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L  E    G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

F  R  AN  COIS, 

CONTENANT 

1^.  L'explication  de  chaque  mot  confidéré  dans  fes  divcrfes  acceptions  grammati*- 
cales  j  propres,  figurées  ,  fynonymes  &  relatives. 

1^.  Les  lois  de  l'Orthographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  j  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  Ja  Grammaire  j 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Éloquence 
&  à  la  Poëfie, 

j*.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  j  l'Hiftoire  naturelle  des  Animau3f ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  y 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4**.  «Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  ,  k 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  ^  Canonique  &  Béncficiale  ; 
TAnatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  y  les  Ma* 
thématiques  ,  la  Mufique ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l'Archi- 
teûure,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ    DE   GENS   DE  LETTRES. 
TOME     DOUZIÈME. 


A     P  A  R  I  S, 

Cbea  C.  pANcroucKE,  Libraire,  à-  THètel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins 

quartier  S.  André-des-Arts.  * 
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LE  GRAND 


VOCABULAIRE    FRANÇOIS 

GAU  G^AU 


>  AU  LAN  y   r\Qtr\  propre 
d'une  aocieiine  ville  de  la 
Terre  -  Sainte  ,  qui  croit 
(luée  au-delà  du  Jourdain  , 
dîias  la   petite  provinre, 
que  de  fon  nom  on  «ppeloir  Gau- 
lanit^  ou  Gaulanitidc. 
ÇAULANITE  ,  ou  Gaulanitipe  ; 
nom  propre  d'une  ancienne  pro-. 
vinçe  de  laPaleftine,  qui  s'ctendoit 
depuis  la  mer  de  Tibériade  ,  juf- 
qu'aux   fourccs  du   Ipurd^jn  ,  &c 
avoir  la  fiatanie  à  l'orienr.  Gaulan 
en  écoir  U  ville  capitale» 
GAULE  i  fubûantif  fégoinio.  Gcaiîde 
percha.  On  ahat  Us  noix  av£<  la 
gauU. 
GAyt£  y  le  dit  atiifi  eu  teruies .  de 
Man^;®  >  d*uae  btranjche  de  bou- 
leau ,  mince  ,  Icgèie  &  etfeuillée , 
donc  la  maio  droke  à^  chaque  ca- 
.    valiex  eft  arnjée. 

La  gaule ,  dit  un  maîxre  de  l'^rt , 
4pic  avoir  quatre  pieds  ofx  environ 
4p  longueur  ;  loxiqu'.Qll^  M  4  à^- 
Tome  XIL 


vanrnge  ,  on  s'en  fert  moins  com- 
modément , .  &    avec    moins    de 

.  grâce. 

Les  commençant  font  aiFujettîs 
à  la  tenir  la  pointe  en  l'air  à  la 
hauteur  de  leurs  yeux ,  &  au-def- 
fus  de  l'oreille  gauche  du  cheval  ; 
les  élèves  avancés  la  tiennent  de 
même  »  ou  la  pointe  en  bas  &  le 
long  de  1  cpaqfe  de  l'animal ,  om  la 
poinx^  en  arrière  au-deflVs  d^  fa 
croupe,  ou  difFcremmeiKv  félon 

•  leur  volonté ,  Tufage  qu'iU  fe  po-o- 
pofent  d*eo  faire  ,  fie  la  plus  grande 
iàçiWxé  de  leur  aâ:ion ,  relativement 
aux  effets  qu'elle  p^eut  prodijire. 
L'habitude  de  la  porter  de  k  o^jn 
droite  difpofe  d'ailleurs  le  p^valier 
à  fe  fervir  enfuite  d^  fon  épé^ayec 
liberté,  &  à  marier,  qijoiqu^  cftte 
majn  en  foit  (àiijie,  tçnijoHts  fon 
cheval  avec  aifau^ç^. 
.  Par  le  moyen  de  Uffaulf^  x^mot 
Q»L  prévient  lôs  faj^t^  ,  ^  tantôt 
W  m»  CQrj:igi$ }  m  l'episplç^^  dpiic^ 
'A 
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oa  comme  aide  »  ou  comme  châti- 
ment. Si  on  en  &appe  vigoareufe* 
ment  le  cheval ,  on  le  punit  par 
rimpreflion  douloureufe  qui  en  té- 
fuite  ,  tandis  que  des  coups  légers 
ne  font  que  des  movens  de  l'inviter 
avec  douceur ,  &  uns  Tâtonner  ,  â 
des  mouvemens  que  Ton  défîre  de 
luN;  c'eft  dans  ce  dernier  fens  que 
la  gatJe  eft  véritablement  Une  aide. 

On  touche  de  la  gaule  fur  l'é- 
paule d'un  chevat  qu'on  veut  levtr 
a  courbettes  y  dont  on  fouhaite  ti- 
rer des  pefades ,  qui  dans  les  fauts 
fé  montre  trop  léger  du  derrière. 
On  aide  le  fauteur  qui  s'accroupit , 
qui  balotte  »  qui  n'épare  point  >  en 
•  adrelTant  les  coups  fur  la  place^du 
trouffe-queue  ;  on  follicite  des  crou- 
pades  »  en  les  dirigeant  au-deflus 
des  jarrets ,  &c. 

Le  fens  du  toucher  n'eft  pas  le 
feul  que  la  gaule  affeâe  j  Ces  aides 
s'impriment  encore  fur  ceux  de 
4'ouie  &  de  U  vue  :  Taâion  de  la 
faire  fifler  en  avant  &  eh  arrière , 
ou  d'en  frapper  les  murs ,  chafle  le 
cheval' en  avant  9  &  l'effraye  même 
quelquefois  trop  ,  puisqu'elle  le 
détermine  à  fuir ,  furrout  quand  il 
n'eft  pas  accoutumé  à  ce  bruit  j 
celle  de  la  porter,  tantôt  d'un  côté , 
tantôt  d'un  autre,  lui  indique  celui 
fur  lequel  il  4oit  fe  mouvoir ,  foit 
dans  les  changemens  y  foit  dans  les 
contre- changemens  de  main  de 
deux  piftes  ,  &  dans  lefquels  les 
hanches  font  obfervées  :  mais  on 
•  doit  bannir  des  manèges  bien  ré- 
glés cette  aîjie  prétendue  qui  con- 
firme les  chevaux  dans  une  mau- 
vaife  routine  ,  &  qui  eft  fort  éloi- 

5 née  des  principes  que  les  «lèves 
oivenc  recevoir. 
GAULE  ,  (  la)  ou  Us  Gaules  ;  •  oh 
comprenoit  anciennement  fous  ce 
-    nom  toat  le  pays  qui  s'étend  entre 
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le  colfe  de  Venifei,  la  rivière  de^  ; 
Rubicon  ou  Pifatella ,  la  mer  Médi-  ; 
terranée  ,  les  Pyrénées  ,  l'Océan  & 
le  Rhin.  On  voit  bien  que  dans  ces 
limites  fe  trouvent  renterniées  au- 
delà  des  Alpes  ,  une  grande  partie 
de  l'Italie ,  &  en-deçà  prefque  tou« 
tes  les  provinces  des  Pays-Bas ,  tine 
partie  des  éleûorats  de  Mayence^de 
Trêves,  de  Cologne,  du Palatituitj  , 
lesSuiflfes,  &c. 

Jules-Céfar  divifa  les  Gaules  en 
deux  parties ,  çn  Gaule  -  Cifalpine 
ou  Cuérieure  3j>ar  rapport  aux  Ro- 
mains ,  &  en  Tranfalpine  ou  Ulté- 
rieure.  I 

La  Gaule  -  Cifalpine  ou  Cité- 
rieure  s'étendoit  depuis  le  golfe  de 
Venife  &  la  rivière  du  Rubicoa 
jufqu'aux  Alpes.  C'eft  à  peu  près 
ce  qu'on  appela  dans  la  fuite  la 
Lombardie, 

La  G  iule  Tranfalpine  ou  Ulté- 
rieure ,  fut  divifée  en  Gaule  Ct^- 
mata  ou  chevelue^  &  en  Gaule  Brae* 
ckata  ou  Portebraye.  Cette  der- 
nière formoit  en  grande  partie  la 
province  Roumaine  ^  ou  Gaule  Nar- 
>onnoife ,  bornée  par  les  Alpes  & 
\  e  Var  qui  la  féparoient  de  l'ita- 
ï^y  (k  par  le  Rhône ,  la  Gaule  li- 
bre &  la  Méditerranée.  Les  Allo- 
broges  étoient  les  principaux  peu- 
ples de  cette  partie  ,  &  leur  ter- 
ritoire comprenoit  ce  qui  forme  à 
préfent  les  Diocèfes  de  Vienne,  de 
Grenoble  &  de  Genève  \  les  Sega-' 
launi ,  ceux  du  Diocèfe  de  Valen- 
ce ;  les  Caturigesy  ceux  du  Diocèfe 
d'Embrun  &  de  Gap  j  les  Focon-^ 
cii ,  le  Diocèfe  de  Die  j  les  Civa- 
res  ,  le  Comté  Vcnaiflîn  j  les  Salii^ 
ceux  de  la  bafle  Provence;  les  Fbf^ 
C£ ,  tant  TtSofages  <\\x*Arecomci  ^ 
la  ^lus  grande  partie  du  Languedoc. 

La  Gaule  Chevelue  étoit  divifée 
en  trois  comrées  ^  la  Gaule*Celci-» 
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que.  Il  Gaule  Belgique ,  8c  laGau- 
le-Aquitanique.  La  première  écoic 
comprife  entre  la  Seine ,  l'Océan , 
la  Garonne  &  la  province  Narbon* 
noife  :  c'étoir  la  plus  conddérable 
portion  des  Gaules  j  aufli  avoir- elle 
confervé  l'ancien  nom  de  route  la 
région.  Ses  principaux  peuples 
écoient  les  Bituriges  ;  les  Arverni 
ou.  Auvergnats  \  les  JEdui  ,  qui 
çomprenoienr  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  Du- 
ché de  Bourgogne ,  le  gouverne- 
ment du  Lyonnois  ,  &  une  partie 
du  Bourbonnois ,  du  Nivernois  & 
de  la  Champagne  \  les  Séquani  »  la 
plus  grande  partie  de  la  Franche-- 
Coniré{  les  Hclvetii^  la  plus  grande 
parrib  du  pays  des  SuilTes ,  &  partie 
de  TAlface.}  les  Lingones  ,  partie 
de  la  Champagne  &  de  la  Bout* 
gogne  ;  les  Scnones  ,  parrie  de  la 
Champagne  »  de  la  Brie  &^u  Gâ- 
tinois  j  les  Camutesy  les  trois  Dio- 
cèfes  d'Orléans ,  de  Charrres  &  de 
Blois  ;  les  Parijuj  ceux  de  rîle-de- 
France  ;  les  Aulcrci ,  les  Diocèfes 
deLizieux  ,  d'Èvreux  »  &c  partie  des 
Diocèfes  de  Chartres  &  du  Mans} 
les  VtntUi  >  ceux  des  Diocèfes  de 
Courances  &  d'Avranches  ;  les  Ce- 
nomani  ^  la  province  du  Maine  ;  les 
Andcgavi^  ceux  d'Anjou;  les  T«- 
ronts ,  ceux  de  Tours  \  les  Rhcdo- 
nés  ,  les  Fcntti ,  les  Ofifmii  Se  les 
Çariafolites ,  la  Bretagne  d'à  pré- 
£^nt  \  les  PiSavi ,  ceux  du  Poitou  ; 
les  SanebneSf  ceux  de  laSaintonge 
&  de-l'Angoumois  \  les  Lcmoviccs , 
ceux  de  Limoges  &  de  la  Matche  \ 
les  Parocoriiy  ceux  du  Périgord; 
les  Cadurci ,  ceux  du  Quercy  \  les 
Rhuteni  ^  ceux  du  Rpuergue  ;  &  les 
Gabali ,  ceux  du  Gévaudan. 

La  Gaule 'Belgique  prenoit  fon 
nom  de  k%  peuples  nommés  Belges^ 
Bêlgt, ,  qui  le  tiroient  eux-mêmes 
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du  mot  Celtique  Beligen ,  que  1  on 
rend  en  François  par  celui  de  Cham* 
pagne ,  rerrain  uni ,  plaine  ,  bc. 
Cetre  parrie  éroit  comprife  entre  le 
Rhin ,  qui  la  fépraroit  â  l'orient  des 
Gertnains  ,  l'oc^^an  au  nord  &  i 
l'occident,  &  la  Celtique  au  midi. 
Ses  principaux  peuples  étoient  alors 
les  Retnï  qui  occupoient  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  forme  k 
préfent  la  Champagne  j  I^s  Suef^ 
Jiones ,  le  Diocèfe  de  Soiflbns  j  les 
Vero mandai ,  le  Diocèfe  de  Noyoti 
&  le.Vcrmandois  \  les  Bellovaci  , 
ceux  du  Diocèfe  de  Beauvais,  & 
partie  èit^  Diocèfes  de  Rouen  fc 
d'Amiens  \  les  Calctes  ^  ceux  du 
pays  de  Caux  j  les  Felocajfes ,  les 
deux  Vexins  \  les  Ambiant ,  la  plus 
grande  parrie  de  la  Picardie:  les 
Atrebatts ,  ceux  du  Diocèfe  d'Ar- 
ras  j  les  Morini ,  Içs  pays  compris 
dans  les  Diocèfes  de  3oulogne,Saint- 
Omer  &  Ypres  \  les  Menapii ,  ceux 
du  Brabanrj  les  Aduatxly  la  partie' 
de  l'ancien  Diocèfe  de  Tongres,  qui 
fprme  à  préfent  celui  de  Namur  ; 
les  Ebtp^ones  ou  Tungri  ,  l'ancien 
Diocèfe  de  Tongres ,  dont  le  fiége 
a  été  transféré  i  Liège  \  les  Batavi^ 
peuples  du  Comté  de  HolUnde^ 
les  Tocandri ,  ceqx  du  Comté  dfr 
Zélande  ;  les  Ubii ,  ceux  du  Dio« 
cèfe  de  Cologne  j  les  Treveri  ^  ceux 
de  Trêves  ;  les  Fangiones ,  ceux 
de  Mayence  ;  X^^NemeteSy  ceux  de 
Spire  ;  les  Mcdiomatrices  ,  ceux  du 
Diocèfe  de  Metz  j  les  Deuci^  ceux 
du.Diocèfe  de  Toul ,  &c. 

La  Gaule- Aquiranique  qui  pre^» 
noir  fon  nom  des  Gaulois  Aqui-' 
tains ,  étoit  alors  forr  reflferrée  en- 
tre la  Garonne  ,  l'Océan  ,  les  Py- 
rénées &  la  province  Narbonnoife. 
Ses  principaux  peuples  étoient  les 
Tarbelli  ^  qui  occupoient  les  pays 
qui  forment  â  préfent  les  Diocèfes 
A  ij 
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<2c  Dax  »  de  Bayoone  ,  de  Lefcar 
&  d'Oléron  ,  &  peut- eue  mcme 
de  Tar bes  \  les  Convcné  ,  ceux  des 
Diocèfes  dé  Comminges  &  de  Con- 
ferans  \  les  Aufcii^  ceux  des  Dio- 
cc fes  d'Aufch ,  d'Aire  te  de  Leic- 
toure  ;  les  Vxifaus^  ceux  du  Dio- 
cèfe  de  Bazas  \  les  NUiobrigcs  , 
ceux  des  Diocèfes  d'Agen  &  de 
Condom  ;  dans  la  fuice,  vinrent 
aufli  s'y  établir  les  Buarkcs-f^iHfci, 

Î[ui  ifccOpeient  ce  qui  totme  a  pré- 
dit le  Uiocèfe  de  Bordeaux ,  des 
deux  cocés  de  la  Garonne. 

Ces  peuples  fornioient  alors  cha- 
cun un  petit  état  particulier  avec 
une  efpèce  de  gouvernement  qui 
lui  écoit  propre  :   ils  éroitent  unis 
par  des  alliances  &  des  cotifédéra- 
crons  mutuelles  j  â  l'exceptiou  tou- 
tefois de  quelques-uns  des  plus  con- 
fidérables  y  tels  que  les  jiidai  y  les 
Sequani  y  Se  les  Arycmiy  qui  pour 
fe  difputer   la  primauté   dans    les 
AfTêmblces  générales  de  la  Nation , 
avoient  fait  des  alliances  particu- 
lières ,  les  uns  avec  les  Romains , 
les  autres  avec  les  Germains.  C'eiî 
cecte  dcfunion  fomentée    adroite- 
ment par  les  Romains  >  qui  facilita 
à  ceux-ci  la  conqiiète  de  cette  vafte 
'   région  j  Jules- Céfar  n*y  employa 
que  neuf  ans.  Ceux  qui  lui  ârent  le 
plus  de  réfiftance  ,  turent  les  Bku- 
r/ges ,  les  Arvtrni  >  les  Bellovaci ,  les 
Nervii ,  &  les  Aduatici.  Les  Parijii 
quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  des  plus 
gonfidérables  ,.  ne  laiflerent  pas  dç 
s'acquérir  quelque  réputation  ^  fous 
U  conduite  de  Camulogcne  leur  Gé- 
^/^ral  \  ôc  il  fallut  toute  l'habileté 
de  Labienus  pour  en  venir  à  bout , 
mcme  par  fufprife.  En  effet,  fi  les 
Gaulois  neulfent  pas   méprifé  les 
Kufes  de  la  guerre  t  &  s'ils  euHènt 
é(é  plus  unis  &  plus  prompts  dans 
ku[^  cxpéditions>non-rculemeatils 
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ouroieiit  confervé  leor  liberté»  mais 
ils  auroiem  peat-ctre  encore  reur- 
dé  la  perte  d^  celle  de  Rome  même. 
Car  il  eft  confiant  que  c'eft  aux 
troupes  Gauloifes  que  Jules  -  Céfar 
fut  principalement  redevable  de 
TEmpire  tous  lequel  il  affervit  fa 
pro|>re  patrie. 

Les  troubles  civils  qui  fuivirenc 
la  mort  violente  de  ce  premier  Em^ 
pereur  de  Rome,  ayant  été  aflbopis 
par  Augufte  ^  ce  £econd  Empereur 
fit  quelque  changement  dans  la  di>- 
vifion  de  la  Gatue-Tr^nfalpine  ^  il 
fépara  les  Htlvctii ,  les  Rauraci ,  les 
Sequani  de  la  Celtique ,  &  ies  unie 
à  la  Belgique  }  il  rétrancha  aulfi 
de  la  Celtique  tous  les  peuples  fi- 
tués  au  nÀàx  de  la  Loire  »  Se  les 
unit  à  l'Aquitaine  ,  dont  Avaricum, 
depuis  Bourges ,  devint  la  Métro- 
pole; &  ayant  établi  la  ville  de 
Lyon  ,  Lugdunum ,  pour  Métropole 
de  la  Gaule-Celtique  3  celle-ci  en 
prit  le  nom  de  Lyonnoife. 

Augufte  étant  mort,  &  Tibère 
lui  ayant  fuccédé ,  Flore  &  Sacrovir 
excitèrent  de  grands  troubles ,  & 
firent  tous  leurs  efforts  pour  fe« 
couer  le  joug  de  l'Empire  romain. 
Mais  la  fédition  n'eut  point  de  fui- 
tes, &  les  Gaules  furent  remifes 
dans  le  devoir.  Les  Empereurs  Ca- 
ligula  &  Claude  y  régnèrenr  afTez 
paifiblement.  Celui-ci  qui  connoit 
foit  les  Gaulois  mieux  qu'aucun  de 
fes  Prédécelfeurs,  les  unit  i  TEm- 
pire  par  tant  de  grâces  *&  de  bien^ 
faits,  que  les  Romains  n'eurent 
plus  qu'à  garder  les  frontières  &  les 
bords  du  Rhin.  Pour  cet  effet ,  ils 
établirent  deux  corps  d'armée  y 
dont  l'un  gardoit  le  haut,  &  l'autre 
le  bas-Khin  du  côté  où  la  Meufe  fe 
|ette  dans  la  mer.  L'-eropire  de  Né- 
r«n  fut  travcrfc  par  Julius  Vindex, 
Seigneiti  Gaubis^  defcefida  des  an* 
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ci«nsRois»  &  qui  goovernoic  les 
Gaules  comme  Préteur.  Celui-ci  ne 
pouvant  foufFrir  les  défordres  de 
Néron  ,  leva  des  troupes ,  fous  pré- 
texte du  bien  public  ,  mais  il  fut 
défait  par  Vitfiinins.  Les  ^Gaulois 
furent  tranquilles  fous  les  Empe- 
reurs Ve(pafien  ,  Tite ,  Domiticn , 
Ncrva^  Traian  ,  Adrien ,  Antonin , 
Marc-Aurèfc  ,  Commode  &  Perti- 
nax.  Les  querelles  de  Septime  Sé- 
vère. Ôc  d'Albin  caufèrent  de  gran- 
des  divifions  dans  les  Gaules  ;  mais 
le  parti  de  ce  dernier  ayant  fuc- 
combé  près  de  Lyon  ,  il  fe  tua  lui- 
même.  Alexandre -Sévère  vint  en 
perfonne  pour  défendre  la  fron- 
tière contre  les  Germains}  mais  il 
fut  uié  à  Mayence.  Ce  fut  fous 
lempire  de  Valérien que Chrocus , 
Roi  des  Allemands,  ayant  forcé 
Tarmée  du  Rhin ,  entra  dans  les 
Gaules  &  fit  un  grand  ravage  j  mais 
ayant  été  défait  &  pris  dans  une  ba- 
taille, les  Gaulois  lui  firent  couper 
la  tête ,  après  l'avoir  promené  par 
tous  les  lieux  qu'il  avoit  ruinés. 
Pofthume  ,  qui  avoit  iré  déclaré 
Empereur  des  Gaules  par  les  armées 
qui  étoient  fur  la  frontière ,  fit  al- 
liance avec  Vidorin  ,  &  s'éleva 
contre  Gallien  ;  mais  il  fut  mi  par 
Loliien ,  qui  bientôt  après  fut  tué 
lui-mJàme  par  fes  (bldats.  Vidfcorin 
n'eut  pas  un  meilleur  fort.  Viârorie 
fa  femme  ,  qu'on  appeloit  la  mère 
dis  Garnifcns  ,  fit  fi  bien  auprès  des 
foldats  ,  qu'ils  déclarèrent  Tétric 
fon parent.  Empereur  des  Gaules  ; 
mais  n'ayant  pas  alTez  de  fermeté 
pour  fourenir  une  fi^rande  dignité, 
Tétric  trahir  Ton  armée  ,  &  (e  ren- 
dit lui-même  prifonnier  d'Auré- 
hen  ,  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment d*une  partie  de  l'Italie.  Pro- 
bus  chaffa  les  nations  érrangères  qui 
venoient  fondre  fur  les  Gaules ,  & 
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permit  aux  Gaulois  de  planter  des 
vignes  j  ce  qiu^éron  &  Domitien 
leur  avoient  ^Pendu.  Proculus  & 
R^rofus  ,  qui  ufu' pèsent  le  titre 
d'Empereur  à^%  Gaules  ,  forent 
tués  par  leurs  propres  foldats.  Pen- 
dant le  règne  de  Dioclétien ,  Carau- 
fius  prit  le  titre  A'Empereur^  &  fe 
maintint  dans  la  Grande-Bretagne 
pendant  fept  ans.  Conftanrin  affo- 
cié  à  l'Empire',  ayant  cIiaflTé  des 
frontières  des  Gaules  les  Francs  & 
les  Allemands ,  paflTa  les  Alpes  pour 
aller  combattre  le  tyran  Maxence, 
qu'il  défit  près  de  Rome.  La  tran- 
quillité ayant  été .  rétablie  par  la 
valeur  &  la  conduite  de  cet  Empe- 
reur ,  il  fit  une  nouvelle  divifion  de 
l'Empire. 

Sous  Templre  de  Jovien ,  les  AjU 
lemands  firent  de  grandes  irruptions 
dans  les  Gaules ,  &  y  caufèrent  beau- 
coup de  défordres  jufqu'à  l'arrivée 
de  Valentinien.  Les  Francs  &  les 
Saxons  y  vinrent  à  leur  tour  j  & 
Théodofe  qui  y  fut  envoyé  par 
J'Empereur,  tout  grand  Capitame 
qu'il  étoit ,  y  trouva  beaucoup  d'af- 
faires ,  &:  beaucoup  d'embarras  ; 
cependant  il  vint  à  bout  de  fe  dé- 
faire de  ces  étrangers  ,  qu'il  battit 
en  différentes  rencontres.  L'état  des 
Gaules  ne  fut  jamais  fi  déplorable 
que  fous  l'empire  d'Honorius.  Sti- 
licon  qui  éroitné  Wandale,  &  qui 

f)ar  une  ambition  démefurée  vou- 
oit  élever  à  l'Empire  Enchère  fbn 
fils ,  ne  chercha  qu'à  brouiller  les 
affaires  s  en  conféquence  il  attira 
les  nations  Bathares  qui  vinrent 
fondre  fur  les  Gaules.  La  ville  de 
Mayçnce  fut  faccagée ,  &  fes  Ha- 
bitans  palTés  au  .fil  de  Tépée.  Les 
villes  d'Amiens,  d'Arras,  de  Tour- 
nay  ,  de  Spire  &  d'Argentorat  ^^- 
furent  pillées ,  &  les  peuples  tranjL 
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percés  en  Allemagne ,  &  rendus  ef- 
claves.  ^ 

Les  Gochs  i^avoîenc  palTé  en 
Italie  fous  la  conduite  d*Alaric , 
fui  virent  Ataulphe ,  &c  vinrent  dans 
les  Gaules  où  ils  firent  un  fi  grand 
ravage ,  qu  un  Panég^rifte  de  ce 
temps-là  parlant  à  l'Empereur Théo- 
dofe  le  jeune ,  lui  dit  qu'aucune  des 
perfécutions  que  les  autres  Nations 
cfluyoient ,  n'étoit  à  comparer  à 
celles  des  Gaules*  Honorius  ne  pou- 
vant pkis  garder  TAquiraine  »  la 
donna  à  Sigeric  ou  Giferic  ,  qui 
vint  à  la  tête  desVifigots  dltalie, 
6c  s'empara  de  la  Gaule  Narbon- 
noife ,  qui  fut  depuis  appelée  Go^ 
/A/Vr Quant  aux  Wandales,  Alainî 
&  Suêves  qui  s'étoient  répandus 
dans  l'Aquitaine  »  ils  cédèrent  la 
place  aux  Vifiçots  ,  &  plutôt  que 
de  retourner  dans  leurs  pays,  ils 
aimèrent  mieux  pafler  en  £fpa- 
gne. 

Pendant  cette  confufion  qui  oc- 
cafionnoic  de  fi  rudes  atteintes  à 
l'Empire  romain ,  plufieurspeuples 
delabaflTe  Germanie,  qui  fe  firent 
connoîcre  fous  le  nom  de  Francs , 
fe  mirent  en  mouvement  pour  pro 
fiter  auffi-bien  que  les  autres  des 
troubles  de  l'Empire.  Ils  paflfôrent 
le  Rhin  en  15  5  >  &  fe  répandirent 
^  dans  la  Belgique,  d'où  ils  furent 
chafles  par  Aurélien,  qui  n'étoit 
encore  que  Tribun.  Ils  y  revinrent 
en  i5  9  ,  mais  ils  n'eurent  pas  un 
meilleur  fuccès  :  ils  ne  fe  rebutè- 
rent pas  ,  &  quelques  années  après 
ils  recomniencèrenc  leurs  incurnons 
qu'ils  poulterefit  beaucoup  plus  loin. 
Après  divers  avantages  ,  ils  fu- 
rent abfolument  chafles  par  Probus 
en  176  :  les  Empereurs  Conftantin , 
Julien  ,  Valentinien  &  Théodofe  le 
Grand ,  les  empèchèrenr  de  pafier 
le  Rhin  ^  malgré  leurs  efforts  tou* 
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jours  redoutables.  Enfin  fous  l'Em- 
pire  d'Honorius ,  vers  Tan  420 ,  ils 
vinrent  à  bout  de  fe  former  des 
établilfemens  folides  dans  les  Gau- 
les,  &  y  jetèrent  les  commence- 
meus  de   la*  Monarchie  françoife 

?ui  a  toujours  fubfifté  depuis.  f^oyc[ 
RANGS  &  François. 
Voici  les  nouvelles  divifions  qui 
furent  faites  de  la  Gaule  -  Tranul- 
pioe  9  poftérieuront  aux  deux  pre- 
mières donr  on  a  parlé  \  favoir^ 
celle  qui  avoir  lieu  du  temps  d» 
Jules-(Jéfar ,  &  celle  qui  fe  fit  fous 
Augufte.  Il  y  a  j  félon  la  remarque 
de  M.  d'Anville ,  un  intérêt  par- 
ticulier à  en  prendre  connoiffance  : 
c'eft  que  le  gouvernement  ecclé- 
fiaftique  ayant  été  conforme  dans 
les  Gaules,  au  gouvernement  civil  » 
les  Provinces  cccléfiaftiques,  fi  l'on 
en  excepte  quelques-unes ,  que  l'é- 
lévation de  quelques  villes  à  la  di- 
gnité de  Métropole ,  a  donné  lieu 
de  former ,  répondent  aux  divifions 
qui  ont  été  faites  des  Provinces  dans 
l'Érat  civil. 

La  trbifième  divijion  de  la  Gaule- 
Tranfalpine  fe  fit  fous  Othon  :  la 
divifion  faite  par  Augufte  fubfifta 
par  rapport  à  la  Celtique  ,  l'Aqui- 
taine &  la  Narbonnoife.  Mais  ce 
Prince  divifa  la  Celtique  en  trois 
Provinces  ,  dont  deux  eurent  le 
noiii  de  Germanie  :  il  y  eut  donc 
alors  fix  Provinces  j  favoir,  1.  La 
Belgique ,  dont  Trêves  étoit  la  Mé- 
tropole :  z.  La  Germanie  première 
ou  fupérieure  ,  où  écoit  Mayence 
pour  Métropole  :  5.  La  Germanie 
Jeconde  ou  inférieure ,  qui  recon- 
noiflToir  Cologne  pour  Métropole: 
4.  La  Celtique  ou  Lyonnoife ,  .qui 
avoit  pour  Métropole  Lyon  :  5, 
V aquitaine ,  où  étoit  Bourges  ;  & 
6.  La  Karbonnoife  ^  dont  Narbonn€ 
étoit  la  Métrppole. 
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Soûs  Diocléiien  on  fit  une  qua* 
trième  divifion  en  onze  Provinces  j 
(avoir,  i.  La  Belgique  première j 
rrèvw.  Métropole  :  i.  La  Belgique 
féconde  ,  Reims  ,  Métropole  :  3. 
.La  Germanie  première  ou  fupé- 
rieure  j  Mayençe  ,  Métropole  :  4. 
La  Germanie  féconde  ou  infc- 
tieurej  Cologne  y  Métropole:  5.  La 
Celtique  j  Sens^  Métropole  2  6.  La 
Lyonnoife  première  \  Lyon ,  Mé- 
tropole :  7.  La  Lyonnoife  féconde-, 
Rouen  y  Métropole:  8.  La  Sequa- 
noife  i  Befan^on  ,  Métropole  :  9. 
L'Aquitaine  j  Bourges  y  Métropole: 
lo,  La  Novempopulane  ouNovem- 
populanie  \  Eiufa  ou  Eau^e ,  Mé- 
tropole ;  &  II,  La  Narbonnoifei 
^arbonne ,  Métropole. 

11  y  eut  une  cinquième  divifion 
fous  Conftantin.  Cet  Empereur  dé-  j 
membra  de  la  Nar bonnoile  ou  Vien- 
noife,  tout  le  pays  fitué  dans  les 
Alpes  ,  &  qui  s'étend  à  TOrient' 
dans  les  plaines  de  la  Lombardie ,' 
&  en  forma  deux  nouvelles  Provin- 
ces j  favoir ,  les  Alpes  Mariâmes , 
dont  Embrun  fut  la  Métropole  j  & 
\^%  AlpeS'Grecques  on Peanines y  qui 
eurent  Tarantaife  pour  Métropole. 
Sous  Honorius  il  y  eut  une  fixiè- 
me  divifion  en  dixfept  Provinces. 
La  féconde  Lyonnoife  fut  partagée 
en  deux ,  qui  furent  la  Lyonnoife 
féconde  •,  Rouen ,  Métropole }  &  la- 
Lyonnoife  troifième  j  Tours  y  Mé- 
tropole. La  Celtique  eut  le  nom  de 
Quatrième  lyonnoife  ;   Sens  »   Mé- 
tropole. L'Aquitaine  fut  également 
partagée  en  deuxj  favoir,  TAqui* 
taine   première;  Bourges  y  Métro- 
pole ;  &  l'Aquitaine  féconde;  Bour- 
deaux ,  Métropole.  La  Narbonnoife 
ou  Viennoife  fut  divifée  en  cinq 
Viennoifes;  favoir,  la  Viennoife 
pemière  ;  Fienne ,  Métropole.  La 
Viennoife  féconde  ou  Narbonnoife 
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Eremière  ;  Isarbonne  ,  Métropole, 
a  Viennoife  troifième  ou  Nartjotw 
noife  féconde  ;  Aix  ,   Métropole. 
La  Viennoife  quatrième  ou  les  AU 
pes  Maritimes  ^  Embrun  ^  Métro- 
pole. La  Viennoife  cinquième  ou 
les  Alpes-Grecques  ou  Pemiinesi 
Tarantaije  ylAéiïoipoXt.  Arles  y  dif- 
traire  de  la  Viennoife  première ,  fut 
k  dix-huitième  Métropole.  L'Em- 
pereur Honorius  plaça  à  Arles  le 
fiége  de  la  PiéfeÂure  du  Prétoire 
des  Gaules ,    parcequ*il  n*v  ayoic 
plus  de  fureté  pour  les  Préfets  de 
réfider  dans  les  Métropoles  fepten- 
trionaîes ,  furtou^  à  Trêves  y  à  caufe 
des  incurfions  des  Barbares  qui  ve« 
noient  des  pays  du  Nord.  Dans  le 
bas-Empire,  la  ville  d'Arles  devint 
Tune  des  plus  confidérables  de  TEir^ 
pire  romain,  &  porta  le  titre  de 
Mater  omnium  Galliarum  y  à  cau^e 
que  l'alfemblée  des  États  ou  des 
Communes  des  Sept  Provinces  s'y 
tenoient  tous  les  ans ,  depuis  les 
Ides  d'Août  Jùfqu'à  celles  de  Sep- 
tembre. Ce  furent  c^s  honneurs  qui 
portèrent  la  ville  d'Arles  à  difputer 
le  rang  de  Métropole  â  celle  de 
Vienne ,  &  qui  donnèrent  lieu  à  la 
conteftation  des  Évcques   d'Arles 

{>our  la  Primatie.  La  province  d'Aî- 
es  faifant  une  province  particulier- 
ré,  écoit  connue  fous  le  nom  de 
Viennoife  féconde  ;  &  alors  la  Vien* 
noife  féconde  de  la  fixième  divifion 
conferva  le  nom  de  Narbonnoife 
première;  6c  la  Viennoife  troifième 
de  la  même  divifion ,  celui  de  Nar^ 
bonnoife  féconde. 

Les  Sept  Provinces  fous  Hono- 
rius, éroient,  i.  L'Aqu^ine  pre* 
mière  :  2.  L'Aquitaine  féconde  :. 
},  La  Novempopulanie  :  4.  La  Nar- 
bonnoife première  :  5  .  La  Narbon- 
noife féconde  ;  Aix  ,  Métropole  : 
6.  La  Viennoife  (  avec  panie  des 
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Alpes-Grecques  )  Vienne  ,  Métro- 
pole j  &  7.  Les  Alpes  Maritimes  j 
Embrun ,  Métropole.  Quelqu^îfois 
ces  Sept  Provmces  n  ctoient  appe- 
lées quiî  les  Cinq  Provinces  ,  & 
alors  on  réuniflbit  les  deux  Aqui- 
taines &  les  Narbonnoiies»  Ce  qui 
n'ctoit  point  compris  dans  les  Sept 
Provinces  confervoit  le  nom  de 
Gaules  proprement  dites.  « 

Sous  les  Grecs  &  fous  les  Ro- 
mains ,  on  entendoit  par  Métropo- 
les ,  les  villes  Mères  ^  c'eft-à-dire  , 
telles  d'où    fortoient  des  colonies 

Îtti  alloient  habiter  d'autres  terres. 
>ans  la  fuite,  ce  nom  fut  attri- 
bué ,  furtout  par  les  Romains ,  à  la 
ville  principale  de  chaque  Province. 
On  peut  comparer  aux  anciennes 
Métropoles  de  Provinces ,  le  Capi- 
ules  oes  diverfes  Généralités  du 
Royaume.  De  même  que  plufieurs 
Èleâions ,  Bailliages ,  Vigueries  , 
«  &Cn  relTortiffent  aujourd'hui  à  la 
capitale  d'une  Génécalité ,  ainfi  du 
cea>ps  des  Romains ,  pluHeurs  Dio* 
cèfes  ,  diftriéls,  £'c.  retTortitToienc 
aux  Métropoles  refpeâives  de  di- 
verfes Provinces. 

Les  dix  huit  ancienïies  provinces 
Aq  TEmpire  romain  1  dans  laGaalé 
Tranfalpine  ,  font  repréfentées  au- 
^ird'hui  par  autant  d'Archevêchés 
établis  dans  les  Métropoles  de  di- 
verfes Provinces  romaines.  Celui 
de  Paris  a  été  ajouté  en  1621 ,  à  la 
Senonoife  \  celui  de  Cambrai  en 
{ 5  59,  à  ta BelgifqMfe  fecoftde  \  (Ma- 
tines en  1559,  audi  ï  la  Belgique 
féconde ,  ne  dépend  plus  de  la  Fran- 
ce) }  Toulouse  en  1317  ,  à  la  Nar* 
jboonis^;  &  Alby  en  i^jC ^  àl'A- 

Îuiraine  première,.  Les  Métropoles 
e  Trêves ,  Mayence ,  Cologne  & 
Moûtier  en  TarancaiCe  »  ne  font 
plus  partip  ds  la  France* 

Ç'eft  d*aprè|  r^iiçiçanf  ^ivifion 
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de  la  Gaule ,  que  divers  Métropo* 
litains  fe  font  attribué  le  titre  de 
Primat.  Par  exemple 3  celui  d'Aufch, 
de  la  Novempopulanie  \  celui  de 
Bourges  a  prit  fe  titre  de  Primat 
(T Aquitaine  ;  fiourdeaux ,  de  la  Je- 
conde  Aquitaine  ;  Lyon  des  Gaules  ; 
Narbonne  de  la  province  Romaine 
o\x' Narbonnoife  ;  Rheims  ^  de  la 
Gaule  ■  Belgique  ;  Rouen ,  de  Nor- 
mandie ou  de  la  Lyonnoife  féconde  ; 
Sens  »  dei  Gaules  Se  de  Germanie  : 
Vienne  a  pris  le  titre  de  Primat 
des  Primats ,  &c. 

GAULÉ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voyei  Gauler. 

GAULER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
con/ugai(bn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanteh.  Fufte  cxdere. 
Battre  un  arbre  avec  une.  gaule  » 
pour  en  faire  tomber  le  fruit.  Gau- 
1er  un  noyer. 

On  dit  auili ,  gauler  des  noix  y  des 
amandes ,  des  châtaignes  ;  pour 
dire ,  abattre  des  noix ,  des  aman- 
des y  des  châtaignes  avec  la  gaule. 

La  première  fyllabe  eft  moyeni^e, 
h  féconde  longue  ou  brève.  Foyei 
Veew. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GAULIS  ;  fuhttantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Vénerie.  Branches  d'un  tail- 
lis qu'on  laifle  croître,  //  faut  lier 
ces  gaulls. 

GAULOIS .  OISE  ;  adjeûif  qui  s'em- 
ploie tudi  fubâantivemcfit.  Habi- 
tant de  4a  Gaule  >  qui  appartient  1 
la  Gaule. 

Les  anciens  Gai^s  n'écrîvotenc 
rien  ;  ils  tranfoietroieot  fimple'* 
ment  de  vrve  voix  les  évcnemens 
importam  :  cda  eft  cau(e  que  nous 
ae  fa  vous  de  ces  peuples  que  ce  que 
nçus  en  ont  appr m  le$  Grecs  &  les 
Româo$. 

Ou 
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On  donna  d'abord  indiftindement 
le  nom  de  Celtes  aux  peuples  corn* 
pris  entre  l'Océan  y  la  Médirer- 
ranée ,  les  Alpes  &  la  mer  Baltique, 
ou  du  moins  le  Rhin.  Les  grands 
établiilèmens  qu'ils  firent  dans  la 
fuite  en  Italie,  à  diverfes  reprifes , 
les  ayant  fait  connoître  des  Ro« 
mains ,  ceux-ci  les  nommèrent  Gau- 
lois ,  du  nom  de  Gaule  que  les  Cel- 
tes avoient  donné  à  la  partie  de  l'I- 
talie dont  ils  s'étoient  emparés  :  les 
Romains  donnèrent  encore  le  même 
nom  aux  peuples  dont  ces  conque- 
tans  étoient  fortis ,  comme  il  paroit 
par  les  commentaires  de  Jules-Cé- 
far ,  qui  dit  que  ces  peuples  étoient 
appelés  C€ltes.  en  leur  langue,  & 
que  les  Romains  les  nommoient 
Gaulois. 

La  religion  des  Gaulois  appro- 
xhoit  beaucoup  de  celle  des  Ro- 
mains ,  avant  que  ces  derniers  euf« 
fent  chargé  la  leur  d'une  multitude 
de  divinités  &  d'ufages  des  Na- 
tions qu'ils  avoient  fuDJuguées.  Us 
adoroient  les  mêmes  divinités  fous 
des  noms  différens ,  &  ils  leur  don- 
noient  les  mêmes  aftributs  \  mais 
celle  â  laquelle^  ils  avoient  le  plus 
de  dévotion ,  étoit  le  Dieu  Mars  \ 
leur  inclination  pour  la  guerre  y 
contribuoit  beaucoup  \  cela  alloit 
quelquefois  lufqu'à  lui  coiifacrer 
toutes  les  dépouilles  quils  acaué- 
•  roient ,  &  fouvent  à  le  faire  leur 
hétitier.  Les  facrifices  qu'ils  fii- 
foient  à  Apollon,  pour  la  guérifon 
des  Gcanda  >  confîftoient  fouvent  à 
loi  facrifier  des  hommes ,  qulls; 
choifidbienc  ordinairement  parmi 
les  criminels  &  \ts  efctaves  ^  mai^ 

Îuelquefois  à  leur  défaut ,  parmi 
es  gens  libres  ic  des  innocens, 
dans  la  per(ua(ion  où  ils   étoient 
que  la  vie  d'un  homme  ne  pouvoir 
être  rachetée  que  par  celle  d'un  ou 
Tonu  XI L 
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de  nlufieurs  autres ,  &  que  c'étoic 
rholocaufte  le  plus  agréable  aux 
Dieux.  Ces  facrifices  cruels  &  (an- 
glans  ont  donné  de  ces  peuples  des 
idées  très-défavanrageufes  :  ils  ne 
peuvent  être  excufés  que  parccque 
c'étoit  l'ufage  de  la  plus  grande  par- 
tie des  autres  ,  même  des  plus  po- 
licés ,  tels  que  les  Rhodiens ,  ceux 
de  Salamine  ,  les  Phéniciens  ,  les 
Carthaginois,  les  Lacédémoniens j 
&  pour  n'en  pas  faire  une  plus  gran- 
de énumération  ,  les  Romains  eux- 
mêmes  avoient  eu  d'abord  cet  ufage. 
Ce  fut  Numa  -  Pompilius  qui  l'abo- 
lit. 

Les  philofophes  des  Gaulois 
avoient  foin  de  la  religion  ,  des 
fciences ,  &  très-louvent  ils  éroienc 
les  fouverains  arbitres  de  leurs 
différents  :  ils  jouifToient  de  tou- 
tes fortes  d'immunités  &  de  pri- 
vilèges. Lts  fciences  dont  ils  étoienc 
les  dépofîtaires ,  &  la  régularité  de 
leur  vie  leur  avoient  acquis  ce  cré- 
dit immenfe»  qui  ne  ccfla  qu'après 
la  conquête  des  Gaules  par  les  Ro- 
mains. On  donnoit  ordinairement: 
A  ces  philofophes  le  nom  général  de 
Druides ,  &  l'on  croit  que  c'étoir 

Earcequ  ils  teopient  leurs  écoles  &C 
mrsaffemblées  dans  les  bois.  On  les 
diftinguoit  en  Sarromdes,  Bardes, 
Eubages  &  Vacerres.  Les  Sarroni- 
des  étoient  deftinés  à  l'inftruâtion 
de  la  jeunedê.  Les  Bardes  étoient 
leurs  poètes  :  leur  fonilion  étoit  de 
publier  les  hauts  faits  de  la  Nation  ^ 
6c  l'on  prétend  c^u'ils  jouoient  de  la 
lyre  avec  tant  d'art ,  que  s'ils  ve- 
voient  à  fe  préfenter  dans  le  mo- 
ment que  deux  armées  animées 
Tune  contre  Tautre  »  étoient  prêtes 
à  fe  battre ,  ils  faifbient ,.  pour  ainfi 
dire,  tomber  les  arn>e$  de  la  main 
des  ennemis  mêmes  y  tel  qÇL  du 
moins  le  témpignage  de  Diodore 
Bf 
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de  Sicile ,  au  liv.  6  de  fes  antiqui- 
tés. Bardes  eft  encore  aujourd'hui 
Un  ancien  mot  Breton  tout^ur  ^  qui 
fignifie  chantres.  Les  Eubages  s  ap- 
pliquoienc  à  la  phyfique  &  à  Taftro- 
nomie-  Les  Vacerres  écoient  revê- 
tus du  Sacerdoce ,  Sç  en  faifoient 
les  fonctions. 

La  théologie  des  Druides  ne  fut 
pipint  mife  par  écrit ,  de  crainte 
qu'on  ne  la  profanât  en  la  divul- 
gant  »  ou  que  la  mémoire  des  cho' 
les  faintes  ne  vînt  a  fe  relâcher. 
Cela  eft  caufe  gu  on'n'en  a  que  des 
connoiflances  fuperficielles. 

Le  dieu  Mithra ,  qui  eft  le  même 
qu'Apollon  ou  le  Soleil  ^  étoit  adoré 
par  les  Gaulois  fous  les  deux  fezes^ 
comme  s'ils  enflent  voulu  montrer 
par-là  qu'il  fuffifoit  à  laproduâion 
de  chaque  efpcce. 

Les  Druides  faifoient  à  la  déefle 
IHs ,  les  mêmes  facrifîces  que  les 
Égyptiens  à  Cérès.  Ils  ^a  regar- 
doient  comme  la  mère  commune 
de  toutes  chofes  ;  &  c'eft  pour  cela 
qu'ils  Tentourroient  de  mamelles 
entaflees  les  unes  fur  les  autres^  & 
qu'ils  la  couronnoient  de  tours. 

Ils  adorèrent  le  chêne ,  des  feuil- 
les duquel  ils  k  fervoient  dans 
leurs  facrifices  ,  félon  Maxime  de 
Tyr ,  ainfi  que  faifoient  les  autres 
nations  idolâtres  ,  &  reconnurent 
en  lui  le  fouverain  maître  de  la  na- 
ture, fans  lui  bâtir  aucun  temple. 
Ce  culte  venoit  de  ce  que  les  nations 
s'étoiert  figuré  que  les  premiers 
hommes  fe  nourrifloient  de  chair 
humaine  pendant  le  règne  de  Sa- 
turne y  &  que  Jupiter  avoit  changé 
cette  cruelle  nourrimre  en  celle  du 
gland  :  c'étoiten  conféquence  qu'on 
croyoit  que  le  genre  humain  devoir 
au  chêne  fa  confervation. 

La  Selago  (  efpèce  de  moufle  ter- 
rtfftrç  ) ,  u  Semolus  ,  &  Tcruf  du 
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ferpent ,  éroient  pour  eux  des  cho-^ 
fes  facrées  j  ils  faifoient  beaucoup 
de  cérémonies  à  leur  égard  ,  Se 
leurcroyoient  de  grandes  vertus. 

On  trouve  dans  d'anciens  Au- 
teurs, que  les  Druides  pratiquoienc 
des  chofes  fort  extraordinaires  pour 
la  divination  :  ils  attachoient  quel- 
quefois leurs  viâiimes  â  des  po« 
teaux  deftinés  à  cet  ufage  >  même 
dans  les  temples  ;  pUis  ils  les  blef- 
foient  par  derrière ,  &  les  faifoient 
mourir  très-cruellement,  toujours 
lentement  ,  &  jamais  tout  d'un 
coup^  pour  avoir  tout  le  temps 
d  obferver  jufqu'aux  moindres  mou- 
vemensqu  elles  faifoient  en  perdant 
leur  fang. 

Ils  apprenoient  à  la  jeunefleGau- 
loife  un  grand  nombre  de  vers , 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  mettre 
par  écrit  3  de  peur  que  les  myftcrcs 
de  la  religion  étant  révélés  par  des 
livres ,  ils  ne  f uflenr  expofés  à  la 
fauflè  interprétation  des  ignorans 
&  des  libertins  ;  de  forte  qu'ils 
gardoient  quelquefois  les  erifans 
de  la  noblefle  &  des  meilleures 
maifons  pendant  vingt  ans  pour 
les  inftruire  des  dogmes  de  leur 
théologie  ,  &  tâcher  de  les  rendre 
habiles  dans  les  mathématiques. 
Ils  leur  enfeignoient  que  l'ame  étoit 
immortelle ,  &  qu'il  y  avoit  une 
autre  vie  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'ils  brûloient  &  enterroient  avec 
les  morts  j  ce  qui  leur  avoit  fervi 
pendant  la  vie  ;  qu'ils  remettoient 
après  la  mort  à  faire  leurs  affaires 
&  fe  faire  payer  àt  leurs  dettes  \ 
qu'ils  prêtoient  â  leurs  amis  à  cer- 
taine ufure ,  ^  condition  qu'ils  ne 
les  rembourferoient  du  capital  qu'en 
l'autre  monde ,  &  qu'il  y  en  avoit 
qui  fe  jetoient  dans  les  bucher^des 
leurs  j  pour  leur  marquer  le  déflr 
qu'ils  avoierK  ^t  vivie  avec  eu;i^ 
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Ammîen  Marcellin ,  qui  femble 
avoir  voulu  cataftérifer  davantage 
les  anciens  Gaulois^dit  qu'ils  avoient 
la  chair  blanche  &  la  tête  haute ,  les 
cheveux  blomis-  dorés  &  le  regard 
affreux  ;  qu'ils  étôienc  prompts  & 
querelleurs;  qu'une  troupe  d'étran- 
gers n*eût  ofé  en  atrendre  un  feul 
(juand  il  éroit  en  colère  ,  tant 
ils  étoienc  redoutables  ;  furtout 
en  préfence  de  leurs  femnies  , 
qui  fe  mêloient  hardiment  dans 
leurs  querelies  ,  &  frappoient 
i  coups  de  poinigs  &  i  coups  de 
pieds  3  aafli  ruc^ment  que  leurs 
maris;  qu'au  refte  ,  leur  voix  étoit 
effroyable  Se  menaçante ,  lors  mê- 
me qu'ils  n'avoient  aucun  fujec  d'ê- 
tre émus  ;  qu'ils  étoienc  propies  en 
leurs  habits^  mais  dans  l'Aquitaine 
beaucoup  plus  qu'ailleurs ,  n'y  ayant 
point  de  femme  qui  ne  fe  piquât 
d'une  grande  propreté ,  quelle  que 
fût  fa  mifcre. 

La  Nobleffe  &  les  Philofophes 
vivoient  en  bonne  intelligence  ,  & 
jouiffoient  d'une  grande  conddéra- 
cion  parmi  les  peuples  qui  leurobéif- 
foient  aveuglement,  &  ne  prenoient 
aucune  connoidànce  des  affaires*  Et 
comme  dans  tous  les  Etats  de  la 
Gaule  ,  Se  prefque  dans  routes  les 
villes  «  il  y  avoir  deux  faâions 
dont  les  chefs  avoient  toujours  la 
plus  grande  autorité  ,  il  fembloit, 
dit  Jules-Céfar ,  qu'on  eut  intro- 
duit cela  pour  défendre  les  peuples 
coQtre  l'oppreffion  des  grands,  parce- 
que  cVucun  avoir  foin  de  défendre 
ceux  de  fon  parti.  On  jugeoit  du 
crédit  &  de  la  condition  d'un  hom- 
me par  fa  fuite. 

Les. hommes  &  les  femmes  fe 
paroienr  de  chaînes,  de  colliers ,  de 
braffelets,  de  bagues  &  de  ceintu- 
res îl'or.  Ceux  qui  avoienr  la  fou- 
yesaine  puiffance  ,  fe  diftinguoient 
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par  une  coui^nne  ou  diadèoie  œti* 
chi  de  pîerreties. 

Le  peuple  portolt  de  petits  fayons 
ou  hoquetons,  dont  il  chaogeoic 
fui  van  t  les  faifbns.  Les  nobles  &  les 
gens  de  guerre  les  portoient  e:itrê- 
mement  courts  &  ferrés ,  brochés 
il'or  Se  d'argent ,  Se  bigacrés  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  Druides  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  chaulfure ,  fe 
fervant  de  fandales  ou  fouliers  de 
bois  en  forme  pemagone  ,  que  les 
étrangers  appéièxent galloches^ 

Les  filles  choififfoient  librement 
leurs  maris  \  Se  pour  cet  effet 
les  pères  faifoient  un  banquet  , 
où  ils  appeloient  quantité  de  jeu- 
nes hommes ,  laiiiànt  une  liberté 
toute  entière  au^  filles  de  choific 
celui  qui  étoirt  le  pltis  de  leur  goût» 
Elles  faifoient  connoîtce  celui  qu'el- 
les préféroieut ,  en  lui  donnant  à 
laver  avant  tous  les  autres. 

Le  mari  recevant  la  dot  de  fa 
femme,  ajoutoit  une  pareille  fom- 
me  en  argent  ou  en  fonds  de  terre  > 
&  le  rout  reftoit  au  furvivant ,  avec 
les  fruits  qui  en  provenoient. 

Les  maris  avoient  droit  de  vie  Se 
de  mort  fur  leurs  femmes  ,  de  mê- 
me que  fur  leurs  enfans  ;  le  refpeit 
&  Pobéiflance  que  les  femuies  dé- 
voient à  leurs  maris,  n'étant,  pas 
moindre  félon  eux ,  que  ceux  que 
les  enfans  dévoient  à  leur  père. 

Les  femmes  qui  étoient  accufées 
d'avoir  empoifonné  leurs  maris  • 
étoient  mifes  à  la  torture  ;  &  lorl- 
qu'ellesfe  trouvoient  coupables ,  on 
les  remettoit  entre  les  mains  des 
parens ,  qui  les  faifoient  mourir 
cruellement. 

Ils  plongeoient  les  enfans  dans 
l'eau  froide  ^  au  forrir  du  ventre  de 
leur  mère,  &  ks  trempoient  à-peu- 

fnhs  comme  le  fer  &  l'acier  ,  pour 
es  rendre  plus  forts  &  plus  vigou- 
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reux.  Les  maris  qui  chercholent  à 
«'éclaircir  de  la  fidélité  de  leurs  fem- 
mes ,  avoient  le  droite  fuivanc  la 
coutume  des  peuples  qui  habicoieat 
le  long  du  Rhin  ,  d'expofer  les  en- 
fans  qui  naiflbient  deleur  mariage , 
fur  un  boudier  qu'ils  laiffbient  aller 
à  la  merci  d^s  dots  ,  perfuadés  aue 
ce  fleuve  >  qui  tiroit  peut-être  Ion 
nom  de  la  pureté  de  (es  eaux ,  per- 
doit  les  bâtards,  &  rendoit  les  légi- 
times à  leurs  mères  ,  qui  les  attcn- 
doient  à  certaine  diftance.  Les  en- 
fans  ne  paroiffoient  point  en  public, 
avant  qu'ils  fuflent  en  âge  de  porter 
les  armes. 

Leurs  maifons  étoient  de  figure 
tonde,  conftruires  de  bois  &  de 
clayes  ,  &  couvertes  de  chaumes 
ou  de  rofeaux.  Celles  des  grands 
Seigneurs  étoient  ordinairement  ac- 
compagnées d'un  bocage,  &  étoient 
bâties  fur  le  bord  des  rivières  ^  pour 
prendre  le  frais  en  été. 

Après  la  guerre ,  la  chafTé  étoit 
un  de  leurs  exercices  les  phis  ordi- 
naires.Ils  fe  fervoient  de  flèchcsem- 
poifoonées  avec  de  l'if ,  pour  rendre 
le  gibier  plus  tendre  &  plus  délicat , 
retranchant  les  parties  que  le  fer 
avoir  touchées.  Ils  prenoient  leurs 
repas  affis  fur  des  peaux  &  fur  des 
tapis. 

Ils  comptoient  par  nuits  &:  non 
3ar  jours^ ,  comme  nous  faifons  au- 
ourd'hui.  Ils  régloientle  temps  par 
e  cours  de  la:  lune ,  &  non  par  ce- 
.ui  du  foleil. 

Les  Druides  cornioiflToient  géné- 
ralemenr  de  toutes  forres  de  diffé- 
renrs;&  pour  cet  effet  ils  tenoient 
en  certain  temps  de  l'année  ,  une 
affemblée  générale  au  pays  Char- 
train ,  &  interdifoient  de  leurs  fa- 
crifices  ceux  qui  ne  vouloientpas  fe 
fiaumcttre  à  leurs  décifions  j  après 
c[uoitout  le  monde  regardoit  les  in- 
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terdits  comme  des  fcélcrats  &  det 
impies ,  &  chacun  fuyoit  leur  ren- 
contre. 

On  ne  s'entretenoit  Jamais  d'af- 
faires d*Etat ,  fi  ce  n'étoit  dans  les 
affemblées  ou  confeils  de  guerre  ^ 
où  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'en- 
trer ,  venoient  armés  comme  s'ils 
euflënt  été  près  d'aller  combartre  r 
celui  qui  arrivoit  le  dernier  de  tous^ 
étoit  mis  en  pièces. 

Ceux  qui  faif oient  faire  fîlence 
dans  les  aifemblées ,  avoient  la  per- 
miflion  de  couper  une  pièce  des  ha« 
bits  de  ceux  qui  faifoienr  trop  de 
bruit  ;  &  ils  en  ufoient  fi  bien ,  que 
le  refte  étoic  quelquefois  inutile. 

Les  femmes  étoient  de  toutes  les 
affèmblées  qui  k  faifoient  pour  la 
paix  6c  pour  la  guerre,  &  louvenc 
elles  accordoienr  les  plus  grands- 
différents,  fe  jetant  courageufe^ 
ment  entre  les  deux  partis ,  &  tâ- 
chant d'obtenir  par  les  larmes  Se 
par  les  prières,  ce  qu'elles  n'avoient 
pu  faire  par  leurs  raifons. 

Les  lois  du  pays  ne  permectoient 
pas  au  fouverain  Magiftrat  d'une 
ville,  d'en  fortir  pendant  fa  magif- 
trature ,  à  moins  que  ce  ne  fut  pour 
duelqne  affaire  preflanre  qui  regar- 
dât tout  rÉtar.  Deux  hommes 
d'une  même  famille  n'exerçoient 
jamais  une  même  charge  ou  magif— 
trature  ,  du  vivant  l'un  de  l'autre  , 
&  ne  pouvoient  pas  même  être  Sé- 
nateurs enfemble. 

Ceux  qu'on  appeloit  Belges , 
ne  permet  toient  pas^  aux  mar- 
chands étrangers  ae  rien  vendre 
dans  leurs  États  qui  ne  fût;  utile , 
défendant  avec  grand  foin ,  &  com- 
me une  chofe  très  -  pernicieufe  , 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  au  luxe 
&  â  la  molefie.  Ils  étoient  cependant 
fi  curieux  de  chevaux  ccrangerj^ 
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qu'ils  n'épargnoient  rien  pour  en 
avoir. 

Les  Gaulois  avoient  cela  de  loua- 
ble, qu'ils  étoient  généreux  &  francs, 
&  qu'ils  ne  pouvoienc  foufTrir  ni  le 
menfonge,  ni  la  fupercherie  i  fai- 
fanc  gloire  d'imiter  en  cela  leurs 
ancêtres,  qui  avoient  méprifé  la 
rufe ,  6c  ne  s'étoient  jamais  nés  qu'à 
leur  valeur. 

On  n'eftimoit  point  un  homme 
quand  il  écoit  gras ,  &  les  jeunes 
gens  étoient  toujours  dans  l'exer- 
cice, pour  s'empêcher  de  le  deve- 
nir ;  ceux  qui  excèdoient  une  ce^- 
tabe  mefure  ,  étoient  condamnés  à 
une  amende  pécuniaire..  Us  faifoient 
des  vœux ,  des  prières  Se  des  ré- 
jouiflances  publiques  dans  certaines 
occafionsr 

Le  cheval  étoît  la  tharque  la  plus  or- 
dinaire de  leurs  monnoies.On  trouve 
cependant  fur  quelques-unes  ,  tan- 
tôt des  déelTes  coiffées  à  la  gauloife, 
tantôt  le  nom  de  leurs  rois  ou  magif- 
trats  y  tantôt  le  nom  du  peuple  qui 
les  a  fait  battre ,  tantôt  un  hercule 
avec  lequel  on  voit  une  infinité  de 
peuples  de  tout  fexe ,  de  tout  âge 
&  de  toute  condition  ,  qui  fe  laif- 
foient  enchaîner ,  6c  le  fuivoient 
fans  contrainte.  La  vieilleffe  qui 
paroiffoit  fur  le  front  de  ce  Dieu , 
marquoit  que  la  raifon  n'efl  à  fa 
perfeâion  qu'à  cet  âge. 

11  n'y  avoit  point  d'âge  ni  de  con- 
dition ,  fî  l'on  en  excepte  celle  de 
Druide  &  de  Philofophe ,  qui  dif- 
penfât  d'aller  à  la  guerre  ,  fur-tout 
quand  c'éroit  contre  les  ennemis  de 
l'État,  Les  vieux  y  alloient  d'auffi 
bon  cœur  que  les  autres  ;  &  nous 
lifons  dans  le  fupplément  des  Com- 
mentaires de  Jules-Céfar ,  que  Ve- 
rifque ,  Général  de  ceux  d  e  Reims., 
quoiqu'il  ne  pût  prefque  plus  fe  te- 
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nir  à  cheval  à  caufe  de  fa  vieilleffe , 
ne  voulut  point  s'en  exempter.  Il  y 
avoit. par  toutes  les  Gaules  un  très- 
grand  nombre  d'archers  ,  prêts  à 
marcher  aux  premiers  ordres.  Us 
ne  fe  retranchoient  point  dans  leur  ' 
camp  >  &  combattoient  prefque  fans 
fe  couvrir  de  rien.  On  bâtiffoit 
les  murailles  des  villes  de  pierre 
&  de  bois  rout  enfemble.  C'éroit 
un  crime  à  ceux  qui  accompagnoienc 
les  grands  Seigneurs  à  larmée  ,  de 
les  abandonner  dans  Quelque  danger 

3ue  ce  fut ,  &  une  espèce  d'infamie 
e  ne  point  mourir  avec  eux. 
On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un dont  la  conduite  eft  fîncère, 
tranche  6c  droite  ,  que  c'eft  un  bon 
Gaulois  ,  un  franc  Gaulois^ 

On  dit  dans  la  même  acception , 
probué  gauloife  ;  franchife  gauloife. 
On  dit  auflii  d'une  perfonne^qu'ei/^ 
a  les  manières  gauloifes  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  les  manières  du  vieux 
tenxps. 

On  dit  d'un  vieux  mot,  d'une 
vieille  façon  de  parler ,  que  c*ejl  du 
gaulois ,  quoiqu'ils  foient  de  la  lan- 
gue françoife. 
GAUNA  i  nom   propre.  C'eft  felon^  * 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  d'Ar- 
fie ,  dans  la  Médie. 
GAVOTTE  ifubflanrif  féminin.  Aii: 
de  danfe  qui  fe  bat  â  deux  temps» 
qui  commence  en  levant ,.  dont  les 
mefures  ont  un  repos   de  quatre 
en  quatre ,  qui  eft  compofé  de  deux 
reprifes  ,  6f,  dont  le  mouvement  eft 
quelquefois  vif  &  gai,  quelquefois- 
tendre  &  lent ,   &  ordmairement 
gracieux.  Villujlre  Rameau  excelloit 
par/ni  nous  dans  les  gavottes. 
Gavottb  ,  fe  dir  auffi  de  la  danfe 
dont  les  pas  font  faits  fur  cet  aif». 
Danfer  une  gavotte. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  Se  la  troiiième  tiès^brève^ 
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<ÎA^PE  ;  fubftantif  féminin  du  ftjrle 
familier.  Terme  4*injare  Se  de  mé- 
pris ,  qui  fe  die  d'une  femme  laide, 
malpropre  &  défagréablçt  C*ejl  une 
vilaine  gaùpc. 

GAUPINET;  vieux  mot  qui  figni- 
6oit  autrefois  fainéant. 

GAURE;  nom  propre  d'un  petit  pays 
de  France  ,  avec  titre  de  Comté 
dans  l'Armagnac  \  il  eft  borné  au 
nord  &  à  l'occident»  par  le  Con- 
domois  ;  au  midi ,  par  le  haut  Ar- 
magnac 'y  ^  i  l'Orient ,  par  la  Lo- 
magne  hç,  l$*Fezenfaguet-  Sa  lon- 
gueur eft  d*environ  quatre  lieues , 
^  fa  largeur  de  deui;  :  Fleuraftcç  en 
eft  le  chef-lieu. 

Ce  pays  a  eu  des  Seigneurs  par- 
ticuliers dont  les  premiers  étoient 
des  cadets   des   Comtes  d'Arma- 

Îrnac  ;  il  fut  dans  la  fuite  réuni  i 
a  Couronne  avec  les  autres  biens 
de  la  maifon  d'Albret ,  par  cçllç  de 
Bourbon, 

GAVRE  ;  nom  propre  d'un  bourg  & 
château  de  la  Flandre  Autrichien- 
ne ,  dans  le.  Comté  d'Aloft  i  fur 
l'Efcaut,  à  deux  lieues  au-de(ibus 
d'Oudenarde. 

CAURES  i  f  les  )  tctnie  emprunté  de 
l'Arabe ,  &  fynonyme  d'infidelles  : 
on  dé(iene  ain(i  dans  la  Perfe  & 
aux  Indes ,  les  Se<S^atcur«  de  Zo- 
roaftre  ,  les  Ignicoles  ou  Adora- 
teurs du  feu. 

Les  Gaures  ont  un  fauxbourg  à 
Ifpahan ,  capitale  de  Perfe ,  qui  eft 
appelé  Gauraba  ou  la  ville  des  Gau- 
resy  &  où  ils  font  employés  aux 
plus  baffes  &  aux  plus  viles  occu- 
pations. Quelques-uns  font  dif- 
perfés  en  d'autres  endroits  de 
Perfe,  où  Ion  s'en  fert  aux  mê- 
mes offices  y  mais  le  pays  où  il 
s'en  trouve  davantage  ,  c'eft  k 
Kerman  :  comme  cette  province 
«ft  la  plus  ftéril^  Si  la  plus  mau- 
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vaîfe  de  toute  la  Perfe ,  Se  que 
perfonne  n'y  veut  demeurer  ,  les 
Mahométans  leur  ont  permis  d'y 
vivre  librement ,  &  d'y  jouir  de« 
exercices  de  leur  religion.  Partout 
ailleurs  les  Perfes  les  traitent  avec 
le  dernier  mépris,  &  les  regar- 
dent par  rapport  à  leur  croyance  » 
comme  les  pires  de  tous  ceux  qui 
différent  d'eux  \  c'eft  une  chofe 
admirable  de  voir  avec  quelle  dou* 
cent ,  avec  quelle  patience  ils  fup- 
portent  leur  oppreuion. 

Il  y  a  quelques  fiècles  que  plu* 
fleurs  Gaures  fe  réfugièrent  aux 
Indes  3  Se  s'y  fixèrent  aux  environs 
de  Surate  ^  où  leur  poftérité  fub- 
fifte  encore.  Il  y  en  a  une  colonie 
établie  à  Bombain ,  île  de  ces  quar- 
tiers U  ,  qui  appartient  aux  An- 
;lois ,  &  ou  plus  que  partout  ail- 
eurs  ,  ils  jouiffenr  d'une  entière 
ibcrté  ,  fani  «tre  troublés  le  moins 
du  monde  dans  l'exercice  de  leur 
religion. 

Les  Gaures  font  ignorans,  pau- 
vres ,  fimples  ,  patiens  »  fuperfti- 
tieux  à  divers  égards  ,  d'une  mo- 
rale rigide ,  d'un  procédé  franc  & 
fincère ,  &  du  refte  très-zélés  pour 
leurs  rites*  Us  font  ptofeffion  de 
croire  la  réfurreétion ,  le  jugement 
dernier ,  &  de  n'adorer  que  Dieu 
feul.  Quoiqu'ils  pratiquent  leur 
culte  en  pré(ence  du  feu ,  &  en  fe 
retournant  vers  le  foleil  levant  >  ils 
déclarent  hautement  qu'ils  n'a- 
dorent ni*  l'un  ni  l'autre  j  mais  que 
ces  deux  êtres  étant  les  fymboles 
les  plus  marqués  de  la  divinité,  ils 
l'adorent  en  fe  tournant  vers  eux  > 
Se  s'y  tournent  toujours  par  cette 
feule  raifon. 

Les  Gaures  font  tous  grands  culti- 
vateurs :  ils  eftiment  que  l'agricuU 
ture  eft  non  -  feulement  une  pro- 
feffion  belle  Se  innocence  jr  mais 
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noble  dans  la  fociété  ,  tc  méritoire 
devant  Dieu.  C  eft  le  prier,  difent- 
ilsj  que  de  labourer  j  &,  leur 
créance  met  au  nombre  des  aâions 
vertueufes  de  planter  un  arbre, 
de  défricher  un  champ ,  Se  d'en- 
gendrer des  enfans.  Par  une  fuite 
de  ces  principes  Ci  antiques  qu'ils 
font  prefque  oubliés  partout  ail- 
leurs ,  ils  ne  mangent  point  le 
bœuf,  parcçqu'il  fert  au  labourage, 
ni  la  vache  qui  leur  doisne  du  laie  ^ 
ils  épargnent  de  mfcmè  le  coq  ani- 
mal domeflique ,  qui  les  avertit  du 
lever  du  foleil  j  &  ils  eftiment  par^ 
ticulièrement  le  chien  qui  veille 
aux  troupeaux,  &  qui  garde  la  mai- 
fon.  Ils  fe  font  auOi  un  religieux 
devoir  de  tuer  les  infe-îtes  &  tous 
les  animaux  malfaifat.s  j  ôc  c'eft  par 
l'exercice  de  ce  demie*  précepte  , 
qu'ils  croient  expier  leurs  péchés  j 
pénitence  fînguiière  ,  mais  utile. 
Avec  une  morale-pratique  de  cette 
rire  efpèce  ^  les  Gaures  ne  font 
nulle  part  des  hôtes  incommodes  : 
on  reconnoît  pattout  leurs  habita- 
tions au  coup  d'œil ,  tandis  que 
leur  ancienne  patrie,  dont  l'hiftoire 
nous  a  vante  la  fertilité ,  n*eft  plus 
qu'un  défert  &  qu'une  terre  inculte 
fous  la  loi  de  Mahomet ,  que  joint 
la.  contemplation  au  defpotifme* 

Us  font  prévenans  envers  les 
étrangers  de  quelque  nation  qu'ils 
foient  j  ils  ne  parlent  point  devant 
eux  de  leur  religion ,  mais  ils  ne 
condamnent  per(onne  ,  leur  maxi- 
me étant  de  bien  vivre  avec  tout  le 
monde  ,  &  de  n'offenfer  qui  que  ce 
foit.  Ils  haïffent  en  général  tous  les 
conquérons  ;  ils  méprifent  &  dé- 
teftent  fingulièrement  Alexandre  , 
comme  un  des  plus  grands  ennemis 
qu'ait  eus  le  genre  humain.  Quoi- 
qu'ils ayent  heu  de  haïr  patticu* 
lièrement  les  Mahométans  ,  ils  fe 
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font  toujours  repofés  fur  la  Provi- 
dence du  foin  de  punir  ces  cruels 
ufurpateurs }  &  ils  fe  confolent  par 
une  très-âncieftne  tradition  dont  ils 
entretiennent  leurs  enfans  ,  que 
leur  religion  prendra  un  jour  le 
delfus  ,  &  qu'elle  fera  profeflTce  de 
touf  les  peuples  du  monde  :  à  cet 
article  de  leur  croyance  ,  ils  joi- 
gnent auifi  cette  attente  vague  & 
indétermmée,  qu'on  retrouve  chez 
tant  d'autres  peuples  de  perfonna- 
ges  illuftres  &  fameux  qui  doivent 
venir  à  la  fin  des  temps  pour  rendre 
les  hommes  heureUx  ,  &  les  prépa- 
rer au  grand  renouvellement. 

Une  difciptiue  févère  &  des 
moeurs  fages  régnent  dans  Tinté- 
rieur  de  leurs  maifbns  j  ils  n'épou- 
fent  que  des  femmes  de  leur  reli- 
gion &  de  leur  nation  j  ils  lie  fouf- 
frent  point  la  bigamie  ni  le  divor- 
ce j  mais  en  cas  de  ftcrilité ,  il  leur 
eft  permis  de  prendre  une  féconde 
femme  au  bout  de  neuf  années,  en 
gardant  cependant  la  première.  Par- 
tout où  ils  font  tolérés  ,  ils  reçoi- 
vent le  joug  du  Prince ,  &  vivent 
entre  eux  fous  la  conduite  de  leurs 
Anciens  qui  leur  fervent  de  Magif- 
tràts. 

Ils  ont  auffi  des  prêtres  qui  fe 
.dlifenr  iflus  de  ces  anciens  Magesi 
&  qui  dépendent   d'un  fcuverain 

[)ontife  ,  &  que  les    Gaures  appel- 
ent  Defiour ,  DeJIouran  ,  la  règle 
des  règles ,  ou  la  loi  des  lois.  Ces 

[>rctres  n'ont  aucun  habit  particu- 
ier,  &  leur  ignorance  les  diftingue 
a  peine  du  peuple.  Ce  font  eux  qui 
ont  le  foin  du  teu  facré ^  &  qui  im* 
pofent  les  pénitences^  qui  donnent 
des  abfolutions ,  &  qui  pour  de  l'ar- 

Î;ent  diftribuent  chaque  mois  dans 
esmaifons  le  feu  facré,  &  l'urine 
de  vache  qui  fert  aux  purification^. 
Ils  prétendent  poffeder  encore  fes 
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livres  que  Zoroaftrc  a  reças  du  Ciel; 
'  inais  ils  ne  peuvent  plus  les  lice^  ils 
n'en  ont  que  des  commentaires  qui 
font  eux-mêmes  très  -  anciens.  Ces 
livres  contiennent  des  révélations 
fur  t:e  qui  doit  arriver  îufqu  a  la  fin 
des  temps ,  des  traités  d'aftrologie 
&  de  divination.  Du  refte  leurs  tra- 
ditions fur  leurs  prophètes ,  &  fur 
tout  ce  qui  concerne  lorigine  de 
leur  culte  ,  ne  forment  qu'un  tiflu 
mal  aflbrti  de  fables  merveilleufes^ 
&  de  graves  puérilités. 

Les  Gaures  n'ont  aucune  idole 
&  aucune  image  ,  &  ils  font  vrai- 
femblablement  les  feuls  peuples  de 
la  terre  qui  n'en  ont  jamais  eu; 
tout  l'appareil  de  leur  religion  con- 
iîfte  à  entretenir  le  feu  facré ,  à  ref- 
pecîter  en  général  cet  élément ,  à  n'y 
mettre  jamais  rien  de  fale  ni  qui 
puiiïe  faire  de  la  fumée  >  &  à  ne 

J>oint  rinfeder  même  avec  leur  ta- 
eine  en  voulant  le  fouSler  ;  c'eft 
devant  le  feu  qu'ils  prient  dans 
leurs  maifons ,  qu  ils  font  les  aâ:es 
&  les  fermens  ;  &  nul  d'entre  eux 
n'oferoit  fe  parjurer  quand  il  a  pris 
i  témoin  cet  éliément  terrible  & 
vengeur  :  par  une  fuite  de  ce  rçf- 

f)eâ:  y  ils  entretiennent  en  tout  temps 
e  feu  de  leur  foyef  ;  ils  n'éteignent 
pas  même  leurs  lampes ,  &  ne  fe 
fervent  jamais  d'eau  dans  les  incen- 
dies qu'ils  s'efforcent  d'étouffer 
avec  la  terre.  Ils  ont  aufli  diverfes 
cérémonies  légales  pour  les  hom- 
mes &  pour  les  femmes  3  une  ef- 
pèce  de  baptême  à  leur  naiiïànce  » 
&  une  forte  de  confeflion  d  la  mort  : 
ils  prient  <:inq  fois  le  jour  en  fe 
tournant  vers  Ip  fpleil ,  lorfqu'ils 
font  hors  de  chez  eux  :  ils  ont  à^s 
jeûnes  réglés  ,  quatre  fêtes  par 
mois  ♦  &  furtout  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  Vendredi ,  &  pour 
)  i  preoiier  6c  le  I9  de  chaque  lune  ; 
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dans  leurs  jours  de  dévotion  »  ilf 
ont  entre  eux  des  repas  communs  » 
où  Ion  partage  également  ce  que 
chacun  y  apporte  fuivant  fes  fa- 
cultés. 

Ils  ont  horreur  de  l'attouchement 
des  cadavres»  n'enterrent  point  leurs 
morrs  ni  ne  les  brûlent  :  ils  fe  con- 
tentent de  les  dépofer  i  l'air  dans 
des  enceintes  murées  ,  et>  mettant 
auprès  d'eux  divers  uftenfiles  de 
ménage.  L'air  &  la  fécherefle  du 
pays  permettent  fans  doute  cet  ufa- 
ge  qui  feroit  dangereux  &  défagréa- 
oie  pour  les  vivans  dans  coût  au- 
tre climar  ;  mais  il  en  eft  forti  chez 
les  Gaures  cette  fuperdition  fingu- 
lière  ,  d'aller  obferyer  de  quelle  fa- 
çoi\  Ips  oifeaux  du  Ciel  viennent 
attaquer  ces  corps  :  (i  le  corbeau 

!>rend  l'œil  droit ,  p'eft  un  figne  de 
alut ,  &  l'on  fe  réjouit  ;  s'il  prend 
Tqsil  gauche,  c'eft  une  marque  de 
réprobation  ,  &  l'on  pleure  fur  le 
fort  du  défont  :  cette  efpêce  de 
cruauté  envers  les  morts ,  fe  trou*- 
ve  réparée  par  un  autre  ^ogme  qui 
étend  l'humanité  des  Gaures  juf- 
que  dans  l'autre  vie  :  ils  prétendent 
que  le  mauvais  principe  &  l'enfer 
feront  détruits  avec  le  monde  ;  que 
les  démons  feront  anéantis  avec  leur 
empire ,  &  que  les  réprouvés  après 
leurs  fouffrances  retrouveront  a  la 
fin  un  Dieu  clément  te  miféricor- 
dieux,  dont  la  contemplation  fera 
leurs  délices.  Malgré  l'ignorance 
des  Gaures ,  il  femble  qu'ils  ayent 
voulu  prendre  un  milieu  entre  le 
paradis  extravagant  de  Mahomet^ 
&  le  redoiutable  enfer  da  Chriftia- 
n^me. 

Des  peuples  qui  ont  un  culte  fî 
fimple  &  des  dogmes  fi  pacifiques  » 
n'auroient  point  dû  fans  doute  être 
l'objet  de  la  haine  &  du  mépris  des 
Mahométans  ;  mais  ^on- feulement 

ceu^- 
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ceux-ci  les  déteftent ,  ils  les  ont 
encore  accufés  dans  tous  les  temps 
d'idolâtrie,  d'impiété;  d'athéifme, 
&  des  crimes  les  plus  infâmes, 

GAVREY  y  nom  propre  d'un  bourg 

•de  France,  en  Normandie,  fur  la 

rivière  de  Sienne  ,  environ  à  quatre 

lieues ,  fiid-fud  eft  ,  de  Coutanccs. 

GAUSSE,  ÉE  j  participe  paflSf. Foye^ 
Gausser, 

GAUSSER;  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter, Terme  populaire  qui  fignifie 
fe  moquer,  railler.  Ellcfcgaujfe  de 
lui 

GAUSSERIE;  fubftantif féminin,  & 
terme  populaire  qui  fignifie  moque- 
rie ,  raillerie.  Ses  gaujfeties  lui  dé- 
plaifent. 

GAUSSEUR  ,  EUSE  ;  adjeûif  qui 
s'emploie  auflî  fubftantivement,  & 
terme  populaire.  Qui  a  coutume  de 
fe  gauter  des  autres.   //  eft  un  peu 

faujfeur.  Ceft  une  gauffeufe. 
UT  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois bois,  forêt, 

GAUTE  j  fubftantif  féminin,  &  ter- 
me de  Commerce.  Efpèce  de  bojf- 
feau  dont  les  Maures  fe  fervent  en 
quelques  endroits  des  côtes  de  Bar 
barie.  Il  faut  trente  gautes  pour 
faire  une  mefure  qui  eft  d'un  cin- 
quième plus  grande  que  celle  de 
Gènes. 

GAY  j  (  Jean  )  nom  propre  d'un  pocre 
Anglois  ,  mort  en  1731,  honoré 
de  Peftime  de  fes  compatriotes.  On 
a  de  cet  Auteur  des  tragédies  ^  des 
opéra  ,  des  fables  &  d'autres  ou- 
vrages qui  \uî  ont  fait  une  réputa«» 
tion  diftinguée. 

GAYAC  ;  (ubftantif  mafcuHn.  Ar- 
bre d'Amérique ,  qui  a  fa  fleur  en 
rofe  ,  compoiée  de  plufieurs  pétales 
difpofés  en  rond  :  il  s'élève  du  fond 
du  calice  un  piftil  qui  devient  dans 
Tome  XII. 
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la  fuite  un  fruit  charnu  &  arrondi» 
Ce  fruit  renferme  un  ou  plufieurs 
noyaux  ovoïdes  ,  &  revêtus  d'une 
pulpe  fort  tendre.  Son  bois  eft  très- 
dur  ,  très-pefant ,  très-compadt  & 
très-réfineux  :  on  peut  en  extraire 
la  réfine  par  l'efprit-de-vin  ,  de 
même  que  celle  du  jalap ,  du  tur- 
bith,  &  autres  végétaux  de  cette 
nature. 

Le  bois  de  gayac ,  lois  en  diftil- 
lation  â  un  degré  de  chaleur  qui 
n'excède  point  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  ne  fe  décompofe  point  à  pro- 
prement parler,  puifqu'il  ne  four- 
nit qu'un  flegme  pur  ,  ou  prefque 
pur,  qui  ne  paroît  être  autre  chofe 

3ue  de  l'eau  de  végétation  furabon* 
ante  i  fa  compofition  \  c'eft  pour- 
quoi fi  l'on  veut  décompofer  par 
le  feu ,  ce  bois  ,  &  tous  ceux  qui 
lui  reffemblent ,  on  eft  forcé  de  le 
diftiller  à  feu  nu.  On  réduit  donc 
en  copeaux  le  bois  de  gayac  ^  on 
introduit  ces  copeaux  dans  une  cor« 
nue  de  grès ,  à  laquelle  on  adapte 
un  grand  balon  de  verre  percé  d'un 

Eetittrou ,  &  on  procède  à  la  diftil- 
Ltion  par  un  feu  gradué  On  ob- 
tient d'abord  une  liqueur  prefque 
fmrement  aqueufe.  En  augmentant 
e  feu ,  cette  liqueur  devient  acide 
&  rouflître  :  elle  a  une  odeur  em- 
pyreumatique  :  elle  eft  bientôt  ac- 
compagnée d'une  première  portion 
d'huile  fluide  &  rougeâtre.  Ces 
produits  montent  en  vapeurs  blan- 
ches ^  &  il  fe  dégage  en  même 
temps  une  quantité  très  -  confidé- 
rable  d'air,  qui  oblige  d'ouvrir 
fouvent  le  petit  trou  du  balon  , 
fans  quoi  cet  air  feroit  brifer  les 
vaifleaux  :  l'acide  &  Thuile  con- 
tinuent à  monter  ainfi  jufquà  la 
fin  de  la  diftillation  ,  l'acide  deve- 
nant de  plus  en  plus  fort ,  fmpy- 
reumatique  &  coloré ,  &  Thuile  à^* 
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venant  auflî  de  plus  en  plus  empy- 
teumatique ,  noire  &  épaifle  ,  en- 
fofteque  Ces  dernières  portions  ont 
autant  de  confiftance  que  la  téré- 
benthine. Enfin  lorfque  ta  cornue 
étant  entièrement  rouge ,  il  ne 
monte  plus  rien ,  la  dillillation  eft 
finie.  On  trouve  dans  cette  cornue 
les  copeaux  de  gayac  réduits  en 
charbons  parfaits.  Ces  morceaux 
ont  confervé  exaûement  leur  for- 
me, Lacide  qu'on  nomme  auffi 
é/priti  ^  rhuile  font  enfemble  dans 
le  récipient  :  on  peut  les  féparer 
Tun  de  Tautrc  par  le  moyen  de  l'en 
tonnoir. 

Cette  analyfe  du  gayac  eft  fort 
connue  en  chimie  ,  â  caufe  de  fon 
huile  empyreumatique  ,  devenue 
fameufe,  parcequelle  eft  une  des 
premières  qu'on  ait  enflammée  par 
Ion  mélange  avec  refprit  de  nitre , 
&  parceque  cette  même  analyfe 
fert  ordinairement  d'exemple  &  de 
modèle  pour  toutes  les  diftillations 
à  feu  nu  des  végétaux ,  autres  bois 
&  matières  végétales  qui  font  dans 
le  même  état. 

Toutes  les  plantes  odorantes  , 
par  exemple  ,  dont  on  a  retiré  l'ef- 
prit  redeur  >  Thuile  elTentielle  & 
autres  principes  volatils  ,  par  un 
degré  cle  chaleur  c|ui  n'excède  point 
celui  de  l'eau  bouillante  ,  foumifes 
enfui  te  â  la  diftillation  â  feu  nu , 
comme  cela  eft  i>éce(Iaire  Ci  l'on  veut 
continuer  à  les  décompofer  par  le 
feu  ,  ne  fourniflTent,  à  la  quantité  & 
â  la  proportion  près  ,  que  des  prin- 
cipes analogues  à  ceux  qu'on  retire 
du  bois  de  gayac. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a 
choin  l'analyfe  du  gayac  pour  fervir 
de  modèle  ;  car  ,  outre  qu'elle  eft 
très  propre  à  remplir  cette  vue  ,  il 
t'y  rencontre  aum  des  phénomènes 
^ut  méruenc  une  attention  parti*  j 
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culière.  I^  grande  quantité  d'air, 
par  exemple^qui  fe  clégage  pendant 
cette  diftillation  eft  très  remarqua- 
ble :  elle  prouve  que  cet  élément  eft 
véritablemen  icombinédanscectau  s 

corps,  &  en  particulier  dai>s  celui- 
ci  ,  c  eft-à-dire ,  que  (es  parties  in- 
tégrantes font  défunies  les  unes  dc$ 
autres  ,  &    adhèrent  numérique- 
ment avec  quelques-unes  des  par- 
ties conftituantes  du  gayac.  On  en 
a  la  preuve  par  le  temps  où  Tait  fe 
dégage  du  gayac  j   car  cet  élément 
étant   infinmient  plus  volatil  que 
l'eau  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  s'il 
n'étoit  point  combiné ,  adhérent  & 
rerenu  par   quelque  principe  plus 
fixe  auquel  il  eft  uni ,  ce  feroit  lui 
qui  fe  dégageroit  le  premier  ,  &  i 
une  chaleur  bien  inférieure  à  celle 
qui  tft  néceftâire  pour  faire  mon- 
ter l'eau  même  furabondanre  &  non 
combinée  qu'on  retire  d'abord  du 
gayac  :    d'ailleurs    cet    air  paroîc 
privé  de  fon  reflbrt  dans  ce  com- 
pofé ,   fans    quoi  il   faudroit  que 
pour  être    condenfé    en     (î   petit 
volume ,   il    fût  dans  un   état  de 
compreftion     inconcevable.      Or , 
cette  ptivation  du  reflbrt  de  l'air 
prouve  auflî  que   fon   aggrégatioti 
eft   rompue  ,   de  même  que  cela 
arrive  au  phlogiftique,  au  feu  com- 
biné ,  qui  n'a  plus  ni  la  lumière  » 
ni  la  chaleur ,  ni  la  fluidité  qui  lui 
font  eflenticlles  lorfqu'il  eft  dans 
fon  état  d'aggrégation. 

L'acide  qu'on  obtient  dans  la 
diftillation  a  feu  nu  du  gayac  , 
ôc  des  autres  végétaux  femblables  > 
eft  encote  uni  &  même  très-inti- 
mement à  ime  portion  d'huile  con- 
fidérable  :  on  en  a  la  preuve  par  fa 
couleur ,  &  furtout  par  fon  odeur 
empyreumatique  ;  car  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  que  l'huile  qui  puHIe 
contraâer  cette  odeur:  d'aillenri 
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ofi  peut  dépouiller  ces  fortes  d'a- 
cides d'une  grande  partie  de  cène 
huile  empyreumarique  qui  leur  eft 
étrangère ,  en  employant  des  opé- 
rations ultérieures  ,  Se  particuliè- 
renient  en  les  combinant  jufqu'à  (a- 
turation  avec  Ips  alkalis»  dont  on 
les  fépaie  en  grande  partie  dans 
Tune  &  dans  Fautre  de  ces  opé- 
rations 3  ce  qui  forme  une  rediâ- 
cation  de  ces  acides. 

Cette  portion  d'huile  empyreu- 
matique  fe  trouve  au  refte  très- 
bien  combinée  avec  ces  fortes  d'a- 
cides après  la  première  diftilla* 
tion,  car  elle  ne  trouble  point  leur 
tranfparence  ,  même  lor/qu'on  les 
mêle  dans  une  très-grande  quantité 
d'eau  ,  parceque  l'acide  lui  fert 
d'intermède  pour  s'y  tenir  parfaite- 
ment diifoute. 

On  fe  fert  de  l'huile  de  gayac 
pour  faciliter  l'exfoliation  des  os 
cariés. 

Le  gayac  a  été  connu  en  Europe 
à  peu  près  dans  le  même  temps 
aae  la  maladie  vénérienne ,  par  les 
iecburs  que  l'on  en  tira  contre  cette 
maladie ,  avant  que  l'on  eût  trouvé 
le  fecret  de  la  traiter  plus  efficace- 
ment par  le  mercure.  On  affureque 
dans  l'Amérique  n>éridionale ,  le 
gayac  eft  un  fpécifique  auflî  éprou- 
vé contre  la  vérole  que  le  mercure 
l'eft  dans  nos  climats.  On  ne  fe  fert 
de  la  décoâi^n  du  bois  ou  de  Té- 
corce  de  gayac  râpé ,  que  dans  le 
traitement  des  maladies  vénérien- 
nes légères,  qui  font  cenfées  n'a- 
voir point  inte(5ké  la  maffe  entière 
des  humeurs ,  ou  du  moins  n'y 
avoir  répandu  qu'une  petite  quan- 
tité de  virus  qui  peut  être  évacuée 
par  les  couloirs  de  la  peau  :  alors 
ce  remède  eft  un  fudorifique  très- 
ftâif  :  il  convient  auffi  dans  les  trai* 
temens  de  diverfes  maladies  chro* 
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niques ,  comme  dartres  »  tumeurs 
froides  y  œdèmes,  fleurs  blat/iches, 
rhumatifmes  j  vieux  ulcères  humi- 
des &  fanieiix. 

GAYER  j  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  abreuvé. 

GAYOLE }  vieux  mot  qui  (igmâoit 
autrefois  cage. 

GAZj  fubftantif  mafculin.  Les  Chi- 

.  miftes  ont  donné  ce  nom  aux  par*- 
ties  volatiles  invifibles  qui  éma« 
nent  d'elles-mêmes  de  cenains 
corps ,  &  que  Ton  ne  peut  retenir 
&  recueillir ,  ou  du.  moins  que  très- 
difficillement,  &  point  pures.  Ainfî, 
par  exemple  ,  les  vapeurs  meur- 
rrières  qui  s'exhalent  du  charbon 
lorfqu'il  brûle  ,  celles  des  matières 
qui  fubiiïènt  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  ou  putride  ,  la  partie  vola- 
tile des  eaux  minérales  fpiritueu- 
fes  ,  l'efprit  reûeur  même  de  cer- 
taines fubftances ,  telles  que  le  mufc» 
peuvent  être  appelés  le  gai  de 
tous  ces  corps. 

La  plupart  des  gaz ,  furrout  de 
ceux  qui  afièdent  violemment  le 

.    genre  nerveux ,  ne  paroiffent  être 

2ue  du  phlogiftique  pur  ^  qui  fe 
égage  des  corps ,  fans  erre  dans 
l^tat  d'ignition.  Les  vapeurs  lni« 
nérales  malfaifantes  >  qu'on  ndm- 
me  mofettes  y  peuvent  être  mifes 
auffi  au  nombre  des  eaz ,  celles  au 
moins  qui  font  invinbles. 
GAZA ,  ou  Gaze  j  nom  propre  d*une 
ancienne  ville  des  Philiftms  j  qui 
fut  attribuée  par  Jofué  ^  i  la  tribu 
de  Juda.  Elle  étoit  une  des  cinq  Sa- 
trapies des  Philiftins  ,  (ituée  vers 
l'extrémité  méridionale  de  la  terre 
promife.  Dans  le  texte  Hébreu  elfe 
eft  nommée  A^a  y  ou  Ha/a  par  un 
Haln  on  j^in ,  que  les  Septante  ex- 
priment quelquefois  par  un  g.  Etien- 
ne leGéograpne  dit  que  de  fon  temps 
Us  Syriens  l'appeloient  encore  -rfjtf. 
G  ij 
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;  Elle  eft  fimée  entre  Raphia  &  Af- 
calon.  La  ficuacion  avancageufe  de 
Gaza  a  été  caufe  d'une  inhnicé  de 
révolutions  auxquelles  elle  a  été 
foumife.  Elle  fut  d'abord  aux  Phi- 
liftins  j  puis  aux  Hébreux.  Elle  fe 

,:.inic  en  liberté  fous  les  règnes  de 
Joathan  ou  d'Âchaz.  Ezéchias  la 
reconquit.  Elle  obéit  aux  ChaU 
déens  vainqueurs  de  la  Syrie  &  de 
la  Phénicie.  Enfuite  elle  tomba  fous 
lapuitfancedesPerfes.  Ilsenétoient 
les  maîtres  lorfqu' Alexandre  le 
Grand  Tafliégea,  la  prit  &  la  ruina. 
Elle  fe  rétablit ,  au  moins  la  petite 

-  ville  de  Gaze,  fituée  fur  la  mer, 
appelée  autrement  Majuma. 

Elle  fut  enfuite  poflédée  par  les 
Rois  d'Egypte.  Antiochus  le  Grand 
la  prit  &  la  faccagea.  Les  Afmo- 

.  néens ou  Maccabées  l'enlevèrent  plus 
d'une  fois  aux  Syriens.  Alexandre 
Jannée,  Roi  des  Juifs ,  la  prit  &  la 
défola.  Gabinius  la  rétablit  ^  &  on 
trouve  des  mohnoies  frappées  dans 
cette  ville.  Augufte  la  donna  à  Hé- 
rode  le  Grand  \  mais  elle  n'obéi f- 
foit  point  à  Archélaiisfon  (ils.  Saint 
Luc  dit  que  Gaza  étoit  dcferte  de 
fon  temps  :  mais  il  veut  apparem- 
ment parler  de  la  grande  ville  de 
Gaze ,  (ttuée  fur  uiie  montagne  à 
vingt  ftades  de  la  mer ,  &  non  pas 
de  Majume  ou  de  la  petite  Gaze , 
qui  étoit  très-peuplée.  L'Empereur 
Conftantin  donna  à  Majume  le  nom 
de  Conjlanna ,  en  l'honneur  de  fon 
fils  y  Se  lui  accorda  les  honneurs  & 
les  privilèges  de  ville  indépendante 
de  Gaza^  Mais  l'Empereur  Julien 
lui  ôta  fon  nom  ôc  fes  privilèges. 

.GAZACA  'y  nom  propre.  C'eft  (elon 
Pcolémée  &  Etienne  le  Géographe , 
Bne  ancienne  ville  d'Afie  >  dans  la 
Médie. 
GAZAILLE;  fubftaptif  fémînii»,  & 
terme  de  Coutume  >  qui  ûgnifîe  en 
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quelques  endroits  un  bail  de  bef- 
tiaux. 
GAZANA  ,  ou  Gazava  ;  fubftantif 
féminin.  Monnoie  d'argent  des  In- 
des Orientales.  C'eft  une  des  rou- 
pies qui  ont  cours  dans  les  États  du 
Grand-Mogol.  Elle,  revient  à  cin- 
quante fous  de  Fiance. 
GAZE  y   fubrtantif   féminin.    Tiflu. 
léger ,  ou  tout  (il ,  ou  tout  foie ,  ou 
fil  &  foie  j  travaillé  à  claire  voie  , 
&  percé  de  trous  comme  le  tiffu  de 
crin  dont  on  fait  les  cribles.  Il  y  a 
des  gazes  unies ,  il  y  en  a  de  rayées, 
de  brochées  ,  &c,  les  unes  &  les  au- 
tres fervent  aux  ornemens  &  habil- 
lemens  des  femmes. 

Il  vient  de  la  Chine  &:  des  Indes 
des  gazes  à  fleurs  d'or  &  d'argent. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde    très -brève* 
GAZE  ;  voyei  Gaza. 
GAZÉ,  EE  i  adjedif  &  participe  paf- 

fif.  P^oyei  Gazer. 
GAZELLE*,  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  à  pied  four* 
chu ,  d'une  taille  fine,  bien  prife& 
très- léger  à  la  courfe.  11  fe  trouve  .^ 
communément  en  Afrique  &c  aux 
Indes  Orientales.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  efpèces  qui  ont  des  différen- 
ces entr'elles*  Il  y  a  des  gazelles 
d'Afrique  qui  approchent  ou  che- 
vreuil pour  la  taille  &  pour  la  figu- 
re. Ces  gazelles  ont  les  oreilles 
grandes  &  pelées  en-dedans  ,  où  la 

feau  eft  noire  &  polie  comme  de 
ébène.  Leurs  cornes  font  noires  , 
cannelées  en  travers,  creufes  jus- 
qu'à la  moitié  de  leur  longueur  i 
elles  fe  rapprochent  par  le  bout  > 
comme  Ie&  branches  d'une  lyre.  Les 
cornes  des  femelles  font  rondes  ^ 
mais  un  peu  aplaties  dans  les  mâ- 
les ,  &  pips  recourbées  en  arrière.. 
On  remarque  à  l'origine  de  ces  cor- 
nes une  touffe  de  poil  plus  long  que 
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celui  da  réfte  da  corps  <]ai  eftcobre 
&  de  coulear  fauve.         ^  • 

Les  gazelles  qu'on  nommé  -anti'' 
lopesy  ic  furcouc  les  grandes,  font 
beaucoup  plus  communes  en  Àfri- 

?[ue  qu'aux  Indes  :  eiles  forft  plus 
orces  &  plus  farouches  qtte  tes  au- 
tres gazeiles,  defquelles  îteft-^ifé 
de  les  diftinguer  par  la  double  fle- 
xion de  leurs  coriïes,  8c  parcequ-el- 
les  n*ont  point  de  bande  noire  ou 
brune  au  bas  des  flancs  :  les  anti- 
lopes :moyennes  ibnt  de  la  grandeur 
&de  la  couleur  du  daim  relies  onrles 
cornes  fort  noires ,  le  ventre  très- 
blanc,  les  jambes  dé   devant  plus 
courtes  que  celles  de  derrière  :  on 
les  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  contrées  du  Tremeccn ,  du  Da- 
guela  y  du  Tell  8c  du  Zàara  :  elles 
tont  propres  ^  iS:  ne  fe  couchent  que 
jdansdes  endroits  fecs  &  nets  :  elles 
font  auflt' très- légères  à  la  coàrfe  y 
très-attentives'au  danger ,    trèsîvi- 
gilantes  ^  enforte  que  dans^les  lieux  i 
découverts   elles    regardent  long- 
temps de  tous  cotés  j  ^^dès  quelles 
apperçoivem  un  homme  i,  ito  chien 
ou  quelqu  autre  ennemiielles  fuient 
de  toutes  leuris  fprces  ;.  cependant 
elles  ont  avec  cette  timidité  natu- 
relle, uneefpècede  courage;  car 
lorfqu  elles  iom    fur^tifes  ,  elles 
s'arrêtent  tc^nt  couït  %  &  font  face  à 
ceuK  qui  ks  actaquêntt 

En  général,  les  gazelles  ont  les 
yeux  ïhàïtfy  grands,  tr^-yifs  &  en 
mcme-^temps  fi  tendreij  qiie  les 
OTÎentAttx  en  ont  fait  un  prçverbe , 
^  en  comparant  les  beaux  yeux  d'une 
fetnoie/ à  ^eux  de  la  gazelle  ; 
elle^optppur  l^phipartles  ^n^bes 
l^los.^nes  8c  \plm  délices  que  le  che- 
vreuil; le  poil  aufli  couir,  plus  doux 
;  Icplus  luftré;kurs  |an>bes  de  de- 
vant font  moins  longues  que  celles 
de  derâç^e  ;  ce}  q^  leur,  donm 
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cothme  au  lièvre ,  plds  de  facitité 
pour  courir  en  montant  qu  en  def- 
cendant;  leur  légèreté  eft  au  moins 
égale  à  celle  du  chevreuil  ;  mais  ce- 
lui^ci  bondit ,  &  faute  nlutôt  qu'il 
ne  court ,  au  lieu  que  les  gazelles 
courent  uniformément  plutôt  quel- 
-  tes  ne  bondifTent;  la  plupart  fônc 
fauves  fur  le  dos  ^  blanches  fous  le 
ventre  àvée-  une  bande  brune  quî 
fépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
flancs  :  leur  queue  eft  plus  ou  moin» 
grande ,  niais  toujours  garnie  de 
poib  î^ffèz  longs  &  noirâtres  :  leurs 
oreillesfont  droites,  longues ,  afez 
'  ouvertes  darts  leur  milieu  &  fè  ter- 
minent en   pointe  :  tbineS'  ont  le 
pied  fourchu  ôc  conformé  à  peu  prè^ 
comme  celui  des  moutons  :  toutes 
ont,  mâles  &«femelles,  dt$  cornes 
oêrmanentes  Cohnime  *  les"  chè^^es  \ 
4es  carnes  d^  femelles  fonè  fetile^ 
ment  pki9  tnifices  &  iphls-  coiute^ 
qoô  celle*  des  mâles.      '  '    ' 

Pour  prendre  les  gazelks,  on  rtiè^ 
ne  un  mâle  de  gazelle  privc^e  auquel 
cn<ihlïet  aujccornes  une çofrde qiii  z 
divers*  tours  Se  replis ,  &  donc  on 
«tache-le»  Jeiw  bétïts  fousik  ven- 
tre ;  lorfqu  on  a-  trouvé  uri^  c6v^ 
pagnie^e gazelles,  on  laiffe  aller  ce 
•  mahîjil  va  -pour  les  joindre,  le 
.  .  ipàiede  lat  troupe  s'avance  ppur  Ten 
empêcher  j  Çc  comme  Foppo6tioti 
qu'^hii  faIt'^^eft  qu'en  jouant  aVec 
œs' cornes  ,^  i)  ne  manque  pas  de^Ies^ 
empêtrer  &  dié  s'embarraflei?  avec 
fou  rival ,  enforte  que  le  chàfleur 
sert  faifir  adroitement  &  Temmène  j 
mais  ileft  plns^aifé  de  prendte,  les 
femelles  :)on  se ^me  Réelle  prirée  :: 
€81^  loi  attacha  des  làts  acrx  d^ux 
cognes:,  puis  on  k  fbine  abjf  cftârrips, 
aux  endroits  oè  il  y^en  a  de  fauvages;^ 
&  on  la  làirte  fouer  8c  feuter  avec 
les':  autres '"y    bientôt  leurs  ccrrnes 
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&  s'attachent  enfemble  par  les  lacs  ' 
&  petites  cofdes  qu'on  a  liées  aux 
cornes  de  la  domeftique  j  la  fauvage 
fe  Tentant  prife  s'efforce  de  fe  délier, 
tombe  à  terre  avec  la  privée  ,6c  le 
chaffeur  la  prend. 

GAZENA }  nom  propre.  Ceft  félon 
Ptolémce  ,  une  ancienne  ville  de  la 
grande  Phrygie. 

GAZER}  verbe  adifde  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mettre  une  gaze 
fur  quelque  chofe.   . 

On  dit  figurément^  ga^cr  an 
conte  y  une  hijloire  ;  pour  dire  ,  en 
adoucir  ce  qu'il  y  a  de  trop  libre  , 
d'indécenh 

GAZETIER;fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  compofe  la  Gazette.  Le  Ga- 
:(etier  d'An^erdam. 

Gazéifier.  »  fe  dit  aufli  de  celui  qui 
vend,  ou  qui  donçe,àJiçe  la  Gazette. 

GAZ^TINi  fubft^ntif  mafculin.  Pe- 
tite gazette  ordinairen^ent  manuf- 
crite^  Lire  legcq^ûn. 

GAZETTE;  fubftantif  féminin. 
Feuille  Volante  qu'pn  diftribue  au; 
public  à   cefrtains.ipurs,  de.k  fe- 
maine ,  &  jqui  :conuem  des;  nouvel- 
Us  Je  divers  pays.. ■  ^    'i  \ 

Ce  fut  au  coaiaieneéfàentdu  17^ 
(iècle^que  Tufage  des  -gazettes  fut  in- 
venté à  Venife  ^  dans  le  tem|» ,  dit 

.  M.  de  Voluire  ,  que  l'Italie  étoit 
encore  le  centre  des  négociations  de 
FEurope  ,  &  que.  Vehife  étoit  tou- 
jours Tafile dek  liberté.  Cet  exem- 
ple fut  enfuire  imité  dans  toutes 
h&  grandes  villes  de  l'Europe. 

Le  médecin  Tbéophrafte  Renau- 
dot  donna  en  France  les  premières 
gazettes  en,  15^1 }  &  ûlen  eut  le 
privilège  qal  a  été  long- temps  un 
patrimoine  de  ia  faoïilie. 

Gazette  ^  Pî  dit  figurément  &  fa- 
milièrement d'une  personne  qui 
rapporte  tout  ce  qu'elle  entend  dire. 


GAZ 

Cette  femme  efi  u^e  vraie  gà^etteé 

GAZIE  'y  fubftantif  féminin.  Nom  que 
les  Princes  niohométans  donnent  i 
l'aiïemblée  des  troupes  qu'ils  lèvent 
pour  la  propagation  de  leur  re!i« 
gion  y  comme  les  Chrétiens.ont  ap* 
pelé  Çroi/a^^j  leurs  guerres  feintes. 

.  Ils  arborent  1  étendard  de  la  religion, 
6c  c'en  eft  aifez  pour  lever  en  peu 
de  tems  des  armées  formidables. 

.  Vers  l'an  1100  ,  Almanfor  II  pafla 
d'Afrique  en  Efpagne ,  avec  une 
armée  de  quatre  cent  mille  hom- 
mes qu'il  ayoit  aCfemblés  de  cette 
manière. 

GAZIER  i  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  fait  èc  qui  vend  la  gaze.  Les 
Gaziersde  Paris  font  de  la  commu- 
nauté des  Ferrandiniers. 

G  AZNAGH  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe  ^  dans  la  province  de  Za- 
Weftan.  Naflir  Edden  &  UlugBeig 
lui  donnent  104  degrés^  ao  minu- 
tes de  longitude  ,  &  3}  degrés,  35 
minutes  de  latitude.  Ceft  de  cette 
ville  que  les  Gaznevides  tirèrent 
leur  nom;  parce  que  ce  fut  là  où 
furent  jetés  les  fondemens  de  leur 
élévation.  ■ 

GAZNEVIDES  ;  (  les  )  on  a  ainfi  ap- 
pelé  une  Dytuftie  de  quatorze 
Princes  arabes  qui  ont  régné  dans 
le  KhorafTan,  la  Perfe  8c  les  Indes 
orientales  pendant  1 5  5  ans  j  depuis 
l'an  de  l'Hegiré  384  où  387  ,  |uf^ 
qu'en  539  ou  541. 

GAZOLA  ;  Dom  prcjpre  d'une  petite 
ville  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Fez  ,  fur  la  côte  de  la  proVitice  de 
Hea- 

GAZON  ;  fubftffntif  mafculin.  Ce/pes. 
Terre  couverte  d'herbe  tourte  &r 
menue.  S'ajfeait fur  *le  ga^ori:  Des 
lits  de  ga^on.  *  '      * 

On  appelle  galons  au  pluriel , 
des  mottes  de  terres  carrées ,  cou- 
vertes d'hertie  courte  &  menue^r 
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Le  gazon  eft  un  des  plus  grands 
ornemens  des  parterres  &  des  jar- 
dins de  propreté  :  il  naît  de  lui- 
même  dans  un  terrain  favorable ,  ou 
bien  il  vient  par  culture  qui  fe  fait 
de  graine  ou  de  placage- 
La  femence  orJmaire  du  ga:ion 
eft  de  graine  de  bas- pré,  clioifie 
dans  les  plus  belles  communes,  & 
dans  celles  où  1  herbe  eft  la  plus  fine 
&  la  moms  mélangée.  On  feme 
dans  la  terre  préparée  cette  graine 
fort  épaiffe,  afin  que  le  ga\on  qui  en 
naîtra  Toit  aufli  fort  épais. On  couvre 
d'un  peu  de  terre  humide  cette  grai- 
ne ,  pour  empêcher  qu  elle  ne  foit 
point  diflîpée  par  les  vents. 

On  choifit  même  un  rems  calme 
pour  femer  le  gaion ,  parceque  , 
lorfqu  il  vente ,  la  graine  qui  eft 
fort  légère,  s*envole  &  tombe  fur 
terre  par  tas,  au  heu  d*ctre  égale- 
ment diftribuée. 

On  feme  le  ga^on  au  milieu  du 
jour ,  &  quand  le  temps  eft  à  la 
pluie,pai  ccqu  il  épargne  la  peine  des 
arrofemens  ,  outre  que  la  pluie  ve- 
nant à  tomber ,  plombe  la  terre , 
&  fait  lever  la  graine  beaucoup 
pKiiôr. 

On  préfère,  pour  femer  \tga\ony 
le  commencement  du  printemps  ou 
de  l'automne  ;  c'eft-à  dire  les  mois 
de  Mars  ou  de  Septembre,  avant 
&  après  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
On  s'eftime  très  -  heureux ,  fi  le 
ga'{on  qu'on  a  femé  dans  un  temps 
favorable ,  &  qui  vient  de  monter , 
le  trouve  pur  >  épais  &  d'un  beau 
vert  ;  mais  néanmoins  ,  comme  on 
fair  qu'il  périrottbiertor ,  fi  on  l'a- 
bandonnoit  d  lui-même  ,  on  prend 
grand  foin  de  l'entretenir.  Ce  loin 
confifte  a  le  tondre  très  -  fouvent , 
tous  les  huit  ou  tous  les  quinze  jours. 
Plus  l'herbe  eft  coupée  fréquem- 
ment 9  plus  elle  s'épaiûit  &  devient 


belle  ;  enfuite  on  feme  chaque  an- 
née dé  la  nouvelle  graine  d'ans  tous 
les  endroits  où  le  gazon  èft  trop 
clair  ,  afin  de  l'cpaiflir ,  le  rafraî- 
chir &  le  renouveler. 
•  On  lui  donne  rous  les  arrofemens 
nécelfaires  \  on  n'oublie  pas  de  le 
battre  quand  il  s'élève  trop  ,  & 
de  rouler  continuellement  par-def- 
fus  un  rouleau  de  boisj  de  pierre 
ou  de  fef ,  afin  d'aflfaifer  Thetbe  , 
&  d'empêcher  qu'un  brin  he  paflfe 
l'autre. 

L'autre  manière  de  gnzonner  efl: 
plus  difpendieufe  ,  mais  elle  a  bien 
plus  de  fuccès.  Elle  confifte  à  appli- 
quer dans  un  endroit  des  gazons 
qu'on  a  enlevés  dans  un  autre.  On 
choifit  pour  cela  dans  certains  en* 
droits  de  la  campagne ,  comme  fbitc 
les  bords  des  chemins  ,  &  les  pâ- 
turages, les  plus  belles  peloufes  du 
gazon  le  plus  fin  &  le  plus  raz:  on 
le  lève  avec  la  bêche,  en  le  coupant 
par  carrés,  de  deux  ou  trois  pou- 
ces d'épailfeur  ,  d'un  pied  &  demi 
de  longueur,  fur  un  pied  de  largeur, 
&  on  enlève  la  même  épaifieur  de 
terre  fur  le  terrain  où  on  veut  les 
mettre  :  on  arrange  au  cotdeau  ces 
carrés ,  en  les  ferrant  l'un  contre 
Fautre  }  enfuite  des  plaqueurs  apla- 
tiflfent  uniment  le  placage  avec  des 
battes ,  &  on  l'arrofe  amplement. 

Tous  ces  moyens  font  que  le  ga* 
zon  s'attache  inébranlablement  à  la 
nouvelle  terre,  s'incorpore  avec 
elle ,  y  jette  fes  racines  de  toutes 
parts ,  &  s'en  nourrit.  11  ne  s'agit 
plus  pour  la  confervation  d'un  tel 
gazon  ,  que  de  le  tondre ,  le  rou- 
ler ,  &  l'entretenir  avec  foin  &  in- 
telligence^  Ceft  ainfi  que  les  An- 
glois  gazonnent ,  non-feulement  des 
bordures ,  des  rampes  ,  dés  talus  ^ 
des  glacis  y  mais  des  boulingrins , 
des  parterres  >  des  allées ,  des{>ro« 
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menades  entières  :  c'eft  un  fpeûa- 
cle  enchanteur ,  que  ces  beaux  tapis 
raz  &  unis  de  verdure  ,  quon  voit 
dans  routes  leurs  campagnes. 
GAZONNÉ,  EEi  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  yoyei  Gazonner.  . 
GAZONNEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Cefpitis  aggejlio.  A6lion  de  ga- 
zonner ,  ou  l'emploi  qu'on  fait  des 
gazons  pour  quelque  ouvrage.  Le 
garonncmcnt  du  bajtion. 
GAZONNER;  verbe  aaif  de  la  pre- 
mièrc  conjugaifbn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cefpitem 
aggerere.  Revêtir  de  ga^on,  G^^o/z- 
ncrun  parurre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
Obrève« ,  &  la  firpifième  longue  ou 
brève,  A^oyq^VpRBE. 
GAZOUILLEMENT;  fubftantif 
mafculit).  L^nc  murmur.  Petit  bruit 
doux  &  agréable  que  font  les  ôifeaux 
iîn  rarpage^nt ,  pu  les  ruiffeaux  en 
couUnf  fur   les    cailloux.    Le  gû^ 
,'^ouillfiment  des  oifcaux,  U  gaiouil- 
kment  d'un  ruïjfeau. 
GAZOUILLER  ;  yerb^  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
u^onjugue  pomme  Chanter,  hini- 
Ur  garrire,  Faire  un  bruit  doux  & 
agréable ,  tel  que  celui  que  font  de 
.     petits  oifeaux  en  ramageant ,  ou  de 
petits  ruiifeaux  çn  coulant  fur  des» 
cailloux.  Les  oifeaux  qui  gaiouiUent. 
J)es  eaux  qui  gazouillent^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  U  troifièmç  longue  ou 
brève,  yoyei  Verbe. 

Les  //  (^  prononcent  mouiller 
GAZOUILLIS  i  vieux  inot  qui  s'eft 
dif  avtrçfpi^  d^  gazouillement  des 
oifeaux. 
GAZUAivo[y^?GAziE, 
CE  i  fubftantif  mafculin.  Mefure  de 
longueur  ufitce  dans  le  commerce , 
qui  fQ>&it  au  Mogol  ;  elle  n  eft  pas 
m\Up.^9l\9  pçftquede  compte; 


GEA 
on  révalue  i  j^  aunes  {  de  Hot- 
lande. 
GEADA  ou  GÉDA  ;   terme  de  My- 
thologie ,  6c  nom  propre  d*un  dieu 
qu'honoroient  les  anciens  Bretons. 
QEAI  j  fubftantif  mafculm.  Graccufus. 
3t\  oifeau    fort  connu,  dont  oti 
dilhngue  plusieurs  efpèces ,  &  qui 
eft  du  genre  des  Pies  :  il  en  diffère 
par  fon  plumage  ,  &   en  ce  qu'il 
eft  plus  petit.  Des  taches  bleues  tra- 
verfent  fes  ailes.  L'ouverture  de  fort 
gofier  eft  li  ample ,  qu'il  avale  des 
glands  tout  entiers  ,    ce  qui  l'a  fait 
z^ç^X^xPica  glaadaria  :  c'eft  la  nour- 
riture qu'il  prend  l'automne  &  l'hi- 
ver, car  il  en  fait  provifion  :  le 
{printemps  &  l'été ,  il  va  chercher 
es  poids  verts ,  les  grofeilles ,  les 
fruits  de  la  rppce  &  les  cerifes  qu'il 
aime  beaucoup.  Cet  oifeau  a  le  bec 
noir,  fort  &  robufte  ,  long  de  deux 
doigts ,  les  yeux  bleus.  Le  champ 
de  ion  plumage  eft  diverfifié  j  il  a 
le  derrière  de  la  tête  d  une  forte  de 
roux  i  le  dos  plus  pâle  ,  &  tirant 
fur  le  cendré  j  les  plumes  proches 
du  croupion  font  blanchâtres ,  &  fa 
queue  tiquetée  de  blanc  ,  &c  beau- 
coup plus  courte  que  celle  de  la  Pie  : 
il  a  la  poitrine  &  le  ventre  d'un  cen» 
dré  pâle ,  ainfi  que  les  pieds  &  les 
doigts  ;  les  ongles  font  noirs  Sç  uti^ 
peu  crochus. 

Le  Geai  mâle  eft  un  peu  plus 
gros  que  la  femelle  :  les  plumes  de 
fa  tète  font  plus  noires  ,  &  celles 
4e  fes  ailes  d'un  plus  beau  bleu. 
On  dit  que  cet  oifeau  eft  fujet  au 
mal  caduçr  Élevé  en  cage  ,  il  ap- 
prend à  parler,  à  fiffler;  il  contre- 
fait plufieurs  fortes  d'oifeaux  ,  ôC 
fe  rend  fort  familier  j  mais  pour 
cela  il  le  ,faut  prendre  niais.  Sa 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
cendrés ,  avec  des  taches  plus  ap- 
parentes ,  &  va  faire  fon  nid  d^ns 

les' 
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'  Icschcnès  & autresarbres.Cetoîfeâu 
€ft  auffi  voleur  que  la  pie }  îl  Te  plaîc 
i  dérober  &  à  chercher  les  lieux  les 
plUsTecrecspourcaçhercequilapris. 

Le  Géai  JCAlfacc  ou  de  Stras- 
bourgi^  nourrie  dans  le  cems  de  la 
moilTon»  de^  grains  &  d'infeftes 
qui  fe  trouvent  dans  tes  champs  : 
i!es  couleurs  font  fi  vives  &  fi  agréa- 
bles ,  qu'elles  lui  ont  mérité  le  nom 
de  Corneille  bleue  ,  ou  de  Perro- 
quet d'Allemagne.  Après  la  moilTon 
il  aourrir  fes  petits  de  fruits  d'ar- 
bres (auvages ,  Se  de  différentes 
fortes  d'infedes. 

Le  Geai  de  Bengale eft  plusgrand 
que  le  Geai  commun  :  le  defius  de 
ù  cête  eft  tout  bleu»  ainfi  que  le 
dellbus  de  ion  ventre  &  de  fes  cuiflfes; 
le  dos  &  le  croupion  font  d*un  vert 
obfcur^  la  queue  eft  noire  &  bleue,  les 
pieds  fauves  &  les  ongles  noirs. 

Le  Geai  de  Bohème  eft  un  oifeau 
de  pafiàge  qui  aime  beaucoup  le 
rai(m,&  aui  fréquente  les  lieux  limi- 
trophes de  ta  Bohème.  11  yenaau/C 
beaucoup  en  Italie  où  Ton  en  voit 
par  centaines  voler  enfemble  autour 
dePlaifance  &  de  Modène.  Klein 
croit  que  c*eft  une  efpèce  de  grive. 

•  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  merle.  Sa 
«cte  eft  ornce  d'une  huppe  fauve  qui 
fe  renverfe  en  arrière:  lesyeuxfont 
d'an  beau  rouge  &  environnés  de 
noir.  Cet  oifeau  eft  friand  de  raifin.. 

Le  Geài  du  Cap  de  Bonne-Efpéran  - 
i:^  a  le  bec  long  &  rouge  ;  d'ailleurs 
il  reflemble  au  Gèaî  de  l'Europe  :  il 
ttime  beaucoup  les  amandes  lauva- 
ge$  ;  il  apprend  facilement  à  parler. 
On  le  rrouve  perché  fur  le  haut  des 

•  rochers  ou  fur  les  arbres  de  haute 
:    ftiraie. 

On  donne  au(E  le  nom  de  Geai 
à  pieds  plats ,  au  petit  corbeau  d'eau» 
qui  eft  une  forte  de  plongeon. 
G£ANSÂT  'y  nom  propre  d'un  Bourg 
Tome  XI U 
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de  France,  en  Ângoumoîs ,  i  deu^"^ 
lieues  ,  fud-eft ,  de  Cognac. 
GÉANT,  ANTEj  fubftantifs. Celui 
ou  celle  qui  excède  de  beaucoup  la 
ftature  ordinaire  des  autres  hommes» 
La  queftion  de  Texiftence  des 
géans  a  été  fouvent  agitée  :  toute 
Pantiquité  fait  mention  dé  nlufieurs 
hommes  d'une  taille  démelurée  qui 
ont  paru  en  divers  tems  ;  &  tous 
les  Ecrivains ,  tant  facrés  que  pro- 
fines,  mënve  les  navigateurs ,  s'afc- 
cordent  â  en  dire  des  chofes  éton- 
nantes. Des  Modernes ,  pour  don- 
ner du  poids  à  cette  opinion  ,  rap- 
{ sortent  des  découvertes  de  fque-. 
ettes  ou  d'offèmens  fi  monftn/eux  » 
qU*il  a  fallu  que  les  hommes  aux- 

3aels  ils  ont  appartenu  ^  ayent  été 
e  vrais  colofTes.  Cependant  quand 
on  vient  ï  examiner  de  près  tous  ces 
témoignages  ,  â  prendre  dans  leur 
fignification  la  plus  naturelle ,  les 
paroles  du  texte  facré;  \  réduite  les 
exagérationsorientales  ou  poétiques 
ï  un  fens  raifonnable  \  à  pefer  le 
mérite  des  auteurs  \  à  ramener  les 
voyageurs  d'un  certain  ordre  ,  aux 
chofes  qu'ils  ont  vues  eux-mêmes, 
ou  apprifes  de  témoins  non  fufpeâs  ; 
à  confîdérer  les  prétendus  ofiemens 
de  fquelettes  humains  \  à  apprécier 
l'autorité  des  Navigateurs  dont  il 
s'agit  ici  ;  &  i  fuivre  la  fage  ana-^ 
logie  de  la  nature  ,  le  problème  en 
^  queftion  ne  paroît  plus  fi  difficile  i 
réfoudre.  Un  Philofi^phe  moderne 
a  folidement  établi  par  les  faits,  que 
ces  fortes  de  narrations  font  rem<- 
plies  de  contradiâiohs  &  d'ana- 
chronifmes  ;  en  un  mot ,  qu'elles 
fe  trouvent  détruites  pc^r  les  feules 
circonftances  dont  les  autetft&'les 
ont  accompagnées.  Phifieuri  nous 
difent  que  d'abord  qu'on  s'éft  fip- 
proché  des  cadavres  de  ces  géans  , 
ils  font  tombés  en  poufiiète  y  de  ils 
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\\eàtvoiœt^vit  F^T^^H^^  turip- 

lîté  (ie'ceux  qui  auroienc  voulu  s'en 

éclaircir  -/aill^surs  on  voit, que  la^ 

^fimpllcité  d'un  àutçur  a  pris  pour 

*  vrai  un  cpntg/ç^gi  dahs  un  Uècle 

'd'ignorance';  icjice^  un  défaut  de 

.  iradudion  pu  d*inter'prctation  ,  qui 

rerid  lin  mpt  pour  un  autre  ,  dont 

le  fcns  n  eft  pas  le  même ,  &c.. 

Ppur  ce  qui  regarde  les  découver- 
.-^^djSrdçnts,  de  vertèbres,  décotes, 
d^  JFjpniuijs  ,  ,d*omoplates  ,  qtl*on 
4^ne  ,  attendu  leur  grandeur.  & 
leur,  ^rofteur ,   pour    des    os    de 
géans  ,  que  tant  de  villes  confer- 
,  vent  encotfe,  &  moiitrent  comme 
^^Sp  Us  Naturaliftesqiit  prouvé  que 
c'çtoient de vcrita^eçorfemens  d'é- 
léphant ,  4e  vraies' parties  de  fque- 
,  Ipttes  dîanimaux   terreftres  ou  de 
veaux  marins,  de  baleines  &  d'au- 
tres  anirfiaux  cétacéés  ,    enterrés 
.    par  hafard  &  pajç  accident  dany  les 
;   diferens  lieux  de  la  terre  où  on  les 
trouve.  Ce^  os ,  par  exemple ,  qu*on 
montrent  à  Paris  en  i(^i  3,  &  qui  fu- 
rent enfuite  promenés  en  Flandre  & 
en  Angleterre ,  comme  s'ils  enflent 
été  de  Teutolochus  dont  parle  l'hif- 
toire/ Romaine  ,   fe  trouvèrent  des 
os  d'éléphant.  (Cette  fourberie  n'eft 
pas   nouvelle.    Suétone    remarque 
î    dans  la  vie  d'Augufte ,  que  dès  ce 
lemps-li,  on  avoit  imaginé  de  faire 
pafler  des  ofleniens  de  grands  ani- 
maux  teîrreftres  pouf,  des   çs   de 
géans  ou  des    reli'ques  de  héros. 
Tout  concQuroit  à  tromper  le  peu- 
ple à  ces  deux  égards.  Il  eft  donc 
contre  toute  vr^femblance ,   qu'il 
exifte   dans    le  monde  une    race 
d'honimes  cpmpôféé  de  géans  :  ceux 

3ui ,  comme  les  Patagoijs,  (  habitans 
e  Chily. ,  yerç,  les  terres  magellani- 
\   ques  )  ont  upe  uille  gigantefque , 
a  excèdent  point  iix  pieds  &  demi  de 
hauteur.  Âinii  les  géans  de  même 
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I  ,qoe  Us  nains,  doivent  être  regardés 
comme  des  variétés  très*rares ,  indi- 
viduelles &  accidentelles. 
GfANS  ,  fe  dit  en  termes  de.  Mytho- 
logie ,  des  eiifans  de  la  terre  qui 
fireiu  .la  guerre  aux  Dieux ,  &  qui 
tentèrent  de  détrôner  Jupiter.  .   1 

Ces  géans  qui  étoient  d'une  taille  , 
monftrueufe,  &  d'une  force  propor- 
tionnée à  leur  hauteur  démefurée  » 
eiitafsèrent  pour  réuflir  datis  leur 
projet,  le  Mont  Ofla  fur  le  Pelioo  y 
&  rOlyinpe  fur  le  monc  0(Ia,idV)ii 
ils  eflayèrent  d'efcalader  le  Ciel  : 
Jupiter  Us  voyant  s'approcher ,  ap- 
pela tous  les  dieux  à  fonfecours.  Se 
la  plupart  furent  faifis  d'épouvante» 
&  abandonnèrent  le  Ciel, pour  fe 
réfugier  en  Egypte ,  où  ne  fe  croyant 
pas  aflez  en  lûreté ,  ils  fe  cachèrent 
fous  des  formes  diflérentes  ,  de 
plantes  &  d'animaux  j  de  là  vint  le 
culte  que  rendoient  les  Egyptiens 
aux  animaux  &  aux  plantes. 

Parmi  les  géans  qui  causèrent  le 
plus  d'ipouv^te  aux  dieux, Mon 
compte  principalement  Encelade^ 
Briarée  &  Egéoh ,  xjui  avoient  cha- 
cun cent  bras  &  cent  mains ,  avec 
lefquels  ils  iançoient  tout  â  la  fbis^ 
contre  U  Cîel ,  les  plus  gros  ;  ro- 
chçrs  ;  Typhée  ou  Typhon ,  demi- 
homme  éc  demi  -  ferpent }  Otus  , 
Ephialte ,  Mimas ,  Porphyrioa  & 
plusieurs  autres.  Bacçhus  fut  ^  dir- 
on ,  le  feul  (jui  n'abandoona  pas 
Jupiter.  U  prit  pour  le. défendre, 
la  figure  d'un  lion  terrible.  D'autres 
difent  qu  AppoUon,  Diane  &  Her- 
cule fe  joignirent  à  Bacchus.  Enfin 
après  un  combat  qui  fut  long-temps 
douteux ,  Jupiter  acheva  entière- 
ment leur  défaite  j  en  lançant. fur 
eux  toutes  Ces  foudres.  Les  uns  fu- 
rent précipités  dans  les  erifers ,  & 
d'autresfurent  enterrés  fous  le  Mont 
Etna,  dans  la  SiciUj  d'où  ils  vor 
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mUToitnt  foas  ceffe  des  flammes 
,  contre  le  Ciel. 

On  dit  figurénuent ,,  tf//er  à  pas 
de  géant  ;  pour  dire,  aller  fort  vite, 
faire  de  grands  pro^cès  dans  quel- 
que chofc  que  ce  foir. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troi/ième 
du  féminin  très-brève. 

GÉARONj  non»  propre  d'wïe  ville 
de  Perfe,  dans  le  FarGftan,  entre 
Schiras  ■  &  Bandercongp  :  oç  re- 
cueille fiir  fon  territoire  les  meilleu- 
res  dattes  de  toute  la  Pecfe. 

GEAYE  i  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France,  en  Saintonge,  près  de  la 
Charente ,  à  trois  lieues ,  aord- 
nord-oueft,  de  Saintes. 

GEBHA  j  nom  propre  d*une  ancienne 
ville  de  Barbarie,  au  Royaume  de 
Fez  y  dans  la  province  d'Errif,  Elle 
eft  ruinée. 

GEBWEIJ.LER  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France,  dans  la  haute 
Alface ,  fituée  à  trois  lieues ,  fud- 
pueft ,  de  Colmar. 

GEDANG  ;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  de  continence  dont  on  fe  fert 
aux  Indes  orientales ,  pour  mefurer 
le  poivre  &  autres  denrées  de  pa- 
reille nature.  Elle  contient  quatre 
livres  de  poivre ,  a  feîze  onces  Tune. 

GÉpOUlNi  (rAbbé)  nom  propre 
d'un  Académicien  né  à  Orl^ns  en 
itftfi  ,  &  mort  au  chaceau  de  Font- 
pértuis  en  1 744.  On  a  de  lui  une 
excellente  traduâ:ion  de  QuintUien 
&de  Paufanias.  Il  étoit  entré  chez 
les  Jéfuites  d  l'âge  de  quinze  ans  ;  & 
en  fortît  dans  un  âge  plus  mur  :  il 
étoit  G.  paffiDnné  pour  les  bons  Au- 
teurs de  l  anrîqulcé  ,  qu'il  adroit 
voulu  qu'ont  eût  pardonné  à  leiir 
religion  en  faveur  des  beautés  de 
leurs  ouvrages  &  de  leur  mytholo- 
gie.  Il  trouvoir  dans  les  fables  une 
philofophie  xutuceUe»  adisitable» 
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Se  des  emblèmes  frappâns  de  toutes 
les  opérations  de  la  Divinité  :  iJ 
penfoit  que  l'efptit  de  toutes  les 
nations  s  étoit  rétréci,  &  qiiela 
grande  poëfie  &  U  grande  éloquence 
avoit  difparu  du  nçionde  avec  U  my- 
thologie des  Grecs.  Le  poëme  de 
Milton  lui  paroi  (Toit  un  pocme  bar- 
bare &  d'un  faoatifme  fombre  & 
.  dégoûcài\t ,  daas.  lequel  le  diable 
bwle  fans  ceflTe  contre  le  meflire  : 
il  écrivit  fur  ce  fujet  quatre  dif- 
fercations  curieufes. 

GÉDROSIE  ;  nom  pr^?^  d  «me  an-, 
ciennç  contrée  çonfidérable  d'Afte , 
qui  s'éteï^oit  dçpvils  U  Catm^ie 
|u{<}u'à;:rinde  ,  &  avançoit  beau- 
coup vêts  1?  nord.  Le«  peuples  les 
plus  remarquables  qui  rhabitoient, 
étoient  les  Atbires ,  les  Orites  & 
les  Ichtycphages  ou  mangeurs  de 
poiffbn.  Lq  pays  de  Mekri>h  com- 
prend aujourd'hui  une  graiide  par- 
tie de  cette  contrée. 

GÉELMUYDEN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  des  Pays  bas,  dans  1*0- 
veriffèl ,  à  l'embouchure  de  Wecbt, 
dans  le  Zuydatzéa ,  à  une  lieue  de 
Kampeo. 

GEGFNPACH  ;  nom  ptfapre  diine 
petiteville  hhutSc  impetiale  d* Alle- 
magne, au  Cercle  de  Suabe,  dans 
le  Mordenaw  ,  fur  le  Kintzig  ,  i 
fix  Ueues,  ftjd  ^  ,  de  Strasbourg. 

GEHENNE  ;iub(tantiffàîiinin.  Ter- 
me de  l'Ecriture  qui  a  fou  exetcé 
lès  critiq^s  i  il  :vienc  de  l'Hébreu 
Gekennon  y  c'eft-à-dire  ,  h  valiée 
de  Hinnon.  Cette  valiée  éroit  dans 
le  voifinage  de  Jéjtufalem  ,  &  il  y 
avoir  wa  lieu  appelé  TapJt^i ,  où  ides 
Juifs  alloient  .factifîer  à  Moloch 
lears  en6ms  qu'on  faifoicpaflTfer  par 
le  feu.  Pour  jeter  de  l'horreur  fur 
ce  lieu  &  fur  cette  fviperftition  ,  le 
Roi  Jofias.enfit  un  cloaque  où  l'on 
portoit  lfijsîmmoadices.de  la  ville 
Dij 
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&  les  cadavres  auxquels  oti  n'ac- 
cordoir  point  de  fépulture  ^  8c  pour 
cônfumer  l'amas  de  ces  matières 
iftfeftes ,  on  y  entretenott  an  feu 
continuel.  Âin(i  en  rapportant  au 
mot  Géhenne  tontes  ces  idées ,  il 
iignifieroit  une  caverne  remplie  de 
matières  viles  &  méprifables ,  con- 
fumées  par  un  feu  qui  ne  s'éteint 
point  y  6c  par  une  métaphore  aflez 
légère  »  on  lauroit  employé  à  dé* 
fiçner  le  lieu  où  les  damnés  feront 
détenus. 
GÉHON  î  nom  propre  d'un  des  qua- 
tre fleuves  qui  avoient  leurs  fources 
dans  le  Paradis  terreftre. 

On  fait  combien  les  favans  ont 
difputé  fur  ce  fleuve  :  il  a  paflé  chez 
les  uns  pour  le  Gange  y  chez  les 
autres  pour  TOxus  :  Jofepbe  ,  plu- 
fieurs  Pères  de  l'Églife,  &  un  grand 
nombre  d'interprètes  ,  veulent  que 
le  Géhon  foit  le  Nil  ;  &  M.  Huet 
prérend  que  c*eft  le  canal  oriental 
du  Tigre  &  de  TEuphrate-  C'eft 
ainfi  que  plufieurs  critiques  préve- 
nus que  le  Paradis  terreftre  étoit 
auprès  du  Tigre  &  de  l'Euphrate , 
cherchent  le  Géhon  dans  un  des  bras 
dé  ces  deux  fleuves.  M.  le  Clerc 
perfuadé  au  contraire  que  le  Paradis 
terreftre  étoit  vers  la  fource  du  Jour- 
dain y  croit  que  le  Géhon  eft  TO- 
tonte  'j  8C  par  la  terre  de  Chus  que 
le  Géhon  arrofoit,  il  entend  la  Caf- 
fiotide. 

Dom  Calmet  croit  que  le  Géhon 
eft  TAraxe  :  il  fonde  fon  opinion 
fut  ce  qu'en  Hébreu  le  nom  de  (?/- 
hon  figoifle  impétueux ,  rapicU  ,  vio- 
lentj  ôc  que  PAraxe  coule  avec  une 
eltrême  rajpidité  j  d'ailleurs  l'Au- 
teur de  l'Êc^cléfiaftique  parle  des 
inondations  du  Géhon  au  temp^  des 
vendanges  j  ce  qui  peut  s'appliquer 
à  TAraxe  que  la  fonte  des  neige» 
des  montagnes  d'Arménie  fait  eth 
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fler  confldérablement  tous  tes  ^ns 
versjle  commencement  de  l'automne. 

GÉHROM  j' nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe ,  dans  le  Farfiftan. 

GÉHUPH  i  fubftantif  mafculin.  Ccft 
un  arbre  très-eftimé  dans  l'Inde  : 
fon  écorce  eft  jaune,  fafranée  :  fes 
branches  font  courtes  ,  fes  feuilles 
petites  :  fon  fruit  eft  rond  &  gros 
comme  une  baie  de  jeu  de  paume  : 
les  Indiens  de  Hle  de  Sutnatra  ap« 
pellent  ce  ftnit  pêche  de  trapobane. 
Il  contient  une  noix  »  dont  le  dedans 
eft  fort  amer ,  &  a  le  goût  de  la  ra- 
cine d'ange lique  :  on  en  tire  de 
l'huile  qui  a  de  grands  ufaees  dans 
le  pays  \  elle  apaife  la  foif,  guérit 
les  maladies  d'obftruâion  ,  &c.  Il 
découle  encore  de  cet  arbre  une" 
gomme  qui  a  les  mêmes  propriétés 
que  l'huile. 

GEILDORFF  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne)  en  Suabe» 
I)rès  deJa  rivière  de  Kocher ,  à  trois 
ieues  de  Hall.  Elle  appartient  aux 
feigneurs  de  Limpurg. 

GEINDRE  )  verbe  neutre  de  la  qua* 
trième  con/ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  flgnifie  eémir 
ou  fe  plaindre  à  diverfes  reprîtes,  & 
d'une  voix  languiilante  &  non  ar- 
ticulée. 11  ne  fe  dit  guère  que  pour 
blâmer  ceux  qui  fe  plaignent  de 
cette  manière  pour  des  fujets  légers* 
Eile  geint  fans  cUfcontinuer, 

GEISLINGEN  ;  nom  propre  d'âne 
jolie  petite  ville  impériale  d*AVle* 
magne,  dans  la  Suabe  »  à  fept  lieues, 
nord-oueft,d'Ulm. 

GEISMAR  ^  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  au  Landgraviae 
de  Heflè-caffèL  On  en  vante  les 
eaux  nvinérales. 

GEISS  j  nom  propre  d'one  ville  d'Al- 
lemagne 9  dans  la  Principauté  d« 
Fttlde^prè^deTUftert 
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GELANUS;  nom  propre  d*une  an-  ' 
cienne  ville  de  la  Lybie  intérieure  » 

Îue  Pcolén^e  place  vers  la  foutce 
aCinyphe. 

GÉLATINEUX  ,  EUSE  j  adjeftif. 
Qui  reflemble  â  une  gelée. 

On  appelle  particulièrement  ma' 
tîère  gélatinetijey  la  fubftance  mu- 
queuie  qu'on  retire  des  animaur. 

11  paroît  que  le  corps  de  tous  les 
animaux  eA  cômpofé  pour  la  très- 
grande  partie  de  matière  gélati- 
neufe  \  car  (i  l'on  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  les  chairs  »  les  os ,  les  mem- 
branes y  les  tendons ,  les  nerfs ,  les 
cornes,  la  peau  >  en  un  mot  toutes 
les  différentes  parties  folides  ou  tiiol- 
les  qui  compolent  le  corps  d'un  ani- 
.  mal,  &  qu'on  fafle  enluire  évapo- 

-  rer  cette  eau  jufqu'à  un  degré  con- 
venable ,  elle  fe  coagule  par  le  re* 
froidilTement  en  une  vraie  gelée  ; 
&  il  l'on  pouiïè  cette  évaporation 
ji\fqn'â  ûccitéy  mais  à  une  chaleur' 
incapable  de  décompofer  celte  ma- 
tière géiatineufe  ,  elle  forme  d'a- 
bord une  colle  ,  &  «nfuite  une  ef- 
pèce  de  corne  plus  ou  moins  tranf- 
parente  ,  dure  &  folide. 

Le  fang  ,  la  lymphe ,  la  fenience 
des  animaux  ,  ne  lont  prefque  que 
de  la  matière  géiatineufe  toute 
pure  i  le  lait  même  en  contient 
une  très-grande  quantité  :  en  un 
mot  prefque  toutes  les  liqueurs  ani- 
males y  à  l'exception  de  celles  qui 
font  excrémenteufes ,  telles  que  l'u- 
rine ,  la  fueur  3  ne  font  que  des  ef- 
pèces  de  gelées  aqueufes. 

On  doit  conclure  de-U  que  la  ma» 
tière  géiatineufe  des  animaux  eft  la 
vraie  fubftance  animale  :  elle  conf- 
titue  prefqu*en  entier  le  corps  des 

.  animaux  ;  c'eft  elle  qui  les  nourrit , 
qui  les  répare ,  &  qui  les  reproduir  ; 
elle  eft  dans  le  règne  animal  ce 
qp-'eft  dans  le  règnç  végétal  la  ma- 
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*  tîère  muquèufe  ^m  mucilagineûfe  , 
dont  elle  paroît  tirer  fon  origine  ^  & 
à  laquelle-  elle  reffemble  par  un 
grand  nombre  de  (es  proprieccs» 

Cette  matière  dans  fon  é*at  na- 
turel ,  n'a  point  ou  prefque  point 
d'odeur  y  ni  aucune  qualité  acidq  ou 
alkaline  j  fa  faveur  eft  douce  & 
même  fade  ;  mais  lorfquelle  eft 
étendue  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  y  &  avec  le  cencotirs  des  au- 
tres circonftances  néceitaires  â  la 
fermentation  ,  elle  la  fnbit  facile- 
^ment  auflitôt  qu'elle  eft  privée  du 
mouvement  vital ,  &  mcme  quel- 

Îuefois  pendant  la  vie  de  l'animal 
ont  elle  fait  partie  :  elleoccafionno 
diverfes  maladies  ,  Se  un  <!érange- 
ment  notable  dans  l'économie  ani« 
maie.  Elle  fe  porte  d'abord  à  un^  lé* 
ger  mouvement  de  fermentation 
acide ,  ainfî  qu'on  Tobferve  dans  le 
lait  y  daUf  le  fang  ,  dans  les  chairs 
6c  dans  les  bottillons  6^  jus  àe  vian^ 
àè  5  &  puis  elle  pafle  tr^s-prompte- 
ment  à  une  putréfaûion  complète , 
qui  la  réduit  en  une  efpèce  de  ianie 
très- fétide. 

Lorfqu'elJe  eft  bien  fraîche ,  & 
qaToii  r^pofe  à  un  4egré  de  cha- 

•  leur  qui  ne  furpafte  point  -celui'  de 
l'eau  bouillante ,  il  ne  s'en  élève 
rien  que  du  flegme  ou  de  l'eau 
qu'elle  contient  par  furabondance  : 
à  mefure  qu'elle  perd  de  cette  eau 
furabondante  ,  elle  acquiert  fine 
contiftance  de  toile  plus  ou  moins 
forte ,  &  enfin  ime  folidité  qui  la 
fait  reflembler  à  de  la  corne.  Tant 
qu^elle  n'a  pas  reçu  d'autre  altéra* 
tion  que  cette  efpèce  de  dcffication , 

'  elle  peut  fe  redidbudre  dans  l'eau , 
&  reprendre  l'état  gélatineux,  o\t 
de  colle  liquide. 

11  y  a  cependant  des  matières  gé« 
latineufes  animales  ,  telles  que  la 
partie  blanche  6c  non  aqueule  da 
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iàng  Se  les^  bUnçs  d'çtvikj  qui  fe 
coagulent  &  fe  durcifTenc  par  la  cha» 
leur  ,  &  qui  quand  elles  fonc  une 
fois  bien  oefTéchées ,  ne  peuvent  fe 
xedilFoudre  dans  i*eau ,  ou  du  moins 
que  très  difficilemenc  ,  6c  par  des 
procédés  recherchés. 

Les  acides  ic  les  alkalis  attaquent 
&  diflblvent  la  gelée ,  mais  ces  der- 
niers furtoutavec  une  tncs-gr^de  fa- 
cilité. Qn  n  a  pasençore  bien  exaqii- 
.  âéles  réfuUatsdeces  combinaifqns. 
Lçs  fubftançes  huileuffs  parpif- 
fent  navQir  aucune  aâion  fur -les 
matières  gélanatineufes.  L*efprit-âe- 
vin  reâ:ific'ne:p0ut  point  non  plus 
:    diflouic^Jcejtie  çaatièrç  ;  il  o^a  fur 
ellf  aucuue  aûipq  lorèjuielle-  eft 
..   danisTétat  de  ficjîité^  &  lorsqu'elle 
,  eft  étendue  d^)3:un$iqi|arltiçé  d*jeau 
fufHfante  poujr  la  rendre  liquide , 
lefurit-de-vin  avec  lequel  on,  la 
>  :  inçlp  ^  ive  fait  mi^'s'ernfACôr  4^;  J'eau 
.qui.  lai  tient  <iflbwt^  ,  &  la^  farce  f 
par  conléquent  à  f^  coaguler  }»elle' 
paroit  alorç  fous  la  forftne.-d'une  ef-  ^ 
pèce  de  précipité  ^  compof^  d  une  ; 
infinité  de  petits   fioccons  blancs. 
Ceft  ayecbt^ucoup  de  vraifetpblan- , 
c(5jqu'<jn, attribue  à  c^tte  propriété  | 
:  qu'^;r«(prit-de;  vin  de  çoa^ulet  la 
tt^itière  géjatineufe,  répailîifljbment 
de  la  lyojphe  ,  l'engorgemenc  &  la 
rupture  des  vaiifeaux  lymphaûques, 
d'où  fuivenc  Texcravafation  &.  Thy- 
dr^piHe  ,  en  un  mot  les  principa- 
les maladies  de  cebx  qui  font  un 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpi- 
-  ritueufçs.  - 

Lorfgu'oniexpofe  la  matière  gé- 
.  latineufe  sèche ,  à,  i^n  degré  de  cha- 
,.  leur  fqpérieuf  à  cèjiii  de  Teau  bouil- 
lante >  elle  fe  gonfle ,  fe  bourfoufle , 
lailfe  échapper  uhe  fumée  âcr«  , 
empyreumatique  ,  d'une  odeur  très- 
défagréable  ,  &  elle  ne  prernl  feu 
que  très-difficilement  ,  ftc  feule- 


ment  lorfqu'on  lui  appliqué  und 
chaleur  très-violente.  Si  on  la  dif- 
tille  dans  une  cornue  à  un  feu  gra- 
dué ,  on  en  retire  d'abord  un  peu  de 
flegme ,  &fucceflî veulent  de  Talkali 
volatil  en  liqueur  ,  une  huile  pre- 
im^e  ténue  Se  pénétrante ,  de  l'al- 
kali  volatil  concret ,  &  une  huile 
très-eoipyreumatique ,  qui  devient 
de.  plus  en  plus  épaitiTe.  U  refte  dans 
I4 cornue *ine  quantifécp/ifit^rable 
de  <:harbon  du  genre  de  ceux  qui  ne 
brûlent  que  très-diflicilernent  :  on 
ne  retire  des  ceft<Jres  de  ce  char- 
bon qu'un  veftigie  d'alkali  fixe^  Sc 
ordinairement  un  peu  de  fel  com- 
4pun- Ces  produits  fontexaélement 
les  mêmes  que  4  on  xetire  de  toutes 
,les/ubftances  vraiment  animales. 
,  GEJ-30Ê }  npm  propre  d'une  mon* 
tajgne  de  la  Paleftine,  où  fuient 
défaits  Saiil  &  ibn  fils  Jonaihas. 
Eulçb^  Se  $f,  Jéf^inc  diferii  qu'elle 
étoiràfix  B>iUes^de^  Bethlàn,  au- 
trement ScythopiôJis. 

GELBÛS  ;  noçi  propre  d'un  bourg  de 
la  Paleftine .  au  pied  du  mont  GeU 
boc ,  à  fix  milles  de  Scythopolis. 

GELE,  ÉE  j  adje^aiffe  participe  pat 
fif.  f^oye^iGf.ihR, 

On  dit  pcoverbialetpent ,  figuré-» 
merit;  &  familièrement  de  queU 
qu'un  qui  ^ffede  de  garder  le  fi- 
lence  dans  une  compagnie  ,  quV/  a 
/e  bec  gelé, 

ÇJELEE  i  fubfl^n^  (im.  Gciacio.  Grand 
froid  qui  pénètre  les  corps&  qui  con* 

.     vertit  l'eau  en  glace,  Foy.  Glace, 
On  appelle  geice  Hanche  ,   une 
petite  bruine  froide  &  blanche  qui 

f)aroît  le  marin  fur  les  herbes ,  lut 
es  toits  des  bâtin^en^  ,  &c. 

La  gelée  blasche  lorfqu'elle  pa« 
roît  ,  tient  la  place  de  rhumidité , 
dont  la  rofée  mouille  en  d'autres 
temps  la  plupart  des  corps  terref- 
tres.  Il  faut  plus  de  froid  pour  la 
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ftàâ&fiioii  de  la  gtUc  bianche^  ^rit 
pour  hutneûer  la  terre.de  rofée,  à 
cela  près  ,  la  difpoGcion  de  1  atpiof- 
phèr^e  eftabfolument  la  même  dans 
.l'iin  &  1  autre  CAS.  t.a  gelée  blanche 
n'eft  d^nc  qu  une  rof(^e  cpf^gelée. 

Toutes  les  efpèçes  de  roliée  peu- 
vent fe  réduire  4  deux  ,  dont  lune 
tombe  de  Tair  ,*  &  lautre  siih^Q  de 
la  ceire.  Chacune  de  cçs  deux  ef- 
pèçes peut  être,  changée ,  ett,  g^iée 

Les  particules  d'eau  qui  compo- 
fcnt  Tune  &  l'autre  rofée  ,  font  in- 
vifibles  dans  ratmofpiière  \  ou  fi 
elles  s'y  rendent  fenfibles  ;  c!eft 
feulement  fous  la  forme  ctunl^i^Hiil- 
lard  peu  -épai^  :;.«ii  un  mot  elles 
font  dans  1  air  em  focme^d^  vapeurs. 
Elles  ne  fe  céuniflent  en  gouttes  fen- 
fibles que  fur  la  furface  des  corps , 
qui  attirent  avec  uoe  certaine  force 
l^humiditodei'air*  Or  Te^u  réduite 
en  vapeurs  ,  ii)it  vifibles,  foit  invi- 
ubles ,.  ne  fe  gèle  point  tant  qu^elje 
eft  dans  cet  état.  Ceft  une  vérité 
conftante  par  toutes  les  obferva- 
tioos,  &  qui  doit  pailèr  pour  un 
principe  d'expcriettce.  L'eau,qi|and 
elle  fe  convertit  en  neige  pu  en 
grcbi  n'eft  plus  en.  état  de, vapeurs. 
Il  fuit  évidemment  de-'U.que  la  ro- 
fée  ne  fe  gèle  point  dans  lair ,  mais 
fttr  la  furface  de  k  terre ,  fc  de  la 
plupart  des  corps  terreft ws  ,  lorf- 
qu  elley  rencontre  uniroid  f^ffifant 
pour  la  glacer^.  . 

Une  autre  preuve  quck.  la  »fiafée 
ne  fe  gèle  point  dans  Taif  ^  Ç  eft  que 
ia  gelée  blanche  adhère  fejifible- 
ment  à  la  furface  des  corps  fur  lef- 
qaeb  on lapperçort  le m^tiu. lOr  la i 
glace  n  adhèce  d  une  niaoière  fen-  ' 
nbleaux  autres  corps  folides^,  que 
qiund  Teau  dont  elle  eft  formée» 
s'eft  glacée  fur  les  corps  mcmes 
quelle  mouilloic  atipaiavanr»  La  j 


,r  neige  &  la  grHe  n'adhèrent  point 
aux  corps  lur  lefquels  elles  tom- 
bent,  lorfque  ces  corps  fopt  bien 
i    fecs ,  5c  qu'elles  ne  s'y   fondeiît 
-PqJWpPWgôlçir  de  npUYeau» 

Ce  qu'on  vient  de. dire  que  la 
rofée  fe  convertit  eh  gelée  blanche 
fur  la  furface  des  corps  terreftres  & 
non  danslair  ,.eft  reconnu  de  tous 
ies  pihyficiensv 
GçBÉE  ,  fe  dit  auflî  d'un  fuctle  quel- 
que fubftâricb  animale  congelé  & 
clarifié.    ' 

Cette  forte  s  tire  ordi- 

nairement dé  es  des  par- 

;t^s  d;'afjimau  tille  &  au- 

/uçs  vian4ç.s  cj  ^nvenables. 

■    On  fai,!;  cJLiiré  is  dans  une 

certaine  quar  proportion- 

néej  quand  l  font  pref- 

que 
en  ( 

ipuu 

'op.d 
men 

peu 
âe, 

ait 

ble',  enfuite  on  le  clarifie  avec  des 
blancs  d'oeufs  j  on  y  joint  pour  l'a- 

fjrément,  du  jus  de  citronjonpaffe 
e  topt  par  la  chaufTç  ^  on  le  reporte 
enfuite  ^ans  un  Tieu  froid  où  il  fe 

%• .'  /  ;.:  •  '  ' 

.  Joutes  les  gelées  des  fubftances 
^nimal^s  font  alcalefcentes ,  mais 
moins  lorfquon  lesaffaifonnede 
)Kis  ^e  iimon  &;<le  ûacrp.  '  Elle?  ne 
convî^^inenii  fip  quajité  4e  remède , 
..  qu^:qna#d  r^^j^ité.clonvnç^ans  les 
pr^rn^resrVoies.  Il  faut  toujours  les 
avQir  fraîchement  faites  Çc  nouvel- 
les ,  parceqi^^Iles  fe  gâtent  promp- 
tem€nt;,^,^^4ri^l. elles  font  plus 
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alimenteufes  Se  reftaurances  ()ae 
niédicamenteufes.  ^ojq^'GÉLAxi- 

NEUX. 

Gblie  ,  fe  dit  èfncore  d'tfne  décoâion 

de  fruits  mûrs ,  cuits  aVec'dti^ocre 

.  jufqu'à  conBftance  convrenable* 

En  général  on  fait  de  la  gelée*  de 

fruit  de  la  manière  fuivante  :  on 

.  prend  telles  fortes  de  fruits  qu  on 
juge  à  propos  :  on  coupe  les  unsL  pat 
morceaux,  on  prelïeUs  autres,, on 
enôte  les  grains,  on  les  fait  cuire 
dans  de  Teau  plus  ou  moins  à  pro« 
portion  de  la  dureté  des  fruits. 
Quand  ils  font  cuits  j  on  lesprefle 
dans  des  linges  ;  on  ôte  en  les  paf- 
fant  le  plus  de  décodion  qu'il  eft 
polTiblej  on  met  cette  decodion 
dans  un  poèbh  où  dani  une  badine 
à  confiture,  avec  une  livre  de  fu- 
cre  plus  ou  moins  fut  chaque  pinte 

*  deauj  on  fait^cuire  le  tout  enfem- 
ble  jufqu  à  ce  que  h  gelée  foit  bien 
formée  ;  ce  qu'on  connoît  facîile- 
ment ,  fi  en  pr^enant  de  cette  'gelée 
dans  une  cuiUier  ,  &  la  verfant 
dans  la  bafline  ou  fur  une  afiiette , 
elle  tombe  par  floccons,  &  non  pas 
en  coulant  ou  en  filant.  C'efl:  amfi 
qu'on  fait  les  gelées  d'abticôts ,  de 
cerifes  ,  de  coins ,  d'épine- vinette , 
de  framboites  ,  de  grenades  ,  de 
grofeilles ,  de  poires  j  de  pommes  , 
de  verjus. 

Il  faut  feulement  bbferver  que 
*  les  gelées  rouges  &  Certes  doivent 
cuire  i  petit  feu ,'  &  ctre  couvertes 
pendant  qu'elles  cùifeht  \  iu.  lieu 
que  les  eelées  blanches  fe  cuifent 
i  grand  reu  &  découvertes.  11  faut 
âuffi  plus  de  fttcre  à  certains  fruits 

'•    qu'à'  d'autres  ;  enfin  le  coftfifeur  a 

-'fon  art  de  manîpulatïo»  qu'on'  ne 

fauroic décrire-,  &  qui  he  s'apprend 

que  par  le  coup  d'œil  &  la  ptatiqùe. 

Les  gelées  de  fruits  font  agréa- 

-    blés ,  rafraîchiffautf  sifûvônneufcs  , 
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acefcentes  j  propres  dans  plufirar^ 
maladies ,  &  toujours  avantageufes 
dans  Talcalefcence  &  la  putridité 
des  humeurs.  On  les  diffont ,  on  les 
bat  dans  de  l'eau  ,  on  en  ufe  en 
boiïïbil  ou  d'autre  manière 

GELER  ^  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Congelan.  Pé- 
nétrer par  un  froid  exceiCf ,  con* 
vertir  en  glace  quelque  fubftaoce 
fluide.  Le  froid  a  gelé  l*eau  des  fon^ 
iaînes. 

On  dit ,  que  le  froid  a  gelé  les 
vignes;  pour  dire  ,  qu'il  les  a  en- 
dommagées lorfqu'elles  étoient  en 
boutons. 

Geler  ,  s'emploie-  aufii  par  exagéra- 
tion pour  dire,  caufer  du  froid. 
Uair  qui  entre  par  ces  fenêtres  va 
nous  geler. 

On  dit  figurément  de  quelqu^un 
dont  l'accueil  eft  extrêmement 
froid,  c^' il  gèle  ceux  qui  l'abordent. 

Geler  ,  ^ft  auffi  verbe  neutre.  Les 
vignes  gèleront  Ji  le  froid  continue. 

Geler  ^  fe  dit  aufil  pat  exagération 
pour  fignifier  avoir  extrêmement 
froid.  C'ejiun  apparument  dans  le^ 
quel  on  doit  geler. 

GfiL&R  ,  s'emploie  encore  imperfon- 
nellement.  lia  gelé  bien  fort  la  nuit 
dernière. 

On  dit  provetbialement  ^  plus  il 
gèle,  plus  il  étreinte  Et  la  même 
chofe  fe  dit  figurément  pour  d^re,^ 

Sue  plus  un  maldure^  plus  il  eft  4^^- 
cile  à  iapporter. 
Ce  verbe  eft  aufii  pronominal  ré- 
fléchi.  Le  vin  s'ejl  gelé  dans  le^ 
caves. 

La  première  fyllabeeft  très*brève^ 
&  laTecpnde  longue  ou  brève.  Foy. 

ViRBE. 

Remarquez  que  le  pénultième 

e  àQ%  temps  qui  fe  terminent  par  un 

•  c  fiéminin,  prend  le  fon  de  1'^  moyen. 

CÉLINE  j 
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GÉtlNE  ;  vieux  moc  qui  fignlfioit  au- 
trefois poule. 

GÉLINOTE;  fubftantif  féminin. 
Gallina junior.  Jeune  poule  engraif- 
fée  &  fort  délicate  à  manger. 

GiLiNOTE  DBS  BOIS  j  fe  dit  d'un  6i- 
feaû  plus  gros  que  la  perdrix  &  pref- 
qu'âuni  gros  qu*une  poule.  Wil- 
lughbi  a  décrit  une  gélinore  mâle 
qui  avoir  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  du  bec  juf- 
qu*au  bout  de  la  queue  »  &  vingt 
pouces  d  envergure.  Le  bec  en  étoit 
noir ,  &  avoir  prefque  un  pouce  de 
longueur  ;  la  pièce  du  de  (Tus  étoit 
un  peu  arquée'^  il  y  avoir  au-defTus 
des  yeux  à  l'endroit  des  fourcils  , 
une  membrane  dégarnie  de  plumes 
&  rougeâtrej  cette  membrane  étoit 
d'une  couleur  moins  foncée  dans  la 
femelle  \  les  )ambes  écoient  nues 
environ  jufqu'â  la  moitié  de  leur 
longueur.  Les  deux  doigts  extérieurs 
tenoient  l'un  à  l'autre  par  une  mem- 
brane jufqu'i  ia  première  jointure  : 
ils  avoient  de  chaque  côté  un  feuil- 
let dentelé  ,  l'onele  du  doigt  du 
milieu  étoit  tranchant  fur  lé  côté 
,  intérieur;  le  ventre  &  Ja  poitrine 
croient  blancs  avec  des  taches  noi- 
res fur  le  milieu  des  plumes  de  la 
poitrine  :  le  jabot  avoit  une  couleur 
rouffe  &  la  gorge  une  couleur  noire 
environnée  d'une  bande  blanche  : 
la  eorge  de  la  femelle  n'étoit  pas 
noire  ;  le  mâle  avoit  une  ligne  blan- 
che qui  s'étendoit  depuis  les  veux 
jufqu'à  l'occiput  :  la  tête  étoit  d'une 
couleur  cendrée  mêlée  d'une  rein  te 
de  roux  :  le  dos  &  le  croupion 
avoient  une  couleur  cendrée  plus 
foncée  comme  fur  les  perdrix  j  la 
patrie  inférieure  du  jabbt  avoit  des 
Dandes  tranfverfales  de  couleur  noi- 
'  nLtre  :  les  plumes  des  cotés  de  la 
poitrine  au-deffous  des  épaules 
Soient  rouffes  ,  ou  ^uves,  a  li'ex- 
Tqitic  XU. 
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ception  de  la  pointe  qui  avoir  une 
couleur,  blanche  ;  \ts  grandes  plu- 
'  mes  qui  s'étendoient  fur  le  dos  de- 
puis les  épaules  étoient  blanches  ;  il 
y  avoit  vingt-quatre  grandes  plu- 
mes dans  les  ailes  ;  les  barbes  exté^^ 
rieures  des. premières  étoient  bru- 
nes &  blanches ,  &  les  barbes  inté- 
rieures entièrement  brunes  ;  les  pe- 
tites plumes  avoient  des  couleurs 
rouffes,  noires  ,  &  blanchâtres  :  la 
queue  étoir  compofëe  de  feize  plu*  ^ 
mes  longues  de  cinq  pouces  j'iei 
fept  '  premières  de  chaque  côté 
étoient  d'un  blanc  fale  à  la  pointé  ; 
il  y  avoit  du  noir  aii-deffus  de  ce 
blanc,  &  le  refte  de  la^ plume  étoit 
mêlé  de  blanc  &  de  noir  -,  les  deux 
plumes  du  milieu  avoient  la  même 
couleur  que  le  corps  ,  avec  des  ban- 
des tranfverfales  blanches  &  parse- 
mées de  petites  taches  brunes. 

Cet  oifeau  fréquente  les  lieux  où 
il  y  a  beaucoup  de  coudriers  &  d'é- 

Eines.  On  en  voit  en  hiver  dans  la  ^ 
orraine  ,  dans  la  forêt  des  Arden- 
nés  ,  dans  les  montagnes  du  Forez 
&  du  Dauphiné  ,  au  pied  des  Alpç^. 
Il  y  a  dans  la  mer  de  Gcnes  >  une 
il^^nomvnèQVilt des Géllnotes i  par- 
cequ*on  y' en  trouve  une  grande 
quantité.  Les  gélinotes  font  deux 
petits,  l'un  maie  &  l'aqtre  femelle. 
Quand  ces  petits  font  un  peu  grands 
&  élevés ,  le  père  &  la  mère  les 
mènent  hors  de  leurs  pays ,  &  les 
abandonnent.  On  les  prend  en  Mars 
&  eh  automne,  avec  un  appeau  , 
qui  fer.t  à  contrefaire  leur  chant ,  Çc 
oh  leur  tend  des  filets ,  des  lacets  » 
ou  des  colets.  Leur  chair  qui  de- 
vient blanche  par  la  cuiflbn,  eft 
plus  délicate  &  plus  faine  que  celle 
de  la  perdrix*  La  rareté  de  cet  oi- 
feau  tait  aufli  qu'il  eft  très-recher- 
ché. On  a  fait  par  ordre  de  Louis 
XiV  y  des  eflais  pour  maltiplier  les 
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gélinoces .dans  ce  pa)(s-cî  » .  cothf^ie  | 
les  faifans  >  mais  on  n'a  pu  y  rcuf- 
'  fin  Les  gélinotes  du  Nord  &  du  Me- 
xique font  difterences  des  nôtres  , 
&  font  ou  des  faifans  ,H>ït  des  ca- 
nards ,  ou  des  poules; 
GELISE  y  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  France,dans  TArmagpac  & 
le  Condomois  :  elle  palTe  par  Eaufe 
Si  fe  jette  dans  la  Bàife  au-de(Tbus 
de  Nérac ,  après  un  cours  d'environ 
douze  lieues. 
OE^IOURE;  fubftantif  féminin.  Dé- 
faut ,  maladie ,  dommage  qui  arri 
ve  aux  arbres  par  de  fortes  épiées. 
Une  forte  gelée  ne  proouit  ja 
mais  de  plus  funeftes  effets  fur  les 
arbres ,  que  quand  elle  fuccède  tout- 
à'Coup  à  un  dégel  ,  à  de  longues 
pluies ,  à  une  fonte  de  neiges.  Telle 
rut  la  gelée  de  1709  qui  m  tant  de 
ravages  dans  les  forets  du  royaume. 
GELMON ,  ou  Gélon  ,  ou  Gilon  j 
nom  propre  d'une^ancienne  ville  de 
Juda  ,  ou  naquit  Achitopbel. 
GELNHAUSENi  nom  propre  d'une 
ville  impériale  d'Allemagne  ,  dans 
la  Wétéravie ,  fiir  la  rivière  de  Kint- 
zig,  à  fix  lieues ,  nord-eft^  de  Hanau. 
GELONS  j  (  les  )  anciens  peuples  de 
là  Sarmatie ,  qui ,  félon  Pline  »  ha- 
bitoient  vers  les  bords  du  Boryf- 
thène.    Hérodote  dit  qu'ils  étoient 
*  grecs  d'origine  &  voifins  dès  KudiQs 
•&  des  Agathirfes.  Leur  nom  leur 
venoit  dé  Gélpn  fils  d'Hercule  & 
de  la  nymphe  Gélanie  ,  qui  s'étoit 
établi  dans  cette  contrée. 
CELOSCOPIE  ;  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  divination  qui  fe  tiroit  du 
ris  de  quelqu'un ,  &  par  laquelle  on 
prétendoit  acquérir  fa  connoiffànce 
de  fon  cara6tère  Se  de  fes  penchans 
bons  ou  mauvais. 
GÉLOSER  y  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  défirer. 
GELOUSE  ^  nom  propre  d'une  pe- 
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f    tîto  rivière  de  Gafcp^.  >  -au  D(i-^ 
chc  d'Albret  ;  elle  fe  jette  dans  l'A- 
dour ,  à  deux  lieues  au-^detrus  de>, 
Tàrtas   après  un  cours    d'environ 
cinq  lieues. 
GEMA A  EL  CARVÀX  ;,  ngm  pto^> 
pre  d'une  ancienne  ville  de  Barba- 
!     rie.,  dans  la  Province  de  Fez»  aa 
Rbyaùme  d'Afg^r.  Elle  fut  autre- 
fois riche  &  peuplée  >  mais  elle  e(t 
'     aujourd'hui  ruinée. 
jGEMAA  EL  HAMENj  noin  propre 
I    d'une  ancienne  ville  d'Afrique  >  au 
j    Royaume  de  Fez ,  à  cinq  li  eues  de  ML 
:    quenez.  Il  n'en  rede  que  des  ruines, 
GEMAAJEDID  j  nom  propre  d'une 
ville  &  place  forte  d'Afrique.bâtie 
fur  une  haute  montagne^à  15  milles 
de  Maroc. 
GEMARRE  ;  fubftantif  féminin  qui 
chez  les  Hébrçux  >  fignifie  compté* 
ment ,  perfeâion.  Les  Rabbins  don* 
nent  au  Pentateuque ,  ou  aux  cinq 
livres  de  Moyfe  »  le  nom  de  loi  Am- 
plement. Ils  ont  après  cela  le  Tal- 
mud  qui  eft  partagé  en  deux  par- 
ties ;  la  première  qui  n'eft  qu  une 
application  de  la  loi  aur  cas  parti- 
culiers »  avec  la  décifien  des  anciens 
Rabbins  fur  cela ,  eft  nommée  Af//^  " 
chna  y  ou  fecoinie  loi ,  pu  Deuuro^ 
fes  :  l'autre  partie  qui  eft. une  expli- 
cation plus  étendue  de  la  même  loi  ^ 
eft  une  coUeâion  des  décidons  des 
Rabbins  poftérieurs  i  la  Mifchna: 
Ils  la  nomment  Gemarrc ,  perfec- 
tion, achèvement  jparcequ'ils  lacon- 
fidèrent  comme  une  explication  de 
la  loi  i  laquelle  il  n'v  a  rien  à  ajou» 
ter  y  ôc  après  laquelle  il  n'y  a  plus 
rien  â  fouhaiter. 

Il  y  a  deux  Gcmarres  on  deux 
Talmuds ,  celui  de  Jérufalem  &  ce-- 
loi  de  Babylone.  Celui  de  Jérufàr 
lem.a  été  compilé ,  félon  les  Juifs» 
vers  la  fin  du  fécond  ou  du  troifiè- 
me  ficde  de  Jcsys-Ciq^iST^  pat  ui^ 
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Râhbin  célèbre  nommé  Jockanan;. 
mais  le  père  Moàn  fameux  crici- 

?ie  t  foucient  que  les  Juifs  donnent 
la  Gemarre  une  trop  grande  anti- 
quité )  &  qu'elle  ne  fut  achevée  que 
vers  la  fin  du  Teptième  fiède*  Les 
Juifs  éftimenc  peu  ce  Thalmud  de 
JéruTalem  à  caufe  de  fon  obfcùrité. 
La  Gemarre  de  Babyionne  eft  plus 
nouvelle  à  ce  que  difent  les  Rab- 
bins. Elle  fut  commencée  par  un 
Doéleur  juif  nommé  Afé ,  &  con-^ 
tinuée  par  £ts  fils  ou  fes  difciples 
Marmar  &  Mar. 

La  Gemarre  eft  i  l'égard  de  la 
Mifne  y  ce  que  (ont  à  notre  égard 
les  commentaires  de  nos  Théolo«* 

.  giens  fur  le  maître  des  Semences  ^ 
ou  fur  là  fomme  de  Saint  Thomas  ^ 

,i\x  différence  que  les  Juifs donnen  ; 
i  leurs  Doâeurs  mie  autorité  biet 

,^lus  grande  ^  que  nous  n'en  donnoni 
aux  nôtres.  Lis  croient  que  la  Ge-^ 
marre  ne  contient  que  fa  parole  dé 

.  Dieu ,  confervée  dans  la  tradition 
des  anciens ,  Se  tranfmife  fans  aké-» 
ration  depuisMoyfe  jùfqu'au Rabi 
bin  Juda  le  Saint  »  Jochanan^,Âf4 
&c  Jofé ,  &  les  autres  comptlat^urst 
du  Thalmud  ,  lefquels  n'ont  com 
mencé  à  Ja.  rédiger  par  écrit ,  que 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  fe  corrom> 
pk  par  les  diverfes  tranfniigrations 
£c  perfécurions  auxquelles  leur  na- 
tion étoit  fujette. 
iîEMATRiE  i  fubftantif  féminin. 
Nom  de, la  première  efoèce  de  ca- 
bale artificielle  des  Juifs.  C^eftune 
forte  d'explication  géométrique  & 

.arithmétique  des  mots  *qui  le  fait 
en  deux  manières  »  ce  qui  fo^me, 

.deux  ô^èces  de  gemutrlcs  ;  la.pre-1 

mière  tient  plus  ae  rarithmètique  ,! 

&  la  iècondeaplus  de  rapport  à  la 

géométrie. 

Celle^i  confifte  i  ptendre  la^va- 

.  ,lettt  awéti<|uii  de;  ctwigaf  >l»trei| 
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daos  un.  mot  ou  dans  ipe  parafe  ^ 

-.  &  à  donner  icemot  la  fignifi^yition 
d'un  autre  mot  ou.d'une  autre  phra- 
fe  3  dont  les  Jetues  prifes  de  même 
pour  dos  chiffres,  font  le  même 
nombre  y  c^r.oail^it  que  ch^i  les 

' Hébreux,, comme ^hez^  les  G/eci, 
il  n'y  a  ppint  d'autres  chiffre^  que 
leiJettres  dé  l'alphabet. 

Ainfî.  un  Cabalifte  ayant  trouvé 
que  les  lettres  de  la,  phrafe  hé« 
braïque,  //  a  été  créé  au  a^mmcnce^ 
ment ,  préfentent  le  même  nopibre 
que  les  lettres  de  cette  a^tre  phiafe 
hébraïque  ^  il  a.  été  créé  au  comff^^ 
cernent  de  Vannée^  il  en  conclura, 
que  le  monde  a  été  créé  au  com« 
mencement  de  Tannée. 

Ain{i.c''eft  une  opiiûqn  i;eçue 
chez  les  Ça^^biftes ,  :que  le^mpnde 
a  ccé  créé  au^pipis  Tbifri,quiftétoit 
autrefois  le  premieiçde  laiHiée.C'eft 
le  premier  mois  d'automne  qui  ié- 
pondoit  à  pemprès  à  notre  mois 
de  Septembre.  De  même  dans  la 
prophétie  de  Jacob ,  où  il  eft  )dit , 
celui  qui  e fi  envoyé  viendra;  ils  di- 
fent que  celui  qui  eft  promis  là  dft 
le  Mellie,  parceque  les  lettres  font 
le  même  nombre  que  celles  du  nom 

.  qui  fignifie  Meffiah^  Meffie  \  car  les 
unes  &  les  autres  font  le   m>m- 

.bre  ij^S. 
,  Le;,icoonde  ^fpèce  de  gematrie 
eft  plus . difficile  Ai.plus  pbfcure^ 

,.auflî^eft-elle  filui  rare  ,':elie  s  occupe 
à  ciiBrcher  des  ^(ignificatipps  ^bf« 
truies  &  cachées  d^ns  les  mafures 
des.édifices  dont  il  eft  fait  meurion 
d^ns  l'écriture,  y  en  iivifgnt ,  mul- 
tipliaiît  .ce^  grandeur»  les>«nes  par 
les  autres.  \ 

,C£MBLOUR;§ii\^wm  pKppro)  d'une 
petite  Ville  des  Pay^^Bias  ,^dans  le 
Brabant;  \  for  j'Orii^^i^i.fept  Uc^ies, 
XudjJeLouy^in.    . 
LÇ|gÈÂfe^^i»/ubfe6tifewf^ 
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mclluik  Jumeau.  Il  ne  fe  dit  plus 
ou'au  pluriel  pour  (ignifier  le  croi- 
nème  des  douze  (ignés  du  zodiaque 
qui  félon  les  uns  ,  repxéfente  Caftor 
•  &  Pollux  ,  félon  d  autres  Théfée  & 
Pirithoiis,  ou  Apollon  &  Hercules 
ou  Tripcolème  &  Jafion  ,  ou  Ani- 

{>hion  &  Zéthus  »  ou  enfin  feloti 
es  Ègypriens ,  Horus  &  Harpocrace. 
ht%  gémeaux  ont  vingc-quacre 
étoiles  dans  Ptolémée ,  vingt-neuf 
dans  Tycho  -  brahé  »  &    quatre}- 
\      vingt-neuf  datisle  Catalogue  bri^ 
tannique.  *  j 

-  GEMEAUX  j  norii  propre  d'an  bour| 
5.^  -de  Fiàiice,  en  Bourgogne  ,  à  troifc 
lieiies  ,  nord-nbrd-eft,  de  Dijon.    • 
GEMELLES  ;  fubftantif  féteinm  plu- 
'-: ,,  liel,  &  terme  de  l'Att  héraldique; 
Il  fe  dit  des  barres  que  Ion  porte 
pài^  paires  ou  par  couples  fur  un 
écu  d^armoiries. 
GÉMINÉ  ,  ÉE;  adjeiaif.  Iuratus\ 
a ,  um.  Terme  de  Ratais  qui  figni- 
fie  réitéré.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
ces  phra(es,  arrêts  géminés  ;  com^ 
mandemens  séminés. 
GEMINY  j  (le)  ndm  propre  d'une 
rivière  confidérable  ^es  Indes  orien-^ 
taies.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes y  au  nord  de  Delhi,  &  fon 
embouchure  dans    le   Gange  ,    â 
Halbas  ^  après  avoir  arrofé  Agra  y 
&  traverfit  plufîeurs  Provinces. 
GÉMIR;  verbe  neutre.de  la  fécondé 
conjugaifon ,    lequel  fe   conjugue; 
comme  Ravir.  Gtmcrt.  Exprimer 
fa  douleur  ou  fa  peine  d'une  voir 
languiflfame ,  plaintive ,  &  non  ar- 
"  ficmée.  Elit  gémit  encore  de  regret ^^ 
La  mort  de  fa  fille  la  fait  gémir fans^ 
difcontinuer. 

On .  dit  fig^rément ,  gémir  fous 

^j<^^ ,  fous  la  tyrannie.  Les  peuples 

gemiffoientfous  iejoug  du  tyran  • 

On  dit ,  gémir  de  fes péchés  devant 

.  i>ku'^  {K)ar  dire  y  êve  véritable- 
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ment  contrit  d'avoir  oflTenfé  Dieu. 

GiMiR ,  fe  dit  aufli  pour  exprimer  le 
cri  de  certains  oifeaux ,  comme  la 
colombe ,  la  tourterelle.  La  tourte^ 
relie  gémit  de  la  perte  de  fa  compagne. 
On  s'en  fert  d'ordinaire  dans  le  lan- 
gage de  l'écriture. 

La  première  fylîabe  eft  brève , 
&  la  féconde  dont  le  r  final  fe  faic 
fentir ,  eft  longue* 

GÉMISSAffT ,  ANTE  j  adjeftif  ver- 
bal. Gemens.  Qui  gémit.  Un  tongé^^ 
miffànt.  Urie  voix  gémijfante. 

GÉMISSEMENT-,  fubftantif  mafcu- 
lin;  Gemitus.  Lamentation ,  plainte 

.  douloureufe.  Les  efclaves  poujfoicnt 
de  longs  gémijjfèmens. 

En  terhies  de  dévotion  ,  oa  ap- 
pelle gémijfement  de  cœur ,  un  fénti- 
ment  de  componétion ,  une  vive  & 
fincère  douleur  de  fes  péchés. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève ,  & 
&  la  dernière  moyenne  au  fingulier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

€EMME  J  adjccStif  par  lequel  on  dé- 
figne  du  fel  qui  le  tire  dts  mines. 
On  trouve  beaucoup  de  fel  gemme 
&  d'une  bonne  efpèce,  à  Wilifca,en 
Pologne  ,  -à  Épenes  dans  la  haute 
Hongrie  ^  &c.  Voye^  Sel. 

GEMME  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  pierre  précieufe  ;  Si  l'on 
difoit  adjedivement  Gemmé ,  pour 
dire ,  femé  de  pierreries. 

GEMMINGEN;  nom  propre  d'une 

Eeritp  ville  ^'Allemagne  ,  dans  le 
darinat  du  Rhin ,  entre  Heil brou 
&  Philipsbourg. 

GEMQNA  j^  nom  propre  d*un  Boîirg 
d'Italie ,  dans  le  Frioul ,  fur  le  To- 
jamentQ,  environ  â  quatre  lieues 
d'Udîne. 

GÉMONIES}  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  d'antiquirés.  Lieu  def-* 
tiné  chez  les  Romains  au  fupplice 
dés  crimixiels  >  de  patticuUèremeoif 
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i  expofer  leurj  corps  après  Vexé- 
curion.  C'éioit  ce  que  nous  appe- 
lons des  fourches  patibulaires  Les 
Gémonies  étoient  dans  la  dixième 
région  de  la  ville ,  auprès  du  tem- 
pie  de  Jurion. 

GEMOZAC  ;  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France  ,  en  Sainconge ,  à  trois 
lieues  »  fud ,  de  Saintes. 

GEMUND  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  haute  Autri- 
che j  fur  la  riviète  de  Draun.  Elle 
eft  remar  quable  par  les  falines  qui 
font  dans  le  voifînage. 

Gemuno  >  eft  aulfi  le  nom  d'une  ville 
impériale  d'Allemagne ,  en  Suabe» 
fur  la  rivière  de  Kemnitz»  à  ii 
lieues ,  eft  ,  de  Stutgard. 

Gemuhd  y  ou  Gemina  ,  eft  encore  le 
nom  d'une  petite  ville  d'Allemagne 
au  Cercle  de  Franconie  ,  dans  f  É- 
vèché  de  W^urtzbourg^  au  confluent 
du  Mein  &  de  la  Sale^  aa-deflbus 
de  Carlftadr. 

Gemukd^^ouGemukdb  »  eft  aufli  le 
nom  d'une  petite  ville  d'Allemagne  » 
an  Palatinat  'du  Rhin  ^  dans  le  voi- 
finage  de  Bingen. 

GENAC  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  dans  l'Angoumois  ^'  près  de 
la  Charente ,  environ  a  fept  lieues, 
eft-nord-eft ,  de  Cognac. 

GÉNAL  ,  ALE  j  adjeétif  &  terme 
d'Anatomie.  Qui  appartient  aux 
joues. 

On  appelle  glande  genale  y  une 
glande  conglomérée  dont  le  canal 
s'insère  dans  celui  de  la  parotide. 

GÊNANT ,  ANTE  ;  adjeftif.  Molef- 
tus  ^  a  ^  um.  Qui  contraint,  quiem- 
barra/Tè ,  qui  fatigue.  C*ejl  une  per- 
fonne  tris  gênante.  Un  habit  ttis-gé* 
nam. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifièmedu 
féminin  très-brève. 

GENAPj  nom  propre  d'une  petite 
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vîlle  du  Brabant  Autrichien  ,  fur  la 
Dyle  ,  à  fix  lieues  de  Bruxelles. 

GEN  AUNES  ,  (les)  peuples  qui  fé- 
lon Strabon  ,  habitoient  la  partie 
extérieure  des  Alpes ,  aveciesBren- 
nes ,  les  Noriques  &  les  Vindeli- 
ciens.  On  place  les  Genaunes  entre 
r  Adiee  &  le  lac  de  Côme. 

GENÇAY  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  tf  ance,en  Poitv>u ,  fur  la  Clouere, 
à  trois  lieues ,  fud-eft ,  de  Vivonne. 

GENCIVE  i  fubftantif  féminin,  Gen^ 
giva.  On  donne  ce  nom  au  tiflk 
fpongieux  ,  de  couleur  rougeârre , 
qui  environne  les  deux  faces  des 
bords  alvéolaires  ,  &  eft  recouvert 

f)ar  la  membrane  qai  tapiflfe  tout 
'intérieure  de  la  bouche.  11  n'eft 
pas  poflSble  de  déterminer  Tarran* 
gement  des  fibres  qui  composent  le 
tiflfu  des  gencives  :  on  a  dit  qu'elles 
étoient  comme  une  étoffe  de  cha« 
peau. 

Les  gencives  font  fort  adhérentes 
aux  dents  ^  on  voit  qu'elles  y  font 
attachées  par  une  infinité  de  filets  y 
comme  les  tendons  font  attachés 
aux  autres  os ,  &  les  dents  font  un 
peu  raboteufes  dans  le  Heu  de  Tin» 
fertion,  pour  les  rendre  plus  fermes. 

Les  performes  faines  ont  les  gen- 
cives fermes  y  vermeilles ,  6c  bien 
collées  autour  de  la  couronne  de 
chaque  dent;  ce  qui  en  fortifie  l'u- 
nion dans  l'alvéole.  Les  gencives 
font  fujettes  à  fe  tuméfier  dans  diffé- 
rentes affeâions  contre  nature  ;  el-' 
les  deviennent  lâches  &  molles  ; 
Quelquefois  elles  s'enflamment  6c 
deviennent  noitâtres  j  elles  s'ulcè- 
rent 8c  exhalent  une  odeur  putride 
&  gangréneufe  :  C'eft  ce  qu'on  voit 
principalement  dans  te  fcorbut. 

Lorfque  le  vice  des  gencives  vient 
de  la  mauvaife  difpofition  du  fang , 
il  faut  7  retnédier  en  attaquant  la 
caufe  par  les  remèdes  convenables. 
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Les  remèdes  topiques  ne  doivent  pas 
être  négligés.  Dans  la  ten (ion  inflam- 
matoire des  gencives ,  on  fe  ferc  de 
gargarifmes  adoucifTans  &  relâchans. 
Lorfqii'elles  iowt  molles  »  blan^ 
ches ,  on  n^et  en  ufage  les  gargarif- 
mes  forritians  &  aftringens  ;  (i  elles 
fonc  gonflées  &c  engorgées  de  fang  à 
un  certain  point  ^  on  eft  obligé  de 
les  fcaxifier  avec  une  lancette  ^  pour 
en  procurer  le  dégorgement  ;   on 
met  alors  en  u(age  les  gargarifmes 
vulnéraires.    Dans  le    gormementi 
fcorbutique  fans  ulcération  ,  lorf-f 
qu'il  eit  léger ,  le  fuc  des  limons  e(^ 
un  excellent  topique*  L'eau-de-vio 
camohrée  fortine  les  gencives ,  & 
eft  fort  utile  contre  la  difpofition  à 
l'ulcération  putride  \  ôc  4ans  le  cas 
d'ulcération  g^ngréneufe ,  on  a  re- 
cours aux  anti'putrides ,  p^rmi  lef- 
•quels  refprit  de  çochléaria  ,  la  teinr 
ture  de  gomme  laque s.^c.  font  tr^s- 
recommandés. 
GENDARME  ;  fubftantîf  mafçulin. 
Bques  armatus.  On  appeloit  ainfi 
autrefois  un  homme  d'armes  d'une 
compagnie    d'ordpnnançe  de  lan- 
i^iers  ,   qui  étoit  armé  de  toutes  | 
pièces ,  oc  qui  avoit  fous  lui  deux  j 
liutres  hommes  à  cheval. 

Aujourd  hui  Cr^/z^<cfr/7z^feditd'un 
<:avaUer  de  certaines  compagnies 
d'ordonnance ,  quoiqu'ils  foient  ar- 
més comme  l'étoit  autrefois  h  ca- 
valerie légère. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Gen- 
darmes y  favoir ,  la  compagnie  des 
Gendarmes  de  la  Gacae  Se  ceux 
^qui  compofent  le  corps  de  la  Gen- 
darmerie. F'oyei  GEMDAR4^EaiB. 

Les  Gendarmes  de  la  Garde  ont 
été  créés  par  I]enii  IV  à  fon  avéner 
ment  à  la  Couronne  fous  le  nom^ 
d'hon$m€s  d'armes  de/es  ordonaan" 
ces.  Il  les  choifit  entre  les  plus  qnar 
Mii%  9ç  l«$  plus  b»ves  G<n^mc^ 
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qu'il  y  eût  alors ,  parcequ'il  vou- 
loir faire  de  cette  troupe  l'efca- 
dron  royal ,  à  la  tête  duquel  il  de- 
voit  combattre  dans  les  occafions. 
Il  donna  cette  conapagnie  au  Dau- 
phin fon  fils ,  qui  a  régné  depuis 
fous  le  nom  de  Louis  XIII.  I>e- 
puis  ce  tempS'  elle  a  porté  le  nom 
de  Gendarmes  dti  Ordonnances  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  »  jufqu'â 
ce  que  ce  Prince  étant  naonté  fur  le 
Trône  »  il  la  mit  au  nombre  4e  fes 
gardes ,  &  s'en  fit  le  Capitaine. 

Cette  compagnie  eft  aujourd'hui 
compofée  d'un  Capiraine-Lieute* 
nant  »  de  deux  Sous-Lieutenans  ^ 
trois^Enfeignes  >  trois  Guidons  »  dii^ 
Maréchaux-des'- Logis  9  dont  un  fait 
la  fonâion  de  Major ,  &  un  au- 
tre celle  d'Aide  ^  Major  j  huic 
Brigadiers  9  huit  Sous^Brigadiers  » 
dont  quatre  font  les  fondions 
de  Sous  -  Aide  -  Major  j  deux 
cens  Gendarmes  ^  non  compris  les 
hommes  d'armes ,  un  Cçmmifiàire 
i  U  conduite  y  quatre  Trompettes  ; 
un  Tymbalier  ;  un  Fourrier  ordi- 
naire ;  un  Fourrier  extraordinaire  ; 
un  Aumônier  j  un  Chirurgien  ;  cm 
Apothicaire;  un  Sellier;  un  Maré- 
chal ferrant  ;  deux  Tréforiers, 

Les  Officiers  &  les  Gendarmes 
s'habillent ,  fe  montent  &  s'équip* 
peut  généralement  de  tout  à  leurs 
dépens.  Le  Tymbalier  &  les  Trom- 
pettes font  habillés  par  les  ordres  du 
Grand  Ecuyer  comme  étant  chargés 
d^s  livrées  du  Roi. 

L'habillement  des  -Gendarmes  eft 
de  drap  écarlate  y  avec  les  paremens 
de  velocn-s  noir  ,  la  vefte  de  peau 
en  demi^bufle  ,  le  tout  galonné 
d'un  large  galon  d'or  en  plein ,  avec 
un  chapeau  bordé  de  mêipe  »  &  gar- 
ni d'un  plumet  blanc.  Les  habits 
des  Officiers  font  de.paseiile  cou- 
leur y-9c  mêlés  de-  brodenes  d'oc 
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itvec  le  g^loA^  La.h0u0'ç.&  le  cha- 
peron du  cheval  font  de  même  cou- 
leuj^ ,  &  garnis  d'un  pareil  galon. 

Il  n'y  a  poini  de  diftinâion  de 
poils  pour  les  chevaux  des  Gendar- 
'  mes  ;  mais  cour  Officier  jufqu  au 
Sbus-Brigadier  inclufîvemenc ,  doit 
drre  mont^  fur  un^  cheval  bknc  ou 
gri^pofneléi 

Le  Capicaine-Lieucenanc  a  railg 
.de  pcemier  Meftce-^de^Camp  dé 
cavalerie*  Les  Sous  -  LiettC6nan&  , 
£nfeigDes;&  Guidons  celui  de  Mef- 
tre  -  de.*  Canap  »  du:  jauc  &  date 
de.  leurs  commiffions  &  brevets  : 
les  deux  Aides-Major  de  mê- 
me ,  les  Maréchaux-des-Logis ,  ce- 
lui de  Capitaine  >  les  Brigadiers  , 
Sous-Brigadiers  &  les  Porte-Éten- 
darts ,  celui  de  Lieucenans. 

Le  rang,  des  Gendarmes  eft  le 
même  que  celui  des  Gardes-du- 
Corps. 

La  compagnie  des  Gendarmes- 
de-la-Garde  y  eft  divifée  en  quatre 
brigades.  Il  y  en  a  une  de  fervice 
chaque  quartier  chez  le  Roi.  Cette 
compagnie  a  rang  immédiatement 
après  les  Gardes-du-Corps.  A  l'ar- 
mée fon  camp  ferme  la  gauche  de 
celui  de  la  Maifon  du  Rok 

Il  y  a  c^uatre  étendarts  dans  cette 
xompagme  ^  favoir  un  à  chaque 
brigade.  Us  font  de  farin  blanc  re- 
levé en  broderies  d  or;  Leurs  devi- 
fes  font  des  foudres  qui  tombent 
du  ciel  y  avec  ces  mots  pour  ame , 
quo  jubct  iratus  Jupiter^  Ces  éten- 
^  darts  font  dépofés  dans  la  ruelle  du 
lit  de  Sa  Mafefté  j  la  compagnie  les 
envoyé  prendre  par  un  détache* 
ment  lorsqu'elle  en  a  befoin  ,  &  on 
les  rapporte  au  même  lieu  efcortés 
par  un  pareil  détachemenr. 

On  dit  de  ouelqu'un  qui  a  bonne 
miae  4  cheval  ^  &  qui  manie  bien 
PB  cheval  ^  ^ue  c*cjt  un  ieaugei^ 
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Jkfme.f  qu*i/  €fi,heaugwiatme. 
On  dit  auili  Rarement  JSc^fan^i** 
lièrement  d'une  grande  âc.puiflànte 
femme  qui  a  l'air  hardi  ^  que  ctjt 
un  gendarme  ,  un  vrai  gendaimc. 

On  appelle  gendarmes  certains 
points  qui  fe  trouvent  quelquefois 

!     dans  les  diamans  ,  &  qui  en^  dityV' 

;    nuent  1  cclat  &  le  j>rix* 

On  appelle  aum  de  même  des 
bluettes  qui  fortent  du  feu. 

GENDARMER  j  (fe)  verbe-  prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  co^ju^ 
gaifon,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Termeduftyle  ^milier 
qiiiiîgnifie  s'emporter  mal  à  pjropps 
pour  ^n  fujex  léger.  Ceftfe  gendar- 
mer ^Jiur  bien  peu  de  chofc  Pourquoi 
vous  gendarmie^-vous  ? 

GENDARMERIE  j  fubftaivtif  fémi- 
nin colleâif.  On  comprend  fous  ce 
nom  tout  s  le  corps  des  Gendarmes 
de  des  Chevaux-Légers  des  compa- 

g  lies  d'ordonnance  »  autres  que  les 
endarmes  &  les  Chevaux-Légers 
de  là  g^rde  du  Rot. 

Ces  compagnies  font  au  nombre 
de  feize  &  forment  huit  efcadrons« 

Les  quatre  premières  compagnies 
font  i^.  les  Gerularmes  écoUbis^ 
2^.  les  Gendarmes  anglois,  5^.  les 
Gendarmes  bourguignons  »  4^.  les 
Gendarmes  flamands  5  ces  quatre 
premières  compagnies  font  celles 
du  Rôir 

Les  autres  compagnies  portent  le 
nom  des  Princes  qui  les  comman- 
dent. Les  Gendarmes  de  la  Reine  9 
les  Chevaux-Légers  de  la  Reine  ; 
les  Gendarmes  de  M.  le  Dauphin  ^ 
les  Chevaux-Légers  de  M«  te  Daur 
phin  *y  les  Gendarmes  de  Bourgogne» 
les  Cbevaux^Légers  de  Bourgogne» 
&c.  Chaque  compagnie  de  GerKiar- 
mes  ou  de  Chevaux-Légers  eft  di* 
vifée  en  deux  brigades  ^  le  Caps*- 
taine-Lieutenaat  ça  entretieai.ime|| 
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&  le  Sous-Lieutenanc  lantre.  Ou« 
tre  ces  deu^  Officiers ,  il  y  a  aans 
les  compagnies  de  Gendarmes  pour 
iroifième  ic  quatrième  Officier  un 
Enfeigne  &  uii  Guidon  \  Se  dans 
les  compagnies  de  Chevaux-Légers 
un  premier  Cornette  &  un  fôcond 
Cornette. 

Les  Gendarmes  &  les  Chevaux- 
Légers  font  armés  comme  la  cava- 
lerie. Ils  font  habillés  de  rouge  ^ 
avec  quelques  galons  d'argent ,  & 
ils  ont  des  bandoulières  qui  diftin- 
guent  les  compagnies. 

Les  Capitames-Lieutenans  des 
Gendarmes  ont  rang  de  Meftre-de- 
camp  auffi  bien  que  tous  les  Sous- 
Lieutenans ,  TEnleigne  &  le  Gui- 
don des  Écoflbis.  Ce  rang  a  été  fixé 
par  une  ordonnance  du  premier 
Mars  1718  ,  laquelle  accorde  auffi 
aux  Enfeignes  Se  Guidons  des  au- 
tres compagnies  ,  le  rang  de  Lieu- 
tenant-Colonel. Les  Maréchaux  des 
logis  de  ce  corps  ont  rang  parmi  les 
Capitaines  de  Cavalerie  ;  mais  ils 
ne  montent  point  aux  charges  fu  - 
périeures  de  leurs  compagnies. 
Tous  les  emplois  ,  jufqu'â  ceux  des 
Guidons  compris  ,  fe  vendent  avec 
Tagrément  &  la  permiffion  du  Roi. 
RENDRE  ;  fubftantif  mafculin.  Gê- 
ner. Terme  relatif.  Celui  qui  a 
^poufé  la  fille  de  quelqu'un ,  Se  à 
qui  Ton  donne  ce  nom  par  rapport 
au  père  &  à  la  mère  de  la  fille.  // 
vient  de  partir  avec  fon  gendre. 

On  dit  proverbialement ,  quand 
la  fille  cfi  mariée  il  y  a  ajfe:^  de  gen- 
dre/;  pour  dire,  qu'il  fe  préiente 
affez  de  gens  qai  Tauroient  époufée. 
Il  feaitaufli  figurément  de  tou- 
tes fortes  d'autres  affaires ,  lorfqu*a- 
près  les  avoir  faiteis ,  on  trouve  en- 
core de  nouvelles  occcafions  de  les 
faire  \  donc  on  ne  peut  plus  pro- 
fiter. 
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La  première  fyllabe  eft  longue; 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
jandre.  Voyez  Orthographe, 

GÊNE  j  fubfbntif  féminin.  Torture  , 
queftion  qu'on  donne  à  un  accufé 
pour  lui  faire  avouer  le  crime  qu'on 
lui  impure.  On  donna  la  gêne  aux 
accufés. 

GiNE  y  fe  dit  par  extenfion  de  la  peine 
que  l'on  fait  fouffrir  injuftement  à 
Quelqu'un ,  foit  pour  lui  exrorquer 
de  l'argent ,  foit  pour  lui  faire  d  ire 
quelque  chofe ,  &c.  On  mit  les  Ma^ 
gifirats  à  la  gêne  pour  les  forcer  à 
figner. 

Qinn  ,  fe  dit  auffi  figurément.  Se  (li- 
gnifie peine  d'efprit ,  contrainte  fâ- 
cheufe  »  fitUation  violente  dans  la« 
quelle  on  fe  trouve.  La  préfence  de 
çe(  homme  la  mettoit  à  la  gêne. 

On  dit ,  fe  donner  la,  gêne  ,  fi 
mettre  tefprit  à  li^gêne  pour  quelque 
chofe  ;  pour  dire ,  s'inquiéter  ,  fe 
tourmenter»  faire  de  grands  efforts 
d'efprit.  Il  s' cfi  mis  long-temps  tef- 
prit à  la  gêne  fans  pouvoir  réuffir  à 
fon  objet. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brève. 
GÊNÉ ,  ÉË  ;  adjeâif  &  participe  paf- 
fif.  ^eyq[  Gêner. 

On  dit ,  un  air  gêne\  une  taille 
gênée  ,  une  démarche  gênée  ;  pour 
dire ,  un  air  contraint  »  &c. 

GÉNÉALOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Genealogia.  Suite  &  dénombrement, 
d'aïeux  j  ou  hiftoire  fommaire  des 
parentés  &  alliances  d'une  perfonne 
ou  d'une  maifon  illuftre,  tant  en 
ligne  direâre  que  collatérale.    La 

fénéalcgie  de  la  maifon  d* Autriche, 
l  dreffe  la  généalogie  de  ce  felgneur. 
On  dit  dequelqu'un,qu'/7  efl  tou^ 
jours  fur  fa  généalogie;  pour  dire  ^ 

^u'il 
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30*9  parle  toujours  de  fa  ttaifon  /  ' 
e  fa  noblefle. 
Les   quatre  premières   fyllabes 
font  brèves,  &  la  cinquième  longue. 
GÉNÉALOGIQUE  ;     adjeârif  des 
deux  genres.  Gcnealogicus  ,  a  ^  um. 
Qui  concerne  la  généalogie ,  qui 
appartient  i  la  généalogie.  Hijioire 
généalogique.    Arbre  généalogique^ 
^ablt  généalogique. 

En  termes  d'Ârchiteâure,  on  ap- 

I>eUe  colonne  généalogique ,  une  co- 
onue  dont  le  fut  eft  en  forme  d'ar- 
bre généalogique  >  duquel  les  bran- 
ches font  chargées  des  chiffres  >  ar- 
mes ou  médailles  d'une  famille. 

GÉNÉACOGISTE}  fubftanrifmafcu- 
lin.  Stirpium  dcfcriptor.  Qui  drefle 
les  généalogies ,  qui  décrit  Thiftoire 
fommaire  des  parentés  &  des  al- 
liances d'une  perfonne  ou  d'une 
maifon  illuftre. 

CENEHOA  j  nom  propre  d'un  pays 
d'Afrique  ^  dans  la  Nigritie  ,  le 
long  du  Niger.  Il  abonde  en  coton , 
en  orge  ,  en  riz ,  en  bétail  &  en 
poiflbn. 

GÉNEP  ou  Gennep  j  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  forte  d'Allemagne , 
-dans  la  Weftphalie  »  fur  la  rivière 
^eNéers,  i  deux  lieues,  fud«oueft , 
de  Cièves.  Elle  appartient  au  Roi 
de  Prufle.      . 

GENEPPE  ;  voye:f^  Genap. 

/GÊNER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue' 
comme  Qnkt^T^K.Vexare.  Incom- 
moder 3  fatiguer  ,  contraindre  les 
mouvemens  du  corps.  //  a  des  fou^ 
litrs  qui  le  gênent. 

Gêner  ,  /ignifie  aufO  obliger  une  per- 
fopne  i  faire  quelque  chofe  contre 
/on  gré  ,  ou  l'empêcher  de  faire  ce^ 
qu'elle  défireroit.  Si  vous  l'oblige\ 
à  payer  ^  cela  le  gênera  beaucoup.  Si 

'    elle  a  envie  de  Vépoufer  il  ne  faut  pas 
la  gêner. 
Tome  XI L 
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On  dit ,  qu'tt/t  architecte ,  qu*/m  in^ 
génieur  eft  gêné  par  le  terrain  ^par  la 
Jituation  de  la  place  ;  pour  dire ,  que 
le  terrain  ne  lui  permet  pas  d'exé- 
cuter ce  qu'il  voudroit. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
qu'tt/2  orateur  ,  qu'tt/z  poëte  a  été 
gêné  par  les  chofes  qiCon  lui  avoic 
prefcrit  d'employer  dans  f on  ouvrage. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy% 
Verbe. 
GÉNÉRAL,  ALE;  adjeâif.  Gênera^ 
lis.  Univerfel ,  ou  qui  eft  commua 
à  un  très-grand  nombre  de  perfon- 
nes  &  de  chofes,  Ceftune  règle  gi^ 
nérale  dans  le  Rdyaume,  La  coutume 
générale  de  la  Province.  Il  obtint  le 
confentement  général.  La  dernière  af' 
f  emblée  des  États  généraux  s*ejifaue 
fous  Louis  XIV.  La  pefanteur  eft 
une  propriété  générale  de  la  matière  , 
6*  la  fenfibilité  une  propriété  géni^ 
raie  des  animaux. 

On  dit  proverbialement ,  il  n'y  a 
point  de  règle ft générale  qui  naitfom 
exception  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  règle  fiuniverfelle  qu'elle 
ibit ,  dont  on  ne  puifle  être  excepté 
dans  quelque  cas  particulier. 

On  dit ,  parler  en  termes  géné^ 
raux ,  répondre  en  termes  généraux; 
pour  dire ,  parler  &  répondre  d'une 
manière  vague  ,  &  oui  ne  fatisfait 
pas  précifément  à  la  demande. 

Ce  mot  fe  joint  fouvent  à  de  cer- 
tains noms  de  charge ,  d'office  ,  de 
dignité.  Procureur  général  ;  Lieute^ 
nant  général  ;  Colonel  général  j  &c» 
Voyei[  aux  mots  PaocuREuiL  , 
Lieutenant  ,  &c. 
GéNÉRAL  ,  fe  dit  fubftantivemeAt  de 
celui  qui  commande  en  chef. 

La  premèère  de  toutes  les  qua^ 
lires  d'un  Général  d  armée  ,  die  un 

Srand  maître  de  l'art  (  le  Maréchal 
e  Saxe  )  c'eft  la  valeur  :  fans  elle 
F 
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on  ^ic  ^re  peu  de  cas  âen  éMttes  » 

{larceqa  elles  deviennent  inutiles  : 
a  féconde  eft  refprit  :  il  doit  être 
couragenx  ,  fertile  en  expcdiens  y 
la  troifième  eft  la  (anté. 

Il  doit  avoir  le  talent  des  promp- 
tes &  heureufes  retrources  ^  favoir 
pénétrer  les  hommes  »  &  leur  être 
impénétrable  ,  la  capacité  de  fe  prê- 
ter à  tout  ;  Taélivite  jointe  à  Tintel- 
ligence ,  l'habileté  de  faire  en  tout 
un  choix  convenable  ,  &  la  jufteâfe 

-  éa  difcernement. 

Il  doit  être  doux,  &  n*avoir  aii- 
cune  efpèce  d'humeur  j  ne  favoir 
ce  que  c'eft  que  la  haine }  punir 
fans  miféricorde  &  furtput  ceux  qui 
lui  font  le  plus  chers  ,  mais  jamais 
ne  fè  fâcher  :  être  toujours  affligé 
de  fe  voir  dans  la  néceffité  de  fui- 
yre  à  la  rigueur  les  règles  de  la 
difcipline  militaire,  &  avoir  tou- 
jours devant  les  yeux  l'exemple  de 
Manlius  :  s  oter  l'idée  que  c'eft  lui 
qui  punit ,  de  fe  perftuder  à  foi- 
même  Se  aux  autres  qu'il  ne  fait 
3uadmimftrer  les  lois  militaires. 
Lvec  ces  quahrés  il  fe  fera  aimer  , 
'    craindre  &  fans  doute  obéir. 

Les  parties  d'un  Général  font  in- 
finies; l'art  de  favoir  (site  fubfifter 
mne  armée  ,  de  la  ménager  j  celui 
de  fe  placer  de  façon  qu  il  lie  foit 
obligé  de  combattre  que  lorfqu'il 
veut  ;  de  cboifîr  (es  poftes  ;  de  ran- 

-  ger  fes  troupes  en  une  infinité  de 
manières ,  Se  favoir  profiter  du  mo- 
ment Éivorable  qui  f e  trouve  dans 

'    les  batailles,  &  <pii  décide  de  leur 

t  fiiccès.  Toutes  ces  cho&s  font  im- 

menfes  ,   &  aufli  variées  que  les 

lieux  de  les.  hafards  qui  tes  produis 

fcnc. 

Pourpres  avoir ,  iliiiut  qu*un  Gé- 
'  nérai  d'armée  ne  foit  occupé  de  rien 
lin  four   d'affaire.    L'examen  des 
lîeus  >  Se  celui  de  ion  acrangeinent  | 
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pôut  fes  troupes ,  doit'ctre  prompt 
comme  le  vol  du  naigle.  Sa  dif- 
pofition  doit  être  cource  &  fimple , 
comme  qui  diroit  :  la  première  ligne 
attaquera ,  la  féconde  foutiendra  ,  (M 
(el  corps  attaquera  &  foutiendra. 

Il  faudroit  que  les  Généraux  qui 
font  fous  lui ,  fuftent  gens  bien  bor- 
nés s'ils  ne  lavoient  pas  exécuter  cet 
ordre ,  Se  faire  la  manœuvre  qui 
convient ,  chacun  a  fa  divifion.  Âinfi 
le  General  ne  doit  pas  s'en  occuper 
ni  s'en  eœbarraffer  j  car  s'il  veut 
faire  le  ferment  de  Utaille ,  &  être 
partout ,  il  lera  précifément  comme 
la  mouche  de  la  fable,  qui  croyoit 
faire  marcher  un  cocheî  ^ 

Il  faut  donc  qu'un  jour  d'affaire 
un  Général  d'armée  ne  faffe  rien  :  il 
en  verra  mieux  Se  fe  confervera  le 
|ugemenc  plus  libre ,  &  fera  plus 
en  état  de  profiter  des  fituations  où 
fe  trouve  l'ennemi  pendant  la  durée 
du  combat  j  Se  quand  il  verra  yi 
èellc,  il  devra  baiffer  fa  main  pour 
fe.porter  à  routes  jambes  dans  Ten- 
droit  défedueux  j  prendre  les  pre- 
mières troupes  qu'il  trouvera  & 
portée ,  les  faire  avancer  rapide-^ 
ment  &  payer  de  fe  perfonne  j  c'eft 
ce  qui  gagne  les  batailles  &  les  dé^. 
cide.  On  ne  dit  point  où  ni  com«< 
ment  celafe  doit. faire,  parceque 
la  variété  des  lieux  &  celle  des  diC^ 
portions  que  le  combat  produit^ 
doivent  le  démontrer  :  le  ront  eCt 
de  le,  voit  &  de  favoir  en  profirtn 

M.  le  Prince  Eugène  poffédoit 
dans  la  grande  perfeAion  cette  par- 
tie ,  qui  eft  la  pltis  fublime  du  mé« 
tier ,  Se  qui  prouve  le  plus  un  granîl 
génie. 

Bien  des  Généraux  en  dief  ne 
font  occupés  un  jour  d'affaire ,  qu'^ 
faire  marcher  les  troupes  bien 
droit  3  à  voit  fi  elles  confervent 
bien  leurs  diftance^  ^  ^  répond»^ 
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aux  queftions  que  les  Aides-dc*» 
Camp  leur  viennent  faire  ,  i  en 
envoyer  partout  >  Ôc  à  courir  eux- 
mêmes  fans  cefle  y  enfin  ils  veulent 
tout  faire  ,  moyennant  quoi  ils  ne 
font  rien.  Ils  font  comme  des  gens 
à  qui  la  tête  tourne  >  &  qui  ne 
voient  plus  rien  ^  qui  ne  favent 
fiire  que  ce  qu'ils  ont  fait  toute 
leur  vie  ,  c*eft-à-dire  ,  mener  des 
troupes  méthodiquement.  D'où 
vient-cela  ?  C*eft  que  très^pea  de 
gens  s'occupent  des  grandes  parties 
de  la  guerre  ^  que  les  Officiers  paf- 
fent  leur  vie  à  faire  exercer  des 
troupes  y  &  croient  que  l'art  mili- 
taire con(ifte  dans  cette  feule  partie. 
Lorfquib  parviennent  au  comman* 
dément  des  armées  »  ils  y  font  tout 
neufs  ;  &  faute  de  favoir  faire  ce 
qu'il  faut  »  ils  font  ce  qu'ils  favent. 
Tune  de  ces  partres  eft  méthodique  ^ 
c*eft-â-dire ,  la  difcipline  &  la  ma- 
nière de  combattre ,  6c  l'autre  eft 
fublime  :  auffi  ne  faut^il  point  choi- 
6t  peur  celle-ci  des  hommes  ordi- 
aaires  pour  TadminiArer. 

Si  un  homme  n'eft  pas  né  avec 
les  talens  de  la  guerre ,  6c  que  ces 
talens  ne  foient  pas  perfectionnés , 
il  ne  fera  jamais  qu'un  General  mé^ 
diocre.  Il  en  eft  de  même  de  tous 
les  talens  :  il  faut  être  né  avec  celui 
de  la  peinture  pour  être  un  excel- 
lent peintre  »  avec  celui  de  la  mufi* 
2ue  pour  en  compofer  de  bonne  » 
'c.  Toutes  les  chofes  qui  vifent 
au  ftd>lime  »  font  de  même  :  c'eft 
pourquoi  l'on  voit  fi  rarement  des 
gens  qui  excellent  dans  une  fcience  » 

3a'il  le  palTe  des  fiècles  fans  en  pro- 
uire.  L'application  reâifie  les 
idées  y  mais  elle  ne  donne  jamais 
l'ame  ^  c'eft  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  avoir 
¥tt  de  fore  bons  Colonels  ikvenirt 
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de  trèft-mauvais  Généraux ,  &  qu'il 
en  a  connu  d'autres  qui  éroientde 
grands  preneurs  de  villes,  excel- 
lens  pour  mancevrer  dans  une  ar- 
mée,quià  lesôterde-U,n'étoi«ntpas 
capables  de  mener  mille  chevaux  à 
la  gtterre,parceque  la  tête  leur  tour- 
noir  totalemenr,^  qu'ils  ne  fa  voient 
E rendre  aucun  parti.  Si  un  pareil 
omme  vient  à  commander  une 
armée ,  il  cherchera  à  fe  fauver  par 
des  difpofitions  ,  parcequ'il  n'aura 
point  d'autres  reflources.  Pour  les 
mieux  faire  corif[>rendre  il  em^ 
brouillera  la  tête  à  toute  fon  armée 
i  force  d'écritures.  La  moindre  cir- 
cônftance  changeant  tout  à  la  guerre» 
il  voudra  changer  fa  difpofirion, 
mettra  tout  dans  une  confufion  hor- 
rible 5  &  infailliblement  il  fe  ktz 
battre. 

On  doit  une  fois  pour  toutes  éta- 
blir une  manière  <le  combattre  que 
les  troupes  doivent  favoir  ,  ainfi 
que  les  Généraux  qui  les  mènenr. 
Ce  font  des  règles  générales ,  com- 
me qu'il  faut  garder  fes  diftances 
dans  la  marche  ;  que  lorfqu'on 
charge  il  faut  le  faire  vigoureufe- 
ment  ^  que  s'il  fe  fait  des  trouées 
dans  la  première  ligne,  c'eft  i  la 
féconde  à  les  boucher.  Il  ne  faut 

Kint  d'écritures  pour  cela;  c'eft 
f.  B.  C:  des  troupes  :  rien  n'eft  fi 
aifé ,  &  le  Général  ne  doit  pas  y 
donner  toute  fon  attention,  comme 
la  plupart  le  font.  Les  chofes  dont 
il  doit  bien  s'occuper ,  c'eft  d'obfer- 
ver  la  contenance  de  l'ennemi ,  les 
mouvemens  qu'il  fait ,  où  il  porte 
fes  troupes  ;  chercher  à  lui  donner 
de  la  jaloufie  dans  un  endroit  pour 
lui  faire  faire  quelque  faulTe  démar- 
che ,  le  déconcerter  \  profiter  des 
momens  ,  &  favoir  porrer  le  coup 
de  la  mort  où  il  faut.  Mais  pour 
tout  cda  il  firat  fe  conferver  le  jug^i 
Fij 
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ment  libre ,  6c  n'être  point  occupé 

■    de  petites  chofes. 

Le  grand  homme  d'après  qui  nous 
parlons  n'en  étoir  cependant  point 
pour  les  batailles ,  furtouc  au  com- 
mencement de  la  guerre  ;  &c  il  étoit 
perfuadé  qu'un  habile  Général  pou- 
rroit  la  faire  toute  fa  vie  fans  s'y  voir 
obligé.  Rien ,  dit-il ,  ne  réduit  tant 
l'ennemi  aue  cette  méthode  y  &è 
n'avance  plus  les  affaires.  Il  faut 
donner  de  fréquens  combats,  & 
fondre ,  pour  ain(î  dire  ,  Tennemi 
petit  â  petite:  après  quoi  il  eft 
obligé  de  fe  cacher. 

11  ne  prétend  point  dire  pour 
cela  que  lorfqu'on  trouve  Toccafion 
d'écrafer  l'ennemi  on  ne  doit  point 

.  l'attaquer  y  ni  profiter  des  faudes 
démarches  qu'il  peut  faire  y  mais  il 
penfe  qu'on  peur  faire  la  guerre , 
îans  rien  donner  au  hafard  j  &  c'eft 
le  plus  haut  point  de  perfed^ion  & 
d^habileté  d'un  Général. 

Dans  les   armées    d'Allemagne 

,  ic  des  Souverains  du  Nord ,  on  ap- 
pelle Général  d* infanterie ,  Général 
de  Cavalerie  »  des  Officiers  géné- 
raux fubordonnés  au  Général  de 
l'armée*,  ic  qui  commandent  4  tous 
les  Lieutenans-Généraux.  Et  l'on 
appelle  Général^Major ,  ou  Général 
de  Bataille ,  un  Officier  général 
donc  le  grade  &  les  fonctions  font 
les  mêmes  que  ceux  des  Maréchaux- 
de*Camp  en  France.  Le  Général- 
Major  ou  de  Bataille  commande 
^aux  Colonels ,  &c  obéit  aux  Lieu- 
tenans-Généraux. 

En  France ,  on  appelle  Général 
de  la  cavalerie  y  TOmcier  qui  com- 
mande la  cavalerie  :  ce  gracie  eft  le 
premier  dans  l'armée  après  celui  de 
MaréchaUde-Camp  :  la  cavalerie  a 
trois  autres  chefs ,  qui  font  le  Co- 
lonel général ,  le  Meftre*de-Câmp 
général  Se  le  CommiUaire  généraL 
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GInéaal  des  GalIres  ,  $*eft  dît 
lorfque  les  galères  de  France  for- 
moienc  un  corps  particulier ,  d'uit 
Officier  de  la  (Jouronne ,  qui  com- 
mandoit  les  galères  &  tous  les  bâ- 
rimens  qui  portent  des  voiles  lati- 
nes. On  l'a  appelé  autrefois  C<ipi- 
taine  général  des  galères ,  &  dans 
d'autres  temps  ,  Amiral  de  Provence 
ou  du  Levant.  Il  arboroit  l'étendarc 
royal;  ne reconnoilToit  de fupérieur 
fur  mer  que  l'Amiral ,  &  avoir  une 
jurididion  &  une  police  navale» 
M.  le  Chevalier  à!Orléans ,  Grand 
Prieur  de  France  ^  mort  en  1 74(> ,  a 
été  le  dernier  Général  des  galères. 

En  Efpagne ,  on  appelle  Général 
de  la  mer  y  un  Officier  quia  infpec- 
tion  fur  les  gens  de  mer ,  &  fur 
les  chofea  qui  concernent  la  Mar i^ 
ne.  Et  Général  des  galions  ,  un  Of- 
ficier qui  commande  la  fiotre  des 
galions. 

Général  ,  fe  dit  auffi  du  Supérieur 
général  d'un  Ordre  Religieux.  Le 
Général  des  Dominicains ,  le  Gémé^ 
rai  des  feuillans  ,  &c» 

Les  Généraux  d'Ordre  qui  fonc 
étrangers,&  qui  demeurent  hors  dit 
royaume  ,  ne  peuvenr  pas  eux-mê- 
i^es  exercer  leur  juridiâion  fur 
leurs  Religieux  regnicoles  :  ils  fonc 
obligés  d'établir  des  Vicaires  géné- 
raux qui  foient  naturels  francois  j 
pour  avoir  l'intendance  &  la  direc- 
tion des  Monaftères  de  leur  Ordre 
fitués  dans  le  royaume* 

Il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  14 
Avril  i(^Si ,  rapporté  dans  le  Jour* 
nal  des  Audiences  ,  que  les  Corn- 
miffions  ou  Vicariats  donnés  par  les 
Généraïuc  d'Ordre  étrangers  i  des 
Religieux  regnicoles  de  leur  Or- 
dre, ne  pouvoient  être  exécutés  en 
France  fans  les  lettres  patentes  du 
Roi  dûment  enregîftrées.  Il  faut 
dire  la  caême  chou  des  déaet»  ou 
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ftigcmens  rendus  par  ces  Généraux 
fur  des  objets  étrangers  à  la  difci- 

{>line  intérieure  &  ordinaire  de 
eurs  maifons.  Dans  ce  qui  con- 
cerne même  la  difcipline  intérieure 
Se  ordinaire  des  Monaftères ,  les 
décrets  &  jugemens  des  Généraux 
d'Ordre  étrangers  ,  ne  font  point 
e3(^cutés  en  France  fans  le  confen- 
tement  des  Provinciaux  regnicoles. 
S'il  intetYient  des  appellations  des 
jugemens  rendus  par  tes  Supérieurs 
réguliers  regnicoles ,  les  Généraux 
étrangers  ne  peuvept  pas  eux-mè- 
,  mes  ftatuer  delTus^  ibais  ils  doivent 
déléguer  in  paràbus  y  pour  inftruire 
&  juger, 

General,  fe  dit  auflS  fubftanrive- 
ment ,  d'un  grand  nombre  comparé 

.  à  un  beaucoup  moindre.  Quelques 
particuliers  en  fouffriront ,  mais  le 
général  y  gagnera. 

On  dit  adverbialement,  en  gé- 
néral; pour  dire, en  commun ,  d'une 

•  manière  générale.  Cela  s'eji  dit  en 
général  fans  aucune  application  par^ 
ticulière. 

On  dit  en  termes  de  Guerre  i 
iattre  la  générale  ;  pour  dire  ,  que 
tous  les  tambours  de  l'armée  bat- 
tent pour  avertir  les  troupes  de  fe 
préparer  à  marcher. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  moyenne 
au  iingulier  mafculin  y  mais  celle 
ci  eft  longue  au  pluriel ,  &  brève  au 
féminin  qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe  très-brève. 
Le  pluriel  mafculin  fait  généraux^ 
Cemotempbyé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder lefttbftantif  auquel  il  fe  rap» 
porte.  On  ne  dira  pas  une  générale 
procejjîoa ,  mais  une  procejjion  gé- 
nérale^ 

Diflfôrences  relatives  ewre  gênerai 
&  univcrfeU 
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Ce  qui  ^^ général  regarde  le  plus 
grand  nombre  des  particuliers ,  ou 
tout  le  monde  en  gros.  Ce  qui  efl: 
univerfel  regarde  tous  les  particu- 
liers, ou  tout  le  monde  en  détail. 

Le  gouvernement  des  Princes  n'a 
pour  objet  que  le  bien  général  ; 
mais  la  Providence  de  Dieu  eft  uni'^ 
verfelle. 

'Un  orateur  parle  en  général yXotÇ^ 
qu'il  ne  fait  point  d'application  par- 
tiçulière.  Un  favant  eft  univerfel^ 
lorfqu  il  fait  de  tout^ 

GÉNÉRALAT;  fubftantif  mafculjn. 
Generalaius.  Dignité  de  Général.  // 
obtint  le  GénéraUtde  la  cavalerie. 

GéNÉRALAT,  fe  dit  auflî  du  temps 
que  dure  cette  dignité..  Ces  change^ 
mens  fe  firent  durant fon  généralat. 

GÉNBRALATi  fe  dit  lô  pltts  fouveut 
pot^  défigner  l'emploi  du  fupérieur 
d*un  Ordre  religiisux.  Le  Généralac 
des  Feuillans.  Le  Généralat  de  VOr^ 
dre  de  Fontevrault. 

GÉNÉRALEMENT  j  adverbe.  Ge^ 
nerqliter.  Univerfellement.  On  l'a 
généralement  approuvé  dans  toute  Ijfi 
ville. 

On 'dit  5  généralement  parlant^ 
de  ce  qui  eft  Te  plus  fouvent^&  donc 
les  exceptions  ne  font  pas  commu- 
nés.  Généralement  parlant  y  lesfem-» 
mes  font  plus  fçnfibles  que  les  hom* 


mes^ 


Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  ^quatrième  très- brève,  & 
la  dernière  moyenne. 
GÉNÉRALISÉ,  ÉE;  adjedif  &  par- 
ticipe pffif.   f^Cy^:f GiNÉRALlSEK, 

GÉNÉRALISER  ;  verbe  adtif  de  la 
première  conjugaifoti ,  lequel  fo" 
-  conjugue  comme  Cranter.  Ren- 
dre général.  Géneralifer  un  principe  , 
une  méthode. 

GÉNÉRALISER ,  s'emploie  pfus  p^rti-» 
culièrement  en  mathématique  &  en 
pbyfique,  ^  %m^.  donner  pliff 


Digitized  by 


Google 


4tf  GEN 

<l*écendiie  i  une  hypotbèfe  »  i  une 
formule  :  paç  exempU ,  lorfque  d'u- 
ne formule  particulière  on  $*élève 
â  une  formule  générale  ,  cela  s  ap 
pelle  généralifcr  la  formule. 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  cinquième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

CÉNÉaALISSlME  i  fubftantif  maf- 
culin.   Celui  qui  commande  dans 

•  une  armée ,  même  aux  Généraux. 
Ce  titre  eft  particulièrement  ufité 
quand  une  armée  compofée  de  di- 

<  verfes  nations  alliées ,  outre  les 
chefs  particuliers ,  a  un  Général  qui 
commande  i  tous  les  ancres  :  c  eft 
niofique  dans  la  guerre  de  17;;  , 
le  Mai?échal  de  Villars  étoit  Gêné- 
raliifime  de  l'armée  à&%  trois  cou- 
ronnes en  Italie, 

Letitred^Géneralifflme  fe  donne 

-  mAÎ  à  un  Général  qu'on  veut  mettre 

'  au-deffus  d^s  aùftres  Généraux  ou 
Cofnmandans  ordinaires  des  ar- 
mées. Louis  XIV  donna  en  itfyz  , 

I  au  Ek^c  d'Orléans  fon  frère ,  la  qua- 
lité de  Généralifj^jne  de  fes  armées. 
Le  Duc  d'Enguten  avoit  le  même 
titre  lorfqu'il  gagna  la  bataille  de 
î>îordlingheH  en  1^45.  Le  Prince 
j^ugène  étoit  Généraliflime  àts  ar- 
mées de  l'Empereur» 

QÉNÉR ALITÉ;  fubftantif  féminin. 
Gcneralitas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
général.  Un  principe  faux  dans  fa 
généralités 

(GéNE&AUTEs  3  fe  dit  au  pluriel  des 
difcours  qui  ne  (atisfont  pas  préci- 
fémeut  à  la  demande  de  quelqu'un, 

?|ui  n'ont  pas  un  rapport  précis  au 
ujet.O/î  ne  peut  f  as  compurfurhd^ 
Un  a  dit  que  des  généralités. 
Ql^i^é^iui  9  ^  m  aofli  de  i'écfmiue 
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de  la  juridiûion   d'aa  bureau  des 
Tréforiers  de  France. 

L'écablilTement  des  bureaux  de 
cette  efpèce  &  la  dirifion  des  pro- 
vinces en  généralités  ,  ont  eu  pour 
objet  de  faciliter  la  régie  des  finan* 
ces  du  Roi. 

Il  y  a  aftuellement  en  France 
vingt -cinq  Génércdités;  dix^i^uf 
dans  les  pays  d'éleâion  »  &  fix  dans 
les  pays  d'États  :  les  premières  font 
Paris,  Gbâlom^  Soiftons,  Amiens, 
Bourges  »  Tours,  Orléans,  Rouen ,' 
Cacn ,  Alençon  ,  Poitiers ,  Limo- 
ges ,  la  Rochelle ,  Bourdeaux ,  Mon- 
tauban  ,  Lyon,  Ripm ,  Moulins  & 
Aufch  ;  les  autres  font  Bretagne  9 
Bourgogne ,  Dauphiné»  Proveaca» 
Montpellier  &  Touloufe. 

Dans,  chaque  Généralité  il  y  a 
pleurs  Élevions  }  chaque  Élec- 
tion eft  compofée  de  plufieurs  Par 
roiCes. 

Sous  Louis  XIII  en  1^55  ,  on 
commença  à  envoyer  dans  les  Gé^ 
néralixis  du  Rayatune ,  des  Maî- 
tres des  Requêtes  en  qualité  d'/i?- 
tendans  de  Ju/UcCf  Police -&  Finan^^ 
ces  ;  on  les  nomm^  auffi  Commif- 
faires  départis  dans  les  Provinces  » 
pour  les  intérêts  du  Roi  &  le  bien 
du  public  dans  tous  les  lieux  de  leurs 
départemens. 

Il  n'y  a  dans  la  France  confidérée 
comme  telle  9  que  vingt-quatre  In« 
tendans  pour  vinet-cinq  Générali-^ 
lis  i  parceque  celles  dç  Montpel- 
lier Se  de  Touloufe  font  fous  le  feul 
Intendant  de  Languedoc.  M^  il  y 
en  a  encore  £ept  départis  dans  la 
Flandre ,  le  Haynaut ,  TAlûce  »  le 
Pays  Meftin  ,  la  Lorraine ,  la  Fran« 
çhe-Comté  &:  le  RouffiUon. 

Il  y  a  aufli  dans  chaque  Généra^ 
lité  deux  Receveurs-  généraux  des 
Finances  »  qui  iont  alternativemenc 
en  exercice  î  ils  prennent  d^  maint 
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des  ftecèvieiirs  des  tailles ,  les  de- 
niers Royaux  ^  pour  les  porter  au 
Tréfor  Royal. 

La  division  du  Royaume  en  Gé* 
néralités  y  comprend  tout  ce  qui 
eft  fournis  en  Europe  à  la  puiflànce 
i\x  Roi.  Comme  cette  diviHon  a 
furtout  rapport  aux  impoiicions,  de 
quelque  nature  qu  elles  foient ,  au- 
cun lieu  n'en  eft  excepté  ^  il  en  eft 
cependant  où  le  Roi  ne  lève  aucune 
impofition  ,  &  dont,  par  des  con- 
ceuions  honorables  ,  les  Seigneurs 
jpuiflent  de  plufieurs  droits  de  la 
Souveraineté  :  telle  eft  en*  Berry  la 
principauté  d'Enrichemont ,  appar- 
tenante à  une  branche  de  la  maifon 
de  fiéchune  ;  telle  étoit   auffi    la 

{►rincipauté  de  Turenne ,  avant  que 
e  Roi  en  eut  fait  racquilttion.  Dans 
ces  fortes  de  lieux ,  les  Officiers  des 
Juftices  Royales >  les  Intendans  ,.ni 
les  fiureaux  des  Finances  n'ont  au- 
cune autorité  direâe. 
GÉNÉRATEUR,  TRICE^  adfeaif 
&  terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit  de 
cequi  engendre  quelque  ligne,^  quel* 

2ue  fur  face  ou  quelque  folide  ,  par 
}n  mouvement.  Âinâ  on  appelle 
€ercle  générateur  de  la  eydoïdt ,  le 
cercle  qui,  dans  fon  mouvement,, 
irace  la  cycloide  par  un  des  points 
de  fa  circonférence.  Et  ligne  géné- 
ratrice d^unefurfact ,  la  ligne  droite 
eu  courbe  qui  par  fon  mouvement,, 
engendre  cette  furface. 

GÉNÉRATIF,  IVEjadjeûif.  Gêné- 
rativus ^a  ium  ^  qui  appartient  à  la 
génération.  Principe  générât^.  Fa- 
cu/té  générative. 

GÉNÉRATION  v  fubftantif  fémi- 
nin.  GencratiQ.  Ctft  '  en  général 
TaAion  de  fe  reproduire  qui  eft 
attachée  aux  êtres  erganifés,  qui 
leur  eft  affeètée  ,.  &  qui  eft  par 
confccpient  un  des  principaux  carac- 
fèr«$  par  ie^iel  1^  aainaux&  les 


^ég^taux  font  diftingués  des  corps 
appelés  minéraux  :  c'eft  le  change* 
ment  d*un  corps  en  un  aurre  ,  qui 
ne  cor^ferve  aucun  refte  de  fon  étac 

{►recèdent.  Car  à  proprement  par- 
er ,  la  génération  ne  fuppofe  point 
une  produâion  de  nouvelles  par^ 
ties  ,  mais  feulement  une  nouvelle 
modification  de  ces  parties  i  c  eft^ 
en  cela  que  la  génération  diffère  de 
ce  que  nous  appelons  création^ 

Génération  diffère  d^ altération^ 
en  ce  que  dans  celle-ci  le  fujet  pa- 
roit  toujours  le  même  ^  les  acciden» 
feuls  &  les  affeiîkion^  font  changés  j 
comme  quand  un  «nimal  en  famé' 
tombe  malade ,  ou  qvuind  un  corps 
qui  étoit  rond  devient  carré. 

Enfin  génération  eft  oppofé  à  cor^ 
raption ,  qui  eft  la  deftruâion  d'una 
chofe  qui  exiftoit  y  comme  lorfque 
ce  qui  éroit  auparavant  bois  on 
Œuf ,  n'eft  plus  ni  Tun  ni  Taurrer 
Les  anciens  Philofophes  con-» 
cluoient  dc-AÂ  y  que  la  génération 
d'une  ehofé  eft  proprement  la  cbr^ 
ruption  d*un  autre. 

La  génération  de  l'homme  entre 
tous  les  êtres ,  étant  celle  qui  nous 
intéreâTe  le  plus  ,  fera  la  feule  à  la- 
quelle nous  nous  arrêterons  r  poiu; 
erre  accomplie  elle  demande  ab« 
iblumenr  la  conulation  ou  Tunio» 
du  mâle  arec  k  femelle  ,  qui  dôU 
vent  exercer  enfemble  la  faculté  de 
produire  u»  troifième  >  qui  a  con-^ 
ftamment  Tun  ou  l'autre  des  deux 
fexe.  Ces  fexes  conftftant  dans  une 
difpofition  part'rculière  d  organe* 
deftinés  i  la  génÀ:atien  nous  et» 
donnerons  ici  une-  légère  defcrîp* 
tion. 

Des  pa:rties  de  Thomme  qui  fer- 
vent à  la  génération  ^  les  unes  fé- 
parent  la  femence ,  d'autres  la  coi>- 
fervent ,  8c  d'autres  font  deftio^ 
i  la  tianfmetue  aurdehersr 
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LeJ  tetlicules  font  généralefûent 
reconnus  comme  les  organes  fecré- 
toires  de  la  liqueur  féminale.  Ces 
corps  ovales  aplatis  fur  les  côtés  ; 
au  nombre  de  deux  pour  lordioai- 

.  re ,  quelquefois  au  nombre  de  trois, 
&  rarement  d'un  feul ,.  fitués  au  bas 
de  labdomen ,  font  maintenus  dans 
leur  place  par  le  cordon  fpermati- 
que ,  &  par  des  enveloppes  diffé- 
rentes ,  dont  lés  unes  ferv^t  aux 
deux  tefticules  enfemble ,  &  les 
autres  font  deftinées  .pour  chaque 
tefticules  en  particulier,  h^fcrotum 
&  le  danos  le  rangent  fous  la  pre- 
mière clarté.  Le  fçromm  ou  les  bour- 
fes ,  eft  cette  efpèce  de  fac  ou  de 
poche  formée  par  un  prolongement 
de  la  peau  Sç  du  tifTu  cellulaire ,  & 
divifce  en  partie  droite,  Se  en  par- 
tie gauche  ,   par  une  ligne  qu'on 

,  nomme  raphé  ^  &  qui  le  fent  & 
s*apperçoit  facilement.  Le  danos , 
fitué  fous  le  fcromm  j  eft  une  mem- 
brane charnue ,  un  mufcle  cutanée, 
qui,  fufceptibie de  contraction  dans 
les  différentes  circonftances ,  ride  .la 
petau  4  laquelle  il  eft  attaché.  Ces 
rides  paroiffent  furtout  dans  le 
froid  qui  çondenfe  tout ,  dans  Taûe 
vénérien  où  le  mufcle  fe  met  en 
contradioti.  Cette  enveloppe  donne 
à  chaque  tefticule  une  loge  parti- 

.  culière  ,  ce  que  nç  fjjiit  pas  Iç  fçro- 
tum. 

Les  tuniques  propres  des  tefticu- 
les font,  i^.  La  mufculeufe  for- 
mée par  l'expanfion  du  mufcle  cré- 
mafier^  8c  deftinée  à  comprimer  le 
teftici^l^  :  A^.  La  tunique  vaginale, 
;ainfî  nommée,  parcequelle  enve- 
loppe le  cordon  fpermarique  &  le 
tefticule  comme. une  gaîne  :  çHe  eft 
formée  par  le  prolongetpe^t  da  pé 

^ritoine  :  j^.  Enfin  la  tunique  albu- 
ginée ,  ainfi  nommée  à  ca,ufp  de  fa 
blancheur^  couvre  immédiatement  I 


le   tefticule  Se  répididyme  »  fanf 
s  étendre  plus  loin. 

La  fubftance  des  tefticules  eft: 
faite  de  petits  vaiffeaux  repliés  Se 
ramaffés  comme  un  peloton  de  fil  » 
féparés  cependant  par  de  petites 
cloifons  que  fournit  la  tunique  im- 
médiate du  tefticule.  Ces  petits  vaif- 
feaux  font  la  continuation  des  ar- 
tères fpermatiques.  On  peut  juger 
par 'là  de  leur  délicateffe.  Ces  filets, 
ces  vaiflearfx  fe  diftinguent  mieux 
dans  un  tefticule  macéré.  La  prépa- 
ration anatomique  prouve  par  un 
calcul  fimple,que  toute  la  fubftance 
d'un  tefticule  ordinaire  peut  four- 
nir un  fil  de  cent  lieues  de  longueur» 
Lu  réunion  de  ces  petits  vaiifeaux 
forme  dans  chaque  tefticule  envi- 
ron douze  vaifteaux  plus  gros,  qui 
parvenus  à  la  tète  de  lepididyme , 
fç  réuniilent  en  un  feul  tuyau  .le 
long  de  l'épididyme  ;  &  ce  canal 
va  former  de  chaque  coté  le  con- 
duit ou  canal  déférent.  Celui-ci  s'u- 
nit au  cordon  fpermatique ,  &  l'ac- 
,  compagne  jufqu'après  avoir  paffé 
l'anneau  du  mufcle  grand  oblique  » 
ou  il  s'en  fépare  ,  &  defcend  vers  li 
partie  poftérieure  de  la  veffie.  Le 
canal  déférent  de  chaque  côté  fe 
rend  enfin  aux  véficules  fën^inales 
pour  y  dépofer  la  liqueur  prolifique;  . 
il  fe  continue  enfuite  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  proftate ,  où  il  forme  un 
conduit  é/aculareur. 

On  doit  regarder  les  véficules 
féminales  comme  deux  petits  réfer- 
yoirs  ou  entrepôts  ,  dont  la  figure 
imite  à  peu  près  celle  d'une  poire 
aplatie  ,  &  dont  la  pointe  va  per-r 
cer  la  proftate  par  un  conduit  allez 
étroit  qui  s'unit  au  canal  éjacula- 
teur,  &  va  aboutir  au  milieu  du 
i^eru  momanum. 

Si  par  le  canal  déférent  on  in- 
je^  les  véficules  féminales,  on  voie 
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^ue  les  circonvolutions  de  ce^pecits 
rcfervoirs  n'imitent  pas  mal  les  cir- 
convolutions de  nos  inteftins  j  ces 
contours  favorifent  beaucoup  le  fé- 
jouc  de  la  femence ,  qui  parvenue 
dans  les  véficules ,  peut  bien  avan- 
cer fans  avoir  cependant  la  liberté 
de  rétrograder.  % 

La  proftate  efl:  une  glande  fituée 
au  cou  de  la  veffie  qui  embratTe  la 
partie  fupérieare  de  Turètre.  Elle 
lépare  du  fang  ime  humeur  blan- 
cbatre  &  gralTe ,  deftinée  â  modérer 
laétivité  de  la  femence ,  avec  la- 
quelle elle  ne  manque  pas  de  s*unir 
oaos  réjaculation. 

La  verge  ou  le  membre  viril  eft 
compofé  de  deux  corps  caverneux , 
ou  de  deux  efpèces  de  tuyaux  plus 
oumoinsgtos,  plus  ou  moins  longs, 
félon  la  cuverfité  des  fujets.  La  fub- 
ftance  de  ces  corps  eft  un  tilTu 
fpongieux  ,  garni  de  petites  loges , 
ou  cellules  qui  communiquent , 
non-feulement  entr'cUes ,  mais  en- 
core avec  celles  du  corps  voilîn, 
ainfi  que  le  prouvent  Tinjeâdon  de 
la  verge  &  rèreétion  naturelle.  Ces 
corps  font  adoifés  lun  à  Tautre  ;  &c 
comme  leur  figure  eft  à  peu  près 
cylindrique  9  ils  lailTent  dans  leur 
adoflement  deux  intervalles  ,  l'un 
fupérieur  &  rempli  par  des  vaif- 
feaux  fansuins ,  Tautre  inférieur , 
plus  grand  ,  &  occupé  par  l'urètre 
qui  fait  au(&  partie  de  la  verge.  Les 
corps  caverneux  font  fortement  at- 
tachés par  leur  racine  au  bord  de  la 
petite  branche  de  l'os  ifchion ,  &  a 
celui  de  la  branche  inférieure  de 
Vospuiis  y  jufqu'à  la  fymphyfe ,  où 
ils  fe  rencontrent  &s'uniflrenr.  Dans 
le  chien  il  fe  trouve  un  os  aiTez  long 
entre  les  deux  corps  caverneux , 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir  en.dif 
iequant  la  verge  de  cet  animal. 
#  L'urètre  eft  un  canal  ficué  fous 
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les  deux  corps  caverneux,&  cioatinu 
à  la  veffie  pouc  donner  iflue  à  Turi- 
ne.  Il  donne  aufll  paflfage  à  la  fe- 
mence. Ce  canal  membraneux  dans 
fon  origine  »  où  il  a  plus  de  largeur, 
.  offre  dans  le  refte  de  fon  étendue  le  ' 
diamètre  d'iine  groffe  plume  à  écri- 
re. Quoique  dans  (on  intérieur  il 
foit  liffe  ,ôc  poli,  on  y  remarque 
cependant  de  petites  lacunes  defti- 
nées  à  fournir  une  hucneur  vifqueu- 
fe  &  gluante  qui  lubrifie  le  ca** 
nal.  Enfin  ce  conduit  fe  termine 
par  une  éminence  un  peu  arrondie 
&  conique  que  l'on  nomme. /^ 
gland. 

La  verge  a  fix  mufcles  y  trois  de 
chaque  côte  i  favoir,  les  éredkeurs, 
les  accélérateurs  &  les  tranfverfes. 
Quelques  Arutomiftes  lui  donnent 
ouatre  accélérateurs  ,  &  quelque- 
fois quatre  tranfverfes ,  ce  qui  fe* 
roit  le  nombre  de  dix  mufcles  pour 
la  verge ,  lorfque  les  quatre  tranf- 
verfes fe  rencontrent.  Les  premiers 
viennent  de  la  face  interne  de  Utu* 
bérofité  de  Tifchion ,  &  fe  termi- 
nent aux  corps  caverneux  qu'ils  em- 
braffent.  Les  féconds  s'attachent  au- 
devant  du  fpinder  de  l'anus ,  em- 
braflent  le  bulbe  de  l'urètre  fur  le- 
quel ils  pafTent;  &  fe  terminent 
aux  parties  latérales  externes  des 
corps  caverneux  proche  les  bran- 
ches des  os  pubis.  Les  mufcles  tranf- 
verfes viennent  fous  la  forme  de  pe- 
tits plans  charnus,de  la  partie  fupé* 
rieure  de  la  branche  de  l'ifchion, 
&  vont  fe  terminer  à  la  partie  pof- 
térieure  du  bulbe  de  l'urètre  pour 
l'élargir  lorfqu'ils  agiflent. 

La  verge  reçoit  (qs  artères  des 
hypogaftriques  &  des  crurales  :  les 
veines  fe  rendent  aux  vaiffeaux  de 
même  nom  :  lestierfs  lui  viennent 
des  paires  facrées  ,  des  derniè- 
res paires  lombaires ,  &  elle  reçoit 
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quelques  filets  de  Tintercolkl  qui 
viennent  du  plan  cénaL 

On  a  divifé  les  parties  génitales 
de  la  femme  en  externes  &  en  in- 
ternes :  le  pénil ,  U  motte  ,  les 
grandes  lèvres ,  la  vtdve ,  la  four- 
chette ,  la  fofle  naviculaire  y  le  pé- 
riné,  les  nymphes,  le  clitoris,  le 
méat  urinaire ,  ôc  1  orifice  du  vagin, 
font  rangés  dans  la  première  claiTe  : 
la  matrice  &  fes  dépendance^  font 
les  parties  internes. 

Le  pénil  eft  cette  partie  inférieure 
du  bas-ventre  j  cette  région  du  pu- 
bis ,  qui  à  l^ge  de  puberté ,  fe  gar- 
nit de  poil.  On  obferve  dans  cette 
région  une  éminence ,  comme  une 
efpèce  de  petit  coiiilîn  ,  formé  par 
la  graifle  couverte  de  la  peau  :  quel- 
ques uns  lui  ont  donné  le  nom  de 
moue ,  quoique  ce  foii  la  même  ré- 
ion  que  celle  an  pénil:  un  peu  plus 
as  on  ob(èrve  deux  replis  de  la 
peau,  qu'on  nomme  les  grandes 
lèvres.  On  a  donné  le  nom  de  vulve 
i  Tefpace  qui  fe  trouve  entre  ces 
replis.  Ils  s'uniflent  pat  la  partie  in- 
férieure ,  &  le  petit  angle  qu'ils  y 
forment  s'appelle  \2i  fourchette.  C'eft- 
U  que  fe  trouve  un  petk  ligament 
avec  une  légère  cavité  qu'on  nom- 
mefojfe  naviculaire.  Entre  l^union 
des  grandes  lèvres  par  leur  partie 
inférieure  &  l'anus,  on  voit  un  cf- 

{)ace  qu'on  nomme  le  périné.  Si 
*on  écarte  les  grandjes  lèvres,  on 
apperçoit  deux  petits  corps  fpon- 
gieux  &  de  figure  triangulaire  ; 
c'eft  ce  qu'on  a  nommé  les  nymphes. 
Le  clitoris  eft  cette  émineiwre  qu'il 
eft  aifé  de  remarquer  au  deilbus  de 
la  jonâion  fupérieure  des  grandes 
lèvres.  Ce  petit  corps  conique  pa- 
roît  avoir  la  même  lubftance  que  la 
verge  de  l'homme.  Au-deflous  du 
clitoris  fe  trouve  une  ouverture  qui 
conduit  à  la  vefiie ,  &  (^  fe  nomme 
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le  méat  urinaire.  U  eft  plus  coutt  ; 
plus  large  que  dans  l'homme  'y  au(fi 
eft^il  plus  aifé  de  fonder  une  fena- 
me.  Un  peu  plus  bas  on  apperçoic 
le  vagin  y  ou  le  commencement  de 
ce  conduit  qui  communique  à  la 
matrice. 

La  matrice  eft  un  vifcère  fitué 
dans  la  région  hypogaftrique  de 
l'abdomen,  ent^re  le  retlum  &  la 
vefiie.  S^  figure  ûnite  a  peu  près 
celle  d'une  poire  aplatie  par  de- 
vant Se  par  derrière  ;  mais  cette 
figure  varie  félon  l'âge  ,  &  félon  les 
différens  états  où  fe  trouve  la  fem- 
me. U  en  eft  de  même  de  fon  vo- 
lume, qui  eft  bien  différent  dans 
une  femme  grofie ,  &  dans  une  fille 
vierge. 

La  fubftance  de  la  matrice  eft  un 
tifiu  épais  d'un  nom|?re  prodigieux 
de  vailTeaux  de  tout  genre ,  &  fur«» 
tout  de  fanguins  y  accompagnée  de 
plufieurs  fibres  mufculaires  ,  qui 
félon  un  Ânatomifte  moderne,  ont 
les  direétions  contournées  ,  &  for- 
ment des  plans  charnus  ,  capables 
de  fortifier  confidérablcmenc  ce 
vifcère  ,  &  d'aider  fon  aâion.  Les 
nerfs  qui  font  fournis  en  grand 
nombre  à  ce  vifcère  par  l'intecco- 
ftal ,  &  les  paires  lombaires ,  lui  * 
donnent  beaucoup  de  fenfibilité  r  les 
autres  lui  viennent  des  fpermati- 
ques  &  des  hypogaftriques  :  les 
veines  reportent  le  fang  fuperflu 
dans  les  troncs  de  même  nom. 

Quoique  la  cavité  de  la  matrice 
foit  confîdérable  dans  le  cas  d'une 
groiïefie  avancée  ,  on  ne  doir  pas 
conclure  que  fa  capacité  foit  grande 
dans  l'état  naturel  &  ordinaire.  Elle 
eft  petite  ,  de  figure  à  peu  près 
triangulaire  ,  &  un  peu  aloi^ée 
vers  le  cou. 

Des  parties  fupérîeures  &  latéi- 
lales^de  ce  vifcère  fortent  deux  «im^ 
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2tiîts ,  nommés  Us  trompes  de  Fal- 
lope  ^  étroits  dans  leur  origine  , 
devenant  enfuite  plus  larges  a  me* 
fare  qu'ils  s'éloignent  du  corps  de 
la  matrice ,  &  logés  dans  le  repli 
du  péritoine  qui  forme  le  ligament 
large  de  la  matrice.  Chaque  trom- 
pe fe  termine  par  une  efpèce  de 
frange  ou  de  main ,  en  forme  d'en* 
tonnoir  dentelé  :  c'eft  à  cette  fran- 
ge qu'on  a  donné  les  noms  de  mor- 
ceau  frangé ,  main  de  la  trompe  , 
morfus  diaboli  >  pavillon  de  la 
trompe ^6cc.  Une  portion  de  ce  mor» 
ceau  frangé  fe  trouve  unie  à  l'ovaire 
par  le  mo7en  des  Hymens  larges. 

Les  ovaires ,  au  nombre  de  deux , 
un  de  chaque  côté ,  font  deux  corps 
un  peu  ovales  &  aplatis  fitués  dans 
la  face  interne  des  os  des  îles  ^  atta- 
chés aux  parties  latérales  &  fupé- 
rieures  de  la  matrice  par  un  liga- 
ment que  les  Anciens  avoient  nom 
mé  mal  à  propos  vaijfeau  défé- 
rent ,  puifqu  on  n'y  découvre  point 
de  cavité.  On  remarque  aux  ovaires 
plttfieurs  petits  véficules,  à  peu  près 
femblables  à  des  œufs  de  carpe. 

La  matrice  par  fon  cou  ou  Ta 
partie  inférieure  »  s'ouvre  dans  le 
vagin ,  qui  eft  un  conduit  charnu 
membraneux. ,  garni  d'un  grand 
nombre  de  rides  qui  difparoiffent 
à  mefure  que  le  fœtus  groflît  dans 
la  matrice  >  &  qui  font  continuel- 
lement arrofées  par  une  humeur 
vifqueufe  filtrée  par  de  petits  grains 
glanduleux  ,  dont  l'intérieur  du  va- 
gin fe  trouve  tapiflé. 

Lage  auquel  l'homme  com- 
mence à  être  propre  i  fe  reprodui- 
re ,  eft  celui  de  la  puberté  :  jufqu'a- 
lors  la  nature  paroît  n'avoir  travail- 
lé qu'à  l'ace roiflement  &  à  laffer- 
miuement  de  toutes  les  parties  de 
cet  individu  :  elle  ne  fournit  â 
l'enfant  que  ce  qui  lui  eft  nécelTaire 
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pour  fe  nourrir  &  pour  augmenter 
de  volume  j  il  vit ,  ou  plutôt  il  ne 
fait  encore  que  végéter  d  une  vie 
qui  lui  eft  particulière,  toujours 
roible  ,  renfermée  en  lui-même^  , 
&  qu'il  ne  peut  communiquer: 
mais  bientôt  les  principes  de  vie 
fe  multiplient  en  lui  \  il  acquiert 
de  plus  en  plus  ,  non  -  feulement 
tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  fon  être  y 
mais  encore  de  quoi  donner  l'exif- 
tence  à  d'autres  êtres  femblables  à 
lui.  Cette  furabondance  de  vie, 
fourcç  de  la  force  &  de  la  fanré  » 
ne  pouvant  plus  être  contenue  au* 
dedans  9  cherche  à  fe  répandre  au* 
dehors. 

Lage  de  puberté  eft  le  prin- 
temps de  la  nature ,  la  faifon  des 
Iilaiurs  y  mais^  furtout  de  ceux  que 
'ufage  de  nouveaux  fens  peut  pro- 
curer :  tous  ceux  dont  l'homme  eft 
doué  ,  fe  forment  avec  lui  &  s'e- 
xercent dès  qu'il  jouit  de  la  vie  , 
parcequ'ils  lui  font  tous  néceftaires 
ou  utiles  pour  l'exciter  ou  pour 
l'aider  à  fatisfaire  aux  difFérens  be- 
foins  attachés  à  la  confervation  de 
fon  individu.  Les  organes  fufcep- 
tibles  du  fentiment  qui  le  porte  â 
s'occuper  des  moyens  par  lefquels 
il  peut  contribuer  à  la  propagation 
de  fon  efpèce  ,  font  les  feuls  qui 
ne  fe  développent ,  &  n'ont  de 
fondions  que  lorfque  Tindividu 
eft  prefque  parvenu  i  fon  dernier 
degré  d*accroiflêment ,  &  que  tou- 
tes les  parties  ont  acquis  la  fer- 
meté j  la  folidité  qui  en  fait  la  per- 
feâion  :  ces  organes  n'étaqt  pas  def- 
tinés  à  fon  propre  fer  vice ,  il  çon- 
venoit  qu'il  fut  pocuvûde  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  fa  durée  » 
avant  qu'il  contribuât  lui-même  à 
fa  reprodudlion.  Ainfi  le  dévelop- 
pement des  parties  deftinées  à  la 
génération  ,  tant  dans  l'individu 
G  ij 
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mafcalin ,  qae  dans  le  fémînîti  »  eft 
pour  ainfi  dire  ,  une  noavelle  pro- 
du6bion  qui  s'annonce  par  plufienrs 
f]gnes>  &c  principalement  par  les 
premières  impreffions  de  rappécit 
vénérien  j  d'où  s'enfuit  le  fe»ti- 
menc  qui  fait  connoître  dans  cha- 
que individu  la  différence  des  deux 
fexes-,  d'ime  manière  plus  caraélé- 
rifée  qu'elle  n'a  voit  été  jufqua- 
lors. 

Le  feniiment  du  défir  dont  il 
vient  d'être  fait  mention  ;  cet  ap- 
*  petit  qui    porte  les  individus  tles 
deux  fexes,  ordinairement  de  mê- 
me efpèce,  à  fe  faire  réciproque- 
ment une  tradition  de  leurs  corps 
pour  l'aâe  prolifique ,  eft  attaché  à 
une  difpoiition  phyfique  de  l'ani- 
•mal,  qui  confifte  dans  une  forte 
d'érétilme  des  fibres  nerveufes  des 
organes  de  la  génération.  Cet  érétif- 
me  eft  produit  par  la  qualité  ftîmu- 
lame    des    humeurs     panicuUères 
qu'ils  contiennent ,  ou  par  la  dilata 
tion  des  vaifTeaux  qui  encrent  dans 
leur  corapofition,  remplis  ,  diften- 
dus  au-delà  de  leur  ton  naturel  y 
effet    d'un   abord  de  fluides  plus 
confidérable  »  tout  étant  égal ,  qu'il 
ne  fe  fait  ^ans  les  autres  vaifTeaux 
du  corps  ,   ou  par   tout  attouche- 
ment ,  tout  contaél  propre  à  exciter 
une  forte  de  prurit  dans  ces  orga- 
nes >  ou  par  les  effets  de  l'imagina- 
tion dirigée  vers  eux  ;  effets  qui  y 
produifent  les  mêmes  changemens 
que  le  prurit.  D'oii  s'enfuit  une  for- 
te de  fièvre  dans  ces  parties  ,  une 
forte  .d'inflammation  commençante 
qui  les  rend  fufceptibles  d'impref- 
nons  propres  à  ébranler  tout  le  gen- 
re nerveux,  à  rendre  (as  vibrations 
plus  vives  ,  à  redoubler  le  iiux  &  le 
reflux  qui  s*en  fait  du  cerveau  à  ces 
organas ,  &  de  ces  organes  au  cer- 
veau ^  enforte  que  l'aninaal  dans  cet 
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état  ne  fenc  prefque  |)lu$  fon  exif- 
tence ,  que  par  celle  de  ce  fens  vo- 
luptueux ,  qui  femble  alors  devenu 
le  fiége  de  fon  ame ,  de  toute  fa 
faculté  fenfitive  ,   à  l'exclufion  de 
toute  autre  partie^  c'eft-à-dire  ,  qui 
abforbe  toute  la  fenfibilité  dont  il 
eft  fufceptible ,  qui  en  porte  l'in- 
tenfité  à  un  point  qui  rend  cette  im- 
preffion  fi  forte  ,  qu'elle  ne  peut 
fttre  fouienue  long- temps  fans  un 
défordre  général  dans  toute  la  ma- 
chine. En  effet  la  durée  de  ce  fen- 
riment  fait  naine  une  forte  d'agita- 
tion y  d'inquiétude ,  qui  porte  l'ani- 
mal à  en  chercher  le  remède  com« 
me  par  inttmâ:,  dans  ce  qui  peur 
tirer  de  cette  intenfké  mctfae  des 
efforts  propres  à  en  détruire  la  cau- 
fe  ,  en  produifant  une  excrétion  des 
humeurs   ftimulantes  ,  en   faifanc 
ceffer  l'éiétifrae ,  &c  pat  conféauent 
en  faifant  tomber  dans  le  relâche- 
ment les  fibres  nerveufes  &  tous 
les  organes  dont  la  tenfîon  étoit  au-^ 
paravant  comme  l'aliment  même- 
de  k  volupté. 

Telle  eft  donc  la  difpofitiou  phy- 
fique  que  l'Auteur  de  la  nature  a 
voulu  employer  pour  porter  l'hom- 
me par  l'attrait  du  plaifir ,  à  travail- 
ler a  fe  reproduire  >  comme  il  l'a 
engagé  par  le  même  moyen  à  fe 
conferver ,  en  fatisfàifant  au  fenti- 
ment  qui  pone  à  prendre  de  la 
nourriture }  il  ne  s'occupe  dans  l'un* 
&  l'autre  cas ,  que  de  la  fenfatiotv 
agréable  qu'il  fe  procure  ,  tandis, 
qu'il  remplit  réellement  l'objet  le 
plus  important  qu'ait  pu  fepropofer 
le  Confervateur  fuprèmé  de  l'indîr 
vidu.&  de  l'efpèce 

La  fecrétion  de  la  liqueur  fper- 
matique  j  la  réferve  de  cette  liqueur 
toujours  renouvelée ,  mais  en  mfr- 
me  remps  toujours  retenue  en  fuf- 
fifance  quantité  pour  reinplic  plug 
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ou  moins  les  v^ûcules  fémînaires  ;  la 
difpofirion  confiante  à  ce  que  le 
membre  viril  acquiert  Icut  d'é- 
reâion  y  qui  peut  feul  le  rendre 
■  propre  à  être  inrroduic  dans  le  va- 
gin ,  &  à  y  erre  mis  en  mouvement 
à  différentes  reprifes ,  pour  donner 
lietrau  frottement  de  Textr émité  de 
ce  membre  ,  douée  d*un  femiment 
exquis ,  contre  les  plis  veloutés  des 
parois  de  ce  canal  ,  reflerrées 
&  lubrifiées  ,  &  pour  conti- 
nuer ce  frottement  jufqu'à  ce  qu'il 
excite  par  communication  dans 
toutes  les  parties  relatives  »  ane 
forte  de  prurit  convulfif  »  d'où 
s'enfuive  rejaculation  :  telles  font 
dans  l'homme   les  conditions  re- 

Î[uifes  pour  qu'il  foit  habile  à  la 
onâion  appelée  coït  ou  copulation , 
par  laquelle  il  concourt  eflèn- 
tiellement  à  l'œuvre  de  la  généra^ 
tion. 

Le  coït  où  la.  copulation  n'étant 
autre  chofe  que  l'aâe  par  lequel 
rhomtfie  s'unit  i  la  fenmie   par 
rintromiflion  de  la  verge  dans  le 
vagin ,  &  par  lequel  s'opère  la  fé- 
condation ,  moyennant  le  concours 
des  difpohtions   efficaces  pour  le 
fuccès  de  cette  œuvre  ;  elles  con- 
iîftent  ces  difpofitions  de  la  part  de 
la  femme ,  en  ce  que  le  caïul  dans 
lequel  doit  fe  faire  cène  intromif- 
fion,  en  fbit  fufpceptible  ;  gu'il 
puifle  ctre  dilaté  ;  que  fes  parois  fe 
taiffent  écarter  &  pénétrer  fans  de 
grands  obftacles  ,  jufqu'à  lorifice 
âe  la  matrice  3  &  qu'elles  réfiftent 
cependant  afTez  pour  donner  lieu 
au  frottement  neceflàire  qui  doit 
produire  dans  les  parties  génitales 
de  l'homme  qui  en  font  fuCcepti- 
blcs ,  le  prurit  &  Témiflion  convul- 
five  de  la  liqueur  féminale  dans  ce 
même  canal  \  enforte  que  certe  li- 
queur puifie  y  être  retenue  pouc 
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opérer  enfuiçe  les  effets  auxquels 
elle  ell  (jlelcinée. 

Ce  frottement  excité  dans  le 
coït  entre  k  verge  &  le  vagin ,  ne 
donne  pas  feulement  lieu  au  pru- 
rit qui  s'excite  en  conféquewce 
dans  les  parties  génitales  de  Tiiom- 
me ,  il  produit  auflî  cet  effet  dans 
celles  de  la  femme,  attendu  le  fcn- 
liment  délicat  dont  eft  doué  ce  ca- 
nal j  fentiment  qui  par  le  moyen 
des  nerfs  correfpondans  fe  commu- 
nique à* tous  les  organes  qui  con- 
courent au  même  uuge  ;  d-où  s'en- 
fuit une  véritable  éreftion  du  clito- 
ris ,  un  gonflement  &  une  tenfion 
générale  dans  toute  l'étendue  des 
membranes  fpongieufes  &  nerveu«- 
fes  du  vagin  »&  de  la  matrice  \  une 
forte  de  conftriéHon  fpafmodique 
dans  le  cercle  des  fibres  mufculai- 
res  qui  entourent  le  vagin  j  doù 
fuit  un  rétrécifTement  du  cariai  & 
un  plus  grand  reiferrement  de  la 
verge  qui  y  eft  aduellement  con* 
tenue. 

Ce  font  CCS  différentes  difpoH^ 
tions  qui  conftituent  le  plus  grand 
degré  d'orgafme,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  érétifme  commun  à 
toutes  ces  parties,  par  l'effet  du- 
quel*, s'il  efl  fufïifamment  conti- 
nué ,  les  glandes  qui  ont  leur  eon-^ 
duit  excrétoire  dans  les  cavités  da 
vagin  &  de  la  matrice ,  étant  for* 
tement  comprimées ,  y  répandent 
l'humeiu:  dont  leurs  vaifTeaux  font 
remplis  \  &  cette  effufîon  fe  fait: 
comme  celle  de  la  femme  dans 
l'homme ,  par  une  forte  d'adion 
convulfîve  qui  la  rend  femblable  à 
rejaculation,  &  n'a  pas  peu  contri- 
lîué  fans  douce  à  faire  regarder  cette- 
liqueur  de  la  femme  comme  une 
vraie  femence ,  une  liqueur  auffi 
prolifique  que  celle  de  Thomme. 

C'ell  parceque  la  copulation  pro 
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dult  cet  orgafme  ,  cette  tenfion  du 

Îjenre  nerveux  dans  les  organes  de 
a  génération ,  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  'y  tenfion  qui  fe  communique , 
s'étend  fou  vent  à  toutes  les  parties 
du  corps,  ta  point  d'y  caufer  auffi 
des  fecoudès ,  des  agitations  comme 
convulfives,  que  Dcmocrite  a  com- 
paré les  phénomèmes  quiaccompa- 
gnent  le  coït ,  â  ceux  que  Ion  ob- 
ferve  dans  les  légères  attaques  d'é- 
pilepfie. 

Tel  eft  Tabrégé  du  mécanifme 
qui  difpofe  à  Toeuvre  de  la  généra- 
tion ^  &  de  ce  qui  eft  relatif  à  ce 
mécanifme  :  mais  cette  œuvre  ne 
«dépend  elle  -  même  eflentiellement 
d'aucune  opération  mécanique  , 
tout  y  eft  phyfique  :  la  nature  em- 

f»Ioie  les  moyens  les  plus  fecrets , 
es  moins  fufceptibles  de  tomber 
fous  les  fens  pour  opérer  elle-mê- 
me la  fécondation ,  dont  les  indi- 
vidus des  deux  fexes  n'ont  fait  par 
la  copulation  que  lui  fournir  les 
matériaux 3  ou,  pour  parler  plus 
exaâement ,  raftembler  ceux  qu'el- 
le avoir  préparés  elle-même  dans 
chacun  de  ces  individus.  C'eft  dans 
la  manière  dont  elle  les  met  en 
œuvre  ces  matériaux,  que  confifte 
le  grand  myftère  de  la  génération , 
qui  a  excité  dans  tous  les  temps  la 
curiofité  des  Phyficiens ,  &  les  a 
portés  à  faire  tant  de  recherches 
pour  parvenir  à  le  pénétrer  ,  tant 
d'expériences  pour  reuflîr  i  prendre 
la  nature  fur  le  fait  j  c'eft  pour  ré- 
véler fon  fecret,que  l'on  a  imaginé 
tant  de  différens  fyftèmes  qui  fe 
font  détruits  les  uns  les  autres  , 
fans  que  du  choc  des  opinions  fi 
long -temps  &  fi  violemment  ré- 
pété ,  il  en  ait  réfulté  plus  de  lu- 
mières fur  ce  fujet  :  au  contraire  il 
femble  que  Ton  ne  fait  que  fe  con- 
vaincre de  plus  en  plus  ,  que  le 
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voile  derrière  lequel  la  nature  fe 
cache ,  eft  eflentiellement  impéné- 
trable aux  yeux  de  l'efprit  le  plus 
fubtil ,  &  qu'il  faut  ranger  la  caufe 
de  la  formation  de  l'animal ,  parmi 
les  caufes  premières ,  telles  que 
celles  du  mouvement  &  de  la  pe- 
fanteur  dont  nous  ne  pourrons  ja- 
mais connoître  que  les  réfultats» 
fans  doute  parcequ*il  n'y  a  que  cette 
connoidance  qui  nous  foit  utile. 

Nous  nous  arrêterons  donc  ici 
fans  entrer  dans  le  détail  des  diffé- 
rens fyftèmes  plus  ou  moins  ingé- 
nieux par  lefquels  les  Philofophes 
ont  tenté  de  repréfenter  l'ouvrage 
de  la  nature  dans  la  génération  } 
ouvrage  Qu'ils  n'ont  jamais  vu ,  & 
que  vraiiemblablement  ils  ne  ver- 
ront jamais. 

GÉNÉRATION  ,  fe  dit  auffi  de  la  chofe 
engendrée  ,  de  la  poftérité ,  des 
defcendans  d'une  perfonne.  La  gé* 
nération  de  Jacob. 

On  dit  par  manière  de  plaifante- 
rie  ou  d'injure,  en  parlant  d'un  père 
&  de  fes  enfans ,  lui  &  touu  fa  gé^ 
nération. 

Génération  ,  fe  prend  auffi  pour 
chaque  filiation  &  defcendance  de 
père  i  fils.  Il  y  a  deux  générations 
de  Vayeul  au  petit-fils  ,  6»  il  n^y  en 
a  quune  du  père  au  fils. 

GÉNÉRATION  ,  fe  prend  auffi  dans  le 
langage  de  l'écriture  pout  un  peu- 
ple ,  une  nation.  Une  génération 
méchante  &  illégitime  demande  des 
miracles  y  &  on  ne  lui  en  fera  point 
voir^  dit  Jésus-Christ. 

GÉNÉRATION  ,  fe  prend  encore  pour 
une  évaluation  arbitraire  dont  le 
monde  eft  convenu  ,  pour  l'efpace 
de  trente  ans.  Il  y  a  crois  généra^ 
tions  en  quatre-vingt-dix  ans. 

GÉNÉRATION  ,  fe  dit  en  Théologie  > 
de  la  proceffion  ou  de  la  manière 
dont  le  Fils  de  Dieu  procède  du 
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Père  éternel;  on  l'appelle ^eWm- 
iion ,  au  lieu  que  la  proceffion  du 
Saint -Erprit  retient  le  nom  de 
proceffion. 

On  dit  en  ce  fens,  que  le  Père 
produit  fon  Verbe  &  Ion  Fils  de 
toute  éternité  »  par  voie  de  généra- 
tion; expreffion  fondée  fur  plu- 
fieurs  textes  précis  de  TÉcriture , 
&  qui  attache  au  mot  génération 
une  idée  particulière  :  eue  fignifîe 
une  progreffwn  réelle  quant  à  l'en- 
tendement divin  qui  produit  un 
terme  femblable  à  lui-même  en 
nature  ;  parcequ'en  vertu  de  cette 

Etogrellîon ,  le  Verbe  devient  fem- 
lable  à  celui  dont  il  tire  fon  ori- 
gine ,  ou ,  comme  S.  Paul  l'expri- 
me ,  il  eft  la  figure  ou  l'image  de 
fa  fubftance  j  c'eft  -  d-  dire ,  de  fon 
être  &c  de  fa  nature. 

Génération  ,  fe  dit  en  termes  de 
Géométrie  »  de  la  formation  qu'on 
imagine  d^ne  ligne  ,  d'un  plan , 
ou  d'un  folide  >  par  le  mouvement 
d*un  point  i  d'une  ligne  ,  ou  d'une 
furface.  Par  exemple ,  on  peut 
imaginer  qu'une  fphère  eft  formée 
par  le  mouvement  d'un  demi-cer- 
cle autour  de  fon  diamètre  ^  on  ap- 
pelle pour  lors  ce  diamètre ,  axe  de 
révolution  oa  de  rotation.  De  même 
on  peut  regarder  un  parallélogram- 
me comme  engendré  par  le  mou- 
vement d'une  ligne  droite  qui  fe 
meut  tottjocurs  parallèlement  i  elle- 
même  ,  &  dont  tous  les  points  fe 
meuvent  en  ligne  droite  :  dans  ce 
dernier  ca$»  la  ligne  fuivant  la- 
quelle le  mouvement  fe  fait ,  s'ap- 
pelle quelquefois  la  direclrice. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  (ingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

GÉNÉREUSEMENT  ;  adverbe.  Ge^ 
ncrosè.  D'une  manière  noble  &  mar 
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gnanime,  avec  générofitc.  Ilm'of 
frit  généreufemént  fes  fervices^ 

Généreusement  ,  fignifie  auflî  cou* 
rageufement,  vaillamment.  Lesaf" 
fiégés  fe  défendirent  généreufemént. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  »  la 
quatrième  très  -  brève  ,  &  la  deir 
nière  moyenne. 

GÉNÉREUX,  EUSE;  adjeûif.  Ge^ 
nerofus ,  a  y  um.  Magnanime ,  qui  m 
l'ame noble ,  élevée.  Un  Prince  gé* 
nireux.  Une  femme  généreufe. 
.  11  fe  dit  aulli  des  cKofes.  Un 
confeil  généreux.  Une  aclion  géné^ 
reufe. 

GÉNÉREUX  ^  fignifie  auffi  libéral.  // 
faut  être  généreux  pour  faire  de  tels 

'   préfens. 

Généreux  ,  fe  dit  encore  de  quelques- 
animaux  pour  fignifier  liardi.  Un 
lion  généreux. 

On  dit  poëtj^uement  un  généreux 
Courjîer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troiiième  longue  >  &  la- 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

GÉNÉRIQUE  }  adjeaif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Grammaire  ,. 
par  lequel  on  défigne  ce  qui  appar- 
tient au  genre. 

Cfes  Grammairiens  divifent  com- 
munément les  noms  en 'appellatifs 
&  en  propres  :  les  noms  appellatifs' 
fe  foudivifent  enfuite  en^  noms  gé- 
nériques ou  de  genre ,  &  en  noms 
fpécifiques  ou  d'cfpèce  :  les  pre- 
miers conviennent  à  tous  les  indi*^ 
vidus  ou  êtres  particuliers  de  diffé- 
rentes efpèces  j  par  exemple  ,  ani^ 
mal  convient  à  tous  les  chevaux^  à 
tous  les  ânes ,  à  tous  les  chiens  »  &c* 
les  derniers  ne  conviennent  qu'aux: 
individus  d'une  feule  efpèce ,  tels, 
font  cheval ,  âne ,  chien ,  &c. 

GÉNÉROSITÉ;  fubftantif  féminin. 
1^   Generafoas.  Magtianimicé  y  %}^^>^ 
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deatd'ame,  libéralité.  Sagéncro- 
Jité  éclate  dans  toutes  Us  occajions. 
Tout  eft  bref  au  fingolier }    mais 

-  la  dernière  fyllabe  eflr  longue  au 
pluriel. 

GÈNES  ^  nom- propre  d'utie  ancienne , 
forte  ,  riche  &  luperbe  ville  d'Ita- 

-  lie ,  capitale  d'une  République  de 
même  nom  fur  la  Méditerranée ,  à 
25  lieues,  fud-eft ,  de  Turin  j  45  , 

•  nord  oueft ,  de  Florence  \  90 ,  nord- 
oueft,  de  Rome,  &  1 81 ,  fud^eft  » 
de  Paris ,  fous  le  16^  degré ,  i  G  mi- 
tiutes  de  longitude  j  &  le  44®  ,  15 
minutes  de  latitude. 

La  fituatîon  de  Gènes  aflîfe  fur  le 
penchant  d'une  montagne  ,  &  tout 
autour  du  port  oflfre  ua  -fpeâacle 
très -agréable  à  la  vue  :  en  regar- 
dant cette  ville  du  côté  de  Saint- 
Pierre  d'Arena  j  elle  paroît  fortir , 
pour  ainfi  dire,  du  fond  de  Teau  : 
mais  on  la  voit  s'glôver  cf  une  façon 
fingulière  ,  à  mefure  que  loa  def- 
cend  vers  le  port.  Si  Ton  veut  avoir 
le  plus  [beau  point  de  vue ,  il  faut 
aller,  1®.  En  mer  à  un  mille  du 
port  2  2^.  Sur  le  haut  de  la  Tour  de 
la  Lanterne  :  3^.  Sur  le  fommetde 
la  montagne  qui  domine  Gènes, 
c'eft-à  dire  ,  du  côté  de  TÉperon. 
Cette  montagne  qui  vierf  de  la. 
Scrivia  ,  jufquà  une  lieue  de  la 
mer ,  fe  divife  en  deux  branches  > 
&  c'eft  fur  le  poinr  de  divifion  qu'on 
fi  bâci  les  fortifications  appelas  le 
Diamant ,  les  Deux  Frères  ^  Sc  le 
Bajlion  ou  Sperone  y  qui  fait  la 
pointe  des  remparts. 

L'enceinte  intérieure  de  Gènes , 
ou  les  nuove  mura ,  qui  fiirent  com- 
mencés en  1 6x6  y  font  un  circuit  de 
9700  toifes  ,  c'eft-à-dife  ,  quatre 
lieues  de  France.  Les  fortifications 
font  garnies  de  250  pièces  de  ca- 
non ,  qui  ont  depuis  quatre ,  juf - 
qu'à  24  livres  de  balle  ;  il  y  a  auprès 
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du  mole  de  la  cité ,  une  fonderie  où 
on  les  a  faits,  &  un  citoyen  de  la 
Maifon  Juftiniani,  a  lailTé  un  fonds 
à  la  République  pour  eâ  fondre 
deux  chaque  année* 

Le  port  de  Gènes  eft  un  demi- 
cercle  qui  a  1 000  toifes  de  diamè- 
tre,  &  la  ville  eft  bâtie  tout  autour 
en  amphithéâtre ,  fur  une  longueur 
•  de  plus  de  1800  roifes. 

Le  port  eft  fermé  par  deux  mo- 
les ,  1  un  à  lorient  ,  appelé  Molo 
Vecchio ,  lautre  i  l'occident,  &  du 
côté  de  Saint-Pierre  d'Arena  ,  ap- 
pelé molo  nuovo  ;  des  vaifTeaux  de 
80  canons  peuvetit  enrrer  dans  le 
port ,  Se  fe  placer  dans  l'angle  du 
mole. 

L'ouverture  du  port  entre  les 
deux  moles  eft  de  ;  50  toifes  :  elle 
eft  fujette  auvent  fud- oueft  ^  ap- 
pelé libecio ,  qui  fatigue  fouvent 
beaucoup  les  vaifTeaux,  même  dans 
le  port ,  quoiqu'il  n'y  vienne  pas 
direâement.  On  fe  rappelle  encore 
avec  effroi  la  tempête  du  5  Décem- 
bre i7(>o:  les  deux  moles  étoient 
couverts  de  l'eau  de  la  mer ,  &  les 
vagues  foulevées  par  le  vent ,  for*- 
moient  une  pluie  d'eau  falée^  juf- 
^ues  au-deffus  de  la  place  de  TAn- 
nonciade;  trois  vaifleaux  dans  le 
port  furent  fubmergés ,  &  beau- 
coup d'autres  endommagés  :  on  eut 
recours  à  S.  Jean-Baptifte ,  comme 
dans  les  grandes  calamités  :  on  por- 
ta les  cendres  de  ce  Saint  fur  la 
tour  du  vieux  Mole  ;  heureufe- 
ment  ce  fléau  ne  dura  pas  long- 
temps ;  il  avoit  commencé  vers 
midi ,  &  il  finit  â  une  heure  de 
nuit. 

Quoique  l'ouverture  du  port  foie 
très-grande,  l'entrée  en  eft  difficile, 
&  il  fattt  prendre  avec  foin  fa  direc- 
tion du  levant  au  couchant ,  pour  y 
entrer  fans  rifque^ 
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On  feroît  à  Araci  &  i  lAnguegUa^ 
20  lieues  au  couchant  de  Gènes ,  un 
trèsbeau  port  pour  de  gros  vaif- 
feaux  j  mais  cela  eft  inutile  à  une 
République ,  dont  les  forces  mari^ 
rimes  fe  réduifent  à  quatre  galères 
&  à  quelques  grolTes  barques  ar- 
mées. 

C'eft  une  promenade  fort  agréa- 
ble à  Gènes,  que  de  faire  le  tour 
du  port  fur  les  remparts ,  depuis  le 
couvent  des  religieufes  de  S.  An- 
toine, qui  font  â  TOrient ,  jufqua 
la  Lanterne.  On  palTe  d'abord  fur  la 
porte  de  l*Arco ,  d'où  l'on  voit  tout 
le  fauxbourg  &  les  hauteurs  au- 
detfus  de  Bifagno  ^  la  colline  char 
mante  d'Albaro  ,  '  au  fud-eft  de  la 
ville,  &  tous  les  forts  qui  défen- 
dent  les  dehors  de  la  ville  \  de-là 
on  remarque  le  pofte  de  la  Maiona 
de  Monte ,  où  le  Duc  de  BoufHers 
footinr  un  adàut  terrible  contre  les 
Autrichiens  qui  venoient  de  la  hau- 
teur des  Camaldules. 

On  paffe  à  TAbbaye  appelée  Fief- 
chi ,  ou  fe  voient  les  rmnes  du  pa- 
lais d'un  citoyen  de  ce  nom ,  qui 
s'éroit  emparé  du  gouvernement, 
&  dont  enfuite  la  mémoire  fut  prof- 
cri  te  &  la  maifon  rafée. 

Au  midi  de  Carignano,  on  trou- 
ve la  Cava^  où  font  les  ruines  des 
maifons  que  le  bombardement  de 
1^84  détruifit  :  on  y  a  fait  une 
batterie  qui  en  rend  Tapproche  plus 
diâ&cile  :  auilî  quand  l'Amiral  Ma- 
theus  vint  pour  bombarder  la 
ville  ,  il  y  a  quelques  années  ,  les 
Génois  alleient  tranquillement  fe 
promener  près  de  là  fur  les  Mura- 
gluttt ,  pour  jouir  du  fpeûacle  des 
bombes ,  dont  la  lumière  ne  fervoit 
qu'à  mieux  voir  les  vaiffeaux  de  l'Ef 
cadre  Angloife ,  &  à  les  canonner. 

On  voit  enfuite  la  Sotto  Riva , 
fuite  de  portiques  où  travaillent  une 
Tome  XIL 
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multitude  d'ouvriers  :  elle  règne 
tout  autour  dû  port ,  &  au  dedans 
des  murs,  fur  lefqucls  on  fe  pro- 
mène. 

La  Cathédrale  qui  eft  dédiée  k 
S.  Laurent  depuis  Tan  160  ,  eft 
toute  marbrée  Se  d'un  gothique 
aflez  léger:  on  conferve  dans  le 
trcfor  de  cette  Églife  une  coupe 
hexagone  de  quatorze  pouces  & 
demi  de  diamètre  ,  qu'on  prétend 
être  d'émeraude  :  elle  fut  donnée 
à  la  République  par  Baudouin  Roi 
de  Jcrufalem  ,  en  reconnoiifance 
des  fervices  qu'il  en  avoir  reçus  : 
M.  de  la  Condamine  qui  a  exa- 
miné cette  pièce  de  près ,  a  cru  y 
appercevoir  des  marques  d'une 
composition  artificielle. 

On  ne  connoît  point  de  ville  fi 
fuperbe  en  édifices  de  marbre  que 
celle  de  Gènes.  Les  plus  belles  rue» 
font  la  rue  Balbi  &  la  rue  Neuve. 

On  attribue  la  fondation  de  Gè- 
nes &  fon  nom  à  Janus,  Roi  d'Ita- 
lie :  elle  étoit  une  des  villes  des 
Liguriens ,  qui  fe  défendirent  avec 
tant  d'ardeur  contre  Rome  pendant 
80 ans,  depuis  l'an  241  jufqu'à  l'an 
\6x  avant  Jésus-Christ  ;  mais  les 
Liguri  Genuati  paroiffent  avoir  été 
aUiés  ou  fujets  des  Romains,  avant 
tous  les  autres.  Gènes  futaunom- 
bre  des  villes  municipales^  &  Ma^- 
gon  l'ayant  détruite  l'an  loj  ,  les 
Romains  la  rétablirerK  j  Strabon 
l'appelle  Impcrium  totius  LigurU. 

Gènes  étant  tombée  avec  le  refte 
de  l'Italie  fous  la  puifiànce  des 
Goths  &  des  Lombards  ,  elle  fut 
annexée  par  Chatlemagne  à  l'Em- 
pire François  \  il  y  eut  enfuite  des 
Comtes  ae  Gènes,  que  le  peitple 
chafla  pour  fe  gouverner  libre- 
ment :  la  noblefie  &  le  peuple  eu- 
rent alternativement  le  deffus  :  il  y 
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eut  différentes  eïpèccs  de  Magif- 
trais. 

Les  Confuls  &  le  Podeftat  chan- 
gèrent  plus  d*une  fois  ,  fuiyant 
qu'on  ccoit  mécontent  de  celui-ci 
ou  de  celui  là.  En  1157,  le  peuple 
reprit  Tautoriré ,  &  élut  un  Capi- 
tan  :  la  noblelfe  s'en  refTaiiit  quatre 
ans  après ,  &  cette  alternative  dura 
long-temps.  C'eft  dans  ces  temps  de 
trouble  j  qu  on  apperçoit  1  origine 
de  la  noblefTe  de  Gènes  ^  qui  ne  re- 
monte guère  au-deU  de  Tan  izoo  : 
pour  éviter  les  conteftations  que 
produifoient  fans  cefTe  ceux  qui 
afpiroient  à  la  dignité  de  Conful , 
on  réfolut  de  prendre  pour  Chef  un 
Podeftat  étranger  j  on  lui  donna  en- 
fuite  pour  Adjoints  huit  Citoyens, 
que  Ton  commença  d'appeler  No- 
bles ,  de  quelque  famille  qu'ils  fuf- 
fent,  obfcure  ou  illuftre.  Ce  fut 
ainfi  que  fe  formèrent  d*abord  les 

frarides  familles,  Doria^  Spinola , 
^efchi ,  Grlmalài  ;  les  deux  pre- 
mières furent  à  ta  tète  des  Gibe- 
lins, &  les  deux  autres  prirent 
parti  pour  les  Guelfes  \  beauccxup 
àt  grandes  familles  cherchèrent  à 
s'unit  à  celles-là  ,  &  on  les  appela 
MagnA  quatuor  profapiji. 

Parmi  les  privilèges  qu'elles  s'ar- 
rogèrent, on  remarqcteceltii  de  faire 
kacir  leurs  maifons  en  marbres 
noirs ,  ou  en  marbres  blancs  ;  on 
voit  encore  beaucoup  de  ces  palais 
qui  ont  paiTé  en  d^autres  mains. 
Le^  pouvoir  des  nobles  étant  de- 
venu odieux  ,  le  peuple  fe  fouleva 
contre  eux  «  &  cboifit  pour  Chef 
Guillaume  Boccanegra  :  de- là  vint 
la  divifion  entre  les  aobles  &  le 
peuple  9    qui    fut    terminée    en 

Robert  Roi  de  Naplès ,  fiit  fou- 
verain  de  Gènes  fous  Henri  Vlll  : 
elle  fe  donna  enfuiie  au  Duc  de 
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Milan,  i  Charles  VI,  Roi  de 
France  ,  au  Marquis  de  Montfer- 
rat ,  enfuite  à  un  Duc  particulier  ; 
en  1441  ,  au  Duc  de  Milan  ^  en 
1458  ,  à  Charles  VUj  en  1491* 
au  Duc  de  Milan  -y  en  1491 ,  à 
Louis  XII  y  puis  à  un  Duc  particu- 
lier ,  aux  Espagnols  ,  &  enfin  au 
Roi  de  France.  Ce  peuple  toujours 
las  de  fa  liberté ,  &  toujours  mé- 
content de  fes  Maîtres,  ne  pou- 
voir pour  ainfi  dire  fe  fixer  ; 
mais  il  trouva  enfin  un  héros  ci- 
toyen, qui  fut  rendre  la  liberté  2 
fa  patrie ,  &  l'affermir  pour  tou- 
jours. 

^ndré  Doria  étoit  Amiral  de 
François  l ,  &  caufoit  des  pertes 
confidérables  aux  Génois  ,  lorf- 
qu'en  15283  les  remords  d'un  ci- 
toyen qui  fait  la  genrre  à  fa  patrie , 
&  les  mécontenteroens  qu'il  eut 
de  la  Cour  de  France,  le  déter- 
minèrent à  abandonner  la  France  j 
&  à  paffer  aa  fervice  de  Charles- 
Quint  ,  en  même  temps  qu'il  ren- 
droit  la  liberté  à  la  RqMiblique  de 
Gènes  qui  étoit  mécontente  de  Eran* 
çois  1. 

Théodore  Trivulce ,  qtri  étoit 
gouverneur  à  Gènes  pour  le  Roi , 
s'éian*  apperçu  des  premiers  mou- 
vemens  ,  aifembla  une  quantité  de 
Citoyens  à  la  place  di  banchi ,  pour 
les  exhorter  à  relier  dans  le  parti  du 
Roi  ;  mais  le  11  Septembre  1528^ 
André  Doria  païut  avec  fept  galè- 
res vers  Sarzane ,  où  s'étoit  raflem- 
blée  une  foule  immenfe  de  peuple  ; 
il  débarqua  près  de  Saint- Marc,  & 
toute  la  ville  s'étant  mifé  en  ar- 
mes ,  on  s'empara  du  palais  pu- 
blic, des  portes  Saint-Thomas,  & 
des  portes  de  l'Arc,  en  criant  de 
toute  part  S.  Georges  de  la  li- 
berté. 

Aodfc.  Dotk  raffœibla  les  pria- 
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eî[>aciz  Citoyens  far  ta  pkee  dç 
Saint  -•  Mathieu  ,  il  les  exhorta  à 
éteindre  tes  faâions ,  &  à  fonger  à 
la  liberté  de  leur  patrie  y  le  lende- 
main 1 1  Septembre ,  les  membres 
du  Grand  Confeil  fe  raflèmblèrent 
au  nombre  de  plus  de  1 500  perfon- 
nes  dans  la  falle  du  çrand  Palais }  il 
ftir  réfolu  de  rétablir  la  liberté ,  de 
remettre  la  République  dans  ion 

f>remier  état  ;  Se  fon  ordonna  que 
a  mémoire  de  ce  jour  fe  célèbre- 
roit  â  l'avenir  fous  le  nom  de  lafitt 
de  t union. 

On  chaffa  le  Gouverneur  ,  on 
démolit  le  Château ,  on  reprit  Sa- 
vone ,  dont  on  abattit  les  fortifica- 
tions î  &  Ion  établit  de  nouvelles 
Lois  qui  furent  appelées  Us  Lois  de 
lS2i.  Il  fut  fiirtoat  ordonné  qu'on 
abotiroit  k  ^mémoire  des  faaions 
des  nobles  &  du  peuple. 

Les  nobles»  qui  par  leur  naif-- 
fance ,  leurs  talens  ou  leurs  fervi- 
ces»,  méritoienc  d'avoir  part,  au  gou- 
vernement y  furent  diftribnés  en  z8 
familles  »  ou  Albcrghi  ^  ibus  les 
noms  des  familles  les  plus  pom- 
breufes,  &  les  plus  accréditées  qui 
éooientlesfamiltes  Spinoia,  Fornaii^ 
Doria ,  Negro  >  Ufomadire ,  Vival- 
da,  Cicala,  Marini,  Grilla,  Gri- 
maUa ,  Negsona ,  Lercari  »  Lomel- 
lini ,  Calvi ,  Fiefca  ,  Pallavicina , 
Cybo,  Promontoria,  Franchi»  Pinel- 
la  y  Salvaga ,  Cattanea  >  Impériale, 
Gentile  ,  Imeriana ,  Sàuli  »  Giuf- 
tSiktnft ,  Cenrurioaa. 

Ce  n'eft  pas  que  les  autres  fe- 
mîUes  fuffcnt  inférieures  dfancien- 
neté  Se  de  mérite ,  mais  on  choifit 
celtes  qur  avoient  alors  au  moins 
(ix  maifons  ouvertes  dms  la  ville  » 
&  qui  comprenoient  le  pltss  de  Ci^ 
royens-;  on  fupprima  le»  noms  de 
FepeiaH  fi:;d^  NobtUy  quifac  leurs 
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oppofiâons  ayotent  pffodmt  tant  de 
dtvtfians  inteftines.  U  neft  refté 
que  b  diftinâion  de  nob^ili  f^ccchi  » 
&  nobili  Nuovi ,  ott  de  Portko  de 
S.  Pietroy  Se  de  Portico  di  S.  Paolo^ 
qui  iïà>(\è&  toojonrs^  &  forme  en- 
core une  efpèce  de  pdcmfie  entre  k^ 
nobles  de  l  ancien:  poitique  &  ceux 
du  ciouveau  portique. 

Pour  recsnnoître  le  bienfait 
d'André  Doria  >  il  fut  décidé  que 
toutes  les  aisnées  ,  le  1 1  Septembre 
au  foir ,  la  garde  du  palaisiroit  avec . 
ion  colonel  &  avec  fes  drapeaux  i 
ta  place,  du  palais  du  Prince  Doria  à 
Failblo,  faire  une  décharge  en  fi^e 
de  joie  &:  de  reconnoilTance.  La  ré- 
publique lui  acbaia  un  palais  à  la 
place  Ôoôa  avec  cette  inicriptidn  : 
Andréa  de  Auria  patrU  libenaçri 
munus  publicum  ;,  âc  on  lui  éleva 
une  ftatue  de  marbre  dans  la  cour 
du  palais  pubUc. 

On  élut  alors  le  Doge  Oberto- 
Cactaneo  de  Lazzario ,  pour  deux 
ans  î  il  fut  décidé  que  le  Grand- 
Confeil  feroit  compofé  de  400  no- 
bles, &  auroit  la  pkine  &  enticie 
autorité  de  toute  la  République  ; 
que  le  tréfor  public  feroit  admi- 
niftré  par  huit  Procurateurs  ,  aux- 
quels on  joindroit  les  Sénateurs  Sc 
les  Doges  quand  ils  fortiroient  l'e 
charge  :  on  établit  les  cinq  Cen- 
feurs  appelés  ^yârr^m/  Sindcatori  ^ 
pour  veiller  fur  les  Magiftrats  mê- 
mes ,  Se  fur  les  Officiers  de  la  Ré- 
publique. 

Depuis  ce  ïemps-U  Gènes  a  tou- 
jours çonfervé  fa  liberté:  les  Autri- 
chiens la  ftirprirent  au  mots  de  Sep- 
tembre 1 74<J  ;  mais  le  5  Décem- 
bre ,  cepeupte  indigné  de  fes  fcps, 
fut  remrer  dans  fes  droits,  &  re- 
prendre fi  liberté,  malgré  le  Sénat 
même ,  q|li  défefpéranf  du  fuccès , 
ne  voulut  pas  7  pareicîpef,  Cette 
H  i j 


Digitized  by 


Google 


^o 


GEN 


expédition  (i  avancagehfe  à  ta  Ré- 
publique de  Gènes  y  fait  honneur 
aux  Génois ,  &  prouve  leur  intelli- 
gence &  leur  courage  :  un  peuple 
de  Commerçans  après  une  fi  longue 
paix  ,  paroiiToit  devoir  ècre  plus 
Facile  â  contenir  ^  mais  le  goût  de 
la  liberté  s'éteint  bien  difficile- 
menr,  &  fe  rallume  bien  vite  dans 
à,t%  am^s  tépublicaines* 

Les  Génois  ont  partagé  long- 
temps avec  les  Vénitiens  l'Empire 
de  la  mer  ;  nous  voyons  qu'en 
I2j8,  le  Pape  Alexandre  IV  or- 
donna que  les  Rois  de  Jérufalem 
ne  pourroient  être  couronnés  fans 
la  participation  des  puijfantts  &  in- 
yinùblcs  Républiques  de  Fenijc  & 
de  Gènes  yfouveraines  de  la  mer.  Les 
Génois  eurent  même  quelquefois  la 
fupériorité,  furtout  en  IJ79J  les 
«Vénitiens  réduits  alors  i  la  dernière 
extrémité ,  &  près  de  fuccomber 
fous  la  pui(Tànce  des  Génois  ,  im- 
plorèrent le  fecours  &  la  médiation 
du  Roi  de  Hongrie. 

On  trouve  en  plufienrs  endroits 
de  la  ville  des  morceaux  de  chaînes 
fufpendus  aux  mai  Tons  \  c'eft  te  mo- 
nument d'une,  viftoire  remiportée 
far  les  Pyfans  qui  avoient  fermé, 
dit- on,  le  pott  de  Gènes  avec  desi 
chaînes. 

La  lifte  des  Doges  de  Gènes 
commence  à  Simon  Boccanegra, 
qfti  fut  élu  le  2}  Septembre  1^59, 
lorfque  les  Génois  laflTés  de  cher- 
cher des  Princes  étrangers ,  voulu» 
renc  élire  on  de  leurs  Concitoyens 
pour  Duc  ou  Chef  de  leur  Républi- 
que. Il  y  a  eu  à  la  vérité  diverfes 
interruptions ,  car  ce  n  eft  que  de- 
puis 1518,  que  Gènes  devenue  libre 
par  le  bienfait  d^Ândré  Doria  >  a 
|oui  de  fa  liberté  fans  trouble  : 
Oberto^Cactaneo  fut  alors  le  qua- 
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tante  -  feptième  Doge ,  &  Toa  en 
compte  169  depuis  1 5  )9* 

Le  Sénat  qui  gouverne  aujour-» 
d*hui  la  République ,  eft  compofé 
de  1}  perfonnes,  le  Doge,  {Sere^ 
niffimo  Doge ,  )  &  les  douze  Gou- 
verneurs (  Excellentijfimi  Governa-- 
tort  :  )  il  faut  y  ajouter  la  Caméra^ 
qui  décide  en  matière  de  Finances  » 
&  qui  a  l'adminftration  des  revenus 
de  la  Répubhque  :  elle  eft  compo- 
fée  de  huit  pex fonnes  ,  outre  les 
anciens  Do^^es  ,  fous  le  ,n6m  de 
Procurateurs  ,  (  Exceliencijfimi  Pro^ 
curatori  :  )  leur  nombre  eft  aûuel- 
lement  de  quatorze. 

Ces  deux  Collèges  doivent  fe 
réunir  »  quand  irl  s*agit  des  affaires 
externes  :  ils  donnent  audience  aux 
AmbaflTadeurs  ,  &  traitent  le  cou- 
rant des  affaires  politiques  avec  les 
Cours  étrangères  :  ils  connoiffenc 
des  crimes  graves ,  comme  parrici» 
des  >  trahifons  publiques  :  ils  ont 
le  commandement  des  forces  mi- 
litaires de  la  République ,  &  ifls 
affemblent  le  Conleil  général  quand 
ils  le  jugent  néceflaire. 

Le  petit  Confeil  (  Conjîgtietto  ou 
minor  ConJigUo  ,  )  eft  compofé  de 
200  perfonnes  :  il  choifît  les  Ma- 
giftrats  ,  il  décide  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  y  il  peut  faire  des  Lois  ^ 
pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  con- 
traires à  celles  de  i$y6y  Se  qu'il  y 
ait  les  deux  tiers  des  voix.  H  peut 
propofer  auflî  des  Lois  nouvelles 
au  Grand-Confeil ,  pourvu  qu'elles, 
aient  paffé  aux  quatre  cinquièmes 
des  voix  ,  ou  propofer  quelque 
nouvelle  raxe  ;  &  par  l'événement^ 
c'eft  toujours  le  petit  Confeil  qui 
eft  maître  de  tout  ,  parceque  les 
200  avec  leurs  fils  ou  leurs  neveux, 
dans  le  Confeil  général ,  encraînenC 
la  majeure  partie  des  voix. 

U  ÇrMdrGcmfeU^  (  il  Qim  Con^ 


Digitized  by 


Google 


GEN 

figlio) ,  eft  TAifemblée  générale  des 
nobles  j  c'eft  dans  lui  que  réiide  la 
puiflance  légiflacive  ,  ou  le  fuprème 
pouvoir  2  lui  feul  établit  des  im- 
pôts ,  peut  changer  \ts  Lois  fonda- 
mentales de  l'Etat  i  il  nomme  les 
principaux  Officiers  de  la  Républi- 
que ,  le  Doge ,  le  Secrétaire  d'État , 
le  Capitaine  des  galères  »  les  Gou- 
verneurs de  Terre- Ferme. 

11  fuffit  pour  y  entrer,  d'avoir  22 
ans  ,  &  d'être  Citoyen  au  moins 
depuis  trois  ans  ;  mais  il  faut  n'être 
pomt  noté  d'une  manière  défavo- 
rable \  c  eft  pourquoi  on  fait  une 
éleâion  chaque  année  :  mais  on  a 
coutume  d'élire  les  mêmes ,  c'eft- 
à-dire ,  tous  les  nobles,  Daris  le  li- 
vre d  or  ou  lifte  du  grand  &  du  pe- 
tit Confeil,  qui  s'imprime  chaque 
année  \  on  voit  qu'il  y  a  aâuellc^ 
ment  30^  perfonnes. 

Le  Doge  pré/îde  â  tous  les  Con- 
feils  ^  il  a  feul  le  droit  de  propofer 
les  Déhbérations  \  mais  c'eft  pref- 

Îu'â  cela  que  fon  autorité  fe  ré- 
uit  :  (ts  fondions  durent  deux 
années  jour  pour  jour  ,  &  heure 
pour  heure. 

Le  Doge  réHde  dans  le  palais 
public  avec  deux  des  Gouverneurs 
qui  l'obfervent  toujours.  Il  porte 
une  robe  de  velours  cramoiH,  &  un 
bonnet  rouge  ,  carré  ,  terminé  en 
pyramide  avec  une  touffe  de  foie  , 
Fiocco;  on  lui  donne  le  titre  de  Se-^ 
reniffîmoy  6c  lorfqu'il  eft  forti  de 
charge  ,  celui  d' LxceUentiJfimo* 

Après  qu'il  eft  forti  de  charge  , 
il  refte  pendant  huir  jours  expofé  à 
la  cenfure  &  aux  plaintes  d'un  cha- 
cun ,  fotto  ilfinàicato  Deifupremi; 
les  Syndicateurs  reçoivent  toutes  les 
dénonciations  des  Habitans  qui 
peuvent  avoir  quelque  chofe  à  re- 
procher au  Doge  :  ils  jugenr  du 
méiite  de  ces  «iccufations  ^  &  fi 
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elles  étoîent  graves,  le  Doge  fe- 
roit  privé  de  davantage  d'être  Pro- 
curateur perpétuel.  Quand  il  eft 
forti  de  charge ,  il  ne  peut  y  rentrer 
qu'au  bout  de  dix  ans ,  encore  cela 
n'eft-il  flmais  arrivé. 

Pour  faire  îéleâion  du  Doge,  on 
tire  au  fort  50  perfonnes  du  Grand- 
Confeil  ,  &  ces  50  choififfent  20 
fujets  qu'ils  jugent  dignes  de  la 
place.  De  ces  10  ,  le  Grand-Con- 
leil  en  fait  1 5  ;  le  petit  Confeil  les 
réduit  à  fix  i  &  fur  ces  fix ,  le  Grand- 
Confeil  en  choifir  un.  11  faut  qu'il 
ait  5  o  ans  au  moins  »  qu'il  foit  no- 
ble &  riche. 

Les  Gouverneurs  ou  Sénateurs 
font  tirés  au  fort  dans  une  urne  , 
où  il  y  a  120  noms,  appelée  il 
Stminario  ;  on  en  tire  cinq  tous  les 
fix  mois  2  ils  doivent  être  Citoyens 
au  moins  depuis  1 5  ans  ,  &  ils  ne 
peuvent  revenir  en  charge  qu'après 
un  intervalle  de  cinq  ans  ,  (es  Pro- 
curateurs au  bout  de  trois  ans. 

Le  périt  Confeil ,  (  Configlietto  ) , 
ou  le  Confeil  des  100  ne  change 
point  :  on  fait  a  la  vérité  une  élec- 
tion chaque  année ,  mais  c'eft  pour 
la  forme ,  &  l'on  élit  toujours  les 
mêmes.  Cette  éleâion  fe  fait  par 
30  perfonnes,  que  le  Confeil  lui- 
même  élit  vers  le  15  de  Décem- 
bre ,  pour  être  dépofitaire  du  droit 
qu'il  a  de  fe  choifir  lui-même  s 
oh  procède  de  la  même  façon  , 
quand  il  ^  a  une  place  vacante ,  Se 
qu'il  s'agit  de  la  remplir  :  quand 
il  y  a  quelques  places  dans  le  Se^ 
minario ,  ce  font  aufti  }o  Éleâeurs, 
viri  probi  ^  choifis  par  le  Grand- 
Confeil ,  pour  nommer  tous  ceux 
qu'ils  jugeront  capables  d'être  mis 
dans  l'urne  ou  le  bujfolo  ;  enfuite 
le  Grand-Confeil  délibère  fur  cette 
préfenration ,  &  tes  noms  de  ceux 
qui  ont  le  ptu^  de  voix  font  mis 


Digitized  by 


Google 


(i  GEN 

dans  Tame  »  d'où  Ton  tire  m  fort 
las  Gouverneurs  cous  les  cinq  mois. 

Parmi  les  Niagifttats  particu- 
liers ,  les  plus  imporcans  font  les 
fupremiJindicat0ny  chatgés  comme 
les  Éphores  de  Lacédefeone  ,  du 
maimiea  des  Lois  &  de  leur  exécu- 
tion :  ils  font  au  nombre  de  cinq  > 
ic  ce  font  les  Magidracs  les  plus  re- 
doutés 'y  les  fept  Liquidceurs  d*État 
veillent  à  la  pobce  iotéri^re  ,  & 
doivent  obferver  foigneufcment 
dans  rimérieuc  même  àts  mai- 
fons»  tout  ris  qui  peut  nuire  à 
l'État. 

Parmi  les  charges  fubakemes  de 
la  République ,  celles  des  trois  Se- 
crétaires- vi'État  font  les  plus  lucra- 
tives :  elles  rapportent  plus  de 
joooo  liv.  de  rentes ,  9c  elles  con- 
fèrent la  nobbiTe*  Oa  ne  les  exer- 
ce que  pendre  dix  ans  ,  quelque- 
fois feulement  on  obcient  une  pro- 
longation de  trois  ans. 

La  piiiifance  àt  juger  eft  cçnfiée 
ik  des  Magiilrats  étrangers  \  on  les 
choiiît  dans  les  États  du  Pape ,  & 
des  autres  Princes  d'Italie  :  leurs 
fondions  ne  durent  que  trois  ans  \ 
il  7  en  a  trois  pour  la  rote  civile,  & 
quatre  pour  la  rote  criminelle.  Les 
appellations  de  leurs  jugeme^is ,  en 
matièrecivile>  font  portées  devant 
trois  doâeurs  de  )a  nation ,  ou  deux 
doâeurs  &  un  tiéble  qui  ibnt  choi 
(îs  de  concert  entreles  parties.' 

Le  droit  Romain  eft  la  Loi  gêné 
raie  de  l'État  de  Gènes  \  mais  il  y  a 
des  ftatucs  particuliers  qui,  forment 
un  volume  in-ftilio  ^  fous  te  nom  de 
fiatuto  clvih  è  criminal^  ;  il  a  été 
commenté  par  Botciai ,  (  collatloncs 
juris  Cdfarci  adfiùtutum  civile  Ge- 
nové^^  in-folio,)  ouvrage  très-rare 
aâueltemenr.  On  a  au(C  les  Com- 
mientaires  de  Cafareggio  ,  les  Con- 
fultacions ,  CenfigUa ,  de  Bofco ,  Se  . 
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de  Befiielli  \  lesTranés  de  Maccar- . 
di.  Se  plufieurs  décidons  particu- 
lières de  la  rote,  dont  on  feroit 
aifément  quatre  à  cino  volumes  »  li 
elles  étoknt  ralTemblees. 

Les  Lois  de  1^76  font  le  Code 
effenriel  &  primitif  auquel  tout  fe 
rapporte  :  elles  renferment  la  coh- 
ftitutioo  de  l'État  :  elle»  règlent  les 
fondions  de  chaque  Magiftrât» 
leur  nombre ,  &  la  durée  de  leur 
admimftration« 

^  On  compte  environ  400000  bar* 
bitans  dans  FÉtat  de  Gènes ,  7 
compris  ceux  de  la  Capitale  qui 
peuvent  aller  à  80  mille. 

Li  République  entretient  tcr 
mellement  1500  hommes  de  troa"- 
pes  réglées  }  elle  pourroit,  quoi^ 
quavec  peine,  en  avoir  10  mille  » 
en  cas  de  befoin.  Mais  dans  des 
occa(ions  importantes  ,  telles  que 
la  révolution  de  1 747 ,  on  en  a 
compté  bien  davantage  ^  tout  le 
monde  en  1747  ttoit  foldat ,  & 
le  peuple  oblîgeoit  les  Religieux 
de  monter  la  garder  11  y  a  mîme 
toujours  50000  hommes  de  Mili- 
ce ,  chaque  canton  a  fa  Compa- 
gnie, Se  les  diiFérens  corps  de  la 
ville  ont  les  k^irs  :  on  les  raffem- 
ble  tous  les  mois  pour  Us  palier 
ei^  levue ,  &  faite  i»n  petit  exercfc^ 
miliraire. 

Les  r  evenus  de  la  République  ne 
vont  pis  à  cinq  millions  de  notre 
monnoie  :  il  eft  vrai  que  la  Cafa 
S,  Georgio  en  a  enfuite  plus  de 
10 ,  qui  lui  ont  été  engages  par  la 
République  ,  &  qui  fe  perçoivent 
fur  l'Érat  ;  mais  une  grande  partie 
de  ces  revenus  eft  d^/a  aliénée.  Au 
refte  la  richeftè  extrême  des  parti- 
culiers dans  cette  République ,  tient 
lieu  de  tréfors  à  TÉtae  :  on  a  raifon 
de  dire  que  la  République  de  Gènes 
eft  l'État  le  plus  pauvre^  maie  qu'elle 
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B  ks  fajets  les  plas  liches  de  route 
ritaiie,  ôç  cela  fait  honneur  à  Ion 
gouvernement. 

Parmi  les  petits  cantons  libres  de 
la  Ligurie  ou  de  la  rivière  de  Gènes 
qui  le  font  fournis  volontairement 
aux  Génois ,  il  y  en  a  dont  les  pri- 
vilèges font  confidérables ,  &  qui 
ne  payent  prefque  rien  j  on  les  ap- 
pelle Popoli  Conventionatu 

La  banque  appelée  ordinairetnent 
la  cafa  di  S.  Georgio ,  eft  une  com- 
Kignîe  de  commerce ,  dont  Téta- 
>liflement  eft  une  chofe  unique  dans 
on  genre  :  elle  a  plus  de  dix  mil- 
ions  de  revenu  t  &  elle  doit  auffi 
des  intérêts  conGdérables  j  une  par- 
tie àts  taxes  6c  dés  revenus  de  la 
République  lui  a  été  aliénée  dans 
differens  befôins  de  TÊtac  j  elle  les 
perçoit  pat  elle-tnême  \  indépen- 
damnient  de  la  RépubKque ,  elle  a 
fes  Magiftrars ,  fes  lois ,  fes  aflem- 
blées  j  c'eft  une  efpèce  de  Répu- 
blique à  part ,  formée  au  fein  de  la 
ptemière,  &  compofée  de  ceux  qui 
ont  un  certain  intérêt  dans  les  luog- 
Ai  ouaâions  de  cette  cciVipagnie. 

La  banque  de  S.  George  paya  en 
I74(î  deux  millions  &  demi  de 
genouines,  c'eft  plus  de  i8  mil- 
lions de  France  t  &  cependant  les 
emprunts  que  cette  contribution 
occa(ionna  (ont  déjà  acquittés. 

Le  commerce  de  banque  eft  une 
patrie  eflfentielte  du  commerce  de 
Gènes  j  les  nobles  mêmes  font  va- 
loir leur  argent  en  France ,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne ,  à  Rome, 
où  ils  ont  des  fonds. 

Les  effets  publics  dans  un  Etat 
Hbre  5c  commerçant ,  ne  rappor- 
tent jamais  qu'un  petit  intérêt  \  à 
Gènes  les  luoghi  ou  actions  pro- 
cktifent  trois  pour  cent ,  &  les  fond* 
de  terre  un  peu  moins. 
Lés  Génois  foot  très-fins  &  très- 
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intelligens  dans  le  commerce  :  les 
moins  cultivés  ont  un  talent  lingu- 
lier  pour  les  affaires  d^intéret  j  ils 
font  attentifs  à  toutes  les  circonf- 
tances  favorables  au  commerce  :  il 
y  a  des  marchands  à  Gènes  qui 
dans  la  chèreté  de  17^4  ,ont  gagné 
fept  à  huit  cent  mille  livres  fur  les 
blés. 

Les  Wés  de  Gènes  fe  tirent  an 
Levant  &  de  la  Sicile  ,  quelquefois 
auâi  de  la  Romagne  ,  furtout  le 
grano  duro  dont  on  fait  les  macar" 
ronu  On  expédie  à  Cadix  des  bâti- 
mens  de  4a  5  mille  mines  de  blé. 

Gènes  tire  des  foies  du  Piémont 
&  de  la  Chine  par  Tentremife  de 
l'Angleterre  qui  fournit  aulîî  des 
nanquins  &  des  draps  ;  car  quoi- 
qu'il y  ait  à  Gènes  quelques  manu- 
raûures  de  drap ,  elles  n  empêchent 
pas  que  les  draps  d*Ançleterre  n'y 
abondent  J  on  y  travaille  furtout 
les  étoffes  de  foie ,  on  en  compte 
jufcju'à  1500  métiers  le  long  de  la 
rivière  ,  c*eft-à-dire ,  du  rivage  de 
Gènes. 

Le  plus  grand  commerce  de  TÉ- 
tat  confifte  dans  fes  belles  fabriques 
de  velours  :  les  noirs  font  furtôut 
les  plus  eftimés  qu'ily  ait  en  Eu- 
rope ,  comme  étant  les  plus  moel- 
leux ,  &  ayant  le  plus  beau  noir  ;  à 
l'égard,  des  velours  cramoifis  ,  il 
-femble  que  ceux  de  Lyon  ayent  une 
efpèce  de  préférence. 
•  Les  beaux  velours  fe.  font  non- 
feulement  à  Gènes  ,  mais  encore  le 
long  de  la  rivière  :  les  payfans  y 
font  tout  à  la  fois  laboureurs  &  fa- 
briquans  ,  &  cela  fait  qu'ils  ne  crai- 
gnent ni  les  défordres  des  faifons» 
ni  les  alternatives  do  commerce.  Le 
beau  velours  coûte  cinq  livres  le 
.  palme ,  ce  oui  revient  à  vingt  livres 
duatre  fols  Taune ,  argent  &  mefute 
ce  Paris« 
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Les  Génois  font  encore  des  di- 
mas  &  des  étoffes  à  fleurs  ;  mais 
ils  n'excellent  pas  dans  la  partie  du 
goût ,  c*eft-i  dire  ,  dans  le  choix 
de?  deffeins  &  des  nuances..  Us  font 
auin  beaucoup  de  bas  de  foie  »  des 
rubans  ,  des  papiers  pour  les  Indes, 
&  du  fâvon  qu'on  envoie  en  Efpagne 
^  en  Portugal  :  les  retours  fe  tout 
en  fucre ,  en  cacao  &  en  piaftres.  Ils 
rirent  des  laines  &  des  cotons  du 
Levant ,  des  huiles  de  la  Sicile ,  des 
xaifins  fecs  de  la  Calabre  j  ils  re- 
çoivent aufli  du  fucre  >  du  cacao , 
de  Tindigo  &  autres  marchandifes 

Et  des  vaifle^iux  Anglois  &  Hol 
idois  }  ils  les  envoient  en  Efpa- 
gne ,  &  en  tirent  des  piaftres  :fou- 
vent  on  permet  à  nos  frégates  de 
fe  charger  du  tranfport  des  efpèces 
pour  éviter  le  rifque  des  corfaires. 

Il  y  a  plus  de  cent  batimens  de 
Gènes  qui  commercent  fous  pa- 
villons Anglois ,  dont  les  capitai- 
nes auoiqoe  Génois ,  ont  f<^rvi  en 
Angleterre  ,  &  obti^nu  des  lettres 
de  Capitaines  Anglois  ;  ils  com- 
mercent plus  fûrement ,  parceque 
les  Anglois  ont  des  traités  de  paix 
avec  les  Saletins  ,  &  autres  cor- 
faires  d'Afrique  j  au  contraire  ils 
n  ofent  fe  fervir  des  Capitaines  de 
Marfeille  »  à  caufe  des  Barbarçf- 
V     ques. 

Il  y  a  aufli  des  batimens  Hollan- 
dois ,  Suédois  j  Vénitiens ,  qui  fer- 
vent au  commerce  de  Gènes  ;  ils 
rirent  des  vins  de  Naples ,  de  Mar- 
feille, de  Catalogne^  ils  envoient 
nos  vins  de  Bourgogne  &  de  Cham- 
pagne ,  en  Lombardie,  en  Allema- 
gne ;  ils  tirent  du  poiflTpn  falé  de  la 
pollande  &  de  Hambourg  ;  enfin 
ils  font  un  Cabotage  confidérable  à 
Marfeille  Se  à  Livourne  ,  où  ils 
commercent  des  huiles ,  des  vins  , 
^  giftrç;  denréçsi 
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Les  champignons  (ecs  font  en« 
core  un  objet  de  commerce  bien 
fingulier  ,  mais  très  lucratif  pour 
lés  Génois  :  on  affure  que  TEfpa* 

f;ne  feule  en  tire   pour   jo  mille 
ivres  par  an. 

Us  gagnent  ^  par  exemple ,  ou  fur 
les  fucres  de  Marfeille  ,  ou  fur 
ceux  de  Lisbonne  >  au  moyen  de 
l'entrepôt  qu'ils  font  che^  eux  des 
uns  ou  des  autres ,  fuivant  l'occur- 
rence: ce  commerce  utile  à  ceux 
qui  le  font  j  fert  encore  i  ceux  vers 
qui  il  fe  porte  ,  en  confervant  tou- 
jours un  équilibre  des  produâions 
néceffaires  :  il  importe  à  l'humanité 

?[u'il  y  ait  toujours  des  yeux  ouverts 
ur  Ces  befoins  ,  &  des  gens  inté- 
reflcsà  les  prévenir. 

On  travaille  très-bien  le  marbre 
à  Gènes  ;  on  y  en  ep^ploie  plus  que 

f Partout  ailleurs  :  les  plus  beaux  font 
e  mifçhio  ou  alabajlro  difejifi  ,  qui 
i^  trouve  à  deux  lieues  de  Gènes 
au  couchant  ;  le  marbre  vert  6c 
rouge  de  Polçevcra ,  &  le  marbre 
blanc  de  Carrare. 

L  ardoife  qu'on  appelle  lavagna  , 
eft  extrêmement  commune  i  Gènes, 
parçequ'il  y  en  a  une  carrière  con- 
fidérable fur  la  rivière  du  Levanr,  a 
f  5  milles  de  Gènes  »  à  l'endroit 
appelé  Lavagnûf 

Les  boîtes  de  vernis  fe  font  très- 
bien  à  Gènes  :  la  boutique  d'un 
verniflTeur ,  en  face  de  rÉelife  de  la 
Magdelaine ,  a  eu  tant  de  réputa- 
tion  il  y  a  une  vingtaine  d'années  , 
qu'on  dit  encore  /a  vemice  délia 
MagdaUna ,  comme  l'on  dit  à  Paris 
|e  vernis  de  Martin. 
-  On  remarque  à  Gènes  parmi  les 
chofes  d'induftrie  ,  des  lampes  à 
réverbère  pour  éclairer  la  ville  ; 
une  machine  pour  polir  le  marbre  » 
&  une  pour  diriger  les  fcies  \  i^n 
^cha^aud  pour  les  peintres  ;   une 

machine 
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machine  pour  moudre  les  vieux 
morceaux  ae  pain  ,  &  en  faire  de 
la  bouillie  à  Tufage  des  hôpitaux. 

Les  nobles  Génois  font  toujours 
en  noir ,  &  ïie  portent  jamais  d  cpée 
.dans  la  ville.  Les  fociécésy  fontauffi 
agréables  que  dans  toute  autre  ville 
dlxalie.  Toutes  les  femmes  qui 
vont  à  pied  ,  font  enveloppées  pen- 
dant fix  mois  de  Tannée  d'un  voile 
appelé  me^yiro  :.  ce  font  deux  ou 
trois  aunes  d'indienne  ou  de  Perfe 
plus  ou  moins  belle  j  dont  elles  fe 
couvrent  la  tcte  ,  les  épaules  &  les 
bras  »  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
connues.  Par  cet  ufage  elles  font 
garanties  du  froid ,  &  font  plus  li- 
bres dans  leurs  allures. 

Le  remps  qu'il  faut  choifîr  pour 
voir  Gènes  daçs  tout  fon  beau ,  c'eft 
le  couronnement  d'un  Dogé  :  on 
voit  alors  les  fctes  les  plus  brillan- 
tes ,  le  luxe  le  plus  magnifique  , 
entr'autres  les  fleurs  artificielles  les 
plus  belles  qu'il  y  ait  au  monde* 

GENÈSE  j  fubftantif  féminin.  Nom 
du  premier  des  livres  de  l'ancien 
Teftamtnt,  dans  lequel  Moyfe  a 
écrit  Thiftoire  de  la  création  du 
monde ,  &  celle  des  Patriarches.  Il 
s'érend  jufqu'à  la  mort  du  patriar- 
che Jofeph  incluAvement ,  &  com- 
prend i}^9  ans.  Il  eft  défendu 
chez  les  Juifs  de  lire  les  premiers 
chapitres  de  la  Genèfe  &  ceux  d'E- 
zéckiel ,  avant  Tâge  de  trente  ans. 

GENESA  i  nom  propre.  C'eft  félon 
Etienne  le  Géographe,une  ancienne 
ville  de  la  Laconie^ 

GJENESSANO,ouG£NE2ZANo;  nom 
propre  d'un  Bourg  d'Italie ,  dans  la 
,campa:;ne  de  Rome,  entre  Fref- 
cati  &  Paleftrine. 

<GENEST  ,  (  le  )  nom  propre  d*ttn 
3ourgdeFrance  ,  dans  le  Maine ,  i 
crois  Ueu^es  »  nord-eft^  4e  Laval. 
T^mc  XIL 
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\  GENESTON  j  nom  propre  d'une  Ab- 
!  baye  de  France,  en  Bretagne,  à  qua- 
tre lieues ,  fud  ,  de  Nantes.  Elle  eft 
en  commende  &  vaut  douze  cens 
livres  de  rente  an  Titulaire. 
GENESTROLLE  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Genifta  tincloria.  Plante  her- 
beufe,  qui  a  le  port  du  genct,  donc 
elle  eft  une  efpccej  mais  elle  s'é- 
lève beaucoup  moins ,  &  fes  feuil- 
les ,  fes  fleurs  &  fes  gouiTes  ,  font 
aufli  plus  petites. 

Cette  plante  croît  naturellement 
&  fans  culture ,  ce  qui  la  fait  nom- 
nier  auffi  herbe  de  pâturage.  Elle  a 
l'odeur  fétide  du  fureau.  Les  Tein- 
turiers en  font  ufage  pour   teindre 
en  jaune  les'  chofes  de  peu  de  con- 
.féqucnce  j    c^ft  pourquoi  on    Ta 
appelée  le  Genêt  des    Teinturiers» 
On  ne  peut  conferver  cette  herbe  » 
que  lorfqu'elle  a  été  cueillie  dans 
fon  état  de  maturité.  On  peut  sqvl 
fervir jl  orfqu^'elle  eft  verte.T^ 
GENET  j  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  cheval  d'Efpagne  entier ,  d'une 
petite  taille  &  très-bien  conformé. 
GENÊT  ;   fubftantif^  mafculin».    Gc* 
nijia,  ArbrilTeau  dont  les  fleurs  font 
légumineufes ,  &  de  couleur  jaune  : 
le  piftilfort  du  calice  &  devient  une 
filique  aplatie ,  qui  s'ouvre  en  deux 
parties ,  &  qui  renferme  des  femen- 
ces  réni formes.   Les  feuilles  de  ^a 
plante  font  alternes  ou  verticilés# 

On  diftinoue  plufieurs  efpèces  de 
Genêt  j  favoir  ,  le  Genêt  commun  , 
le  Genêt  cytife ,  le  Genêt  d'Efpa- 
gne &  le  Genêt  épmeux. 

Le  Genêt  commun  s'élève  à  cinq 
on  fix  pieds  de  hauteur  :  il  croît  en 
ItaJie  3  en  Efpagne ,  en  Portugal  & 
en  France  :  on  le  cultive  aux  envi- 
rons de  Paris,  parceque  fes  tiges 
flexibles  font  d'un  grand  débit  pour 
faire  des  balais.  Quelques-uns  ont 
l'art  de  tirer  4t  fes  fleurs  une  beUc 
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laque  jaune  >  qui  eft  recherchée  des 
Peintres  &  des  Enlumineurs, 

On  lit  dans  le  Journal  économi- 
que du  mois  de  Novembre  1758  , 
que  cette  plante  eft  employée  d'une 
manière  bien  plus  utile  dans  le  ter- 
ritoire de  Pife.  On  recueille  dans 
ce  Pays  cette  efpèce  de  Genêt  :  on 
le  fait  fécher  au  foleil ,  on  le  met 
rouir  enfuite ,  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  >  dans  Teau  d'une  fource 
chaude  ,  fîtuée  dans  le  lieu  appelé 
hagno  ad  aqua  ^  Ôc  dont  la  chaleur 
fait   monter    le  thermomètre   de 
M.   de   Réaumur  i    huit  degrés. 
Lorfque  le  Genct  a  été  roui  dans 
cette  fontaine ,  on  fépare  la  partie 
ligneufe  d'avec  les  étoupes  :  la  pou- 
dre cotonneufe  qui  tombe  »  fert  à 
rembourrer  leschaifes»  parcequ'elle 
a  un  peu  d'élafticité  :  on  nie  letoupe^ 
qui  donne  un  fil  au(E  beau  que  ce- 
lui^  chanvre  »  &  qui  prend  bien 
la  tmture.  Le  travail  paroît  exiger 
des   eaux   naturellement  chaudes. 
Pans  le  mais  de  Juin  176$  »  on  a 
fait  voir  i  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ^  de  la  toile  faite  avec  le 
Genêt  :«  cette  toile  a  paru  bonne  ^ 
mais  grofCère. 

Le  Gcnêi  (ytifc ,  diffère  du  Ge- 
nêt &  du  Cytife»  en  ce  qu'il  a  des 
feuilles  feules,  &  d'autres  qui  font 
trois  enfemble. 

Le  Genêt  d'Efpaghe,  s'élève  en 
buitTon  de  huit  &  même  de  douze 
i  quatorze  pieds  de  haut.  Sa  gran- 
deur le  diftingue  des  autres  Genêts, 
ainfi  que  l'odeur  fuavede  fes  âeurs, 
qui  lont  auffi  très  *  agréables  au 
goût. 

Ce  Genêt  croît  naturellement 
en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  Portu- 
gal ,  en  Languedoc  :  Ces  branches 
font  remplies  d'une  moelle  fon- 
gueufe ,  &  fes^  feuilles  ne  font 
point  pofees  au  nombre  de   trois 
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fur  une  même  queue ,  cotnme  danf 
les  autres  Genêts.  Cet  arbufte  eft 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  peine 
i  reprendre ,    lorfqu  on  les  tranf- 
plante.    Parvenu    a    une  certaine 
grofleur  ,  il  produit  tous  les    ans 
une    grande    quantité  de  fleurs  , 
qui  ont  une  qualité  purgative.  Ses 
graines  ont  une  faveur  de  pois.  Il 
réfifte  aux  froids  d'Âneleterre  »  & 
perfectionne  fa  graine  dans  ce  pays. 
Tous  les  Genêts  s'élèvent  aifé- 
ment  de  femence ,  &  ils  peuvent 
fe  greffer  les  ims  fur  les  autres ,  par 
approche  &  en  écufTon  ;  c'eft  la  feule 
façon  de  multiplier  le  Genêt  i  fleurs 
doubles,  qui  ne  porte  point  de  gtai« 
nés ,  &  qui  fait  un  joli  effet  dans 
les  bofquets  printaniers.  Les  fleurs 
de  routes  ces  fortes  de  Genêts ,  peu- 
vent ,  ainfî  que  celle  de  la  genef* 
trole,  fournir  une  reinture  jauDe. 

On  confit  9  au  vinaigre ,  les  boa* 
tons  de  Genêt  comme  les  câpres  ; 
mais  ils  n  ont  point  un  goût  fi  re- 
levé. 

Le  Genêt  efl  eftimé  apéritif.  En 
faifant  brûler  de  jeunes  branches  de 
Genêt ,  fax  une  affiette ,  il  en  dé« 
coule  une  huile  cauftique  »  bonne 
pour  les  dartres. 

On  dit  que  fi  Ton  arrofe  les 
plantes  dévorées  par  les  chenilles , 
avec  une  eau  dans  laquelle  on  a  mis 
du  Genêt ,  cette  eau  fait  périr  les 
chenilles ,  fans  faire  aucun  tort  aux 
arbres.  La  lefCve  des  cendres  de 
Genêt,  furtout  de  la  géneftrole^ 
s'emploie ,  dans  certains  cas ,  con- 
tre 1  hydropifie ,  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Les  Médecins  de  Montpel- 
lier s'en  fervent  ibuvent  dans  ce 
cas» 

Le  Genct  épineux  eft  un  arbri£* 
feau  toujours  vert ,  qui  donne  des , 
fleurs  jaunes  &  légumineufes.   Il 
diflFcre  du  Genêt  pat  fes  épines  U 
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par  fes  gouflès ,  qui  font  plus  cour* 
tes.  Les  tiges  de    ce  Genêt  font 

Sarnies  de  petites  feuilles  ovales  j  & 
e  longues  épines  vertes ,  d  ou  il 
part  d'autres  plus  perites  épines. 

Le  erand  &  le  petit  Genêt  épi- 
neux (ont  communs  dans  les  mon- 
tagnes &  bruyères  d'Angleterre ,  & 
l'on  en  voit  de  cultivés  dans  les  jar- 
dins ,  oui  font  une  belle  figure ,  & 
qui  ne  le  cèdent  point  aux  plus  jolis 
arbriffeaux  toujours  verts.  On  les 
tond  comme  l'If  j  mais  ils  le  furpaf 
fent  â  tous  égards  »  car  ils  fleurif- 
fent  dans  toutes  les  faifons  de  Tan- 
née >  &  gardent  long*temps  toutes 
leurs  Beurs.  Quand  ils  font  bien  tail- 
lés &  foignés  »  ils  forment  des  haies 
impénétrables  :  leur  culture  eft  la 
même  que  celle  du  Genêt  d'Efpa- 
pe  :  ils  fe  plaifent  dans  une  terre 
éche  &  fablonneufe }  on  les  maU 
tiplie  de  graine. 

£n  Normandie  »  dans  une  partie 
du  Poitou  &  en  Bretagne ,  on  enfe- 
me  des  champs  entiers  »  parceque 
dans  ces  lieux  ,  où  les  bois  font  ra- 
res »  on  en  fait  des  fagots  pour 
chauffer  les  fours  &  cuire  la  chaux. 
En  Provence  on  s'en  fert  à  caréner 
les  bacimens  de  mer.  On  iême  cet 
arbrifteau  avec  de  l'avoine  &  du  blé 
de  Mars  j  &  l'on  prétend  qu'il  n'é- 
poife  point  la  terre.  On  fait  ufage 
de  ce  Genêt  ^  dans  les  Pays  où  il 
croit  naturellement ,  pour  nourrir 
le  bétail  ^  quand  les  autres  fourra- 
ges fonr  rares  :  pour  cet  effet  on 
bat  le  Genêt  afin  d'en  rotnpre  les 
épines ,  &  les  beftiaux  le  mangent 
très-bien.  En  Bretagne,  on  le  fait 
pourrir.  Se  il  en  rémlte  d'excellens 
f umiers^ou  bien  on  diftribue  ceGenêt 
de(féché  par  poignée  fur  les  champs  ; 
on  y  met  le  feu ,  &  il  en  réfulte  une 
cendre  faline  qui  produit  de  très- 
bons  effets  dans  le  fol  où  Ton  fait 
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cette  prépararion  qu  on  mélange 
avec  la  terre  au  moyen  des  labours. 
GENÉTHLIAQUES  ;  fubftantif  maf- 
cuiin  pluriel.  Mot  emprunté  du 
grec  j  Se  par  lequel  les  anciens  défi- 
gnoient  une  forte  d'Aftrologues  , 
qui^dreffoient  des  horofcopes ,  ou 
prétendoient  tirer  de  l'état  du  Ciel  » 
au  moment  de  la  naidànce  d'un  en- 
fant ,  des  prédirions  fur  les  événe- 
mens  de  Ùl  vie  &  fur  fon  fort  dans 
l'avenir. 


Ce  mot  s'emploie  au(B  adjeâ:!- 
vement  :  l'on  appelle  po^^i^^  g^'né^ 
thliaqucs  j  difcours  généthliaques  , 
les  poèmes  ou  les  dilcocurs  compo* 
fés  fur  la  naiflàace  d'un  Prince  ou 
de  quelque  perfonnage  illuftre  ,  oa 
qui  eft  cher  au  Poëte  ou  â  l'Ora-- 
teur. 

C'eft  furtout  dans  ces  fortes  de 

f nièces ,  que  les  Poètes  fe  livrent  i 
'enthoufiafme ,  Se  qu'ils  pronon- 
cent des  oracles  qui  ne  juftinent  pas 
toujours  leur  héros. 

G  ÉNÉTHLIOLOGIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Efpèce  de  divination  que 
pratiquoient  certains  Aftrologues 
qui  prétendoient  connoîrre ,  par 
l'état  du  Ciel,  ^^  moment  de  la 
naiflance  de  quelqu'un  «  ce  qui  de- 
voir lui  arriver  durant  le  cours  de 
fa  vie. 

GÉNÉTHUOLOGIQUE  i  adjeûif 
des  deux  genres.  Qui  appartient  i 
la  Généthliologie.  Vart  gcnéthUo^ 
logique. 

GENETTEi  fubftantif  féminin.  Gc^ 
ncita.  Animal  quadrupède ,  plus 
petit  que  la  civette  :  la  Generre  a 
le  corps  alongé  ,  les  jambes  cour- 
tes ,  le  mufeau  pointu  ,  la  têce  eifi- 
lée  ,  le  poil  doux  &  mollet ,  d'un 
gris  cendré ,  brillant  8c  marqué  de 
taches  noires,  rondes  &  féparées 
fur  les  côtés  du  corps ,  mais  ^ui  fe 
léoniftent  de  fi  près  fur  la  parue  du 
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dos  y  qu'elles  paroifTenc  former  des 
bandes  noires  Se  continues  ,  qui  s'é- 
tendent tout  le  long  du  corps  j  elle 
a  auflli  fur  le  cou  &  le  long  de  Té* 
pine  du  dos  une  efpèce  de  crinière 
ou  de  poil  plus  long  ,  qui   forme 
une  bande  noire  &  continue  tlepuis 
la  tcte  jufqu  a  la  queue,  laquelle  eft 
auffî  longue  que  le  corps  ,  &  mar- 
quée de  fept  ou  huit  anneaux  al- 
ternativement noirs  &  blancs  fur 
.  route  fa  longueur  j  les  taches  noi- 
res du  cou  (ont  en  forme  de  ban- 
des ,   &  lV>n  voit  au  -  deflbus  de 
chaque  œil  une  .  marque    blanche 
très- apparente.  LaGenecte  a  fous  la 
queue  ,  Se  dans  le  même  endroit 
Que  les  civettes  ,  une  ouverture  ou 
iac  dans  lequel  fe  filtre  une  efpèce 
de  parfum  ,  mais  foible  ,  &  dont 
lodeur  ne  fe  conferve pas  :  elle  eft 
un  peuplus  grande  que  la  fbuine,qui 
lui  redemble  beaucoup  par  la  for- 
me du  corps,  auflli  bien  que  par  le 
naturel  &  par  les  habitudes  j  feule- 
ment il  paroît  qu'on  apprivoife  la 
Genetce  plus  ailément  :  Bellon  dit 
en  avoir  vu  dans  les  maifons  de 
Conftantinople  j   qui  étoiènt  auffi 

{privées  que  des  chats ,  &  qu'on 
aiilbit  courir  &  aller  par  -  tout , 
fans  qu  elles  fiffent  ni  mal  ni  dégât. 
On  les  a  appelées  chats  dt  Conf- 
tantinople ^  chats  d* E f pagne  ^  chats 
genettes  ;  elles  n  ont  cependant 
rien  de  commun  avec  les  chats , 
que  Tare  d'épier  &  de  prendre  lei 
fouris. 

Les  Naturaliftes  prétendent  que 
la  Genette  n'habite  que  dans  les  en- 
droits humides  Se  le  long  des  ruif- 
feaux ,  &  qu'on  ne  la  trouve  ni  fur 
les  montagnes ,  ni  dans  les  terres 
arides*  L  efpèce  n'en  eft  ps  »Dm- 
breufe ,  du  mcms  elle  n^ieft  p*s  fort 
répamlu^  ;  il  n'y  en  a  point  en 
f  rance   ni  dani  aueuD  autre  pays 
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de  TEurope ,  à  Texception  de  l'Ef- 
pagne  &  de  la  Turquie. 

La  peau  de  cet  animal  fait  une 
fourrure  légère  &  très-jolie. 

On  dit,  aller  à  cheval  à  la  gc^ 
nette  ;  pour  dire ,  aller  avec  les 
étriers  tott  courts.  Des  Hujfards  à 
cheval  à  la  genette. 

On  appelle  Ordre  de  la  Genette  , 
un  Ordre  de  Chevalerie ,  qui  ftit  > 
dit-on  ,  inftitué  par  Charles  Martel 
en  7 16  j  après  la  vi6toLre  qu'il  rem- 
porta fur  Abdérame.   Général  des 
^arrafins ,  &  pour  en  conferver  U 
mémoire  :  quelques  hiftoriens  rap- 
portent que  cet  Ordre  dut  fon  nom 
aux   fourrures   de   Genette    qu'on 
trouva  en  grande  quantité  parmi  les 
dépouilles  des  ennemis  ,  ou  plutôt 
aux  genettes  en  vie  qu'ils  avoient 
avec  eux ,  &  dont  plufieurs  furent 
préfenrées  après  la  bataille  au  vain- 
queur qui  les  diftribua  aux   prin- 
cipaux officiers  de  fon  armée ,  en 
les  créant  ChevaHersde  TOrdre  de 
la  Genette.  Le  collier  de  l'Ordre 
étoit  d'or  à  trois  chaînes   entrela- 
cées de  rofes  émaillées  de  rouge  ,  & 
au  bout  pendoit  une  genette   d'oc 
émaillée  de  noir  &  de  rouge ,  au 
collier  de  France  brodé  d'or  ;   la 
genette  étoit  pofée  fur  une  terrafle 
chfiaillée  de  fleurs.  Cet  ordre  fut  fort 
eftimé  en  France  pendanr  le  règne 
des  Rois  de  la  féconde  racejmais  Ro' 
bertûls  de  Hugues  Capet ,  ayant  int 
titué  rOrdre  de  TÉtoilç ,  celui  de  lai 
Genette   fut  aboli.  Cet  Ordre  eft 
tout- à  fait  fabuleux  fuivanc  plur 
Heurs  cfitiques. 
GENETYLLIDES;  fubftantif  fémi- 
nin pluriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie. C'étoient,  dit  Paufanias  ,  des 
divinités  qui  avoient  des  ftatues  dans 
le  temple  de  la  Vénus  Colliade. 
6ENETYLLIS;  terme  de  Mvtholo- 
gie  &  nom  propre  de  la  Déeflfe  <^ 
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beau  fexe^en  Thonneur  de  laquelle 
les  femmes  de  la  Grèce  célébrèrent 
autrefois  une  grande  fcte. 
GENÈVE  i  nom  propre  d'une  belle 
&  forte  Ville  capitale  d'une  Répu- 
blique de  même  nom ,  à  18  lieues , 
nbrd-oueft  de  L^pn  ,  &  à  9  5  ,  fud- 
eft ,  de  Paris  ,  fous  le  1 5  ^  degré, 
45  minutes  de  longitude  y  &  le  4^% 
12  minutes  de  latitude. 
CetteVille  eft fituéefur deux coli- 
Unes  ,  à  1  endroit   où  finit  le  Lac 
qui  porte  aujourd'hui  fon  nom ,  6c 
qu'on    appeloit  autrefois  Lac  Lé- 
man, La  ntuation  eh  eft  trèsagréa- 
ble  ;  on  voit  d'un  coté  le  Lac ,  de 
l'autre  le  Rhône ,  aux  environs  une 
campagne  riante ,  des  coteaux  cou- 
verts de  maifons  de  compagne  le 
long  du  Lac ,  &  à  quelques  lieues 
les  fommets  toujours  glacés  des  Al- 
pes  qui  paroiflent  des  montagnes 
d'argent,  lorfqu'ils  font  éclairés  par 
le  foleil  dans  les  beaux  jours.  Le 
port  de  GmcveSvit  le  Lac  avec  des 
jetées  ,  (ts  barques ,  Tes  marchés , 
&c.  &  fa  pofition  entre  la  France  , 
l'Italie  &  l'Allemagne ,    la  i^endent 
înduftrieufe ,  riche  &  commerçan- 
te. Elle  a  plufieurs  beaux  édifices  & 
des  promenades  agréables.  Les  rues 
font  éclairées  la  nuit,  &  on  a  conf- 
truit  far  le  Rhône  une  machine  à 
pompes  fort  (impie ,  qui  fournit  de 
l'eau   jufqu'anx  quartiers  tes  plus 
élevés  à    cent  pieds  de   haut.   Le 
Lac    eft  d'environ  dix  -  huit  lieues 
de  long ,  &  de  quatre  à  cinq  dans 
fa  plus  grande  largeur.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  petite  mer  qui  a  fes  tem- 
pères ,  &  qui  produit  d'autres  phé- 
nomènes curieux. 

Jules  Céfar  parle  de  Genève 
comme  d'une  Ville  des  AUobroges , 
alors  Province  Romaine;  tl  y  vint 
pqpr  s'oppofer  aupafl&ge  des  Hél- 
vctient^  qu'oaa  depuis  appelés  i^mf- 
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fes.  Dès  que  le  Chriftianifme  fut 
introduit  dans  cette  Ville  ,  elle  de- 
vint un  fiége  Épifcopal ,  fuffragant 
de  Vienne.  Au  commencemenr  du 
cinquième  fiècle  3  l'Empereur  Ho-' 
norius  la  céda  aux  Bourguignons  » 
qui  en  furent  dépolfédés  en  5)4» 

{)ar  les  Rois  francs.  Lorfque  Char- 
emagne ,  fur  la  fin  du  neuvième 
fiècle ,  alla  combattre  le  Roi  des 
Lombards  ,  &  délivrer  le  Pape 
(  qui  l'en  récompenfa  bien  ^r  la 
couronne  impériale)  ,  ce  Prince 
palTa  à  Genève  y  ôc  en  fit  le  ren- 
dez-vous de  toute  fon  armée.  Cette 
Ville  fut  enfuite  annexée  par  hé- 
ritage â  TEmpire  Germanique  ,  6c 
Conrar d  y  vint  prendre  la  CoUf on- 
ne  Impériale  en  1 034.  Mais  les  Em- 
pereuFS  fes  facceffeurs  ,  occupés^ 
d'affaires  très -importantes  ,  que 
leur  fiiifcitèrent  les  Papes  pendant 
plus  de  300  ans  ,  ayant  négligé  d'a- 
voir les  yeux  fur  cette  Ville  y  elle 
fecoua  infenfiblement  le  joug ,  6c 
devint  une  Vilfe  Impériale  qui  eut 
fon  Évèque  pour  Prince ,  ou  plûtôr 

four  Seigneur  ,  car  l'autorité  de 
Évèque  éroit  teilîpérée  par  ceHe 
des  Citoyens.  Les  armoiries  qu'eue 
prit  dès-lors ,  exprimoienc  ceue 
Conftitution  mixte;  c'ct(»r  un  Aigle 
Impériale  d'un  côté,  &  de  l'aunre  une 
clé  rcpréfentant  le  pouvoir  deTÉgli* 
fe  avec  cette  deviCe pofi  tenebras  lux^ 
La  Ville  de  Genève  a  confen^  ce* 
^rmes  après  avoir  renoncé  i  l'Eglife 
Romaine  ;  elle  n'a  plus  de  commot» 
avec  la  Papauté  ^  que  les  clé$ 
qu'elle  porte  dans  fon  écuffon  y  il 
eft  même  afiez  fingvJier  j  qu'elle  ïes 
»it  confervées  ;  auprès  avoir  brifc 
avec  une  efpècede  fuperftition  tous 
les  liens  qm  pouvoient  l'attacher  à 
Rome,  eMe  apenfit  af>pareniH3enr 
que  \z  èt^'ikfiGft  ttnehras  lux  y  qui 
^xpritae  parfaitement  sceçx'eUe 
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croit  9  fon  état  aâael  par  rapport 
â  la  Religion  ^  lui  permercoit  de  ne 
rien  changer  au  reUe  de  Tes  armoi- 
ries. 

Les  Ducs  de  Savoie  >  voiHns  de 
Genève ,  appuis  quelouefois  par  les 
Évcques ,  nrenc  infenublemenc  &  i 
diffërences    repriles  ,    des   efforts 
pour  établir  leur  autorité  dans  cette 
Ville  i  mais  elle  y  réHfta  avec  cou- 
rage »  foucenue  de  l'alliance  de  Fri- 
bourg  &  de  celle  de  Berne  :  ce  fut 
alors  i  c'eft-à-dire,  vers  1 5  t6y  que 
le  Gonfeil  des  deux  cens  fut  établi. 
Les  opinions  de  Luther  &  de  Zuin- 
gle  commençoient  à  s'introduire  j 
fierne  les  avoit  adoptées  ;  Genève 
1^  goutoit  j  elle  les  admit  enfin  en 
1^)5  ;  la  Papauté  fut  abolie  ;  & 
l'Évèque  qui  prend  toujours  le  titre 
à'Evtque  de  Genève  »  fans  y  avoir 
plus    de  Juridiâion  que  rÈvèque 
de  Babylone  n'en  a  dans  fon  Diocè- 
fe  y  eft  réfident  à  Annecy  depuis  ce 
temps-lâ. 

On  voit  encore  entre  les  deux 
pottes  de  l'H&tel-de-Ville  de  Ge^ 
nève  p   une    infcription   latine-  en 
mémotre  de  l'abolition  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Pape  y  eft  ap- 
pelé l'^/ir^-CAri/î;  cette  expreflion 
que  le  fanatifme  de  ia  liberté  &  de 
la  nouveauté  s'eft  permife  dans  un 
fiècle  encore  à  demi  -  barbare  y  pa- 
roîr,  dit  M.  d'Alembert,  d'après 
qui  nous  parlons ,  peu  digne  au|ottr- 
d'hui  d  une  Ville  auffi  philofophe. 
Le  favant  que  nous  venons  de  cirer , 
l'invite  à  uibftituer  â  ce  monument 
injurieux  &  groflier ,  une  infcrip- 
tion plus  vraie ,  plus  noble  y  ëc  plus 
fimple.  Pour  les  Catholiques ,  le 
Pape  eft  le  Chef  de  la  véritable  É- 
glife  ;  pour  les  Proteftans  fages  ôc 
modérés  ,  c'eft  an  Souverain  qu'ils 
refpeâent  comme  .Prince  fans  lui  j 
#beir  :  mais  dans  un  ûècU  tel  91e  J 
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le  nôtre,  il  n'eft  plus  rAnte-Chiift 
pour  perfonne. 

Genève  pour  défendre  fa  liberté 
contre  les  entreprifes  des  Ducs  de 
Savoie  Se  de  fes  Évèques ,  fe  fortifia 
encore  de  l'alliance  de  Zurich ,  Se 
fut-tout  de  celle  de  la  France.  Ce 
fut  avec  ces  fecours  qu'elle  réfîfta 
•aux  armes  de  Charles  Emmanuel  & 
aux  rréfors  de  Philippe  II  ,  Prin- 
ce dont  l'ambition  «  le  defpotifme  , 
la  cruauté  &  la  fuperftition ,  alTu- 
rent  i  fa  mémoire  l'exécration  ,  de 
la  poftérité.  Henri  IV  qui  avoit  fe- 
couru  Genève  de  300  foLdats,  eut 
bien-tôt  après  befoin  lui-même  de 
fes  fecours  j  elle  ne  lui  fur  pas  inu- 
tile dans  le  temps  de  la  Ligue  8c 
dans  d'autres  occafions.  De-U  font 
venus  les  privilèges  dont  les  Gene^ 
vow  jouiflenr  en  France  comme  les 
SuidTes. 

Ces  Peuples  voulant  donner  de  la 
célébrité  i  leur  Ville,  y  appelè- 
rent Calvin ,  qui  jouiflbit  avec  juf- 
tice  d'une  grande  réputation ,  hom- 
me de  lettres  du  premier  ordre  , 
écrivant  en  Latin  auffi  -  bien  qu'on 
le  peut    faire    dans  une  tLangue 
mone ,  &  en  François  avec  une  pu- 
reté fingulière  pour    fon   remps  ; 
cette  pureté  que  nos  habiles  Gram- 
mairiens admirent  encore  aujour- 
d'hui ,  rend  fes  écrits  bien  fupé- 
rieurs  â  prefque  tous  ceux  du  même 
fiècle  ,    comme  les    ouvrages    de 
MM,  de  Port-Royal ,  fe  diftingiient 
encore  aujourd'hui    par  la  thème 
raifon,  des  rapfodies  barbares   de 
leurs  adverfaires  &  de  leurs  con- 
temjporains.    Calvin    Jurifconfulte 
habile  y  Se  Théologien  au/fi  éclairé 

Su'tm  hérétique  le  peut  être  y  dreda 
e  concert  avec  les  Magiftrats  ,  un 
recueil  des  Lois  Civiles  &  Eccléfiaf- 
riques ,  qui  fut  approuvé  en  i  54^ 
par  le  peuple  ,  &  qui  eft  devenu  le 
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toie  fbndamontAl  de  la  Républi- 
qae.  l^  Tuperflu  des  biens  Ecciéiiaf* 
riques  fut  appliqué  à  h  fondacion 
dunH6pital,d  un  Collège»  &  d*ttne 
Acadéoiie  :  mais  tes  guerres  que 
i^êneve  eut  i  footenir  pendant  près 
de  foixante  ans ,  empêchèrent  les 
Arts  &  le  CaiiœeFce  d'y  fteurir  au- 
tant que  les  fciences.  Enfin  le  oiau* 
vais  luccès  de  l'efcalade  tentée  en 
i^oa  par  le  Duc  de  Savoie  »  a  été 
Tépoque  de  la  tranquillité  de  cette 
République.  Les  Gértovois  cepouf- 
sèrent  leurs  ennemis  qui  les  avoient 
attaqués  par  furprife  \  te  pour  dé- 
«>utec  le  Duic  de  Savoie  d*enrrepri- 
les  femblables  ,  ils  firent  pendre 
treize  des  princ^ux  Généraux  en* 
nemis.  Ils  crurent  pouvoir  traiter 
comme  de%  voleurs  de  grand  che- 
min y  des  hommes  qui  avoient  atta- 
qué leur  Ville  iàns  déclaration  de 
guerre  :  car  cette  politique  fingulière 
&  nouvelle  )  qui  confiflie  à  faire 
la  guerre  fans  Tavoir  déclarée ,  n'é- 
toit  pas  encore  connue  en  Europe  > 
te  eût-elle  été  pratiqqée  dès-lors  par 
les  grands  États,  elle  eft  trop  pré- 
judiciable aux' petits,  pour<^uVlle 
puifie  jamais  être  de  leur  goût. 

Le  Duc  Charles  -  Emmanuel  fe 
voyant  repouffé  te  fes  Généraux 
pendus,  renonça  à  s'emparer  de 
Genève.  Son  exemple  fesvit  de  le- 
çons à  fes  fuccedèurs  ;  te  depuis  ce 
temps ,  cette  Ville  n'a  ceflc  de  fe 
peupler,  de  s'enrichir  &  de  s'em- 
bellir dans  le  fein  de  la  paix.  Quel- 
ques diflenfions  imeftines  ,  ont  de 
temps  en  temps  altéré  l^érement 
la  tranquillité  de  la  République^ 
mais  tout  a  été  heureufement  paci- 
fié par  la  médiation  de  la  France 
te  des  Cantons  Confédérés,*  la  fô- 
reté  eft  aujourd'hui  établie  au  de- 
hors plus  fortement  que  jamais, 
par  deux  nouveaux  traités^  l'unavec 
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la  Fri^nçe  en  1 749  ,  l'autre  avec  le 
Roi  de  Sardaigne  en  1754. 

Çeftunechofe  très-lingulièfe, 
qu'une  Ville  qui  compte  à  peine 
14000  âmes ,  &  dont  le  territoire 
mprcelé  ne  contiei^t  pas  trente  vil- 
lages ,  ne  laiffe  pas  d'être  un  État 
fouyerain  &  une  des  Villes  les  plus 
floçiflantes  de  TEurope  :  riche  par 
fa  liberté  &  par  fon  Commer/ce, 
elle  voit  fpuvent  autour  d  elle  cput 
en  feu  faps  jamais  s'en  reffèmir  j 
les  événenieqs  a^i  agitent  l'turope  , 
Be  fonr  pour  elle  qu'un  fp^ftacle, 
dont  elle  jouit  faos  y  prendre  part. 

Attachée  aux  François  par  £es  al- 
liances &  par  fon  Commerce ,  ^ux 
Anglpis  par  (on  Comisnerce  &  par 
la  Religion,  elle  prononce  avec  im- 
partialité fqr  la  juftice  des  guerres 
aue  ces  deux  Narions  puiflante$  fe 
font  l'une  à  l'autre ,  quoiqu'elle  foit 
d'ailleurs  trop  fage  pour  prendre 
auoune  part  i  ces  guerres ,  &  jpge 
de  tous  les  Souverains  de  l'Eurppe 
iàns  les  flater  ,  (aqs  les  blefler  ,  tc 
faos  les  craindre. 

ta  Ville  eft  biep  fortifiée ,  fur- 
tout  du  côté  du  Prince  ou  elle  re- 
doute le  plus  j  da  Roi  de  Sardai- 
gne.  Dh  c&çé  de  la  France,  elle  eft 
prefqœ  ouverte  ^  (ans  défenfe  : 
mais  le  fervtce  s'y  fait  jcomme  dans 
une  Ville  de  guerre }  les  arfenaux 
te  les  maçafins  £>nr  bien  fournis  ; 
chaque  Otoyen  y  eft  foldat  comme 
en  Suilfe  &  dans  l'ancienne  Rome«^ 
On  permet  aux  Genevois  de  fervir 
dans  les  troupes  étrangères  ;  mais 
HEut  ne  fournit  à  aucune  Puif- 
fànte  des  Compagnies  avouées ,  te 
ne  foudre  dans  fon  territoire  aucun 
enrôlement.  Quoique  la  Ville  foit 
riche ,  l'État  eft  pauvre  par  la  ré- 
pugnance que  témoigne  le  peuple 
Eut  les  nouveaux  impôts ,  mèine 
\  moms  oAéreux.  ^e  reveiw  de 


Digitized  by 


Google 


7z  GEN     ^ 

rÉrat  ne  va  pas  i  cinq  cent  mille 
livres  monnoie  de  France  ;  mais 
1  économie  admirable  avec  laquelle 
il  eft  adminiftré ,  fuffit  à  tout  »  & 
produit  même  des  fommes  en  ré- 
ferve  pour  les  befoins  excraordi- 
paires. 

On  diftingue  dans  Genève  qua- 
tre ordres  de  perfonnes:  les  Citoyens 
3 ut  font  fils    de  bourgeois  &  nés 
ans  la   Ville;  eux   feuls  peuvent 
parvenir  à  la  magiltrarure:les  Bour- 
geois  qui  font  fils  de  bourgeois  ou 
de    Citoyens  ,  mais   ncs  en  pays 
étranger ,  »u    qui  étant  étrangers  , 
ont  acquis  le  droit  de  bourgeoise 
que  le  Magiftrat  peut  conférer  j  ils 
peuvent    être  du  confeil  général , 
&  même  du  grand  Confeil  appelé 
des  Deux^Cents.  Les  habitans  font 
des   étrangers    qui  ont  permiflîon 
du  Magiftrat  de  demeurer  dans  la 
Ville,  &  qui  ny  font /ien   autre 
chofe.  Enfin  les  natifs  font  les  fils 
des  habitans  ,  ils  onr  quelques  pri- 
vilèges de  plus  que  leurs  pères,  mais 
ils  (ont  exclus  du  Gouvernement, 
A  la  tête  de  la  République  font 
quatre  Syndics  »     qui  ne  peuvent 
l'être  qu'un  an ,  &  ne  le  redevenir 
qu'après  quatre  ans.  Aux  Syndics 
cft  joint  le  petit  Confeil ,  compofé 
de  vingt  Confeillers,  d*un  Tréfo- 
rier&  de  deux  Secrétaires  d'État, 
&  un  autre  corps  qu*on  appelle  ^^  la 
Jujiice.  Les  affaires  journalières  & 
qui  demandent    expéditions ,  foit 
criminelles  >  foit  civiles ,  font  Tob- 
jet  de  ce?  deux  corps. 

Le  grand  Confeil  eft  compofc  de 
deux  cent  cinquante  Citoyens  ou 
Pourgeoîs;  il  eft  Juge  des  grandes 
caules  civiles  ,  il  fait  grâce  ,  il  bat 
inohnoie  ,  il  élit  les  membres  du 
'  petit-Confeil ,  délibère  far  ce  qui 
doit  être  porté  au  Confeil  général. 
Ç?   Çwfçil  général  çmbr^lTc  Iç, 
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corps  entier  des  Citoyens  &  des 
Bourgeois ,  excepté  ceux  qui  n'ont 
pas  vingt  -  cinq  ans  ,  les  banque- 
routiers ,  &  ceux  qui  ont  eu  queU 
que  fléirifrure.  C'eft  à  cette  Affem- 
blée  qu'appartient  le  pouvoir  légif* 
latif ,  le  droit  de  la  guerre  &  de 
la  paix  ,  les  alliances  ,  les  impôts  » 
&  l'éleâion  des  principaux  Ma- 
giftrats,  qui  fe  fait  dans  la  Cathé- 
drale avec  beaucoup  d'prdre  !k  de 
décence  ,  quoique  le  nombre  des 
votans  foit  d'environ  i  500  perfon- 
nes. 

On  voit  par  ce  détail  ,  que  le 
Gouvernement  de  ,Genèv€^  a  tous 
les  avantages  &  aucun  des  incon<» 
véniens  de  la  démocratie  y  tout  eft 
fous  la  direAion  des  Syndics ,  tout 
émane  du  Petit  Confeil  pour  la  dé- 
libération ,  &  tout  retourne  à  lui 
pour  l'exécution  :  amfi  il  femble  que  . 
la  Ville  de  Genève  ait  pris  pour 
modèle  cette  loi  fi  fage  du  Gou- 
vernement des  anciens  Germains; 
de  minorihus  rébus  principes  conful^ 
tant ,  de  majoribus  omnes  ,  ita  (a^ 
men^  ut  ea  quorum  pênes  plcbem 
arbitrium  ejl ,  apud  principes  pratrac^ 
tcntur.  Tacite ,  de  mor.  Germ. 

Le  Droit  Civil  de  Genève  eft  prêt 
que  tout  tiré  du  Droit- Romain  , 
avec  quelques  modification^  :  par 
exemple  ,  un  père  ne  peut  jamais 
difpoler  que  de  la  moitié  de  fon 
bien  en  faveur  dé  qui  il  lui  plaît  ^ 
le  refte  fe  parrage  également  entre, 
fes  enfans.  Cette  loi  afTure  d'ua 
côté  l'indépendance  des  enfans  ,  8c 
de  l'autre  elle  préviens  l'in/uftice 
àts  pères. 

M.  de  Montefquieu  appelle  avec 
raifon  une  behe  loi  y  celle  qui  ex- 
clut des  Charges  de  la  République 
les  Citoyens  qui  n'acquittenr  pas 
les  dettes  de  leur  père  après  ik 
fport  ^  Sç  i  plqif  fg^jç  r^ffoa  ceux 
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qui  n*acqoictent   pas   leurs  dettes 
pioptes. 

L  on  n'étend  point  les  degrés  de 
parenté  qui  prohibent  le  mariage  , 
au-delà  de  ceux  que  marque  le  Lé* 
vitique  :  ainfî  les  coufins-germains 
peuvent  fe  marier  enfembie;  mais 
auflî  point  de  difpenfe  dans  les  cas 
prohibés.  On  accorde  le  divorce 
en  cas  d'adultère  ou  défertion  ma- 
licieufe  ;  après  des  proclamations 
juridiques. 

La  juftice  criminelle  s'exerce  avec 
plus  d'exaditude  que  de  rigueur. 
La  queftion  ,  déjà  abolie  dans  plu- 
fleurs  États  »  &  qui  devroit  1  être 
par-tout  comme  une  cruauté  inu« 
tile  y  eft  prefcrite  à  Genève  ;  on 
ne  la  donne  qu'à  des  criminels 
déjà  condamnes  à  la  mort,  pour 
découvrir  leurs  complices ,  s'il  eft 
néceCTaire.  L'açcufé  peut  deman- 
der communication  de  la  procédu- 
re,  &  fe  faire  aflîfter  de  fes  parens 
&  d'un  Avocat  pour  plaider  fa  Cau- 
fe  devant  les  Juges  a  huis  ouverts. 
Les  Sentences  criminelles  fe  ren- 
denr  dans  la  place  publique  par  les 
Syndics ,  avec  beaucoup  d'appareil. 

On  ne  connoît  point  à  Genève  de 
dignité  héréditaire  ;  le  fils  d'un 
premier  Magîftrat  refte  confondu 
dans  la  foule  ,  s'il  ne  s*en  tire  par 
fon  mérite.  La  nobleffe  ni  la  ri- 
cheffe  ne  dohnent  ni  rang ,  ni  pré- 
rogatives ,  ni  facilité  pour  s'élever 
aux  charges  :  les  brigues  font  (évé- 
rement  défendues.  Les  emplois  font 
Il  peu  lucratifs ,  qu'ils  n'ont  pas 
de  quoi  exciter  la  cupidité  j  ils 
ne  peuvent  tenter  que  des  âmes  no- 
bles j  par  la  confideration  qui  y  eft 
arrachée. 

On  voit  peii  de  procès  :  la  plu- 
part font  accommc>dés  par  de»  amis 
comoiuns ,  pat  les  Avocats  ipèmes. 
Se  par  lés  Ji^s* 

Tome   XlL 


.  Des  lois  fomptuatres  défendent 
l'ufage  des  pierreries  &  de  la  do- 
rute ,  limitent  la  dépenfe  des  fu- 
nérailles ,  &  obligent  tous  les  Ci- 
toyens à  aller  à  pied  dans  les 
rues:  on  n'a  de  voitures  que  pour 
la  campagne.  Ces  lois,  qu'on  re- 
garderoit  en  France  comme  trop 
lévères  ,  &c  prefque  comme  bar-* 
bares  &  inhumaines ,  ne  font  point 
nuifiblesaux  véritables  commodités 
de  la  vie ,  qu'on  peut  toujours  fe 
procurer  à  peu  de  rrais  j  elles  ne  re* 
tranchent  que  le  fafte ,  qui  ne  con- 
tribue point  au  bonheur,  &  qui 
ruine  fans  être  utile. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  Ville 
où  il  y  ait  plus  de  mariages  heu- 
reux :  Genève  eft  fur  ce  point  à  deux 
cens  ans  de  nos  mœurs.  Les  règle- 
mens  contre  le  luxe ,  font  qu'on  ne 
craint  point  la  multitude  des  çn« 
fans^ainfi  le  luxe  n'y  eft  point  » 
comme  en  France  »  ondes  grands 
obftacles  à  la  population. 

Genève  a  une  Univerfité  qu^on 
appelle  Académie ,  où  la  jeunefle 
eft  inftruite  gratuitement.  Les  Pro« 
feilèurs  peuvent  devenir  Magiftrats, 
&plu(ieurs  le  font  en  effet  devenus^ 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  entre- 
tenir l'émulation  &  la  célébrité  de 
l'Académie.  Depuis  quelques  années 
on  a  établi  auffi  une  École  de  De£- 
fein.  Les  Avocats  ,  les  Notaires , 
les  Médecins  ,  &c.  forment  des 
corps  auxquels  on  n'eft  agrégé 
qu'après  des  examens  publics  y  8c 
tous  les  corps  de  métier  ont  aufld 
leurs  règlemens ,  leurs  apprentilfa- 
ges  &  leurs  chefs-d'œuvre. 

La  Bibliothèque  publique  eft  bieti 
aObrtie^  elle  contient  vingt-fix  mille 
volumes ,.  Se  un  aflez  grand  nom*- 
bre  de  manufcrits.  On  prête  ces  li- 
vres à  tous  les  citoyens  ;  ainfi  cha- 
cun lit  &  s'éclaire  ;  auflî  le  peuple 
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de  Genève  e(t-il  beaucoup  plus  inf- 
cruit  que  par-couc  ailleurs. 

La  fabrique  qui  fleurit  le  plus  à 
Genève  ,  eft  celle  de  THorbgerie  j 
elle  occupe  plus  de  cinq  mille  per- 
fonnes,  ceft-à-dire,  plus  de  la  cin* 
quième  partie  des  citoyens.  Les 
autres  Arts  n'y  font  pas  négligés  , 
entr'autres  Tagriculcure  :  on  remé- 

-  die  au  peu  de  fertilité  du  terroir  à 
force  de  foins  &  de  travail. 

Toutes  les  maifons  font  bâties 
de  pierre ,  ce  qui  prévient  très- fou- 
vent  les  incendies^  auxquels  on 
apporte  d'ailleurs  un  prompt  re- 
mède 3    par    le  bel  ordre   étaUi 

•    pour  lès  éteindre* 

Les  Hôpitaux  ne  fonr  point  à 
Genève ,  comme  ailleurs  j  une  (im- 
pie retraite  pour  les  pauvres  mala- 
des .&  infirmes  :  on  y  exerce  Thof- 
pitalité  envers  les  pauvres-  paflfans  j 

.  mais  fur- tout  on  en  (ire  une  multi- 
tude de  petites  penfions  qu'on  dif- 
tribue  aux  pauvres  familles  ^  pour 
les  aider  à  vivre  fans  fe  déplacer  ', 
ôc  fans  renoncer  â  leur  travail.  Les 
Hôpitaux  dépendent  par  an  plus  du 

,  triple  de  leur  revenu  ,  tant  les  au- 
mônes de  toute  efpèce  font  àben- 

-  dan  tes. 

CENEVIÈVE  ;  nom  propre  d'une 
Sainte  que  révèrent  particulière- 
ment les  Parifiens.  Elle  naquit  à 
Nanterre  Tan  412-  ,  &  mourut  à 
Paris  le  }.  Janvier  511.  L^Égltfe  de 
Saint  Pierxe  &  de  Saint  Paul*,  où 
elle  fut  tranfportée,  a  pris  depuis 
le  nom  de  cette  Sainte  »  &  le  porte 
encore  aujourd'hui.  Ses. reliques  y 
repofent  aans  une  châlTe  élevée  fur 

'  quatre  colonnes  de  jafpe,  &  fou- 
tenue  par  quatre  Chérubins.  Robert 
dc^  la  Fertc'Milon  fit  faire  en  i  r=4i , 
là  châfle  que  l'on  voit  à  préfent, 
qui  eft  de  vermeil  ^  au  lieu  de  l'an^ 
«ienne  qui  n'étoic  que  d'argem.^  U. 
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y  entra  cent  qpatre  -  vingt  -  treîzr 
marcs  &  demi  d'argent ,  &  huit 
marcs  Se  demi  d'or.  La  Reine  Ma« 
rie  de  Médicis    Ta    enrichie  d'un 
grand  nombre  de  perles  &  de  pier« 
res   précieufes.  Les  bienfaits  que 
Dieu  accorde  à  ceux  qui  ont  re- 
cours à  l'interceffion  de  Sainte  Ge- 
neviève, attirent  tousies  jours  dans 
fon  Êglifej  un  grand  concours  de 
peuple.  Lorfque   l'on   defcend    la 
châlTe  de  cette  Sainte  dans  les  cala- 
mités publiques ,  cela  fe  fait  par  un 
ordre  du  Roi  ,    &  en  vertu  d^un  v 
Arrêt  du  Parlement  avec  beaucoup 
de  cérémonies.   Il  y,  a  une  Confré- 
rie de  Bourgeois  deftinés  pour  por- 
tée cette  chaiTe. 

L'Églifç.  de-  Sainte  Geneviève  à 
Paris  eft  Abbatiale.  L'Abbaye  ^ 
Chef  d'Ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  la  Congrégation  de  Fran- 
ce ,  fut  fondée  par  le  Roi  Clovis  & 
la  Reine  Clotilde.  Le  Père  Faure  , 
Chanoine  de  Saint  Vincent  de  Sen* 
lis,  appuyé  du  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucault ,  y  mit  la  réforme  vers 
le  commencement  du  dix-feptième 
fiècle  ;-on  y  fuit  la  règle  de  Saint 
Augufti«. 

GÈNE  VOIS,,  (le)  nom  propre  d'un 
petit  État  fitué  entre  la  France  ,.  la 
Savoie ,  &  la  Suifli.  Genève  en  eft 
la  Capitale.  J^oye:i^  GfiNèvE. 

GENEVOIS,  oisfej  adjeétif  qui  s'em- 
ploie  auflî  fuftantivement.  Qui  eftr 
de  Genève  >  qui  appartient  à  Ge- 
nève. //  a  époufé  une  Génevoife.  Un. 
Magifirat  Genevois». 

GENÈVRE  j  nom  propre  d'une  mon- 
tagne des  Alpes  3  où  il  y  a  un  paflag^- 
très»  fréquenté  de  France  e»  Ira- 
lie.  Le  mont  Genèvre  eft  à  une  lieue 
de  fiiiançoif ,  fur  le  chemin  de  Suze^ 
&  de  Pignerol. 

GENEVRETTE  j  fubftantîf  ftmî- 
nio.  Sorte  de  boiflon  qu'on  prépare^ 
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av«c  in  genièvre,   yoyei  Geke« 

VRIIK. 

iîENÉVRIER  î  fabftaotif  mafcuUn. 
Junipcrus.  ArbrifTeaa  fort  connu  , 
qm  quelquefois  $*élève  fort  haut. 
11  eft  fauvage  ou  cultivé ,  plus  grand 
ou  plus  petit  »  ftérile  ou  portant 
des  fruits»  domeftique ou  étranger. 
Entre  les  efpèces  de  ^névriers 
que  comptent  nos  tx>taniftes ,  il  y 
en  a  deox  générales  &  principales  :. 
le  gencrrier  commun  en  arbrijfcau  , 
&  ie genévrier  commun  qui  s* élève  en 
arbre^ 

Le  genévrier  arbriffeau  fe  trouve 
par-tout  :  fon  tronc  s'élève  quel- 
quefois à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix 
pieds  :  fon  écorce  eft  rougeâtre;fon 
Dois  eft  tendre ,  léger  \  lorfquHi  eft 
bien  fec  ,  il  eft  d'un  rouge  clair  ,  il 
donne  une  odeur  agréable  de  réfine. 
Les  ébéniftes  en  tont  quantité  de 
jolis  ouvrages,  ^t^  feuilles  font 
pointoes  >  étroites;  roides^  piquan- 
tes »  toujours  vertes  ^  placées  le  plus 
fouvent  trois  d  trois  aurour  de  cha- 
que nœud  :  on  reconnoît  aifément 
cet  arbrifTeau à lodeur  de  fes  feuiU 
les  écrafées  dans  les  doigts  :  les 
fleurs  mâles  &  les  fleurs  Femelles 
viennent  fur  des  individus diflérens: 
on  ^6\x  fur  les  uns  de  petits  chatons 
au  mois  d'Avril  &  de  Mai  :  les 
fleurs  femelles  formées  d'ua  calice 
fans  étamines ,  s'obfervent  fur  d'au-  \ 
très  pieds  \  il  leur  fuccède  des  baies 
fphériques  ,  contenant  une  pulpe 
huileufe ,  aromatique  »  d'un  goût 
réfineux*  Ces  baies  portent  le  nom 
de  genièvre.  Cette  efpèce  de  gené- 
vrier peut  réuflîr  même  dans  les 
endroits  les  plus  arides. 

Les  allemands  emploient  fré- 
quemment dans  leur  cuifine  les 
raies  de  genièvre  comme  un  aflai- 
fonnement  ;  nous  n'en  faifons  guère 
p£^  qQ*a  titre  de  médicament.  Les 
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vertus  du  genièvre  les  mieux  con- 
nues font  une  qualité  ftomachiqpe* 
carminative  ,  &  dieurétique  ;  il 
donne  i  l'urine  une  odeur  del  vio- 
lette. Quelques-uns  ont  appelé  r,ex- 
trait  des  baies  de  genièvre ,  la  (hé- 
riaque  des  gens  de  la  campagne  ^  à 
caufe  de  fa  vertu  aléxipharmaque. 
D'autres  rempliflent  un  petit  baril 
de  ^aies  de  genièvre  &  de  pru- 
neaux ,  &c  ils  prétendent  que  leau 
que  l'on  tire  de  cette  efpèce  de  râpé 
eft  très-propre  à  foulagei  les  afth- 
matiques. 

_On  peut  faire  avec  le  genièvre 
une  boiilbn  très-fulutaire  &  tr^s- 
peu  coûteufe  j  c'eft  le  vin  de  ge- 
nièvre ;  on  pourroit  l'appeler  le  vin 
des  pauvres^  &  il  pourroir  être  un 
bon  médicament  pour  les  riches[.  Il 
fe  Ùit  avec  iix  boifleaux  de  graine 
de  genièvre  &  trois  ou  cjuatre  poi- 
gnées d'abflnthe:  on  laifle  infufer 
&  fermenter  le  tout  pendant  un 
mois  dans  cent  pintes  d'eau  9  on  tire 
enfuite  la  liqueur  à  clair  :  ce  vin 
eft  d'autant  plus  agréable  qu*il  eft 
plus  vieux.  Cette  liqueur  déjà  con- 
nue fous  Je  nom  de  genevretce  ^fe-» 
roit  peut-être  bien  meilleure  ,  dit 
M.  Duhamel  »  fi  l'on  y  ajoutoit  d« 
la  melaffe  ^  &  (i  on  la  traitoic  com- 
me on  fait  répinetre  du  Canada* 

Le  rataflat  préparé  par  Tinfaiion 
des  baies  de  genièvre  dans  Teau- 
de^vle ,  eft  un  excellent  cordial  fto- 
machique. 

On  brûle  dans  les  hôpitaux  & 
tlans  les  chambres  des  malades ,  le 
bois  &  les  baies  de  genièvre ,  pour 
en  chaifer  le  mauvais  air. .       r 

La  décoâion  légère  du  bois  de 
genièvre  fe  prend  pour  fortifier  Tef- 
tomac  :  on  l'emploie  a^  corçme 
celle  du  fafTafr^  f^uf'^diet  les 
fueurs  ^  purifier  le  laQg  y  quelque- 
fois QfLv  mcle  lie  l'antimo^iie;^ cm 
K  ii 
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poar  gttcrir  les  maladies  vénérien- 
nes où  il  parcMC  des  pttftules  ulcé- 
rées fur  le  irifage. 

Le  gcAévritr  en  arbre  difJFère  de 
celui  doiit  on  vient  de  parler  par  fa 
hauteur  qui  au  refte  varie  oeau- 
coup  fuivant  les  lieux  où  il  croie. 
On  dit  qu'en  Afriqive  il  égale  cn^ 
hauteur  ks  arbres  les  plus  élevés  : 
fou  bois  dur  6c  compaâe ,  eft  em- 
ployé pour  les  bâtimensv  On  diftin- 
Î[ue  cet  arbre  d'avec  le  cèdre ,  non- 
eulement  par  fon  fruit ,  mais  en 
cote  par  fes  feuilles»  qui  font  (impies 
&  plates ,  au  lieu  que  les  feuilles  du 
cèdre  reilèmblent  davantage  À  cel- 
les du  cyprès* 

On  cultive  le  grand  genévrier 
dans  les  pays  chauds  ,  comme  en 
Italie  5  en  Ëfpagne  ,  en  Afiri<^e.  Il 
en  décou4e  nattfreUement  >  ou  par 
des  incitons  faites  au  tronc  pendant 
la  chaleur ,  une-  refîne  que  Ton  nom- 
me k  vcrnix  ou  là  fandaraquc  des 
Arabes.  Toutes  les  efpèces  de  ge- 
névriers ne  donnent  pas  une  renne 

.£  belle:  la  plus  eftimée  eft  celle  qui 
eft  en  larmes  claires  ,  lùifantes  , 
diaphanes ,  blanches  &  nettes  :  en 
la  faifam  diffbudre  dans  de  bon 
efprit-de-vin ,  elle  donne  un  vernis 
Ce  vernis  eft  très-blanc  ic  brillant , 
mais  il  eft  fort  tendre  &  s'égratigne 
aifément.  Pour  lui  donner  plus  de 
corps  ,  on  y  mêle  de  la  laque  &  un 
peu  de  gomme  élemi  c  le  vernis  eft 
alors  plus  folide^  mais  il  perd  une 
partie  de  fa  blancheur.  L;^  fandara- 
que  en  poudre  feft  aufli  à  yemir  le 
pa^er  ,  à  lui  donner  plus  de  con- 
iiftance  &  i  Tempècher  à^  boire , 
fur-tout  dans  les  endroits  pu  l'on  a 
été  obKgé  de  gratter  pour  enlever 

^féctitute. 

H  y  a  une  efpèce  de  genévrier 

€ommun  en  Languedoc  ,  qui  porte 

'     dbihtief  ixmgefoes>^dHit^  goût 
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peu  favouteux  :  on  dtftilte  fon  bois 
dans  la  cornue  »  &  on  en  retire  une 
huile  fétide  »  aue  les  maréchaux  em- 
ploient pour  la  galle  &  les  ulcères 
des  chevaux.  On  la  nomme  huik  de 
€êde  :  cette  forte  d'huile  eftentielle 
eft  uficée  dans  plufieurs  de  nos  Pro- 
vinces méridionales  pour  les  mala- 
dies extérieures  des  beftiaux  >  & 
fur- tout  dans  la  maladie  éruptive 
des  moutons  appelée  petke  vérole 
ou  picote.  Cette  huile  eft  véritable* 
.  ment  cauftique  :  f\  l'on  en  touche 
l'extérieure  aune  dent  creufe  ,  elle 
cautérife  le  nerf,  &  calme  la  dou- 
leur ;  mais  fi  l'on  continue  à  l'appli- 
quer ,  elle  fait  bientôt  tomber  la 
dent  en  pièces.  Quelques-uns  ont 
ofé  la  donner  intérieurement  con- 
tre la  colique  &  les  vers  j  niais  on 
ne  peut  avoir  recours  à  ce  remède 
fans  témérité. 

Le  genévrier*  d\4Jie  àgrojfes  baies^ 
n'eft  qu'une  variété  du  genévrier 
précédent* 

On  cultive  avec  fuccès  en  Angle- 
terre s  les  genévriers  de  Firginie  & 
des  Bermudes  :  ils  s'élèvent  jufqu'i 
vingt-cinq  pieds  de  haut,  &  croif* 
fent  fort  vite ,  lorfqUe  les  quatre 
premières  aimées  font  paflées ,  dC 
qu'on  en  a  pri^  bien  foin.  Ces  ar- 
bres réfiftent  aux  plus  grands  froids 
de  ce  climat.  On  les  multiplie  de 
graine  qu'on  retire  de  la  Caroline. 
Le  bois  de  ces  efpèces  de  gêné* 
vriers  tire  fur  le  rouge ,  &  abonde 
en  réfine  d'une  odeur  exquife. 

On  honore  communément  le  bois 
de  genévrier ,  furtout  celui  des  fier- 
mudeSj  du  nom  de  bois  de  c^^r^,quoi- 

3u  il  y  ait  dans  la  Grande-Bretagne 
'autres  bois  de  ce  même  nom ,  qui 
viennent  d'arbres  bien  dififérens  & 
ociginaires  des  ktdes  occidentales  : 
cependant  c'isft  du  bois  de  ces  ef- 
pèces de  genévriers  >  qu'on  £m  en 
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"'  Angleterre  des  boiferies ,  des  efca- 
liers  ,  des  lambris  ,  des  commodes 
&  autres  meubles.  Ce  bois  rem- 
porte pour  la  durée  fur  tous  les  au- 
tres ,  ce  qu'il  faut  peut-être  attri- 
buer à  Textrême  amertutnô  de  fa 
réfine  ^  qui  le  défend  contre  Târta- 
que  des  vers.  On  remploie  en 
Amérique  à  la  conftrnaion  des  vaif- 
feaux  marchands, 

GENGLERS  j  vieux  mot  qui  iîgnifioit 
autrefois  paroles  indifcrètes. 

GENIAL,  ALEi  aà|è<aif  &  terme 
de  Mythologie ,  par  lequel  les  an- 
ciens déiïgnolent  des  Divinités  qui 
préfidoient  à  la  génération.  L'eau  , 

.  la  terre  ,  le  feu  8c  1  air  étoient  re- 
gardés comme  des  piviûicés  ùç^ 
niales.  , 

GÉNIÂNE  j  fubftantif  f^mtsiîo.  Pierre 
fabuleufe  dont  parle  Pline  Oc  d  aii- 
très  fans  là  décrire  :  on  dit  feult^- 
menc  qu'elle  avoit  la  propriété  de 
donner  do  chagrin  aux  eummis  de 
ceux  qui  ta  polfôdoîear. 

GÉNIE  ;  fubftantif  mâfculin.  Ctnïus. 
L*efprit  dû  le  démon ,  foit  bon , 
foit  mauvais ,  qui  félon  Topinion 
des  anciens ,  accompagiioit  les  hom  • 
mes  depuis  leur  naiflance  jufqu  à 
leur  mort. 

hts  génies  étoîent  cenfôs  habi- 
ter dans  la  vafte  étendue  de  Pair  , 
&  dans  tout  cet  efpace  qui  occupe 
le  milieu  entre  le  cier  tx,  la  terre  } 
leur  corps  étoit  de  matière  aérien- 
ne. On  regardoit  c^s  efprits  fubtils 
comme  les  minîftrès  ûc$  Dieux  , 
qui  ne  daignant  pas  fe  mêler  direc- 

•  tement  de  la  conduite  du  monde  , 
&  ne  voulant  pas  auffî  la  négliger 
tout  à  fait  ,  en  commettoient  le 
foin  â  ces  êtres  infétieats.  Ils 
étdtent  envt)yés  fur  ki  terre  pat^  un 
Inaître  cômmim  ,  qui  leur  aflrgrtoit 

'    leur  pofte  aupcès  des  liommes  pen* 
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daîic  Mtee  vie  y  et  k  enduite  de 
Tame  aptèis  leur  mort. 

Ces  fortts  et  Divinités  fubalter- 
tiei  ftvoient  rimmor«ftUté  au  Di^ux 
ic  les  pàffion»  des  homtMs  »  fe  ré- 
ouifloient  &  ^•affligeaient  félon 
*état  dé  cent  à  qui  eltes  étdisnt 
iée«* 

Les  génies  accordés  â  chaque 
particulier  ne  fouifloîent  pas  d'un 
pouvoir  égal  »  &  les  tihs  étôient 
pltUi  puifffuis  que  les  aittrts  ^  c'eft 
pour  cela  qu'on  devin  tépoMtt  à 
Marc- Antoine  >  qu'il  ïerQÎt  fiige- 
ment  dd  s'éloigner  d'Augufte  ^  par- 
ceque  fom  génit  craignoit  celui 
d'Augufte. 

De  plus  ou  jpeniok  cp'il  y  avoit 
un  bon  &  un  mauvais /e/^i^  attaché 
â  chaque  pêifoine*  Le  i>on  j^énic 
,  étoit  cenfé  procurée  ^Ofiues.  lorrès 
de  félicités,  &le  qiai^y/siis  tous  les 
grands  malheats.  £)e  cette  ma- 
nièrt ,  le  fort  de^^haque  particfdiec 
dépendoit  de,  la  fuériorité  4ç;  lun 
de  ces  génies  fur  f autrç.  On  con- 
çoit bien  de-U  que  le  bon  génie 
deVpit  Itre  très  honoré,  tiès  que 
nous  naifTons ,  dit  Servîus  com- 
mentateur de  Virgile  >  devLX  génies 
font  députés  pour  nous  accompa- 

f;neT  ;  l'un  nous  exhorte  au  bien  , 
'autre  nous  pouïïe  au  mal  j  its  font 
appelés  génies  fort  a- propos  ,  par- 
cequ*au  moment  de  l'origine  de 
'chaque  mortel ,  cùm  unufquifquc  gc* 
nitus  fucrit  ^  ils  font  commis  pour 
obferver  les  hommes  &  les  veiller 
jufqu'après  le  trépas  ;  &  alors  nous 
fommes  ou  deftinés  à  une  meilleure 
vie ,  ou  condamnés  i  une  plus  fa- 
cheufe. 

Les  Rotnaîtisdomîôienr  dans  leur 
langue  le  nom  de  génits  i  ceti«-là 
fé^nîement  qui  gatdt>teïrt  lès  hom- 
ixïç^  y  &  b  nom  cfe  Jufiorit  aùl  gé* 
niés  gardiens  àe%  femmes. 
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78  G  en: 

Il  y  .ayoit  encore  Us  gé/iies^  pro- 
pre$^de  chaque  lieu  ;  les  génies^  des 
.  peuples  ,  les  ^//litfj  des  provinces  j 
les.  génies  des  villes  qu'on  appeloic 
les  grands  géfiies.  Ainfi  Pjine.a  rai- 
fqn  de  remarquer .qu*il  devoir  y 
un  .bien  plus  ^rand  non^bre  de 
Divinités  dans  la  région  du  ciel , 
avoir  que  d'hommes,  fur  la  terre. 

On  adoroit  à  Rome  le  génie  pu- 
blic^ c'eft-indire,  ta  Divinité  tu- 
.    télaire. de  l'Empire  j. rien  n'eft  plus 
•  ^commun  que  cette  infcription  fur 
les  médailles  ,•  gmius  pop.  Rom.  le 
-    génie  du  peuple  romain  ^  ou  genio 
pop ^  Rom.  zvi  génie  du  peuple  ro« 
main. 

Après;  l'extihaion'  de  la  républi- 
''  que ,  la  flaferie  fit  qu'on  vint  à  ju- 
rer par  le  génie  de  l'Empereur ,  com- 
me les  e&lates  juroient  par  celui  de 

ss  liba- 

,  com- 

ils  te- 


ît  d-of. 
''  parti- 
?•  Ces 
s ,  des 
ployoit 
paroif- 
aimes 
^ie^  & 
mi  dé 


la  more* 


Le  platane  étoît  fpécialement 
,confacré  au  génie  ;  on  lui  faifoit 
des  couronnes  de  (es  feuilles  Se  de 
fes  fleurs  j  on  eu  prnoit  fes  au- 
jtels. 

On  reprcfentoir  les  génies  de.di- 
.verfes  manières  y  tantôt  fous  la  fi- 
gure de  vieillards ,  tantôt  en  hom- 
mes barbus  ,  fouvent  en  Jeunes  en- 
fans  sellés ,  &  quelquefois  foqs  la 
ferme  (^e  ferpens^  fur  plufieurs  mé- 
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dailles,  c'eft  un  homme  na  te« 
nant  d'une  main  une  patère  qu'il 
avance  fur  un  autel  »  &  de  l'autre 
un  fouet. 

Le  génie  du  peuple  romain  écoic 
un  Jeune  homme  à  demi  vêtu,  de 
fon  manteau  j  appuyé  d'une  nuda 
fur  une  piaue  ,  &  tenant  de  Tai^^tre 
la  corne  d'abondance.  Les  génies 
des  villes ,  des  colonies  &  des  pro- 
vinces ,  portoient  une  tour  fur  la 
tcte. 

On  di<  le  génie  de  la  France;  pour 
dire ,  l'ange  tutélaire  de  la  France. 

On  dit  au  (Il  le  génie  de  la  pein-^ 
tare  ^  de  lapoéfie  &  de  la  mujîqàe  ; 
•pour  dire ,  le  génie  qu'on  fuppofe 
préfider  â  chacun  de  ces  arts: 
GÉNIE  ,  fignifie  auflî  talent ,'  inclina- 
tion ou  difpofition  naturelle  pour 
quelque  chofe  d'èftimablé  j  &  qui 
apparûent  à.  l'efprit.  .     . 

Le  génie  ,  dit  un  Académicien  , 
n'eftpaS}  comme  on  lecroic.com- 
.  munéniisncquaod  on  ne  le  <<;on/iÂère 
pas  de  prcs^  uDtfeo.  viplent  qui  .em- 
porte l'ame  &.  la  mène  au  hafard^ 
ce  n'e(^  point  un.e  fprce  ayèugle.qui 
Opère  machioalemênt  y  une  fource 
oui  jette  fes  flots  &  qui  les  aban- 
donne ;  c'eft  une  raifon  adive  qui 
s'exerce  avec  art  fiir  un  objer  y  qui 
Cfn  recherche  induflj:^eûfement  tou- 
tes les  faces  réelles  ^  rous  les  pof-^ 
iibles  »  qui  en  diilèque  méthodi- 
quement les  parties  les  plus  fines  , 
en  mefure  les  rapports  les  plus  éloi- 
.  gnés  ;  c'eft  un  inftrumenr  écj^iré 
gui  fouille ,  qui  crqufe  ,  qui  perce 
lourdement.  Sa  fondion  confiée  , 
non  à  imaginer  ce  qui  ne  peut  être, 
mais  à  trouver  ce  qui  eft. 

Les  hommes  de  génie  ne  font 
créateurs  que  pour  avoir  obfervé; 
&  réciproquement  ils  .ne  fontob- 
fervateurs ,  que  pour  être  en  état 
4e  créer.  C'eft  pour^cçla  q^e  le« 
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moindres  objets  les  appetleat ,  qu'ils 
s'y  livrent  avec  tant  d'ardeur  ,  par- 
ccqu'ils  en  remportent  toujours  de 
nouvelles  connoiffànces  qui  éten* 
dent  le  fond  de  leur  efprit ,  &  en 
préparent  la  ftcondiré. 

Du  refte  cetk  la  nature  qui  for- 
me les  hommes  de  génie  >  comme 
elle  forme  au  fein  de  la  terre  les 
métaux  précieux  j  bruts,  informes, 
pleins  d'alliage  &  de  matièresétran- 
gères.   L'art  ne  (ait  pour  le  génie 

Sue  ce  qu'il  fait  pour  ces  métaux  j 
tfaj.oiKe  rien  à  leur  fubftance  ,  il 
les  dégage  de  ce  qu'ils  ont  d'étran- 
ger ,  &  découvre  l'ouvrage  de  la 
nature. 

On  appelle  2i\x(&génU^  lact  de 
fortifier,  d'attaquer,  de  défendre 
une  place ,  uft  camp ,  un  pofte. 

Les  Ofiiciers  du  génie  font  les 
fur-lntendans  des  fonifications ,  le 
Commiiïaire  général ,  plufieurs  Di- 
veéteurs ,  les  Ingénieurs  en  chefSc 
en  fécond ,  les  Infpeikeurs  ,  Toi- 
Aurs ,  Entreprenejirs  &  Appareil- 
kurs.  Le  Maréchal  de  Vauban  & 
le  Marquis  de  Louvois  ,  ont  élevé 
le  génie  au  point  où  il  eft  ,  en  s>p- 
pliqirant  à  avancer  les  Officiers  qui 
ont  marqué  du.  goût  pour  ce  fer- 
vice* 

C'eft  à.  cet  étaWiflfement  que  la 
France  doit  la  fufériorité  qu'elle  a , 
de  l'aveu  de  toute  l'Europe ,  dans 
l'attaque  &  la  défenCe.  des  places 
fur  les  nations  voifines^ 

En  termes  d'Architeâure  &  de 
Décoration- 9  on  appelle ^//2/V^ ,  des 
figures  d'enfant  y  avec  des  ailes  & 
des  attributs  qui  fervent  dans  les 
orncmens  i  repréfenter  les  vertus 
et  les  paffioQS  »  çomn^e  ceux^  qui 
loue  peints  paf  Raphaël  dans  la  ga- 
lerie du  vieux  palais  Chi^i ,  à  Ro- 
me. On  en  fait  de  bas -relief,  coin- 
ao^ceux  de  misM;b^e  blanc  ^daus^les 


'  trefite-d«ux  •tyrtipanjj-de  la  colon- 
nade de  Vetlailles  ,  qui  font  par 
groupes  ,  &  qui  tiennent  des  at- 
tributs de  l'amour ,  des  jeux,  des 
plaifirs^â'c. 

On  appelle  gétûtsfl^uronnés ,  ceux 
dont  la  partie  rnférieure  fe  termine 
en  nailfancede  rinceau  de  feuillage, 
comme  dans  la  frife  du  frontifpice 
de  Néron  ^  â  Rome, 

On  dit  j  le  génie  d*une  langue  ; 
pour  dire ,  le  caradère  propre  ^ 
diftinâif  d'une  langue. 

Voye:^  EsPMT  &  Talent,  pour 
lesdifféretKes  relatives  qui  endif- 
cingueot  Génie. 

La  première  fy Ikbe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

GENIÈVRE  i,fubftantifmafcuUn,  Ju^ 
niperi  granum.  G'eft  le  fruit  du  g/e- 
nevrier.  De  f extraie  de  genièvre. 
Voyez  Genévrier. 

GBNiàvRB  ,;fè  dit  auffi  comme  fyno-^ 
nyrae  de  genévrier.  Des  genièvres- 
fort  élevés. 

GENILLÉ  ;  nom  propre  d'un-  Bourg, 
de  France,en  Tôuraine,  aune  lieue 

*     nord-nordr-eft  ,  de  Loches. 

GÉNIOGLOSSESi  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel  &  terme  d'anatomie  ^ 
par  lequel  on  défigne  une  paire  de* 
mufcles  qui  ont  leur  attacn&fixe  d 
la  fymphiie  da  mentoa^  aa-deiTus^^ 
des  génio-hy-oïdiens  »  d  oà  ils  vont 
en  s'épanouifTant,,  fe  terminera  la 
racine  de  la  langue.  Ces  deux  muf- 
cles  font  féparés  l'un  de  l'autre  par 
une  membrane  fort  mince  qui  for- 
me une  cloifon  mitoyenne^  laquel- 
le s'enfonce  dans  la^ langue,  &  ré- 
pond par-deiTus  à  la  ligne  médiane 
que  l'on  obferve  à  la  furface.  Ces 
raufcles  avant  d'arriver  à  la  racine 
de  la  langue  ,7  jettent  beaucoup  de- 
fibres  qui  pénètrent  fon  épaifleur. 

ÇÉNlO-HYOÏDlENi  fubftantifmaf- 
:     cu)ia  &  terme.  d!Ànacomie^  Seçir 
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mafcle  qai  s'attache |>ar  une  de  Tes 
extrémités  à  la  faccr  interne  de  la 
fymphife  du  menton  ,  &  p^r  l'autre 

*  à  los  hyoïde.  Celte  dernière  extré- 
mité eft  plus  large  que  celle  qui  s'at- 
tache à  la  fymphife.  Un  nerf  de  la 
neuvième  paire  paflfe  à  travers  ,  & 

'  en  fait  deux  portions  diftinâes. 
Celle  qui  eft  en-dehors  eft  petite  & 
s'attache  à  la  corne  de  los  hyoïde , 
celte  qui  eft  en-dedans  ^  tient  à  la 
bafe  clu  même  os. 

Le  génio-hvoïdiefT  d'un  côté  eft 
couche  tout  le  long  de  celui  du 
côté  oppofé  ,  &  recouvert  par  la 
mylo- hyoïdien.  Lorfaue  -ees  miif- 
cles  fe  contraftent ,  fi  les  abaiiTeurs 
de  los  hyoïde  font  dans  le  relâche- 
ment ,  ils  relèvent  l'os  hyoïde  j 
mais  s'ils  fe  coatraôem  en  même 
tems ,  ils  tirent  en  bas  la  mâchoire 
&  la  font  ouvrir. 
GÉNIOPHARINGYENS  ;fubftantif 
mafculin  pluriel  »  Se  terme  d'Anato- 
mie ,  par  lequel  on  défigne  deux  pe- 
tits mufcles  qui  çartenr  de  la  fym- 
phife du  menton  ,  conjointement 
avec  les  genioglofTes  qu'ils  accom 

Stagnent  jufquâ  la  langue:  ils  s'en 
épatent  enfuite  pour  aller  fe  ren- 
dre  au  pharynx  j  qu'ils  tirent  anté- 
rieurement 8c  fupérieurement. 
GENIPA  ,  ou  Geni^anibr  j  fubftan- 
tif  mafculin.  Arbre  fort  commun 
dans  les  îles  Antilles  6c  au  Bréfil  :  il 
change  de  feuilles  tous  le»  âiois.  Il 
devient  grand  :  fes  fleurs  font  blan- 
ches &  campani formes/  Il  porte 
des  fruits  femblables  à  l'ofange  3  & 
remplis  de  graines.  Ce  fruit  étant 
vert  â  une  faveur  amère  ;  mais 
érant  mûr ,  il  devient  jaune  en  de- 
hors ft  en  dedans  :  la  faveur  eft 
alors  bonne ,  d'un  goût  de  poire  de 
coing  9  &  fe  fond  dans  la  bouche  : 
fbn  JUS  eft  clair  comme  de  l'eau  ; 
6ç  quoique  blanc  d'abord  »  il  de- 
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vient  noir  enfuue  »  &  les  fauvages 
s'en  fervent  pour  fe  colorer  la  P^^f 
lorfou'ils  vont  à  la  guerre  >  aun  de 
paroitre  plus  e6Froyables  à  leurs  en- 
nemis. Les  femmes  du  pays  pei- 
gnent aufti  avec  ce  fuc  leurs  ma- 
ris en  noir  »  quand  ils  font  las  de  la 
couleur  rouée.  Cette  même  teinture 
portée  fur  de  TétofFe  ou  du  papier 
eft  d'abord  ineffaçable  \  mais  elle 
fe  détruit  d*elle-niême  vers  le  neu* 
vième  jour.  Ce  jus  peut  auffi  fer« 
vir  d'erKre  pour  écrire. 

GÉNISSE  i  fubftantif  féminin. /ttvtf/i- 
ca.  Jeune  vache  qui  n  a  point  portée 
Les  anàens  facrifioicnt  des  génijjis 
blanches  à  Junon. 

La  première  &  la  troifième  fyl« 
labe  font  très-brèves  »  6c  la  fecon* 
de  brève. 

GËNISTELLE  ;  fubftantif  féminin. 
Geniftella.  Plante  qui  ne  diffère  du 
genêt  qu'en  ce  que  fes  feuillesnaiC- 
lent  l'une  de  l'autre  ,  &  font  com- 
me articulées  enfemble. 

GÉNITAL  ,  ALE  j  adje<aif  &  terme 
didactique.  Qui  ferri  la  génération» 
Les  parties  génitales.  Voyez  Géné- 
ration. 

GENlTA-MAiïA }  terme  de  Mytho- 
logie »  6c  nom  propre  d'une  Déefle 
qui  préiidoit  aux  enfàntemens  :  les 
Romains  lui  facrifioient  un  chien  , 
comme  les  Girecs  en  facrifioienr  un 
à  Hécate.  On  faifoit  à  cette  Déefle 
une  prière  conçue  en  termes  fort 
finguliers  :  on  lui  demandoit  la  fa* 
veur  que  de  ce  qui  naîtroir  dans  la 
maifon  rien  ne  devint  bon.  Platar* 
que  donne  deux  explications  de 
cef  re  façon  de  parler  énigmatique  ; 
l'une  eft  de  ne  pas  entendre  la  prière 
des  perfonnes,  mais  des  cnifîis. 
Alors  ,  dit^l  9  Ton  detnandoit  i  la 
Déeflfe  que  ces  animaux  qui  nai- 
troient  dans-  la  maifon  »  ne  fuflenc 
pas  doux  6c  pacifiques  ^  mais  oié* 

chans 
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thans  &  féroces  j  oa  bien  félon 
Plucarque ,  en  appliquant  la  prière 
aux  perfonnes ,  le  mot  devenir  ton 
figninoic  mourir  ;  dans  ce  dernier 
fens  Ton  pcioic  la  OéelTe  qu'aucun 
de  ceux  qui  naîcroienc  dans  la  mai- 
fon  y  ne  vînt  â  mourir  dans  cette 
fmaifon.  Cette  dernière  explication , 
a|oute-t-il  ,  ne  doit  pas  paroître 
étrange  à  ceux  qui  favent  que  dans 
un  certain.traité  de  paix  conclu  en- 
tre les  Arcadiens  &  les  Lacédémo- 
niens  ,  il  fut  ftipulé  qu'on  ne  /îr- 
roic  bon ,  c'eft-à-dire  félon  Ariftote, 
qu'on  ne  tueroit  perfonne  d'entre 
les  Tégates  pour  les  fecours  qu'ils 
auroient  pu  prêter  aux  Lacédemo- 
niens. 

GÉNITE  ;  fubftantif  mafcul.  Les  Hé- 
breux défignoientjpar  ce  nom  quel- 
qu'un qui  defcendoit  d'Abraham 
fans  aucun  mélange  de  fang  étran- 
ger ,  c'eft-â-dire,dont  tous  les  ancê- 
tres ,  paternels  dcmaternels  ,étoient 
Ifraélites  i(fus|d'Abraham. 

GÉNITEUR;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  père. 

GÉNITIF  j  fubftantif  mafculin,  Genîti- 
vus.  Le  fécond  cas  de  la  déclinaifon 
des  noms  dans  les  langues  où  les 
&oms  fe  déclinent  :  fon  ufage  uni- 
verfel  eft  de  préfenter  le  nom  com- 
me terme  d'un  rapport 'quelconque 
3ui  détermine  la  hgnification  vague 
^un  nom  appellatif  auquel  il  eft 
fubordonné. 

Dans  notre  langue ,  la  prépofi- 
tion  dt  remplace  aflèz  communé- 
ment la  fonftion  du  génitif  latin , 
comme  dans  ces  phrafes  ,  le  livre 
de  Pierre.  Vémidedc  ViTËile ,  &c. 

GÉNITOIRES  i  fubftantif  mafculin 
pluriel-  Genitalia,  Tefticules  ,  par- 
ties qui  fervent  à  la  génération  dans 
les  mâles.  Il  fe  dit  des  hommes  & 
des  animaux.  Couder  les  génicoires. 

GENITZ  ;  nom  propre  d'un  bourg 
Tome  XIL 
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de  France  ,  en  Limousin  »  a  huit 
lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de  Brives^ 

GÉNITURE  j  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  de  ce  qu'un  homme  avoir 
engendré.  . 

GENLIS  j  nom  propre  d*un  bourg  de 
France,  en  Picardie ,  à  deux  lieues, 
fud<oueft,de  la  Fère.  Il  y  a  une  Ab- 
baye d'hommes  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré ,  laquelle  eft  en  commende, 
&  vaut  au  titulaire  1400  livres  d^ 
rente. 

GENNE  j  nom  propre  d'une  ville  ou 
bourg  de  France  ,  au  pays  des  Lan- 
des ,  en  Gafcogne  ,  à  deux  lieues , 
fud-oueft ,  d'Aire. 

GENNESjnom  propre  de  deux  bourgs 
de  France ,  en  Anjou  %  fur  la  Loire, 
aflez  près  l'un  de  l'autre ,  &  environ 
â  trois  lieues  >  nord-oueft  y  de  Sau* 
mur. 

GÉNOIS,  OISEi  adjeftifqui  s'em- 
ploie auffi  fubftantivement  Qui  ap- 
partient à  Gènes,  qui  eft  de  Gènes. 
Une  barque  génoife.  Les  Génois  font 
indufirieux. 

GENOSA}  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples  , 
dans  la  terre  d'Otrante  ,  près  du 
Brandano ,  fur  les  frontières  de  la 
Bafilicate. 

GENOU  j  fubftantif  mafculin.  Genu. 
Éminence  formée  fur  l'arficulation 
de  la  cuiflè  avec  la  jambe  ,  par  la 
rotule.  Elle  a  encore  les  genoux  foi^ 
blés.  Une  plaie  au  genou. 

On  dit ,  être  à  gçnoux  ,  fe  mettre 
à  genoux;  pour  dire,  mettre  les 
jgenoux  à  terre. 

On  dit  i  demander  une  chofe  à 
genou  y  À  deux  genoux  ,  &  cela  fi- 
gnifie  quelquefois  fimplement ,  la 
demander  avec  beaucoup  d'empref- 
fement.  C^ejl  en  vain  quil  le  lui 
demande  à  genou  ,  à  deux  genoux  , 
•  il  ne  l'obtiendra  pas. 

On  àxc  fléchir  Us  genoux  devait 
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les  idoles  y  fléchir  le  genou  devant 
Baal;  pour  dire,  adorer  les  idoles^ 
adorer  Baal. 

.  On  dit  auflî  figurément ,  fléchir 
le  genou  devant  quelqu'un;  pour  dire, 
fe  foumectre  à  quelqu'un,  lui  céder. 

Genou,  fe  die  aufli  de  cette  partie  des 
jambes  antérieures  du  cheval ,  qui 
eft  formée  principalement  de  fept 
os  d'un  très-petit  volume ,  par  lef- 
quels  le  cubitus  ou  Tavant-bras  fe 
trouve  joint  au  canon. 

Le  beauté  de  la  conformation  de 
cette  partie  dépend  de  la  régula^ 
rite  de  fa  proportion  avec  la  jambe. 
Ainfi  tout  genou  qui  n'eft  pas  effa- 
cé ,  c'eft-àdire  ,  lur  lequel  Tos  de 
Tavant-bras  ne  rombe  pas  perpendi- 
culairement, eft  véritablement  dé- 
fectueux. Un  genou  rond  &  enflé 
annonce  prefque  toujours  des  jam- 
bes travaillées  :  il  en:  eft  de  même 
lorfqu'il  fe  trouve  dénué  de  poils 
dans  fa  partie  antérieure  ,  à  moins 
cependant  que  l'animal  ne  fe  foie 
couronné  en  tombant ,  ou  que  la 
chute  du  poil  ne  provienne  de  quel- 
que accident  extraordinaire. 

Genou,  fe  dit  eticore  en  parlant  de 
quelques  autres  animaux.  Le  genou 
auu  chameau. 

Genou  ,  fe  dit  en  termes  de  Manège , 
du  pli  ou  de  la  courbure  que  ion 
donne  quelquefois  aux  branches  du 
mors  en  avanr ,  &  entre  le  coude 
&  la  gargouille. 

Genou  ,  fe  dit  en  termes  de  Mécani- 
que,d'une  boule  de  cuivre  ou  d'au- 
tre matière,  emboîtée  de  telle  forte 
qu'elle  peut  tourner  fans  peine'  de 
tous  cotés  comme  on  veut. 

Genou  ,  fe  dit  en  termes  d'Économie 
ruftique ,  des  nœuds  qui  fe  voient 
le  long  des  tiges  du  blé,  de  l'avoine, 

Genoux  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine , 
de  pièces  de  bois  courbes ,  que  l'on 
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place  entre  les  varangues  &  leH 
alonges  ,  pour  former  la  rondeuc 
du  vaiffeau.  Il  y  a  plufieurs  fortes 
de  genoux  :  ou  appelle  genoux  de 
fond  y  des  genoux  qui  font  partie 
du  fond  du  bâtiment ,  qui  font  em- 
pâtés avec  les  varangues  &  les  pre- 
mières alonges  ,  qui  ne  touctienc 
point  à  la  quille ,  &  qui  fervent  en- 
femble  à  faire  la  rondeur  du  bor« 
dage.  ^i  genoux  deporqucSy  des  ge« 
noux  polcs  fur  le  ferrage  ,  le  long 
des  porques  par  en  bas ,  &  qui  s'em- 
pâtent par  le  haut  avec  les  aiguillet- 
tes. Ex  genoux  de  revers ,  des  genoiuc 
placés  vers  les  extrémités  du  vaif- 
ieau ,  au-defliis  des  fourcats  &  des 
varangues  les  plus  acculées.  Et  ge-^ 
nou  de  la  rame  ,  la  partie  de  la 
rame  ,  du  côté  des  rameurs ,  de- 
puis le  pont  où  ils  la  tiennent ,  Jac- 
ques fur  le  bord  du  bâtiment  où 
elle  eft  appuyée. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè-i 
ve ,  &  la  féconde  brève  au  fingulier, . 
mais  longue  au  pluriel. 

GÉNOVÉFAIN  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  appelle  ainfi  à  Paris  un  Cha-* 
noine  régulier  de  la  Congrégation 
deS  •  Geneviève. 

GENOUILHAC;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France ,  en  Langue- 
doc ,  à  huit  lieues  ,  nord-oueft  i 
d'Uzès. 

GENOUILLAT;  nom  propre  d'oa 
bourg  de  France,  dans  la  Marche  ^ 
à  quatre  lieues,  nord-nord-eft  ,de 
Gueret. 

GENOUILLÉ }  nom  propre  d'ua 
bourg  de  France ,  en  Poitou ,  â  une 
lieue  ,  fud-fud-eft,  de  Givrai. 

Il  y  a  un  autre  bourg  de  même 
nom  en  Saintonge ,  à  quatre  lieues» 
oueft-nord-oueft ,  de  St.  Jean  d'An- 

G&OUILLÈRE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Genuale.  C'eft  la  partie  d  une 
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botte  qui  furpafle  la  tige ,  &-en- 
ferme  le  genou.  Ces  genouillères 
fine  trop  grandes. 

GfNouiLL^aB  y  fe  dit  aufli  de  la  partie 
de  rarmurc  qui  fert  i  couvrir  le 
genou» 

CfiNomLLàRB>  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tillerie ^  de  la  partie  baflè  de  Tem- 
brafure  d'une  batterie.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  qu'elle  fe  trouve  â  peu 
près  i  la  hauteur  du  genou. 

QiNouiLLâRB  9  fe  dit  en  termes  d' Ar- 
tificiers,  d'une  forte  d'artifice  d'eau 
Î[uon  emploie  à  garnir  les  pots  à 
eu  9  les  ballons  d'eau  &lesDarrils 
de  trompe  j  on  les  nomme  auffi  daur 
fhins  &  canards  :  leur  effet  eft  de 
ferpenter  fur  l'eau  »  de  s'élancer  à 

gluueurs  reprifes  en  l'air  ^  &  de 
nir  par  éclater  avec  bruit. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  rroifième  longue  ^  &  la 
quarrième  très-brève. 
.    Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
GENOUILLY  î    nom   propre    d'un 
bourg  de  France  »  en  Berry ,  envi- 
ron  à  huir  lieues  y  oueft-nord  oueft  ^ 
de  Bourges. 
GENRE  ^  fubftantif  mafculin.  Ge/?z^j. 
Ce  qui  eft  commun  à  plufieurs  ef- 
pèces  différentes.  Le  genre  des  qua- 
drupèdes ^omprerid  les  efpeces    des 
chevaux ,  des  chiens  ,  &c. 

On  dir  en  termes  de  Logique , 
que  la  définition  eji  compofée  'du 
^enre  &de  la  différence. 
Cenrb  y£t  dit  quelquefois  fimplement 
pour  efpèce.  Il  y  a  plujieurs  genres 
d* animaux  quadrupèdes. 

On  dit  d'une  cbofe  ,  q\i*ellc  ejl 
bonne  ,  mauvaife  dans  fin  genre  ; 
pour  diire ,  qu'elle  eft  bonne ,  mau* 
vaife  dans  fon  efpèce,  dans  fa  ma- 
nière. 

On  appelle  le  genre  humain^  tous 
les  hommes  pris  enfemble. 
QïïHKf^^  fe  dit  euterm^de  Grau»- 
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maire  de  la  colUélion  de  plufieurs 
objets  réunis  fous  un  point  de  vue 
qui  leur  eft  commun  &  propre. 

Dans  l'origine  le  genre  eft  un  rap« 
port  des  mots  a  Tun  ou  i  l'autre 
fexe ,  &  en  général  à  tout  oe  qui  eft 
maie  ou  femelle. 

11  7  a  deux  genres  dans  la  langue 
françoife  :  le  mafculin  qui  défigné 
Thomnae  ou  le  maie  y  comme  le 
père ,  le  lion  ;  &  le  féminin  qui 
défigne  la  femme  ou  la  femelle  » 
cooune  une  mère^  une  lionne» 

Enfuite  par  imitation  on  a  fait 
du  mafcuUif  ou  du  féminin  les  au« 
très  noms,  quoiqu'ils  n'eulfent  au- 
cun rapport  a  Tun  ou  à  l'autre  fexe. 
Par  exemple  ,  le  livre ,  le  jeu  font 
mafculins  j  la  table  ,  la  plume  font 
féminins.  Quoiqu'ils  ne  puitTent  fe 
dire  ni  de  l'homme  ni  de  la  femme^ 
&c.^ 
Genrc  ,  fe  dit  en  termes  de  Rhéto- 
rique ,  des  clalTes  générales  aux-* 
quelles  les  Rhéteurs  rapportent  tou^ 
its  les  différentes  efpèces  de  dif- 
cours  :  on  les  réduit  ordinairement 
à  trois  y  favoir  ,  le  genre  démonf- 
tratif,  le  genre  délibéracif,  &  le 
genre  judiciaire.  Le  premier  a  pour 
objet ,  furtour  le  préfenr  j  le  fé- 
cond ,  l'avenir  ;  le  rroifième  »  le 
pa(ré.  Dans  le  genre  démonftratif  ^ 
on  blâme ,  on  loue.  Dans  le  déli* 
bératif  on  engage  à  a^ir  ou  â  ne  pas 
agir.  Dans  le  judiciaire ,  on  ac* 
cufe ,  on  défend.  Foye:^  Démons* 

TRATIF,  DiUBÉRATIF  &  JuDI- 
CIAIRB. 

Gbhre  y  fè  dit  aufii  du  ftyle  &  de  la 
manière  d'écrire. 

Chaque  genre,  remarque  M.  de 
Voltaire  ,  a  fes  nuances  diffé- 
rentes :  on  peut  au  fond  les  ré- 
duire à  deux  ,  le  fimple  &c  le  re.- 
levé.  Ces  deux  genres  qui  en  em- 
bt^UTent  tant  d'autres  ^  onr  des  beau- 
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tés  néceiTaires  qui  leur  font  égale- 
ment communes  :  ces  beautés  font 
la  juftefTe'  des  idées  y  leur  conve- 
nance, l'élégance,  la  propriété  des 
expreflions,  la  pureté  du  langage. 
Tout  écrit  de  quelque  nature  qu'il 
foit ,  exige  ces  qualités  ;  les  diffé- 
rences confident  dans  les  idées  pro- 
pres à  chaque  fujet ,  dans  les  figures, 
dans  les  tropes }  ainfi  un  perfonnage 
de  comédie  n'aura  ni  idées  fublimes, 
ni  idées  philofophiques;  unjDerger 
n'aura  point  les  idées  d'un  conqué- 
rant 'j  une  épître  didadique  ne  ref- 
pirera  point  la  pafiioh  j  &  dans  au- 
cun de  ces  écrits ,  on  n'emploîra 
ni  métaphores  hardies ,  ni  exclama- 
tions pathétiques,  ni  exprellions 
véhémentes» 

Entre  le  fimple  8c  le  fublime ,  il 
y  à  plufieurs  nuances  j  &  c'eft  Tart 
de  les  alTortir  ,  qui  contrîhiie  à  la 
perfection  de  léloquence  &â  de  la 
poéfie  :  c'eft  par  cet  art  que  Virgile 
s'eft  élevé  quelquefois  dans,  l'églo- 
gue  î  ce  vew , 

Ut  vidil  utperiî  l  ut  me  maius  aijhiiit 
error  i 

feroit  auffi  beau  dans  la  bouche  de 
Didon ,  que  dans  celle  d  un  Berger^ 
parcequ'il  eft  naturel  ,  vrai  &  élé- 
gant ,  &  que  le  fentiment  qu'il 
renferme  ,  convient  i  toutes  fortes 
d'états  j  mais  ce  vers  , 

CaftaneéLqui  nuces  mea   quas  Jlmarillis 
ofnahat  ^ 

ne  conviendroit  pas  à  unj>erfonnage 
héroïque ,.  parcequ'il  a  pour  objet 
une  chofe  trop  petite  pour  un  héros. 
On  n'entend  point  par ^crir,.  ce 
qui  eft  bas  8c  groflier  j  car  le  bas 
&  le  groffier  n'eft  point  un  genre  , 
c'eft  un  défaut.- 
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Ces  deux  exemples  font  voir  ^vî- 
aiemment  dans  quel  cas  on  doit  fe 
permettre  le  mélange  des  fty les ,  8ç 
quand  on  doit  fe  le  défetuire.  La 
tragédie  peut  s'abaifter  ,  elle  le  doit 
même  \  la  fimplicité  relève  fouvent 
la  grandeur ,  lelon  le  précepte  d'ffo* 
race: 

Et  tragicus  plerumque  dolet  fermone  pe^ 
defiri. 

Ainfi  ces  deux  beaux  vers  de 
Titus  y  fi  naturels  8c  fi  tendres , 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la 

vois . 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  ^première 

fbi&, 

ne  (eroîent  point  du  tout  déplacés 
dans  le  haut  comique  j    mais  ce  • 
vers  d'Antiochus , 

Dans  l*Orienc  défert  quel  devint  moiv 
ennui l 

ne  pourroit  convenir  à  un  amlint 
dans  une  comédie,  parceque  cette 
belle  exprellion  figurée  dans  l'Orient 
défert  y  eft  d'un  genre  trop  relevé- 
pour  la  fimplicité  des  brodequins. 

Genre  ,  fe  dir  aufii  en  termes  de  pein- 
ture &  de  fculpture ,  &  fignifie  la 
manière.,  le  goût  particulier  dans 
lequel  travaille  un  peintre^  un 
/culpteur^  Callot  excella  dans  fon 
genre.  • 

Genre  ,  (e  dit  en  parlant  de  la  mufi*- 
que  des  anciens  ,  des  divifion  8c 
difpofition  du  tctracorde  confidéré 
dans  les  interv^les  des  quatre  fons 
qui  le  compofent; 

La  bonne  conftitution  de  Kaccprd 
du  rétracorde,  c'eft-à^dire,  l'éta- 
bhflement  d'un  genre  régulier  ,  dé- 
pendoit  des  trois  règles  fuivantes  ; 
La  première  étoit  que  les  deux 
cordes  extrêmes*  du  tétracorde  de^ 
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Voient  toujours  refter  immobiles, 
atin  que  ]eur  intervalle  fut  toujours 
celui  d  une  quarte  jufte  ou  du  dia- 
tedàron.  Quant  aux  deux  cordes 
inoyennes  »  elles  varioient  â  la  vé- 
rité ,  mais  l'intervalle  du  lichanos 
i  la  mèfe  ne  devoir  jamais  pafler 
deux  tons  ,  ni  diminuer  au  -  deU 
d*un  ton;  deforte  qu'on  avoir  pré- 
cifément  Tefpace  d'un  ton  pour  va  • 
rier  l'accord  du  lichanos  >  &  c'eft 
la  féconde  règle.  La  troifième  étoit 
que  l'intervalle  de  la  parhypate ,  ou 
Icconde  corde ,  à  Vkypate  n'excédât 
jamais  celui  de  la  même  parbypare 
au  lichanos. 

Comme  en  général  cet  accord 
pouvoit  fe  diverfifier  de  trois  fa- 
^ns ,  cela  conftituoit  trois  princi- 

i>aux  genres  ;  favoir  le  diatonique , 
e  chromatique  &  Ten harmonique. 
Ces  deux  derniers  genres ,  ou  les 
deux  premiers  intervalles  faifoicnt 
toujours  enfcmble  une  ibmme 
moindre  que  le  rroiâèmè  intervalle , 
s'appeloient  à  caufe  de  cela  genres 
épais  ou  ferrés. 

Dans  le  diatonique,  la  modula 
tion  procédoit  par  un  femi-ton  ,  un 
son ,  &•  un  autre  ton  ^  fi  ut  re  mi  ; 
Se  comme  on  y  pafloit  par  deux  * 
ions  coniécurifs ,  delà  lui  venoit  le 
nom  de  diatonique.  Le  (hcomatique 
procédoit  fucceffivement  par  detx 
iemi-tons ,  &  un  hémi  -  diton  ou 
une  tierce  mineure  ^fiut^  «r  dièfe 
mi  ;  cette  modulauon  tenoit  le  mi- 
lieu entre  celles  du  diatonique  & 
de  l'enharmonique,  y^faiûnc,  pour 
ainfi  dire ,  fentir  diverfes  nuances 
de  Ions  ,  de  même  qu'entre  deux 
couleurs  principales  on  introduit 
pliifleurs  nuances  intermédiaires  , 
&   de-là  vient   qu'on   appeloit   ce 

Fenre  chromatique  ou  coloré.   Dans 
enharmonique ,  la  modulation  pro- 
cédoir  par  deux  quarts  dl  zçky^sx 
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divifant  ,  félon  la  doûrine  d'Arif- 
toxène  >  le  femi  -  ton  majeur  en 
deux  parties  égales ,  &  un  diton  ou 
une  tierce  majeure  ,  commôjf ,  fi 
dièfe  enharmonique  ,  ^r  ,  &  mi  : 
ou  bien,  félon  les  Pythagoriciens, 
en  divifant  le  femi -ton  majeur  en 
deux  intervalles  inégaux ,  qui  for- 
moient  l'un ,  le  femi-ton  mineu^r  , 
c'eft-à  dire  ,  norre  dièfe  ordinaire  , 
&  l'autre,  le  complément  de  ce  mè-^ 
me  femi-ton  mineur  au  femi  -  ton 
majeur ,  &  enfuite  le  diton ,  com- 
me ci-devant ,  fi , 7?  dièfe  ordinaire  y 
ut^  mi.  Dans  le  premiers  cas  \t% 
'  deux  intervalles  égaux  du/  à  Vue 
étoiear  tous  deux  enharmoniques  , 
ou  d'un  quart  de  ton  :  dans  le  fé- 
cond cas ,  il  n'y  avoit  d'enharmo- 
que  que  le  paffae^  du^?  dièfe  à  Vut; 
c'eft-â-dire,  la  différence  du  femi- 
ton  mineur  au  femi-ton  majeur  , 
laquelle  eft  le  dièfe  appelé  de  Py- 
thjgore ,  &  le  véritable  intervalle 
enharmonique  donné  par  la  nature. 

Comme  donc  cette  modulation,, 
dit  M.  Burette  ,  fe  tenoit  d'abord 
rrès-ferrée  »  ne  parcocuant  que  de 
petits  intervalles,  des  intsrvalles^^ 
prefque  infenlibles,  on  la  nommoic 
eriharmonique  ,  comme  qui  diroic 
hien  jointe  ,  bien  aI^embIée^  probe 
coagmentata^ 

Outre  CQ^  genres  principaux,  il 
y  en  avoit  d'autres  qui  réiultoienc 
tous  des  divers  partages  du  tétra* 
corde ,  ou  de  façons  de  l'accorder 
diflPérerttes  de  celles  dont  on  vienr 
de'parler.  Ariftoxène  fubdivife  le 
genre  diatonique  en  fyntonique  & 
diatonique  mol  \  &  le  genre  chro-» 
matique  en  mol',  en  mol  hémio- 
lien  &  tonique.  Atiftide  Quintilien^ 
fait  mention  de  p!u(icurs  autres 
genres^  particuliers  ,  &  il  en  compte^ 
,fîx  qu'il  donne  pour  très  -  anciens  j, 
(avoir  ^  le  Lydien  ».  le  Dorien^l^ 
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Phrygien  ,  l'Ionien  ,  lé  Mixoly* 
dien,'&le  fyntonolydien.  Ces  fix 
genres  gu  il  ne  faut  pas  confondre 
avec'  les  tons  ou  modes  de  mêmes 
noms  »  différoienr  par  leurs  degrés 
ainfi  que  par  leur  accord  y  les  ans 
n-arrivoienc  pas  à  VoStvft ,  les  au-- 
très'  Tatreignoient ,  les  autres  la 
pafToient  ^  enforte  qu'ils  partîci- 
poient  i  la  fois  du  genre  &  du  mode. 
On  en  peut  voir  le  détail  dans  le 
Muficien  grec. 

En  général  le  diatonique  fe  divife 
en  autant  d'efpèces  q^  on  peut  aflî- 

Îjner  d'intervalles  diftérens  entre  le 
emiton&lerw. 

Le  chromatique  en  autant  d'ef- 
pèces  qu'on  peut  affigner  d'inter- 
valles entre  le  femi-ton  &  le  dièfe 
enharmonique. 

Quant  à  l'enharmonique  »  il  ne 
fe  fubdivife  point. 

Indépendamment  de  toutes  ces 
fubdivifions ,  il  y  avoir  encore  un 
genre  commun ,  dans  lequel  on 
n'employoit  que  des  fons  ftaoles  qui 
appartiennent  à  tous  \t%  genres  ,  & 
un  gtf/2r<  mixte  qui  participoit  du  ca- 
taârère  des  deux  genres  ou  devons 
les  trois.  Or  il  faut  bien  remar(|uer 
que  dans  ce  mélange  des  genres  y 
qui  étoit  très- rare,  on  n'employoit 
pas  pour  cela  plus  de  quatre  cordes  \ 
mais  on  les  tendoit  ou  relâchoit  di- 
verfement  durant  une  nxême  pièce  ; 
ce  qui  ne  paroît  pas  trop  facile  i  pra- 
tiquer. Un  tétracorde  étoit  peut- 
être  accordé  dans  un  genre  ,  &  un 
autre  dans  un  autre.  Mais  les  au- 
teurs m  s'expliquent  pas  clairement 
là-deHus. 

On  lit  dans  Ariftoxène ,  que  juf- 
qu'au  temps  d*Alexandre ,  le  diato- 
nique Se  le  chromatique  étoient  né« 
gligés  des  anciens  muiiciens ,  & 
qu'ils  ne  s'exerçoient  que  dans  i 
\ç  genrç  çnt)4rn>oni(}uë  ^  conime  Iç  i 
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•  feul  digne  de  leur  habileté  ;  mais  ce 
genre  était  entièrement  abandonné 
du  temps  de  Plutarque  «  &  le  chro- 
matique auffi  fut  oublié  9  même 
avant  Macrobe. 

L'Étude  des  écrits  des  anciens, 
plus  que  le  progrès  de  notre  mufi- 

3ue ,  nous  a  rendu  ces  idées ,  per- 
ues  chez  leurs  fuccefleurs.  Mous 
avons  comme  eux  le  genre  diatoni- 
que f  le  chromatique  6c  l'enharmo- 
nique ,  mais  fans  aucune  divifion  ; 
&  nous  confidérons  ces  genres  fous 
des  idées  fort  différentes  de  celles 
qu'ils  en  avoient.  C'étoient  pour 
eux  autant  de  manières  particulier 
tes  de  conduire  le  chant  fur  certai- 
nes cordes  prefcrites.  Pour  nous  j 
ce  font  autant  de  manières  de  #Dn- 
dttîre  le  corps  entier  de  l'harmonie , 
.  c}ui  forcent  les  parties  à  fuivre  les 
intervalles  prefcrits  par  ces  genres  ; 
deforte  que  le  genre  appartient  en- 
core plus  i  l'harmonie  qui  l'engen- 
dre, qu'à  la  mélodie  qui  le  fait 
fentir. 

Il  faut  encore  obferver  ,  que  dans 
notre  mufique ,  les  genres  font  pref-^ 
que  toujours  mixtes  ^-c'eft- à-dire  , 
que  le  diatonique  entre  pour  beau- 
coup dans  le  chromatique ,  &  que 
l'un  Se  l'autre  font  néceflairement 
mêlés  à  l'bnharmonique.  Une  pièce 
*de  mufique  toute  entière  dans  un 
feul  genre  y  feroit  très -difficile  a 
conduire.  Se  ne  feroit  pas  fuppor-* 
table  ,  car  dans  le  diatonique  il  fe- 
roit impoflible  de  changer  de  ton  : 
dans  le  chromatique ,  on  feroit 
forcé  de  changer  de  ton  à  chaque 
note  ,  Se  dans  l'enharmonique  il 
n'y  auroit  abfolument  aucune  forte 
de  liaifpn.  Tout  cela  vient  encore 
des  règles  de  l'harmonie ,  qui  af* 
fujettiSent  la  fuccefliondes  accords 
à  certaines  règles  incompatibles 
j^veç  &e  continuelle  ùiççet^on  en- 
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Iiarmotiîqae  ou  chromatique  ;  & 
aufli  de  celles  de  la  mélûme  »  qui 
n'en  fauroit  tirer  de  beaux  chants. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  genres 
des  anciens.  Gamme  les  tétracordes 
étoient  également  comptes ,  quoi- 
que diviies  différemment  dans  cha- 
cun des  trois  fyftèmes  :  Ci  dans  la 
mélodie  ordinaire  un  genre  eût  em- 
prunté d'un  autre  d'autres  fons  que 
ceux  qui  fe  trouvoient  nécelTaire- 
ment  communs  entr'eux^  le  tétra- 
corde  auroit  eu  plus  '  de  quatre 
cordes ,  &  toutes  les  règles  de  leur 
mufique  auroient  été  confondues. 

Genre  ^  fe  dit  aufli  en  termes  de  Bo- 
tanique ,  de  l'afiTemblage  de  plu- 
fieurs  plantes  qui  ont  un  caraâère 
commun ,  établi  fur  la  fituation  de 
certaines  parties  qui  diftinguent 
eiTentiellement  ces  plantes  de  tou- 
tes les  autres.  Le  fameux  Botanijfe 
Tournefort  établit  les  genres  des  plan- 
tes fur  la  flruâure  des  fleurs  &  des 
fruits. 

Genre  ,  eft  encore  un  terme  ufité  en 
Géométrie  :  les  lignes  géométri- 
ques font  diftinguees  en  genres  ou 
ordres ,  félon  le  degré  de  l'équation 
qui  exprime  le  rapport  qu'il  v  a 
entre  les  ordonnées  &  les  aof* 
ci  (les. 

Les  lignes  du  Second  ordre  ou 
feâions  coniques  font  appelées  cour- 
bes du  premier  genre ,  les  lignes  du 
troifième  ordre  courbes  du  fécond 
genre ,  &  ain(i  des  autres. 
Lt  mot  genre  s'emploie  auflîquel- 

3[uefois  en  parlant  des  équations  & 
es  quantités  difFérentielles  \  ainH 
Îiaelques-uns  appellent  équations  du 
econd,du  troiuème  genre ,  ce  qu'off 
appelle  aujourd'hui  plus  ordinaire- 
ment équations  du  fécond  ,  du  troi- 
fième desré  ,  &c.  &  on  appelle  aufli 
quelquefois  différentielles  du  fé- 
cond ^  du  troiuème  genre  y  &c.  ce 
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qu'on  appelle  plus  communément 
différencidles  du  fécond  ^  du  troifième 
ordre. 

En  termes  d'Anatomie ,  on  ap- 
pelle genre  nerveux ,  tous  les  nerfs 
pris  «nfemble  &  confidérés  comme 
un  aflemblage  de  parties  fimilaiies 
diftribuées  par  tout  le  corps.  Le  ta- 
bac  contient  beaucoup  de  fel  piquant, 
cauflique  &  propre  à  irriter  le  genre 
nerveux.        *  ? 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  là  (econde  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  janre. 
GENSÂC^  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France  »  dont  l'un  eft  fitué  dans 
l'Angoumois,  à  une  lieue,  fud-eft, 
de  Cognac  j  &  l'autre  dansie  Baza- 
dois  en  Guienne  ,*à  une  lieue,  fud* 
eft ,  de  Caftillon. 
GENSORAj  nom  propre.  C'eft  félon 
Pline ,  une  ancienne  ville  de  TÉ- 
thiopie  fous  TÉçypte. 
GENT  i  fubftantif  féminin.  Gens. 
Nation.  On  ne  l'emplpie  dans  ce 
fens  au  fingulier  qu'en  pocAe  :  on 
dit  par  exemple,  la  Gent  qui  porte 
le  turban  ;  pour  dire,  les  Turcs,  la 
nation  des  Turcs.  Et  au  pluriel ,  il 
n'eft  uiité  dans  la  même  acception^ 
qu'en  cette  phrafe ,  le  droit  des 
gens. 

Hors  de-là  il  fignifie  perfonnes  j 
&n'a  point  de  fingulier.  Il  eft  maf- 
culin  quand  il  précède  Tadjeârif ,  & 
féminin  quand  il  le  fuir.  Ainfi  Ion 
dit ,  ce  font  des  gens  bien  fots  ;  6c 
ce  font  defottes  gens. 

Il  y  a  excepjciop  pour  l'adjeûif 
tous ,  &  l'on  doit  dire  ,  tous  les 
gens  de  bien. 

Quand  un  adjedif  des  deux  gen- 
res précède  le  mot  de  ^ens ,  on  met 
tous  au  mafculin  ;  ainfi  l'on  dira 
tous  les  habiles  gens  y  tous  les  hon^ 
nêtes gens  :  mais  fi  ladjeftif  eft  de 
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termînaybn  féminine  ^  on  met  tou- 
tes ;  ainfi  ion  dire ,  toutes  les  bon- 
nes gens  du  quartier* 

Si  aprè?  gens ,  il  fe  trouve  un 
pronom  ,  un  adjeâif ,  ou  un  parti- 
cipe qui  s'y  rapportent ,  on  les  met 
au  maCculin.  Il  ne  faut  pas  fcf ami- 
liât  ifer  avec  les  petites  gens  ^  parce- 
quils  en  abufent.  Ce  font  les  plus 
fottcs  gens  quon  ait  jamais  vus.  Les 
yieilles  gens  font  foupfonneux. 

On  voit  dans  ces  exemples ,  que 
par  une  (ingularité  bizarre ,  le  mot 
gens  eft  en  même  temps  mafculin  & 
ïeminin. 

Qn  dît  mille  gens  y  cent  mille 
gens  ;  pour  dire  ,  beaucoup  de 
gens  en  nombre  indéterminé,  &  il 
ne  fe  dit  jamais  pour  un  nombre  gé- 
miné ,  a  moin»  que  le  mot  de  gens 
ne  foit  précédé  de  certains  adjec- 
tifs  :  ainfi  i  on  ne  pourra  pas  dire , 
/dix  gens  y  mais  Ton  dira  fort  bien 
dix  jeunes  gens. 

On  dit ,  des  gens  de  marque ,  des 
gens  d'hoTineur  y  des  gens  de  qualité; 
Sec.  pour  dire  ,  des  peribnnes  de 
marque,  de^  perfbnnes d'honneur > 
de  qualité ,  &ç: 

On  ait  y  fi  connoitre  en  gens  ; 
pour  dire  >  avoir  un  difcernement 
pour  connoitre  le  fort  &  le  foible 
des  hommes ,  leurs  bonnes  &  leurs 
mauyaifes  qualités. 

On  dit  familièrement ,  il  y  a  gens 
&  gens;  pour  dire,qu'il]r  a  beaiicoup 
de  différence  entre  des  perfonnes. 

On  dit  proverbialement  ,  vous 
vous  moque^  des  gens  j  vous  nous 
prene:[  pour  des.  gens  de  Vautre 
monde  ^  pjour  des  gens  de^là  Veau  ; 
pour  dire,  vous  nous  prenez  pour 
des  ignorans ,  pour  des  idiots^ 

On  dit    auffi   proverbialement 
d*un  lieu  folitaire ,  qu  i/  n'y  a,  ni 
bêtes ,  ni* gens. 
Ç.ÈNs  ^  îe  dit  encore  de  ceux  qui  font 
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d'un  parti  par  oppoiition  â  ceux  de 
Xzxxvit.  Nos  gens  pafsèrent  le  Rhin 
à  la  vue  de  l'ennemi. 

Gens  j  fe  dit  audî  des  perfonnes  qui 
font  d*une  même  partie  de  prome- 
nade ,  4e  jeu ,  de  divertiffement , 
&c.  ou  font  donc  tous  nos  gens  ? 

On  dit  dans  cette  acception  , 
tous  nos  gens  font  arrivés  ;  pouç 
dire  ,  tous  les  conviés  font  arrivés. 

Gens,  fignifie quelquefois  les  domef* 
tiques.  Ses  gens  l'attendent  fur  la 
route.  Les  gens  de  Monteur  font  à 
table.  Il  ne  prit  avec  lui  qu'un  defes 
gens. 

Gens  ,  luivi  de  la  prépofition  </^,  Se 
d'un  fuhftantif  qui  défigne  une  pro- 
fefCon,  un  état  quelconque ,  ngni- 
fie  tous  ceux  d'une  nation  ,  d'une 
ville ,  &c.  qui  font  de  cet  état ,  de 
cette jprofeflîon ,  foit  cju'ils  forment 
en  effet  un  corps  particulier  dans  la 
fociété  générale,  foit  que  l'efprit  les 
raffemble  fous  une  feule  6c  même 
idée,  les  gens  d'églife.  Les  gens  de 
mer. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
appelle  gens  de  corps  ^  des  ferfs  ou 
des  fujets  main-  mortables.  Et  l'on 
appelle  gens  de  main  morte  ,  tous 
les  Corps  &  communautés  »  tant 
eccléfiaftiques  que  laïques  ^  qui  font 
perpétuels ,  &  qui  par  une  fubroga- 
tion  de  perfonnes ,  érant  cenfés  être 
toujours  les  mêmes ,  ne  produifent 
aucune  mutation  par  mort. 

On  diftingue  les  gens  de  main- 
morte eccléfiaftiques  &  les  laïques. 
Les  premiers  fe  fubdivifent  encore 
en  ceux  qui  payent  décimes  &  ceux 
qui  n'en  payent  pas  ;  de  manière 

•  nue  l'on  peur  compter  trois  fortes 
de  gens  de  main-morte. 

Les  premiers  font  les  Archevê- 
ques ,  Évêques  ,  Abbés ,  Prieurs  , 
Curés,  Chapelains  &  Communau- 
tés Régulières  ,  comme  Doyens  , 

Chanoines 
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Chanoines  Se  Chapitres; Religieux 
Se  Couvens  de  Ton  &  de  l'autre 
kxé/y  Comnwideries  conventuel- 
les, &  autres  Monattères  &  gens 
d^Églife, 

lies  féconds  font  les  Gouver- 
neurs Se  Adminiftrateurs  d'Hôpi- 
taux ,  d'Hôtels- Dieu ,  Maladeries ,  \ 
Léproferies ,  Aumôneries  ,  Com- 
manderies  fimples  ,  Fabriques  , 
Confréries  ,  Marguilliers  Se  autres 
femblables. 

Et  les  troifièmes.font  les  Com- 
munautés féculières^  comme  cel- 
les des  Piéyôts  des   Marchands , 
Maires  &   Échevins  ,   Capitouls , 
.  Jurats,  Se  autres  Gouverneurs  & 
,   Officiers  Municipaux  des  Villes, 
.Communautés     d'Habitans      des 
Bourgs  &  Villages,  les  Univerfités , 
Collées,  Bourfiers ,  Jurés  de  Mé- 
tier j     Communautés    de     Mar- 
cha nds,'&  autres  de  pareille  qualité. 
Tous  lefdits  gens  de  mainrmorte 
font   fuiets   au  droit  d'amortiffè- 
.   ment ,  lorfqu'ils  n'en  ont  pas  été 
nommément  difpenfés ,  en  confidé- 
ration  de  la  faveur  de  leur  établif- 
fement  &  de    la  deftination    des 
biens.  Ainfi  les  Communautés  de 
Marchands   &   autres    femblables 
dont  on  vient  de  parler ,  font  dans 
le  cas  pour  ce  qui  eft  acquis  en 
commun,  quoique  lefdites  Com- 
munautés ne  foient  pas  fondées  fur 
des  lettres  parentes  ;   parceque  ces 
lettres  ne  font  pas  effentielles  aux- 
dites  Communautés  féculières  ,  & 
qu'il  leur  fuifit  d'avoir  des  ftatuts  j 
^n  conféquence  il  a  été  jugé ,  tou- 
.    tes  les  fois   que  la  queftion  5*eft 
.    préfentée,  que  les  Communautés 
de  Marchands  doivent  le  droit  d'a- 
.  mortiflèmcnt  pour  raifon  des  ac- 
^'  quiiîtions.  faites  en  commun. 

Un  Édit  du  mois  d'Août  1 749  , 
„  ^regiftré  le  z. Septembre  (uivapt , 
Tome  XII. 
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contient  au  fujet  des  gens  de  main-* 
morte  des  difpofitions  très-étendues. 
Par  l'article  f  de  cet  Édit ,  W 
Roi  déclare  qu'il  n'accordera  aju** 
cunes  lettres  patentes  peur  permet- 
tre un  nouvel  établiflfement  de  gens 
de  main-morte  j  qu'après  une  in- 
formation exade  de  l'objet  &  de 
l'utilité  dudit  établifTement ,  natu- 
re ,  valeur  Se  qualité  des  biens  def- 
tinés  i  le  doter  par  ceux  qui  peu- 
vent en  avoir  connoiflance^  notam- 
itient  par  les  Archevêques  ou  Évê-  / 
ques  diocéfains  ,  par  les  Juges 
Royaux  ,  par  les  Officiers  Munici- 
paux ,  ou  Syndics  des  Communau- 
tés déjà  établies  dans  les  lieux  où 
Ton  propofera  d'en  fonder  une  nou- 
velle, pour,  fur  le  compte  par  eux» 
rendu,  chacun  en  ce  qui  peut  le 
concerner,  fui  van  t  la  dinérente  na- 
ture des  établiflemens ,  y  être  poucr  • 
vu  ainfi  qu'il  appartiendra. 

Lorfqu'il  y  a  lieu  de  faire  expé- 
dier des  lettres  pjirentes  pour  au- 
torifer  l'établiffement  propofé  ,  il 
doit  être  fait  mention  exprefle  dans 
lefdites  lettres ,  ou  dans  un  état  y 
annexé  fous  le  contre-fcel,des  biens 
deftinés  â  la  dotation  dudit  établif- 
fement ,  fans  que  dans  la  fuite ,  il 
puiffe  y  en  être  ajouté  d'autres  , 
qii'en  fe  conformant  à  ce  qui. eft  ré- 
glé fur  les  acquisitions  faites  par  les 
gens  de. main-morte. 

Conformément  a  l'article  14  du 
même  Edit ,  les  gens  de  main- 
morte ne  peuvent  acquérir ,  rece- 
voir ni  poflTéder  à  l'avenir  aucun 
fonds  de  terre  ,  maifons ,  droits 
réels ,  rentes  foncières  ou  non  ra- 
chetables  ,.  même  des  rentes  conf- 
tituées  fur  des  particuliers ,  fi  ce 
n'eft  dprès  avoir  obtenu  des  lettres 
patentes  pour  parvenir  à  ladite  ac- 
uifitiun,  &e  pour  l'amortiflement 
efdits  biens  j  &  après  que  lefdites 
M 
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lettrée  »  s^il  p}&$c  à  Sa  Majefté  de 
les  accorder ,  àurom  été  enregif- 
trécs  en  Cour  de  Parlement ,  ou 
Cottfeils  fupéf  ieurs. 

Cette  diipofitton  doit  être  obfer- 
vée ,  même  à  l'égard  dc^  fonds , 
maifons ,  droits  réels ,  Se  tenres 
teputées  meubles  fuivant  les  cou- 
tumes ,  ftatuts  6c  ufaees  des  lieux. 
,  11  eft  dit  par  L'articie  t6  ^  que  la 
difpofirion  de  l'article  14  ièra  exé- 
tutée  à  quelque  titre  que  les  gens 
de  main- morte' puitTent  ac^érir 
les  biens  y  mentionnés  ,  fort  par 
vente, adjudication,  échange,  cef- 
fion  ou  tranfport ,  même  en  pave* 
ment  de  ce  qui  leur  feroit  dû ,  toit 
pat  donations  entre- vifs,  pures  & 

-  itmples ,  ou  faites  à  la  charge  de 
fervices  ou  fondation ,  &  ^n  géné- 
tal  pour  quelque  catife  gratuite  Ou 
onéreufe  que  ce  puiffe  être. 

L'article  17  défend  de  faire  à 
Pavenir  aucune  difpofition  de  der- 
irière  volonté  pour  donner  aux  gens 
demain-morte  des  biens  de  la  qua- 
lire  marquée  par  Tart.  14.  Sa  Ma- 
fefté  veut  que  lefdkes  difpofîtions 
loient  déclarées  •  nulles  »  quand 
même  elles  ferbient  faites  â  la 
charge  d'obtenir  les  lettres  patentes 
nécenaires  ,  ou  ou'au  lieu  de  don- 
ner dire£bement  tefdits  biens  aux- 
dits  gens  de  main-morte,  celui  qui 
en  auroit  difpofé,  auroit  ordonné 
qu'ils  feroient  vendus  ou  régis  par 
d'autres  perfonnes  pour  leur  en  re- 
mettre le  prix  ou  les  revenus, 

Coriforroémerit  â  l'art.  18  ,  on 
ne  doit  point  comprendre  dans  la 

.  difpofîtion  des  articles  ci-deflTus 
mentionnés  les  rentes  conftimées 
fur  le  Roi  ou  fur  le  Clergé ,  Dio- 
cèfes ,  Pays  d'État ,  Villes  où  Com- 
munautés. Les  cens  de  main*  morte 
peavent  acquérir  &  recevoir  ces 
rentes  fans  ècce  obl^  d'obcenir  de 
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Sa  Majefté  des  lettres  {«uentes. 

Il  eil  défeodu^r  lart.  ai,  al 
cous  Notaires,  l^eHions  ou  au- 
tres 0£ciecs,  de  paffer  aucun  coiw 
trat  de  vente  »  échange ,  donation  ^ 
ceffion  outranfporcs  des  biens  énon- 
ces  dans  l'an.  14,  ni  aucun  bail  à 
rente ,  ou  conftituôon  de  rente  fur 
des  paniculiers   au  profit  defdits 
gens  de  main-morte, bu  pour  l'exé- 
cution defdites  fondations,  qu'après  . 
qu'il  leur  fera  apparu  det  lettres  pa- 
tentes de  Sa  Majefté ,  ôc  de  l'Arrêt 
d'enregiftrerocnt  i  defquelles  Let- 
tres 8c  Arrêt  il  fera  faic  mention 
expreÏÏè  dans  lefdirs  contrats  ou  au« 
tces  aâes,  à  peine  de  nullité,  d'in- 
terdi<5tioo  contre  lefdits  Notaires , 
Tabellions  ou  autres  Officiers ,  des 
dommages  &  intérêts  des  parties , 
s'il  y  écnoit,^  d'une  amende  qui/e- 
ra  arbitrée  fui  vont  l'exigence  des  cas. 

Il  eft  pareillement  défendu  par 
l'art.  24  9  i  toutes  perfonnes  de  prê- 
ter leurs  noms  à  des  gens  de  main^- 
morte,  pour  l'acquifition  ou  la  jouif^ 
fance  des  biens  ci-devant  mention- 
nés, à  peine  de  3000  liv.  d'amen- 
de, même  fous  plus  grande  peine 
fuivant  l'exigence  des  cas. 

L'art.  15  porte  que  les  gens  de 
main-morte  ne  pourront  exercer  à 
l'avenir  aucune  aâion  en  retrait 
féodal  ou  feigneurial ,  à  peine  de 
nullité  :  i  l'eâèt  de  quoi  Sa  Ma- 
jefté a  dérogé  â  toutes  lois ,  coûta* 
mes  ou  ulàges  qui  pourroient  être 
à  ce  contraires  ,  iàuf  auxdits  gens 
de  main-morte  â  fe  faire  payer  des 
droits  qui  leur  feront  dûs ,  fuivant 
les  lois,coutumesouu(àges  des  lieux. 

Toutes  lies  demandes  qui  fe- 
ront fonnées  en  exécution  des 
difpoiitions  de  cet  Édit  ,  doi- 
vent ,  conformément  à  l'art.  29, 
être  portées  diredement  en  la 
Grand'Chambre   >    ou     première 
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Chambre  des  Cours  de  Pi^rleftient, 
ouG>nfeiI  fupérieur ,  &  ce  prmti- 
vement  a  tous  autres  Juges  »  pour  y 
être  ftatué  fur  les  conclafîous  du 
Procureur  Général.  Sa  Maîjefté  a 
dérogé  à  cet  effet  à  toutes  évoca- 
tions ,  commiaimus ,  ou  autres  pri- 
vilèges accordés  par  le  paiTé  ^  ou 
<]ui  pourroient  l'être  dans  la  fuite 
i  tous  ordres,  &  mènie  i  l'ordre  de 
Malte ,  &  d  celui  de  Fontevrault  y 
ou  â  toutes  Congrégations  »  Corps , 
Communautés  ou  Particuliers. 

Cet  Édit  a  été  enregiftré  i  la 
Chambre  des  Comptes  le  $  Dé- 
cembre 1749.  L'Arrêt  d'enregiftre- 
ment  porte  que  les  nouveaux  éta- 
blidèmens  des  gens  de  main-mof  te, 
&  les  nouvelles  acquifitions  par  eux 
faites,  ne  pourront  avoir  lieu  qu'en 
venu  de  lettres  paternes  eoregif- 
trées  en  ladite  Chambre»  lefqu^les 
Uittt$  avant  d'être  earegiftrées ,  fe- 
ront communiquées  aux  Receveurs 
&  Contrôleurs  généraux  des  domai- 
nes &  bois  de  la  Généralité  où  lef- 
dits  biens  feront  fîtués  >  pour  con- 
noitre  fi  lefiiits  biens  ne  ibot  point 
eA  tour  ou  en  partie  de  la  naou- 
vancedireâfi  du  Roi,  à  l'effet  de 
faire  jouir  ledit  Seieneur  Roi  >  s'il 

L échoit ,  de  la  faculté  oâroyée  aux 
ieneurs  particuliers  par  rart  1 1 
dudit  Èdit ,  de  réunir  lefdits  biens 
i  leur  domaine  ,  ce  qui  formel  le 
dernier  éiat  de  la  Jurifprudeoce  i 
cet  égard. 
Gems  du  Roi  ,  eft  un  rerme  généri- 

3ue  qtti  dans  une  fi^ification  éten- 
ue  comprend  tous  les  Officiers  du 
Roi  >  foit  de  judicature  ,  de  fi- 
nance ou  même  a épée. 

Par  exemple ,  le  Roi  en  parlant 

des  Officiers  de  fon  Parlement ,  les 

qualifie  de  nos  gens  tenant  la  Cour 

de  ParUmtnt^ 

Dao^  une  Ordonoanpe  de  Phi* 


Jippe  de  Valois ,  du  vnmh  4e  Jnia 
1 5  5  S  »  on  voie  que  ce  Prince  donne 
ï  des  Tréforiets  des  troupes  le  titre 
àe  sentes  nojlrét. 

Charles  VI,  dans  des  lettres  du 
mois  de  Juin  1 5  94 ,  en  parlant  def 
Juees  royaux  4e  Prbvins ,  les  j|p-> 
pelle  les  Çtns  du  Roi  ;  &  d^s 
d'autres  Lettres  du  mois  de  J^n-* 
viec  i595[ ,  il  défigne  mêa»e  nac 
les  termes  èegentês  regias ,  les  Ô& 
ficiers  de  la  ^échauuée  de  Car--; 
caSbnne. 

Mlis  dans  l'ufage  préfent  & .  lo 
plus  ordinaire ,  on  n'entend  com<« 
munémen^  par  les  termes  de  Gen$ 
du  Roi  y  Gue  ceux  ^ui  £Mit  chargés 
des  intérêts  du  Roi  &  du  Mbiflére 
public  dans  un  Siège  Royal ,  tels 
que  les  Avocats  &  Procureurs  Gé- 
néraux dans  les  Cours  (buveraines; 
les  Avocats  &  Procureurs  du  Rai 
dans  les  Bailliages  &  Sénéchauffées^ 
ic  autres  Si^es  Royaux* 

Les  Subftituts  des  Procureurs  Gé^ 
néraux  &  des  Procureurs  du  Rpi  » 
ibnt  auffi  compris  ibus  le  terme  dç 
Gens  du  Roi ,  conuae  les  SubAi- 
tuant  en  certaines  ocçaitoxis. 

La  fonâion  des  Gens  du  Roi 
n'eft  pas  feulement  de  défendre  les 
intérêts  du  Roi,  n>ais  auffi  de  veiller 
i  rout  ce  qui  intérefTe  l'Églife ,  les 
Hôpitaux  9  Les  Coammnamés ,  les 
mineurs ,  &  en  général  i  tout  ce 
oui  concerne  la  police  &  le  public} 
ceû:  pourquoi  on  les  défigne  quel- 
quefois fous  le.  titre  de  Minijière 
public  ,  lequel  néanmoins  n'eft  pas 
propre  aux  Gens  du  Roi  >  leur  étant 
commun  avec  les  Avocats  &  Pro*- 
cureurs-Fifcaux ,  lefquels  dans  les 
Juftices  feigneuriales  »  défendent 
les  intérêts  du  Seigneur  comme  les 
Getns  du  Roi  défendent  ceux  du  Roi 
dans  les  Juridtâions  Royales  ,  Se 
OOt  nu  furplus  les  mêmes  fonâipns 
Hit 
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que  les  Gens  du  Roi ,  pour  ce  qui 
concerne  l'Églife ,  les  Hôpitaux ,  le^ 
Communautés,  les  Mineurs^  la  Po- 
lice Se  le  Public. 

A  la  rentrée  des  Tribunaux 
Royaux  , .  les  Gens  du  Roi  fonr  or- 
dinairement une  harangue  j  ce  font 
eux  aulli  qui  font  chargés  de  faire 
le  difcours  des  mercuriales* 

Ils  portent   la  parole  aux  Au- 
diences dans  routes  les  caufes>  tant 
civiles    que    criminelles ,  lorfque 
.le    Roi  ,  rÉglife  ,    ou  le   Public 

'    y   font    intére  (Tés  :    dans  quelque 
Siège  il  eft  auflS  d'ufage  de  leur  com- 

'  muniquer  les  caufes  des  mineurs.  , 
Les  Requêtes  à.  fins  d'être  admis 
à  procéder  par  voie  d'information , 
celles  qui  font  données  pour  obtenir 
monitoire,  pour  informer  par  ad- 
dition ,  pour  obrenir  des  provifions 
alimentaires,  pour  rélargiffement 
des  prifonniers ,  &  décharge  d'a- 
mende ,  pour  les  réceptions  de  cau- 
tion en  matière  criminelle,  pour 
obtenir  main  levée  de  faifies  Se  an- 
notations de  biens ,  &  toutes  autres 
Requêtes  en  matières  criminelles  , 
même  les  Procès-verbaux  de  Ré- 
bellion, doivent  être  communi- 
quées aux  Gens  du  Roi. 

Les  Juges  ne  peuvent  ordonner 
la  confrontation  des  témoins ,  qu'a- 
près la  communication  des  interro- 
gatoires des  accufés  aux  gens  du  roi. 
Les  lettres  de  grâces,  de  par- 
don ,  de  remiffion  ,  de  rappel  de 
ban  ,  de  commutation  de  peines , 
d'annobliffement,  de  légitimation , 
de  naturalité;  les  inftances  de  fé- 
paration  entre  miri  &  femme  ,  foit 
dé  corps,  foit  feuîemem  de  biens; 
les  Requêtes  desvafTaux  pour  être 
reçus  en  foi  &  hoinmage  dans  les 
lieux  où  la  coutume  l'exige  ;  celles 
par  lefquelles  ils  demandent ,  ou  | 
fouffrance ,  ou  main  Uvée  d^  faiûe  | 
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fédodate  ;  tes  aveux  &  dénombre*^ 
mens  des  terres  -,  tout  cela  doit  être 
communiqué  aux  Gens  du  Roi,  ou 
des  Seigneurs. 

Les  fentences  définitives  qui  inter- 
viennent dans  les  procès  criminels^ 
où  le  Procureur  du  Roi,  ou  Fifcal 
étoient  parties  ,  doivent  leur  être 
communiquées  par  le  Greffier , 
avant  d'être  prononcées  aux  accufés.: 

Les  Juges  ne  peuvent  enregiftrer 
les  Commiffions  du  Confeil ,  ou  des 
Açrêts  de  la  Cour ,  fans  conclufions 
des  Gens  du  Roi. 

Ils  ne  peuvent  rendre  aucune  Or- 
donnance concernarit  le  ban  ou  ar- 
rière-ban,  recevoir  aucun  Officier  > 
ni  Maître  de  métier ,  par  lettres  ou 
par  chef-d!œuvre ,  ni  prendre  le  fer- 
ment dés  Jurés  des  Communautés 
où  il  y  en  a  d'établis,  fans  conclu- 
fions  du  miniftère  public. 

Le  Procureur  du  Roi  ou  fon  Sub- 
ftitut,  ou  le  Procureur -Fifcal,  fi 
c'eft  une  Juftice  feigneuriale,  doi- 
vent affifter  à  la  nomination  des  tu- 
teurs ou  curateurs  des  mineurs ,  à 
celles  des  curateurs  aux  fucceffions 
vacantes,  aux  fcellés,  inventaires 
&  comptes,  où  des  parties  ihtéref- 
fées  font  abfentes. 

Ces  principes  font  écrits  dans  trois 
Arrêts  de  règlement  rendus  ,  le 
nemier,  le  i8  Juillet  1(^48,  pouf 
a  Juridiaion  du  Bailliage  du  Pa- 
ais;  le  fécond,  le  7  Septembre 
1660,  pour  le  Bailliage  de  Dreux: 
&  lerroifième,  le.  ii  Avril  1^79^ 
pour  la  Duchc-Pairie  de  Richelieu. 

Dans  les  Tribunaux  où  il  y  a  des 
Confeillers ,  fi  les  Gens  du  Rai  font 
abfens ,  c*eft  en  quelques  endroits 
le  Confeiller  dernier  reçu  qui  les 
remplace,  qui  donne  des  conclu- 
fions  ,  Se  fait  toutes  leurs  autres 
fondions.  Cela  s'eft  ainfi  prariqité 
au  Châtefeï  en  1  (f  jz ,  dans  le  temps 
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des  vacances  ;  mais  s'il  n'y  a  point 
de  Confeillers  dans  ie  Siège ,  c'eft 
au  plus  ancien  Gradué;  &  au  défaut 
de  Gradué,  au  plus  ancien  Praticien 
à  faire  les  fondions  des  Gens  du 
Roi. 

Le  Miniftère  public  eft  tellement 
dévolu  au  plus  ancien  Gradué  du 
Siège  ,  ou  à  défaut  de  Gradué  ^  au 
plus  ancien  Praticien ,  en  l'abfence 
des  Gens  du  Roi ,  ou  du  Procureur- 
Fifcal,  qu'ils  n'eft  pas  même  alors 
permis  au  Juge  de  commettre  quel- 
qu'un pour  remplir  ce  miniftère. 
C'eft  ce  qui  rèfulie  des  difpofition^ 
d'un  Arrêt  de  règlement  rendu  le  ji 
Mars  1711,  qui  porte  que  le  Juge 
des  lieux  ne  poutra ,  en  cas  d'ai- 
fence ,  ou  légitime  empêchement  du 
Procureur-Fijcal  9  commettre  la  fonc- 
tion de  Procureur  ^  Fi/cal  y  qui  fera 
remplie  en  ce  cas  par  V ancien  Gra- 
dué y  s'il  y  en  a ,  finon  par  le  plus 
ancien  Praticien ,  félon  l'ordre  du 
tableau. 

Les  Gens  du  Roi  dans  les  Cours 
fouveraines  font ,  comme  on  l'a  dit 
ci-devant  >  les  Avocats  Généraux  & 
le  Procureur  Général ,  lequel  a  rang 
&  féance  après  le  premier  Avocat 
Général  :  il  n'y  a  pas  de  même  des 
Gens  du  Roi  au  Confoil,  à  caufe 

S|ue  le  Roi  eft  préfent  ou  réputé  pré- 
ent.  L'Infpedieur  du  domaine  don- 
ne fon  avis ,  &  fait  des  Réquifitoi- 
res  lorfqu'il  y  échoir  dans  les  ma- 
tières domaniales. 

Dans  les  Sièges  Royaux  infé- 
rieurs ,  il  y  a  ordinairement  un 
Avocat  du  Roi  ;  dans  certains  Siè- 
ges il  y  en  a  ptu(iears  ;  il  y  a  dans 
tous  un  Procureur  du  Roi ,  qui  a 
rang  &  féance  après  le  premier 
Avocat  du  Roi. 

L'habiHement  des  Gens  du  Roi 
eft  le  bonnet  carré  &  le  rabat ,  la 
lobe  à  bngues  mancbes^  la  foutane 
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de  le  chaperon  hermine  de  même 
que  les  Avocats. 

Les  Gens  du  Roi  des  Parlemens , 
Cours  des  Aides  &  Cours  des 
Monnoies  ,  c'eft-à-dire,  les  Avo- 
cats &  Procureurs  Généraux  por- 
tent la  robe  roage  dans  les  cérémo- 
nies :  .cette  prérogative  ne  paroît 
point  leur  avoir  ècé  accordée  par 
aucun  titre  particulier  :  elle  paroît 
une  fuite  du  droit  que  les  Avocats 
au  Parlement  ont  pareillement  de 
porter  la  robe  rouge  j  les  Avocats 
&  Procureurs  du  Roi  de  quelques 
Préfidiaux  jouiflent  auffi  du  même 
honneur  j  ce  qui  dépend  des  titres 
&  de  la  pofleiiion. 

La  place  des  Gens  du  Roi  eft 
ordiutirement  à  la  tête  du  Barreau  j 
les  Avocats  Généraux  du  Parlement 
fe  placent  encore  au  premier  Bar- 
reau dans  les  petites  audiences  ;  à 
l'égard  dé  celles  qui  fe  tiennent  fuc 
les  hauts  Sièges,  le  Procureur  Gé- 
néral fe  mertoit  de  tout  temps  fur 
le  banc  qui  eft  au-de(ïous  des  Pré- 
fidens  &  des  Confeillers  Clercs  : 
les  Avocats  Généraux  fe  placoient 
autrefois  à  ces  audiences  lut  le 
banc  des  Baillis.  &  Sénéchaux  ^  ce 
n'eft  que  depuis  1589  qu'ils  fe  pla- 
cent fur  le  banc  au-deflbus  des  Pré- 
fidens  &  des  Confeillers -Clercs  : 
ce  changement  fut  fait  pour  la 4:0m- 
modité  du  Premier  Préfident  de 
Verdun ,  qui  tardé  audiebat.  Dans 
les  cérémonies  ,  ils  marchent-  à  la 
fuite  du  Tribunal ,  &  font  précédés 
d'un  ou  deux  Huiffiers. 

Lorfque  les  Gens  du  2îo/ portent 
la  parole,  ils  fpnt  débout  &  cou- 
verts, les  deux  mains  gantées.  Tous 
ceux  qui  ont  féance  après  celui 
d'emr'eux  qui  porte  la  parole ,  fe 
tiennent  auffi  débeut  àc  rouverts 
pendant  tout  le  temps  qu'il  parle. 

11$  ont  le  privilège  de  ne  pburoir 
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être  interrompus  par  les  partie  ni 
par  les  Avocats  contre  lefquels  ils 
plaident. 

Le  21  Février  172 1 ,  M.  l'Avo- 
cat Général  parlant  dans lafFaire du 
Duc  de  la  Force  qui  éroit  préient , 
celui-ci  l'interrompit  j  M,  TAvo- 
»  cat  Général  die  qu'il  ne  pouvoit 
être  interrompu  par  qui  qub  ce  fût  » 
autre  que  M.  le  Premier  PréHdent. 

Il  n'eft  pas  d'ufage  que  les  Juges 
interrompent  la  plaidoirie  des  Gens 
du  Roi  j  quoique  l'heure  â  laquelle 
l'Audience  finit  ordituiirement 
vienne  à  fonner  j  mais  il  y  a  des 
exemples  que  dans  de  grandes  af- 
faires les  Gens  du  Roi  ont. eux-mê- 
mes partagé  leur  plaidoirie  en 
pluiieurs  Audiences.         ^ 

Dans  les  affaires  où  le  miniftère 
.  public  eft  Appelant  ou  Deman- 
deur »  l'Avocat  de  l'Intimé  (m  du 
Défendeur  a  la  réplique  fur  ItsGens 
du  Roi  :  mais  il  eft  auflî  d'ufage  que 
ceux-ci  ont  la  réplique  en  dernier. 

On  dit  conununément  que  les 
Gens  du  Roi  font  folidaires ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  agiflent  Se  parlent 
toujours  en  nom  coUeâif  j  ils  font 
préfumés  fe  concerter  entre  eux 
pour  les  concluions  qu'ils  doivent 
prendre. 

Il  y  a  néanmoins  des  exemples 
que  dans  la  même  affaire  un  des 
Gens  du  Roi  n'a  pas  fuivi  les  mê* 
mes  principes  que  fon  Collègue,  & 
s'eft  fait  recevoir  oppofant  à  un 
Arrêt  rendu  fur  les  conclufîons  des 
Gens  du  Roi.  Le  Procureur  Général 
ou  Procureur  duRoi  peut  lui-même 
fe  faire  recevoir  oppofant  à,  un  ju- 
gement rendu  fur  les  concluiions. 

Le  minière  des  Gens  du  Roi  efl 

Eurement  gratuit  »  excepté  aue  dans 
^s  affaires  civiles  appointées  »  & 
dans  les  affaires  criminelles  où  il 
7  a  une  partie  civile  j  leurs  Subfti- 
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tuts  ont  des  épices  pour  les  conclu^ 
,  fions. 

On  n'adjuge  jamais  de  dépens  ni 
de  dommages  &  intérêts  aux  Gens 
du  Roi }  mais  on  ne  les  condamne 
aufli  jamais  à  aucune  amende  «  dé* 
pena»  ni  dommages  &  intérêts. 

Les  Gens  du  Roi  de  chaque  Siège 
ont  .un  Parquet  ou  Chambre,  dans 
lequel  les  Avocats  &  Procureurs 
vont  leur  communiquer  les  caufes 
où  ils  doivent  porter  la  parole  : 
c'eft  aufli  dans  ce  même  lieu ,  que 
l'on  plaide  devant  eux  les  affaires 
qui  doivent  être  vidées  par  kur 
avis:les  Subfbtuis  y  rapportent  encor 
au  Procureur  Général,  ou  au  Pro- 
cureur du  Roi ,  fi  c'eil  dans  un  Sié^e 
inférieur,  les  affaires  civiles  &  cri- 
minelles qui  leur  font  diftribuées. 

Fbye:[  Personnes^  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Gens. 

GENT,  ENTE  ;  vieiladjeAif  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  propre ,  bien  fait*  On 
remploie  encore  en  ioûtant  le  flyle 
de  nos  vieux  Poètes ,  comme  dans 
cette  phrafe  ,  la  Gente  pucelle. 

GENTÉ  y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  ea  Ângoumois ,  à  une 
lieue  &  demie,  lud-fud«eft,  de 
Cognac. 

GENTIANE  ;  fubflantif  féminia. 
Gentiana.  Plante  qui  croit  par-tout  » 
mais  particulièrement  fur  les  mon* 
tagnes  des  Alpes  ,  àt%  Pyrénées 
&  de  l'Auvergne.  On  diflingue 
plufieurs  fortes  de  Gentianes  \  celle 
qui  eft  le  plus  en  ufage  eft  la  grande 
gentiane  :  fa  racine  eft  groffe  com- 
me le  poignet ,  &  longue  de  plus 
d'un  pied  ,  rameufe ,  fongueufe  » 
brune  en-<lehors  «  d'un  jaune  roul^ 
fâtre  en  -  dedans  ,  d'un  goût  fore 
amer  :  elle'  pouffe  plufieurs  tiges 
droites ,  fermes ,  hautes  de  deux  à 
crois  pieds;  fes  feuilles  fgoc  fem« 
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hUhlts  i  celles  de  l'ellébore  blanc  , 
liffes,  <le  couleur  verte  pâle  ^  ayant 
CMMj  nervures  comme  celles  du  plan- 
tain :  les  unes  naiflent  en  grand 
nombre  près  des  racines  :  les  au- 
tres font  placées  vis-â-vis  Tune  de 
Taatre  i  chaque  nœud  des  tiges  > 
i}a'elies  embrafTent  en  fe  réunifiant 
par  leur  bafe.  Les  tiges  portent  des 
fleurs  verticillées ,  ou  rangées  par 
anneaux  &  pat  étages  dans  les  aif- 
ielles  9  &  qui  font  de  couleur  jaune  : 
Chacune  de  ces  fleurs  eft  une  clo- 
che fort  évaice  ,  découpée  en  cinq 
quartiers.  Il  leur  fuccède  un  fruit 
membraneux  ,  ovale ,  qui  s'ouvre 
^  en  deux  panneaux ,  êc  qui  contient 
des  femences  aplaties  »  comme 
feuilletées  &  de  couleur  rougeâtr e. 

Il  y  a  aufli  la  petite  gentiane  d'A- 
ttérique  à  fleurs  bleues  y  dont  les 
capfules  fervent  d'étui  pour  garan- 
tir fes  grains  àts  injures  de  fatr  6c 
de  la  terre  jjufqu'i  l'approche  du 
temps  le  plus  propre  à  les  faire  for- 
tir.  Alors  Àès  que  la  moindre  hu- 
midité touche  le  bout  des  capfules , 
il  fe  fait  mie  explofion  àts  graines 
qui  Yont  çâ  &  là  fe  iemer  naturel- 
lement. Cette  obfervation  eft  du 
Chevalier  Hans-^loane,  qui  la  fit 
pendant  fon  féjour  â  la  Jamaïque  ; 
.  obf<M:vation  qui  fe  trouve  vérifiée 
par  d'autres  exemples  femblables. 
il  y  a  auili  la  gentiane  croifette , 
gendana  cruciata ,  dont  la  vertu  eft 
également  fébrifuge* 

La  racine  de  la  grande  gentiane 
eft  la  feule  partie  de  cette  plante  en 
nfage  dans  la  médecine  \  elle  eft 
vulnéraire ,  fébrifuge,  très-ftoma- 
chique  ,  ic  d'un  grand  fecours  dans 
la  morfure  des  chiens  enragés  :  elle 
lève  les  obftruftions  ;  elle  provor 
que  les  menftrues,  chafte  les  vers  , 
excite  l'appétit ,  &  facilite  la  di- 
geftioB  t  comme  les  aigres  ameis: 
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non*feulement  elle  féiîfte  aux  poi-* 
fons  y  mais  encore  à  la  gangrène  » 
&  même  à  la  pefte  :  dai^ T'uiage  ex« 
térieur  elle  mondifie  les  plaies }  c'eft 
un  fort  bon  dilatant  pour  agran- 
dir un  ulcère  fiftuleux ,  &  en  entre- 
tenir l'ouverture.  Elle  détruit  les 
chairs  fongueufes  &  calleufes.  Elle 
eft  la  bafe  de  la  poudre  cordiale 
des  Maréchaux. 

GENTIEU ,  GENTIOU  ,  vieux  mots 
qui  fignifioient  autrefois  noble. 

GENTIL  y  ILE  -,  adjedif.  GentiUs. 
Payen ,  idolâtre*  Il  fut  fils  d'un  pire 
gentil. 

Il  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me fubftantif  &  au  pluriel  Le  Doc^ 
teurdes  Gentils.  V Apôtre  des  Gen-- 
tils» 

Dans  le  Droit  &  dans  l'Hiftoire 
Romaine ,  le  rerme  de  Gentils ,  fi« 
gnifie  quelquefois  ceux  que  les  Ro- 
mains  appeloient  barbares  y  {bit 
qu'ils  funent  leurs  alliés  ou  non. 
Les  étrangers  non  fujets  de  l'Em- 
pire Romain  y  font  appelés  G'en^ 
tils  dans  le  code  Théoaofien. 

GENTIL,  ILLE;  adj.du  ftylefami- 
lier.  LepiduSy  a  ,  um.  Joli  «  agréable, 
mignon»  gracieux,  qui  plaît,  qui  a 
de  l'agrément  ,  de  la  délicatefle* 
Cette  chanfon  ejlfori  gentille.  Cefi 
un  gentil  cavalier. 

Gentil  ,  s'emploie  Quelquefois  ironi- 
quement ,  &  Ton  dit  de  quelqu'un , 
cpiilfait  un  gentil  perfonnage  ,  un 
gentil  métier;  pour  dire,  qu'il  fait 
un  vilain  perfonnage  ,  un  vilain 
métier. 

Gemtil,  fe  dit  auffi  ironiquement  des 

gens  que  Ton  veut  traiter  d'imper- 

tinens,  de  ridicules»  Cefontdegen-^ 

tils  fujets.  Vraimem  vous  êtes  bien 

gentil. 

11  y  a  une  efpèce  de  Faucon  que 
l'on  appelle  Faucon  gentil.  Voyez 
Faucon. 
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Au  mafculin  le  /  final  ne  fe  pro- 
nonce que  devant  une  voyelle.  Se 
alors  il  Te  mouille. 

Au  féminin  les  deux  //  fe  pro- 
noncent comme  dans  le  n\ot  fi lU. 

GENTIL-DONNES  ;  fubftantif  fé- 
minin  pluriel.  Religieufes  de  TOr- 
dre  de  Saint  Benoît ,  qui  ont  crois 
Maifons  à  Venife.  Ces  maifons 
font  compofées  de  filles  de  Sena 
teurs  &  des  premières  maifons  de 
la  République  ;  c'eft  ce  qui  les  a 

.  fait  appeler  Gentil-donnes  ,  ou  les 
Couvens  des  Dames  nobles»  Le  pre- 
mier fut  fondé  en  819  ,  par  les 
Ducs  de  Venife,  Ange  &  Jufti- 
nicn  Partiapace.  Ces  Religieufes  fe 
laiflTenc  qualifier  à'illuftriffîmes. 

GENTILÉ  i  fubftantif  mafculin  em- 
prunte du  Latin ,  pour  exprimer  le 
nom  qu'on  donné  aux  peuples  , 
par  rapport  aux  Pays  ou  aux  Villes 
dont  ils  font  habitans:  par  exem- 
ple, le  mot  Anéfîens  eft  le  gentilé 
des  habitans  de  l'Artois» 

GENTILHOMME  j  fubftantif  maf- 
culin. Nob'dis  génère.  Celui  qui  eft 
noble  d'extradion  ,  à  la  différence 
de  celui  qui  eft  annobli  par  Char- 
ge ,  ou  par  lettres  du  Prince ,  le- 
quel eft  noble  fans  ctre  Gentilhom- 
me; mais  il  communique  la  no- 
bleflfe  à  fes  enfans  qui  deviennent 
Gentilshommes. 

Les  Gentilshommes  &  autres  no- 
bles jouiffent  de  différens  privilè- 
ges dont  voici  les  principaux. 

Ils  peuvent  prendre  la  qualité 
èiÉcuyer  ou  de  Chevalier  ,  félon 
que  leur  nobleiTe  eft  plus  ou  moins 
qualifiée.    Ils    communiquent    les 

•  mêmes  qualités  &  les  privilèges  qui 
y  font  attachés  à  leurs  femmes  , 
quoique  roturières  &  à  leurs  en- 
fans  ,  &  autres  defcendans  mâles  & 
femelles. 

Les  Gentilshommes   ou  nobles  | 
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font  préfentement  le  fécond  Ordre 
de  1  Etat ,  c'eftà  dire  que  la  noblejfc 
a  rang  après  le  Clergé ,  &  avant  le 
tiers  état ,  lequel  eft  compofé  des 
roturiers.  Les  nobles  ont  le  rang  6c 
la  préféance  fur  eux  dans  toutes  les 
aftemblées ,  proceflîons  &  cérémo- 
nies ,  à  moins  que  les  roturiers 
n  ayent  quelque  autre  qualité  oa 
fondion  qui  leur  donne  la  préléan- 
cii^fur  ceux  qui  né  font  pas  revêtus 
du  même  emploi ,  ou  de  quelque 
emploi  fupérieur. 

Les  Nobles  font  feuls  capables 
d'être  admis  dans  certains  Ordres 
Réguliers  ,  Militaires  &  autres ,  Ôc 
dans  certains  Chapitres  ,  Bénéfices 
&  offices  ,  tant  eccléfiaftiques  que 
féculiers,pourlefquels  il  faut  faire 
preuve  de  noblejft  ;  en  cas  de  con- 
currence ils  doivent  être  préférés 
aux  roturiers. 

Ils  ont  audî  des  privilèges  dans 
les  Univerfités  pour  abréger  les 
temps  d'études  &c  les  degrés  nécef. 
faites  pour  obtenir  des  Bénéfices ea 
vertu  de  leurs  grades. 

Suivant  la  Pragmatique  ,  le 
Concordat ,  &  TOrdonnance  de 
Louis  XII ,  les  Bacheliers  en  Droit 
Canon  ,  s'ils  font  nobles ,  ex  utro^ 
que  parente  y  Sc  d'ancienne  lignée  , 
font  difpenfés  d'étudier  pendant 
cinq  ans,  il  fuffit  qu'ils  aient  trois 
ans  d'étude ,  &  les  Religieux  mê- 
mes quoique  morts  civilement  , 
jouiflTent  en  ce  cas  de  la  prérogative 
de  leur  naiflance,  lorfqu'ib  font  nés 
de  parens  nobles. 

La  Pragmatique  règle  auflî ,  que 
que  pour  le  tiers  des  prébendes  des 
Èglifes  Cathédrales  ou  Collégiales 
réJTervées  aux  gradués ,  les  perfon* 
nés  nobles  de  père  &  de  mère ,  ou 
d'ancienne  famille,  ne  feront  pas 
fujettes  aux  même  s  règles  que  les 
roturiers^qu'illçur  fuffit  d'avoir  écu« 

dié 
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dîc  fix  ans  en  Théologie  ,.  ou  trois 
ans  en  Droit  Canon  ou  Civil ,  ou 
cinq  ans  dans  une  Univerfîté  pri- 
vilégiée, en  Eaifatit  apparoir  aux 
Colla teurs  de  leurs  degrés  Ôc  de  leur 
nobtefle ,  par  dçs  preuves  en  bonne 
formé. 

Le  Concile  de  Latran  permet 
auflî  aux  nobles  de  di(lin(5tion  & 
aux  gens  de  lettres  ,  ytt^/i/72/^«j  & 
litteratis  ,  de  poflcder  plusieurs  di- 
gnités ou  perfonnats  dans  une 
même  églife  avec  difpenfe  du  Pape. 

Us  font  audi  feu! s  capables  de 
prendre  le  titre  des  fiefs  ,  des  di- 
gnités ,  tels  que  ceux  de  Baron , 
Marquis ,  Comte  ,  Vicomte,  Duc. 

Ils  font  perfonnellement  exempts 
de  tailles  &  de  toutes  les  impofî- 
tions  accelloires  qu^  l'on  mec  fur 
les  roturiers ,  &  peu>*pnt  faire  va- 
loir par  leurs  hiains  ,  une  ferme  de 
quarre  charrues ,  fans  payer  de  tail- 
le. En  Dauphiné  &  dans  quelques 
autres  endroits,  les  nobles  payent 
ttioins  de  dixme  que  les  roturiers. 
Ils  font  auffi  exempts  des  bannali- 
tés  ,  corvées  &  autres  fervltudes , 
lorfqu'elles  font  perfonnelics  &non 
réelles. 

Ils  fonr  naturellement  feuls  ca- 
pables de  polFéder  des  fiefs,  les 
roturiers  ne    pouvant  en  poflcder 

3ue  par  diljpenfe  en  payant  le  droit 
e  francs- nefs ,  auquel  les  nobles 
ne  font  point  fujets. 

Ils  ont  droit  de  porter  l'épéê,  & 
ont  feuls  droit  de  porter  des  ar- 
moiries timbrées. 

Ils  ont  la  garde-noble  de  leurs 
en&ns. 

Dans  certaines  coutumes ,  leurs 
fucceflionsfe  partagent  noblement^ 
même  pour  les  biens  rqjuiriers. 

Queljjues  Coutumes  n  établirent 
le  douaire  légal  qu'entre  nobles  \ 
d'autres  accordent  entre  nobles  un 

Tomi  Xll. 
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douaîre  plus  fore  qu'entre  roturiers. 

La  plupart  des  Coutumes  accor- 
dent au  furvivant  de  deux  con- 
joints nobles  un  préciput  légal  qui 
confifte  en  une  certaine  partie  des 
meubles  de  la  Communauté. 

Les  nobles  ne  font  pas  fujets  i  1^ 
milice^  parce  qu'ils  font  obligés 
de  marcher,  lorlqueje  Roi  convo- 
que le  ban  &  larrière-ban. 

Ils  ne  font  point  fujets  au  loge- 
ment des  gens  de  guerre  ,  fiaon 
en  cas  de  béceflité. 

En  cas  de  délits  les  nobles  font 
exempts  d'être  fuftigés  ,  on  leur 
inflige  d'autres  peines  moins  igno- 
minieufes^  &  s'ils  méritent  la  mort, 
on  les  condamne  à  être  décolés , 
à  moins  que  ce  ne  foir  pour  trahi* 
fon,  larcin  ,  parjure,  ou  pour 
avoir  corrompu  des  témoins  ,  car 
l'atrocité  de  ces  délits  leur  fau: 
perdre  le  privilège  de  nobleffc. 

lA  femme  noble  de  fon  chef  qui 
époufe  un  roturier  jprès  la  mort  de 
fon  mari  j  rentre  dans  fon  droit  de 
noblefl'e. 

Les  nobles  comme  les  roturiers  ^ 
ne  peuv^t  prcfentement  cbaffer 
que  fur  la  rerre  dont  ils  ont  la 
oeigneurie  dire£te  on  la  "haute-juf- 
tice  j  tout  ce  que  les  nobles  ont 
de  plus  à  cet  égard  que  les  rotu- 
riers ,  c'eft  que  l'Ordonnance  des 
Eaux  &  Forêts  permet  aux  nobles 
de  chalfer  fur  les  étangs  &  rivières 
du  Rot.  En  Dauphiné  les  nobles 
par  un  droit  particulier  à  cette 
Province  ,  ont  le  droit  de  chaffer , 
tant  fur  leurs  terres  que  fur  celles 
de  leurs  voifins. 

Les  nobles  peuvent  a0]gner  leurs 
débiteurs  nobles  au    tribunal   du 

f^oint  d'honneur  qui  fe  tient  chez 
e  Doyen  des  Maréchaux  de  France  « 
Ils  peuvent  porter  leurs  Caufes 
direâ:emeDC  aux   Baillis  &  Sénér 
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chaux  4ia  préjudice  des  premiers 
Juges  Royaux  :  leurs  veuves  jouif- 
fenc  du  même  privilège  ^  mais  les 
nobles  6c  kurs  veuves  font  fujets 
a  la  jundiâon  des  feigneui  s: 

,11s  neionc  (ujets  en  aucun  cas, 
ni  pour  quelque  crime  que  ce  puilTe 
être ,  à  la  Jurididion  des  Prévôts 
des  Maréchaux ,  ni  des  Juges  Pré- 
fidijux  •.  n  dernier  rellbrt. 

En  nidCicre  cnmmelle  >  lorfque 
leui  procès  eft  pendant  en  la  Tour 
nellc  ,  ils  peuvent  demandej:  en 
tout  état  de  caufe  d*être  jugés ,  la 
Grand*  Chambre  artemblée  ,  pour- 
vu que.  les  opinions  ne  foienc  pas 
commencées. 

,   Les  Gentilshommes  perdent  leur 
nobUlfe  par  des  aékcs  de  dérogean- 
ce  j  favoir ,  par  le  commerce,  Texer 
cice    des    Arts  mécaniques ,   Tex- 

rloitation  des  fermes  d*autrui  > 
exercice  de  certaines  Charges  vi- 
les &  abjedtes  ,  comme  de  Ser- 
gent ,    ô'C.  é 

Mais  le  commerce  maritime,  ni 
le  commerce  en  gros  >  ne  dérogent 
pas. 

Lorfque  le  pèfe  &  Tayeul  ,  ou 
tous  les  deux  y  ont  dérogé  à  la  no- 
blefTe ,  les  enfans  ou  les  petits  en 
fans  doivent  obtenir  des  lettres  de 
réhabilitation  qui  les  remettent  dans 
le  mcme  érat  que  s'il  n'y  avoir  point 
eu  de  dérogeance. 

Mais  s'il  y  avoir  plus  de  deux 
ancêtres  qui  euifent  dérogé  ,  il  fau- 
droit  de  nouvelles  lettres  de  no- 
bleffe. 

Le  crime  de  lefe-MaJefté  faîtauflî 
perdre  la  nobleflfe  â  l'acculé  flt  à 
fes  defcendans  ta  l'égard  des  autres 
crimes  quoique  fuivis  de  condam- 
-  nations  infamantes ,  ils  ne  font  per- 
dre la  nohUJj'e  qu'à  Taccufé ,  non 
pas. à  it^  enfans. 

Les    Gentilshommes    peuvent 
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prouver  leur  nobleffe  d'extraAîon  , 
tant  par  titres  que  par  témoins: ils 
doivent  prouver,  i^.  que  depuis 
cent  ans  les  afcendans  paternels  ont 
pris  la  qualité  de  noble  ou  d'fecuyer, 
félon  Tufage  du  pays  j  i^.  il  faut 
prouver  la  filiation. 

Les  bâcards  des  Princes  font 
Gentilshommes  j  mais  ceux  des 
gentilshommes  font  des  roturiers  , 
à  moins  qu'ils  ne  foient  légitimés 
par  mariage  fubféquent. 

Gentilhomme  de  nom  et  d'armés» 
fe  dit  félon  l'opinion  la  plus  natu- 
relle 6c  la  plus  fui  vie  ,  d'un  noble 
d'ancienne  extradion  ,  qui  juftifie 
que  les  ancêpesont  porté  de  temps 
immémorial.  Je  mtme  nom  Se  les 
mêmes  armoiries  qu'il  porte. 

Gentilhomme  DE  PARAGE,  s'eft  dit 
de  celui  qui  étoit  noble  par  fon  pè- 
re. Le  privilège  de  ces  fortes  de 
Gentilshommes  étoit  de  pouvoir 
être  faits  Chevaliers,  à  la  différen- 
ce de  ceux  qui  n'étoient  Gentils- 
hommes ou  nobles  que  par  la  mè- 
re ,  lefquels  pouvoient  bien  poflc- 
der  des  fiefs  ,  mais  non  pas  être 
faits  Chevahers. 

Gentilhomme  Dt  haut  parage  ,  k 
dit  de  celui  qui  defcend  d'une  fa- 
mille illuftre.  Et  l'on  appelle  Gen^ 
tiihommc  de  bas  parafe  ,  celui  qui 
defcend  d'une  famille  moins  no« 
ble. 

On  dît ,  un  Gentilhomme  de  qud'^ 
tre  lignes  ;  pour  dire  j  un  Gentil- 
homme qui  eft  en  état  de  prouver 
fa  noblefl'e  par  les  quatre  lignes 
paternelles  &  autant  de  lignes  da 
côté  maternel  j  ce  qui  fait  huit  quar- 
tiers. 

On  appelle  par  plaifanterie,  Gen^ 

'    tllhomme  à^cvre  ,  un  fimple  Gcn-* 
tilhomme  de  campagne,  qui  a  pett 
de  bien. 
.    On  dit,  troc  de  Gentilhomme  | 
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poùi  dire ,  un  troc  où  de  -part  & 
d'autre ,  on  ne  fait  qu'échanger  les 
chofes ,  fans  donner  ni  recevoir  au- 
cun retour  en  argent. 
Gentilhomme  ,  elt  quelquefois  un 
titre  de  charge  :  ainfî  1  on  appelle 
premiers  Gendlshommes  de  la  Cham- 
bie  des  Officiers  qui  ont  fuccédé  au 
chambrier^&dontla  première  créa- 
tion s  eft  faite  fous  François  L  ils 
font  aujourd  hui  au  nombre  de  qua- 
tre :  Ils  prêtent  ferment  de  fidélité 
au  Roi  :  ils  font  tout  ce  que  fait  le 
grand  Chambellan  \  en  fon  abfence 
Us   fervent  le  Roi  toutes  les  fois 

Ju'il  mange  dans  fa  chambre  ;  ils 
onnent  la-  chemife  â  Sa  Majefté  ,^ 
2uand  il  ne  fe  trouve  pas  quelques 
Is^de  France ,  Princes  du  Sang  » 
Princes  légitimés  ,  ou  le  grand 
Chambellan.  Ib  reçoivent  les  fer- . 
mens  de  fidélité  de  tous  les  Oâi.- 
ciers  delà  Chambre  ,  leur  donnent 
les  certificats  de  fervice  :  ils  don- 
nent l'ordre  à  THuiffier ,  par  rap- 
port aux  perfonnes  qu'il  doit  laifler 
entrer. 

\^^%  qiutre  premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  y  chacun  dans 
fon  année,  font4es  feuls  ordonna-, 
teurs  de  toute  la  dépenfe  ordinaire 
&  extraordinaire  employée  fur  les 
états  de  1  argenterie  pour  la  per- 
fonne  du  Roi ,  de  même  que  fur 
l'état  des  menus  plaifirs  &  affaires 
de  la  Chambre.  Ils  ont  foys  eux 
les  IntendaHs  &  les  Tréforiers  Gé- 
néraux des  menus  ,  &  les  autres 
Officiers  de  la   Chambre. 

C'eft  aux  premiers  Gentilshom- 
mes  de  la  Chambre  à  faire  faire  pour 
le  Roi,  les  premiers  habits  de  deuil, 
tous  les  habits  de  mafques,  ballets 
&  comédies  ,  les  théâtres  ,  &  les 
habits  pour  les  divertiflêmens  de 
Sa  Majefté. 
^j  a  aufli  Us  GeruiUhommes  or'- 


dinaîres  de  la  Mai/on  du  Roi ,  qu* 
font  des  Officiers  fervant  par  fé- 
meftre:  ceux  de  fervice  doivent  fe 
trouver  au  lever  &c  *au*  coucher  du 
Roi  tous  les  jours  j  l'accompagner 
dans  tous  les  lieux ,  afin  d'être  à 
portée  de  recevoir  fes  commande- 
mens.  C'eft  au  Rgi  feul  qu'ils  ren- 
dent réponfe  d^s  ordres  qu'ils  ont 
exécutés  de  fa  part  :  ils  font  à  cet 
eflFet  introduits  dans  fon  cabinet. 
Leurs  fondions  font  uniquement 
renfermées  dans  le  fervice  &  daiis 
la  perfonne  du  Roi.  S'il  y  a  quel- 
ques affaires  à  négocier  dans  les 
pays  étrangers  »  Sa  Majefté  quel- 
quefois les  y  envoie  avec  le  titre 
&  la  qualité  de  Miniflre  ou  à^ En- 
voyé extraordinaire.  Elle  s'en  fert 
atfffi  s'il  faut  conduire  des  troupes 
k  l'armée ,  ou  les  établir  dans  des 
quartiers  d'hiver  j  pour  porter  fes 
■ordres  dans  les  Provinces ,  dans  les 
Parlemçns  &  dans  les  Cours  four 
veraines. 

Le  Roi  fe  fert  de  fes  Gentils- 
hommes ordinaires  ,  pour  notifier 
aux*Cours  étrangères  ,  la  naiflance 
du  Dauphin ,  &  celle  des  Princes 
de  la  Famille  Royale;  &  lorfqu'il 
dé(ire  témoigner  aux  Rois  qu'il 
prend  part  &  s'intéreJTe  aux  mo- 
tifs de  leur  joie  ou  de  leur  afflic<- 
tion. 

Ce  font  les  Gentilshommes  ordi-^ 
na'tres  qui  invitent  de  la  part  du 
Roi ,  les  Princes  &  les  Princelfes 
de  fe  trouver  aux  noces  du  Dau- 
phin ,  &  d'alîîller  au  banquet  royal 
61  aux  différentes  fêtes  qui  les  fui* 
vent.  Le  Roi  les  charge  d*aller  fur 
la  frontière  ,  recevoir  les  Rois  ou 
Princes  fouverains ,  pour  les  accom- 
pagner &  les  conduire  tout  le  temps 
de  leur  féjour  en  France. 

C'eft  un  Gentilhomme   ordinaire 
qui  va  recevoir  fur  la  frontière  les 
N  ij 
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Ambaffadeurs  extraordinaires  »  ou 
de  Perfe  ,  ou  du  Grand- Seigneur  j 
il  eft  chargé  aux  dépens  du  Roi  y  de 
toutes  ks  chofes  qui  regardent  le 
traicemenc ,  enrretien  &  les  autres 
foins  qui  lui  font  ordonnés  pour  ces 
Ambafladeurs  i .  &  il  les  acconapa- 
gnô  dans  leurs  vifites ,  aux  fpefta- 
clés,  promenades ,  foie  dans  Paris  , 
ou  à  la  campagne  >  même  jufqu'à 
leur  embarquement  pour  le  dé- 
part. 

Lorfque  le   Roi  va  à    Tarmée, 

3uatre  Gentilshommes  ordinaires 
e  chaque  fémeftre  ont  Thonneur 
d'être  fes  aides  de  camp  j  &  de  le 
fuivre  toutes  les  fois  qu'il  monte 
à  cheval. 

Il  y  a  encore  /es  Getilsliommes  fir- 
vans  5  qui  font  des  Officiers  6xés  au 
nombre  de  trente- Gx:  ils  font  jour-, 
nellement  à  la  table  du  Roi ,  les 
fondions  que  font  aux  grandes  cé- 
rémonies le  grand  Pannetier  de 
France ,  reprélentépar  douze dç  ces 
Gentilshommes  j  le  Grand-Échah- 
fon  &  le  Grand- Écuyer-Tranchanr, 
tepréfentés  auffi  chacun  par  douze 
de  ces  Gentilshommes  fervans  :  ce- 
.  pendant  ils  font  indépendans  de 
ces  trois  grands  Officiers  j  car  lorf- 
quM  arrive  à.  ces  grands  Officiers 
d'exercer  leurs  Charges  j  comme  à 
la  cène  ,  les  Gentilshommes  fervans 
fervent  conjointement  avec  eux , 
&  font  alternativement  leurs  fonc- 
rions  ordinaires  :  ii  y  en  a  neuf  par 
quartier,,  trois  de  chaque efpèce. 

Ils  font  nommés  Gentilshommes 
fervans  le  Roi ,  parce  qu'ils  ne  fer- 
vent que  Sa  Majeflé  ,  les  têtes  gou- 
ronnces ,  ou  les  Princes  du  Saag  & 
fes  Souverains ,  quand  fe  Roi  les 
traite  :  le  premier  maître  d'hôtel  ou 
les  maîtres  d'hôtel  de  quartier  y 
fervent  alors  avec  le  batgn  de  ce- 
fémotûei^ 
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Le  jour  de  la  cène  ils  fervent 
conjointement  avec  les  Fils*  de 
France ,  les  Princes  du  Sang  &  les 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  préfen- 
tenc  au  Roi  les  plats  que  Sa  Majefté 
ferc  aux  treize  «nfans  de  la  cène.  Ils 
ont  rang  aux  grandes  cérémonies  j 
ils  fervent  toujours  l'épée  au  ceré , 
&  ont  féance  immédiatement  après 
les  maîtres-d'hôtel.  Ils  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  entre  les 
maips  du  grand-maître ,  de  même 
que  les  douze  maîtres-d'hôtel. 

G£NTILSHOMMES  AU  BEC  DE  CORllH  , 

fe  dit  d'une  Compagnie  qui  futinf- 
ticuée  par  Louis  Al ,  le  4  Septem- 
bre 141 4»  pour  la  garde  de  laper- 
fonne.  Cette  Compagnie  fut  d'a- 
bord compofée  de  cent  lancgs  four- 
nies y  OU  nommes  d'araies  ,  &^ha- 
cun  d*eux  étoic  obligé  d'avoir  avec 
lui  deux  Archers.  Comme  plufieurs 
Gentishommes  de  THôtel  du  Roi 
furent  mis  dans  ce  Corps ,  il  fut 
nommé  Compagnie  de  Cent  lances 
des  Gentilshommes  de  la  Mai/on  du 
Roi  y  ordonnée  pour  la  garde  de/on 
corps^  Hector  de  Golard  en  fut  le 
premier  Capitaine.  Louis  de  Gra- 
ville ,  fieur  de  Montaigu  ,  lui  fuc- 
céda   le   10  Juin   1475-  Vers^  ce 
temps  là  ces  hommes  d'armes  furent 
déchargés  de   l'obligation   d'avoir 
des  Archers  avec  euxj  &  le  1 8  Jan- 
vier  1477 ,  on  forma  de  ces  Ar- 
chers   ut>e    Compagnie  y   qui   fut 
nommée  la.  petite  garde  du  corps  du 
Roi. 

Chajles  VIII  en  Janvier  1497^ 
vieux  ftyle  ,  inftitua  une  féconde 
Compagnie  de  pareil  nombre  de 
Gentilshommes  :  elle  fut  confirmée^ 
par  Louis  XII  en  Juillet  i49&»fous 
le:  nom  de  Gentilshommes  extraor'- 
dinaires  de  la  garde  du  Corps  ordi- 
naire du  Roi.  Ce  nom  fut  chasigé 
ea  I  jc70  >  en  celui  de  Gentilshommes 
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ordinaires  Je  ta  Maijon  du  Roî.  On 
voit  une  Ordonnance  du  Roi  Hen- 
ri 111,  du  premier  Janvier  1585  , 
portant  règlement  pour  le  fervice 
de  ces  deux  Compagnies ,  par  la- 
quelle il  devoir  y  en  avoir  cin- 
quante de  fervice  par  quartier  au- 
près du  Roi  \  ils  avoient  alors  des 
haches  pour  armes ,  d  où  eft  venue 
la  dénomination  du  Bec  de  Corbin; 
Louis  XllI  fupprima  ces  deux 
Compagnies  le  11  Mai  \6x<)^  & 
Louis  XIV  les  rétablit  en  1^49;  mais 
la  féconde  fut  fupprimée  en  1 685. 

Cette  Compagnie  eft  à  préfent 
compofée  de  deux  cens  gardes  ^ 
commandés  par  un  Capitaine,  un 
Lieutenant,  iSc  un  Enfeigne.  Le  Ca- 
pitaine difpofe  des  Charges  de  ces 
deux  derniers ,  &  de  toutes  celles 
des  gardes.  Lorfqu'elles  viennent  à 
vaquer ,  elles  tombent  dans  fon  ca- 
fueL  Leurs  fondions  font  de  mar- 
cher deux  à  deux  devant  le  Roi 
les  jours  de  cérémonie ,  avec  le  bec 
de  corbin  ou  faucon  à  la  main  :  C'efï 
une  efpèce  de  pertuifane  à  l'anti- 
que. Les  cérémonies  où  ils  accom* 
|>agnent  ain(i  le  Roi ,  font  feu- 
ement  celles  d^  facre  ou  couron- 
nement ,  &  du  mariage  de  Sa 
Majefté ,  &  Celles  de  la  réception 
des  Chevaliers  du  Saint-E{prit.  Ils 
dévoient  autrefois  jfuivre  le  Roi  en 
toutes  occafîons  ,  &  fe  tenir,  près 
de  lui  le  jour  d'une  bataille  y  mais 
cela  ne  fe  pratique  plus. 

On  appeloit  autrefois  Gentilhom- 
me ^drapeau  ^  un  jeune  homme  de 
condition  qui  portoit  Thabit  d'Of- 
ficief  dans  chaque  Compagnie  du 
Régiment  des  Gardes.  Il  n'avoir 
point  d^appointemens  :  c'étoit  une 
îbrre  d'Oracier  furnuméraire ,  def- 
tiné  à  remplir  une  place  d'Enfeigne 
dans  le  Régiment  ^  lorfqu'elle  de- 
vcnoit  vacante» 
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La  lettre  /de  ce  mot  fc  prononce 
mouillée  au  fîngulier  :  au  pluriel  on 
ajoute  ut\  .^  au 7  9  &  alors  le  /  ne  fe 
fait  plus  fentir  ,  on  prononce  com- 
me s*il  étoit  écrit  gentf{omes. 

GENTILHOMMERIE  i  fubft.  fém. 
La  qualité  de  Gentilhomme.  7/ 72'^ 
occupé  que  dgfa  Gentilhommerie. 

GENTILHOMMIÈRE  ;  fubftantif 
féminin^  Petite  maifon  où  demeure 
un  Gentilhomme  à  la  campagne.  // 
fait  bâùr  une  gentilhommière^ 

GENTILITÉ  ;  fubftantif  féminin,  & 
terme  colleàiK  Les  peuples  idolâ- 
tres. Les  Dieux  de  la  Gentilité. 

Gentilité  ,  fe  dit  auflî  pour  expri- 
mer la  profeffion  d'idolâtrie.  Cejl 
an  rejie  de  gentilité. 

GENTILLÂTREi  fubftantif  mafcu- 
lin  qui  ne  fe  dit  qu'en  plaifanterie 
&  par  mépris ,  en  parlant  d'un  pe- 
tit gentilhomme  dont  on  fait  peu 
à^c^s.  Il  fe  trouva  là  deux  ou  trois 
gendllâtres  qui  pafsèrent  la  nuit  à 
boire* 

GENTILLESSE}^ fubftantif  féminin. 
Elegantia.  Grâce,  agrément.  Une 
femme  qui' a  de  la  gentillejfe  dans  la 
Convtrfation. 

Gentillesse  ,  fe  dit  auflfi  de  certains 

tours  de  foupleffe  &  de  badinerie, 

accompagnés  d'agrément.     //  a  un 

Jinge  qui  fait  toutes  fortes  de  gentil-- 

leffes. 

Gentillesse  ,  fe  dit  encore  de  cer- 
tains '  petits  ouvrages  délicats  ,  de 
certaines  petites  raretés  ou  curiofi^ 
tés.  On  trouve  che:^  ce  Marchand  tou^ 
tes  fortes  de  petites  gentilleJTes. 

Gentillesse  ,  eft  auffi  un  vieux  mot 

3ui  s'eft  dit  autrefois  de  la  qualité 
e  Gentilhomme. 
GENTIMENT  j  adverbe.  Eleganter. 
Joliment,  d'une  manière  agréable. 
On  ne  s'en  fert  guère  qu'en  plai- 
fanterie y  Se  par  une  ibrie  de  déri» 
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fîon  :  on  dit  par  exemple ,  pour  fe 
moquer  de  quelqu'un  qui  ell  cou- 
vert d'éclAhoaiTarcs  yvous  voilà  gen^ 
tintent  accom/noié. 
GÉNUFLEXION;  fubftantif  fcmU 
niiî.  gcnuflaxio.  L*a6tioii  de  fléchir 
le  genou  julqu'à  terre.  • 

On  ne  fiiloit  autrefois  la  génu- 
flexion que  comm^la  font  encore 
aujourd'hui  les  chartreux  >  en  pliant 
feulement  un  peu  les  genoux  .pour 
adorer  Jésus- CiiaiST  après  la  con- 
fécration.   Du  relie  Tcpoque  de  la 

Î;cnufl^xion  eft  très  ancienne  parmi 
es  chrétiens.  Le  père  Rofweid  fait 
voir  dans  fon  onomafiicon  qu'elle 
n'avoit  point  lieu  le  Dimanche  ,  & 
que  pendant  le  temps  qui  ell  depuis 
piques  jufqu'à  la  Pentecôte,,  «lie 
•  ctoit  défendue  par  le  concile  die  Ni- 
cée.  L'Éclife  d*Éthiopie  qui  eft 
fcrupuleuiement  attachée  aux  an- 
.  ciennes  coutumes ,  a  retenu  celle 
de  ne  point  réciter  le  Service  Di- 
vin à  genoux. 

Les  RulTes  regardent  cotnme  une 
chofe  indécente  de  prier  Dieu  à 
genoux.  Les  Juifs  prient  toujours 
debout.   ■ 

La  génuflexion  eft  auflî  une  n:)ar- 
que  extérieure  de  refpeft ,  de  fou- 
miflion  &  de  dépendance  d'un  hom- 
me envers  un  autre. 

L'ufage  de  la  génuflexion  paiïa 
de  rOrienudans  TOccidenr ,  intro- 
duit par  Conftantin  ,  &  précédem- 
ment par  Dioclécien  j  il  arriva  de- 
là que  plufieurs  Rois ,  à  l'exemple 
de  l'Empereur  d'Occident  ,  exi- 
gèrent qu'on  fléchît  les  genoux  en 
leur  parlant  ou  en  les  fervant.  Les 
députés  des  Communes  prirent  la 
coutume  de  parler  à  genoux  au  Roi 
4e  France ,  &  les  veftiges  en  fub- 
fiftent  toujours.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne tâchèrent  aufli  dans  leurs 
p^l^  à^çQxyiQïSQ'^  rétiauette  des 
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chefs  de  leur  Maifon.  Les  autres 
Souverains  fui^/irenc  le  même  exem^ 
pie  £n  un  mot ,  un  Vallal  le  vie 
obligé  de  faire  ion  hommage  à  fon 
Seigneur  les  deux  genoux  en  terre. 
GÉOCENIRIQUE  ;  adjeftif  des 
deux  genres ,  &  terme  d^Allrono- 
mie.  Qui  appartient  à  une  planète 
vue  de  la  terre. 

Lq  lieu g^ocentrique  d*\xne  planète  » 
eft  le  lieu  de  lecliptique  auquel  on 
rapporte  une  planète  vue  de  la  terre. 

La  longitude  géocentrique  d'u- 
ne planète  eft  la  dlftance  prife 
fur  réchptique  &  fuivant  l'ordre 
des  fignes  ,  entre  le  lieu  géocentri-* 
que  &  le  premier  point  du  bélier/ 

La    latitude  géocentrique    d'une 

[»lanète  ,  eft  l'angle  que  fait  une 
igne  qui  joint  la  planète  &  la  terre 
avec  le  plan  de  lorbite  tetretlre  qui 
eft  la  véritable  écliptique  :  ou  ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe  ^  c'eft  Tan- 
gle  que  la  ligne  qui  joint  la  p'a^ 
nète  Se  la  terre,  fotme.  avec  une 
ligne  qui  aboutiroic  à  la  perpendi- 
culaire abaiflee  de  la  planète  fur  le 
plan  de  l'écliptique. 

GÉODE  'y  fubilaitif  féminin.  On  don- 
ne ce  nom  à  une  pierre ,  ou  brune  » 
ou  jaune ,  ou  de  couleur  de  fer ,  qui 
eft  ordinairement  arrondie  ,  mais 
irrégulièrement  ci:eufe  par  dedans  , 
afT^z  pefante  ,  &  contenant  de  la 
terre  ou  du  fable,  que  Ton  entend  re- 
muer lorfqu'on  la  lecoue.  Walleiius 
regarde  avec  raifon  la  géode  comme 

.  une  efpèce  de  pierre  d'aigle  v^vec 
laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapport; 
étant  comme  elle  foimée  de  plu- 
fieurs couches  ou  croûtes  d#  terre 
ferrugineufe  j  qui  fe  font  arrangée$ 
les  unes  fur  les  autres  ^  ie  font 
durcies.  Ces  croûtes  ou  enveloppes 
font  quelquefois  fillonnées  j  d'au- 
tres font  luifantes  &  lilTes  ,  d'aur 
cre$  font  gercées  ÔC  remplies  de  pe« 


Digitized  by 


Googk 


GEO 

tices  crevalfes.  La  ^ode  ne-diffîère 
de  la  pierre  d*aigie  ,  qu'à  caufe  que 
le  noyau  que  cette  dernière  con- 
tient ,  eft  de  pierre }  au  heu  que  la 
géode  contient  de  Ja  terre.  Cette 
terre  -,  eft  ordinairemem  de  lochre 
mêlée  de  fable  \  &  M.Hill  prérend 
qu'elle  n  elt  jamais  de  la  même  na- 
ture que  la  couche  de  terre  dans  la- 
Suelle  les  géodes  le  trouvent  :  d  où 
conclut  que  ces  pierres  ont  du 
être  formées  dans  d'autres  endroits 
que  ceux  où  cui  les  rencontre  ac- 
tuellement. Cela  peut  Jètre  vrai  pour 
les^^o^^j  d  Angleterre  \  mais  il  s  en 
trouve  en  Normandie  dans  de  To- 
chre ,  ou  tout  prouve  qu  elles  ont 
été  formées. 

Lî  même  Auteur  compte  cinq 
efpèces  de  géodes  dans  fon  hijloire 
naturelle  des  joffiies  :  mais  les  diffé- 
rentes figures  qu'on  y  remarque  font 
purement  accidentelles  j  &  les  géo 
des  y  ainfi  que  les  pierres*  d'aide  , 
doivent  être  regardées  comme  de 
vraies  mines  de  fer.  On  en  trouve 
en  une  infinité  d'endroits  de  Fran 
ce  ,  d'Allemagne  ,  de  Bohèine  j  &€. 

GÉODÉSIE  y  fubftantif  féminin.  Geo- 
défia.  Partie  de  la  Géométrie  oui 
enfeigneà  me.furer  &  à  divifer  les 
terres.   Un  traité  de  géodèfie. 

GÉODÉSIQUE  i  adjedif  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport ,  qui  appar- 
tient à  la  géodéfie.  Mcfure  géodéfi- 
que.  Opérations  géodéfiques. 

GEOFFROY  ;  (  Etienne-François  ) 
nom  propre  d'un  fameux  Médecin 
né.  à  Parisien  1671  &  mort  dans  la 
même  ville  en  17} i.  H  fut  Pro- 
felTeur  de  Chimie  au  jardin  du 
Roi  ,  de  Médecine  au  Collège 
royal  ,  &  affocié  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ^&  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  U  a  biHé  un 
ouvrage  fort  eftimé ,  intitui  ,  de 
Matcriâ  Medicâ  }fivè  de  médicament 
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torum  firnpUcium  hifioriây  virtute  , 
deleclu  &  uju. 

GÉOGRAPHE;  fubftantif mafculin. 
Geographusn  Celui  qui  eft  verféd^ns 
la  géographie.  Cefi  un  de  nos  meil^ 
leurs  Géographes. 

GâoGRAPHE  ,  fe  dit  auftî  de  celui 
qui  publie  des  cartes  de  Géogra- 
phie,   f^oye:^.  Géographie. 

GÉOGRAPHIE;  fubftantif  féminin. 
Geogra^  hia  Science  qui  enfeigne  la 
poiici'on  de  toutes  les  régions  de  la 
terre  »  les  unes  a  1  égard  des  autres 
&  par  rapport  au  ciel ,  avec  la  def- 
cnprion  de  ce  qu'elles  contiennent 
de  principal. 

Voici  l'tiiftoire  de  cette  fciencê 
d'après  M.  Robert  de  Vaueondy. 
.  On  ne  fait  guère ,  dit  l'Auteur 
cité  ,  à  quel  temps  la  géographie 
peut  remonter  dans  l'antiquicé.  II 
eft  naturel  de  penfer  que  li  les  pre- 
miers homipes  frappés  de  Téclac 
des  aftres  ont  été  excités  à  en  ob-> 
ferver  les  cours  diftérens,  ils  n'au- 
ront pas  eu  moins  de  curiofité  à 
conrioûre  la  terre  qu'ils  habitoient. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
les  peuples  qui  ont  eu  le  plus  de 
réputation  ,  ont  reconnu  Ttitilité 
de  la  géographie  :  en  effet  fans  elle 
il  n'y  eût  eu  ni  commerce  étendu  , 
ni  navigation  florilTànte  ;  elle  fervit 
aux  Conquérans  &  aur  Généraux 
célèbres  ,  comme  aux  interprètes 
des  Écrivains  facrés  &■  profanes  j 
elle  guida  toujours  THiftorien  Se 
rOrateur  :  florillante  avec  les  arrs  » 
les  fciences ,  &  les  lettres ,  elle  s'elt 
trouvée  toujours  marcher  à  leurs 
côtés  dans  leurs  tranfmigrations* 
Née ,  pour  ainfi  dire ,  en  Egypte 
comme  les  autres  beaux  arts  >  on  la 
vit  fucceffivement  occuper  l'atten- 
tion des  Grecs  »  des  Romains  »  des 

«  Arabes ,  Jk  des  peuples  Ocçiden* 
taux  de  l'Europe. 
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La  première  carte  dont  parlent 
les  Auteurs  anciens  ,  s*il  faut  les  en 
croire  fur  des  temps  il  éloignés  >  eft 
celle  que  Séfoftris ,  le  premier  &  le 
plus  grand  conquérant  de  TEgypte, 
lie  expofer  à  fon  peuple  ,  pour  lui 
faire  connoître  j  dit  on ,  les  Nations 
au*il  avoit  foumifes  &  l'étendue  de 
ion  Empire ,  dont  les  embouchures 
du  Danube  ic  de  l'Inde  faifoient 
les  bornes. 

On  reconnoît  encore  l'antiquité 
de  la  géographie  dans  les  defcrip- 
tions  des  livres  de  Moyfe  le  plus 
ancien  des  Hiftoriens  ,  né  en  Egyp- 
te ,  &  élevé  à  la  Cour  par  la*  pro- 
pre fille  du  Roi.  Ce  chef  du  peu- 
ple de  Dieu  8c  fon  fucceffeur  Jofué 
ne  s'en  tinrent  pas  à  des  defcrîp- 
tions  hiftoriques  ,  lorfqu'ils  firent 
le  partage  de  la  terre  promife  aux 
douze  Tribus  dlfracl.  Jofephe  & 
les  plus  habiles  Interprètes  de  l'Écri- 
ture, aiTurent  qu'ils  firent  drefler 
une  carce  géographique  de  ce  pays. 

La  navigation  contribua  beau- 
coup aux  progrès  de  la  géographie. 
Les  Phéniciens ,  les  plus  habiles 
navigateurs  de  l'antique ,  fondèrent 
un  grand  nombre  de  colonies  en 
Europe  &c  en  Afrique  ,  depuis  le 
fond  de  l'Archipel  ou  de  fa  mer 
Egée  jufqu'à  Gacies.  Ils  avoiait  foin 
d'entretenir  ces  colonies  pour  con- 
fcrver  ic  même  augmenter  leur 
commerce.  Le  befoin  que  nous 
^vons  de  connoître  les  paysoù  nous 
£aifons  des  établiffemens ,  doit  faire 
croire  que  <^ette  connoifiance  leur 
étoit  indifpenfable  :  la  nécefiité  a 
prefque  toujours  été  l'origine  de  la 
plupart  des  fciences  &  des  arts. 

Il  faut  convenir  que  quelqu'anti- 
qui  té  que  l'on  puide  donner  i  la 
géographie ,  elle  fatlong-temps  à  de- 
venir une  fcîence  fondée  fur  des 
.  principes  certains.  C  eft  dans  la  fuite 
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que  les  Grecs  afiatiques  réunif- 
iant les  lumièfes  des  Agronomes 
caldéens  &  des  Géomètres  d'Egyp- 
te ,  commentèrent  à  former  difFé- 
rens  fyftèmes  fur  la  nature  &  la 
figure  de  la  terre.  Les  uns  la 
ctoyoient  nager  dans  la  mer  c6mme 
une  balle  dans  un  baflln  d'eau  ^  d'au* 
très  lui  donnoient  la  figure  d'une 
furface  plate ,  entre-coupée  d'eau  : 
mais  en  Grèce  des  Philosophes  plus 
conféquens  jugèrent  qu'elle  formoit 
avec  les  eaux  un  corps  fphérique. 

Thaïes  le  Milefiea  fut  le  premier 
(]ui  travailla  fur  ce  dernier  fyftème  j 
il  conftruifit  un  globe,  &  repréfenta 
fur  une  table  d'airain  la  rerre  &  la 
mer.  Selon  plufieurs  Auteurs ,  Ana- 
ximandre  disciple  de  Thaïes ,  eft  le 
premier  qui  ait  figurera  terre  fur  un 
globe.  Hécatée  ,  Démocrite  ,  Eu- 
doxe  &  autres  adoptèrent  les  plans 
ou  cartes  géographiques  3  &  en  ren- 
diretit  Tufage  fort  commun  dans  la 
Grèce.    ' 

Ariftagoras  de  Milet  préfenta  2 
Cléomène,Rai  des  Partes,  une  table 
d'airain  ,  fur  laquelle  il  avoit  décrie 
le  tour  de  la  terre  ^vcc  les  fleuves 
&  les  mers ,  pour  lui  expliquer  la 
fituation  des  peuples  qu'il  avoit  à 
foumettre  fucceflîvement. 

Socrate  réprima  Torgueil  d'Alcî- 
biade  par  Tmfpeûion  d'une  cane 
du  monde  ^  en  lui  montrant  que 
les  domaines  dont  il  étoit  fi  fier,  ne 
.  tenoient  pas  plus  d'efpace  fur  cette 
carte  qu'un  point  n'en  pouvoir  oc- 
cuper. 

Scylax  de  Caryandre  publia  fous 
le  règne  de  Darius -Hyftafpes  Roi 
de  Perfe  ,  un  traité  de  géographie 
Se  un  périple. 

On  voit  dans  les  nuées  d'Atifto* 
phane  un  difciple  de  Socrate  mon- 
trant à  Strepfiade  une  defcrîptioa 
*  de  la  terre. 

Ce 
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Ce  fut  &yns  les  Grecs  qae  la  géo- 
graphie commeo^  à  profiter  des 
lecours  que  Tadronomie  pouvoir 
loi  procurer  ;  la  proredion  qu'elle 
trouvoic  dans  les  Princes  contribua 
beaucoup  à.  Ces  progrès. 

Alexandre  écoïc  toujours  acconi- 
pagné  de  k$  deux  ingénieurs  Dio- 

Sneres  ôc  fieton ,  pour  lever  la  carte 
es  pays  que  leur  Prince  traverfoit. 
Us  prenoient  exaâement  les  diftan- 
ces  des  villes  &  des  rivières  de  TA- 
lie  9  depuis  les  pones  Cafpiennes 
jttfqu'à  la  mer  des  Indes.  Ils  em- 
ployoient  les  obfervations  que  Néar- 
que  &  Onéficrite  avoient  faites  i 
bord  des  vaitTeaux  qu Alexandre 
leur  avoir  donnés  pour  reconnoître 
la  mer  des  Indes  &:  le  golfe  Perfi- 

2ue.  Ils  obfervoient  les  diftances 
es  lieux  j  non-feulemeat  par  Tefti- 
me  du  chemin  »  mais  encore  par  la 
mefure  des  ftades  >  lorfque  cela  leur 
étoit  pofllihiej  6c  les  obfervations 
agronomiques  «  à  la  vérité  beau- 
coup moins  exaâes  &  moins  nom- 
breofes  quelles  nôtres,  pouvoient 
remplir  a  quelques  égards  y  quoique 
très*imparfairement  ,  les  vides 
que  cautoit  le  défaut  des  mefures 
aâuelles. 

Pvtbeas  Géographe  de  Marfeille  ^ 
florilToit  fous  Alexandre  :  fa  paflion 
pour  Iz  géographie  ne  lui  permit  p^s 
cfe  s'en  temr  aux  obfervations  faites 
dans  fon  pays.  Il  parcourut  TEure- 
pe  depuis  les  CcJomies  d'Hercule 
fuCqu  a  l'embouchure  du  Tanaïs.  Il 
avança  par  l'océan  occidental  jusque 
fbos^leceiclepoUirearâique.  Ayant 
remarqué  que  plus  il  riroic  vers 
le  nord  ,  plus  les  jours  devenoieut 
grands ,  il  fut  le  preoûer  à  dé6- 
gner  ces  différences  de  ^ours*  par 
climats.  Strabon^  croyoic  ces  pays 
iababicables  ,  ^  malgi:é  l'opinion 
qu'Ér  j^oUbèoe  &  iJ^pparque  woifux 


GEO  ro5. 

du  contraire ,  il  ne  put  s'empêcher 
d'accufer  Pytheas  de  menlonge  j 
mais  celui-ci  fut  juftifié  pleinement 
dans  la  fuite,  &  fa  réputation  a  été 
entièrement  rétablie  de  nos  jours 
par  un  (avant  Mémoire  de  M.  de 
vBougainvilie  ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres. 

Ariftote  difciple  de  Platon ,  étoit 
auffi  verfé  dans  la  connoiflTance  de 
la  géographie  que  dans  la  philofo- 
phie.  Les  obfervations  afttonomi- 
qoes  lui  fervirent  â  déterminer  la 
ngure  &  la  grandeur  de  là  terr^ 
On  attribue  à  cet  ancien  un  livre  de 
Munio  y  dédié  à  Alexandre ,  dans  le- 
quel on  trouve  une  defcription  aflez 
exades  des  parties  de  la  terre  con« 
nues  de  fon  temps  ;  favoir ,  de  l'Eb- 
Topc  y  de  TAfie  &  de  lAfrique* 

Thimofthènes  donna  un  traité 
des  Pons  de  Mer  ,  dont  Phne  nous 
a  confervé  des  fragmens,  d^:nf>ême 
que  les  obfervations  de  Séleucus^ 
Nicanof  qui  fucoéda  à  la*  puiAance 
dAléxandre  dans  la  haute  Afi^ , 
jufque  dans  une  parriéde  Tlnde^ 

Théophrafte  difcible  d' Ariftote  , 
ne  fe  contenta  pas  de  poflféder  des 
cartes  géographiques  :  il  ordonna 
par  fon  tellament,  que  ces  ouvrages 

Î^ui  avoir  fait  fes  délices  pekidant 
a  vie ,  &  dont  il  avdit  recdnûu 
rimp^rrante  &  l'utilité  ,fa(ïent  at« 
tachés  au  portique  ^u'il  avoit  doa* 
né  ordre  de  conftruire. 

A  cet  Arhéniaa  fu<^céda  Eratof* 
thène  dont  la  réputation  répondbir 
à  rétendue  du  génie.  D'après  les 
obfervationa  qull  avoit  recueitKles* 
de^  plufieurs  auteu^rs^ ,  il  corrigea  le 
premier  la  carte  dAnaximat^dtct  f 
&  eu  pt&blia  une  nouvelle  qui  con^ 
tenoit  la  iurfaœ  du  monde  emier , 
à  laquelle.^  il  doonok  cinq  cent 
mille  ftades  de  cilcuit.  Lenruitde 
(es  Fffl^^scl^^s  fuK  trcris  livres  dç 
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commentaires  géographiques.  II 
combattoic  danrs  le  premier  les  er- 
reurs reçues  de  fon  temps  :  le  fe-^ 
cend  contenoic  les  correâions  qu'il 
avoir  faites  à  Vanctcnne  géographie  ; 
9c  le  troiiième  renfermoit  fes  noo- 
▼elles  obfervacions. 

Les  fciences  6c  les  arcs  préfen- 
tent  toujours  des  objets  à  perfec- 
tionner ;  audi  releva-c-on  des  fautes 
dans  Eratofthène ,  Se  Ton  ajouta  de 

'  nouvelles  corrections  à  celles  qu'il 
avoir  faites.    Son  ouvrage  eut  de 

*  grandes  conteftations  à  elTuyer  de 
Ja  parc  de  Serapion  &  d'Hipparque. 
Ce  dernier  étoic  félon  Pline ,  audi 
admirable  dans  la  critique  que  dans 
toute  autre  matière  ;  cependant  Stra- 
bon  le  repréfente  d'un  caractère  & 
opiniâtre  dans  fes  préventions  , 
qu'il  ofa  préférer  même  l'ancienne 
carre  d'Anaximandre  à  celle''qu'E- 
ratoftbène  avoit  corrigée.  Ces  dif- 
putes  excitèrent  les  efprits  des 
Grecs  ,  &  leur  donnèrent  une  vive 

.  émulation  qui  fervit  à  perfeftionner 
les  principes  de  la  géographie. 

A^atarchide  le  Cnidien  qui  flo- 
riffoit  fous  Ptolémée-Philométor , 
compofa  un  ouvrage  Air  le  golfe 
arabique  ;  Phocius  nous  a  confervé 
auelques  extraits  de  cet  Auteur  dans 
ia  bibliothèque. 

Environ  50  ans  après,  Mnéfias 

-  publia  une  defcription  du  monde 
entier. 

Artémidore  d'Éphèfe  donna  une 
defcription  de  la  terre  en  onze  li- 
vres ,  fouvent  citée  par  Strabon , 
Mine  &  Etienne  de  Byzance.  Mar- 
cien  d'Héraclée  en  avoir  fait  un 
abrégé  qu*on  a  perdu  ;  il  ne  refte 
de  cer  ouvrage  que  te  périple  de  la 
Bitbynie  &  de  la  Paphiagonie. 

Cec  amour  pour  la  géographie  ne 
tarda  pas  â  aifler  avec  les  arts  de 
la  Grèce  à  Rome*  Let  Romains 
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commençoient  déjà  à  fe  faire  con* 
noître  \  ils  avoienc  étendu  leurs  con» 
quêtes  hors  de  Tltalie,  &  porté 
leurs  armes  viâorieufes  dans  l'A- 
frique. Scipion^Èmilien  jaloux  du 
progrès  des  fciences  dans  fa  patrie,, 
aurant  que  de  l'empire  qu'elle  dif-  ' 
putoit  à  Carthage ,  donna  des  vaif- 
féaux  a  Polybe  pour  reconnoître  lei 
côtes  d'Afrique  ,  d'Efpaene  &  des 
Gaules.  Polybe  poulTa  ju^u'au  pro- 
montoire des  Hefpérides  (  le  Cap 
Verd  ),  &  fit  de  plus  un  voyage 
par  terre  pour  mefurer  les  diftances 
de  tous  les  lieux  qu'Annibal  avoic 
fait  parcourir  à  fon  armée  en  traver 
les  Pyrénées  &  les  Alpes. 

L'on  doit  conclure  encore  que 
l'ufage  des  cartes  géographiques 
étoic  bien  connu  à  Rome ,  de  ce 
que  Varron  rapporte  dans  fon  livile 
de  re  Rujlicâ ,  au  (ujetde  la  rencon^ 
tre  qu'il  fit  de  fon  beau-père  &  de 
deux  autres  romains  qui  confidé^ 
roient  l'Italie  repréfentée  fur  une 
muraille. 

Sous  le  confular  de  Jules-Céfar 
&  de  Marc- Anroine ,  le  Sénat  con- 
çut le  deifein  de  faire  dreffer  des 
cartes  de  l'Empire  plus  exaâes  que 
celles  qui  avoient  paru  fnfqu'alors# 
Zénodoxe ,  Théodore  &  Polyclete 
furent  les  trois  Ingénieurs  employés 
à  cette  grande  entreprife. 

La  conquête  de  la  Gaule  par  Cé^ 
far  procura  des  connoiflànces  fur  , 
l'intérieur  &  les  parties  reculées 
de  ce  pays  ;  le  paUage  du  Rhin  & 
d'un  détroit  de  mer  par  ce  Concjoé- 
rant  ,  donnèrent  quelques  notions 
particulières  de  laëermanie-jc  des 
lies  Britanniques.  Ce  font  en  géné- 
ral les  conquêtes  &  le  commerce 
qtiî  ont  agrandi  la  géographie  ;  Sc 
en  fuivant  ces  deux  objets ,  on  voit 
fucceflivemenr  tes  -  tonnoiffances 
géographiques  fe  développer» 
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Pompée  encretenoic  correfp<»n* 
dance  avec  PoflSdonius»  favanc  Af- 
croDotne  Se  excellent  Géographe  , 
qui  mefura  (  aiTez  imparfaicemenc 
à  la  vérité  )  la  circonférence  de  la 
terre  par  des  obfervations  céleftes 
faites  en  divers  lieux  fous  on  même 
méridien. 

Entre  les  Auteurs  qui  écrivirent 
fur  la  géographie  fous  Augufte  & 
Tybère  ,  deux  fe  diftinguèrent  j 
favoir ,  Strabon  &  Denis  le  Périé- 
gète.  Âugufte  contribue  i  la  con- 
noiflfance  des  latitudes  ;  comme 
les  plus  hauts  gnomons  dont  on  fe 
fervoit  pour  cognoître  la  hauteur 
du  foleii  pat  la  longueur  de  Tom- 
bre  ,  fe  trouvoient  principalement 
en  Egypte ,  ce  Prince  ordonna  d'en 
cranlporter  plulieurs  à  Rome ,  dont 
an  entr'autres  avoir  cent  onze  pieds 
de    hauteur    fans  comprendre   le 

Siédeftal.  Il  ât  travail ier  auâi  à  des 
efcriptions  particulières  de  divers 
pays ,  &  furtout  de  l'Italie ,  où  Ion 
marqua  les  diftances  par  milles  le 
long  des  côtes  &  fur  les  grands 
chemins.  Ce  fut  enfin  fous  fon 
règne  que  la  defcription  générale 
du  monde,  à  laquelle  les  Romains 
avoient  travaillé  pendant  deux  (îè- 
clés  ,  fut  achevée  fur  les  mémoires 
d' Agrippa,  &  mife  au  milieu  de 
Rome  (ous  un  grand  portique  bâti 
exprès. 

Les  règnes  de  Tybère ,  de  Claude, 
de  Vefpafien ,  de  Domitien  &  d'A- 
drien ,  furent  remarquables  par  le 
goût  qui  régna  alors  pour  la  géogra- 
phie. 

Kidore  de  Charax  qui  vivott  au 
commencement  du  premier  fiècle 
de  l'ère  chérienne ,  avoir  compofé 
un  ouvrage  intitulé  Stations  des  Par- 
thés ,  intcreflant  pour  les  diftances 
locales  de  dix-huit  petits  gottver* 
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nemens   qui   faifoient   partie  du 
Royaume  des  Perfes. 

Pomponius-Mela  parur  après, 
qui  publia  un  petit  corps  de  géogra^ 
phie  intitulé  Dejitu  orhis. 

Suétone  rapporte  que  fous  Do- 
mitien, Métius  Pompefianus  qui 
montroit  au  peuple  la  terre  peinte 
fur  un  parchemin  ,  fut  la  viâime 
de  Tamour  qu*il  avoir  pour  la  géo^ 
graphie  ;  le  Prince  s'étant  imaginé 
que  ce  Romain  afpiroic  à  l'Empire ,  , 
le  facrifia  à  (^s  foupçons ,  &  le  fit 
mourir. 

Sous  le  même  Empereur  vivpit 
Pline  le  naturalifte.  La  géographie 
qui  faîfoit  partie  de  Thiftoire  na- 
turelle qu'il  avoir  entreprife  ,  ren- 
gagea à  faire  une  defcription  des 
Eaysde  la  terre  connus  de  ion  temps, 
iquelle  eft  comprife  dans  les  }  , 
4 ,  5  &  (>«  livres  de  fon  ouvrage. 
Les  noms  des  Auteurs  ,  tant  Ro- 
mains qu'étrangers  qu'il  avoir  con- 
fulté* ,  &  dont  il  fait  mention  dans 
la  table  des  c|^pitres ,  doivent  faire 
juger  par  Icaf  nombre  confidérable 
non-feulement  de  fon  exaâirude  , 
mais  encore  du  goût  qu'on  avoir  eu 
avant  lui  de  cultiver  la  géographie  , 
&  de  l'utilité  dont  on  la  croyoit  fuf- 
ceptible. 

On  voit  dans  Florus,  que  du 
temps  de  Trajan  ,  la  fcience  de 
compofer  des  carres  géographiques 
éroit  en  vigueur  à  Rome. 

Marin  de  Tyr.vinr  enfuite  qui 
corrigea  &  augmenta  de  fes  con- 
noiffances  celles  des  favans  qui  l'a^ 
voient  précédé. 

Arien  de  Nicomédie  fous  l'Em- 

{^ereur  Adrien ,  laiflfa  deux  périples: 
un  du  Pont  Euxin ,  &  l'autre  de  la 
Mer  Rouge. 

La  géographie  faifoit  toujours 
peu-à-peu  quelques  progrès ,  lorf- 
quePplçmce  vint  contribuer  à  f4 
Oij 
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peffediîcn  par  une  âefcrîptîôh  du 
globe  terreftre  beaucoup  plilii  am- 
ple &c  plus  exafte  (^ue  toutes  celles^ 
qui  avoîent  paru  jiifqu'alors.  Cet 
Auteur  étoit  de  Péiufe ,  ville  d'E- 
gypte,  &  vivoudutertibs  de  Marc- 
Auïèle  ,  v'érsWn  1 5b  de  l'ère thré- 
tîenne.  Les  Grecs  lefufûôthttiiïtent 
très-divin  4»  r/ès  fctge  ,  à  carrfê  de 
Il  con'nôiflTarite  profonde  qu'il  jôof- 
lédoit  des  mathématiques  &  oe  la 
phyfîque. 

H  fut  le  reftaurateur  &  en  (Quel- 
que manière  le  père  de  la  géogra- 
jyfiie.  Muni  des  cartes  dés  anciens 
&  des  obfervàtîons  faites  de  fon 
(emps  y  il  corrigea  beaucoup  de 
chofeSdarts  Marin  de  Tyr  j  il  rc- 
duiiîc  les  diftances  de  tous  les  lieux 
de  h  terre  en  degrés  6c  minutes  > 
fVlon  la  mctliode  de  Pofidohius.  H 
Br  uFage  des  degrés  de  longitude  & 
'de  latitude  ,  &  'affujettit  la  pofition 
des  lieux  à  des  observations  àftro- 
nomiques.  Cette  méthodefut  adop- 
tée depuis  par  \^  meilleurs  géo- 
graphes ,  qui  ont  reconnu  par  ex- 
pénence  du  elle  éft  la  plus  exaâe  & 
la  plus  fûre  pour  la  conftruâ:ion  des 
caries  géographiques. 

Les  ouvragés  des  àhciietis  jufqu'à 
Pcolémée  ,  font  admirabflês  pat  la 
fagacité  8c  hi  force  de  génie  de 
kurs  aurèurs  ;  cepehdarit  il  faut 
convenir  que  ta  géographie  n*étoic 
encore  qu'ébauchée.  Hipparque 
aVôit  été  réformé  par  Pofidonius  ; 
les  cartes  de  celui-ci  le  furent  par 
Marin  de  Tyr,  &  celles  de  Marin 
de  Tjpr  furent  trouvées  fufceptîbles 
1de  correâlon  par  Ptolémce. 

Dans  fa  fuite  on  reconnut  que  le 
ttavail  de  Ptoléniée  devoit  rece- 
voir quelque  réfortne  :  il  s'en  fal- 
loir 'de  beaucoup  que  toutes  les  ob- 
fer varions  don*  il  faifoit  ufàge  »  j 
f ttiTtnt.  exaôcs  :  il  étoit  obligé  de  j 
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s'en   rapporter  aux   relatîorts  iti 
voyageurs  >  &  à  Teftime  qu'ils  fai- 
fbient  dés  diftahces.  Des  connoif- 
fances  fi    ittcèrtaines  ne  pouvoient 
pas  donner  une  grande  exaftitude 
pour  festengitudes  &:les  feititudes: 
de-là  les  fautes  conhdérables  qu'on 
a  reconnues  dans  la  Géagraphie  de 
Ptôléhîée  >  tant  poUr  la  fuuation  des 
îles  Fortunées  oU  Canaries ,  &  la 
partie  feptentrionate  des  îles  Bri- 
tanniques, que  pour  la  pofitioade 
la   capitale  des  Sines  qu'on  croit 
être  les  Chincyis  ,  qu'il  mettoit  â 
trois  degrés  de  latitude  j  enfin  pour 
l'île  de  Taprobane  qu'on  croit  être 
111e  de  Ceylan ,  ou  celles  de  Suma^ 
tra  ou  de  Bornéo.  Mais  ces  fautes 
ne  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne 
"regarde  Ptolémée  comme  celui  qui 
a  feplus  mérité  dans  la  fcience  dont 
nous  parlons. 

Dejmis  cec  Autétlt  jurqu'à  U  nrf 
du  bas  empire  ,  il  parut  peu  d'our 
vrages  eftîipables  en  Géographie. 
On  trouve  cependant  encore  les 
cartes  en  ufage  tlans  les  troifiè- 
me  &  quatrième  fiècles  fous  Dio- 
clétien  ,  Conftahce  &  Maximien.. 

On  croit  que  c'eft  au  temps  de 
l'Empereur  Théodofe,que  Ton  peut 
fixer  la  rédaûion  de  la  carte  pro^ 
vinciale  &  itinéraire,  connue  de- 
puis fous  le  nom  de  Peutinger. 

Le  dernier  ouvrage  que  l'on  peut 
mettre  au  rang  de  ceux  des  anciens, 
efl:  la  notide  de  l'Empire  ,  attri- 
buée  i  Ethicus ,  qui  vivoir  entre 
400  &  450  de  l'ère  chrétienne  j  it 
eft  précieux  par  les  lumières  qu'il 
procure  ,  tant  pour  la  Géographie 
que  pour  Thiftoire. 

Les  fiècles  de  Barbarie  qui  ftiî- 
virént  la  décadence  de  l^ittpire 
Romain  ,  enveloppèrent  ptefque 
tous  les  peuples  dans  une  ignorance 
ptofonde.-  Il  ne  fe  trouva  »  pour 
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«îniîdirej  qu'en  535  un  homme 
Cofme  Égyptien  ,  qui  côlnpofa  une 
Cofmographie  Chrétienne  i  &  Hié- 
roclès  dans  le  mêntc  fiècle  qui  pu- 
blia une  notice  de  fEmpire  de 
Conftantinople  :  Deux  ouvrages  ef- 
limables ,  &  gui  ont  été  toujours 
recherchés. 

L*amour  des  fciences  &  des  arts 
-chaiïé  par  la  Barbarie  d'Europe  en 
A  fie  ,  trQuva  chez  les  Arabes  un 
accès  favorable.  Ces  peuples  avoient 
déjà  compofé  plufieurs  ouvrages  fur 
leur  Théologie ,  leur  Droit ,  la  Phi- 
lofophie,  rAftronomie,  &  les  Bel- 
les Lettres  ^  lorfqu'Almamon- Ca- 
life de  Babylone  fit  traduire  de 
Grec  en  Arabe  ,  le  livre  dePtolé- 
mée  de  i-a  grande  compojition ,  au- 
trement nommé  Almagefic.  C'eft 
fous  ce  PriiKe  qu'on  vit  deux  Af- 
^ronomes  Géomètres  parcourir  par 
ies  ordres  les  plaines  de  Sennaar , 
•pour  mefurer  un  degré  de  grand 
cercle  de  la  terre. 

On  compte  parmi  les  Géogra- 
phes Arabes  Abou  Tfac  ,  Maha- 
med  Ben  Hàffan  ,  tlolfen  Ahmed 
Aikhalé  ,  Schanfedden  Al  Codfi  ,; 
Abou  Rilfan  ,  Abou  Atdaljah  Mo- 
hammed Edriffi»  connu  fous  le 
nom  de  Géographe  de  Nubie;  enfin 
Ifmael  Abuléda,  Prince  de  Hamah» 
Ville  de  Syrie ,  qui  compofa  une 
Géographie  univerfelle. 

La  Perfe  a  eu  auflî  fes  Géogra- 
phes ,  au  nombre  defquels  l'on  peut 
bien  mettre  Naffir  Edden ,  natif  de 
Thus  en  Corafan ,  favant  dans  les 
^Mathématiques  ;  il  avoir  parcouru 
une  partie  de  TAfie.  Les  écrits  A- 
rabes  &  Indiens  lui  fervirent  à 
conftruire  des  T^hUs  géographi- 
ques. 

Penfent  que  la  Géographie  ctoit 
cultivée  par  les  Orientaux  ,  elle 
commen^oit  à  fe  réveiller  parmi 
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les  Européens  ;  maïs  il  ny  avoi^ 
guère  qua  ceux  qui  avoient  connoif-* 
lance  de  la  fphère ,  qui  puflemt  dire 
quelque  chofe  d'un  peu  fenfé  fur 
cette  fcience.  L'état  des  fciences  en 
France  depuis  Charlemagne  juf- 
qu'au  Roi  Robert,  &  depuis  ce 
dernier  jufqu  à  Philippe-le  Bel ,  a 
été  le  fujet  des  recherches  de  M. 
rAbbé  le  Bœuf,  de  l'Académie  des 
Belles- Lettres  :  Ion  y  voit  combien 
les  connoiffances  étoient  grofficresj 
non .  feulement  en  France  ,  mai» 
même  chez  les  peuples  voifiHs. 

Les  voyages  de  Marc  Pol,  de 
Rubru^uis  &  de  Plan-Carpin  en 
Tartarie  au  treizième  fiècle-,  furent 
fort  utiles  a  la  Géographie. 

^  Dans  le  quatorzième  fiècle .  on 
vit  paroître  en  France  une  traduc- 
tien  des  Livres  <l'Ariftote  du  Ciel 
&  du  Monde  ,  que  Nicolas  Oref- 
me  avoît  ^ntreprife  par  ordre  de 
Charles  V. 

En  Italie  François  Berlinghîerî , 
-florentin  ,  publia  en  1470  un  poè- 
me Italien  en  fix  livres  ,  dans  le- 
quel il  expliquoit  la  Géographie  de 
Ptoléinée.  Cet  ouvrage  fut  dédié  i 
Frédéric,  Duc  d'Urbin,  Se  orné 
de  plufieurs  cartes  gravées  fur  le 
cuivre* 

Un  Vénitien  nommé  Dominlco^ 
MartoNegro^  compofa  en  1490, 
une  Géographie  en  viiigt-fix  livres  , 
dont  TEurope  &  TAfie  occupoient 
chacune  onze  livres  >  &  l'Afrique 
les  quatre  autres. 

Dans  le  feizième  fiècle,  Guil- 
laume Paftel  publia  un  traité  de 
Cofmographie.  Un  voyage  que  ce 
Savant  avoit  fait  dans  l'Orient ,  en- 
richit l'Europe  de  k  Géographie 
d'Abulfeda.  De  retour  à  Veniie  il 
en  laiffà  un  abrégé  à  Ramufius ,  qui 
le  premier  cita  cet  ouvrage  ,  &  in- 
diqua Tufage  que  Ton  en  pouvoir 
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faire.  Caftaldo  s'en  fervic  en&i- 
€e  pour  corriger  les  longitudes  6c 
les  latitudes  des  différens  lieux  ^ 
&  c*eft  fur  la  foi  de  ce  dernier  , 
ou*Ortelius  parle  d'Âbulfeda  dans 
ton  tréfor  géographique. 

Ce  fut  dans  ce  fiècle,  que  IzGeo^ 
graphie  commença  à  prendre  vi- 
gueur en  Europe.  L'art  de  la  Gra- 
vure en  bois  multiplia  les  ouvrages  ; 
mais  à  cet  art  fuccéda  celui  de  la 
gravure  en  cuivre ,  qui  par  la  promp- 
titude &  la  netteté ,  produifît  en- 
core une  plus  grande  abondance  de 
morceaux  capables  de  contenter  la 
curiofîté  des  amateurs. 

L* Allemagne  »  l'Angleterre  j  VU 
calie,  l'Efpagne^  la  Suéde»  la  Ruf- 
fie  Se  la  France  ,  ont  procuré  beau- 
coup de  travaux  précieux  qui  font 
d'autant  plus  eftimables ,  qu'ils  font 
les  fruits  des  progrès  faits  dans  les 
autres  parties  des  Mathématiques. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l'énumé- 
tation  de  tous  les  Savans  moder- 
nes qui  ont  contribué  à  la  perfec- 
tion de  cette  fcience  ;  leurs  ouvra- 
ges font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  s'agit  maintenant  de  con- 
fidérer  la  Géographie  en  elle-même; 
elle  doit  être  envifagée  fous  trois 
âges  diftérens. 

i  ^.  Géographie  ancienne ,  qui  eft 
k  defcription  de  la  terre  ,  confor- 
mément aux  connoiffances  que  les 
anciens  en  avoient  jufqu'à  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain. 

1^.  Géographie  du  moyen  âge  , 
depuis  la  décadence  de  l'Empire 
julqu'^u  renouvellement  des  let- 
tres. Cette  partie  eft  très-difficile  i 
traiter  ,  TincurHon  des  Barbares 
ay^nt  enveloppé  tout  d$n$  une  igno- 
rance profonde^  Cependant  le  dé- 
pouillement des  chroniques  j  des 
carrulaires ,  &c.  qui  font  en  grande 
abondance  j  peut  rournir  dé  grandes 
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lumières  fur  cette  partie  de  la  Géo^ 
graphie. 

}  ^.  Géographie  moderne ,  qui  eft 
la  defcription  aâuelle  de  la  terre  » 
depuis  le  renouvellement  des  let* 
très  jufqu  à-préfent. 

La  Géographie  conddérée  dans 
Tancien  temps ,  ne  peut  être  ttai-» 
tée  avec  précifion ,  que  par  le  fe- 
cours  de  la  moderne  j  c*eft  par  celle- 
ci  que  Ton  eft  venu  à-bout  de  dé- 
terminer les  différentes  mefures 
des  anciens.  Quelques  provi fions 
oue  Ton  ait  de  lefture  des  anciens 
Auteurs  ,  lî  Ton  n'en  fait  point  une 
comparaifon  avec  ce  que  les  Au- 
teurs modernes  rapportent ,  &  fi 
Ion  ne  confulte  point  les  morceaux 
levés  exaAement  fur  les  lieux,  ic 
rectifiés  même  par  les  obfervations 
aftronomiques  ,  où  pourra  bien 
compofer  une  carte  ^  mais  qui  fera 
plutôt  un  dépouillement  des  Au- 
teurs qu'on  aura  lus ,  que  le  véri- 
table état  du  pays  tel  qu'il  devtoit 
être  conyenai>iement  au  temps  pour 
lequel  6n  travaille. 

Pour  la  Géographie  moderne ,  il 
faut  faire  une  diftmdtion  entre  ceux 
qui  la  traitent  \  les  uns  fe  defti- 
nent  â  prendre  connoifiance  d*ane 
partie  d'un  Royaume  ou  d*une 
Province ,  &  ils  doivent  être  re* 
gardés  comme  des  Auteurs  origi- 
naux ;  pour  lors  ces  premiers  font 
appelés  chorographes  ,  ou  topogra" 
phes  y  &  ingénieurs  »  félon  la  diffé- 
rente étendue  de  pays  qu'ils  com- 
prennent dans  leurs  travaux.  Les 
autres  embraflTent  dans  leur  travail 
1^  defcription  entière  de  la  terre  ; 
ces  derniers  font  appelés  Géogrœ» 
phes  ,  &  doivent  avoir  recours  aux 
premiers  5  &  favoir  combiner  & 
difcuter  les  matériaux  donc  ils  fe 
fervent.  Les  premiers  ont  ^  pour 
ainfi  dire  »  le  droit  d'invention  ^ 
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par  Tavantage  qu'ils  ont  de4e  tran A 
porter  fur  les  lieux  pour  les  confi- 
dérer  par  eux-mêmes»  &  en  lever 
géométriquement  les  différentes 
liruations  réciproques.  Les  féconds 
doivent  avoir  un  difcernement 
jufte  pour  l'examen  des  ouvrages 
des  premiers  }  fouvent  le  Géogra- 
phe corrige  le  travail  de  Tlngé- 
nieur,  &  peut  ainfi  partager  avec 
lui  le  droit  d'invention.  Guidé  par 
les  pratiques  de  la  Géométrie  & 
par  (es  lumières  de  l'Aftronomie  \ 
il  donne  aux  parties  du  globe  de 
la  terre,  les  proportions  quelles 
doivent  avoir.  L'Aftronome  &  le 
Céomètre  ont  chacun  les  connoif- 
fances  qui  leur  font  propres  \  mais 
le  Géographe  doit  les  pofléder  tou- 
tes ,  8c  être  capable  de  difcudion 
|)our  concilier  &  employer  à  pro- 
pos les  fecours  qu'il  nre  de  Tuq  & 
de  l'autre. 

On  yoit  donc  par  ce  qui  vient 
d*ctre  dit ,  que  la  Géographie  a  be- 
fbin  de  l'Attronomie }  elle  en  em- 
prunte les  principaux  cercles  imagi- 
nés pour  le  Ciel  »  méridien ,  équa-^ 
teur,  tropiques,  cercles  polaires, 
latitude ,  horifon ,  les  points  car- 
dinaux, collatéraux  &  les  verti- 
caux ,  en  un  mot  rour  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  fphères  &  dans  les 
globes  j  c*eft  ce  qu'on  appelle  Géo- 
graphie ajlronomique. 

On  diftingue  encore  la  Géogra^ 
J^hî*^  1  \  en  naturelle  ;  c'eft  par  rap- 
port aux  diviHons  que  la  nature 
a  mife  fur  la  furfacî  du  globe,  par 
les  mers ,  les  montagnes ,  les  fleu- 
ves, les  ifthmes,  &c.  par  rapport 
«Qx  couleurs  des  différens  peuples, 
â leurs  langues  naturelles,  &c. 

2^.  En  hijlorique  j  c'eft  lorfque 
en  indiquant  un  pays  ou  une  ville  , 
elle  en  préfente  ks  différentes  ré- 
volution» «  à  queU  Princes  ils  ont 
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-  été  fujets  fucceflivement  ;  le  Com- 
merce qui  s'y  fait  y  les  batailles , 
les  (iéges ,  les  traités  de  paix  ,  en 
un  mot  tout  ce  qui  a  rapport  a  Thif- 
toire  d'un  pays. 

3*.  En  civile  8c politique  y  par  U 
defcriçtion  qu'elle  fait  des  fouve- 
rainetés,  relativement  au  gouver- 
nement civil  ou  politique. 

4^.  En  Géographie  Jacrée  ,  lorf- 
qu  elle  a  pour  but  de  traiter  des 

[>ays  dont  il  eft  fait  mention  dans 
es  Écritures  &  dans  l'Hiftoire  £c« 
cléfiaftique. 

5^.  hn  Géographie  eccléjiajlique^ 
lori qu'elle  repréfente  les  partages 
d  une  Juridiâion  Eccléfiaftique  , 
félon  les  Patriarchats ,  les  Prima* 
ties ,  les  Diocèfes ,  les  Archidiaco- 
nés,  les  Doyennés  j  &c. 

6^.   Enfin  en  Géographie  phyfi* 
que  ,    cette  dernière  confidère  le 
globe  terreftre ,  non  pas  tant  par  ce 
qui  forme  fa  furface ,  que  par  ce 
qui  en  compofe  la  fubftance» 
GÉOGRAPHIQUE  }    adjeûif   des 
deux    genres*    Geographicus  j  a  ^ 
.  um.  Qui  a  rapport  >  qui  appartient 
à  la  Géograpnie.    Une   carte   géo* 
graphique.  La  defcription  géographie 
que  du  globe  terrejlre. 
GEOLAGE  i  '  fubftantif    mafculin. 
Droit  .que  perçoit  le  Geôlier  ou 
Concierge  de«  prifons  pouf  la  gar- 
de de  chaoue  prifonnier. 

Les  droits  de  gîte  &  de  geolage  , 
font  réglés  par  chaque  Parlement 
dans  fon  reUort. 

Suivant  le  tarif  fait  par  le  Parle** 
ment  de  Paris  en  17 17  ,  les  prifoo- 
niers  à  la  paille  payent  un  fou  par 
jour  pour  gîte  êc  geolage ,  fans  au- 
cun droit  d'entrée  ni  de  fottie* 

Ceux  auxquels  le  Geôlier  four- 
nit un  lit,  payent  cinq  fous  par  jour 
s'ils  font  leuls ,  &  trois  fous  s'ils 
couchent  deux  dans  un  lit» 
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Les  penHonnaires  ne  doivent 
payer  pour  nourriture ,  gîce  &  gco- 
lage^  au  plus  que  crois  livres  par 
jour,  s'ils  ont  pour  eux  feuU  une 
chambre  \  &  s*tl  y  a  une  cheminée  , 
le  droit  eft  augmenté  à  propor- 
tion. 

Les  prifonniers  des  chambres  def- 
tinées  a  la  penfîon  »  quand  il  n'y  a 
point  de  penficxinaires,  payent  pour 
un  lit  où  ils  couchent  feuls  pour 
gîte  &  geolage  quinze  fous  par  jour  ; 
6c  Ton  voit  par-là  que  le  droit  de 
geolage  eft  différent  de  la  nourriture 
•*&  du  gîte. 

On    prononce   &  Ton   devroir 
écrire  Joiage. 
GEOLE  }  fubftàntif  féminin.  Carcer. 
Prifon.   Payer  les  droits  de  la  geôle. 

On  prononce  ,  Se  1V>a  devroit 
écrire  joie. 
GEOLIER}  fubftancifmafcttlin.  Car- 
cerar'ms.  Celoi  qui  garde  le»  pri- 
fonniers»  le  Concierge  de  la  pri- 
fon. 

L'article  i  du  titre  1 3  de  TOr* 
donnance  criminelle  »  veut  que  les 
Geôliers  prennent  eux-mêmes  foin 
des  prifons  6c  des  prifonniers  ;  ils 
ne  peuvent  commettre  d^autres  per- 
ibnnes  â  leur  place  ^  mais  ils  peu- 
vent fe  faire  aider  par  des  guiche- 
tiers y  âc  autres  gens  dont  ils  font 
^efponTables* 

Le  même  article  de  TOrdonnan- 
ce  qu  on  vient  de  citer  >  veut  que 
les  Geôliers  fâchent  lire  Se  écrire  » 
^  peine  conrre  les  Seigneurs ,  qui  en 
nommeront  d*amres ,  d'être  privés 
de  leur  droit. 

Aucun  Huiffier^  Sergent  ,  Ar- 
pher ,  ou  autre  Officier  de  Juftice, 
ne  peut  être  Greffier  àts  geôles , 
Concierge  ,  Geôlier ,  ni  Guiche^p* 
iitt  y  à  peine  de  5  00  liv.  d'amende. 

Les  Greffiers  des  geôles ,  (  on  les 
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a  point  de  Greffier  )  font  tenus  d'a- 
voir un  regiftre  relié  ,  cotté  &  pa- 
raphé  par  le  Juge,  dont  tous  les 
feuillets  foient  en  deux  colonnes  , 
pour  dans  Tune  écrire  les  écrous  & 
recomneandatïons  ,  &  dans  l'autre 
les  élargi(ïj^mens  Se  décharges. 

Ils  doivent  encore  avoir  un  autre 
regiftre ,  cotté  &  paraphé  auffi  par 
le  Juge  ,  pour  mettre  par  forme 
d'inventaire ,  les  papiers  ,  hardes 
&  meubles  defquels  le  prifbnniet 
aura  été  trouvé  iaifi,  &  dont  doit 
être  drefle  procès-verbal,  par  TOf- 
ficier  qui  a  Fait  la  capture. 

L'art.  16  défend  aux  geôliers  & 
guichetiers  de  permettre  la  com- 
munication de  quelque  perfonne 
que  ce  foit  avec  les  prifonniers  de* 
tenus  pour  crime  ,  avant  leur  in- 
terrogatoire ,  ni  même  après ,  s'il 
eft  ainfi  ordonné  par  le  Juge. 

Selon  l'article  179  ils  ne  peu« 
vent  permettre  aucune  communica- 
tion aux  prifonniers  enfermés  à^\\% 
les  cachots  ,  ni  fouffrir  qu  il  leur 
foit  donné  aucune  lettre  oa  bil- 
let. 

Par  l'article  19  ,  il  eft  défendu 
aux  geôliers  de  laiflfer  vaguer  les 
prifonniers  pour  dertes  ou  pour  cri- 
mes »  fous  peine  des  galères  >  ni  de 
les  mettre  dans  les  cachots,  ou  leur 
attacher  les  fers  aux  pieds ,  s'il  n'êft 
ainfi  ordonné  par  le  mandement 
iigné  du  Juge  ,  â  pein^  de  punition 
exemplaire. 

Les  ^oliers>  greffiers  des  geol«s, 
guichetiers ,  caba-retiers  ou  ancres 

ferfonnes^ ,  ne  peuvent  empêcher 
élargiflfement  des  prifonniers:  , 
C)ur  frais ,  nourrriture>  gîte  &  gco^ 
ge,  ou  aucune  ^utre  dcpenfe.  Ils 
doivent  fe  contenter  d'une  obHga<* 
tion  pour  fe  pourvoie  fur  kuf  s  hion^ 
^ulçmeiu. 
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.     On'  prononce  &  Ton  devroit*  é- 

GEÔLIÈRE  i  fttbftantif  féminm.  U 
femme  du  geolier« 

On  prononce  &  1  on  devroic  é- 
crire  joiière. 

ÇÉOMANCE  ,  fubftantif  féminin. 
Ceomantia.  Art  de  deviner  par  des 
^  points  que  Ton  marque  au  hafard 
fur  la  terreoufur  du  papier,  dont 
on  forme  des  lignes  y  Se  dont  on 
obferve  enfuite  le  nombre  ou  la 

:  fituation  »  pour  en  tirer  de  certai- 

.  nés  conféquences. 

Polydore  Virgile  croit  que  les 
Mages  des  Perfes  ont  été  les  in- 
venteurs de  la  Géomance.  On  con- 
çoit aÛèz  combien  cet  art  prétendu 
eft  abfurde  &  trompeur. 

Les  deux  premières  (Vllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

GÉOMANaEN,  ENNE;  fubftan- 
tifs.  Celui  ou  celle  qui  pratique  la 
géomance. 

GEOMANTIE  ;  voyc^  Géomance  , 
c'eft  la  même  chofe. 

GÉÇMÉTRALj  adjeûif  qui  ne  fe 
dit  qu'en  cette  phrafe ,  plan  géomé- 
traly  &  alors  il  eft  oppofé  à  plan 
perfpcBif.  Le  plan  gcométral  eft  ce- 
lui où  touteS'les  lignes  d'une  figure 
font  marquées  fans  aucun  raccour- 
ciflèment,  au  lieu  que  ce  même 

.  raccourci(fement  feroit  néceflaire 
dans  le  plan  perfpeâif. 

GÉOMÈTRE  î  fubftantif  mafculin. 
Geometra.  Qui  fait  la  Géométrie , 
qui  eft  verfé  dans  la  Géométrie. 
C'eji  le  premier  Géomètre  de  fon 
pays. 

GÉOMÉTRIE  ;  fubftantif  féminin. 
Geometria.  Science  qui  a  pour  objet 
tout  ce  qui  eft  mefurable,  les  lignes, 
les  fuperficies  ^  les  corps  folides. 

La  mefure  des  terrams  a  du  faire 
.naître  les  premières  proportions  de 
Tome  XJU 
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'  .  Géométrie  j  &  c  eft,  en  effet  lori- 
gine  de  cette  fcience ,  puifque^^- 
meerie  fignifie  mefiire  de  terrain. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  les 
Égyptiens  voyant  continuellement 
les  bornes  de  leurs  héritages  dé- 
truites par  les  débordemens  dii  Nil , 
jetèrent  les  premiers  fonde  mens  de 
la  géométrie,  en  cherchant  les 
moyens  de  s'aflTurer  exaftement  de 
la  fituation ,  de  l'étendue  &  de  la 
figure  de  leurs  domaines.  Mais 
quand  on  ne  s'en  rapporteroit  pas  à 
ces  auteurs  j  du  moins  ne  fauroit- 
on  douter  que  dès  les  premiers 
temps,  les  nommes  n'ayent  cherr 
ché  des  méthodes  pour  mefucer  ôc 
partager  leurs  terres.  Voulant  dans 
la  fuite  perfeâ:ionner  ces  métho- 
des, les  recherches  particulières 
les  conduifirent  peu  à  peu  à  des  re- 
cherches générales }  &  s'étant  enfin 
propofé  de  connoître  le  rapport 
exzik  de  toutes  fortes  de  grandeurs9. 
ils  formèrent  une  fcience  d'un  objet 
beaucoup  plus  vafte,  que  celui  qu'ils 
avoient  d'abord  embraffé ,  &  à  la- 
quelle ils  confervèrent  cependant 
le  nom  qu'ils  lui  avoient  donné  dans 
fon  origine. 

On  peut  ,  dît  M.  d'Alembert  ; 
divifer  la  géométrie  de  différentes 
manières. 

i^.  En  élémentaire  &  en  trant 
cendante.  La  Géométrie  élémentaire 
ne  confidère  que  les  propriétés  des 
lignes  droites  ,  des  lignes  circulai- 
res ,  des  figures  &  des  folides  les 
plus  fimples  y  c'eft-à  dire ,  des  figu- 
res redilignes  ou  circulaires,  &  des 
folides  terminés,  par  ces  figures.  Le 
cercle  eft  la  feule  figure  curviligne 
dont  on  parle  dans  les  élcmens  de 
Géométrie  ;  la  fimplicité  de  fa  def- 

'  cription ,  la  facihté  avec  laguelle 
les  propriétés  du  cercle  s'en  dédui- 
fent ,  èc  la  nçcei£té  de  fe  fervit  di| 
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cerck  pour  différentes  opératibhs  î 
très  *  (impies  ,  comme  potir  élever 
une  perpendiculaire ,  pour  mefurer 
Un  angle ,  ^c.  Tontes  ces  raifohs 
ont  détemiîné  à  faire  entrer  le  cer- 
cle j  &  le  cetcfe  feul  dans  les  cîé- 

tjûts  cbàfbés ,  tbmine  la  parabole, 
ènt  tine  éïjùaridn  phls  -fimple  que 
tdlle  du  êercle;  d'autres,  cohithe 
41iyperbole  éqUilatère ,  bnt  uhe 
équation  aùffi  fimpte  ;  tnâîs  leUr 
derctfptioïi  eft  Keadcoup  tnbîtts  fa- 
xîle  àdé  fcêlte  dh  ^cerèlè ,  &  ledrs 
propriétés -mbiris  aiftes  à  déduite. 
On  pe\ït  ïappotter  atiflî  à  biG'eofhé' 
trie    déhîetitdite    ta  fôlûtiôn    des 

{)roblèthes  du  fécond  de^é  par  la 
igné  droite  &  par  le  cerde. 
La  Gébrriétrie  trâhfcétidanife  'eft 
i^roprertietit  telle- qui  ^* potir'  objet 
toutes  lé^côutbes  drfférèrirôs'du  tèr- 
cle ,  co'iiîme  les  feftioris   cohiqies 
te  tes  courbés  d*ttn  genre  ^tus  éleVé. 
Cette  Gcomaric  s'occupe  aufli  de 
k  folution  des  problèmes  du  troi- 
fième  &  du  quatrième  degré  &  des 
degrés  fopérrefurs.  Lès  premiers  fe 
rétolvent,  ctjrtitrie  lV>n  lait ,  par  le 
moyen  de  deux  ieâions  côAîquès , 
ou  plus  fimplemehf&  en  général 
pat  le  moyen  d'tin  cercle  &  d'une 
parabole  y  les  autres  fe  réfolvent  par 
des  lignes  du  troifîème  ordre  6^  au- 
delà.  La  partie  de  \i  Géométrie  trafnf- 
*    cendafnte  qui  applrqtie  les  calculs  dif- 
iFérentiel  &' intégral  à  la  recherche 
àts  propriétés  des  courbes ,  eft  celle 
qu  on  appelle  plus  proprement  Géo- 
inétrie  tranfcenddntt ,  '&  qu'on  pdur- 
roit  nommer  avec  quelques  auteurs 
àiodernes  y  Géométrie fublime  y  pour 
Ma  diftingùer  'non  -  feulehient  de  la 
-Géométrie  élémentaire ^  ittais  de  la 
Géométrie  deS  courbes  qui  n'emploie 
'pas  les  calculs  différentiel  &  inré- 
"^gral ,  &  qui  fe  bùrne  i  k  fynthièfe 
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dès  ahcfefi»,  <m  i  k  litii|)Ie  ^^\U 
cation  de  Tanalyfe  ordinaire.  Par- 
la on  aurbît  trois  divifions  de  la 
Géométrie  ;  Géométrie  élémentaire 
ou  dès  lignes  droites  &  du  cercle  ; 
Géométrie  tranfcendantéovi  des  cour- 
bes ,  iSc  Géométrie  fublime  ou  de$ 
nouveaux  calctils. 

i^i  On  divifc  aiiflS  U-Gcàméériê 
en  arieienne  &  -modeme.  On  en- 
tend par  Géométrie  ûmttènnt ,   ^u 
celle  qui  emploie  le  (Mlcul  analytique 
ordthàit'e,  farts  fe  fervir  4c5  cftkul» 
différentiel  &  intégral  ;^  pir  Geo* 
inétfte  htôdèrne ,  on  entend  ou  celle 
qui  emploî«4'analyfe  nie  Defcartes 
tîans  k  recTierche  dès  pnH>riétés  des 
courbes  ,  oli  celte  qjui  (e  fert  de» 
nouveaux  calculs*  Ainfi  ta  Céomé^ 
trie  y  -en  tant  qu*^He  fe  borne  à  l'a- 
nalyfe  feule  de  Ï3«ffcartes,  éft  an- 
cienne ou   moderne ,    fuivaiht  le$ 
tappôrus  fous  lefquels  on  la  -conft- 
dère  ;  moderne ,  par  rappon  à  celle 
d'Appollonius  &  d'Archimède ,  qui 
n^etnployoient  point  le  calcul  ;  an^ 
cienney  par  rappottà  k  Géométrie 
qtte' nous  avons  hoiiimée  fubtime^ 
que  Leîbnîtz  &  Nèurton  nous  ont 
'  âp^rrfe  ,   '&  que  buts  fuccefleurs 
ont  perfeârit^rnnée. 

GÉOMÉTRIQUE  j  adjeftif  des  deux 
'genres.  Geometricus  y  a  y  um.  Qui 
a  Rapport ,  qui  appartient  à  la  Géo- 
métrie,  Pfôporthn  géométrique.  Dér 
monjiratian  géométrique. 

On  appelle  efprit  géométrique  y  tm 
efprit  qui*  eft  propre  à  la  Géomé^ 
trie,  qui  èft  jtïfte ,  méthodique , 
ic  qui  procède  géométriquement. 

GÉOMÉTRIQUEMENT;  adverbe. 
Geometricè^\yixne  manièie  géomé^ 
triqrie.  Une  propôfifion  démontrée 
igiofnétriquement.  'Réfoudre  un  pro^ 
hlème  géométriquement. 

GEORGE;    (  Chevaliers  de  Saint) 

^Chfdïe  militaire  ^inftiiué  vers  4*aq 
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«4^&,  jm  PEtpperwr  Frcdéru  /r, 
&confariné  cette  aimée -là  œcme 
par  le  pgpe  P^^l  IL  On  dit  que 
\e%  Chevaliers  étoient  obligés  de 
défendre  les  frontières  de  ia  Hon- 
grie &  de  la  Bohème  contre  les 
coorfes  des  Turcs  »  qui  y  faifoi^nt 
dans  ce  c;emps4à  »  de  fréouens  ra- 
vs^e^  On  ajoute  que  ces  Cneyaliers 

Îortoient  la  cotce  d'armes  bUnche, 
t  croix  rouge  {deine,  &  Téci^  de 
leurs  armes  a  argent  >  à  la  croix  de 
gueules.  Fr4dcric  donna  au  premier 
GrandrMaîire  de  cet  Ordre,  le  ti- 
tre 4e  Prîncç ,  &  lui  promit  pour 
lui  &  pQur  les  fieqs ,  la  ville  & 
Tabbaye  de  MÂUeftadt  dans  la  Ca- 
riathie,  pu  l'on  fonda  aufli  un  çoU 

Zde  Chanoines  réguliers  de  S. 
„t(ftin  ((;^]xs  la  direâipa  de  i*É- 
vèque  qui  devoir  être  choUi  de' 
leur  corps.  Il  voulut  que  le  Cr^d- 
Maître  gouvcrnâr  l'Ordre ,  &  qu'il 
fur  élu  par  les  Chevaliers,  du  con- 
fentement  du  chef  4e  la  maifon 
d'Autriche ,  tç  que  cet  Qrdre  fût 
compofé  de  Chevaliers  &  4e  Prê- 
tres fournis  à  un  Prévôt  qui  dé- 
pendroit  lui-même  du  Grand-Maî- 
tre. Il  ordonna  auûi  que  tous  fe- 
toient  vœu  d'obéiilknce  U  de  chaf- 
teté  «  mais  non  de  pauvreté  ,  ic  il 
voulut  que  leurs  biens  q;ie^bles  ou 
immeubles  appartin/Tent  après  leur 
mort  à  rOrdre.  Jean.  Sibenhlner 

3ui  étoit  Grand -Maître  en  1493  > 
onna  un  grand  luftre  i  l'Ordre  , 
en  inftituant  une  Confrérie  de«ï. 
George  où  toutes  fortes  4e  perfon- 
nés  etoient  reçues  ;  les  uo9S  pour 
Combattre  jos  Turcs  ,  &  les  autres 
pour  comribuer  à  la  conftruâîon 
ilu  Fort.  L'Empereur  Ma^miiicn  / 
itppro^va  cett^e  Confrérie,  8ç  le 
Pape  Alcxanii'c  Vl  non  çopcem  de 
la  confirmer ,  voulut  s'y  faire  inf-^ 
^«^  l^  Çj^v4i0i^$c(ui  enéc(ûen( 


les  çhef^,  a^Ueji  d'iîfteçroî^ç  rp^ige 
#  qi^'ils  pQrr9ient  ^ur  lepr^  fqut^nes  » 
prirent  une  croix  d'or  avec  la  per- 
n>i(fion  de  î'Eiippereur  qui  ^ur 
donna  ^mflî  Iç  droit  ^  potter  pne 
coutoni>ç  de  un  perçlç  d'or  î  Ipur 
çhapça^  ou  à  leqr  box^t ,  ^yeç  le 
titre  4ç  Chevaliers  CQmonnés  3,  Se 
voulut  qi^'ils  prçcédatten^  tous  les 
auttiçs  Çfaçyalieris,  y^.igftituçion 
û  bciÛaniç  fubiifjba  nçu.  ILes  guerres 
qui  s'élQvprent  en  ÂlleiTJ^e  au  fu- 
jet  4e  la  Religion  dafîs  le  fjpizième 
fièçle.,  en  ca^r^çK  1%  tuinp.  h^ 
Princes  de  U  ipaifon  d'ÂUt^^'^l^e 
s'emparèrent  des  biens  q^ii  étoient 
fur  leurs  terres  }  ^  il  n'en  reftoic 
pluf  en  1575  s  q|ie  ù  in4fpQ  de 
MUUJl^fU ,  que  V^mppïeuç  Fcfdi^ 
nofld  II  ^Q(Ti%^  au^  Jéiuites.       | 

11  j.  aeii  i>l|U$,eu)CS  autres  Or4res 
de  cç  nç^^  kçoii  1^  plupart  n^  fu^fif-- 
tent  pl^g  ^  e^tr'aufire^  l'Ordre  de 
S.  George  d'Âlf^m^  »  fondé  en 
1101  par  le  E^oi  d'Arragon  Dpm 
Pedre^  l'Ordre  d^e  S.  George  en 
Angleterre ,  qu'on  appelle  aujour^ 
d'huj  ï  Ordre  de  la  Jarretière  ,  &c. 

On  a  appelé  Chanoines  réguliers 
d4  S.  Gforgc  in  alga ,  un  Ordire  de 
Chanoine^  féci^liers ,  api  fut  f(^dé 
à  Vei>ife  par  autpriré  du  Pape  Bo- 
nffqce  fX j  l'an  1404.  Èarthelémi 
CqloHfUf.  s  Rom^jp ,  q^i  ptèch^  l'an 
I  J9i^  4  P^uloue  ^  dans  quelques* 
autres  villes  de  TÉtajC  de  Venife  , 
donna  lieu  à  qette  congrégation  par 
la  cpnverfion  èi!^  Antoine  Çorrafio^ 
depuis  Cardinal»  neyeu  du  pape 
Gfégoyrs  XIL  Gabriel  Çandelmeri  , 
qui  devint  Souverain  Pontife  fous 
le  nom  d'Eu^ènalF^  &  Laurent  Jufr 
tinitn ,  4epms  Patriarche  de  Venife , 
en  furent  les  InAituteurs.  Ces  Cha« 
noii^çs .  portoient  la  foutane  blaurr 
che»&  par-deflTus  une  robe  ou  chape 
4^  CfWeur  ble«ç  on  azur,  avçc  1« 
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capuchon  fur  les  épaules.  Le  Pape 
Pie  V  les  obligea  Tan  1570,  de 
faire  profedion  ,  &  leur  permit 
néanmoins  de  garder  le  nom  de 
Chanoines  fcctdicrs  ^  afin  de  pré- 
céder les  autres  Religieux.  Le  Mo- 
naftère  chef  d'Ordre  étoic  àVe- 
fiife.  Il  7  avoir  douze  autres  maifons 
en  Italie;  mais  leur  conduite  de- 
vint enfin  fi  fcandaleufe ,  (urtout  à 
Venife  ,  que  Clément  V  les  fuppri- 
ma  en  I  ^6  8  ,  &  donna  leurs  biens 
à  la  République. 
CEORGIE  j  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Afie,  vers  le  Mont  Cau- 
cafe ,  entre  la  mer  noire  ^  la  mer 
cafpienne.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
la  Circaffie,  à  l'orient  par  le  Daehef- 
tan  &:  le  Schirvan,  au  midi  par  1  Ar- 
ménie, &  au  couchant  par  k  mer 
noire.  Elle  comprend  la  Colchide  & 
ribérie  des  anciens ,  tandis  que  le 
Dagheftan  &  le  Schirvan  forment 
sl-|)eU'près  l'ancienne  Albanie.-  Elle 
cft  divlfée  par  les  montagnes  en 
deux  parties  ;  Tune  orientale  ,*  où 
font  les  Rovaumes  de  Caket  au 
nord^  &  de  Carduel  au  midi; 
l'autre  occidentale  ,  qui  comprend 
âu  nord  les  AbcafTes  ,  la  Mingré- 
lie  ,  rimirète  &  le  Guriel  ;  tout  ce 
pays  eft  nommé  Gurgijian  par  les 
Orientaux.  La  rivière  de  Kur  le 
traverfe    &  -elle  porte  bateau,  ce' 

3ui  n'eft  pas  commun  aux  rivières 
e  Perfe.  Téflis  capitale  de  la 
Géorgie ,  eft  au  quatre-vingt-troi- 
fième  degré  de  longitude  »  &  au  qua- 
tante  tfroifième  de  latitude. 

Cette  vafte  région ,  pour  la  pof- 
feffion  oli  la  protediôtl'de  laquelle 
les  Perfans  &  les  Turcs  ont  fi  long-! 
temps  combattu ,  Se  qui  eft  enfin 
reftce  aux  premiers ,  fait  un  État 
des  plus  fertiles  de  TAfie.  Il  n'en  eft 

fuère  de  plus  abondant ,  ni  où  le 
ctail ,  le  gibier  >•  le  poilTûa  ^   la 
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volaille  ,  les  fruits,  les  vins,  foienc 
plus  délicieux. 

Les  vins  du  pays  ,  furtout  ceux 
de  Téflis  ,  fe  tranfportent  en  Ar- 
ménie ,  en  Médie ,  &  jufqu'à  If- 
pahan,  où  ils  font  réfervés  pour  la 
table  du  Sophi. 

La  foie  s'y  recueille  en  quantité^ 
mais  les  Géorgiens  ^ui  la  favenc 
mal  apprêter  &  qui  n'onr  guère 
demanufaâures  chez  eux  pour  rem^ 
ployer ,  la  portent  chez  leurs  voi- 
fins  &  en  font  un  grand  né^ce  en 
plufieurs  endroits  de  Turc^uie ,  fur- 
tout  à  Erzerom  &  aux  environs.  ' 

Les  feignenrs  &  Tes  pères  érant 
maîtres  en  Géorgie  de  la  liberté  & 
de  la  vie ,  ceux-ci  de  leurs  enfans  » 
&  ceux  -  là  de  leurs  vaflTanx ,  le 
commerce  des  efclaves  y  eft  très^ 
confidérable ,  &  il  fort  chaque  an* 
née  plufieurs  milliers  de  ces  malheu- 
reux de  l'un  &  de  l'autre  fexe» 
avant  l'âge  de  puberté,  lefquels» 
pour  ainil  dire ,  fe  partagent  entre 
les  Turcs  8c  les  Perfans  qui  en  ttmr 
pliffent  leurs  ferrails. 

C'eft  particulièrement  entre  let 
jeunes  filles  de  cette  nation  ,  (donc 
le  fang  eft  fi  beau  ,  qu'on  n'y  voit 
aucun  vifage  qui  foit  laid  )  que  les 
Rois  &c  les  Seigneurs  de  Perfe  choi- 
fiifenr  ce  grand  nombre  de  concu- 
bines, dont  les  Orientaux  fe  font 
honneur. 

Il  faut  remarquer  que  de  tout 
temps  on  a  fait  ce  commerce  ;  on 
y  vendoit  autrefois  les  beaux  gar- 
çons aux  Grecs.  Us  font  ,  dit  Stra- 
bon ,  plus  grands  &  plus  beamc  que 
les  autres-  hommes ,  &  les  Géor- 
giennes plus  grandes  &  plus  belles 
que  les  autres  femmes.  Le  fang  de 
Géorgie  eft  le  plus  beau  du  monde  , 
dit  Chardin  :  la  nature,  ajoute-»t-iI, 
a  répandu  fur  la  plupart  des  femmes, 
^es  grâces  qu'on  ne  voit  poinraiÛh 
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leurs ,  &  Ton  ne  trouve  en  aucun 
lieu ,  ni  de  plus  jolis  vifages  ni  de 
plus  fines  tailles  que  celles  des  Géor- 
giennes y  mais  9  continue-t-il  >  leur 
impudicité  eft  excedive. 

On  voit  en  Géorgie  des  Grecs  , 
dès  Juifs ,  des  Turcs  ,  des  .Per- 
fans,  des  Indiens,  desTartares& 
des  Européens.  Les  Arméniens  y 
font  pre{qu  en  auflî  grand  nombre 
que  les  naturels  mêmes.  Souverai- 
nement méprifés,  ils  rempliflTent 
les  petites  charges  ,  font  ta  plus 
conudérable  partie  du  commerce 
de  Géorgie  y  &  s'enrichiirent  aux 
dépens  au  pays. 

Quoique  les  mœurs  &  les  coutu- 
mes des  Géorgiens  foient  un  mé- 
lange de  celles  de  la  plupart  des 
peuples  qui  les  environnent  y  ils 
ont  en  particulier  cet  étrange  ufage  y 
que  les  gens  de  qualité  y  exercent 
l'emploi  de  bourieau;  bien  loin 
qu'il  foit  réputé  infâme  en  Géor^ 
gic  y  comme  aans  le  refte  du  monde , 
c'eft  un  titre  glorieux  pour  les  fa- 
milles. Les  maifons  des  Grands  & 
les  lieux  publics  font  conftruits 
fur  le  ipodèle  des  édifices  de  Perfe  \ 
mais  la  plupart  des  églifes  font  bâ- 
ties fur  le  haut  des  montagnes ,  en 
des  lieux  prefqu'inaccefiibles  }  on 
les  falue  de  loin  ,  &  on  n*y  va  pref- 
que  jamais  :  cependant  il  y  a  plu- 
heurs  Évcques  en  Géorgie,  un  Ar- 
chevêque ,  un  Patriarche  j  &c  c'eft 
le  Viceroi,  autrement  dit  Gorcly 
nommé  par  le  Sophi ,  &  toujours, 
mahométan  de  religion  y  qai  rem 
plit  les  prélatures. 

GÉORGIQUEj  fubftantif  féminin. 
Il  ne  fe  dit  que  des  ouvrages  qui 
ont  rapport  â  la  culture  de  la  terre 
Les  Géorgiques  de  Virgile» 

GÉOSCOPIE  ;    fubftantif    féminin. 
Sorte  de  connoiflance  que  1  on  tire 
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de  la  nature  &  des  qualités  de  la  terre,^ 
en  les  obfervant  &  en  les  confidéranf . 

GÉOSTATIQUE;  fubftantif  fém. 
On  s'eft  autrefois  fervi  de  ce  mot 
pour  exprimer  la  partie  de  la  mé- 
canique, qui  a  pour  objet  réqui- 
libre  des  corps  folides.  On  dit  au- 
]oyxià^ïim  Jlatique. 

GÉPIDES  ;  (  les  )  ancien  peuple  qui 
tiroit  fon  origine  des  Goths  :  il  fut 
du  nombre  des  barbares  qui  fe  je« 
tèrent  fur  TEmpire  Romain  dans  le 
temps  de  fa  décadence.  Les  Gépides 
furent  dans  la  fuite  fubjugués  par  les 
Hunsqui  s'emparèrent  de  leur  pays. 

GEPPING  ;  nom  propre  d*une  ville 
d'Allemagne  ,  en  Suabe ,  dans  le 
Duché  de  Wirtemberg,  fur  la  ri- 
vière de  Vils ,  à  dix  lieues ,  eft ,  dé 
Stutgard. 

GER  y  nom  propre  d'un  Bourg  do 
France ,  en  Normandie  ,  à  deux 
lieues ,  nord-eft ,  de  Mortain« 

Il  y  a  un  autre  Bourg  de  même 
nom ,  dans  le  Béarn ,  â  quatre  lieues j 
fud-eft  ,  d'Oleron. 

GERA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  au  cercle  de  la 
haute  Saxe  ,  dans  le  Voigtiand,  fuc 
l'EIfter  ,  entre  Zeitz  &  Plawen. 

GERANITE ,  fubftantif  féminin.  Les 
anciens  ont  donné  ce  nom  aux  aga« 
tes  &  autres  pierres  dans  lefquelles 
on  voyoit  des  taches  rondes  que  Ton 
croyoit  relTembler  par  la  couleuc. 
i  des.  yeux  de  grue. 

GERANIUM  ,  voye:^  Bec  de  Grdb. 

GERARE,  ouGerara;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  des  Philiftins  , 
au  midi  des  terres  de  Juda.  Moyfe 
la  place  entre  Cadès  &  Sur. 

GE  <  ASA ,  ou  Gerges A  \  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  dont  parle  1 E- 
criture  ,  &  qui  était  fituée  au-delà 
&  à  l'orimtde  la  mer  morte  Quel- 
ques-uns l'attribuent  à  la  Célpfyrie^ 
&  d'autres  à  l'Arabie. 
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GERAW  V  nom  propre  d'un  petit 
pays  d'Allemagne ,  au  cercle  du 
haut  Rhin ,  ainh  appelé  de  la  petite 
ville  de  Geraw.  11  a  le  Comté  d'Er- 
pach  à  rOrient  j  TÊleâorat  de 
Mayence ,  au  nord  &  au  midi  y  Se 
le  bas  Palacinat  à  TOccidenr.  La 
capitale  eft  aujourd'hui  la  ville  de 
Darmftadr,  fujette  au  Prince  de 
Hefle  Darmftadi  j  c'eft  pourquoi  ce 
petit  pays  prend  iofenubtement  le 
nom  de  pays  de  Darmjladu 

jGERBADÉCAN  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie,dans  la  Perfe.  Les  Géo- 
graphes  orientaux  la  placent  au  qua- 
tre-vingt-cbquicme  degré  ,  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude  ,  &  au 
YÎngt-quatrième  de  latitude. 

GERBE;  fubftantif  féminin.  Faifceau 
de  blé  coupé.  //  cjl  temps  de  lier  Us 
gerbes» 

Che:c  les  anciens  Hébreux  ^  on 
appeloit  offrande  de  la  gerbe ,  une 
cérémonie  dans  laquelle  on  préfen- 
toit  au  temple  le  lendemain  de  la 
fère  de  Pâques ,  une  gerbe  comme 
les  prémices  de  la  moiflbn  des  or* 
^es  :  voici  ce  qui  s'obfervoit  dans 
cette  cérémonie  :  le  quinzième  de 
nifan  au  foir  »  lorfque  la  fête  du 

5 premier  four  de  la  Paque  étoit  paf- 
ée ,  &  que  le  fécond  jour  qui  ctoit 
{out  ouvrable  >  étoit  commencé, 
a  maifon  du  jugement  députoit 
irois  hommes  pour  aller  en  iolen^ 
nité  cueillir  la  gerbe  d'orge.  Les 
villes  des  environs  s'aflembloient 
pour  voir  la  cérémonie.  L'orge  fe 
cueilloir  dans  le  territoire  de  Jéru-r 
(alem.  Les  députés  demandpient 
par  trois  fois  (i  le  foleil  étoit  cou- 
iché ,  &  on  leur  répondoit  trois  fois 

3uil  l'étoit'}  en  fuite  ils  deman- 
oient  trois  fois  la  permiifion  de 
couper  la  gcrbç  ,  &  trois  fois  on 
|a  leur  accordoit.  Us  la  moidbn- 
ppiçflj  4w  wpi?  c^^mps  diyçr? 
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avec  trois  faucilles  difFérentes»  ic 
on  metroit  les  épis  dans  trois  caf- 
fettes  pour  les  apporter  au  temple. 
Lorfque  la  gerbe  ,  ou  fi  Ion  veut, 
les  trois  gerbes  étoient  au  temple  , 
on  les  battoit  dans  le  parvis  j  & 
Ton  prenoit  un  plein  gomor ,  c'eft- 
à-dire  ^  environ  trois  pintes   du 

frain  qu'on  en  tiroir,  après  Tavoit 
ien  vanné  ,  bien  rôti  &  concaffé. 
On  répandoit  par-delTus  un  log 
d'huile ,  c'eft-à-dire ,  un  demi-fe- 
tier ,  un  poiflbn  &  un  peu  plus.  On 
y  aiouroit  une  poignée  d encens; 
&  le  Prêtre  <jui  recevoir  cette  of- 
frande l'agitoit devant  le  Seigneur, 
vers  lesquarre  parties  du  monde 
en  forme  de  croix.  Il  en  jetoit  une 
partie  fur  1  autel ,  &  le  refte  étoit  i 
lui.  Après  cela  chacim  pouvoir  com« 
mencer  fa  moiflbn.  * 

Gerbe  ou  Gerbe  de  feu  ,  fe  dit  figu- 

rément  en  termes   d'Artificiers  , 

d'un  adèmblage  de  plufieurs  fufées, 

qui  partant  toutes  enfemble  ^  re« 

'  préfcntenr  une  efpèce  de  gerbe. 

Gerbe  ou  Gerbe  d  eau  ^  fe  dir  au(E 
figurémenr  en  termes  d*Hydrauli« 
que,  d'un  affemblage  de  pluûeurs 
jets  d'eau ,  qui  en  s*élevanr  forment 
comme  une  efpèce  de  gerbe. 

On  dit  proverbialemenr  &  figu-^ 
rément  ^  faire  à  Dieu  gerbe  defoarre; 
pour  dire ,  trairer  les  affaires  de  la 
religion  avec  irrévérence  ,  &  ne 
pas  payer  la  dixme  à  fon  cure. 

GERBE  ,  ÉE }  adjeôif  «f  participe 
paflif.  Voyez  Gerber. 

GERBÉE  ;  fubftantif  féminin.  Botçe 
de  paille  dans  lacjuelle  il  refte  en- 
core quelque  grame.  La  gcrbce  ejl 
bonne  pour  nourrir  le  bétail. 

GERBËR;  verbe  aftif  de  la  premiçr^ 
eonjugaifon  ,  lequel  fe  conjoguQ 
comme  Chanter.  jiUigarc  in  ma* 
nipulos.  Mettre  en  gerbe.  //  efttemgf 
4^  gerber  cetu  ayçinf^ 
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tkKMSi ,  Agoifie  aufli  mettre  les  piè- 
ces de  vin  les  unes  fur  les  autres, 
^lans  tt0e  caye  ou  4ans  tin  cellier. 
On  ne  gerbe  le  vin  ^ue  fuandon 
manque  de  place  fwr  k  placer  fur 
Us  chantiers. 

La  première  fylkbe  edmoyeune» 
&  la  fecoiide  longue  ou  bcève»  Voyc^ 

GERBEROY  j  nom  propre  d'une 
viUe de  France,  enBeauvoi£sj  fi* 
tuée  fuf  une  baitteiir  qu  arfiofe  le 
terrain ,  à  dnq  lieues ,  niof d-^aiieft, 
defieauvais.  II  y  a  use-Églife  Col- 
légiale compofée  d'un  Prcvot  &  de 
dix  Chanoines. 

GERBES^  (les)  nom  propre  d'une 
petite  île  d'Afrique  ^  au  Royaume 
de  Tunis,  fur  la  côte  de  Barbarie , 
dans  la  Méditernanée  >  fous  le  19^ 
degré)  5  miimtes  de  longitude,  & 
le  3  4^,  10  minutes  <le  latitude.  On 
y  recueille  de  l'orge ,  des  figues , 
des  olives  &  quantité  de  raifins  que 
les  habitans  font  fécher  pour  les! 
vendre.  C'eft  fur  la  côte  de  cette 
lie  x]u'oD  trouve  le  lothus  dont  le 
fmir  a ,  dit-on  »  un  goût  fi  déli* . 
cieux  dans  fa  maturité  ,  que  les  ■ 
Poètes  feignirent  quUlLÎTe  &  fes 
Compagnons  ayant  été  jetés  dans 
cet  endroit  par  la  tempête»  &  ayant' 
mai^éde  cet  excellent  fruit,  per- 
direcit  entièrement  le  défir  de  re- 
toumeF  dans  leur  patrie.  Les  Grecs 
en  l'honneur  de  ce  fruit  nonimè- 
reitt  Lothophages  les  habitans  de 
cette  île.  Elle  dépend  du  Pacha  de 
Tripoli ,  depuis  que  les  Turcs  en 
ont  chafifé  les  Ducs  d'Âlbe  &  de 
Medrnacéli. 

GERBE VILLER  ;  nom  fjtopre  d'un 
Bourg ~&  Marquifat  de -France»  en 
Lorraine,  à  deux  lieues,  fud4ud* 
eft ,  de  LunéviHe. 

GëRBO  ;  fnbftantif  m^fculin  ,  ou 
<j£RBoiss,fubftantif  féminii  «Sorte; 
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cTanîmal  fingulier  pour  la  figure,  & 
dont  on  dittingue  plufieurs  efpè- 
ces.  Le  gerbo  pc<?pïement  dic^  a  la 
tcte  faite  a  p^u  près  coname  c^le 
du  lapin-;  mais  il  a  leis  yeux  plus 
grands,  &  les  orei|lej  plus  courtes, 
quoique  hautes  &  amples  »  cela- 
uvemetit  à  fa  taille  :.il  a  le  ue^ 
-couleur  de  .chair  &  (^m  poil ,  le 
mufeau  court  &  ^pais ,  l  ouverture 
de  la  gueule  très -petite,  la  ma- 
choire  f^oérieuce  fort  ainplp  ,  l^in- 
{otieuue  étroite  &  courte,  les  dents 
^îonfune -celles  du  iapin  j  des  mouf- 
lach^s  aytour  de  la  gs^e ,  com^ 
PQféé«  de  lo^gs  poils  jioirs  & 
blancs  i  les  pieds  de  devant  font 
très-courts,  &  qe  touchent  jamais 
U  terre  :  cet  animal  oe  s'en  fert 
que  corn Pfie  demaii\s  pour  porter  à 
^  fa  gueule.  Ces  swins  porient  qua- 
tre doigts  munis  d'oogles ,  &  le  ru- 
diment d':un  cinquième  doigt  iknd 
ongle  :  los  pieds  de  derrière  n'ont 
que  trois  doigts ,  dont  celui  du  mi- 
lieu eft  un  peu  pjus  long  que  les 
deux  sucres ,  &  tous  trois  garnie 
d'ongles  :  la  queue  eft  trois  foisplus 
longue  que  le  coiçs  ;  elle  eft  cpu- 
verte  de  petits  f  oils  roides ,  de  1^ 
même  couleur  que  ceux  <Iu  dos,  & 
au  bout  elle  etl  garnie  de  poils  plus 
longs ,  plus  doux ,  plus  toiiffiis ,  qui 
'forment  une  efpèce  de  houpe  noire 
au  commencement  ,  &  blanche  à 
l'extrémité.  Les  jambes  font  nues 
ic  de  couleur  de  chair  ,  anflî-  bien 

3ue  le  nez  &  les  oreilles  :  le  dellus 
e  la  tète  &  le  dos  font  couverts 
d'un  poil  rouflatre  ;  les  flancs ,  le 
'  dèlToos  de  la  tète  ,  la  gorge ,  le 
ventre  &  le  dedans  des  cuifTes  font 
blancs  :  il  y  a  au  bas  des  reins  & 

5rès  de  la  queue ,  une  grande  ban- 
e  noire  tranfverfale  en  forme  de 
croiHfànt. 

Le&gerboifes  font  communes  en 
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'  Circaffie,  en  Egypte,  en  Barbarie 
&  en  Arabie.  Ces  petits  animaux 
cachent  ordinairement  leurs  mains 
ou  pieds  de  devant  dans  leur  poil , 
cnforte  qu*on  diroit  qu'ils  nont 
d'autres  pieds  que  ceux  de  der- 
rière :  pour  fe  tranfporter  d'un  lieu 
à  un  autre  >  ils  ne  marchent  pas , 
c*eft-à-dire  >  qu'ils  n'avancent  pas 
les  pieds  l'un  après  lautre  y  mais 
ils  lautent  trèsléeérement  &  très- 
vite,  a  trois  ou  quatre  pieds  de 
diftance  ,  &  toujours  debout  com- 
me des  oifeaux  j  en  repos ,  ils  font 
affis  fur  leurs  genoux,  ilsnedorment 
que  le  jour  ôc  jamais  la  nuit  :  ils 
mangentdu  grain  &  des  herbes  com- 
me les  lièvres  j  ils  font  d'un  na- 
turel afTez  doux  ^  &  néanmoins  ils 
ne  s'apprivoifent  que  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ;  ils  fe  creufent  dos 
terriers  comme  les  lapins ,  &  en 
beaucoup  moins  de  temps:  ils  y 
font  un  magafin  d'herbes  fur  la  fin 
de  l'été ,  &  dans  les  pays  froids  ib  y 
paflent  l'hiver, 

GERCE  ;  fubftantif  féminin.  Teredo. 
Sorte  d'infeéké  qui  ronge  les  habits 
&  les  livres,  f^oye:^  Teigne. 

GERCÉ ,  ÉE  ;  adjedtif  Se  participe 
paflîf.  Voye-^  Gercer. 

GERCER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  de 
fetites  fentes  ou  crévaflTes  à  la  peau. 
1  fe  dit  des  lèvres  »  des  mains ,  du 
vifage  &  autres  parties  du  corps, 
dont  la  peau  eft  fendue  par  le  vent, 
la  gelée,  la  fièvre,  ou  parquel- 
qu'autre  humeur  acre,  &ç.  Le  froid 
lui  a  gercé  les  lèvres» 

On  dit  que  lefpleily  le  hâle  y  la 
grande  féchereffe  gercent  la  terre  ; 
pour  dire ,  qulls  y  occafionnent  de$ 
gerçutes. 

Gercer  .   eft   auflî  verbe   neutre 


.1 


Son  Vif  âge  devoit  gercer  par  cettt 

'    bife. 

On  remploie  encore  comme  pro» 
nominal  réfléchi.  Ses  mains  com" 
mentent  à  ft  gercer. 

GERÇURE  i  fubftantif  féminin.  Les 
fentes  que  fait  la  bife  ou  la  gelée 
aux  lèvres  &  aux  mains.  Gu/irir  les 
gerfures.  Ses  mains  font  pleines  de 
gerfures. 

Gerçure  J  fe  die  auffi  des  fentes  qui 
fe  font  dans  le  fer ,  dans  le  bois , 
dans  k  terre  ,  ou  dans  la  maçon- 
nerie. Il  y  a  bien  des  gerçures  dans 
ce  mur* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fîème  très-brève. 

GÉRÉ  ,  ÉE  }  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Gérer. 

GEREN;  nom  propre.  C'eft  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  ancien-» 
ne  ville  de  l'île  de  Lesbos. 

GERENDE;,  ou  GIARENDE;  fub- 
ftantif mafculin.  Sorte  de  ferpent 
dont  parle  Seba.   On  en  diftingue 
trois  efpèces  \  la  première  eft  un 
ferpent  dont  la  peau  eft    tachetée 
de  diverfes  couleurs  :  elle  eft  cou- 
verte de  petites   écailles  minces , 
jaunâtres ,  entre-mèlées  de  bandes 
d'un    roux  enfumé  j    fa    tête     eft 
oblongue,  cendrée,  couverte  d'c- 
cailles  en  chaînons  \  les  bords  des 
lèvres  font  tournés  en -dehors  & 
plifles  ,  it^  dents^  font  petites  >  fes 
yeux  brillans  ,  &  it%  narines  Jar- 

fes.  Cette  efpèce  de  fepent  efl  fort 
onorée  des  Samagètes  &  des  Ja- 
ponois  ,  parcequ'ils  nuifent  aux 
nommes.  Les  habitans  de  Caficuc 
lui  portent  auflî  beaucoup  de  lof-. 

Çeâ:,    &  s'imaginent    que    l'Être 
^outpdiflant  n'a  créé  ces  animaux 
que  pour  punir  les  hommes  \  ce- 

fendant  ils  ne  font  aucun  mal  à 
homme  J  fi  on  ne  les  irrite  point  ^ 

mais 
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inais  ]1^  attaquent  conftamment  les  ' 
loirs  y  les  rats  »  les  pigeons  &  les 
{>ouIes  :  ils  fe  cachent  lous  les  toits 
des  maifons  pour  guetter  ces  ani- 
maux» 

Le  Cecond/erpemgJrende  fe  trou- 
ve en  Afrique;  il  eft  d'une  grofleur 
prodigieufe  :  les  habitans  idolâtres 
lui  rendent  aufli  un  culte  divin.  On  | 
€n  a  apporté  de  la  cote  de  Mozam- 
bique en  Afrique  y  le  tiqueté  de  fa 
peau  eft  jaune^  cendré  6c  noir, 
mais  moins  agréable  que  le  pre- 
mier j  fa  langue  eft  fourchue , 
rougeâtre  >  &  fa  queue  pointue. 

Le  troiCiètne  ferpent  gérende ,  eft 
appelé  Jauca  Bcanga  par  les  BraH- 
liens  :  ce  nom  fignifie  ferpent  qui 
forte  un  habit  à  fleurs.  Les  Portu- 
gais le  nomment  Fcdagofo  :  les 
HoUandois  établis  au  Brélil  l'appel- 
lent ferpcnt  chaffcur  ,  parcequll 
court  avec  une  vîtefle  incroyable 
iur  les  chemins  de  coté  &  d'autre  \ 
i  la  manière  d'un  chien  de  chaiïe. 
Lorfque  ce  ferpent  fe  met  â  la 
pooriuite  d*un  nomme  j  le  meil- 
leur parti  qu  il  ait  à  prendre  eft  de 
lecarelTer,  le  flatter,  &  ladoucir 
en  lui  donnant  quelque  chofe  à 
mander.  Les  Brafîliens  lui  donnent 

Î;racieufement  Thofpitalité  dans 
eurs  maifons  &  fous  leurs  toits  : 
par  ce  moyen  ,  loin  d*en  être  in^ 
commodes ,  ils  fe  trouvent  délivrés 
d'autres  petits  animaux  incommo- 
des dont  il  fe  nourrit.  Ce  ferpent 
eft  paré  fuperbement  ;  fa  tète  eft 
oblongue ,  fes  yeux  grands  j  fes 
écailles  font  d'un  beau  blanc  ,  om- 


brées de  rouge ,  &  marbrées  de 
jaune  dorée  (a  gueule  eft  liferée  d*une 
jolie  bordure  :  Ces  deux  mâchoires 
lonc  garnies  de  dents  crochues,  fa 
langue  eft  rouge  &  fendue. 
JCERENRODE  ,  ou  GERNaoDEj 
jpom  propre  d*une  petite  ville  d'Aï- 
Tçmç  XUf 


GER  :  "^ 

femaghe,  dans  la  princîpatKc  d*An* 
hait  ,  au  voifînage  d'Ermflabern. 
11  y  avoit  autrefois  une  Abbaye  de 
Dames,  dont  l'Abbefle  avoit  rang 

farmi  les  Princes  Immédiats  de 
Empire.  Les  Princes  d^Anhalt  qui 
étoient  les  avoués  de  cette  Abbaye, 
s'en  font  depuis  attribué  la  fouve- 
raineté. 

GERÉON ,  ou  GERION  î  (  l'Ordre 
de  S.  )  on  a  ainfi  appelé  un  ordre 
militaire  fondé  dans  la  Paleftine 
par  l'Empereur  Frédéric  Barberouf- 
le ,  félon  l'opinion  commune.  Les 
feuls  Gentilshommes  Allemands 
étoient  reçus  au  nombre  des  Che- 
valiers ,  &  ils  étoient ,  dit-on ,  fous 
la  règle  de  S.  Augufiin.  Vl%  portoient 
l'habit  blanc ,  &  félon  les  ims  une 
croix  patriarchalc  d'argent  ^  pofée 
fur  trois  montagnes  de  Sinople^  en 
champ  de  gueules.  D'autres  pré- 
tendent qu'ils  avoient  fur  un  habij: 
blanc ,  utié  croix  noire  en  broderie 
fur  trois  montagnes  de  Sinople. 

QERER;  verbe  laûif  de  la  première 

conjugaifon ,    lequel   fe   conjugue 

comme  Chante)^.  Gerere.  Terme 

de  Palais,  qui  (igniâe  gouverner, 

conduire,  adminiftrer.  Il  fut  chargé 

de  gérer  les  affaires  de  la  fociété. 

pERÈRES}  (les)  on  appeloit  ain(î 

autrefois  à  Athènes,  quatorze  fenv 

;  mes  de  condition  commune,  qui 

.  a/Cftoieot  la  Reine  des   f^crifices 

dans  (ts  fonélions  facrées. 

GERESTO  j  nom  propre  d'une  pe-* 
rite  ville  de  l'Arcnipel ,  datis  Tîl^ 
de  Negrepont,  à  quinze  milles  dé 
Cari  ftp. 

GERFAUT;  fufcftantif  mafculin.  Oi- 
feau  de  proie  du  genre  des  faycons, 
Voye\  Faucoh. 

GERGENTI  ,   ou  Girgenti  ;  nom 

[propre  d'une  ville  épifcopale  d'ita-^ 
ie ,  en  Sicile  ^  dans  4a  vallée  de 
Mazare  »  à  vingt  lieues  ,  fud  »  4$ 
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Païenne.  Elle  s'eft  formée  des  tuî- 
nes de lancienne  ville d'Agrigence , 
caoiqu'elle  ne  foie  pas  preciicmem 
muée  à  la  même  place. 

GERÔESA  j  voye:[  Gerasa. 

GERGESÊENS  J  (  les  )  anciens  peu- 
ples de  la  terre  de  Chanaan ,  oui 
abandonnèrent  leur  pays  lorfque  les 
Juifs  s*en  emparèrent. 

GERGOVIA  ;  nom  propre.  Cétoit 
du  temps  de  Céfar  la  capitale  des 
Arvcrni  ,  &  Tune  des  plus  fortes 
places  de  la  Gaule.  On  fait  qu'elle 
ctoit  bâtie  fur  une  montagne  fort 
élevée  \  mais  on  ignore  la  fituation 
de  la  montagne.  On  conjecture  ce- 
pendant qu  elle  étoit  dans  le  voîfi* 
nage  de  Clermont  en  Auvergne. 

GERION;  rc^yq  Geréon. 

GERIS  ;  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d*une  divinité  qu'Hé- 
fychius  ,  croit  être  la  même  que 
Cérès  ou  la  terre. 

GERMAIN  ,  AINE  ;  adjeftif  que 
ion  joint  aux  mots  coujtn  ou  cou- 
fine  ,  pour  défigner  deux  perfonncs 

3'  ui  font  forties  des  deux  frères  ou 
es  àt\jLt  fœurS)  ou  du  frère  &  de  la 
fœur«  Cejlfon  coufin  germain.  Ceft 
ma  coufine  germaine* 
Issu  DE  GERMAIN,  fe dit  de  deuxper- 
fonnes  forties  de  deux  coufîns  ger* 
mains.  Ils  font  ijfus  de  germain^ 

En  termes  de  Jarifpcudence ,  on 
dit  frères  &  fours  germains  ,  pour 
déHgner  ceux  qui  font  conjoints  des 
deux  côtés  ,  c'eft'-â-ditô,  qui  font 
J)rocréés  des  mêmes  père  &  mère. 
Il  s'emploie  auiHfubftantivement 
en  cette  plirafe  j  il  a  le  germain  fui 
mai  ;  pour  dif  e  j  il  éft  coufin  ger- 
main de  mon  père  ou  de  ma  mère. 
GERMAINS  i  (  les  )  on  a  ainfi  appelé 
les  difFérens  peuples  qui  habitoient 
autrefois  la  Germanie.  Ils  avoient 
à  peu  près  les  mêmes  dieux  &  les 
inèrïaes  'moeurs  quç  les    Gaulois» 


GER, 

Foyci  Gaulois    &   GiKUAynni 
Voici  comme  Céiâr  parle" de  ces 
peuples  dans  fes  Commentaires  :  il 
ne  nomme  à  la  vérité  que  les  Suè- 
ves ,  mais  ce  qu'il  en  dit  doit  s'ap- 
pliquer â  tous  les  Germains  en  gé- 
néral: ils  font ,  dit-il ,  divifés  en 
cent  cantons  y  dont  chacun  fournît 
tous  les   ans  mille  hommes  pour 
faire  la  guerre ,  &  le  refte  demeurfS 
dans  le  pays  pour  le  cultiver  ;  mais 
Tannée  fui  vante  il  va  à  la  guerif  i 
fon  tour  ,  fans  interrompre  jamais 
le  travail  des  armes  y    ni  celui  de 
1-agriculture.  Nul  ne  pofsède  d'hé- 
ritage en  particulier,  ni  ne  demeure 
en  même  lieu  deux  ans  de  fuite^  Ils 
vivent  de  laitage  &  de  la  chair  de 
leurs    troupeaux  ,    plutôt  eue   de 
pain ,    s'occupent    pritu:ipalemeiu: 
de  la  chaiTe ,  ce  qui  joint  â  leur 
.  manière  de  fe  nourrir  y  à  t'erercice 
continuel  &  journalier,  augmenta 
leurs  forces ,  &  leur  donne  une  corr 

(mlence  énorme.  11  faut  y  ajouter  la 
iberté  dont  ils  vivent ,  car  ne  s'ao- 
coutumant  dès  Tenfance  à  aucun 
métier  >  ni  â  aucune  fujiétion  ^  ils 
ne  font  que  ce  qu'ils  veulent.  Dans 
les  lieux  les  plus  froids  ils  ne  s'har 
billent  que  de  peaux  ,  qui  étant 
étroites  leur  laifTent  une  partie  da 
corps  expofée  aux  injures  de  l'air.  Ils 
ne  le  baignent  que  dans  les  rivières* 
Ik  donnent  entrée  chez  eux  aux 
Marchands  plutôt  pour  favoir  à  qui 
vendre  le  butin  qu'ils  ont  fait  à  la 
guerre,  qu'afin  qu'on  leur  porte  des 
raarchandifes.  Ils  ne  fe  fouciect 
point  qu'on  leur  mène  de  beaux 
chevaux ,  dont    les   Gaulois    font 

,  beaucoup  de  cas.  Ils  fe  fervent  de 
ceux  de  leur  pays  ,  quoiqae  majl 
faits  Se  vilains  ^  &  à  force  de  les 

^  faire  travailler  continuellement^ 
ils  les  endurciflent  à  la  fatigue» 
Dans  les  .combats  qu'ils  donnent  â 
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cheval ,  its  mettent  fouvent  pied  i 
terre  5  &  accoutument  leurs  chevaux 
à  demeurer  à  la  même  place  9  afin 
qu'an  befoin  ils  puiflenr  y  avoir 
recours  à  Tinftanr.  Rien  n'eft  plus 
lâche ,  ni  plus  honteux  i  leur  gré  » 
que  de  fe  lervir  de  felle  &  de  har- 
nois.  En  quelque  petit  nombre  qu'ils 
ibient>  ils  ont  le  courage  datta- 

3uer  quelque  quantité  que  ce  foit, 
e  cavaliers  bien  montés.  Us  ne 
permettent  point  qu'on  leur  porte 
du  vin  :  ils  croient  que  cette  li- 
queur amollit  le  courage  >  &  rend 
les  hommes  efféminés  &  incapables 
de  fupporter  les  travaux. 

Ils  tont  gloire  de  voir  leurs  fron- 
tières bornées  par  de  vaftes  foli- 
mdes.  Ils  penfent  que  c'eft  une  niar- 
que  qu'une  quantité  d'états  voiiGns 
n'ont  pu  foutenir  leurs  efForts  ,  &c 
leur  ont  abandonné  cet  efpace  par 
crainte.  Fbye:[  Germanie. 

GERMANDRÉE  PETITE,  ou  Pe- 
TiT  CHÊNE  VERT  j  plante  qui  croît 
aux  lieux  incultes  »  pierreux,  mon- 
tagneux &  dans  les  bois.  Ses  raci- 
nes font  ligneufes»  fibrées  ,  fort 
traçantes.  Se  jettent  de  tous  côtés 
^es  tiges  couchées  fur  terre ,  qua- 
drangulaires  ,  branchues  ,  hautes 
d'environ  un  demi-pied  ,  grêlés  , 
rougeâcres  6c  lanugineufes.  Ses 
feuilles  naiffent  deux  à  deux ,  6p- 
pofées  :  elles  font  d  un  vert  gâi , 
fermes ,  velues ,  dentelées  coméie 
celles  du  chêne ,  longues  d'un  de- 

j  mi-pouce ,  d'un  goût  amer  ,  un 
peu  acre  &  aromatique  :  fes  'fleurs 

.  naiiïènt  dans  les  ailTelles  des^fetiil- 

.  les  le  long  des  tiges  \  elles-  fofit  de 
couleur  purpurine  ,  &  d'une  ckleur 
agréable  y  chacune  d'elles  eft  un 
tuyau  évafé  par  le  haut  en  forine 
de  gœule.  A  cette  fleur  fuccèdcnt 

auatre  graines  arrondies  &  fôcdiées 
e  h  bafe  du  piftiL 
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Les  3otanifte$  comptent  un« 
vingtaine defpçces  de  germandrée» 
dont  quelques-unes  font  cultivées 
en  Angleterre  par  curiofité.  Il  fe 
nourrit  des  galles  fur  fa  fleur,  lef- 
quelles  doivent  leur,  confiftance  à 
une  punaife ,  le  feul  inkâe  connu 
de  fa  clafTe,  qui  fe  forme  &  croifTe 
dans  ces  fortes  de  tubercule  monf- 
trueux. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  la 
germandrée  font  d'ufage  en  Méde- 
cine ,  &  font  rangées  dans  la  claflTe 
des  amers  aromatiques  j  elles  font 
incifives,  fortifient  le  ton  des  par- 
ties relâchées ,  provoquent  les  uri- 
nes, les  menftrues  &  les  fueurs, 
lèvent  les  obflru<aions  des  vifcères* 
&  font  bonnes  contre  lés  premières 
attaques  de  Thydropifie,  du  ftor- 
but  &  de  la  goutte.  Bien  des  per* 
fonnes  en  Egypte. en  foht  une  ef- 
,pèce  de  thé ,  dont  elles  fe  fervent 
avdcfuccès  dans  les  maladies  fcro- 
fuleufes,  &  dans  les  différentes  fiè- 
vres. 

On  ^\f6\\e  germandrée  aquatique^ 
ou  vraiJcQrdium  ^  une  autre  plaïite 
qui  ccoît  aux  Keux  humides  Se  ma- 
récageux ,^  le  long  des  fofTés  remplis 
d'eau.  Sa  racine  eft  rampante,  fibrée 
&  vivace  :  elle  pouflTe  plufieurs  ti- 
ges hautes  d'un  pied  ou  environ , 
carréei^  velues  ,:  nameufes.  &  fer- 

.|>entam»s.:Ses ^feuilles  font  oblon- 
goes,  Hdées ,  dentelées,  velues, 
opDofées  )  d'oiieodeur  d'ail;,  &  d'un 
goût  amer.  Ses  fleurs  font  petites 
&  formées  engueule;  elles  naif- 
fent en  Juin  Se  Jniltet»  dans  ks  aif- 

:  felles  des  feuilles  le  lotig  de^n^cs 
Scdek  brandhes  :  illeurf  uccède  qùa- 
tPê  fewiéoces  menues  &  arrondies. 
Cette  plantbeft  amère,  aromati- 
que ,  rougit  Un  peu  le  papier  bleu  : 
elle  paffe  pour  vulnéraire ,  alexi- 

^hitùiàCpQ  ^  4c(er^ve»  vermifuge 
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Se  diarécique  :  on  en  fait  ufage  en 
infiiHon  théi-forme  pour  procurer 
les  Tueurs ,  pour  guérir  les  fièvres 
continues  j  futtout  pour  les  ulcères 
internes  ,  pour  réufter  à  la  gan- 
grène ,  &  rendre  la  vie  aux  parties 
demi-morres. 

Ceft  du  nom^r^cde  cette  plan- 
te que  tire  le  fitn  le  fameux  anti- 
dote de  Fracaftor  appelé  diafcor- 
dium. 

GERMANiCOPOLISi  nom  propre 
de  trois  anciennes  villes  d'Afie  , 
dont  la  première  étoit  fituée  au  cou- 

,  chant  de  la  Bithynie  ,  fur  les  fron- 
tières de  rHellelpdnt}  la  féconde, 
dans  rifaurie  ,  bien  loin  de  la  pre- 
mière vers  le  midi  ;  &  latroifième , 
dans  la  Paphlagonie  propre ,  au  le- 
vant de  la  Bitliynie. 

GERMANICUS  j  nom  propre  du 
fils  de  Drufus  &  d'Antonia  ,  né 
cinq  ans  avant  1  cre  chrétienne.  Ti- 
bère y  fon  oncle  paternel ,  fadopta. 
Il  exerça  enfui  te  la  quefture,  ic  fut 
élevé  au  Confulat  Tan  12  de  Jbs0s- 
Ckkist.  Augufle  étaiït  mort  detix 
ansi  après   Gennanicus    qui    com- 

.  mandoit  alors  en  Allemagne  , 
refufa  l*Empire  que  les  foldats  lui 
ofFroient ,  &  ramena  les  rebelles  à 
la  paix  &  à  la  tranquillité.  Il  battit 
eniuite  les  Allemands ,  défit  Armi- 
ttius ,.  8c  reprit ,  fur  les  Marfes  une 

.    aigle  roôftainfi  qu^ik^j^ardoicnt  de- 

^   pMis  la  (téf«nff  do /fartt^.  Rappelé  à 

:  Koïîîe^iJyriricwnpl»,  &  fut  déclaré 
Empereur  d^Orient/ Ti^^rd  qui  la- 
voit  hopoçé-^e  ce  titre  »  t'envoya  en 

►nPf  i«^  pouf  y.  apaifet  les  trojubles» 

2  ^^i^ani^i  >çaioquitle  Roi  d' Armé- 
nie,,  le  ciétcôna,"  :&  donna  ia'Cou- 
lonae  ^  vtsi  zmttJ^ihere  ftloux  de  /es 

. .  fuc^;  ledit  einpoifoniier  â  Daphné 

-auprès  d*Ancioche   par  Pifon  ,   Tan 

X4.  cie  J^sùs-Christ.  Il  avoir  alors 

*  J4ftn^  i-pl  PwplfiS  ^Je&|fe9is  v^r-  , 
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fèrent  des  larmes  â  fa  mort.  Lé 
monftre  qui  lavoir  ordonnée  fut  le 
feul  qui  l'apprit  avec  joie  :  il  vou- 
lut en  vain  arrêter  les  pleurs  ic  les 
gémilfemens  des  Romains.  Germa» 
nicus  doux  dansja  fociété  ,  Êdelle 
dans  l'amitié ,  prudent  &  brave  à 
la  tête  des  armées  »  s'étoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Les  qualités  de  fon 
efprit  répondoient  à  celles  de  fon 
ame.  Au  milieu  du  tumulte  des  ar« 
mes  &  de  la  guerre ,   il  cultiva  la 
Littérature  &  TÈloquence.  Il  avoïc 
compofé  des  comédies  grecques^unO 
tradition  à'Aratus  en  vers  latins  > 
&  des  épigrammes  :  le  temps  en  a 
.  épargné,  quelques-unes. 

Germanicus  eut  d'Agrippine  fa 
femme  neuf  enfans  ,  du  nombre 
defquels  fut  le  tyran  Caligula  qui 
fe  fxr  détefter  par  fes  crimes ,  auranc 
que  fon  père  s'étoit  fait  chérir  pac 
fes  vertus. 

GERMANIE  ;  nom  propre  d'une  an-: 
cienne  &  vafte  contrée  qui  étoit  fé-»^ 
parée  de  la  Gaule  par  le  Rhin ,  SC 
qui  s'étendoit  vers  l'Orient  jufqu'à 
la  Viftule  qu'on  peut  lui  di^nner 
pour  limite  ,  du  côté  de  la  Sarma^ 
tie.  Le  rivage  de  la  mer  vers  le  fep- 
tentrion  ,  le  cours  du  Danube  vers; 
le  midi ,  la  renfermoient  ;  &  ce- 
.  qu'aujourd'hui  on  voit  compris  dansï 
r^U^wîagne  entre  le  Danube  &  les 
Alpcs>n'appartientpoint  i  k  Germa- 
nie.Ony  diftingue  trois  fleuves  prio« 
cipauxdansrinrervalle  du  Rhin  à  la 
Viftule»  &  prenant  également  leur 
cours  vers  la  mer  *y  f^^urgis^  le  Wé- 

-ierj  A  Ibis  ^  l'Elbe  i  Viadrus  ^  VO- 

der.  Une  rivière  main$  confidcra- 

.  ble  ,  Amififis ,  l'Ema  ,  précède  Ife 

Wéfer  dans  cet  ordre  du  couchant 

^u  levant  ;  &  l'antiquité  cpnnoîc 

_  encore  en  Germanie  trois  rivièresi 
que  reçoit  le  Rhin  ,  Niur^  le  N^- 
kre  i  Mocnus^  le  Mein  \.Lupia.y  1^ 
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ÏApe  ;  &  on  peut  faire  mention 
d'Adrana  ou  Eaer  qui  reçoit  le  Wé- 
fer ,  &  de  Sala  ,  qui  fous  le  même 
nom  traverfe  la  Tutinge  pour  fe 
rendre  dans  TÊlbe.  Entre  les  autres 
circonftances  locales  ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  remarquable  que  ce 
qui  regarde  la  Silva  Hercynia  ,  ou 
forêt  Hercynie ,  fi  vafte  félon  qu*il 
en  eft  parlé ,  qu  elle  femble  couvrir 
cette  terre  dont  l'ancien  afpeft , 
fauvage  comme  il  écoit ,  peut  avoir 
été  conforme  à  cette  delcription  , 
toute  étrange  qu'elle  puiflTe  paroître 
en  comparaifon  de  l'état  aâuel. 
Mais  il  faut  dire  aufli  que  le  nom 
de  Her(^nie  eft  un  terme  géné- 
rique iubfiftant  en  quelques  en- 
droits de  l'Allemagne  qui  font 
appelés  der  Hart^.  Et  (i  l'on  trouve 
quelques  autres  noms  de  forets, 
comme  eft  celui  de  Gabrcta  Sylva , 
ces  noms  paroiifent  propres  â  des 
parties  de  cette  immenfe  continuité 
de  bois  ,  qui  depuis  le  voifinage  du 
Rhin  s'étendoit  jufqu'aux  limites 
de  la  Sarmatie  &  de  la  Dace.  Les 
montagnes  couvertes  de  ces  forêts 
cfoient  déiîgnées  par  le  même  nom , 
&  les  Hercynii  montes  fe  font  re- 
marquer principalement  dans  cette 
chaîne  qui  enveloppe  le  Boiohemum 
ou  la  Bohème.  Quelques  autres 
montagnes  fe  feront  connoître  dans 
le  détail  fuivant. 

Le  nom  de  Germanie  n'étoit  pas 
propre  d'ancienneté  à  la  nation.  11 
avoit  été  un  temps ,  pendant  lequel 
les  Celtes  prévaloient  en  puiflTance 
fur  les  peuples  d'au-delà  du  .Rhin  \ 
te  des  étaoliftemens  pris  dans  la 
Germanie  par  des  Nations  celtiques 
le  font  connoître. 

Mais  lorfque  par  viciflîtude ,  des 
détachemens  de  peuples  Germani- 
ques vinrent  envahir  une  partie  de 
la  Be^ique ,  Tacite  nous  apprend 
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que  ces  étrangers  devenus  fupé- 
rieurs  par  les  armes ,  furent  appelés 
Germani ,  &  dans  la  langue  tudef- 
que  ou  germanique  on  trouve  xjue 
ger-man  fignifie  un  hopirae  de  guer- 
re. Le  nom  à' Allemagne  que  nous 
donnons  i  la  Germanie  ,  vient  d'un 
peuple  particulier  ,  dont  la  pre- 
mière mention  qui  foie  faite,  eft  du 
commencement  du  troifième  fiècle, 
fous  le  règne  de  Caracalla.  Ce  nont 
^aU-man  fignifie  au  propre  multi-» 
tude  d'hommes  i  &  les  Alemanni  pa- 
roiffent  établis  dans  ce  qu'on  appel- 
le aujourd'hui  la  Suahe  en  defcén- 
dant  jufqu'au  Mein.  Mai?  la  Nation 
qui  lorrit  de  la  ligue  des  Franà  , 
formée  dans  le  même  fiècle  vers  la 
partie  inférieure  du  Rhin  ,  étant 
parvenue  à  un  plus  haut  degré  de 
puiftance ,  le  nom  à'Alemannia  bor- 
né dans  le  moyen  âge  aux  rives  du 
Rhin  ,  en  Alface  comme  en  Suabe  , 
&  à  une  partie  de  la  Suiffe  ,  n'eft 
point  celui  que  l'Allemagne  elfe- 
même  ait  adopté.  Quant  au  nom 
aâuel  &  teutonîque  de  Teutfch-^ 
land^  on  doit  temarquer  qu'il  rab- 
pelle  celui  des  Teutones ,  quoiqu  il 
n'en  foit  mention  dans  l'antiquité 
que  comme  aftbcié  au  nom  des  Cim* 
ires  ,  dont  l'irruption ,  environ  un 
fiècle  avant  l'ère  chrétienne  >  pgrta 
la  terreur  jufqu'en  Italie  ^  &  ne  fut 
arrêtée  que  par  les  viâoires  de  Ma- 
rins. Si  entre  les  peuples  ou  les  con- 
trées de  la  Germanie  ,  on  cherche 
un  nom  qui  paroifle  dominant  par 
fon  étendue ,  c'eft  celuv<le  Suevi  Se 
de  Suevla. 

Pour  prendre  maintenant  quel-^ 
que  connoiflanee  des  difFérens  peu- 
ples ,  il  convient  de  commencer  par 
le  voifinage  du  Rhin ,  en  remonraiic 
de  la  mer  jufqu'au  Danitbe  ;  &  de- 
là en  pénétrant  dans  la  partie  inté^ 
rieure ,  on  fera  conduit  jufqu'aux 
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rivages  de  la  mer  Baltique.  Les 
Frifii  ou  Frifons ,  féparés  de  la  Gau- 
le &  du  territoire  des  Bataves ,  par 
le  bras  du  Rhin  qui  conferve  Ion 
nom ,  fe  préfentent  ainfi  les  pre- 
miers. Leur  pays  croit  coupé  par 
un  canal  de  rivière  ,  nommé  Flcvo , 

3u  une  dérivation  faite  par  Drufus 
es  eaux  du  Rhin  dans  llflel  j  avoir 
enflé  au  point  de  former  un  lac , 
dont  riuue  dans  la  mer  étoit  for- 
tifiée d'un  château  portant  le  mê- 
me nom  ;  cela  ayant  été  dans 
la  fuite  fort  agrandi  par  la  mer , 
eft  ce  quon  nomme  aujourd'hui 
Zuyder^  \ct  ,  ou  mer  méridio* 
nale  \  &  de  plufieurs  pafles  qui 

Î^  donnent  entrée  en  venant  de 
a  grande  mer  ,  celle  oue  Ton 
nomme  Vlic  défigne  l'embouchu- 
re du  flcvo.  Une  flotte  romaine 
commandée  par  Drufus  ^  étant  en- 
trée dans  l'Océan  par  cette  em- 
bouchure ,  s'empara  d'une  île  nom- 
mée Byrchanis  i  que  nonobftant  les 
changemens  arrivés  fur  ce  rivage 
^nx^mé  par  la  mer ,  on  reçonnoît 
dans  le  nom  de  Borkum  ï  l'entrée 
de  l'Ems.  Au-delà  habitoient  les 
Cauci ,  divifés ,  comme  on  auroit 
pu  le  rapporter  auffi  des  Frifons  , 
en  majores  Sc  minores ,  ceux<f>ci  en- 
deçà  du  Wéfer ,  les  autres  entre  le 
Wéfer  &  \%he.  C'étoit  une  des 
pli|s  illuftres  Nations  de  la  Germa- 
nie ,  félon  Tacite  ,  &  recomman- 
dable  par  fon  amour  pour  la  juftice  : 
mais  Pline  repréfente  comme  très- 
n^iférable  la  vie  que  mènent  ceux 
qui  habitent  une  plage  expofée  aux 
inondations  tle  la  marée.  Entre  le 
Rhin  &  l'Ems  au-deflus  des  Fri- 
fons ,  étoient  les  Bruàeri  ;  &  quoi- 
.  qi^'il  en  foit  parlé  dans  Tacite  com- 
.fne  d'une  Nation  détruite  par  la 
^aine  de  fes  yoifins  ,  cependant  on 
I»  ypi^  %i;tçf  des  premières  daof 
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k  ligne  des  Francs.  On  lit  qu'une 
partie  du  pays  que  tenoient  les  Bruc- 
tères  fut  occupée  par  les  Chamavi 
&  par  les  Angrivarii.  Les  premiers 
ayant  auparavanr  habité  les  rivières 
du  Rhin ,  y  avoieot  été  remplacés 
fucceflivemenc  par  les  Tnbanus  6c 
les  UJipii  ;  &  on  croit  que  les  fé- 
conds établis  fur  le  Wéfec  y  dans  le 
voifinage  des  Cherufci  ,  ont  donné 
le  nom  à  ÏAngaric  ou  Angric  ,  qui 
fut  le  domaine  du  fameux  faxon 
VP^itikind   que   jCharlemagne   eue 
tant  de  peine  à  réduire  à  l'obéiflan- 
ce.  Par  la  mention'  qui  eft  faite  des 
Marfi ,  on  connoît  qu'ils  apparte- 
noient  au  même  Canton.  Les  Ché- 
rufques  s'étendoient  fur, l'une  Se 
l'autre  rive  du  Wéfer  ,  au-defliis 
des  Cauques.  Ayant  à  leur  tête  Ar- 
minius  >  ils  s'étoient  fait  un  nom 
par  la  défaite  entière  de  trois  lé- 
gions romaines  que  commandoic 
Varus  ;  &  le  Saltus  teutoburgienjis  ^ 
qui  fut  le  champ  de  cette  fanglante 
expédition ,  fait  partie  de  l'Évêché 
de    Paderborn.    Un  autre   champ 
nommé  Idiflavifus  où  Arminius  fut 
vaincu  par  Germanicus  ,  a  beau* 
coup  de  rapport  par  les  circonftan- 
ces  de  cette  aâion  à  celui  d'Haf-- 
tenbek  ,  où  l'armée  françoife  rem- 
poru  une  vidoire  en  1757.  Il  eft 
enfuite  parlé  des  Chérufques  com- 
me d'une  nation  abâtardie  ,  &  qUi 
parûît  foumife  à  une  puiflance  voi« 
fine  qu'on  pourroit  croire  être  le$ 
Cauques  ,  dont  les  dépendances  font 
portées  dans  Tacite  jufqu'au  terri- 
toire des  Cartes.  Les  viâoires  de 
Germanicus  ayant  caufé  la    ruine 
des  Chérufques  \   un  peuple  qui 
étoit  limitrophe  -,  les  fofiy  eut  part 
à  la  même  difgrace.  Les  ÇhaJJuaril 
méritent  d'être  cités ,  s'ils  fonr  1q 
même  pemle  que  les  Anuarii  dan^ 
\^  ligne  des  francs.  Vn  tro^h^ 
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élevé  par  Drufus  père  de  Germa- 
nicus ,  fur  le  bord  de  TElbe  en  Tu- 
ringe  ,  fignaloit  le  progrès  des  ar- 
mes romaines  en  cetre  partie  de  la 
Germanie. 

Mais  il  faut  ie  rapprocher  du 
Rhin.  Les  Sicambri  haoitoient  fur 
le  côcé  méridional  du  cours  de  la 
Lipç.  Preirés  par  des  voifins  puif- 
faqs ,  qui  écpient  les  Cartes ,  autre- 
ment les  Suèves,  comme  ils  font 
nommés  au  fujet  de$  Ubii ,  en  fa- 
veur defqaels  Céfaç  pafla  le  Rhin 
à  Textrémité  du  territoire  des  Tr^- 
vtri ,  les  Sicambres  de  même  que 
les  Ubiens  furent  reçus  dans  la  Gau- 
le fur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  fous 
le  règne  d'Augufte  y  &  on  croit  que 
le  peuple  qui  dans  cet  emplacement 
porta  le  nom  de  Gugcrni ,  étoit  Si- 
cambre.  Les  TenSeri  remontoient 
un  peu  plus  h^ut  que  n  avoit  été  la 
demeure  des  Sicambres.  JJne  Na- 
tion fupérieure  en  puiffance  aux 
précédentes ,  écoît  celle  des  Cxitti , 
qui  par  Céfar  font  appelés  SucyL 
Us  occuppient  la  He0Î  jufqu'i  la 
Sala  dans  la  Turinge ,  la  Wétéravie 
jufqu  au  Mein.  Entr'autres  circonf- 
tances  qui  relèvent  le  mérite  de 
cette  nation  dans  Tacite  ,  la  fcien- 
ce  de  la  guerre  diftingue  les  Cattes , 
indépendamment  de  la  bravoure 
qui  étoit  commune  aux  Nations 
germaniques*  Une  place  dont  il  eft 
mention  fous  le  nom  de  CaJicUum , 
conferve  ce  nom  dans  celui  de  Caf- 
feL  11  eft  parlé  de  Maitium  comme 
de  la  capuale  des  Cattes  >  &  on 
croit  que  cette  ville  e(b  Marpurg. 
Quoiqu'on  life  dans  Tacite  ;  que 
les  Germains  n'ont  point  de  villes  > 
.parceqa'ils  aiment  à  prendre  leur 
demeure  à  lecart  les  uns  des  autres; 
cependant  il  eft  naturel  de  croire 
que  dans  chaque  cité  ou  canton  ,  il 
y  avoir  quelque^lieu  principal  d'hâ- 
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bications  rafTemblées.    Le  rapport 
du  nom  de  Mauium  à  celui  des  Mat-- 
tiaci  dont  il  faut  parler ,  fait  penfer 
que  ce  lieuconviendroit  à  ce  peuple, 
qui  auroit  fait  partie  du  corps  de  la 
grande  nation  des   Celtes ,  dont 
etoient  foriis  les  Batavi  établis  à 
l'extrémité  de  la  Gaule  :  une  allian- 
ce étroite  unifibit  les  Mattiaques  à 
l'Empire    romain.     On   remarque 
même  qu'une  partie  de  leur  terri- 
toire contiguSau  Rhin  &  au  Mein, 
étoit  couverte  &  féparée  du  pays 
ultérieur  par  un  vallum  eu  retran- 
chement dont  il  fubfifte  des  vefti- 
ges  j  &  fur  le  mont  nommé  Tau^ 
nus  ,  dont  la  crête  règne  depuis  le 
bord  du  Rhin  jufqu'audenus    de 
Francfort ,  un  pofte  avoit  été  for- 
tifié par  Drufus«  Ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Wis-iadcn  au  pied  de 
ce  mont  vis-à-vis  de  Mayence  , 
repréfente  les  aqu£  mattiacét.    De 
ce  canton  en  remontant  le  Rhin  y  le 
cours  de  ce  fleuve  ne  doit  point 
être  regardé  comme  une  détermi- 
nation abfolue  de  limites  ,  dont  le 
pays  de  l'obéiflance  romaine  auroit 
été  borné.  On  connoit  un  lieu  ro- 
main du  nom  èiAquê, ,  auquel  ré- 
pond la  position  de  Baden  aU'deU 
du  Rhin.   Des  Gaulois  étoient  en« 
très  dans  ces  terres  ,  fur  des  limi- 
tes indécifes  >  &  que  rémigratio» 
d'un  Peuple  germanique  ,  les  Mar- 
comans  qui  fe  portèrent  fur  la  Bo- 
hème  avoient  ouvenes  entre  le 
Rhin  &  les  fources  que  prend  le 
Danube  au  pied  du  mont  Abnoba  y 
.   qui  eft  la  montagne  Noire.   C'eft 
'    ce  qu'on  trouve  dans  Ptolémée  dé* 
figné   fou^  le   nom  de  Défert  des 
Helvétiefis  ;  &  ces  terres  ont  été 
appelées   Dccumaus  agri  ,  parce- 
qu'elles  fupportoient  une  impofi- 
tion  àxk  dixième   de  leurs  fruits.. 
*^  Plufieurs  oot  penf^*  <pie  les  Ah- 
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manni  fortirent  du  peuple  des  Bé- 
*    cumates.    Mais  en  fuppofant  que 

ces  Alcmanni  étoient  compofés  de 
.    difFérens  peuples ,  comme  on  Pour- 

roit  l'inférer  du  nom  qui  les  diftin- 

fuoic ,  il  eft  néanmoins  vraifembla- 
le  ,  qu'ils  étoient  plus  Germains 
&   Suèves  que  Gaulois.  Car  doù 
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viendroit  le  nom  aâuel  de  Suabe , 
ui  eft  devenu  propre  à  ce  canton 
e  l'Allemagne ,  quoique  fort  éloi- 
gné de  l'ancienne  &  primirire  Sué- 
vie  ,  puifque  le  nom  de  Sucvi  dans 
fon  emploi  le  moins  écarté  ,  tombe 
fur  la  nation  des  Cattes  au-delà  du 
Mein  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  il  faut 
reconnoître  que  la  domination  ro- 
maine s'étendoit  dans  ce  qui  a  pris 
le  nom  de  Suahc  ;  Se  cette  étendue 
fut  même  fixée  dans  fes  limites  & 
protégée  par  un  mur  fous  le  règne 
(de  Probus  ,  embrafTant  environ  loi- 
xante  lieues  du  cours  du  Danube 
/depuis  fes  fources  ,  ce  qu'on  croit 
6*êtr«  maintenu  jufqu'au  temps  de 
Dioctétien  &  de  Maximien. 

Les  Hcrmunduri  y  nation  puiflTan- 
te  &  afFeâionnée  au  nom  romain , 
ç'étendoîent  enfuite  depuis  la  rive 
du  même  fleuve  jufque  fort  avant 
dans  l'intérieur  des  terres ,  difpa* 
tant  aux  Cattes  la  pofleflîon  de  la 
Sala  &  de  la  faline  qu  entretiennent 
les  eaux  de  cette  rivière  dans  la 
ville  de  Hall ,  &  rfayant  pour  bor- 
ne que  TElbe ,  par  lequel  les  Her- 
niundures  étoient  féparés  d'une  au- 
tre grande  Nation  j  &  pn  voit  par 
cette  fituation,que  ce  diftçîft^écojt 
^dodé  à  la  Bohème.  Plus  bas  lur  la 
înême  rive  du  Danube ,  les  Navifd^ 
fuccédoient  aux  Hetmupdures  ,  &' 
paroiflènt  refferr^s  par  le  Boiohe- 
fnum.  Pans  ce  nom  de  pays,  celiû 
^u  plus  ancien  peuple  que  l'on  con- 
poifle  pour  l'avoir  occupé ,  eft  fuivi 
i'm  ism^  i^  \^  \^^^^  germani- 
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'  que  qui  fignifie  habitation ,  demeu^ 
re  'y  &  ce  nom  eft  refté  au  même 
pays  ,  en  fubfiftant  dans  celui  de 
Bohème  ,  quoique  les  Boii  y  ayent 
fait  place  aux  Marcomans ,  6l  ceux- 
ci  à  une  Nation  Slavone  ou  Sarmate , 
qui  l'habité  aduellement  ^  &  même 
depuis  long- temps.  On  connoît  pat 
Céfar  des  Boii  aflociés  à  la  Nation 
Helvétique ,  &  les  Helvétiens  fé- 
lon Tacite ,  s'étoient  avancés  juf- 
qu'au  Mein.    Les  Marcomani  ou 
Marcomanni ,  &  leur  roi  Marobo- 
duus  voulant  fe  fouftraire  au  joug 
de  la  domination  romaine  ^  s'éloi- 
gnèrent du  Rhin  &  du  Mein  fous 
le  règne  d'Augufte  ,  &  enlevèrent 
aux  fioïens  le  pays  qui  avoir  pris 
leur  nom  ^  que  le  même  peuple  en 
évacuant  ce  pays  a  tranfporté  dans 
re    qui     s'eft    appelé    Boïoarie    , 
Bayer  ou  Bavière  ,  le  plus  reculé 
des    peuples  germaniques  ,  fur  le 
Danube ,  entre  les  Marcomans  ^ 
la  nation  Sarmate  de  Jazyges  :  les 
Quadi  qui  figurent  en  plufieurs  en- 
droits de  i'hiftoire ,  furtout  du  rè- 
gne de  Marc-Aurèle  ,  occupoient 
ce  qu'on  appelle  la  Moravie.   Sous 
Tybère ,  des  bandes  de  Germains 
qui  avoient  fuivi  des  Princes  chaf- 
lés  de   leurs  États  ,  Turent  placés 
fur  le  Danube,  entre  les  rivières 
de  Marus  &  de  Cufus ,  Morava  ^ 
qui  fépare  la  Moravie  de  la  Hon- 
grie, &  Vag.  L'établiflèment  fait 
alors  d'un  Roi  de  la  nation    des 
Quades  y  nommé  f^annius ,  étendit 
cette  nation   qui  fous  Marc  -  Au- 
rcle,  eft  citée  comme  ayant  pouflfç 
fes  limites  jufqu'au  fleuve  Granua^ 
ou. le   Gran,  dont   rembouchure 
dans  le  Danube  eft  fur  la  rive  op- 
pofée  à  la  ville  de  même  nom  ,  au* 
trement  appelée  Sirigonie. 

L'intérieur  de  la  Germantie  peut 
ècre  çonfidérc  foUs  Iç  nopi  général 
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ée  Suévîa.  Çell  de-là  <]ae  pluneurs 
fiacions  germaniques    empruntent 
le  nom  de  Suévi ,  fous  lequel  elles 
paroitTent.  La  Suévie  écoit  partagée 
entre  difFérens  peuples  diftingués 
les  uns  àts  autres.  Les  Semnùnes 
fe  difoient  la  plus  ancienne  &  la 
plus  noble  des  nations  Suéviques , 
&  s  ccendoient  depuis   l'Elbe  /uf- 
qu  au-delà  de  l'Oder.    Derrière  les 
Marcomans  &  les  Quadès  ,  félon 
que  Tafcite  s'exprime  ,  croient  les 
Marjigni^  Gothmi  ^Ofi^  Burii^ce 
qui  range  ces  peuples  vers  l'Oder  , 
au-delTus  des  Semnpnes.  Il  eft  parlé 
des  Lygii  comme  d'une  nation  très 
puidànte,  compoiée  foos  ce  nom 
de  plufieurs  peuples,  dont  la  de- 
meure limitrophe  dts  Sarmates  pa* 
roît  avoir  été  lur  la  Warta  qui  tom- 
be dans  l'Oder ,  &  fur  la  Viftule. 
Une  ville  que  donne  Ptoléroée  en 
ce  canton  fous  le  uom  de  Calijia , 
fe  retrouve  avec  évidence  dans  celle 
de  Kalitz  ^  qui  eft  Polonoife*& 
*  frontière  de  la  Siléâe.  Il  étoit  glo- 
rieux ,  dit  Tacite  ,  aux  Langobardi^ 
qu'il  nomme  à  la  fuite   des  Sem- 
nones  ,  &  qaon  peut  fuppofer  çj^- 
ccs  fur  la  Sprée  ,  qui  communique 
ât^ec  l'Elbe ,  de  fe  fourenir ,  quoique 
peu  nombreux ,  dans  le  voifinage  de 
peuples  beaucoup  plus  puidans.  En 
voyant   ces   Lombards    renfermés 
dans  la  Suévie ,  croira-t-on  que  ceux 
qui  entrèrent  en  Italie  avant  la  fin 
dufixièmefiècle  jfuffent  originaires 
d'un  pays  que  la  mer  Baltique  fépare 
de  la  Germanie,  félon  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  Paul  Diacre  j  qui  néan 
moins  étoit  Lombatd  de  nation  ? 
Leur  nom  ,  qui  félon  cet  hiftorien , 
fignifioit  longue  barbe ^^wsçki  avoir 
^    cÉé  employé  en  différentes  régions. 
Au-delà  des  Lygiens ,  félon  Tacite, 
étoient  les  Gothones  ,  qu'on  a  quel- 
que notion  d  avoir  été  prèf  de  la 
TonuXlU 
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tner.  Le  nom  de  Rugil  fubfifte  dan^ 
celui  de  Rugen-wald  ,  que  porte 
une  ville  maritime  de  ia  Poméra- 
nie  ultérieure ,  de  même  que  l'île 
adjacente  à  la  partie  citérieure  du 
même  pays ,  fe  nomme  Rugen,  On 
croit  trouver  les  Varinl  dans  le  Me- 
kelbourg ,  où  la  rivière  de  W^arn 
qui  tombe  dans  la  mer  Baltique  ^ 
parolt  conferver  leur  nom.  Tout  ce 
qui  approche  de  ce  rivage  paroîc 
avoir  été  compris  fous  le  nom  de 
Vindili ,  le  même  que  les  Vandales 
ont    rendu  célèbre  ,   &   auxquels 
étoient  unis  les  Burgundioncs ,  donc 
le  nom  fe  conferve  en  France  dans 
les  Provinces  de  Bourgogne  qu'ils 
ont  occiipées.  L'entrée  de  la  Cher- 
fonèfe  Cimbrique  ,  ou  prefqu'ile 
des  Cimbres ,  ce  qui  répond  à  ce 
qu'on  nomme  le  Holftân  ,  &   au 
Duché  de  Sleswigh ,  contenoit  deux 
nations  que  leurs  progrès  ont  fore 
illuftrées  j  d'un  côté  les  Angli ,  de 
l'autre  les  Saxones  ^  &  ceux  ci  fur 
le  rivage  de  la  grande  mer  ,  mais 
bornés  dans  leur  état  primitif  pat 
la  droite  de  l'embouchure  de  1  Eloe» 
quoiqu'aâuellemcnt    le    nom   de 
Saxe  fous    lequel    la   Weftphalie 
peut  être  comprife ,  s'étende  ainfî 
du  Rhin  jufqu'a  TOdet .   La  grande 
émigration  des  Cimbres  avoir  ré- 
duit les  reftes  de  la  nation  à  n'être 
plufieurs  fiècles  après  qu'une  peu- 

{►lade  peu  nombreufe  ,  mais  que 
e  fpuvenir  de  lancienne  gloire  de 
cette  nation  rendoit  repeûable.  On 
voit  bien  que  Cherfoncfus  Cimbrica 
eft  le  Dannemark ,  dont  la  partie 
feptentrionale  demeurée  aux  Cintr 
bri  y  a  pris  le  nom  de  Jutland  ,  de 
celui  d'un  peuple  qui  n'eft  connu 
que  pofftérieurement  au  terme  dans 
lequel  fe  renferme  l'ancienne  géo- 
graphie. Une  flotte  romaine  foirs  le 
commandement  de  Dru  fus ,  avoic 
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pouflfé  la  découverte  jufqu*à  recon- 
noître  la  pointe  qui  termine  cette 
terre  »  &c  nommée  aâxiellcment 
Skûgen.  Dans  cette  navigation  qui 
au  rapport  de  Pline  ,  donna  aux 
Romains  la  coimoiflTance  de  vingt* 
trois  îles  ,  celles  qui  bordent  la 
cote  occidentale  du  Dannemark  , 
Se  dont  la  mer  a  couvert  une  partie^ 
comme  elle  a  pu  entamer  le  rivage 
du  continent  voidn^  dévoient  être 
de  ce  nombre.  On  voit  dans  Ptolé- 
tnée  trois  îles  des  Saxons ,  un  peu 

{>lu$  au  nord  que  l'embouchure  de 
'Elbe.  Tacite  parle  d'une  île  de 
rOcéan  deftinée  par  les  peuples 
qu'il  nomme  dans  cette  partie  du 
continent ,  â  une  cérémonie  reli- 
gieufe  en  l'honneur  de  Hertha  ,  ou 
de  la  Déeffe  de  la  terre.  Quoique 
le  fentiment  de  pludeurs  ait  été  de 
rapporter  cette  île  à  celle  de  Ru- 

{;en  ,  il  y  a  plus  de  vraifemblance  à 
a  reconnoître  dans  Helg-land^  c*eft-. 
a-dire  ,  île  fainte,  fituée  au  large 
de  l'embouchure  de  l'Elbe ,  &  dont 
il  ne  refte  aujourd'hui  qu'une  émi- 
nence,  la  mer  ayant  couvert  un  ter- 
rain beaucoup  plus  fpacieux  dans 
les  années  800  &  i  joo  ou  environ. 
La  Scandinavie  paroît'auflî  an- 
nexée dans  les  anciens  â  la  Germa- 
nie. Mais  voyc^  Scandinavie. 
Article  extrait  de  la  Géographie 
ancienne  de  M.  d'Anville. 

GERME  j  fubftantif  mafculin.  Ger- 
mcn.  La  partie  de  la  femence  dont 
fe  forme  la  plante.  Le  germe  du  fro- 
ment y  de  l'avoine  ,  de  la  fève. 

Cerme  ,  fe  dit  auflî  de  cette  pre- 
mière pointe  qui  fort  du  grain  ,  de 
l'amande,  &  autre  femence  dans 
les  plantes  >  lorfqu'elles  commen- 
cent à  pouflTer.  Les  infecles  ont  dé- 
truit les  germes  de  ces  plantes. 

On  appelle  communément  le  ger-, 
piéd'un  aufy  une  certaine  partie 
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comparé  &  glairéufe  qui  fe  trouva 
dans  l'œuf. 

On  appelle  yâtfjt  germe ,  dans  la 
femelle  de  l'animal,  une  concep- 
tion défcâueufe    dans  laquelle  le 
placenta  Se  fes  dépendances   pren- 
nent accroifTement  fans  l'embryon 
qui  par  quelque  caufe  particulière  » 
n*a  jamais  joui  de  la  vie  j  ou  en  a 
bientôt  été  privé.   Une  femme  qui 
vient  d'accoucher  d'un  faux  germe. 
Germe,  fe  prend  figurément  dans  les 
chofes  morales ,  pour  la  femence  Se 
la  caufe  de  quelque  chofe.  Cette  Ict-» 
tre  fut  le  germe  de  la  querelle. 
GERMÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

paffif.  y'oye^  Germer. 
GERMER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  conju-* 
gue  comme  Chanter.  Germinare. 
Poufler  le. germe  au- dehors.  Les 
blés  germeront fi  le  temps  continue. 

On  dit  figurément ,  la  parole  de 

^Dieu  a  germé  dans  f on  cœur  ;  pour 

dire,  qu'elle  a  commence  i  y  frUc- 

.   tifier  Se  à  produire  les  bons  effets 

qu'on  en  atttend. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyeiç^  Verbe. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
«vec  l'auxiliaire  Avoir. //^j^erW, 
il  auroit  germé ^  Sec. 

On   dit  auflî    avec    Tauxiliaire 
Êtr  E ,  des  blés  qui  font  germes  ,  des 
pjvntes  qui  font  germées  ^  Sec. 
GERMER-SHEIM  ;     nom     propre 
d'une  petite  ville  d'Allemagne,  dans 
le  Palatinatdu  Rhin  ^  à  deux  lieues» 
oueft ,  de  Philisbourg. 
GERMIGNAC  ;    nom  propre,  d'ua 
bourg  de  France ,  en  oaintonge,à 
trois  lieues ,  fud-fud-oueft,  de  Co^ 
gnac. 
GERMINATION  ;   fubftantif  fémi- 
nin. Germinatio.  Terme  de  fiota- 
nique.  11  fe  dit  dupretni^r  dévelo^ 
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pemenc  des  parties  qui  font  conte- 
nues dans  le  germe  d'une  femence. 

Ces  parties  font  difpoCees  à  for- 
mer des  fibres  propres  i  la'filtra- 
tion  du  fuc  nourricier  qui  y  pafle 
comme  par  des  âlières  ou  des  mou- 
les qui  forment  enfuite  les  bran- 
ches, les  feuilles ,  les  fleurs  >  les 
fruits  y  &  enfin  les  femences. 

On   peut   développer  dans  une 

Îrraine  qui  germe ,  les  parties  iimi- 
aires  &  les  diflimilaires  :  on  les 
découvre  dans  une  groile  fève  de 
marais ,  ou  dans  une  graine  de  lu- 
pin coupée  en-travers. 

Les  parties  (imilaires  font  la  cu- 
ticule, le  parenchyme.  Se  la  ra- 
cine féminale.  . 

Les  parties  diflimilaires  font  la 
racine ,  le  tronc  ,  ies  bourgeons , 
les  feuilles  >  les  fleurs ,  &  les  fruits. 
Toutes  ces   parties  font  expli- 
quées à  leurs  noms. 

Malpiçhi  &  Grew  font  les  Au- 
teurs qm  ont  le  mieux  parlé  de 
TAnatomie  des  plantes  :  leurs  dé- 
couvertes ont  détruit  plufleurs  ré- 
flexions de  la  Quintinie  for  l'agri- 
culture. 

Si  Ton  veut  fuivre  Grev  dans 
la  végétation  d'une  graine ,  on  trou- 
vera qu'étant  fémée  en  terre ,  elle 
fe  partage  en  deux  lobes  &  à  trois 
parties  eflentielles  ou  organiques  : 
e  corps' qui  eft  les  lobes  mèmes,eft 
a  première  ;  la  radicule  qui  forme 
a  racine  de  la  plante  fait  la  fé- 
conde ;  la  troiGème  eft  la  plume , 
qui  étant  faite  comme  un  petit  bou- 
quet de  phimes  ou  de  feuilles  déjà 
formées ,  devient  la  tige  de  la 
plante  :  elle  s'enfle  ,  enmite  elle 
fe  remplit  d'une  humeur  qui  fer- 
mente. Comme  il  fe  forme  fous  la 
pellicule  un  corps  qui  ne  peut  plus  y 
ctre  contenu ,  à  caufede  la  fubftan- 
ce  que  la  terre  lui  fournit^  la  graine 
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eft  forcée  de  groflîr ,  de  s*ouvrir  ^ 
de  pouffer  en  haut  une  tige  formée 
par  le  plus  fubtil  de  la  fève ,  &  de 
pouffer  par  en-bas  des  racines  que 
produit  ce  qu'il  y  a  de  plus  groffier 
dans  la  matière.  Ce  fuc  ayant  pafft^ 
par  trois  peaux,  dont  la  cuticule 
eft  la  troifième ,  s'y  purifie ,  s'y  fer- 
mente, &  entre  dans  le  parenchy- 
me ,  qui  eft  une  partie  du  véritable 
corps  de  la  graine  ;  il  prend  enfuite 
fa  dernière  qualité  dans  les  bran- 
ches de  la  racine  féminale ,  &  de- 
vient très-propre  à  faire  croître  la 
radicule  qui  reçoit  ce  qui  lui  eft 
néceffaire  avant  la  plume  qui  pouffe 
la  dernière.  Cette  radicule  reçoit 
enfuire  de  la  terre  un  nouveau  fuc 

F  lus  abondant  qui  fe  fermente  avec 
autre  ,  repouffe  peu-a-peu  ce  fuc 
primitif,  &  l'oblige  à  prendre  un 
mouvement  courrai re  à  celui  qu'il 
avoir  auparavant  ,  &  à  retourner 
de  la  racine^  vers  la  plame ,  qui  pat 
ce  moyen  fe  nourrit  &  fe  déploie 

f>eu*â-peu;  ce  fuc  nourrit  encore  les 
obes»  le  parenchyme  &  la  racine 
féminale ,  de  manière  que  les  lo- 
bes groflîffent  &  fortent  de  la  ter- 
re pour  former  les  feuilles  qui  ga- 
rantiffent  de  la  chaleur  la  plume, 
lorfqu'elle  eft  encore  jeune,  jufqu'â 
ce  qu'elle  ait  formé  une  belle  tige 
qui  devient  ligneufe,  &  pouffe  en- 
fuite  des  bourgeons  d'où  partent 
des  branches  ,  des  feuilles,  des 
fleurs ,  des  fruits  ,  enfin  d'autres 
graines  qui  en  perpément  l'efpèce. 

GERMOIR;  fubftantif  mafcuUn,  & 
terme  de  Brafferie.  Cave  ou  cellier 
humide ,  dans  lequel  on  met  le  blé 
en  couche  pour  le  faire  germer. 

GERN  j  nom  propre  d'un  bourg  d'Al- 
lemagne, dans  la  baffe- Bavière ,  fur 
la  rivière  de  Rott ,  qui  la  fépare 
d'Eggenfelden. 

GERNIA  'y  nom  propre  d'un  bourg 
R  ij 
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de  la  cote  orientale  de  Vite  de  Me- 
telin  ,  dans  TArchipel. 

GERNSHEIM  j  nom  propre  dune  pe- 
tite Ville  d'Allemagne,  fur  le  Rhin, 
dans  le  Landgraviat  de  Darmftadt , 
à  trois  lieues^  &  demie  ,]  nord-eft  y 
de  Worms. 

GEROCOMIE  ;  fuftantif  féminin ,  & 
terme  de  Médecine  ,  par  lequel  on 
défigne  la  partie  de  lart  qui  traite 
du  régime  que  doivent  obierver  les 
vieillards. 

GEROESTIES  j  adjeftif  féminin  plu- 
riel fuftantivement  pris ,  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  qui  fe  célé- 
broient  au  promontoire  de  Géroef- 
te  j  dans  Tile  d'Eubée ,  en  Thon- 
neur  de  Neptune  qui  y  avoit  un 
temple  fameux. 

CEROLDSECK  ;  nom  propre  d'un 
Comté  immédiat  d'Empire  ,  en 
Suabe ,  dans  la  Foret  noire  ,  entre 
rOrtenau  &  le  Brifgj'W. 

GEROLSTEIN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne,  dans  le  Cer- 
cle Eleâoral  du  Rhin ,  fur  la  ri- 
vière de  Kyl ,  à  dix  lieues  de  Trê- 
ves vers  le  nord.  C'eft  le  chef-lieu 
d'un  Comté  de  même  nom  ,  qui 
eft  prefque  enclavé  dans  l'Arche- 
vêché de  Trêves.  La  rivière  de  Kyl 
le  traverfe  ôc  le  partage  en  deux 
parties  inégales. 

GÉRONDIF  î  fubftantif  mafcuîin ,  & 
terme  de  Grammaire.  Gerundivus. 
C'eft  en  notre  Langue  une  efpêce 
de  participe  indéclinable  ,  qui  mar- 
que une  circonftance  de  Taâîon  , 
une  manière  ,  ou  un  moyen  de  par- 
venir à  une  fin ,  &  auquel  on  joint 
fouvent,  la  picpofition  en  y  comme 
dans  cette  çhïzk  :  ce  nefi  point  en 
feliyrant  à  fes  pajponsy  que  Von  vit 
content  ^  ccft  en  les  réglant. 

Quelquefois  il  n'ert  point  précé- 
dé de  la  prépofitioo  en  ^  comme 
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dans  cette  phrafe  :  il  'aÛolt  courani 
quand  nous  le  rencontrâmes. 

Remarquez  qu'on  ne  doit  pas 
employer  deux  gérondifs  de  fuite  i 
fans  tes  joindre  par  une  conjonction, 
&  d'ailleurs  que  trop  de  Geiondifs 
font  un  mauvais  effet  dans  une 
même  période. 

GÉRONTE  ;  fubftantif  mafcuîin. 
C'eft  un  des  Membres  du  Sénat  de 
Lacédémone.  Lycurgue  compofa 
ce  Sénat  de  28  Gcrontes  qui  ne 
pou  voient  être  admis  dans  ce  corps 
qu a l âge  de  foixante  ans,  &  aptes 
avoir  donné  jufqu'alors  àes  preu- 
ves conftantes  de  leur  probité.  Ces 
Sénateurs  étoient  félon  Platon  ,  le$ 
modérateurs  de  laurorité  royale. 

GÉRONTRHÉES  j  fubft  .  fcm.  plu* 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
grecques  qui  fe  célébrèrent  autre- 
Fois  annuellement  dans  une  des  îles 
Sporades ,  en  l'honneur  de  Mars  y 

K:  les  Geronthréens ,  chez  qui  ce 
eu  avoit  un  temple  célèbre  ,  où 
les  femmes  n'avoient  point  la  li- 
berté d'entrer  ,  «durant  la  folen-» 
nité. 

GÉROUINj  fubftantif  mafcuîin.  Ef- 
pêce de  quintal  dont  on  fe  fert  aa 
Caire,  pour  évaluer  le  poids  des 
marchandifes  d'un  grand  volume* 
Le  Gérouin  fait  plus  de  deux  cent 
douze  livres  de  Marfeille. 

GERRA  î  nom  propre.  C'eft  felo» 
Pline ,  une  ancienne  Ville  matitir 
me  de  l'Arabie-Heureufe. 

GERS,  ou  GIERSi  (le)  nom  pro- 
pre d'une  rivière  de  France  ,  en 
Gafcogne.  Elle  a  fa  fource  dans  le 
Nebouzan  ,  à  trois  lieues  ,  nord- 
oucft ,  de  Sainr-Bertrand  de  Com- 
minges ,  &  fôn  embouchure  dans  la 
Garonne  ,  à  une  lieue  &  demie  au- 
dediis  d'Agen  ,  après  un  cours  d*en« 
viron  vingt-cinq  lieues. 

G£RSA\ir  >  nom  propre  d'un  bottr|^ 
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^e  SuîlTe  ,  fur  le  Lac  de  Lucarne  , 
entre  le  canton  de  ce  nom  &  celui 
deSchwitz.  Il  mcriteroit  qu'on  lui 
donnât  le  titre  de  Ville  ^  puifqu'ii 
forme  une  efpèce  de  petite  Répu- 
blique fouveraine,  qui  ne  dépend 
de  p^rfonne. 

GERSEAU;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  C  eft  la  corde 
dont  la  mouffle  de  la  poulie  eft  en- 
tourée,&  qui  fert  à  l'amarrer  au 
lieu  où  elle  doit  être. 

GERTRUIDENBERG  ;  nom  propre 
d'une  belle  &  forte  Ville  des  Pays- 
Bas  y  dans  le  Brabant  Hollandois  y 
fur  la  rivière  de  Dungen ,  à  quatre 
lieues,nord-eft,deBreda.  On  pêche 
dans  les  environs  une  quantité  pro- 
digieufe  de  faumons ,  d'efturgeons  y 
d'alofes. 

GÉRYON  i  terme  de  Mythologie  j  & 
nom  propre  d'un  géant  qui  eut  trois 
corps ,  &  qui  félon  HéHode  ,  étoit 
le  plus  fort  de  tous  les  hommes.  Il 
naquit  des  amours  de  Chryfaor  & 
deCallt^jihoc,  fille  de  l'Océan.  Il 
entretenoit  de  grands  troupeaux  de 
bœufs ,  qu'il  nourriflbit  de  chair  & 
de  fang  humain  :  ces  boeufs  étoient 
gardés  par  un  chien  à  trois  têtes  , 
&  par  un  dragon  qui  en  avoir  fept  : 
Hercule  pour  obéir  aux  ordres  d'Eu- 
ryfthée;  alla  attaquer  ce  monftre  ,, 
le  tua  ,  ainfi  que  le  chien  &  le  dra- 
gon y  Se  emmena  les  troupeaux  à 
J  irynthe. 

GERZAT  j  nom  propre  d*un  bourg 
de  France ,  en  Auvergne ,  dans  Té- 
leâion  de  Clermont. 

GESEKÉ  'y  nom  propre  d'une  perite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cercle 
de  Weftphalie  ,  environ  à  cinq 
lieues  de  Paderborn.  Elle  appar- 
tient à  l'Eledeur  de  Cologne. 

GÉSIER  i  fubftantif  mafculin.  Le  fé- 
cond ventricule  de  certains  otfeaux 
tji^i  fe  nouraffent  de  grains  >  com? 
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Itnt  les  poules ,  les  pigeons ,  &c. 
Des  pigeons  qui  ont  le  géjîer  plein. 

GÉSINE  i  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  les  couches  d'une  femme, 
pu  le  temps  qu'elle  étoit  en  couche. 

GESIR  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois être  couché. 

GESNER  ;  (  Conrad  )  nom  propre 
d'un  Auteur  qui  naquit  à  Zurich 
en  i5i(>,  &  mourut  en  15(15.  ^^ 
profeflTa  la  Médecine  &  la  Philofo- 
phie  avec  beaucoup  de  réputation. 
Ses  principaux  ouvrages  font  une 
hifloire  des  animaux;  une  bibliothèque 
uuiverfelle  ;  un  lexicongrec  &  latîn^ 
dont  Beze  &:  de  Thou  font  un  grand 
éloge. 

GESNES  j  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France ,  dans  le  Maine  :  l'un  cfl: 
fitué  â  deux  lieues  ,  fud-oueft, 
d'Alençon;  &  Tautre^à  trois  lieues, 
nord-eft,  de  Laval. 

Il  y  a  encore  Un  autre  bourg  de 
même  nom  en  Anjou  ,  environ  \ 
deux  lieues ,  eft-nord-eft ,  de  Châ- 
teau Gontier, 

CESSATES  \  (les)  on  appeloit  ainfi 
chez  les  Gaulois  des  hommes  bra- 
ves qui  fe  lottoient  à  l'étranger  en 
qualité  de  gens  alarmes  quand  leur 
pays  étoit  en  paix. 

GESSE  ;  fubftantif  féminin.  Lathy^ 
rus.  Plante  qu'on  cultive  dans  quel- 
ques jardins.  Sa  racine  eft  menue 
&  fibreufe  :  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  rampantes  ,  comipe  relevées 
d'un  côté  en  dos  d'âne ,  &  qui  fe 
fubdivifent  en  plufi-eurs  rameaux. 
Ses  feuilles  naiuent  deux  à  deux  ; 
elles  font  oblongues  ,  étroites  & 
pointues.  Ses  fleurs  font  légumi- 
nêufes  ,  blanches ,  tachées  au  mi- 
lieu d'une  couleur  de  pourpre 
brun  ,  &  foutenues'  chacune  par 
un  calice  formé  en  godet  dente-^ 
lé  :  il  fuccède  a  chaque  fleur  une 

^    gouffe  courte  &  large  ^.blanchç^ 
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compofée  de  deux  cofles  qui  ren- 
ferment  des  femences  anguleufes  , 
blanches  en-dehors  »  jaunes  en-de- 
dans. 

Dans  les  pays  méridionaux  on 
mange  ces  femences  comme  les 
pois  ,  les  fèves  &  autres  légumes  ; 
elles  font  fort  nourrilTantes  &  très- 
prolifiques.  Le  bouillon  en  eft  un 
peu  relâchant  &  apéritif. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  gefle 
qu'on  appelle  gejji  d'Efpagne^  &  qui 
«ft  plus  feuillee.  Les  branches  de 
Tune  &  de  l'autre  efpèce  font  ter- 
minées par  des  fîlamens  qui  s'ac- 
crochent &  s'entortillent  autour  des 
plantes  voifines,  ou  des  rames  po- 
tées exprès.  On  mange  les  racines 
charnues  de  Tefpèce  de  gçilè,  appe- 
lée Makoifc  ou  Macjon  :  en  multi- 
plie les  gelTes  de  graine  ou  de  ra*- 
cines  :  elles  font  très-propres  à  être 
plantées  contre  les  haies  mortes 
qu'elles  couvriront  ,  fi  l'on  veut  j 
dans  un  été ,  donneront  quantité  de 
Heurs ,  ic  fubfifteront  plofieurs  an- 
nées 'y  la  petite  geffc  i  grandes  fleurs 
orne  très-bien  un  jardin  y  P^^^^" 
qu'elle  ne  s'élève  pas  au-deflii$  de 
cinq  pieds  >  &  qu  elle  produit  des 
bouquets  de  larges  fleurs  &  d'un 
beau  rouge  foncé.  Mais  la  gejfe  que 
Içs  Anglois  appellent  the/wet/icnter 
pças ,  mérite  le  plus  d'être  cultivée 
à  caufe  de  la  beauté  &  de  Tagréa  • 
ble  odeur  de  fes  fleurs  pourpres  : 
au  refte  pour  bonifier  toutes  les 
variétés  de  pcjjc  ,  il  faut  les  femer 
^u  mois  d'Août  près  d'un  mur  ou 
d'une  haie  expofee  au  midi  \  alors 
elles  poulFent  en  automne ,  fub- 
fiftent  en  hiver  ^  commencent  à 
fleurir  en  Mai ,  &  continuent  jufr 
qu'à  la  fin  de  Juin  :  par  cette  mé- 
thode elles  produifent  une  très- 
gcande  quantité  de  fleurs  &  d'exçel- 
Wesgr^nes. 


GESSUR  ;  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine ,  qui  éioit 
fîtuée  au  delà  du  Jourdain ,  dans  la 
demi- tribu  de  ManaflTé. 

® EST  j  vieux  mot  qui  fignfioit  autre- 
fois lien ,  attache. 

GESTATION  j  fubftantif  féminin. 
Ceftatio.  Sorte  d'exercice  qui  étoitcn 
ufage  chez  les  Romains  pour  le  ré- 
tabliflement  de  la  fanté.  11  confiftoit 
à  fe  faire  porter  en  litière,  en  chai. 
fe ,  ou  à  fe  faire  traîner  rapidement, 
foit  dans  un  charriot ,  foit  dans  un 
bateau  fur  Teau,  afin  de  donner  au 
corps  du  mouvement  &  de  la  fe- 
couffè.'  Celfe  vante  beaucoup  les 
avantages  de  la  geftation  dans  les 
cures  dt$  maladies  chroniques. 

GESTE  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Anjou,  à  trois  lieues» 
cft-nord-eft,  de  Cliflbn. 

GESTE;  fubftantif  mafculin.  Gcjlus. 
L'a6tion  &  le  mouvement  du  corps, 
&  principalement  des  bras  &  des 
mains  dans  la  déclamation. 

Il  y  a  >  dit  un  Académicien , 
trois  fortes  de  geftes  :  les  uns  qui 
reprcfentent  par  imitation ,  comme 
quand  on  contrefait  la  démarche  de 
quelqu'un,  ou  fes  tons  :  on  pfeut 
les  nommer  imitatifs.  11  y  en  a  d'au* 
très  qui  ne  font  que  défigner  un 
lieu ,  une  chofe ,  une  perfoiine  :  ils 
font  indicatifs.  Enfin  il  y  en  a  qu'on 
pourroit  appeler  àffeSifs  ,  par- 
cequ'ils  peignent  les  affe<îtiong 
de  l'ame  ,  &:  qu'ils  en  portent 
rimpreflîon  dans  ceux  qui  les 
voient. 

Le  gefte  îmitatif  eft  plus  fouvent 
dans  le  comique  que  dans  le  tragi- 
que. Il  n'eft  pas  d'un  homme  grave 
&  décent  de  contrefaire  les  geftes, 
ni  les  tons  de  cjui  que  ce  foit  j  par- 
ceque  dans  ces  imitations  il  y  a  tou- 
jours quelque  trait  qui  décèle  le  dé- 
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faat  âe  gravifé ,  &  qui  avertie  de  la 
parodie. 

Le  gefte  indicatif  n'exprime  que 
la  penfée  :  il  ne  fait  que  montrer 
Tobjet  fur  lequel  il  .veut  que  le 
fpeâateur  porte  fon  attention. 

Enfin  le  gefte  aflFeftif  eft  le  ta- 
bleau de  l'ame.  Ceft  lui  qui  fert  la 
nature ,  quand  elle  veut  fe  dévelop- 
per elle-même ,  &  qu'elle  fe  livre 
toute  entière  aux  impreffions  qu  elle 
reçoit.  Ceft  ce  gefte  qui  eft  la  vie 
du  difcours ,  &  qui  feul  fait  triom- 

f>her  l'éloquence.  Il  contient  toutes 
es  attitudes  du  corps ,  &  tous  fes 
mouvemcns  ,  fans  nulle  exception. 
Un  Orateur  en  chaire  ne  doit  pas 
être  indifférent,  même  fur  l'arran- 
gement de  fes  pieds  qu'on  ne  voit 
pas.  Ceft  de  leur  difpofition  qjie 
dépendent  fouvent  la  fermeté ,  la 
Aobleffe  y  lar  grâce  de  tout  fon  main- 
tien. 

Il  n'y  a  pas  une  paflion ,  pas  un 
mouvement  de  chaque  paftion  »  pas 
use  feule  partie  de  ce  mouvement, 
qui  n'ait  fon  gefte  &  fon  ton  particu- 
lier, fa  modulation,  fes  degrés  de 
geftes  &  de  rons  :  il  n'y  a  aucun  hom- 
me qui  n'ait  pour  exprimer  ce  mou- 
vement ,  fes  geftes  propres ,  &  fes 
tons  qu'on  peut  appeler  individuels; 
6c  ce  qui  doit  encore  plus  e%ayer 
ceux  qui  parlent  en  public  ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  pas  un  auditeur ,  s'il  eft 
homme ,  qui  ne  foit  en  état  de  faifir 
cette  expreflSon ,  &  d'en  fentir  la 
juftelfe. 

Ceft  même  fur  cette  facilité  de 
rauditeur,qu  eft  fondée  l'énergie  de 
l'adion.  Il  y  a  entre  l'Orateur  &  lui 
tin«  fympathie  ,  une  proportion  na- 
turelle, qui  fait  que  l'un  faifit  vi- 
vement  &  exaârement  tout  ce  qui 
eft  exprimé  par  l'extérieur  &  par  les 
tons  de  voix  de  l'autre.  Quand  nos 
pieiUes  ôc  nos  yeux  fuivent  laâion 
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de  celui  qui  déclame  ,  leurs  fono 
tions  s'exercent  fur  leur  objet  natu- 
rel. Nous  ne  perdons  rien.  Ceft  la 
nature  qui  parle  à  nos  organes  j 
c'eft-à-dire,  aux  facultés  qu'elle  a 
faites  exprès  pour  elle-même  ,  & 
de  manière  que  ces  facultés  puiC- 
fent  l'entendre  &  la  comprendre 
quand  elle  leur  parle. 

Une  langue,  quelqu'énergique, 
quelque  riche  qu'elle  foit  en  mots 
&  en  tours ,  refte  en  une  infinité 
d'occafions  au-deflbus  de  Tobjec 
qu'elle  veut  exprimer.  11  y  a  des 
chofes  qu'elle  ne  rend  qu'en  partie^ 
qu'avec  obfcurité,  qu'avec  clés  lon- 
gueurs. Souvent  elle  ne  fait  quo 
deflSner  ce  qui  devroit  être  peint, 
ou  même  profondément  gravé.  Un 
feul  cri  nous  émeut  jufque  dans 
les  entrailles  ;  tout  notre  être  s'in- 
térefle  à  l'objet  dont  le  reflbrt  nous 
emporte  &  brife  tous  les  autres 
liens.  Il  en  eft  de  même  des  geftes. 
Un  coup-d'œil  dit  plus  vite  Se 
mieux  que  tous  les  difcours.  Une 
attitude,  un  maintien  nous  con^ 
vainc ,  nous  explique  a  la  fois  mille 
chofes  que  nous  débrouillons  nous- 
mêmes  avec  plaifir.  Combien  de 
fcènes  charmantes  qui  doivent  tout 
à  l'art  &  au  génie  de  l'Auteur ,  & 
qui  fi  elles  n'avoient  que  les  paro- 
les ,  ne  feroient  qu'une  ébauche  à 
peine  dégroflîe  ? 

Le  langage  de  la  déclamation  eft 
auffi  fécond  &  auffi  riche  qu'il  eft 
énergique.  11  y  a  des  exprcflîons 
pour  figurer  avec  les  paroles  &  les 
tours  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient. 
Dans  la  métaphore ,  la  métonimie, 
Tautonoitiafe ,  l'hypeibole  ,  le  ton 
&  le  gefte  font  plus  fortSj  plus  for- 
cés. La  répétition,  la  converfion ,  la 
complexion  ,  les  différencient  dans 
les  commencemens  ,  dans  les  cl;iu- 
tes^  ou  dans  l'un  5c  dans  l'autre* 
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La  gradation  les  fait  monter  ou  de  f- 
cendre ,  la  -fubjeition  les  fait  con 
oercer  en  bafles  &  en  delïus  j  l'an- 
tithèfe  &  la  -comparaifon  les  cou- 
pent &  les   tranchent  par  des  iy- 
métries ,  tantôt  croifées  ^  tantôt  pa- 
rallèles ,  dans  un  fens  ,  tantôt  di- 
left  &  naturel ,  tantôt  renvçrfé.  En 
un  mot  il  n  y  a  pas  une  feule  figure 
de  penfée  à  laquelle  il  ne  rçponde 
àudi  une  figure  de  gefte  Se  de  ton , 
avec  cette  feule  différence  que  les 
figures  de  geftes  &  de  tons  ne  fe 
tracent    point   fur  le    papier  ;   au 
lieu  que  celles   de  penfées  &  de 
mors  le  préfentenc  nettement  dans 
<les  exemples. 

L4  flexibilité  des  geftes  &  des 
tons  jqui  fuivent  les  figures  de  pen- 
fées &  de  mots  ,  ne  fe  trouve  pas 
moinç  fenfiblemçnc  dans  Içs  pério- 
•    des.  * 

11  y  a  des  périodes  fimples ,  d*un 
feul  membre.  Il  y  en  a  de  compo- 
sées ,  qui  font  de  deux ,  de  trois , 
de  quatre ,  de  cinq ,  de  fix  mem- 
bres ,  &  quelquefois  davantage.  Il 
n'y  en  a  pas  une  qui  ne  demande 
tin  certain  con  &  une  certaine  ma- 
nière de  gcfte  qui  les  accompagne 
depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin,  qui  termine  les  membres 
par  quelqu'inflcxion  ,  fépare  les  in- 
çifes  ^  annonce  jes  membres  fui- 
vans  ,  Se  enfin  indi<^ue  le  repos  ab- 
folu. 

Il  y  a  un  ton  qui  annonce  le  pre- 
mier membre ,  un  autre  ton  qui 
annonce  le  fécond ,  un  autre  le  troi- 
fième ,  un  enfin  qui  fait  fentir  le 
denique  y  Se  qui  avertit  Tefprit  & 
Vorcille  que  le  repos  final  &  abfolu 
va  venir.  Eijfin  de  même  que  dans 
une  belle  période,  il  y  a  mélodie  , 
harmonie  ,  nombre  ,  variation  de 
ITiélodie ,  &  de  nombre  &  d'harmo- 
pie  î  il  y  ^  ?ufli  daps  les  geftes  &  | 


GES     • 

datif  les  tons,  la^mélodie  qui  le^ 
ajufte  Se  les  unit  entr  eux  :  car  dan^ 
le'gerte  quf  fe  fait  aduellement^i^ 
doit  y  avoir  un  refte  de  celui  qui  a 
précédé ,  Se  une  naiflance  de  celui  ' 
qui  va  fuivrç. 

Il  y  a  le  nombre  qui  règle  les 
intervalles  Se  les  repos ,  qui  pré- 
pare les  finales  ,  qui  préfide  aux  in-i' 
tonations. 

Il  y  a  l'harmonie  :  comme  tout 
le  monde  eft  connoiffeur ,  fi  l'ac- 
teur fait  un  gefte  difcordant  ou  ef» 
tropié ,  un  ton  faux  ,  s'il  manque 
une  chute  j  on  le  fiffle.  Si  au  con- 
traire ,  un  gefte ,  un  ron  eft  d'une 
vérité  exquife  ;  on  bat  des  mains. 
Mais  fi  on  ramène  éternellement 
les  mêmes  inflexions ,  les  mêmes 
finales ,  les  mêmes  mouvemens , 
*  l'inattention  fe  peint  dans  les  yeux 
du  fpedtatcur  ,  les  mufcles  fe  relâ- 
chent ,  il  s'endort. 

Il  y  a  la  variété:  la  variété  qui, 
fait  les  délices  du  genre  Humain 
eft  furtout  néceftàire  dans  la  décla* 
mation.  11  faut  varier,  non-feule- 
ment quand  les  chofes  varient, 
(  ce  qui  eft  d'une  néceffitc  indif- 
pen fable  )  mais  encore  quand  on 
répète  les  mêmes  chofes  :  /c  pauvre 
homme  du  Tartuffe  de  Molière  ,  le 
fans  dot^  le  que  diantre  alloit-ïl  faire 
(Êns  cette  galère  :ceji  votre  léthargie^ 
Sec.  Tous  ces  retours  de  mots  ,  s'ils 
amènent  avec  eux  les  mêmes  re- 
tours de  tons  &  de  geftes ,  devien- 
nent fades  &  dégoûtans. 

Enfin  il  y  a  la  jufteffe ,  la  clarté, 
la  vérité.  Cette  dernière  qualité 
femble  renfermer  les  deux  antres. 
Car  quand  il  s*agit  de  geftes  &  de 
tons  ,  dès  que  l'expreffion  eft  Vraie^ 
comme  elle  ne  contient  rien  d'ar- 
tificiel, ni  qui  fuppofe  des  connoiC- 
fances  acquifes ,  elle  eft  de  foi  clai- 
re Se  juftç.  La  jufteffe  n'eft  qu'un 
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accord  exad  de  l*«preffion  avec  la 
%  chofe  exprimée.  Or  la  vérité  n  eft 
autre  chufe  que  ce  même  accord. 
Ainlî  ie  gefte  &c  le  ton ,  quand  ils 
font  vrais  ,  doivent  l'un  ou  1  autre , 
fouvent  fous  deux  ,  fbrtir  avec  la 
penfée  ,  croître  avec  elle  ,  fe  plier 
à  toutes  Ces  inégalités ,  &  â  tous  fes 
degrés  :  or  c'ell  ce  qu'on  nonmme 
Jifiefc. 

Ils  doivent  être  vifs  &  libres. 
Tout  ce  qui  fent  Tétude  &  Tem- 
t^rras  ,  a  un  air  de  faufleté  & 
J  artifice  ;  ce  qui  eft  timide  »  mat- 
€]ue  la  FoiblefTe  ou  la  défiance  :  par 
conféquent  la  franchife  &  laifance» 
&  une  jufte  hardieffe  doit  Te  mon- 
trer dans  i'aûion  de  rOrateur. 
Toutes  ces  qualités  font  renfermées 
•  xJans  la  vérité. 

Mais  dans  Part  de  parler  , 
comme  dans  la  peinture ,  il  y  a  le 
vrai  &  le  beau  vrai.  Car  s'il  y  a 
Jeux  genres  qui  fe  reflemblent, 
c  eft  la  peinture  &  la  déclamation  j 
putfcjue  lune  elV  le  modèle,  &  l'au- 
tre la  copie  :  on  dit  Tune,  fan*  dif- 
tinguer ,  parceque  fi  la  nature  eft  le 
modèle  des  Peintres,  les  peintures 
â  leur  tour  doivent  être  les  modèles 
Je  la  belle  déclamation.  Que  de  le* 
cons  pour  un  excellent  aâcur  dans 
les  tableaux  de  le  Brun  >  de  le 
Sueur,  du  Pouffin,  où  toutes  les 
figures  font  des  efpèces  de  panto- 
mimes djautant  plus  admirables, 
que  pour  s'exp'  imer ,  elles  ont ,  non 
One  fuite  de  gt  ftcs  qui  s'entraideni 
réciproquement  ,  mais  feulement 
«n  gcfte  qui  eft  unique  ?  C'eft  dans 
ce  point  indivifibie  qu'il  a  fallu 
^enfermer  toute  Tame  d'Alexandre, 
toute  la  douleur  de  la  mère  de  Da 
jîus  i  l'art  Ta  fait ,  &  a  trouvé  le 
£scret  de  nous  axrachec  des  lar-^ 
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On  dit,   menacer  quelqu'un  du 

GtSfÊSj  vieux  fubftanrif  mafculin 
pluriel  j  qui  s'employoit  autrefois 
pour  fignifier  de  belles  ,  grandes  ou 
mémorables  adions  ,  furrout  de^ 
Généraux  &  des:  Princes':  on  difoir, 
par  exemple ,  les  ge/ies  d'Aiexan- 
dre ,  de  Céfau 

On  dit  encote  en  plaifantant  ^  /r/ 
faits  &  gejles. 

GESTlCULATEURi  fubftantifmar* 
culin.  Qui  fait  trop  de  geftes.  Ce 
comédien  n^efi  qu'un  gcfiuuLneur, 

GESTICULATION  ;  fubftantif  fé. 
minin.  Gefticulaùo.  Adion  de  get 
tfculer ,  de  faire  trop  de  geftes  dans 
le  difcours.  La  ge/ikulaeion  £/?  un 
vice  dansJ'Ordteur. 

GESTICULER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chamtlr,^  &ç/?/-. 
cularl  Faire  trop  de  geftes  en  par» 
lant.  //  ne  faut  pas  tant  gefliculer^ 
La  première  fyllabe  eft  moyen* 

^  ne,  les  deux  fuivantes  brèves ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève. 
f^oye'[  Verbe. 

GESTION  i  fubftantif  féminin.  Gef^ 
tto.  Adminiftration. 

La  geftion  que  quelqu'un  fait  des 
affaires  d*autrui  fans  fpn  ordre , 
appelée  en  droit  negotiorum  gejiio  ^ 
forme  un  qua(i  cpncrat  qui  produit 
action  direàe  &  contraire  ;  la  pre*- 
mière  au  profit  de  celui  dont  on  a 
géié  les  afraires  ,  pour  obliger  celui 
qui  a  gii^  à  rendre  compte  ,  Se 
Tautre  au  profit  de  celui  qui- a  géré ^ 
pour  répéter  fes  impenfej, 

G.ESTRICIE  jnom  propre  d'une  Pro- 
vince de  Suède  %dans  fa  partie  fep- 
tentrionale.  El!e  a  au  nord  la  petite 
rivière  de  Tynnea  qui  la  fépare  de 
l'Helfingie  ,  â  l'orient  le  golfe  de 
Bothnie  ) au  midi  la  rivière  de  Data 
qui  la  fépare  de  TUpUnde»  9c  i 
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l'occident  la  Dalécarlie  :  Geralie 
en  eft  la  capitale.  Il  y  a  des  mines 
de  fer  &  de  cuivre  ;  mais  on  n'y 
recaeille  que  le  erain  néceflàire  d 
la  fubfiftance  des  habirans. 

GESULÂ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Afrique ,  lur  la  côte  'de 
fiarl)arie  »  an  Royaume  de  Maroc. 
Elle  abonde  en  orge  &  en  troupeaux^ 
de  l'on  y  a  plufîeurs  mines  de  fer  & 
de  cuivre. 

GET£S';  (ies)  anciens  peuples  de 
Scythie ,  qui  quittèrent  leurs  pays 
toour  aller  s'établir  aux  environs  du 
Danube.    Strabon    nous    apprend 

Ju'ils  habitoient  le  pays  qui  eft  au- 
eU  de  celui  des  Suèv^es  ^  i  l'orient , 
le  4ong  du  Danube  ;  c'eft  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  Tran- 
fylvaniey  laValachiCy  &  la.partie 
deJa  Bulgarie  qui  eft  i  la  droite  du 
Danube. 

GETH;  nom  propre  d'une  anci^ne 
ville  des  PhiliiUns,  &  runede4eurs 
cinq  Satrapies.  C'eft-U  où  naquit 
le  géant  Goliath.David  en  fit  la  con- 
quête ,  &  les  rois  Tes  fucceflèurs 
la  confervèrent  jufqu'à  la  décadence 
du  Royaume  de  Juda  :  Roboam  la 
rebâtit  ou  la  fortifia  \  le  Roi  Ozias 
la  reconquit  j  &  Ézéchias  la  réduifit 
encore  une  fois  (bus  le  joug.  Jo- 
fephe  la  donne  i  la  tribu  de  Dan  \ 
mais  Jofué  ne  la  comprend  pas  dans 
la  diftribution  qu'il  fit  des  villes 
aux  tribus  d'Ifraël. 

GETH  EPHER  ,  ou  Getié  -  opher  ; 
nom  propre  d'une  ancienne  ville  de 
la  Te'rr^fainte,dans  la  Galilée.  Elle 
appartenoit  â  la  Tribu  de  Zabulon. 
S.  Jérôme  la  place  à  deux  milles  de 
Séphoris.  C'etoit  la  patrie  du  pro- 
phète Jonas* 

GÉTH  REMMON;  il  y  a  eu  trois  an- 
ciennes  villes  de  ce  nom  dans  la  Pa- 
leftine  :  là  première  éroit  dans  la 
Tribu  de  Dao>   â  dix  milles  de 
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Dio(polis^  la  féconde  étoit  au-deHl 
du  Jourdain  ,  dans  la  demi-Tribft 
de  Manafle  j  &  la  troifième  dans 
la  Tribu  d'Épbraïm. 

GETHSEMANl  4  nom  propre  <f un 
ancien  village  de  la  Pateftme ,  qui 
étoit  fîtué  fur  la  montame  des  OU* 

•  viers;  II.  eft  remarquable  en  ce  que 
ce  fut  dans  un  de  ies  jardins  que 
Judas  fit  arrêter  Jesus-Christ.^ 

GETHUSSA  )  nom  propre.  C'eft 
félon  Etienne  le  Géographe  y  une 
ancienne  ville  de  la  Ly bie. 

GETULES  j  (les)  ancien  peuple  de 
la  Lybie  intérieure  &  de  laGuinée» 
11  habitoit  au  midi  de  la  Mau- 
ritanie »  &  s'avança  dan$  la 
Mauritanie  &  la  Numidie. 

GEVALIEi  nom  propre  d*une  vîUc 
de  Suède  ,  capitale  de  la  Geftricie^ 

Eres  du  golfe  de  Bothnie ,  à  dix* 
uit  lieues,  nord-oueft,  d'Upfal. 
GÉVAUDAN  ;  nom  propre  d*un 
pays  de  France  qui  fait  partie  du 
bas  Languedoc,  &  dont  la  ville 
de  Mende  eft  la  capitale  :  il  eft 
fitué  entre  le  vingtième  degré ,  45 
minutes,  &  le  vingt-unième  degréj 
44  minutes  de  longitude  ,  &  entre 
le  quarante-quatrième  degré,  i  o  mi* 
nutcs ,  âr  le  quarante- cinquième 
degré,  4 minutes  de  latitude  :  il  eft 
borné  au  nord  par  l'Auvergne  ;  au 
fud  ,  par  le  diocèfe  d'Alais  ;  i  l'cft, 
parleVelay  &  leVivarèsjaufud-eft, 
par  le  diocèfe  d'Uzès  j  &  à  l'oueft^ 
par  le  Rouergue.  Il  a  di^-huit  lieues 
de  longueur  fur  treize  de  largeur  ;  il 
eft  arrofé  du  Lot, de  laTrueyre,  du 
Tarn ,  de  l'Allier ,  &  de  plufîeurs 
autres  rivières  moins  confidérables. 
C'eft  un  pays  hérifTéde  hautes  ihon- 
tagnes ,  &  par  conféquent  très-  froid. 
Il  eft  diviffpar  le  Lot  en  haut  & 
bas.  Le  premier  eft  tout  entier  dans 
fcs  montagnes  d'Aubrac  &  de  la 
Marguerite.  Le  bas  Gévaudan  fait 
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pamedesCevennes.  Ce  pays  eft  en 
général  fort  ftérile  :  il  ne  produit 
que  du  feigle  »  des  châtaienes  & 
prefque  pqmt  de  vin.  Il  eft  d'ail- 
leurs très  *  iuiet  à  la  grêle.  Il  y  a 
des  eaux  minérales  8c  de  bons  pâtu- 
rages où  1  on  nourrit  6c  engraifle 
quantité  de  bétail. 

On  y  ^brique  quantité  de  petites 
étoffes  de  laine ,  comme  des  cadis  , 
des  ferges  y  &c.  dont  il  fe  fait  un 
commerce  ,  qui  va ,  dit  -  on ,  an- 
nuellement à  plus  de  deux  millions 
de  litres. 

Du  temps  de  Céfar,  leGévau- 
dan  étoit  habité  par  les  Cabales  ou 
Cabaiu  Sous  Honorius  ce  pays  fe 
trouvoit  compris  dans  l'Aquitaine 
première. 

Dans  la  décadence  de  l*Empîre 
Romain  ,  les  Vifigots  s'emparè- 
rent du  Givaudan  j  mais  Clovis  les 

.  en  chaiïa  après  la  bataille  de  Vouillé 
ou  Voclade ,  &  réunit  le  Gévaudan 
â  l'Aquitaine.  Depuis ,  le  Gévau- 
dan fut  foumis  fucceflîvement  aux 
Ducs  de  ce  nom  «  &  aux  Comtes  de 
Touloufe,  Ducs  de  la  première 
Aquitaine. 

Raimondj  l'un  de  ces  derniers» 
mon  en  1105 ,.  céda,  â  ce  qu'on 
^prétend ,  le  Gévaudan  aux  Evêques 
de  Mende  qui  en  confervèrent  la 
fouveraineté  jufqu'en  12^5,  qu'ils 
la  cédèrent  au  Roi. 

GEUL  j  nom  propre  d'une  rivière  des 
Pays-Bas,  au  Duché  deLimbourg. 

"  Elle  a  fa  fource  au-deflus  de  WaU 
horn ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Meufe,  au-deflbus  de  Caftergeul. 

GÉUM  ;  fubftantifmafculin.  Plante 

3ui  a  fa.  fleur  en  rofe,  compofée 
e  plufieurs  pétales  difpofés  en 
rond:  il  fort  du  calice  un  piftil 
fourchu  qui  devient  un  fruit 
oblong  ,  partagé  en  deux  loges ,  & 
rempU  de  femences  ordinairçmeqc 


très-petites  :  fes  feuilles  font  lar- 
ges ,  arrondies  &  dentelées,  &  fes 
tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un 
pied.  Cette  plante  eft  vulnéraire  Sç 
confolidante.  Les  curieux  la  cuiti* 
vent  à  caufe  de  la  beauté  defafletir. 

GEX  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  capitale  du  pays  de  Gex  ^ 
fituée  fur  la  rivière  ou  torrent  de 
Jornant ,  environ  à  trois  lieues , 
nord-nord-oueft»  de  Genève.  C'eft 
le-fiége  d'un  Bailliage,  dont  les  ^p* 
pellacionsreirortiflent  au  Parlement 
de  Dijon. 

Le  pays  de  Gex  eft  borné  au 
nord,  paCfcle  pays  de  Vaud  &  les 
Suiffes  \  au  midi ,  par  le  Rhône  8c 
la  Savoie  ^  ï  l'orient ,  par  le  lac  dû 
Genève  ^  de  i  l'occident ,  par  le 
Mont- Jura  ou  de  Saint-Claude  j& 
par  la  Franche-Comté.  Il  a  fix  lieue» 
de  longueur ,  &  trois  &  demie  de 
largeur.  On  y  ad'excellens  pâturages 
où  l'on  nourrit  une  grande  quancité 
de  vaches,  avec  le  lait  delquellei 
on  fait  du  beurre  Se  des  fromages 
eftiméj;. 

GEYL,  ou  Ge.yt;  (la)  norft propre 
d'une  rivière  d'Allemagne ,  dans  U 
haute  Carin^hie.  Elle  a  fa  foutcefw 
les  frontières  du  Tiroi ,  &  fon  em* 
bouchure  dans  la  Drave^  à  Tprient 
deVillach. 

GEZIRE  i  nom  propre  d'qne  ville  du 
Diarberck ,  en  Afie ,  dans  une  île 
que  forme  le  Tigre ,  à  vingt-  huiç 
lieues  »  nord^oueft  ,  de-MofuL 

GHIAMALA  ;  fubft^ntif  mafcnlin. 
Sorte  d'animal  qui  fe  retire  particu- 
lièrement à  l'eft  de  Bainbuck,  dans 
les  cantoi>s  de  Gadda  &  de  Jaka  : 
on  prétend  qu'il  eft  plus  haut  de  la 
moitié  que  l'éléphant ,  mais  il  n'ap- 
proche pas  de  fa  grofleur  :  il  a  beaur 
coup  plus  de  reflemblance  avec  le 
chameau  par  la  tète  &  par  le  cou  ) 
il  a  4^ux  bo^es  fur  le  dos  comme 
S  ij 
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le  dromadaire  :  fes  jattibes  qai  font 
d'une  longueur  çxtraordinaiie,  con- 

,.  tribuent  beaucoup  à  le  faire  paroi- 
tre  encore  plus  hautj  il  n'eft  jamais 

*  fort  gras  :  il  fe  nou"crit  comme  les 

chameaux  de  ronces  &  de  bruyères  : 

les  Nègres  en  aiment  aflTez  la  chair. 

Cer  animal  pourroit  devenir  piro- 

{»re  à  porter  les  fardeaux  les  plus 
ourds ,  Ci  les  Nègres  étoient  capa- 
bles de  Tapprivoifer  ,  car  (^  mar- 
^  che  fe  foutient  long-temps  ,  &  eft 
très- prompte  y  mais  il  eft  extrême- 
ment féroce.  On  dit  qu'il  a  fept  cor- 
TiBs  fort  droites ,  longues  chacune 
d'environ  deux  pieds  :  la  corne  de 
\   fon  pied  eft  noire,  &*femblablé  à 

celle  du  bœuf, 
GHILAN  ,  ouGuiLAN  j  nom  propre 
l,.  d'une  Province  oohfidérable  a  A ue, 
dans  là  Perfe ,  aù;c  bords  de  la  mer 
Cafpieiine.    Elle  eft  une  des  plus 
fertiles  du  Royaume.  Les  olives, 
les  raifins ,  le  riz ,  les  fruits  &  la 
foie  y  abondent.  Refchts  en  eft  la 
capitale. 
GHIR  j    nom  propre  d'une  rivière 
d'A  fy que ,  qui  a  la  fource  au  Monc- 
'Atlas ,  &  fon  embouchure  dans  un 
grand;  lac  des  déferts  de  Hair. 
GHIVIRA  ;  nom  propre  d*unc  petite 
ville  d'Italie ,  dans  le  Milanez ,  à  trois 
lieues  d'Anghiera. 
GHNlEFj  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Prufïe  Polonoife  ,  au   Palatinat 
de  Cul  m ,  fur  la  Viftnle  ,  a  quatre 
lieues  de  Graudentz. 
GlAC  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Auvergne  ,  à    douze 
lieues ,     oueft  -  nord  -  oueft  ,  de 
'  Rio  m. 
'GlAGH  j  fubftantif  mâfculin.  Nom 
d'un  cycle  de  douze  ans  ,    qu'ont 
l^s  Catayens  &  les  Turcs. 

Chaque  année  du  Giagh  porte 
le  nom  d'un  animal  ;  la  première , 
de  h  Souris  ;  la  féconde ,  àxiBàufy 
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la  troîfième ,  du  Lynx  on  Léopard  } 
la  quatrième ,  du  Lièvre  ;  la  cin* 
quième,  du  Crocodile  ;  la  fixième, 
du  Serpent  ;  la  feptième ,  du  CAe- 
val  ;  la  huitième ,  d^  I)4outon  ;*  la 
neuvième,  du  Singe  ;  la  dixième,, 
de  la  Poule  ;  la  onzième ,  du  Chien; 
la  douzième ,  du  Pourceau. 

Ils  divifent  auffi  le  jour  en  douze 
parts ,  qu'ils  appellent  encore  Giag/i^ 
&  leur  donnent  les  noms  des  mê*« 
mes  animaux.  Chaque  Giagh  con- 
tient deux  de  nos  heures,  &c  fe  divife 
en  huit  parties  qu'ils  nomment  Keh. 
GIACOTIN  i    fubftantif   mafculim 
Sorte  de  faifan    qui  fe  trouve  en 
Amérique  dans  l'île  de  Sainte-Ca- 
therine. Sa  chair  ne  vaut  pas  celle 
de  nos  faifans. 
GIALLOLINGj  fubftantif  mafcttlln. 
Efpèce  d'ochre  que  nous  appelons 
autrement  jaune  de  Naples. 
GIAMBO  ;  fubftantif  mâfculin..  Ar- 
bre des  Indes  Orientales ,  dont  le 
1>ère  Boym  compte  deux  efpèces  : 
a  première  porte  des  fleurs  pour- 
pres :    fon  tronc   &  fes  rameaux 
font  de  couleur  cendrée  :  (c%  feuil- 
les font  Ifdes ,  &  ont  huit  pouces 
de  long  fur  trois  de  large  :  fcm  fruit 
eft  de  la  grofleur    de  nos  petites 
pommes  ae  reinette  ,  de  couleur  » 
ou  rouge ,  ou  blanche ,  ou  mi-par- 
tie :  il  contient  une  pulpe  blanche 
&  fpongieufe  >  d'un  goût  acidulé  y 
très  -  agréable  ,  propre  à  rafraîchir 
&  à  défaltérer  j  on  en  fait  d'excel- 
lentes conferves.  Ce  fruit  a  fa  ma- 
turité en  Novembre  &  en  Décem- 
bre. 11  n'y  a  point  4^  pépins,  mais 
un  noyau  rond ,  dont  Vamande  eft 
verte  &   coriace.    L'arbre    qui  le 
donne  j  offre  en  même  temps  4  la 
vue  des  fleurs  j  des  fruits  verts  >  & 
des  fruits  mûrs. 

L'autre  efpèce  de  giamho  croît  X 
*  ^falaca>  à  Macao^  &  dans  l'île  do 
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Hiatn^Xam  »  qui  dçpend  de  ta  Chi- 
ne. Cette  efpèce  diffère  de  îa  pre- 
iTiière  par  fes  Ôeurs,  qui  font  d  un 
jaune  blanc  ^  par  lodeur  de  fon 
fruit  quiTent  la  rofej  ôc  par  fa  cou- 
leur qui  tire  fur  le  /aune  :  enfin  il  a 
une  couronne  fepfiblable  d  celle  de 
la  grenade.  Il  efl  mûr  en  quelques 
endroits  au  mois  de  Mars  ,  &  en' 
d*autres  au  mois  de  Juillet.  Il  ren- 
ferme un  feul  noyau  fcparé  en  deux  j 
fa  chair  eft  é'une  faveur  fott  douce 
fans  aucune  acidité.  ' 

GIBADOUjnompropre  d'une  petite 
ville  d'Afrique^  au  déferi  de  Bar- 
barie ,  dans  le  Royaume  de  Giba- 
dou.  Elle  efl  prefque  fous  le  tropi- 

*  que  du  Cancer ,  vers  le  jo*  degré  , 
5©  minutes  de  longitude.    • 

GIBBEUX  3  EUSE-;  Gibbofus  ,  a  , 
tt/72.  Terme  de  Médecine  qûifîgjrti:* 
fie  boffu,  élevé.  Luparfie.gibbeuje 
du  foie*  > 

GIBBON  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  finge  qui  fe  tient  toujours  de- 
bout ,  lors  même  qull  piarche  à 
quatre  pieds ,  parceque  (es  bras  font 
auffi  longs  que  fon-corps  &  ks  jam- 
bes. M.  de  BufFon  rapporte  en  avoir 
vu  un  vivant  ;  il  n  avoit  pas ,  dit«il, 
trois  pieds  de  hauteur,  mais  ilétoit 
jeune  ;  il  étoit  en  captivité  :  ainfi 
l'on  doit  préfumer  qu'il  n'avoir  pas 
encore  acquis  toutes  fes  dimenlions, 

.  &  que  dans  l'état  de  nature ,  lorf- 
qu'il  efl  adulte  ,  il  parvient  au 
moins  à  quatre  pieds  cle  hauteur  : 
il  n'a  nulle  apparence  de  queue , 
mais  le  caradere  qui  le  dillingue 
évidemment  des  autres  fînges  j  c'efl 
cette  prodigieufe  grandeur  de  (ts 
bras  qui  font  aum  longs  que  le 
corps.  &  les  jambes  pris  enfemble; 
en  forte  que  lanimal  étant  debout 
fur  fes  pieds  de  derrière ,.  £es  mains 
couchent  encore  à  terre,  &, qu'il 
peut  marcher  à  quyjç  F^i^^Jî^^^^ 


^  I B  141 

.  que  'fpn  cojps  fe  panche  :,il  â  tqu^ 
autour  de  la  fa^çeup  cercle  de  pôils 
gris,  de  manière  qu'elle  fe  prélente  *^ 
comme  fî  elle  étoit  environnée  d'un 
cadre  rond  ,  ce  qui  donne  à  ce  finge 
un  air.  très  extraordinaire  :  fes  yeux 
font  grands  mais  enfoncés:  fes  oreil- 
les nues  &  bien  bordées:  fa  face  efl 
aplatie ,  dj2  ç.ouleur  tannée,,  &  afïèz 
femblable  à  celle  de  Thomme  :  le 

jibbon  efl  â^rès  l'C 

epithèque,  celui  < 

e  plus  de  la  fîgur^ 

ongueur  èxceflive  1 
rendoit  pas  difForm 
de  nature  ,  l*hom 
une  mine  bien  étrai  ^ 
&■  la  batbe  s'ils  étoient  négligés, 
fprmeroient  au  tour  de  fon  vilage 
un  cadre  de  poils  afTez  femblabtè  à 
;  celui  qui  environne  la  face  du  gib- 
bon. 

Ce  fînge  efl  d'un  naturel  tran- 
quille &  de  mœurs  affez  douces  : 
fes  mouvemens  ne  font  ni  trop  bruf- 

3ues  ni  trop  précipités  ,  il  prend 
cfucement  ce  qu'on  lui  donile  à 
manger.  M.  de  BufFon  nourriftbit 
le  fien  de  pain ,  de  fruits ,  d'amen- 
des ,  &c.  Il  craignoit  beaucoup  le 
froid  &  rhumidité  ,  &  il  n'a  pas 
vécu  long- temps  hors  de  fon  pays 
natal  :  il  eft^  originaire  des  Indes 
orientales  ,  particulièrement  des 
terres  de  Coromandel ,  de  Malaca 
&  des  îles  Moluques.  Il  paroit  qu'it 
fe  trouve  aufli  dans  des  Provinces 
moins  méridionales,  &  qu'on  doit 
rapporter  au  gibbon  ,  le  finge  dti 
Royaume  de  Gannaure  ,  frontière 
de  la  Chine ,  que  quelques  voya* 
geuTrs  ont  indiqué  fous  le  nom  de 
fefé:  au  refle  cette  efpèce  varie  pour 
la  grandeur  &  pour  les  couleurs  du 
poil  :  il.|r  .en  a* deux  au  cabinet  du 
Roi ,  dont  le  fécond  quoiqu'aduîte, 
eft  biçn  plus  petit  que  le  premier^âc 
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n*a  qae  du  brun  dans  tous  les  en- 
droirs  où  laucre  a  du  noir  ;  mais 
comme  ils  fe  relTembient  parfaite- 
ment à  cous  autres  égards  j  M.  de 
BufFon  ne  doute  pas  qu'ils  ne  foient 
tous  deux  d'une  feule  &  même  ef- 
pèce. 

La  femelle  eft  fujette  comme 
lès  femmes  ,  4  un  ccoulemexic  pé- 
riodique de  fang. 

GIBBOSITÉ  ;  lubftantif  féminin. 
Gibbus.  Terme  de  Médecine!  Cour- 
bure de  répine  du  dos  qui  fait  les 
boflTus. ^oycr:^  Bosse. 

èlBEClÈRE  j  fubftanrif  féminin. 
Ei'pècç  c!e  bourife  large  &  plate  que 
Ton  portoit  autrefois  à  la  ceincute. 
awjouiahai  on  appelle  gibecière ^ 
une  boucle  de  cuir  où  les  chafTeurs 
mettent  le  plomb  ,  ia  pou  Ire  &  les 
autres  cholls  ao:.:  ils  fe  fervent  à  la 
charte. 

Les  joueurs  âe  tours  de  pafle 
parte  fe  fervent  auifi  de  gibecière 

Î>our  enfermer  les  gobelets  &  tous 
es  inftrumens.  Et  Ton  appelle  tours 
de  gibecière ,  tous  les  tours  de  gobe- 
lets ,  de  mains,  de  cartes»  6c  autres 
du  même  genre. 

La  première  fyllabe  etl  brève  , 
k  féconde  très -brève  $  la  troi- 
fîème  longue  j  &  la  quatrième  très- 
brève. 

GIBEL;  royei  Etna. 

GlBELETj  fubfltantif  mafculîii.  Te- 
rebellum.  Petit  foret  dont  on  fe  fert 
pour  percer  un  muid  de  vin  dont 
on  veut  faire  Teflai.  //  faudrait  un 
gibelet  pour  percer  ce  tonneau^ 

On  dit  proverbialement  ^  po- 
pulairement de  quelqii*un  ,  quil  v, 
un  COUD  (fe  ^iA^&r  ;  pour  dire,  qu'il 
a  Te^rit  léger  ,  la  tète  un  peu 
éventée. 

GIBELINS;  fiibftantif  Tnafculîn  plu- 
riel. Nom  d'une  fa£bion  attachée  aux 
Empereurs  &  oppofte  aux  Coêlfes 


rtf (ans  des  Papes  en  Italie ,  dans 
cours  des  ii*,  ij«  &  14*  fié- 
clés. 

GlBELOTj  fubftantif  m^fculin  ,  & 
terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
courbe  qui  lie  1  Wuille  de  Téperon 
à  rétrave  du  vairteau. 

GIBELOTTE  }  fubftantif  féminim. 
Efpèce  de  fricartee  de  poulets  qu  oa 
découpe  par  morceaux  ,  &  qu  on 
fait  cuire  avec  du  bâillon ,  du  vin 
blanc ,  des   truffes  ,  des  champi« 

Snons»  du  beurre  frais  >  du  poivre  » 
u  fel  &  du  perfil.  Manger  une  ff>^ 
bzlotte. 

GIBERNE  ;  fubftantif  féminin.  Partie 
de  l'équipement  d'un  homme  de 
guerre,  &  dans  laquelle  font  pla* 
fées  les  cartouches. 

iGllBETi  fubftantif  mafculin.  Parf- 
bulum.  Potence  où  le  bourreau  exé- 
cute ceux  qui  font  condamnés  i 
être  pendus.  On  va  le  Conduire  an 
gibet* 
Gibet,  £;  dit  aurti  des  fourches  pa* 
tibulaires  où  Ton  expofe  les  cot^ 
des  criminels^ui  ont  été  exécutés. 

On  dit  proverbialement  ^  que  le 
gibet  n*efi  que  pour  Us  malheureux  i 
pour  dire ,  que  ce  ne  font  pas  toa« 
jours  les  plus  criminels  qai  font 
punis. 

On  dit  auflî  proverbialement  » 
que  le  gibet  ne  perd  point  f es  droits  ^ 
pour  dire ,  que  les  criminels  font 
punis  tôt  ou  tard. 

GIBIER  \  fubftantif  mafculin.  Prdtda 
venatica.  C'eft  en  général-,  tout  ce 
qui  eft  la  proie  du  chàflfeur;  >înfi 
les  loups ,  les  renards  ,  '&t:  font  gi- 
bier pour  ceux  oui  les  chaflent  ,  Tes 
*  bufes,lés  corneilles ,  &c.  font  gibier 
dans  la  fauconnerie  ;  mais  on  dé(i« 
gne  plus- particulièrement  fpus    ce 
;      nom  ,  tés  animaux  fauvages    qui 
V  'fcrventi  h  nourriture  de  Thomme, 
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coffiihe  lés  chevreuils  »  les  tièvi^s  ^  ^ 
les  perdrix  ,  &c. 

V  oici  les  principales  règles  qu'on 
peur  foivre  »  félon  M.  le  Roy>pour 
L  conlervation  du  gibier. 

Il  7  a ,  dit  il»  plufieurs  efpèces  de 

Î;ibier  qui  ne.  deoiandenr  qu^  à^s 
oins  ordinaires.  Il  fuffira  ,  par 
exempJe  ,  de  détruire  les  animaux 
carnafliers  »  comme  les  loups  ,  les 

*  renards»  é'c.^  pour  peupler  les:'/o- 
rècs  9c  les  campagnes  de  cerfs  >  de 
chevreuils  ».de  lièvres  >  &£•  \  ,PE)ais 
ce  foin  principal  n'eft pas  le  feulné- 
cedàire  pour  la  mulciplicacion  des 
pejrdrix  grifes  »  des  perdrix  rouges 
&  des  faifans  :  chacune  de  ces.  ef- 
pèces eyige  une  certaine  difpofîcion 

/dé  pa^ys  ^  &c  quelques  attentions 
particulières.  " 

Les  perdrix  grifes  fe  plaifenr 
principalement  dans  les  plaines  fer- 
tiles, chaudes,  un  peu  fablonpeu- 
fe^ ,  &  où  la  récolte  efl  hâtive.  Elles 

vfiiientles  terres,  froides  ,  ou  du 
moins  elles  ne  /y  mulciplienr  )ja- 
mais  à  un  certain  poU)t.  Cependant 

.  il  des  terres  naturellement  froides 
font  échauffées  par  de  bonsengraLs,fi 
elles  font  marnées ,  &c^  l'abondance 
des  perdrix  peut  y  devenir  très 
grande  :  voila  pourquoi  les  çnyir.pns 
de  Paris  en  font  peuplés  à. un  pojnt 
qui  paroît  prodigieux.  Tous  les  en- 
grai schauds  que  fou rnjt  ce; ttegraûde 
•ville  ,  y  font  répandus  avec  profu- 
(îon ,  &  ils  favonfenr  autant  la.  mul- 
tiplication du  gibier  ,  que  là  fécon- 
*  due  des  rerres.  En  fuppofanties  mê- 
mes foins  ,  les  meilleures  récoltes 
en  grains  donneront  la  plus  grande 
quantité  de  gibier.  Ceft  donc  fou- 
vent  une  maUadrefle  de  la  part  de 
ceux  qui  font  chargés  de  faire  ob* 
ferver  les  rèf;lesdes  Capitaineries, 

^  d*y  tenir  la  main  avec  trop  de  ri- 
gueoc.  Vous  pourriez  permettre  ^n- } 
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core  d'arracher  Therbe  qui  étouffe 
les  blés  :  fi  vous  l'empêchez  ,  une 
recohe  préoieufe  fera  perdue ,  &  le 
blé  fourré  d*hcrbes  venant  à  fe 
charger  d'eau  &i  verfer ,  inûn4era 
vos  nids  &  noyera  vos  perdreaux. 

La  terre  étant  bien  cultivée  ^  les 
animaux  4eftruâ:eur$  étant  prisayec 
foin,  il  faut  encore  pour  la  sûreté 
ôç  la  tranquillité  des  perdrix  gri- 
fes  9  qu'une  plaigne  ne  foit  point 
nuç  ^  qu'on  y  rencoxitre  de  tenap^  en 

.  temps  ,<ïes  xenvif^splantées  en  Dois, 
ou  de  fimples  buiflons  fcfurrés  4'é« 
pine^:  ces  re^ifes  earantiltent  les 
perdrix  contre  les  oileaux  cfe  proie , 
les  enharjdiflent  à  tenir  la  plaine  , 
&  Jeut  font  aimer  celle  qu'elles  ha- 
hit^nr.  Quand  on  n'a  ppur  obji^t  que 
la  copiîçrva^on  ,  il  ne  faut  pals  don- 
ner unejgfajtide  étendue  àcesremi- 
fes  ;  if  vaut  mieux  les  multiplier  j 
àes  buiflons  4e  fix  perches  de  fu- 
perficie  ferqient  tres-fuffifans  s'ils 
n'étoient  placés  qu'à  cent  toifesJès 
,uns  des  autres.  ;  maisi  fi  l'on  a  le 
deflein  de  retçnirles  pçfdrix  après 
qu'elles  ont  été -chaffées&  batmes 
dans  la  plaine ,  pour  les  tirer  com- 
modémeiu  pendant  Th^er  ,  on  ne 
peut  pas  donner  aux  remifes  une 
étendue  moindre  que  celle  d'un.ar- 

.  pent*  La  maniète  de  les  planter  eft 
différente  aufli  ,* félon  Tufage  qu'on 
en  veut  faire.       , 

On  peut  être  sûr  que  dans  un 
pays  ainfi  difpofé  &  gardé,  on  aura 
beaucoup  de  perdrix  ;  mais  l'abon- 
dan/çe  étant  une  fois  établie  ,  il 
ne  faut  pas  votiloir  la  po^er  à 
l'excès.  Il  faut  tous  les  ans  ôrer 
une  partie  àe$  perdrix  ,  fans  quoi 
elles  s'embarraflerdient  T.une  1  au- 
tre au  temps  de  la  ponte  ,  &  la 
multiplication  en  feroit  moindre; 
c'eft  un  bien  dont  on  eft  contraint 
de  jouir  pour  le  conferver  :  la  trop 
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grande  qamtîté  de  coq$  eft  farcouc  ^ 
pernicieufe.  Les  perdrix  grifes  s  ap- 
parient ;  les  0)qs  furabon dans  trou- 
blent les  ,mén.iges  établis  ,  '  &  les 
empêchent  de  produire  :.il  eftd6hc 
néceiraire  que  le  nombre- des  cbqs 
ne  foit  quVgal  à  celui  des  poules  j 
on  peut  même  laiffer  un  peu  moins 
de  coqs  :  qaelqufts-uns  (e  chargent 
alors  de  deux'  p jules  8c  leur*  luffi- 
£tnt'i  elles  pondent  chacune  dah^un 
liidl' répare  rtîàis;.fort  prê^  Kunede 
Fautre  :  leurs  pètjrs'eclofent  dans 
le  même  temps  ,  &  iàs  deux  fa- 
inilies  fe  réunilTefrtt^eniïne  compa- 
-^ie  fous  la  conduite  du  père  &  des 
-    4eux  mères.  Voilà  ce  qui  concerné 

la  confit  vatton'  des  perdrix 'grifes. 
'  r    Les  taîïges  çhercnenfé  natvireMe- 
ment  ët\  ptys  difpofS'd'ttné  ma- 
nière-difFé^etite-:  elles  fe  plaifent 
dans  les  lieux  élevés,  fecs  6c  pleins 
Je  gravier  :  elles  cherchent  les  boisj 
furtout  les  jei^nes  ra:il|is  &  les  four- 
rées de  toute  éi^èce,'Dans  les  pays 
eu  la  nature  feute^les^a  établies,  on 
les  trouve  fur  Tes  bruyères,  dans 
les  rochers  ;  Se  quatid  oh  n*a  d'elles 
que  des  foins  ordinaires  ,  elles  ne 
patoiflTeiit  pas  fe  multipHer  beau- 
coup. I^es  pei'drix  rouges  fono  plus 
fauvagey  &  plus  fenfit^'ês  ai|  froid 
*  que  ne  fe-  lonties  grlfiis  :  il  leur 
faut  donc  plus  de  retraite^  qui  les 
ra(rurentj&  plus  d'abriV  ai^i  pen- 
dant Thiver  les  gar^intiffe  du  vent 
Bc  du  froid.  Les  perdrix  grifes  ne 
quittent  point  la  plaine  lorsqu'elles 
iont  en  sûreté  ,  elles  y  couchent  & 
font  pendant  tout  le  jour  occupées 
du  foin  de  chercher  k  vivre?  Les 
perdrix  rouées  ont  des  heures  plus 
matquces  pour  aller  aux  gagnages  ; 
elles  forreot  le  foir ,  deux  heures 
^vant  le  foleil  couchant  :  le  matin , 
lorfque  U  chaleur  fe  fait  fentir , 


heures,  elles  rentrentdans  les  bols^ 
&  furtout  dans  les  taillis  que  nous 
avons  dit  leur  être  nécellaires.  Il 
faut  donc  que  le  pays  où  Ton  veut 
multiplier  les  pefdnx  rouges  ,  A)it 
mêlé  de  bois  &.  de  plaines  :  il  faut 
encore  que  ces  plam«is  ,  quoique 
voifines  des  bois  ,  foien»  tourtées 
d'un  aifez  grand  nombre  de  petites 
remifes ,  de  bullfons  ,  de  haies  qui 
étari>h(f^ht  la  sûreté  de  ces  oifeaux 
naturellement  farouches.  Si  quel- 
qu'une de  ces  chofes:  manque  ,  les 
jperdrix  rouges  défertent.  Les  grifes 
font  tellement  attachées  au  lieu  où 
elles  font  nées,  qu'elles  y  meurent 
de  faim  plutôt  que  de  l'abandonner; 
il  n'y  a  que  la  crainte  eltrême  de« 
difeaux  de  proie  qui  les  y  oblige. 
Les  perdrix  rouges  onrbefoin  d'une 
fécurité  plus  grande  :'ii  vous  les  lai- 
tes partir  fouvent  de  leurs  retrai- 
tes ,  cet  effroi  répété  les  cbâffera  , 
6c  elles  courront  jufqu'à  ce  qu'elles 
ayent- trouvé  des  lieux  inacceilibles* 
iOn  voit  par  li  que  le  projet  démul- 
tiplier dans  €Su«  tisrre  les  perdrix 
rbuges  à  un    certain   point  ^    en- 
traîne beaucoup  de  d^enfes  6c  de 
foins  qui  peuvent  Se  doivent  peut- 
être    en  dégoûter  :  c'eft   un  objet 
auquel   il  faut    facrifier  beaucoup 
&  n  en  jouir  que    rarement.    Les 

fjerdrix  rouges  apparient  connme 
es  grifes-,  &  il  eft  effentiel  ap(H 
que  le  nombre  des  coqs  ne  foit 
qu'égal  à  celui  des  poules  On  peut 
tuer  les  coqs  dans  le  coûtant  de 
J  année  ,  4  coups  de  fufil  :  avec  de 
l'habitude  on  les  diftirgue  des  poa^ 
les  en  ce  que  celles  ci  ont  la  tête 
&  le  cou  plus  petits  ,  &  la  forme 
totale  plus  légère  t  fi  l'on  n'a  pas 
pris  cette  précaution  avmt  le  temps 
de  la  ponte  ,  il  fiur  au  moins  la 
pren  Ire  pendant  ce.remps  pour  l'at^- 
Q^ç  (^ivimet  Dès  ^ue  les  femelleè 
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couvent ,  elles  font  abandonnées  par 
les  mâles  qui  fe  rcuniffenr  parcom* 
pagnies  fort  nombreufes  :  on  les 
voit  fouvent  vingt  enfemble.  On 
peut  tirer  hardiment  fur  ces  com- 
pagnies :  s'il  s'y  trouve  quelques 
femelles  mêlcjes ,  ce  font  de  celles 
qui  ont  piffé  Tâge  de  produire: 
cerre  opération  fe  doit  faire  depuis 
la  fin  de  Juin  jufqu'à  celle  de  Sep 
tembre  :  a^rès  cela  ,  les  vieilles 
perdrix  rouges  fe  mêlent  avec  les 
compagnies  nouvelles ,  &  les  mé- 
prifes  deviennent  plus  k  craindre. 

Les  faifans  fe  plaifent  aflfez  dans 
les  lieux  humides  ;  mais  avec  de 
l'attention  on  peut  en  retenir  par- 
tout oii  il  y  a  ou  bois  &  du  grain. 
Il  faut  aux  faifans  des  tailhs  qui 
les  couvrent ,  des  arbres  fur  lef- 
quels  ils  fe  perchent ,  des  plaines 
fertiles  qui  les  nourrillent }  dans 
ces  plaines  j  des  buiifons  qui  les 
afsûrenr ,  &  autant  que  tout  cela  , 
une  tranquillité  profonde  qui  feule 
peut  les  fixer. 

Pendant  la  neige ,  la  conferva- 
tion  du  gibier  en  général  demande 
beaucoup  d'attention  :  il  faut  dé- 
couvrir le  çafon  des  prés  pour  les 
perdrix  griies.  Pour  cela  on  fe  fert 
de  traineaux  triangulaires  qui  doi- 
vent être  fort  pefansj  &  armés  par- 
devant  d'une  efpèce  de  foc  de  fer 
qui  fende  la  neige.  On  y  attèle  un 
ou  deux  chevaux  ^  &  on  attache 
fur  le  derrière  ,  pour  faire  l'office 
du  balai  ^  une  bourrée  d'épines  fort 
rudes  qu'on  a  foin  de  charger.  Il 
faur  que  des  hommes  balayent ,  le 
long  des  builTons  â  midi ,  des  pla- 
ces pour  donner  à  manger  aux  per- 
drix rouges. Il  fautpour  les  Faifans, 
i-épandre  dans  différentes  places  , 
du  fumier  fur  lequel  on  jette  du 
grain. 

Il  y  a  pTufieùrs  règlepens  de  la 

Tome  XI J. 
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Table  de  Marbre  de  Paris  ,  entre 
autres  deux  des  17  Avril  &  i^  Juil* 
let ,  &  un  Arrêt  des  Juges  en  der« 
nier  reffort ,  du  premier  Mars  1  yotf, 
par  lefquels  il  efl  fait  défenfes  à 
tous  marchands  forains,  pâtifliers, 
rôriffeurs  ,  lardeurs  ,  cabaretiers  & 
autres  ,  d'acheter  ,  faire  acheter  , 
vendre  ,  ni  expofer  en  vente  aucun 
lièvre  ou  perdrix  ;  Se  aux  pâtifliers, 
de  les  mettre  en  pâte ,  à  l'égard  des 
lièvres ,  d^epuis  le  premier  jour  dé 
carême  de  chaque  année ,  jufqu  au 
dernier  jour  du  mois  de  Juin  ûii« 

.  vant  ;  Se  à  l'égard  des  perdrix  j 
depuis  le  premier  jour  de  carême» 
jufqu'à  la  mi-Août  ,  i  peine  de 
confifcation  Se  de  10  livres  4'^- 
mende  pour  chaque  pièce  de  gibier^^ 
tant  contre  le  vendeur  que  cot^tre 
l'acheteur  ^  Se  de  vendre  aucune 
bête  fauve,  touffe  ou  noire  j;  & 
auxdits  pâtifliers  d'en  mettre  ea 
pâte  ,  à  peine  de  confifcation  def- 
dif es  bêtes  ,  vénaifons  &  pâ^és,  Sç 

'  d'amende  ;  favoir  ,  pour  chaque 
cerf  ,  biche  ou  faon  ,  deux  cent 
cinquante  livres  ;  pour  chevreuil  ^ 
fanglier  ou  marcaflîn  ,  vingt»  cinq 
livres  j  permis  néanmoins  aux  pâ- 
tiffiers  de  mettre  en  pâte  la  vénai- 
fon  qui  leur  fera  apportée  par  gens 
connus. 

On  appelle  menu  gibier ,  les  cail- 
les ,  les  grives ,  les  mauviettes  Se 
autres  fortes  de  petits  oifeaux. 

On  dit  figurément  84  familière- 
ment, c^L^une  chofe  nejtfas  du  gi^ 
bierde  quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'elle 
n'eft  pas  de  fa  profefïîon  ,  dt  fon 
inclinarion  ,  ou  qu'elle  paffe  fà  ca- 
pacité. 

On  dit  auflv  figurément  &  fami- 
lièrement d'uft  vagabond,  d'un  hom- 
me fans  aveu,  que  c'eji  un  gibier  à 
Prévôt;  pour  dire,  que  le  Prévèta 
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jùridiâioD  fur  lui  de  plein  droite  On 
dit  de  même  ,  gibier  de  potence. 

GIBOULÉE  i  fabftantif  féminin. 
Nimbus.  Gailée  ^  grodè  pluie  qui 
vient  tout  à  coup  >  qui  ne  dure  pas 
lone-cemps  &  qui  eft  quelquefois 
mèlee  de  grêle.  Les  giboulées  de 
Mars. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troifième  longue ,  &  la 

Suatrième  rrès-brève. 
OYER  ;    verbe    neutre  de    la 
ffemière   conjugaifon ,  lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter.  Chaf- 

*  fer  avec  l'arquebufe.  Il  ne,fe  dit 
guère  qu'en  ces  phrafes ,  arquebufe 
à  géoyer ;  pour  dire,  une  longue 
arquebufe  donc  on  fe  fert  pour  tirer 
de  loin.  Et  poudre  à  giboyer;  pour 

'  dire  ^  une  poudre  beaucoup  plus 
fine  que  l'autre. 

On  dit  par  plaifanterie ,  en  par- 
lant d'une  épée  beaucoup  plus  lon- 
gue que  les  épées  ordinaires  ,  que 
c*^  une  épée  à  giboyer. 

GIBOYEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  chafTe  avec  l'arquebufe. 
Il  n'eft  guère  ufité. 

GIBOYA;  fubftantif  mafculin.  C'eft 

'  le  plus  erand  de  tous  les  ferpens 
du  Brénf:  il  a  jufqu'à  vingt  pieds 
de  longueur  &  eft  fort  beau  :  il  a 
{o\x%  le  ventre  &  fous  la  queue ,  des 
bandes  écailleufes  ^  la  tète  couverte 
de  petites  écailles  >  &  la  queue  fans 
appendice  :  ce  ferpent  eft  (i  grand 
qu'on  lui  a  vu  engloutir  d'affez  gros 
animaux^ entiers  :  fes  dents  font  fort 
petites^  eu  égard  à  la  grandeur  de 
Ion  corps.  Lorfqu'il  veut  furprendre 
les  betes  (àuvages,  il  fe  tient  à  l'é- 
cart &  auprès  des  fentiers ,  puis  fe 
jetant  fnr  celles  qui  pafTent ,  il  les 
entoràlle  de  manière  qu'il  leur  cafîe 
les  os  \  après  quoi  »  à  force  de  les 
.  mâcher ,  il  les  amollît  affez  pour 
pouvoir  avaler  l'animal  tout  entier. 
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Ce  ferpent  n'eft  point  venimeux. 
On  foupçonne  que  ce  ferpent  dif- 
fère peu  du  Boiguacu  de  Marcgrave, 
du  Con(lricloro\x  Etouffeurào^K^mf* 
fer ,  du  Jaboya  de  Lact ,  &  peut- 
être  du  Pimpérah  de  Seba  ,  &  même 
de  ceux  défignés  fous  les  noms  de 
reine  des  ferpens ,  d^anacandaia  &  de 
ferpent  Jlupide. 

GIBRÂLEON  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Efpagne  >  dans  l'Ânda- 
Iquiie,  fur  la  rivière  d'Odiel ,  à  huit 
lieues  de  T^mboucbure  de  la  Giua* 
diane ,  vers  le  couchant? 

GIBRALTAR  j  nom  propre  d'une 
petite ,  mais  jolie  &  très  -  forte 
ville  d'Efpagne,  dans  l'Andàloufie, 
i  dix  lieues  j  nord ,  de  Ccuta  9  & 
à  dix-huit  lieues  ,  fud«eft  ,  de  Ca- 
dix y  fur  la  côte  orientale  d'un  dé- 
troit de  même  nom  qui  forme  la 
ôommunication  de  l'Océan  &  de  la 
Méditerranée  ,  &  près  d'une  mon* 
tagne  auffi  de  même  nom ,  du  fbm- 
met  de  laquelle  on  découvre  plus 
de  (quarante  lieues  en  mer.  Les  An- 
glois  prirent  cette  ville  en  1704 ,  & 
elle  leur  eft  demeurée  par  les  trai* 
tés  d'Vtrecht  &  de  Séville. 

Le  détroit  de  Gibraltar  fépare 
l'Andàloufîe  du  Royaume  de  Fez. 
Sa  longueur  eft  d'environ  dix  lieues,* 
ic  fa  largeur  de  quatre. 

GIEBIGENSTEIN;  nom  propre  d'un 
château  d'Allemagne^  chef-lieu  d'un 
Bailliage  de  même  nom ,  au  Duché 
de  Magde bourg  ,  près  de  Halle  , 
fur  la  Saale.  On  y  montte  la  fenê- 
tre par  laquelle  le  fameux  Louis  le 
Sauteur  Landgrave  de  Turinge  fe 
jeta  dans  la  Saale  ,  &  fauva  fa  vie 
parnin  faut  étonnant.  Il  a  voit  été 
renfermé  dans  ce  château  par  ordre 
de  l'Empereur  Henri  Iv  ,  pour 
avoir  tué  en  10(15  >  ^  Weiflèm- 
boiirg ,  Frideric ,  Comte  Palatin  de 
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Saxe ,  dans  h  vue  d*en  cpoufer  la 
retnme. 
CIECH  j  nom  propre  d*un  Comté 
libre  &  immiédiat  d'Empire  >  au 
cercle  de  Franconien  dans  le  mar- 
quifkt  de  Barcith ,  près  de  Culm- 
bach.  Il  renferme  les  Bailliages  de 
Thurnau  Se  de  Buchau. 

CIEN  ;  nom  propre  d*une  ville  de 
France ,  dans  ie  Gacinois  Orléa- 
nois  y  fur  la  Loue  >  à  deux  lieues, 
nordoueft ,  de  Briare.  C  eft  le  ficge 
d'un  Bailliage, d*une  Éledion ,  d  un 
Grenier  â  Sel  ,  d  une  Prévôté,  &c. 
II  y  a  auflî  une  Églife  collégiale  & 
des  Couvens  de  Cordeliers ,  de  Ca- 
pucins &  de  Minimes. 

Henri  de  Oonzi ,  Comte  de  Ne- 
vers,  &  Mathilde  fa  femme  ven- 
dirent Gien  &  fon  Comté  au  Roi 
Philippe  Augufte,  en  1199,  pour 
une  lomme  de  jooo  Marcîs  d  ar- 
gent, du  poids  de  Troyes.  Dans  la 
luire  ce  Comté  a  été  acquis  par  le 
Chanccllier  Seguierqui  Ta  tranfmis 
si  fes  héritiers. 

GIENGEN}  non»  propte  d'une  ville 
libre  &  impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  Souabe  j  fur  la  rivière  de 
Brentç ,  entre  Ulm  &  Nordlingen, 
'  à  quatre  lieues  de  cette  dernière 
ville.  Elle  fuit  la  confeffion  d'Augf- 
bourg. 

GIENZOR  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  en  Barbarie ,  au  Royau- 
me de  Tripoli ,  à  quatre  lieues  de  la 
capitale, 

GIER  ;  (  le  )  nom  propre  d'une  ri* 
vière  de  jPrance ,  dans  le  Lyonnois  : 
elle  a  fa  fource  au  Mont  Pila  ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Rhône  ,  jl 
deux  lieues  ,  nord-oueft  ,  de  Vien- 
ne ,  après  un  cours  d'environ  fept 
lieues. 

GIERACE  ;  nom  propre  d'une  ville 
Epifcopale  d'Itaue  >  ao  Royaume 
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de  Naples,  à  treize  lieues  ,  nor4'* 
eft  ,  de  Reggio. 

GIESE  i  (  la  )  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France ,  dans  le  Dio« 
cèfe  de  Coutances ,  en  Normandie. 
Elle  fe  iette  dans  la  Seine ,  aupi'ès 
de  l'Orbe^- Haye  ,  après  un  cours 
d'environ  deux  lieues. 

GlESSEN  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne  ,  dans  la  Haute 
Heiïe ,  fur  la  rivière  de  Lohn ,  à 
quatre  lieues ,  fud-oueft  ,  de  Mar« 
purg.  11  y  a  une  Univerfité  ,  un 
Château  &  un  bel  Arfenal  Elle 
appartient  i  la  Maifon  de  Darm- 
ftad. 

GIF  ;  nom  propre  d'une  Abbaye  de 
Bénédidins ,  fur  la  rivière  d'Yvette, 
à  quatre  lieues,  fud  oueft ,  de  Pa- 
ris. Elle;ouit  d'environ  douze  mille 
livres  de  rente. 

GIFONI  j  nom  propre  d'un  bourg  & 
château  dTtalie  ,  au  Royaume  de 
Naples  j  dans  la  principauté  cité- 
rieure«  environ  à  cinq  milles  de 
Salerne» 

GIGANTESQUE;  adjeûif  des  deux 
genres.  Ciganteus  ,  a  ,  ii/iz.  Qui 
tient  du  géant.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  ces  phrafes  j  tailU  glgantcf^ 
que ,  figure  gtgantefque 

GIG ANTON! ACHIEi  fubftantif  fé- 
minin. Terme  d'antiquité.  Gigan^ 
tomachia.  On  défîgne  également  par 
ce  mot ,  le  prétendu  combat  des 
géans  de  la  fable ,  contre  les  Dieux» 
&  les  defcriptions  poétiques  ou  re- 
préfen  rations  pitcorefques  de  ce 
combat.  On  dit  en  ce  dernier  feos» 
la  gigantomachie  d'Homère  ,  la  gi^ 
gantomachie  de  Scarron. 

GIGARTON}  nom  propre.  C'eft  fé- 
lon Strabon  ,  une  ancienne  ville 
d'Afie  ,  aux  pieds  du  Liban. 

GIGAY  ^  nom  propre  d'une  petite 
île  d'EcofTe  ,  entre  Wefternes ,  au 
couchant  de  Kintyre.   Elle  a  fix 
Tij 
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milles  de  longueur  ,  ôc  un  mille  6c 
demi  de  largeur. 

GIGEAN  'j  nom  propre  d'une  petite 
ville  ou  bourg  de  France  »  en  Lan- 
euedoct  à  trois  lieues,  fud^oueft,  de 
Montpellier.  Il  y  a  une  Abbaye  de 
filles  de  rOrdre  de  Cîteaux. 

GIGIA  ,  nom  propre.  C  eft  félon 
Ptolémée  j  une  ancienne  ville  de  TEf- 
pagne  Tarragonoife. 

G  IG  L I O    î     nom    propre    d'une 

Çetite  île  dltalie  ,  lur  la  côte  de 
ofcane  ,  au  nord  -  oueft  de  Tîle 
d'Elve.  ; 

GIGNAC  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  en  Languedoc,  fur  THé- 
raut ,  à  quatre  lieues ,  oueft-nord* 
oueft,  de  Montpellier. 

GIGOT  j    fubftantif   mafculin.  Fé- 
mur. Cuidè  de  mouton  coupée  pour* 
être    mangée.    On  l'appelle    aulli 
membre  de  mouton.  Un  gigot  rôti. 

Gigot  ,  fe  dit  aufS  des  jambes  de 
derrière  du  cheval.  Un  cheval  qui  a 
de  bons  gigots.. 

On  dit  populairement  ,  étendre 
fes  gigots  ;  pour  dire  ,  étendre  fes 
jambes  indécemment. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
iingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GIGOTTÉ  ,  ÉE  }  adjeûif ,  &  terme 
d^  Manège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval 
dont  les  jambes  font  bien  fournies 
&  annoncent  de  la  force.  Un  cheval 
bien  gigotté. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Vé- 

.  nerie ,  (\VLun  chien  ejl  bien  gigotté , 

lorfqu'it  a  les  cuiflfès  rondes  &  les 

hanches  larges.  C'eft  un  figne  de 

vîtefle. 

GIGOTTER  ;    verbe  neutre  de  la 

première   conjugaifon  ,  lequel    fe 

conjugue  comme  Chanter.  Il  fe 

.  dit  particulièrement  d'un  lièvre  ou 

^^  de  quelqu 'autre  animal  femblable 
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qui  fecoue  les  jarrets  en  mourant* 
Ce  lièvre  gigotté  encore. 
GiGOTTER ,  fe  dit  auflî  des  enfansqut 
remuent  continuellement  les  jam- 
bes. Un  enfant  qui  ne  fait  que  gi" 
gotur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troîfième  longue  ou 
brève.  Foye:^  Verbe. 

GIGUE  ;  fubftantif  féminin  ,  &  ter- 
me de  Mufique.  Air  d'un  mouve- 
ment aflez  gai.  Les  Opéra  françois 
contiennent  beaucoup  de  gigues  » 
&  les  gigues  de  Corelli  ont  été 
long  temps  célèbres. 

Gigue  ,  fe  dit  auflî  de  la  danfe  faite 
fur  cet  air.  Danfer  une  gigue. 

Gigue  ,  fe  dit  encore  populairement 
^'une  grande  fille  dégingandée  qui 
ne  fait  que  fautxller  ^  que  gam- 
bader. 

GIHON  ;  nom  propre  d'une  rivière 
conhdérable  d  Aue ,  qui  a  fa  fource 
aux  pieds  du  mont  Imaiis  »  dans  la 
province  de  Tokareftan  ,  &  fon 
embouchure  dans  la  mer  Cafpietuie» 

GILBERTINS  ;  (  les  )  Chanoines  ré- 
guliers de  rOrdre  de  Saint  Auguf- 
tin  ,  ainfi  appelés  de  Gilbert  de 
Sempringhand  qui  les  înftitua  èt> 
1148. 

GILET  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  camifolle  de  laine,  de  bafin  ^ 
de  coton  ,  &c.  Un  gilet  doublé  de 
flanelle. 

GILGUL  ;  fubftantif  mafculin  qui 
fe  trouve  fouvent  dans  les  écrits 
des  Juifs  modernes  ,  &  furcouc 
dans  leurs  livres  allégoriques.  Il 
fignifie  roulement  ;  mais  les  auteurs 
Sont  partagés  fur  le  vrai  fens  qu'y 
donnent  les  Rabbins.  Les  uns 
croient  que  tous  ceux  de  leur  na- 
tion qui  font  difperfés  dans  te 
monde ,  &  qui  meurent  hors'  de  / 
la  terre  de  Chanaan  ,  ne  reilufcicer 
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îont  au  jour  du  Jugement  dernier  9 
que  par  le  moyen  de  ce  gUgul  j 
c  eft-à-dire  ,  félon  eux ,  que  leurs 
corps  rouleront  par  les  ifentes  de  la 
terre  ,  pratiquées  par  Dieu  même , 

•  jufqu*à  ce  qu'ils  foient  arrivés  en 
Judée  ;  ce  qui  porte  plufieurs  d'en- 
tr'eux  à  fe  rendre  avant  leur  mort 
dans  le  pays  qu'ont  habité  leurs 
pères  j  pour  éviter  ce  roulement. 
Les  Rabbins  ne  font  pas  eux  mê- 
mes d'accord  fur  la  manière  dont 
Içs  cadavres  feront  ce  voyage  j  quel- 
ques-uns les  faifant  reflfufciter  dans 
le  lien  même  où  ils  auront  été  en- 
fevelis  ;  d'autres  imaginant  que 
Dieu  leur  creufera  des  cavernes  & 
des   fouterrains  qui  de  toutes  les 

.  parties  du  monde  aboutiront  au 
mont  des  olwes.  C'eft  ce  que  Bux- 

.  torf  ^apporte  dans  fon  diâionnaire. 
chaldaïco^rabbiniquc.  L'opinion  de 
Léon  de  Modène  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable  :  il  aiïure  qu'il  y  a 
des  Juifs  qui ,  comme  Pythagore  , 
croient  la  tranfmigration  des  âmes 
d*un  corps  dans  un  autre  ;  que  cette 
manière  de  penfer ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  univerfellement  reçue ,  a 
parmi  eux  £qs  défenfeurs  &  fes  ad- 
verfaires,  &  que  c'eft  cette  efpèce 
de  métempfycofe  qu'ils  nomment 
gilguL  Quoique  les  Juifs  préten- 
dent fonder  ces  différentes  expli- 
cations du  gilgut  fur  divers  paca- 
ges de  rÉcriture  ,  on  doit  regarder 
leurs  idées  à  cet  égard  ,  comme 
tant  d'autres  vifions  extravagantes 
dont  leurs  livres  font  remplis. 

GILLE;  fubftantif  mafculin,  &  ter- 
me de  Pêche.  Sorte  de  filet  qui  eft 
une  efpèce  de  grand  épervier.  L'u- 
fage  en  eft  défendu  par  l'ordon- 
nance des  Eaux  &  Forêts. 

GILLES  ;  nom  propre  qui  s'emploie 
populairement  en   cette  phcafe  , 
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faire  gillcs  ;  pour  dire ,  fc  retirer  , 
s'en  aller  ,  s'enfuir. 
GILLETTE i  adjeûif  féminin,  & 
terme  populaire  qui  s'emploie  par 
dérifion  en  cette  phrafe  ,  Reim 
gîllette  ;  pour  défi^ner  une  femme 
parée  &  de  condition  commune  « 

3ui  veut  jouer  le  rôle  d'une  dame 
e  qualité. 

GILO  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  Tribu 
de  Juda. 

GILOLO  ;  nom  propre  d'une  grande 
île  d'Afie ,  avec  une  ville  &  un 
royaume  de  même  nom  ,  danô 
l'Archipel  des  Moluqucs.  Elle  èft 
fous  la  ligne,  entre  l'île  de  Celè- 
bes  &  la.rerre  de  Papous  dont  elle 
n'eft  fé[>arée  que  par  un  petit  HpnaL 
Elle  abonde  en  riz  &  en  tortues. 

GILOTINS  j  (  les  )  jeunes  gens  dont 
on  fait  l'éducaéion  à  Paris ,  dans 
une  Communauté  fondée  par  un 
Eccléfiaftique  appelé  Gilot.  Cette 
Communauté  eft  mieux  connue  fous 
le  nom  de  Sainte-Bffrbe. 

GIMBLETTE';  fubftantif  féminin. 
Petite  pâciflTerie  dure  &  sèche  faite 
en  forme  d'anneau,  de  chiffre  »  &c. 
Manger  des  gimblettes. 

GIMBREDE  j  nom  propre  d'un  bourg  . 
de  France  ,  en  G^fcogne  ,  à  trois 
lieues ,  nord-eft  ,  de  Leiftoure. 

GIMEUX  j  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Angoumois  ,  fur  la 
petite  rivière  de  Ned ,  à  deux  lieues, 
fud-  oueft ,  de  Cognac. 

GIMONE  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  France ,  en  Gafcogne.  EUq  a  fa 
foUrce  dans  la  vallée  deMagnoac»^ 
à  une  lieue  &  demie  ,  oueft-fud- 
oueft  ,  de  l'Abbaye  de  Nifox ,  & 
fon  embouchure  dans  la  Garonne, 
à  une  lieue,  fud  oueft  ,  de  Caftel- 
'  Sarrafin ,  après  un  cours  d'environ 
vingt  lieues. 

GIMONT  j  nom  propre  d'une  petite 
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ville  de  France,  en  Gafcosne ,  fur 
ia  rivière  de  Gimone  ,  a  quatre 
Heues  »  efl: ,  d*Âusch.  11  y  a  une 
Abbaye  d*bommes  de  l'Ordre  de 
Cîceaax ,  qui  eft  en  commende  ôc 
qui  vaut  8500  livres  de  rente  au 
titulaire.  On  trouve  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville  ,  des  turquoifes 
quon  prétend  n'être  guère  infé- 
rieures aux  turquoifes  orientales. 

GINESCÂ  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Hle  de  Corfe ,  près  d»  la 
côte  ,  entre  le  golfe  de  Calvi ,  & 
l'embouchure  du  Limone. 

GINÉSTAS  jiiom propre  dune  petire 
ville  de  France ,  en  Languedoc  ,  à 
trois  lieues ,  nord-oueft ,  de  Nar- 
jbonne. 

GINGEMBRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Zi^^ibcr.  Plante  exotique  dont  la  ra- 
cine a,  félon  le  P.Plumier,une  efpèce 
de  rapport  avec  le  rofeau:  elle  poudè 
trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes 
Se  grolTes  comme  le  petit  doigt  d'un 
entant ,  renflées  &  rouges  i  leur 
bafe  ,  verdatres  dans  le  refte  de  la 
longueur.  Parmi  ces  tiges ,  les  unes 
font  garnies  de  feuilles  ,  les  autres 
fe  terminent  en  une  niatTe  écail- 
leufe  :  celles  qui  font  feuillées  ont 
environ  deux  pieds  de  hauteur ,  & 
né  font  formées  que  par  la  partie 
des  feuilles  qui  s'emora^ent  :  les 
feuilles  font  en  grand  nombre ,  al- 
ternes ,  épanouies  en  tout  fens  ^  & 
femblables  à  celles  du  rofeau,  mais 
plus  pertes.  Les  petites  tiges  qui 
le  terminent  en  mafTe ,  ont  a  peine 
un  pied  de  hauteur  :  elles  font  en- 
tourées Se  couvertes  de  petites 
feuilles  yetdâtres  &  rougeatres  à 
leur  pointe.  La  mafTe  qui  termine 
chaque  tige  eft  d'une  grande  beauré; 
car  elle  eft  toute  compofée  d'écail- 
lés membraneufes ,  d'uii  rouge  do-' 
ré  ,  ou  verdatres  &  blanchâtres  :  de 
l'aiirelle  de  ces  écailles  fortent  de$ 
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fleurs  qui  s'ouvrent  en  ûx  pièces 
algues ,  en  partie  pâles,  &  en  partie 
d'un  rouge  foncé  &  tacheté  de 
jaune  :  les  fleurs  durent  â  peine 
un  jour  Se  s'épanouifleut  fucccf- 
dvement  Tune  après  l'autre.  Le 
piftil  qui  s'élève  du  milieu  fe  ter- 
mine en  maiTue  }  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelques  botaniftes  d'appe- 
ler la  plante  du  gingembre ,  petit 
rofeau  àjUur  de  maffiie  :  la  bafe  du 

{>iftil  devient  un  fruit  coriace ,  ob- 
ong  ,  triangulaire ,  &  à  trois  loges 
remplies  de  plufleurs  graines* 

On  nous  apporte  le  gingembre 
fec  ou  confit  des  îles  Antilles  où  il 
eft  préfentement  cultivé  }  mais  il  eft 
originaire  de  la  Chine  ,  du  Mala- 
bar &  de  l'île  de  Ceylan.  Celui 
de  la  Chine  eft  le  plus  eftimé. 

Le  gingembre  qu'on  vend  dahs 
les  boutiques ,  eft  une  racine  d'un 
goût  acre ,  brûlant,  &  d'une  odeur 
forte  aflez  agréable  :  on  doit  pré- 
férer celle  qui  eft  récente,  blanche 
ou  pâle  j  &  odorante  :  il  faut  reje- 
ter celle  qui  eft  rongée  des  vers  Se 
remplie  de  pouflière. 

Le  gingembre  féché  entre  dans 
les  poudres  des  plus  anciens  antido- 
tes,tels  que  la  thériaque ,  le  mithri- 
date ,  le  diafcordium ,  Se  dans  tous 
les  anciens  éleâuaires  purgatifs  :  il 
eft  employé  dans  ces  derniers 
comme  un  puiflant  corredif  des 
purgatifs  ^  félon  l'idée  des  an- 
ciens. 

On  fait  entrer  aufli  quelquefois 
le  gingembre  en  poudre  dans  di- 
verfes  préparations  magiftrales  tel- 
les que  les  opiats  Se  les  bols  fto- 
machiques  ,  cordiaux  ,  &  furtout 
dans  les  remèdes  deftinés  â  exciter 
l'appétit  vénérien  &  l'aptitude  à  le 
fatisfaire:  il  eft  rrès  renommé  pour 
cette  dermère  qualité ,  Se  les  effets 
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qa  on  lui  attribue  fur  ce  poîtit  font 
très- réels  :  on  le  prefcrit  quelque- 
fois auflî  â  titre  de  carmînatif  ;  c'eft 
un  puiflTant  tonique  &  un  véritable 
échauffant  j  c*eft  pourquoi  il  faut 
bien  fe  garder  d  en  permettre  Tu- 
fage  â  ceux  qui  ont  les  folides  ten 
dus  &  irritables  >  ou  qui  font  fu- 
jets  a  des  hémorragies  :  on  pour- 
roit  le  donner  feul  en  fubftance  de- 
puis dix  jufqu'à  vingt  grains  dans 
les  relâchemens  extrcmes  de  Tefto- 
mac  j  mais  on  le  donne  très  rare- 
ment ainfî  ^  à  caufe  de  fa  grande 
âcreré. 

On  ufe  beaucoup  plus  fréquem- 
ment dans  les  prelcriptions  magif- 
trales>  du  gingembre  confit  :  celui- 
ci  efl  beaucoup  plus  doux  j  mais  il 
efl  encore  aflfez  adif  jpour  réveiller 
doucement  le  jeu  de  i  eftomac ,  ex 
citer  Tappétit,  faciliter  la'digeftion, 
donner  des  forces.  Se  ce  que  les 
médecins  appellent  pudiquement  la 
magnanimité  ,  fî  on  en  mange  plu- 
fieurs  morceauxjdans  la  journée  :  au 
refte  cette  confiture  eft  très-agréa- 
ble »  &  on  la  ferc  communément  fur 
nos  tables. 

CrlNGl  ;  nom  propre  d'une  ville  forte 
d'Afie ,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom,  &  fîtuée  fur  la  côte  de 
Coromandel  ^  dans  la  prefqu'ile  de 
rinde  ,  "en  deçà  du  Gange.  Ce 
Royaume  efl  borné  au  nord  par  ce- 
lui de  Bifnagar  ,  au  midi  par  le 
Tanjaor,à  l'orient  par. la  mer  des 
Indes  ,  &  à  l'occident  par  les  mon- 
tagnes de  Gâte  qui  le  féparent  de 
la  cote  de  Malabar.  Son  Prince  par- 
ticulier efl  rributaire  du  Roi  de 
Décan. 

GINGkR  BOMBA  ,  ou  GiNotRo  ; 
nom  propre  An  Royaume  d'Ethio- 
pie ,  ^u  nord  de  la  ligne  équinoxiale, 
&  au  fud  de  l'Abyffinie  ,  par  la- 
quelle il  eft  borné  au  nord-eflj  la 
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rivière  de  .Zcbée  le  borne  a  l'efl  j 
le  Monoémugi  au  fud  ;  le  Mujac 
à  l'ouefl ,  &  la  Province  de  Gur- 
rham  au  nord.  On  n'en  connoît 
point  l'intérieur. 

GINGLYME  j  fubflantif  mafculin  , 
&  terme  d'Anatomie.  Eipèce  de 
diarthrofè  qui  contîlle  dans  la  ré- 
ception mutuelle  de  deux  os  y  c!6 
aianière.qirun  même  os. eft  reçu  6c 
reçoit.  Dans  l'une  des  pièces  li  y  a 
une  éminence  placée  entre  deux  ca^ 
vîtes  articulaires  ,  &  dans  Taure 
il  y  a  deux  condyles  fur  les  cpcé:»  , 
féparés  par  une  cavité  articqlairc. 
Au  moyen  de  cette  efpèce  d'articu- 
lation ,  les  os  -unis  ont  un  nouve- 
ment  de  flexion  &  d*extenfion,  i 
peu  près  comme  il  arrive  dans'  I0 
couvercle  dTune  tabatière  qui  fermo 
à  charnière.  Aufli  quelques  moder- 
nes ont  donné  le  nom  de  charnière 
à  cette  articulation. 

M.  Winflow  diftigue  le  ginglyme 
en  augulaire  &c  en  latéral.  Selon  lui, 
le  ginglyme  angulaire  fe  fait  ou 
avec  réception  réciproque  d'émi- 
nences  &  de  cavités  de  l'un  &  de 
l'autre  os  ,  comme  dans  i'articula- 
fion  de  l'humefus  avec  le  çpude  >  pu 
^fîmplêment  avec  réception  de  plu* 
fleurs  éminences  d'un  os ,  dans  au- 
tant de  cavités  d'un  autre,  comme 
dans  l'articnlation  de  Textrémité  in- 
férieure du  fémur,  avec  l'extrémité 
fupérieure  du  tibiaXe  ginglymelaré- 
rai  eft  ou  fimplé ,  comme  dans  l'ar- 
tinulacion  de  la  première  vertèbre 
du  cou  avec  l'apophyfe  dentiforme 
de  la  féconde  ;  ou  il  eft  double , 
c'eft-à-dire ,  en  deux  difFérens  en- 
droits de  l'os ,  comme  dans  l'articu- 
lation du  rayon  avec  le  coude. 

GINGLYMOÏDE;  fubftantif  fémi- 
nin,  &  terme  d'Anacomie.  Sorte 
d'articularion  qui  tient  de  la  nature 
du  ginglyme* 
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GINGUET,  ETTE  ^  adjedif  du  ftyle 
familier.  Qui  a  peu  de  force  ,  peu 
de  valeur.  Du  vin  ginguct.  Une  /i- 
queur  gingueuc. 

GiNGUET ,  fe  dit  aufli  figurément  & 
familièrement  d'un  elprit  mince. 
C'cft  un  efprit  bien  ginguec^ 

GiNGUET ,  s'emploie  encore  fubftanti- 
vemen.t.  C'efi  une  maifon  oà  l'on  ne 
boit  que  du  ginguet^ 

GINOPOLl  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Afie,  dans  la  Natolie^ 
fur  la  mer  Noire ,  entre  le  Cap  de 

•  Pifello  Se  la  ville  de  Çinope,  au 
couchant  du  bourg  de  Lçfti* 

CINOUILLAC;  nom  propre  dun 
bourg  de  France  j  en  Quercjr»  à 
fept  ueues ,  nord-nord-çft ,  de  Ca- 
hors. 

CIN-SENG  ;  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te qui  croît  dans  les  forêts  de  la  Tar- 
carie ,  Se  au  Canada.  3^  racine  qui  a 
deux  pouces  de  longueur ,  eft  â  peu 
près  de  la  grofTeur  du  petit  doigt  j 
un  peu  ràboteufe  ,  brillante  ,  & 
cqmme  demi-tranfparente,  le  plus 
fouvent  partagée  en  deux  brancnes, 
quelquefois  en  up  plus  grand  nom-' 
bre,  ribreufe  vers  la  bafe  ,j:ou(Htre 
en-dçhors ,  &  jaunâtre  en-dedans  j 
d'un  goût  légèrement  acre ,  un  peu 
amer  &  aromatique  j  d'une  odeur 
d'aromate ,  qui  n'eft  pas  défagréa- 
bte.  Le  colet  de  la  racine  eft  un  tiHTu 
tortueux  de  nœuds  où  fonç  impri- 
més obliquement  SiC  alternative- 
ment ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
l'autre/  les  veftiges  des  différepfes 
tiges  qu'elle  a  pouffées  chaque  an- 
née. La  tige  du  gin-feng  eft  haute 
d'un  pied  :  elle  éft  unie  ,  &  d'un 
rouge  noirâtre.  Au  fommct  de  la 
tige  naiflent  trois  ou  quatre  queues 
çfQuf(Jes  en  gouttière  ,  &  difpofées 
en  rayons  ,  chargées  chacune  de 
çina  feuilles  inégale;  &  dentelcçsî 
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la  côte  qui  partage  chaque  feuille  J 

Scte  des  nervures  qui  s'entrelacent, 
u  lieu  où  les  feuilles  prennent 
naiflànce  ,  s'élève  un  pédicule  Am- 
ple ,  nu  ,  d'environ  cinq  à  fix  pou- 
ces de  long  y  terminé  pat  un  bou- 
quet de  petites  fleurs  ,  dont  le  ca- 
lice eft  très-petir,  les  pétales  &  les 
étamines  font  au  nombre  de  cinq  \ 
le  ftyle  de  la  fleur  eft  furmonté  d'un 
ûygmate ,  &  pofé  fur  un  embrion 
arrondi ,  qui  en  mûridant  devient 
une  baie  fphérique ,  cannelée^  cou« 
ronnée ,  &  partagée  en  trois  ou  qua- 
tre loges  ^  qui  contiennent  chacune 
une  femence  aplatie  &  en  forme 
de  rein. 

On  attribue  au  gîn-feng  un  grand 
nombre  à€  propriétés.  Selon  un  au- 
teur Chinois ,  traduit  par  le  doc- 
reur  \^ndermonde ,  cette  racine 
eft  utile  dans  les  diarrhées ,  les  dyf-  ^ 
fenteries ,  le  dérangement  de  l'efto- 
mac  &  des  inteftins ,  de  même  que 
dans  la  fyncope ,  la  paralyfie  ,  les 
engourdiftemens  ,  &  les  convuU 
fions  ;  elle  ranime  d'une  manière 
furprenanre  ceux  qui  font  épuifés  . 
par  les  plaifirs  de  l'amour  j  il  n'y  a 
aucun  remède  qu'on  puifljb  lui  com- 
parer pour  ceux  qui  font  affoiblis 
par  des  maladies  aiguës  ou  chroni- 
ques. Lorfqu'après  l'éruption  ,  la 
pfetite  vérole  cefle  de  poufler ,  les 
forces  étant  déjà  abattues  ,  on  en 
donne  une  grande  dofe  avec  un 
heureux  fuccès  ;  en6n  en  la  prenant 
à  plufiçurs  reprifes ,  elle  rétablie 
d'une  manière  ftjrprenante  les  for- 
ces afToibliçs  :  elle  augmente  la 
tranfpiration  i  elle  répand  une 
douce  chaleur  dans  les  corps  des 
vieillards  ,  &  a^ermit  tous  les 
membres  :  bien  plus  y  elle  rend 
tellement  les  forces  à  ceux'mêmes 
qui  font  déjà  à  l'agonie  ,  qu'elle 
leur  procure  le  temps  de  prendre 

d'autres 
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'3*autres  remèdes  ,  &  fouvent  de 
recouvrer  la  fanté,  * 

Cependant  ^  ajoute  Tauteur  Chi- 
nois ,1e  gin-feng  eft  peu  fecourable 
i  ceux  qui  mangent  beaucoup ,  &  à 
ceux  qui  boivent  du  vin  :  il  faut 
l'employer  avec  précaution,  &  fur 
le  déclin  de  l'accès  dans  les  fièvres 
malignes  &  épidcmiques  ;  il  faut 
réviter  avec  foin  dans  les  maladies 
inflammatoires^  il  faut  en  donner 
rarement  dans  les  hémorragies  ,* 
Se  feulement  après  en  avoir  connu 
la  caufe.  On  Teflayera  vainement , 
quoiaue  fans  danger  dans  les  mala- 
dies ecrouelleufes,  fcorbutiques  & 
vénériennes  j  mais  il  fortifie  &  ré- 
veille ceux  qui  font  languiûans  j  il 
fecourt  d'une  manière  agréable  ceux 
qui  font  abattus  par  de  longues 
triftedes  Se  par  la  confomption ,  en 
l'employant  prudemment  depuis  un 
fcrupule  jufqu'â  demi  -  dragme  en 

*'infufion ,  en  poudre  ,  en  extrait  ; 
ou  fi  l'on  aiihe  mieux ,  en  le  mêlant 
avec  d'autres  remèdes  y  depuis  dix 
grains  jufqu'â  foixante.  Se  même 
davantage  dans  certains  cas  »  &  fé- 
lon que  la  néceffité  l'exige. 

Le  prix  de  cette  racine  eft  fi  haut 
parmi  les  Chinois ,  qu'une  livre  fe 
vend  aux  poids  de  aeux  ou  trois 
livres  pefant  d'argent  j  c'eft  pour- 
quoi on  a  coutume  de  l'altérer  de 
différentes  façons  ;  &  nos  Épiciers 
lui  fubftitueftt  fouvent  d'autres  ra- 
cines exotiques  »  ou  celle  du  behen- 
blauc. 

Il  faut  choifir  le  gin-feng  qui  eft 
récent,  odorant,  &  non  carié  ni 
vermoulu  j  ce  qui  eft  l'ordinaire. 

GIODDAH  ,  ou  GiUDDAH  ;  nom 
propre  d'une  ville  confidérable  avec 
un  port  de  mer ,  fur  le  bord  orien- 
tal de  la  mer  Rouge,  en  Arabie ,  à 
une  demi-journée  de  la  Mèque.  11 
Tome  XJJ. 
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Vy  fait  un  très -grand  commerce. 
GlOIA  ;  nom  propre  de  deux  boujrgs 
d'Italie  ,  au  Royaume  de  Naples  : 
l'un  eft  fitué  dans  la  terre  de  Barri  » 
au  midi ,  &  à  feize  milles  de  la  ville 
de  Barri  ^  Se  l'autre  eft  dans  la  Ca- 
labre  Ultérieure ,  à  deux  lieues  Se 
demie  de  Nicotère. 

GIONULIS  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  On  appelle  ainfi  des  volon- 
taires qui  fervent  dans  les  troupes 
du  Grand -Seigneur.  Autr^efois  ils 
s*enttetenoient  à  leurs  dépens ,  daps 
Tefpérance  d'obtenir  par  quelqu'ac- 
tion  fignalée  la  place  d'un  Zaïm  ou 
d'un  Timariot  mort  à  l'armée.  Au- 
jourd'hui les  Gionulis  forment  un 
corps  de  Cavalerie  fournis  aux  or- 
dres des  Vifirs ,  fous  le  comman- 
dement d'un  Colonel  particulier 
<\\ion  nomme  Gionuli-Jgajt.  Dans 
les  jours  de  cérémonie  ils  portent 
un  habit  à  la  Hongroife  ou  à  la  Bof- 
nienne.  On  croit  que  leur  nom  vient 
de  Gionum  ,  mot  turc  qui  fignifie 
imvétuojîté  furicufc  ,  parcequ'en 
effet  ils  font  fort  intrépides,  & 
s'expofent  aux  dangers  fans  ména- 
gement. 

GlORGION i  (George  )  nom  propre 
d'un  Peintre  célèbre  qui  naquit  aa 
bourg  de  Caftel-Franco ,  en  1478^ 
Il  quitta  la  Mufique  qu'il  avoit  d'a- 
bord cultivée  avec  goût ,  pour  la 
peinture.  11  piit  des  levons  de  Jean 
Bellin,  L'élève  pafla  bientôt  de  la 
manière  de  fon  maître  à  une  autre 
qu'il  ne  dût  qu'à  lui-même.  L'étude 
qu'il  fit  Ae%  ouvrages  de  Léonard  de 
Vinci ,  &  furtout  celle  de  la  nature 
acheva  de  le  perfeélionner.Ce  fut  lui 

aui  introduifit  i  Venifela  coutume 
e  faire  peindre  les  dehors  des  mai- 
fons.  Titien  ayant  connu  la  fupério'» 
rite  de  fes  talens,  le  vifitoit  fré- 
quemment pour  lui  dérober  les  fe<- 

V 


Digitized  by 


Google 


1*54  G I O 

crets  de  Ton  grand  ace  ;  mais  le 
Giorgion  trouva  des  prétextes  peur 
Itri  interdire  fa  maifon.  Cet  habile 
maître  mourm  en  1 5 1 1  ,  à  j  j  ans , 
delà  dotïieurqiielui  ca«farinfidélité 
Àt  fâ  maîtrefle.  Ûans-Fefpace^d'une 
vie  C\  Qcmftt^'û  port*  la  peinture  a 
un  point  de  perfeétion  qui  furprend 
tous  ks  connoîfTeurs.  Il  ejntendoit 
parfairetn^nc  Fart  fi  difficile  de  bi^n 
ménager  les- jours  &  les  ombres ,  & 
de  mettre  toutes  les  parties  dans  une 
belle  harmottitt.  Ses  tableauit  font 
fupérieurs  à  toias  ceux  q^e  Ton  con- 
noiflToit  a^lors  ,  par  la  force  &.Ia 
flirté.  Son  deffein  eft  délicat ,  (ts 
carnations  font  peintes  avec  beau- 
_coup  de  vérité,  les  figures  ont  beau- 
cotip  de  rondeur ,  fes  portraits  fbnt 
vivans ,  &  (e%  payfag^s  touchés  avec 
un  goût  exquis.  Le  Roi  &  le  Duc 
d* Orléans  pofsèdent  plufieurs  de  fes 
morceau».  On  a  gravé  d'après  lui. 

dOSTAH  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique ,  au  pays  de  Mofambi- 
que,  dans  le  voifinage  de  Sofala. 

GIOVENAZZOj  nom  propre, d'one 
ville  épdfcopale  d'Italie ,  au  Royau- 
me de  Naples  ,  dans  la  terre  de 
Barri  ^  à  cinq  lieues  ^  eft  ,  de 
Trani. 

GIOTTO  j  nom  propre  d'un  Peintre 
célébrç  ,  né  près  dô  Florence  en 
i27(^,  &  mort  en  i  jî^.  Plufieurs 
villes  pofsèdent  de  (es  ouvrages. 
C'eft  lui  qui  a  fait  le  grand  tableau 
de  Mofaïque  qui  eft  fur  la  porte  de 
rÉ^lifede  S.  Pierre  da  Rome  ,  & 
qui  repréfente  la  barque  de  Saint- 
Pierre  agitée  par  la  tempête.  Les 
Florentins  ont  élevé  une  ftatue  de 
marbre  pour  honorer  les  mânes  de 
cet  Artifte. 

GIPON  i  fubftantif  mafculin^  &  ter- 
me de  Corroyeursr  C*eft  une  efpèce 
d'épong;e  ou  de  lavette  faite  de  mot- 
cèaux  de  drap,  &  dont  ces  ouvriers 


cm 

*  fe  fôrvinr  po«r  dontrer  lefaif  a  lent» 

Seaur. 
__  lAFEjfubftantif  féminin.  GirjJ^. 
Ceft ,  dit  M.  de  Buffon  ,  un  des 
premiers ,  des  plus  beaux ,  des  })Ius 
grands  animaux,  &  qui  fans  être 
nuifible,  eft  en  même  temps  Tua 
*  èts  plus  inutiles^  la  difproportion 
énorme  de  fes  Jambes ,  donc  celles 
de  devant  font  une  fois  plus  lan- 
gues que  celles  de  derrière  y  fait 

•  ofaftade  i  l'exercice  de  fes  forces  ; 
km  corps  n'a  point  d'affiefite  ,  fa 
démarche  eft  vacillante ,  fes  mou- 
vemens  font  lent» Si  contraints  :  elle 
r>e  peut  ni  fuir  fes  ennemis  dans 
l'état  de  liberté  ,  ni  fervir  fes  maî- 
tres d^s  celui  de  domefticité  ;  auffi 
l'efpèceeit  eft  pea  nombreufe ,  fit  a 
toujoucs^  été  confinée  dans  les  dé- 
ferts  de  l'Ethiopie ,  &  de  quelques 

I  autres  pmvinces  de  l'Afrique  méri- 
dionale &  des  Indes.  Comme  ces 
contrées  étoient  inconnues  dés 
Grecs,  Ariftote  ne  fait  aucune 
mention  de  cet  animal  j  mais  Pline 
en  parle,  &  Qppien  le  décrit  d'une 
minière  qui  n*eft  point  éqitivoqae* 
Le  Camelofardalis ,  dit  cet  Auteur , 
a  quelque  refTemblance  au  cha-» 
meau  :  fa  peau  eft  tigrée  comme 
celle  de  la  panthère ,  6c  fon  cou 
eft  long  comme  celui  du  chameau  : 
il  a  la  tète  &  les  oreilles  petites, 
les  pieds  larges,  les  jambes  longues, 
mais.de  hauteur  fort  inégale  j  cel- 
les de  devant  font  beaucoup  plus 
élevées  que  celles  de  derrière  qui 
font  forr  courtes ,  &  femblent  ra- 
mener à  terre  la  croupe  de  1  ani- 
mal :  fur  la  tcte  près  des  oreilles, 
il  y  a  deux  éminences  femblaBles  à 
d^ux  petites  ironws  droites  ;  au 
refte  il  a  la  bouche  corrime  uncerf , 
les  d<tnts  petites  &  blanches  ,  les 
yenx  brillans  ,  la  queue  courte -& 
garnie  de  poils  noirs  à  fon  extsé- 
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tiond'Oppien  celles dHcliodore & 
de  Strabon ,  on  aura  déjà  une  idée 
«flez  jttfte  de  la  giraffe.  Les  Am- 
bafladeurs  d'Ethiopie,  die  Wélio- 
dore  »  amenèrent  un  animal  de  la 
(grandeur  d'un  chameau  »  dont  la 
peau  étoir  marquée  de  tâches  vives 
Se  de  couleurs  brillantes,  8c  donc 
les  parties  poftérieures  du  corps 
éroîent  beaucoup  trop  bafles ,  ou 
les  parties  antérieores  beaucoup; 
trop  élevées  :  le  cou  étoit  menu , 

n'que  partant  d'un  corps  aflez 
,  ;  :  la  tête  étoit  femWable  pour 
la  forme  à  celle  du  chanrean  ,  ôc 
pour  la  grandeur  n  eroir  guère  que 
du  double  de  celle  de  l'autruche  : 
les  yeux  paroiflToient  teints  de  difFé- 
rentes  couleurs  ;  la  dématche  de  i 
cet  animal  étoît  différente  de  celle  j 
de  tous  les  autres  quadrupèdes, 
OUI  portent  en  marchant  leurs  pieds 
diaçonalement,  c'eft-à-dire,  le  pied 
droit  de  devant  avec  le  pied  gauche 
de  derrière  :  au  lieu  qiie  la  girâffe 
marche  i 'amble  naturellement  en 
portant  les  deux  pieds  gauches  ou 
les  deux  droits  enfemble  ;  c'eft  un 
animal  fi  doux ,  qu'on  peut  le  con- 
duire partout  où  Ton  veut  j  avec 
une  petite  corde  paflce  autour  de  la 
rcte.  Il  y  a,  dit  Strabon  ,  une  gran- 
de bcte  en  Ethiopie  ,  qu'on  appelle 
Came/opardalis  y  quoiqu'elle  ne  ref- 
femble  en  rien  i  la  panthère  ;  car 
fa  peau  n'eft  pas  marquée  de  même  j 
les  taches  de  la  panthère  font  orbi- 
culaires,  &  celles  de  cet  animal 
font  longues  &  à  peu  près  fembla 
bles  i  celles  d'un  faon  ou  jeune  cerf 
qui  a  encore  la  livrée  :  il  a  les  par- 
ties poftérieures  du  corps  beaucoup 
plus  ba0es  que  les  antérieures  ,  en- 
forte  <jue  vers  la  crouoe  il  n'eft  pas 
plus  haut  qu'un  bœur  ,  6c  vers  les 
ipmk$  il  4i  plus  de  faaateoc  que  le 


chameau  ;  à  juger  de  Ta  Ugittti'pit 
cette  drfproportion ,  il  ne  doit  pas 
courir  avec  bien  de  la  ^îicfle  ^  au 
relte  c'eft  un  animal  doux  qui  ne 
fait  aucun  mal  j  Se  qui  ne  Te  noot- 
titqued^herbes  ôcde  feuiltes. 

Les  voyageurs  tarpporcent  xitîo  la 
giraflfe  peut  atteindre  avec  fa  tète  à 
feize  ou  dix-fept  pieds  de  liautertfr 
étant  dans  fa  fituarion  naturelle  , 
c*eft-â-dite  ,  pofée  fur  fes  quatre 
pieds ,  ic  que  Tes  jambes  du  devant 
.  lont  une  fois  plus  hairces  que  celles 
de  derrière-,  enfotre  que  quand  elle 
eft  aflîfe  fur  fa  croupe  ,  il  Temble 
qu'elle  Toit  'entièremetn:  debout  : 
ils  conviennent  aûfli  qu'à  caufe  de 
cette  di'iproportion  elle  nepautpas 
comtr  vrte  j  quelle  eft  d'an  natu- 
rel très-doux ,  ôc  que  par  cette  qua- 
lité auffi'bien  que  par  toutes  le^  'au- 
tres habitudes  phyiîques ,  &  même 
parla  forme  du  corps j  elle  appro- 
chç  plus  de  la  Bgure  Se  de  lanature 
du  chameau  que  de  celle  d'aucun 
autre  animal  j  qu'elle  eft  du  nom- 
bre des  ruminans ,  ôc  qu'elle  mran- 
que  commeeux  de  dents  incifives  à 
la  tnâchoire  Tupérieure  ;  8c  l'on  voit 
par  le  témoignage  de  quelques-uns , 
qu'elle  Te  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Afrique  ,  anflî 
tien  que  dans  celles  deTAlm. 

GiRAISSENS  :  nom  propre  d*une  pe- 
tite ville  de  Ftânce ,  en  Languedoc, 
fur  la  rivière  d'Agout,  i  deux  Ijeuef, 
nord-oueft ,  de  La  vaut. 

GIRANDE;  fubftanrif  fçminin  ,  ic 
rerme  de  Fonteniers.  Faifceaux  dé 
plufieurs  jets  qui  s'élèvent  avec  im- 
pétuoiîté  y  6c  qui  par  le  moyen  des 
vents  renfermés  ,  imitent  le  bruit 
du  tonnerre ,  la  pluie  &  la  neige. 

GiR  ANpE ,  fe  dit  auflî  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  d'un  aflemblage  de  quan- 
tité de  fufées  volantes  qui  partent 
en  même-temps, 

.  V  ij 
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GIRANDOLE}  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Fontcniers  &  d'Artifi- 
ciers y  qui  a  la  même  fignificacion 
que  gtrande.  /^ojq^  ce  mot. 

ISia^NDOLE  ,  fe  die  aufli  d'un  chan- 
delier à  pludeurs  branches  que  Ton 
met  fur  une  t^ble  ,  fur  des  guéri- 
dons. //  faut  apporter  les  girandoles. 

Girandole,  fe  dit  encore  d'un  af- 
femblage  de  diamans  ou  d'autres 
pierres  précieufes  ,  qui  fert  à  la 
parure  des  femmes.  Elle  ouBlia  fes 
girandoles. 

On  a  auflS  doimé  le  nom  de  ^- 
randole  ou  lup,re  d'eau ,  à  une  plante 
â  fleur  monopétale  ,  dont  les  feuil- 
les font  fimples  >  fans  queue  »  & 
difpofées  en  rayons  qui  accollent  la 
lige  d'efpace  en  efpace  :  celles  d'où 
naiffent  les  fleurs  lont  toujouts  dé- 
coupées de  manière  que  les  feg- 
mens  d'un  côté  font  toujours  op- 
pofésà  ceux  de  l'autre.  On  n'en  con- 
noît  point  les  propriétés. 

GIRARD  i  (l'Abbé)  nom  propre 
d'un  Auteur  françois ,  à  qui  les  ou- 
vrages fur  la  langue  méritèrent  une 
filace  à  l'Académie  Françoife.  Son 
ivre  des  Synonymes  >  dit  M.  de 
Voltaire  »  lubfiftera  autant  que  la 
langue  >  &  fervira  même  à  la  faire 
fubufter.  Il  eft  rempli  d'agrémens 
&  de  finefles ,  a  le  mérite  fi  tou- 
chant de  la  variété  j  &  le  mérite 
plus  touchant  encore  de  ne  point 
occuper ,  d'être  i  la  portée  de  tous 
letf  efprics ,  &  de  convenir  à  toutes 
les  heures.  On  aaufii  de  cet  Aca- 
démicien les  vrais  principes  de  la 
langue  françoife  en  feize  difcours , 
ouvrage  également  digne  de  la  ré- 
putation de  l'Auteur.  L'Abbé  Gi- 
rard mourut  en  1 748  • 

GIRAREKDN;  (François)  nom  pro- 
pre d'un  fculpteur  &  architeâe 
originaire  de  Troyes ,  en  Cham- 
pagne. 11  eut  pour  premier  maître 


GIR 

Laurent  Mazière;  &  aptes  ilv» 
perfeétionné  fous  François  Anguier^ 
il  s'acquit  une  fi  grande  réputation  » 
que  Louis  XI  v  l'envoya  à  Rome 
pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  an*  , 
ciens  de  modernes  ,  avec  une  pen- 
fion  de  mille  écus.   De  retour  en 
France  ,  il  orna  de  fes  ouvrages  en 
marbre  ou  en  bronze  les  maifons 
royales.  Après  la  mort  de  le  Brun^ 
Louis  XI V  lui  donna    la  charge 
d'infpeâreur   général    de  xous  \t% 
morceaux  de  fculpture.   Tous  les 
fculpteurs  (e  réjouirent  de  cechoix> 
il  n'y  eut  que  le  célèbre  Puset  qui  ^ 
pour  ne  pas  dépendre'  de  lui ,  s'é- 
loigna de  la  capitale  ^  &  fe  retira  ï 
Marfeille.  Ces  deux  rivaux  étoienc 
dignes  l'un  de  l'autre.  Pugtt  met* 
toit  plus  d'expreffion  dans  fes  figu- 
res >  &  Girardon  plus  de  grâces.  Les 
ouvrages  de  celui-ci  font  furtout 
admirables    par  la   correâion  du 
defièin  »  &  par  la  beauté  de  l'or- 
donnance. Les  plus  célèbres  font  le 
magnifique  maufolée  du  Cardinal 
de  Richelieu  »  dans  TÉglife  de  Sor* 
bonne  \  la  llatue  équeftre  de  Louis 
XIV,  où  la  ftatue  &  le  cheval  font 
d'un  ieul  jet  j  c'eft  fon  chef-d'œu- 
vre. Dans  les  jardins  de  Ver  failles, 
l'enlèvement  de  Proferpine  par  Plu» 
ton  ;  les  excellens  groupes  qui  em- 
belliiïent  lesbofquets  des  bains  d'A« 
poUon,  &c.  Ce  grand  artifte  mou- 
rut à  Paris  en  1715  ,  à  88  ans.  Il 
avoir  été  reçu  de  l'Académie  de 
Peinture  en  1^57 ,  Profefleur  en 
1^59,  Reûeur  en  1674  ,&  Chan- 
celier en  1695.  Catherine  Duche^ 
min  ion  époufe  fe  fit  un  nom  par 
fon  talent  a  peindre  les  fleurs. 
GIRASOL;  fubftantif  mafcul.  Pierre 
précieufe ,  ou  forte  d'opale  qui  pa* 
roît  de  diflj^rentes  couleurs  felon'les 
diverfes  réflexions  de  la  lumière. 
Les  pierres  de  girafol  varient  pai 
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la  darecé  &  par  les  couleurs  qui  font 
plus  ou  moins  brillances  :  les  plus 
eftimées  font  celles  donc  la  cemce 
eft  ëgale ,  &  on  les  nomme  orien- 
talcs  ^:  celles  qui  fonc  cendres  ic 
fbibles  en  couleur  fonc  appelées  oc- 
cidcntaUs  .\les  unes  &  les  ancres 
nous  viennent  de  la  Galacie  ,  de 
l'iIe  de  Chypre ,  &  même  de  Hon- 
grie &  de  Bohème. 

GiRAUMONTi  fubftantif  mafculin. 
Cucurbita  indica.  Fruit  d'un  crès- 
grand  ufa^e  dans  les  pays  chauds 
de  TAmérique  :  il  eft  communé- 
ment plus  gros  qu'un  melon  :  fa 
couleur  extérieure  eft  verce  ,  mou- 
chetée inégalement  ,  d'un  vert 
beaucoup, plus  pâle.  La  chair  de  ce 
fruit  eft  jaune  ,  renfermant  inté- 
rieurement des  femences  plates  & 
femblables  à  celles  de  la  cicrouille. 

U  y  a  des  glraumons  qui  fentent 
un  peu  le  tsfÊ^c  >  &  qui  pour  cela 
n'en  font  pasmoins  bons.  Les  uns 
&  les  autres  ne  différent  pas  beau- 
coup de  la  cicrouille,  fi  ce  n'eft  que 
leur  chair  eft  plus  ferme  Se  d'un 
goût  plus  relevé  :  on  en  man^e  dans 
k  fonpe  avec  du  lait ,  ou  bien  fri- 
cafTés  avec  du  beurre. 

La  tige  qui  produit  le  giraumont 
eft  verte  ,  rude  au  toucher  ,  ainii 
que  les  feuilles  qui  font  prefque 
auffi  larges  qu'une  afiiette ,  le  tout 
rempant  contre  terre  comme  les 
melons  &  les  ci  trouilles*  • 

GIREFT  i  nom  propre  d'tme  ville  de 
Perfe,  dans  le  Kerman  dont  elle  eft 
la  capitale.  On  recueille  fur  fon 
terricoire  du  froment ,  des  datces , 
des  cictons  &  des  oranges  en  abon- 
dance. 

GIRELLE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Pociers  de  cerre.  Laparcie 
de  l'arbre  du  cour  des  pociers,  fur 
laquelle  ils  placeur  la  mocre  de  terre 
donc  ils  fe  propofenc  de  figurer 


un  vafe  ou  quelqu*aurre  vaiflTeau. 

GIRGÉ  ;  nom  propre  dune  ville  con- 
fidérable d'Afrique,  capitale  de  1a 
haute  Égypce ,  proche  le  Nil ,  à  dix 
lieues  au-defliis  de  Said.  Il  s'y  fait 
un  grand  commerce  de  blé,  de  coi-i 
les  &  de  laines. 

GIRGENTI  ;  voyc^  Gergenti.   ' 

GIRGITE  i  fubftancif  féminin.  Quel- 
ques Nacuraliftes  ont  donné  ce  nom 
à  cercaines  pierres  blanches  qui  fe 
trouvent  dans  des  rivières ,  &  don^ 
on  fait  un  ciment  très  fort. 

GIRIB  ;  fubftancif  mafculin.  Mefure 
donc  les  Perfes  fonc  ufage  pour  me- 
furej  les  cerres.  Elle  concienc  1066 
aunes,  dont  chacune  fait  deux  piedf 
dix  pouces  onze  lignes  de  Paris. 

GlRMASTIj  nom  propre  d'une  pe^ 
tite  ville  de  Turquie ,  dans  la  Na- 
tolie ,  fur  la  rivière  de  Chiai,  autre- 
fois le  Caîcus  quicoulpit  à  Pergame. 

GIRO  ;  voy^  Agito. 

GIROFLE  i  fubftancif  mafculin.  Ct- 
ryophyllum.  Sorce  de  pecics  fruics 
aromaciques  de  l'Inde ,  longs  de  fîx 
à  huic  lignes  ,  orefaue  quadrangu* 
laires ,  ridés ,  d'un  brun  noirârre  , 
ayant  la  figure  d'un  clou:  leur  fom- 
met  eft  garni  de  quatre  pecicespoinces 
èn^forme  d'écoiles ,  ou  repréfencanc 
une  efpèce  de  couronne  i  l'antique  : 
il  s'élève  au  milieu  de  ces  pointes  , 
une  tête  de  la  groffeur  d'un  très- 
petit  pois  ;  cetce  cêce  eft  formée  de 
pecices  feuilles  appliquées  les  unea 
fur  les  ancres  en  manière  d'écail- 
les,  qui  écant  écarcées  Sc^ouverces, 
laiflenc  voir  plufîeurs  fibres  roufla* 

#  cres  j  au  centre  defquelles  il  s'élève  ' 
dans  une  cavicé  quadrangulaire  un 
ftyle  droit  ,  de  même  couleur,  qui 
n'eft  pas  roujours  garni  de  fa  petite 
tête,  parcequ'elle  fe  dcrache  fou- 
vent  lorfqu'on  cranfporte  les  clous 
de  girofle  :  c'eft  ce  bouton  qiîe 
quelques-uns  appellent  U  fût  du 
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chu  de  girofle^  On  aRperçoit  £ici-  ' 
lemenc  toutes  ces  particuîaritcs  en 
1ai(Iai)t  macétet  pendant  quelques 
heures  un  clou  de  girofle  dans  de 
l'eau  trède.  Alors  on  reconnoît  que 
les  clous  de  girofle  font  couc  à  la 
fois  le  calice ,  le  bouton  des  fleurs , 
&  les  ombrions  des  fruits. . 
"Les  clous  de  girofle  font  pefans, 

fras ,  d'une  odeur  excellente ,  & 
'une  faveur  fi  mordicante,  qu'elle 
brûle  les  papilles  nerveufes  &c  la 
gorge.  Si  on  les  met  en  prellè,  il  en 
lort  une  humidité  huileufe. 

L'arbre  qui  porte  les  clous  de 
girofle ,  s'appelle  girofiicr  des  Mo- 
luques  ,  cafyophyllus  aromaticus 
fruclu  oblongo.  Cet  arbre  qui  croît 
<ians  les  iles  Moluques,  fituces  près 
4e  réquateur ,  eft  de  la  forme  &  de 
la  grandeur  du  laurier  :  fon  tronc 
à  un  pied  &  demi  d'cpaifleuc  :  il  eft 
dur  ,  branchu  ,  &  revêtu  d  une 
icorcc  comme  celle  de  Tolivitr  :  fes 
branches  qui  s'étendent  fort  au  lar- 
ge ,  font  d'une  couleur  roufle-clai- 
re ,  &  garnies  de  beaucoup  de  feuil- 
les alternes  ,  femblables  a  celles  du 
laurier  ,  &  pleines  de  nervures , 
avec  des  bords  un  peu  ondes  :  les 
feuilles  font  portées  fur  une  queue 
longue  d'un  pouce  :  les  fleurs  naif 
fent  en  bouquet  à  l'extrémité  des 
rameaux  \  elles  font  en  rofes  à  qua- 
tre pétales ,  bleues ,  &  ont  une 
odeur  très -pénétrante.  Le  milieu 
de  ces  fleurs  eft  occupé  par  un 
grand  nombre  d'étamines  purpu- 
rines ,  garnies  de  leurs  fommets  : 
Iç  calice  des  fleurs  eft.cylindriqu^ 

f partagé  en  quatre  parties  en  fon 
bmmet ,  de  couleur  de  fuie ,  d'un 
Irout  fort  aromatique  ,  &  après  que 
a  fleur  eft  féchée  »  il  fe  change 
ça  fruit  ovoïde  ou  de  la  forme  d'u- 
pe  olive  >  creufé  en  nombril  , 
B'a^r^Dt  (ju'ttnç  capftUo»  4ç  çou- 


ieur  verte  ^  blanchatro  d'abord» 
puis  roulTitre  ,  cnfuite  brun  -  noi- 
râtre^ contenant  une  amande  obton- 
gue ,  dure  ,  noirâtre  ,  creufiêe  d*an 
ùilon  dans  fa  lot^ueur.      , 

Dans  les  boutiques ,  ou  chez  les 
Droguifles ,  on  appelle   ce    fruit 
mur  ,  antofic  4e  girojle ,  antophyU 
lus  :  les  Indiens  le  nomment  merc  ' 
des  fruits  ,  &  les  Européens  U'ap- 

Eellent  clou  matrice.  Comme  on  le 
ûffe  fur  l'arbre  ,  il  ne  tombe  de 
lui-même  que  l'année  fuivanre  j  & 

?[uoique  fa  vertu  aromatique  foit 
oible  j  il  eft  dans  1  état  requis  pour 
fervir  à  la  plantation  \  car  étant 
femé  j  il  germe  ;  &  dans  l'efpace 
de  huit  ou  neuf  ans ,  il  forme  un 
grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les 
Hollandois  ont  coutume  de  confire 
fur  les  lieux  même  ces  clous  ma- 
trices récens  ,  avec  du  fucre  j  & 
dans  les  voyages  k^  mer ,  ils  en 
mangent  après  le  repas  pour  rendre 
la  digeftion  meilleure ,  &  pour  pré- 
venir le  fcorbùr. 

Récolte  &  débit  du  glrûfie.  On 
cueille  les  clous  de  girofle  avant  que 
les  fleurs  s'épanouiflent  ;  la  faiion 
eft  depuis  le  mois  d'0£kobre  juf- 
qu'en  Février.  La  cueillette  s'en  fait 
en  partie  avec  les  mains  :  on  fait 
tomber  le  refte  avec  de  longs  ro- 
feaux  ou  verges  ;  on  reçoit  ces  ef- 

Fèces  de  fruits  fur  des  linges  que 
on  étend  fous  les  arbres;  quelque- 
fois  on  les  laiiïe  tomber  fur  la  ter- 
re ,  dont  on  a  coutume  de  couper 
toute  l'herbe  avec  un  grand  foin 
dans  le  temps  de  cette  récolte.  Dans 
ces  premiers  inftans,  les  clous  de  gi- 
rofle fontrouflatres;  mais  ilsdevien-- 
nent  noirâtres  en  fe  féchant ,  &  par 
la  fumée  \  car  on  prétend  qu'on  les 
expofe  pendant  quelques  jours  â  la 
fumée  fur  des  claies  ,  &  qu'en  fuite 
OU  ks  fait  biea  fécber  au  iblciU 
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Perfonne  n^fk  {dus  inftroic  fur  catte 
mariera  que  les  HoUandois  écablis'â 
Temate  Ôc  i  Âmboine  j  ce  font  eux 
feuis  qui  cultivent ,  récoltent  & 
prépatent  avec  foin  les  clous  de 
piroâe,  &  qui  les  portent  par  route 
U  terre.  Leurs  niagafins  font  à  Am- 
boine, dans  le  fort  de  la  vidtoire  : 
c'eft-là  que  les  habitans  portent 
leur  récolte  dont  on  a  fixé  le  prix  à 
foixanie  réaies  de  huit]  la  barre , 
qui  eâ:  de  550  livres  de  poids.  Les 
habitans  font  obligés  de  planter  un 
certain  nombre  de  girofliers  par 
an  ;  ce  qui  le«  a  multipliés  au  point 
qu'on  l'a  défîré  pour  le  débit  an- 
nuel qu'il  n*eft  guère  poffible  d'é- 
valuer fans  être  dans  le  fecret.  Il 
fuffira  de  dire  que  la  France  feule 
en  acherte  cinq  ou  fixcens  quintaux 
par  année. 

Les  clous  de  glroâe  récens  don- 
nent par  expreflion  une  huile  épaif- 
fe  ,  rouiïacre  &  odorante  ;  mais 
dans  la  difttUation  il  fort  beaucoup 
d'huile  efTentielle  aromatique  qui 
eft  d'abord  claire  »  légère  &  jaunâ- 
tre ,  enfuite  rouflatre  y  péfante  & 
qui  va  au  fond  de  l'eau  y  enfin  une 
huile  empyreumatique  ,  épaifle  , 
avec  une  liqueur  acide.  Souvent  on 
tire  l'huile  du  girofle /7âr  defccnfum  : 
mais  1  huile  de  girofle  qui  fe  débite 
dans  le  commerce ,  n'efl  pas  tou- 
jours pure.  Elle  fe  trouve  fouvent 
mêlée  avec  l'huile  de  coulilawan^  La 
bonne  huile  de  girofle  récente  eft 
d'un  blanc  dore,  elle  rougit  en 
vieilliffant. 

On  fait  principalement  ufage  des 
clous  de  girofle^  dans  les  cuifines  :  il 
n'y  a  peint  de  ragoût  ,  point  de 
faufle ,  point  de  mets ,  peu  de  li  - 
queurs  Ipiritueufes ,  ni  de  boiflbns 
aromatiques  où  Ton  n'en  mette. 
Aux  Indes  on  méprife  prefque  rou- 
cei  les  nourritures  qui  font  fans 
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cette  épicerie  :  on  Temploie  aoffi 
parmi  les  odeurs* 

Bien  des  Médecins  difent  quelle 
girofle  a  la  vertu  d'échauffer  âe  de 
dôffécher  :  on  le  recommande  coi.- 
ire  le  vertige,  la  pamoifon  ^ la»  fci- 
bleflè  de  l'eftomac  &  de  cœur, 
Timpuiflance ,  la  fuppreflion  duJux 
menftruel  &  les  maladies  hyftéri- 
ques  :  on  en  ufe  en  mafticaioirç , 
ou  en  fumigation  pour  fe  préferver 
delà  contagion  de  lair:  il  excite 
utilement  k  falive  dans  la  paraly/îe 
de  la  langue  &  le  mal  de  dents.  On 
fait  avec  le  girofle  une  poudre  dont 
on  remplit  de  petits  facs  que  l^bn 
plonge  dans  du  vin  deCanaxie,  & 
qu'on  porte'enfuite  en  amulette  for 
l'eftomac  pour  le  fcorbut  &  la  pef- 
te.  Quelquefois  on  y  joint  de  Tan- 
gdique  sèche ,  de  la  noix  mufca- 
de ,  de  l'iris  &  des  fleurs  de  lavan- 
de, avec  du  ftorax  &  de  l'encens 
oliban  ,  &  on  en  met  une  quantité 
entre  deux  pièces  de  coton ,  qu'on 
enveloppe  enfuite  d  une  étoffe  de 
foie  piquée  ,  &  on  s'en  fait  une  cf- 
pèce  de  bonnet  qui  eft  utile  dans  les 
maladies  de  la  tète ,  caufées  py  de 
vieilles  douleurs  catharreufes. 
L'huile  de  girofle  fi   en  ufage 

[)armi  les  Parfumeurs  ,  eft  cxcel- 
ente  pour  la  carie  des  os  &  le  mal 
de  dents  j  il  fuflSt  d'en  imbiber  un 
peu  de  coton  ,  &  de  l'appliquer 
adroitement  fur  la  partie  affligée  : 
dans  l'apoplexie  ,  on  en  frotte  le 
haut  &  le  bas  de  la  tête.  Elle  con- 
vient auflî*  dans  les  maladies  froi- 
des &  pitoiteufes,  dans  la  ftupidité 
accidentelle  &  les  affedions  fopo- 
reufes.  Difloute  dans  Tefprlt  de  vin 
bien  rectifiée  ^  c'eft  un  excellent  to- 
pique pour  arrêter  le  progrès  de  la 
gangrène. 

11  y  a  une  autre  efpèce  de  girofle 
qu'on  appelle  girojk  royal ,  qu'on 
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ne  trouve  point  dans  le  commerce  » 
&  qui  eft  eifedivement  trcs--rare  & 
très  précieux  i  c'eft  une  efpèce  de 

f^etit  fruit  qui  imite  la  couleur , 
odeur  &  le  goût  du  clou  de  girofle 
ordinaire ,  mais  il  eft  bien  plus  pe- 
cic ,  il  n'ed  pas  étoile ,  il  n'a  point 
de  tète  ;  il  eft  comme  partage  de- 

Î)uis  le- bas  jufqu^en  haut  «n  plu- 
leurs  pannicules  ou  écailles ,  &  il 
fe  termine  en  pointe. 

Les  HoUaodois  difent  que  les 
Rois  &  les  Grands  des  îles  Molu- 
<jues  Teftiment  jufqu  â  la  fuperfti- 
tion  ,  non  pas  tant  pour  fon  goût  & 
fa  bonne  odeur ,  que  pour  fa  figure 
fingulière  ,  ou  plutôt  parcegu*il  eft 
infiniment  rare  :  car  ils  founennent 
'   qu'on  n'en  a  trouvé  jufqu  à  préfent 

au  un^  feul  arbre ,  &  dans  la  feule 
e  de  Makian.  lis  prétendent  en- 
core que  le  Roi  de  cette  île  fait 
tarder  cet  arbre  â  vue  par  fes  fol- 
ats  >  de  peur  que  quelque  autre  que 
lui  n'en  recueille  le  fruit. 
GIROFLÉE  i  fubftantif  féminin.  Fleur 
très-belle  &  très-odorante  que  don- 
ne une  plante  de  même  nom  qu'on 
aopelle  zntTi  giroflier  onviolkr.  Cette 
plante  qui  vient  aiTez  ordinairement 
fur  les  vieilles  murailles ,  fur  les 
décombres  ,  fur  les  rochers  ,  & 
qu'on  cultive  beaucoup  dans  les  jar- 
dins ,  a  des  racines  blanchâtres  & 
ligneufes  :  fes  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi;  elles 
poufTent  beaucoup  de  rameaux ,  pa- 
reillement ligneux  &  blanchâtres: 
fes  feuilles  iont  nombreufes ,  ob- 
loi^ues  ,  pointues  ,  d'un  vert  blan- 
châtre &  d'un  goût  un  peu  acre , 
herbeux ,  amer  :  leur  fuc  rougit  le 
papier  bleu  c  fes  fleurs  paroi(fent  en 
Avril  &  Mai ,  font  jaunes ,  d'une 
bonne  odeur ,  mais  d'une  faveur  peu 
rracieufe,  difpoféesen  croix  ,agréa- 
;>les  â  la  vue  :  ot>  les  appelle  ^iro- 
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Jlces  :  il  leur  fucccde  des  filî- 
ques  longues  &  aplaties  qui  fe  di- 
vifenc  en  deux  loges  remplies  de 
femences  larges  ,  roufsâtres  »  d'ua 
goût  acre  &  amer. 

On  compte  trente- quatre  efpèces 
de  girofliers  connus  des  curieux. 
Leur  fleur  eft  feule  l'objet  qui  en- 
gage les  fleuriftes  à  les  cultiver; 
elle  leur  a  même  enlevé  leur  nom  ^ 
dans  la  plupart  des  langues  mo- 
dernes :  le  giroflier  ne  fe  dit  plus 
en  François  que  de  celui  des  ma- 
fures. 

Ceux  qui  s'occupent  de  la  cul- 
ture des  fleurs  favent  qu'il  y  a  des 
giroflées  doubles  &  de  fimples  de 
toutes  couleurs ,  blanches  ,  bleues , 
violettes  *,  jaunes ,  pourpres ,  écar- 
lates  y  marbrées  j  tachetées  y  jaf- 
pées.  Les  doubles  font  les  plus  re- 
cherchées j  elles  viennent  de  graine, 
excepté  la  jaune.  On'feme  cette 
graine  fur  couche  au  mois  de  Mars 
Se  i  claire  voie  :  on  couvre  les  plants 
pendant  les  froids  :  les  fleurs  com- 
mencent à  marquer  à  la  fin  de  Sep- 
tembre :  on  met  celles  qu'on  a  re- 
marquées être  doubles  dans  des  pots 
ou  des  caifles  remplies  moitié  de 
terreau,  moitié  de  terre  à  potager, 

f>our  les  garantir  du  froid  pendant 
'hiver  j  enfuite  on  peut  les  tranf- 
porter  dans  les  plates-bandes  d'un 
parterre  :  on  peut  auflî  les  fe* 
mer  en  pleine  terre.  Les  giroflées 
doubles  ëc  Amples  fe  miuriplienc 
par  marcottes  :  on  en  choifît  les 
plus  beaux  brins  qu'on  couche  en 
terre  en  les  y  aflujettiflant  avec  de 
petits  crochets  de  bois  :  on  les  ar- 
rofe  pour  faciliter  la  reprife  ,  & 
on  les  planté  en  plates-bandes.  On 
préfume  qu'une  giroflée  fera  double 
par  fon  bouton  gros  &  camard  qui 
pointe.  On  marcotte  la  giroflée 
^uand  la  fleur  eft  palfée^  ce  qui 

arrive 
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ârrnre    m  plus   tard    dans  Tiré. 

Dans  le  nombre  des  giroflées  dou- 
*  blés  »  il  y  en  a  qui  font  principale* 
ment  recherchéesdes.curieux  :  telle 
eft  la  grande  giroflée  de  couleur 
d'écarlate  ,  nommée  à  Londres  la 
giroflée  de  Brompton  :  les  fleuriftes 
l'aiment  beaucoup  4  caufe  de  fa 
grandeur  &  de  fon  éclat  :  elle  a  ce- 
pendant le  défavantage  de  produire 
rarement  -plus  d'un  jet  de  fleurs  : 
en  échange  ,  la  giroflée  des  Alpes , 
à  feuilles  étroites  &  a  doubles  fleurs, 
d'un  jaune  pâle ,  eft  très-curieufe 
par  le  tolifru  de  fes  jets  de  fleurs 
qui  néanmoins  font  d'une  foible 
odeur.  Il  femble  que  la  grande  gi- 
roflée double  ,  jaune  en  -  dedans  , 
rougeârre  en -dehors,  Temporte  fur 
toutes  par  le  contrafte  des  deux  cou- 
leurs oppofées  ,  la  grandeur  des 
fleurs  &  leur  odeur  admirable. 

La  pluparr  des  fleuriftes  préren- 
dent que  la  plus  sûre  méthode  pour 
multiplier  les  giroflées  doubles ,  eft 
de  le  faire  par  marcottes  ou  par 
boutures^  &  cela  eft  très -vrai  : 
tnàis  les  giroflées  doubles  qui  s'élè- 
vent de  marcotte  ,  font  toujours 
moins   apparences  que   celles    de 

S  raine ,  &  ne  produifent  jamais  ni 
e  (i  belles  ni  de  (i  grandes  fleurs  ; 
il  vaut  donc  mieux  en  femer  cha- 
que année  de  nouvel  les,  &  troquer 
en  mcme-temps  fes  graines  avec 
celles  d'un  autre  fleunfte  amateur 
qui  cultive  ailleurs  de  femblables 
eiroflées.  Cette  découverte  due  au 
nafard  ,  &  dont  on  a  long-temps 
clouté ,  eft  aâuellement  reconnue 
de  tout-  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  excirent 
les  règles  &  chaflent  le  fœtus  & 
Tarrière  faix  :  on  en  fait  une  con-' 
ferve  doat  le  fucre  conftitue  le  plut 
grand  mérite  ,  un  iîrop  plus  vanté 
pour  fa  bonne  odeur  ^ue  pour  k$^ 
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vertus.  On  prétend  que  la  graine 
prife  intérieurement  en  grande  do- 
fe  ,  facilite  beaucoup  raccouch'e- 
ment  ;  mais  qu'auflî  elle  tue  quel- 
quefois le  fœtus.  Les  auteurs  de 
l'herbier  d'Emàrun^diiem  à  peu  près 
la  même  chofe  du  fuc  de»  cette 
plante,  &  ils  avertiflent  prudem- 
ment qu'il  ne  faut  le  donner  que 
dans  une  néceflîté  très-preflfante.  : 
on  prépare  une  huile  par  l'infuiion 
de  les  fleurs  ,  qui  eft  réfolutive  & 
qui  apaife  les  douleurs  de  rhu- 
n^atifme  &  d'hémorroïdes  ,'  étant 
mêlée  avec  im  jaune  d'œuf  dur.  En 
Italie  on  frotte  la  région  du  pubis 
avec  cette  huile  pour  faciliter  Tac- 
couchement. 

l  GIROFLIER  ,  fubftantif  mafculin. 
L'arbre  qui  produit  le  clou  de  gi- 
rofle, f^oye:^  Girofle. 

Giroflier  ,  fe  dit  aufli  de  la  plante 
qui  porte  la  giroflée.  Fbyei  Gi- 

•    ROFIÉE. 

GIROLA  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie,  dans  le  Milanez  ,  entie 
Pavie  &  Valence. 

GIRON  i  fubftantif  mafcufin. 'Gr^- 
mium.  Il  fe  d^  de  cet  efpace  qui 
eft  depuis  la^  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux dans  une  perfonne  aflfîfe.  E/le 
a  ^des  friandifes  dans /on  giron. 

On  dit  en  matière  de  retrait  li- 
gnager  ou  féodal ,  qu'i/2  acquéreur 
a  tendu  h  giron  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  confend  qu'on  retirât  fur  hji  la 
maifon,  les  immeubles^,  &c.  qu'il 
avoir  acquis. 

On  dit  figurémeftt ,  le  giron  de 
VEglife ;  pour  dire,  la  communion 
del'Eglife  cathoKque. 

Giron  ,  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  de  If  partie  de  la  marche  fur 
laquelle^on  pofe  le  pied  en  mon- 
tant ou  en  deicendaht.  Des  tnarçhc^ 
fUi  n'ont  pas  affei^  de  ^giron.        % 
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OiRON  ,  fe  4i^  aflilî  en  teçtpps  dft  TArt 
Héraldique  i  4 '^^P  efppce  4e  figure 
Ki^nguiaire^oni:  i^  paf^  eft  de  la 
l^rgeux  dp  U  mpiti^  4^  l'cçq  ,  & 
dope  la  ppipce  çt^  au  ceucre  4^  l^u. 

ÇL^ONPÇ  î  npoi  auç  pççtid  h  Ga- 
ronne ,  4i^pi|iî  le  bpf  4' ARîl^ez  juf- 
qu'à  la  mej:.  iT^^jrfï  Ga^onî^^ 
GJR.OÈÎ5  >  nom   prpprç  d*i}ne  a|p- 
ciefluç ,  fo.rte  5f  conjfid/rabje  "^iWe 
épifcopale  4'Erp^gP^»  dans  (a  Çara- 
Jogfie  ,  qu  confluant  4e  l'Onù^i  & 
4a  Teif ,  4  4iï  Upuçs ,  nqrctçft ,  de 
Barcelon,ç.  C*^^  1^  ç^pÂî^lç  4*^ne 
Vigaerie  fortécen4Me  qui  p^fleppur 
la  contrée  la  plus  fertile  4e  coi^cp.  la 
Catatognç. 
GIRONNÉ;  adjeftif ,  &  terme  de 
l'Arc  Héraldique,  qui  fe  dit  d'un 
écu   où  il  y  a  quatrp ,  cinq  ou  fii^ 
girons  d'un  émail  ,  $c  autant  d'un 
autre ,  dont  les  pointes  s'unilTent  au 
centre  de  l'écu. 

Dksarmois£s  ,.ea  Lqrcaine,  ^i- 
ronrvé  d'oi  de  d'azur  de  douze  piè- 
ces. ' 
C^IFLOU  i  nooî  pcopre  4*nnç  petite 
rivière  4e  France ,  dans  lefiau^  L4n- 
gupdoç  :  elle  a^  (a  fppf  ce  pi;ès  de 
Puyiaurensi ,  Sç  va  ^officJe  Lets  â 
quelque,  diftance  de  fon  ombqu- 
chure  dan^  la  Çaropn^,  ^rès  un 
cours  d'e^pViron  dis^  lîçuef . 
ÇlROVAÇy^S  ;  (  les  )  Moines  de 
la  quacrièmpefpèce^doncparle  Saint 
Bçno^  dpps  fa,  r^le  :.ils  ne  s'at- 
tachoient  à  aucune  t^^iCoa  :  ils  er- 
raient 4?  Moiuft^re  ep.Mpna/lère, 
gent^  de  vLe  que  l'amçqr  de  U  U* 
berté  ôc  de.  l'indépçpdançe  Ippf  fjiii- 
fpit  préfi^rei;  à  celui  4fe  Ccnpjbires  ; 
ce  q^Y^  iv'étpit  awç^neçîept  dij  gpût 
de  5aipf  3j?noît. 
ÇiapyÇTTt^  ;  fut>ftanur.  féminin. 


ij^d>ujtcp  niftjl  fffKt  ipincf  ,|ftil- 
lee  en  fprm^de  bandecpljp ,  ^  po« 
bile  fur  une  quei^e  o\f  myqt.  ^'pn 
pl^ce  m  q^giq^je  Ueiji  elçvi  ,  çpin- 
ine  up  çlpchgr ,  une.fpiir ,  iw  çp»i- 
ble  j^  <&f*  ep  feçK!  ^'elle  ïpwfAp  au 
Qu>in4re  yenjc^  &  indiqiie  4$  qv^el 
cote  il  viept,  Ijfaup  plfLCÇf  wê  i^' 

touche  fur  Çff/CÇ  tQÙf. 

Êp  teçpie^,  4e  Majir^e  ,  ço  ^- 
pellp  j:ifcw<j}rrfj;  ,  de  petiçe|  çiè.iîes 
d'étqf^  ,  prdin^ireipenf  ds^  xçiM  PU 
ç'ctaming  qi^p  i'pn  a?bpre.  ^  hiut 
4es  ma^s  f  qui-  nonfpujen^^t^f  C(|r<> 
vent  4*Pi:Reip^u  ^u  vailleaj:| ,  i^fis 
encore  à  £|ife  çor^noî.^re  4'o.ù  yi^nt 
te  vent.  ÇeUfj  d'açtimpQ  a  ^pcqre* 
un  ai^tre  \i(àg(^  ,  c'eft  4'i94iqner 
par  fa  cp^leur  pu  par  les  armes  aant 
elle  eft  chargée  ^  4^  quçl  en4rQK  eft 
Iç  vaiflèatu 

Il  y  a  4ç  g^^ndes  giroueitfs,  qui 
ont  la  fi^rmç  d'un  carré,  long ,  & 
qu'on,  appelle  girQUfiCus  cqrréçs^ 
'GiRoujpTTç  A  rAHG;.oîsp  ,fe  dit  d'ipe 
giroifette  longue  &  étroite. 

Gl&OUETTi  éCHANCREE,  fe  dit  d'ilDC 

gicoueite.  dpnjç  les  côtés  fbm  cour- 
bes y  6c  cqi  eft  fendue  par  le  un* 
lieu  y  d^  (otXQ  qu'elle  fe  (ei;a^nieen 
dpubl^  pointe. 
I Girouette  flamande  ,  fe  4i(  d'une 
gifpupttç  échancrép  par  dpda|i$.en 
ipanière  de  corneKe»  qui  eft  or- 
4ipairement,  rouge  ^  bi^^PciiQ  ou 
bleue. 

Figjoréra^t  »  en  parlant  de  quel- 

Î[tt'ufi  qui  change  a  toutç  heure- de  . 
pntim^nt  »  on  dit  qup  ceji  unegi" 
rouetu ,  qft'/V  tourna  à  tQm  vent  cQm" 
me  une  girouette. 
ÇISANT ,  ANTE  ;  adj^^if.  Cou- 
ché. Il  ne  fp  dit  guère  qp*en  certe 
•    phrafe  ,  g\f<ir\t  dansfon,  Ut  malade. 
ÇISBQRÎ^  f  npoi  propre:  d*CMi  bourg 
d'At^lerefre  >    àv^.  h  Prpvince 
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GISBORGUGH;  nèin  prciptfe  d^ln 
bourg  d'Angleterre  ,  dans  k  Pi?o- 
vince  dTorcfc,  vers  le  nord. 

GISCAtA  I  nom  prdpte  d'ntiB  an- 
cienne  ville  de  là  Pàleftïne ,  dans 
la  Galifée.  ^On  n'en  dontfaît  pas  la 
pofition. 

«SEMENT  î  fubtomif  hiafcuKn ,  & 
rerme  de  Marine.  Il  fe  ait  de  la  fi- 
taation  des  côtes  de  la  mer.  Un  Bon 
pîlott  doic  être  injtruit  du  gîfcment 
àc  la  côte  ùà  iîfcpfopafc  d* aborder. 

dSEUX }  nom  prc^j^re  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  à  cinq  lieues , 
nord-eft ,  de  Saunlut.  Ceft  le  fiége 
d'une  Châtellenie. 

GISORS  j    nom  propre  d'uh'è  ville 

•  rfe  Framce ,  c^pîeàlé  dtf  Vérin  Nbr- 
tùMà  •  ftfr  TEptei  ^  <ïttatotze  lieuds, 
^-fud-ouéft,  de  Ràtreri,  it  feize 
lieues  ,  ribrd-biiéft  i  dé  Par ii  ,  fo^s 
le  i^«  degfé  yi6  ifttfuitei  de  lon- 
gitude ,  Se  fe  49«  i  1 6  minutes  de 
btitode*  Ceft  le  fiiége  d'un  Bail 
liage ,  d'une  Éledion ,  d'uti  Grenier 
à  Siè\ ,  d'une  Maîtrife  At%  Eaux  & 
FçfètS ,  &c.  Il  y  a'  trois  Couvens 
de  Religieux  S:  qiiàtfé  dé  Religiéu- 
Tes  :  fol!  rerricoïré  abonde  en  blé  & 
en  fruits. 

GlSTAM  ,  nom  prôpt'e  d*un  bourg 
d*Pfpàfgné ,  difttf  l'Arragon  ,  (îir  les 
froiitièt'és  de  rAèmhgriac. 

GlT  î  troifièWé  perTofthe  du  préfént 
de  l'indicatif  dû  viéiii'  vèrbé  néu  • 
tïe  géjîr  qtti  figni^it^  autrefois  être 
cbtiché.  On  dit  eticoté  nous  gijffbns^ 
itik^nt ,  tl0oît. 

Gi  GIT ,  eft  là  formulé  ôtdtrialrS  par 
iâ^aelle  on  cortiniéhcé  les  épita- 
phés. 

GÎT  »  figtlîfie  atiffl  figurément  &  fa- 
niilièremenc  confifté.  La  difficulté 
^t  dàtis  cette  pièce. 

On  dît  proverbialement  &  figu- 
téttîtfk^  ce  nefi  pas  là  que  gie  le 
lièvre  ;  pour  dite  ,  et  tf  eft  pas  U  le 


pblût  îihffertkiit  dé  fâffihre  ,  ce 
n'eft  piàS  là  du'eft  là  diftcùtté. 
Ce  lifbftoiyihbééft  l<iïig. 

.GÎTE^  fiibftàiitif  dîàfcuÙn.  Le  lîeu 
où  l'ori  déibéùre ,  où  4  on  coudie 
ordinairement.  //  ejl  fans  gùe  àe- 
puis  huit  jours.    . 

GÎTB ,  fe  dit  orcïînairement  du  Ifeu 
où  coucKent  les  voyageurs. 

DR<^it  de  gîte,  l'eu  "dit  d'Un  ancien 
droit  que  lés  Rois,  de  France  le- 
voient  dans  les  villes  ,  bourgs  » 
Éyccbés  &  Abbayes  ,  pôUr  lés  i'n- 
demnifer  des  frais  dû  voyage ,  paf- 
fage  pu  fé)our  qti'iU  faUToient  fur 
les  lieux. 

Quand  les  Rois  de  la  ptemiètç^ 
irace  Se  quelques  uns  dé  la  (bcondç 
voyageaient  ,  ce  qui  leur  arrivôic 
fôuvent  j  ils  logeoient  avec  leût 

^  fuite  pendatit  une  nuit  >4iux  dépens 
des  villes ,  des  bourgs  Se  4^i»viU 
lagés  qui  étoient  fur  leur  route. 
On  leur  fourmlfoit  tout  ce  dopt  ils 
avoient  befoin ,  Se  ils  étoient  mà^ 
gnilSquehiéht  défrayés  j  car  leurs 
notes  ne  matiqûoietit  jamais  d']r 
joindre  au  dé{^art  »  quelque  pté<* 
lent  en  argenterie.  Peii  a  peu-  cet 
étabUifement  devint  un  droit  royal 
qu'on  notntba  droit  de  gîte  ,  Se  per- 
sonne n'eti  fut  exempt.  Jean  le  Coq 
rappone  un  Arrêt  qui  déclare  les 
villes  données  en  douaire  à  la  Rei- 
ne ,  fujettes  au  droit  degke. 

Les  Évcques  Se  les  Abbés  payoîènt 
ce^dràitde  gùi  pour  la  vifîte  de  leur 
£glifé^&  quand'  nos  Rois  iè  dégoû<« 
tèreut  dé  rnehet  uiie  vie  errante  » 
ils  cofi'tîntïèréht  d'eitifeer  leiir  droit 
de  gîte  ,  dés  Évêqhes ,  des  Abbés  Se 
autres  I^télats.  Lôrs  même  que  ces 
èvêques  &  AÊbés  ftlîrent  affranchis 
du  (ervice  militaire  ,  ils  reftèrenè 
foumis  au  droit  dé  gtte.  Louis  VII 
efx  exempta  k  feul©  Eglife  de  Par 
.  X  ij 
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ris,  cn^recoimoiflance  de  1  cduca- 
tioo  qu'elle  lui  avoic  donnée. 

Ce  drQÎtdcgîte  étoit  fixé  â  une 
certaine  fomme  pour  chaque  Évè- 
ché  ou  Abbaye  ,  routes  les  fois  aue 
le  Roivenoit  vilùerrEglife  ou  l'Ab- 
baye du  lieu  ;  par  exemple ,  l'Abbé 
-du  grand  Monaflrère  de  Tours  étoit 
taxé  à  foixante  livres  du  Pays* 

GÎTE ,  fe  dit  plus  particulièrement  du 
*^ieu  où  le  lièvre  repofe ,  où  il  e(l 
en  forme.  Surprendre  un  lièvre  au 
gîte. 

On^dic  proverbialement  de  quel 
qu'un  qui  eft  revenu  mourir  en  fon 
pays  ,•  il  rejfenible  au  lièvre  j  il  vient 
mourir  au  eîte.  - 

GÎTE  ,  fignine  encore  celle  des  deux 

^  meules  d'un  moulin  qui  eft  immo- 

bile.  La  meule  tournante  &  le  gîte* 

GÎTES  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Mi- 
litaire ,  4e  pièces  de  bois  dont  on 
fe^dprt  pour  la  cônftruâion   des 

f»lare$  formes  des -batteries ,  &  fur 
efquelles  on  gofe  les  madriers. 

GÎTE,  fe  dit  en  termes  de  Bouche- 
rie ,  du  bas  de  la  cuifTe  du  bœuf.    * 
La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très- brève. 

GlTÊ  ,  adjeâif  &  participe  paflif. 
Voye^  GÎTER. 

GÎTER  i  verbe  neutre  de4a«première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  populaire 
qui  Hgnifie  demeurer  ,  coucher. 
Nous  ferons  mal  gîtes  dans  cette  Hô- 
tellerie. 

Gl  VET;  nom  propre  d'une  petite  ville 
de  France,  dans  les  pays  bas^dnrifée 

Far  la  Meufe  en  deux  parties  dont 
une  s'appelle  Givêt  Saint-Hilairc , 
&  l'autre  Givet  notre-Dame.  Il  y  a 
^ .  de  bonnes  fortifications  St  de  belles 
cafernes  conftruites  par  le  Maréchal 
de  .Vauban.  Cette  ville  eft  à  dix 
lieues ,  fud-oueft ,  de  Namur. 
GlULA  j    nom  propre  d'une    ville 
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forte  de  la  haute  Hongrie  ,  aux 
frontières  de  la  Tranlylvanie  ,  i 
douze  lieues,  fud-oueft, du  grand. 
Varadin.  Les  Turcs  la  prirent  en 
I $66  j  les  Autrichiens  la  reprirent 
*  en  1 5  9  5  y  &  la  confervèrènt  par  le  . 
traité  deCarlowitz.  ' 

GIULIANA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Ifalie ,  en  Sicile  ,  dans  la 
vallée  de  Mazare ,  environ  à  trente- 
cinq  milles  de  Palerme  ,  au  thidi. 

GlULiA-NOVA  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
pies  ,  dans  l'Abruzze  ultérieure  ^ 
fur  la  côte  du  golfe  de  Vênife  ,  à 
huit  milles  de  Penna.  Elle  a  titre  de 
Duché. 

GlUND  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie,  dans  la  grande  Tartarie^ 
au  Turqueftan  ,  vers  le  Sîhon  qui 
eft  le  Jaxarte  des  anciens.. 

GIVORS  i  nom  propre  d'ub  bourg 
de  France,  dans  le  Lyonnois,  fur 
le  Rhône,  à  deiqc  lieues,  nord-oneft, 
de  Vienne.^ 

GIVRE  ,  fubftantif  mafculin.  Pruimfl 
Efpèce  de  glace  >  de  frîmat  qui 
s'attache  aux  arbres,  aux  buiilons^ 
aux  herbes ,  aux  cheveux ,  &c.  Le 
givre  ne  diffère  pas^efTentiellement 
de  la  gelée  blanche  proprement 
dits  :  ces  deux  congélations  fe  ref- 
femblent  parfaitement ,  fe  forment 
de  la  même  manière ,  Se  dépeiw 
dent  du  même  principe  :  ce  qui , 
dans  l'ufage ,  fert  i  les  diftinguer  , 
c'eft  qile  le  nom  de  Mce  Hanche 
n'eft  guère  donnée  qu'a  la  roTée  du 
m«tin ,  congelée }  au  lieu  que  ce 
qu'on  appelle  givre  doit  fon  origine 
non  à  la  roféedumatin^maisà  toutes 
les  autres  vapeurs  aqueufes  quelles 

f|u'ellcs  foient ,  qui  réunies  fur  la 
urface  de  cerr;&fhs  corps  en  molé- 
cules fenfibles  ,  diftinéîtes  &  fore 
4éliée» ,  y  rencontrent  un  froid  fil^ 
fifant  pour  les  glacer^ 
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Qu'un  grand  brouillard  fait  té* 
pandu  dans  Tair  &  fur  la  furface  de 
la,  terre  »  il  mouillera  con(îdérabl#- 
ment  la  plupart  des  corps  folides 
expofés  à  fonaâion  :  fi  l'onfuppofe 
en  même*cemps  dans  ces  corps  un 
refroididènienr  /ufqu'au  terme  de 
la  congélation  .éc^  au-delà ,  il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  glacer 
4es  particules  d*eau  répandues  fur  la 
furface  de  ces  nlèmes  corps  y  Se  qui 
Y  font  adhérentes*  Ces  premiers 
glaçons  a{(ireront  d'autres  mole- 
cules  aqueufes  qui  perdront  de  mê- 
me leur  liquidité  »  &  ainfi  de  fuite  : 
tous  ces  petits  corps  gelés  confti- 
tuent  le  givre. 

Le  givre  s'attache  aux  arbres  en  ' 
très-grande  quantité  ;  il  j  forme 
fouvent  des  glaçons  pendansqni  fa- 
tiguent beaucoup  les  branches  par 
leur  poids  y  c'eft  que  les  arbres 
attirent  avec  beaucoup  de  force 
ri^mîdité  de  lair  &  des  brouil- 
lards. 

Les  poils  des  animaux  Sont  de 
même  très-fujets  à  s'humeâer  con- 
fidérablement  à  l'air  libre  :  aiofi  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'en  certains 
pays ,  le  givre  s'attache  fréquem- 
ment aux  cheveux  &  au  menton 
des -pay  fans  &  des  voyageurs  »  auï 
chapeaux  j  aux  fourrures  y  aux  crine 
des  chevaux ,  &c.  11  faut  remarquer 
au  fujet  du  givre  qu'on  apperçoit 
fur  les  hommes  &  lur  les  aniqoaux. 

Sue  les  particules  d'eau  auxquelles 
•doit  fon  origine ,  ne  viennent  pas 
toutes  de  l'atmofpbère  :  les  vapeurs 
aqueufes  qu'exhalent  les  animaux 
par  la  refpiration  >  fe  glacent  de  la 
même  manière  dans  de  femblables 
circonftances  ;  Se  ce  qui  le  prouve 
évidemment  >  c'eft  que  le  givre  s'a- 
malTe  autour  de  la  bouche  &  des 
narinets  en  plus  grande  quantité. 
On  doit  rapporter  au  ^ivr^  cette 
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efpèce  de  neige  qui  s'attache  aux 
murailles,  après  de  longues  &  for- 
tes gelées  :  la  rai  fon  de  cet  effet  e(t 
que  les  corps  folides  s'échaufFenc 
moins  promptement  que  l'air^.  Se 
Se  que  les  murailles  confervent  en- 
core quelque  temps  après  le  dégel  » 
une  grande  partie  de  la  froideur  qui 
leur  a  été  auparavapt  imprimée.  Si 

'  cette  froideur  va  au  tetme  de  la 
glace  ou  au  -  deU  ,  les  particules 
d'eau  dont  l'air  eft  chargé ,  venant 
à  s'attacher  aux  murailles,  Se  s'y  ac- 
cumulant y  y  forment  une  croûte  da 
glace  rare ,  fpongieufe  y  Se  dont  les 
parties  font  preique  disjointes. 

Ce  feroit  une  erreur  d§  croire 
que  cette  efpèce  de  neige  vînt  de. 
l'humidité  qui  fort  du  mur  :  com- 
ment en  fortiroit-elle ,  puifqu'il  efl: 
plus  froid  ou  aufli  froid  que  la 
glace ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
midité au  -  dedans ,' n'y  peut  être 
que  congelé  ? 

Les  réfeaux  de  glace  qu'on  otf' 
ferve  quelquefois  aux  vitres  des 
feftitres  ,  font  encore  une  efpèce 
particulière  de  givre.  Pendant  la  ge^ 
lée  ,  l'air  de  la  chambre  eft  chami 
ou  tempéré ,  la  vitre  eft  froide  par 
rimpreuion  de  la  gelée  extérieure  ^ 
&  la  vapeur  qui  s'y  attache  du  côté 
de  la  chambre ,  s'y  congèle  fubite* 
ment.  Pendant  «le  dégel  ^  fi  fait  de 
la  chambre  eft  encore  très-froid  ^ 
Se  que  i'adoucidement  vienne  de 
l'air  extérieur ,  ce  fera  Thumidité 

jiu  dehcffis  qui  s'attachera  aux  car- 
reaux &  qui  s'y  gèlera. 

On  peut  en  tout  temps  faire  naN* 
txt.  du  givre  artificiel  fembtable  à' 
celui  qui  fe  forme  naturellement* 
On  mêle  pour  cet  effet ,  de  la  glace 
pitée  ou  de  la  neige  avec  du  fel 
dans  un  vaiffeaa  de  verre  mince 
bien  effuyé  en-dehors  >  Se  que  l'on 

é  tient  environ  aIIquar^d'lleliredatls 
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un  lidtt  frais  :  ce  mélange  produit 
un  refroididiemenc  configurable  >  & 
on  vote  bîeaiiôt  roua  les  dehors  <la 
vaifleaii  fe  couvrir  peu  i  feu  d'une 
ef[^ce  dtt  frimac  on  de  neige  ^ui 
«e  diSète  point  du  gi^n  00  de  la 
gelée  blancne  ordinaire. 

GIVRE  i  fobftantif  féminiii  »  &  ter- 
me de  l'Art  Héraldi<]ud ,  qpii  (tgni- 
fie  un  ferpenf.  La  givre  de  Milan  >ell 
un  ferpem  qui  tienc  dans  (a  gueule 
un  entant  ^nc  on  voit  les  bras  ôi  la 
t&te» 

GIVRÉ  y  É£  ;  ^tÙi(,Sc  t^rmede 
l'Art  Héraldique.  Ou  appelle  cr4>ix 
givrét  j  ceile  qui  eft  terminée  en 
tète  4fi  ferpent. 

GIVRY  ;  nom  d'une  petite  ville  de 
•de  France  >  en  Champagne  ,  dans 
rÈleâioa  de  Reims. 

II  y  a  un  bourg  de  même  nom 
en  Bourgogne  .  à  une  lieue  6c  de- 

•  mie>  oueft-fud-oueft  ,  deChalons. 
On  y  recueille  d*exfellent  vin. 

OIUSTANDIL}  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Macédoine ,  près  dtt  lac 
d'Ochrida  ^  à  vingt-  miit  lieues  y 
*fud  eft ,  de  Durazzo.  C'eft  la  patrie 
de  l'Empereur  Juftinien« 

GIZERA  \  nom  propre  d'une  rivière 
de  Bohème  j  dms  le  Cerde^  de 
BafnezeL  Elle  a  fa  foucce  fur  les 
frontières  de  la  Siléfie ,  de  foti  em- 
bouchure dans  l'Elbe ,  vis^i^is  de 
Baraodeiin 

61ZHMA  ;  nom  propre^  Ceft  ièlon 
Ptolémée ,  une  ancienn^ville  d<la 
Méfopotamie. 

CL  ACE;  fobftannf  féminin.  Chcics. 
C'eft  en  ^néral^on  corps  folide  for- 
mé natcurellement  où  artificielle- 
•  ment  d'une  fubftance  fluide ,  qMlle 

3u'elle  foit  »  refroidie  â  «1  certain 
egré}  maie  dan»  rofaee  ordinaire 
en  entend  paft-  ce-  wnov  de  Teau  oon* 
gelée  9c  divcie  pM  le^  firoîd..        • 


Lérfqeè  Téau  ne  cofMient  pas 
une  qi^rmté  fiiêi&tire  de  cette  tfaa- 
tière  ^  t>n  aMelle  fiujtc^in  eft 
la  caufe  générale  de  là  Suidité  des 
iocps^  fès  psrtiès  (é  touchant  de 
trcip  près  ,  perdéW  letfr  rtïôbitité 
refpeâi^^e ,  l'attachent  les  unes  aux 
Mçrês,^  forment  ce  c5rps  fofide  & 
itanCparent  que  nous  appelons  ^/«r^ 
€^:  iok  glace  par  cemequent  eft 
pïw  ftotde  que  Teau ,  &  Ton  froid 
augmente  de  plus  en  plus  fi  elle 
(TcMicinuiBf  dé  perdre  ^etre  inatière 
défi  frop  rare  ou  troj^  peu  aétive 
peiilr  k  rendre  liquide. 

Loffqaô  de  l'eau  qu*on  a  mife 
dans  un  verre ,  s'y  gèle  lentement 
en  hiver  y  la  gtate  cothrtieâce  i  fe 
fo)rto\er  tout  autour  de  la  circonfé- 
rence interne  éece  verre ,  d'oùf  par- 
ient enfuite  coi^fmie  des  filets  qui 
vont  aboutir  vers  le  tnilieu  »  en  for« 
mant  avee  les  parois  du  verre  di- 
vers angles  y   qai  font    tardent 
droits  ou  de  60  degrés.  Après  ces 
premiers  filets  y  il  s'en  forme  de 
nouv^^ux  qui  s'étendeht  d'une  tiia- 
hière  fer^  ii?régulière^  &*fe  ren- 
dent en  bas^,  en  fuivanf  toutes  for- 
tes de  roQtes  :  leur  diamètre  n'aug- 
nuenve'que^trè^entementy  fans  que 
'  l'on*  paille  prefqué  encore  s*apper- 
çevoir  qù'iW  ayént  quelque  épaif- 
feur^  de  forte  qu'ils  paToiflTèntatbrs 
comme  des  membranes  minces  & 
dé^et  qui  fe  difpèrfent  confufé- 
rneor  à  iravets  l'eav^  Pluffîeurs  de 
c0s>  mfe«nt)ranes^  ou   petlidules    fe 
féanifTerit  les  unesfayec  les  autres, 
&formeiilten  meîne-tem^  toutes 
fdr(^rd^«nglès:il  s'^  troui^e  d'au- 
tres qot  en  fe  gelant  ,  fe  placent  les 
unes  for  len  auttes^;  quelques-unes 
d'entre  dles*  formertt  comme   di- 
verfes  omche^  ,  Ôc  renférnwnr  de 
cette  manière  au  milieu  ^'elles 
UtJU'dîlî'eft^eiieofl^dwée^  &  qui 
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(roa(9  Aiporie^re  d^  h  gUçAt  La 

ÇîmiW  qiM  oni  p^lPiV  4/9  fif^  gf:a- 

MaÂ$  s'il  g^Ie  tCHiji  4  qqi^  &  anec 
fcwfcp ,  coiTî«ie  il  ^vm  iQrjCwf:  le 
&qid  «ft  fort  %prtt ,  il  fe  îQJime 
alQr^  fur  U  %ff^e  <W  lfw»l  W^e 

parois  4ti»  vecrfi,,  v^  ^uiic^v^js,  le 

miUeja^  çc^t  p9^  iVlr  cew  Cur- 

face    daiis.  hm   ikiwioa  tiorixqn- 

•   vA^  »  Qtt  voit  Bgif r^  bi«««èr*  après 

^c^ai  aiu(Qur  dR  ^w^  dn  C^mhiwks 

Vembraniays  qu^  ^miJUkm  mnAe 

milita  d9  r^4U(^^  p^roijSWt  ibus 

l$i  fornif^  de   t^îa«^le^  ^    doM  les 

angles  bs  plu$  aim^s  £^  porunt  y«rs 

le  milveiii  il.  ils  i^m^  auffî  actaagés 

4'un^  maoièfd  fore  ist^ïhfVQ ,  & 

r^piéTear^wi  ccpm/^  d<^  cpacbcis  > 

ftv9#  ie%i§lkikilS(fo(mMt  UctQÛte 

de  1^  gUcew 

Juiqiiea-U  h  gUce  n*^  que  t»>ois 
Ugtiet  d'épaUfeur  >  4iiat>e  craafpa- 
fenie  Sa  hoipogène,  A  mcfur^  que 
h  croate?  s  épatfSt  da^aouge  dans 
k  faite ,  T^ic  j&i  les  fluided  étafti- 
qptA  Torr^K  de  cous  !<$>  eadcoits 
0U  ils  (k  lenoteni;  caches  :  ili  for- 
misni  d'abord  de  pentes  buUes  fé- 
pti-é^  les.  liines  des  autres  »  & de^  la 

Î;ro({èur  d'une  tête  d'ëp^ngk*  :  ils 
brment  audi  quelquefois  de  petits 
m  tayauK  oblongf.  Lef  bulles,  grof- 
fiffent  enfuite ,  plu/ieiirs  {brcunif 
ùm  Se  n  en  fom  qu'une  ieule  ^  de 
iorte  quil  s*eQ  trouve  quelques- 
unes  dont  le  diamètre^  eft  d-un  de- 
mi pouce.,  &  mèmedluo  pouce  en- 
tier ;  ce  quiarrive.lorfqu'il  fiiit  un 
froid  violent}  6c.  de  longue  dotée  : 
l^açâ  devient  ator&r  opaque ,  les 
biiUfis  fMoiiSsm  bUncbes,>'&.io- 


pfipi^dff  la  gbce  ^«gmetttie  i  me- 
lîit^  q^e  ces  bulles  giofiii0kni  th^ 
vantage. 

Çet^e  fot^e  Jk  g}ace  nage  &r 
l'e^U  :  lorfqii'ftn  la  pefe  ex«le- 
metHi ,  w  la  t^ouvç  plus  légère  qîie 
l'eau»  &[  elle  eft  toujours  d'auunt' 
pluA  légère  que  fes  bulles  fom  gcan- 
ae>  &  m  plus  grand  n^n^be.  ta  pe- 
iAiH^uc  .de  la  glace  eft.  ordinM:e- 
mwticeUedel'e^u  contmeS  àj. 
I^aglaçequiv.iem  de  l'eaitcomma* 
ne.^mii^doiic  un  plus  grandjvolu- 
me  Qu^upajFavanf  j  comme  il  pan^îc 
par  1%  pe:^teui  fjgéciSqut»  LeaAca- 
désniciensde  Florence  poiKcoafir- 
mer  Cttccf^  vérité  ,  reufipUrem  d'«iu 
t¥ie  fpfcère  d'enr  concave,  qu'ilsifbr- 
mcrei^t:.  Se  mefurèfent  enfuit»:  fa 
plt^  giQtpde  circonférence  avec  un 
oecck  de  métal  i  aprètqMeL'eeiLfe 
fu^  gelée  y  la  fphèf e  devit^  bea&- 
cQià^  plu$  gto&.  Se  ù  gMâa  fi 
fore,  qu*il  n'y  eut  pins  moyen  de 
Ufai(^fpaflei?  parie  cetclede  obé- 
t^J  comcM  tiup^a^^am.  Il  étoit  né- 
e/»(}aife  de  faire  cecre  expérience , 
pouf  déteiitte  leprc  jugéou  IToB  ét^ic 
mtf^is  »  que  If  eau  venatirè^ 
gelei:  >  QCcupoîi{  moine  d^efpace  i 
S/k  qm'auJieu  de  dikoec  fes  vaiiGbuix 
dtkfli  lefquiels;  eMe  étoi€  contenue , 
elle  lefi  faifoit  rentrer  endedans  ^6c 
ks  ceodeÂt^liisr  petits ,.  et  qui  les 
faifoit  cce\Mr.  L'expérience  de  ces 
ActdémicieD6  a  tx)U|>i^faie  dii&pé 
eette  erteur. 

I;a}^ace  fe  dilate  av^  fane  de 
violence  >  qu'eUe  brife  phiiiears 
vailTeaux  de  terre  ^  de  verre ,  de 
pierre ,  de  métal»  ((u'eUe  fait  fen- 
dre Içs  arbres  ,  nscoie  1er  vieux 
ctoDcs  les  plue  épais  y  Se  qu'elle 
rmnpi;  les  branches  ou  qu'elle  les 
rend  &  caffiueies  9  que  le  moindre' 
vene  os  le.ooids  de  U  neige  qui 
tomb&y  1«9  fait  rompre*  Bien  pii|s , 
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lorfque  la  terre  eft  gelée  en  Hol- 
lande elle  fait  lever  les  feuils  des 
portes  de  la  rue  ,  &mènie  des  mai- 
sons entières ,  quand  le  froi^  dure 
l^g-temps   ^  qu*il  e^  fort  âpre. 
M.  fioile  a  remarqué  que  la  glace 
renfermée  dans  un  tuyau  de  cuivre 
qui  avoit  trois  pouces  de  diamètre , 
levcJit*  un  poids  de  74  livres^  M. 
Huyghens  a  obfervé  que  Teau  ren- 
fermée dans  le  calibre  d*un  mouf- 
auet,&  venant  en  fuite  à  fe  geler, fai- 
ioit  crever  ce  calibre  avec  beaucoup 
de  violence,  ^ais  quelle  eft  cettç 
violence  avec  l^uelle  agit  la  g^ice  ? 
Les  Académiciens  de  Florence  ont 
entrepris  de  le  fupputer  i»  &  de  le 
faire  voir  d'une  manière  exaâe  ^ 
tout-â  fait  Jufte.  Ayant  pris  dans 
cette  vue  une  fphère  de  cuivre  fort 
épaiflfe  »  dont  la  concavité  avoitnin 
*pouce  de  diamètre ,  ils  l^emplirent 
d*eau  j   la  fermèrent  ;  &  lorfque 
l'eau  fut  gelée  »  elle  n'eut  4)as  aflez 
de  force  pour  pouvoir  rompre  cette 
fphère.Ilsordonij^rencenfuite  qu'on 
|a  façonnât  de  nouveau  au  tour, 
pour  diminuer  également  de  tû\^s 
Cotés  fon  épaifTear;  &  ayant  fait 
geler  r#au  dont  ils  l'avoient  encore 
remplie  ^  on  ne  cefla  de  tourner 
cette  fphère  jufqu  a  ce  que  la  glace 
eût  la  force  de  la  faire  crever.  M. 
MufTciiiebroek*  ayant  mefuré   l'é- 
paifTeur  du  métal ,  &  fâchant  de 
auelle  force   il  étoit  fuivant  une 
cpaifleur  donnée ,  il  a  trouvé  que  la 
force  d^  cette  fphère  >  dont  le  dia- 
mètre étoit  d'un  -pouce  ,  avoir  été 
de  177*0  liv» 

La  glace  cxpofée  au  grand  air 
lorfqu'il  gèle  ,  exhale  continuel- 
lement beaucoup  de  vapeurs  ,  & 
devient  plus  légère.  Un  cube  de 
*  glace  du  poi^s  de  c^uatre  onces ,  & 
fufpendu  dans  l'air  ,-tandi»  qu'il, 
oejoit  I  devint  plus  léger  de  ouatrç 
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grains  dans  l'efpace  de  14  heures. 
Un  autre  glaçon  haut  de  1 8  pouces  » 
perdit  en  cinq  jours  la  ieizième 
partie  d'un  pouce.  M.  Perrault  a 
trouvé  que  quatre  livres  de  glace 
perdirent  une  livre  entière  de  leur 
poids  en  18  jours.  Cela  nous  ap* 
prend  pourquoi  la  neige  femble  dif- 
paroître  de  defTus  la  terre ,  après 
qu'elle  y  a  féjourné  pendant  quel- 
que temps  :  cette  évaporation  des 
Earties  de  la  glace  ddit  être  attri« 
uée*  aux  rayons  du  foleil ,  qui  dé- 
tachent continuellement  ces  petites 
parties  &  les  diflipent. 

Lorfqu'on  fait  (ortir  de  l'eau  tour 
l'air  qu'elle  contient^  Se  qu'on  Ja 
met  enfuite.dans  le  vide  ou  dans 
une  bouteille  fans  air  &  bien  bou- 
chée ,  expofée  an  grand  air  ,  elle 
gèlera  plutôt,  que  l'eau  où  il  y  a  de 
l'air.  Lovf(\^c  cette  eau  gèle  ,  on 
voit  paroître  le5  mêmes  phénomè- 
nes dont  on  a  parlé  ci-devant  j  8c 
la  glace  qai  s'en  forme  eft  farts  bul-  . 
les.»  honiiogène  >  &  par- tout  la  mê- 
me. Cette  glace  eft  quelquefois  plus 
tranfparente  que  la  glace  commu- 
ne *y  mais  elle  paroit  quelquefois 
beaucoup  moins  «ranfparenre  :  elle 
çft  auifi  beaucouD  plus  légère  que 
l'eau  fut  laquelle  elle  flotre  ,  & 
elle  fe  rareté  avec  4>eaucotip  de  vio- 
lence y  brifanr  les  bouteilles  de 
verre  ,  qu'elle  met  en  pièces  de  la 
même  manière  que  fait  la  glace 
commune. 

Si  on  met  un  verre*  plein  d'eai» 
dans  de  la  neige  ou  dans  de  la  glace 
pilée ,  &  qu'on  fliêle  avec  la  nçige 
ou  avec  la  glacei  certains  fels  ré- 
duits eil  poudre  ,  tels  que  du  fel 
m^rin ,  du  fel  gemme^,  du  (e\  de 
fonraine  %  da  fel  ammoniac,  àe 
l'alun ,  du  vitriol  ou  borax  -,  ou  de 
l'efprir  de  vin  ,  de  l'efpric  de  fel 
nuriQ^  de  l'efpric  de  nitre>  de  l'eaa 
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régale  ,  &c.  l'eau  fe  gèlera  dans  le 
verre  au(Ccôt  que  la  neige  ou  la 
glace  fe  fondra.  On  produit  en- 
core un  froid  très- piquant  en  ver- 
fant  de   lefprit  de  nitre  fur  de  la 

{;lace  pilée  :  ce  froid  eft  tel  que  la 
iqueur  du  thermomètre  defcend  de 
40  deerés  au-deifous  de  o  ,  félon 
réchelle  de  Fahrenheu.  On  peut 
aufli  faire  de  la  glace  avec  de  l'eau 
de  neige  xronfervee  dans  une  cave  , 
&  qui  s'^  fondue  d'elle-même  j  & 

3uand  cette  eau  auroit  près  de  50 
eerés  de  chaleur  ^  elle  deviendra 
fumfamment  froide,  lorfqu'on  y 
jettera  du  fel  ammoniac  »  pour  con- 
vertir fur  le  champ  en  glace  une  au- 
tre roade  d*eau  comprife  dans  un 
vafe  placé  au  milieu  de  cette  eau 
de  neige. 

Quand  tes  rivières  ou  les  étangs 
fe  gèlent  ^  la  glace  commence  tou- 
•jours  par  la  fuperficie  de  l'eau  > 
quoiquen^Iife  un  Auteur  célèbre^ 
qui  a  été  trom[5é  ,  fans  doute  »  par 
le  témoignage  unanime  des  bate- 
liers »  des  meuniers,  &  générale- 
ment de  tous  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent  fur  les  eaux  courantes.  Ces 
fortes  de  gens  foutiennent  opiniâ- 
trement que  la  glace  fe  forme  d'a- 
bord au  fond  de  l'eau ,  £(  qu  elle 
furnage  enftiite.  L'unanimité  d'er- 
reur ,  parmi  des  eens  qui  font  à  por- 
tée de  voir  les  mêmes  chofes,  a  fait 
foupçonner  à  M.  l'Abbé  Nollet,  que 
quelque  fait  mal  interprété  y  don- 
noitoccafîon^  &  véritablement  en 
examinant  la  chofe  de  près ,  il  a  vu 
ce  qui  peut  faire  prendre  le  change 
Â  des  gens  fans  principes  y  &  qui 
s'en  tiennent  aux  premières  appa- 
rences. Quand  une-  rivière  eft  prife 
par  la  gelée  »  fi  l'on  en  coupe  un 
glaçon  à  quelque  ,dift^nce  du  Dord , 
&  qu'on  l'enlève  ,  un  inftant  après 
on  voit  paroître  à  l'embouchure  du 
Tome  XIL 
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trou  tme  maffè  de  glace  imparfaite  > 
comme  fpongieuie  ,  remplie  d^l 
terre  ou  d'autres  falerés ,  &  que  les 
gens  de  rivière  appellent  boudin  ;  on 
feroit  teflté  de  croire  qu'elle  ^'élève 
du  fond ,  (1  l'on  ne  fa  voit  pas  que  le 
froid  qui  fait  glacer,  vient  de  l'at- 
mofphère ,  &  que  cette  caufe  ne 

Feue  avoir  fon  effet  au  fond  de 
eau ,  fans  avoir  fait  geler  aupara- 
vant toute  celle  qui  eft  au-deflus. 
Mais  quand  même  on  ignoreroit  ce 
principe ,  il  fuffit  de  fonder  le 
fond,  où  l'on'ne  ttouve.jamais  de 
glace ,  &  où  la  terre  eft  le  plus  fou- 
vent  d'une  autre  couleur  que  celle 
dont  le  bouzin  eft  rempli  :  d  ail- 
leurs cette  faleté  qui  en  impofe» 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  glaçons 
qui  ont  cinq  à  (ix  pouces  d'é-» 
paiffeur  ,  comme  elle  devroir  y 
être  cependant  ^  s'ils  venoient  du 
fond. 

Pour  favoir  la  vraie  origine  de 
cette  fo/te  de  glace ,  il  faut  obfer-* 
ver  que  la  gelée  fait  prendre  les 
eaux  courantes  tout  autrement  que 
celles  qu'on  nomme  dormahtcs  ; 
&  que  fa  dace  des  unes  diffère 
beaucoup  de  celle  dés  autres  par  fa 
dureté  ,  fa  couleur ,  fa  tranfparen- 
ce  :  quand  le  froid  agit  fur  une  eau 
tranquille,  il  fe  communique  uni- 
formément d'une  couche  à  l'autre  ; 
les  parties  fe  lient  également,  & 
l'air  qui  s'en  échappe,  gagnant  tou- 
jours le  detfous  ,  en  interrompt 
moins,  la  continuité  :  ainli  cette 
glace  eft  communément  la  plus  du- 
re ,  la  plus  unie ,  la  plus  claire ,  & 
d'une  couleur  plus  femblable  à  celle 
de  l'eau.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
glaçons  qu'on  voit  flotter  fur  les  ri- 
vière^ lorfqu  etles  charrient  :  ils 
font  plus  opaques  ,  d'une  jcouleur 
blancnâtre  :  ils  ont  moins  de  con- 
fiftance ,  le  deflôus  &  les  bords  font 
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charges  4*une  cpaifTeur  affez  con- 
fidérable  4^  bouzin« 

C'ell  une  erreur  de  croire  que 
ces  glaçons  âocrans  foiinc  détachés 
des  bords ,  ou  pat  la  chaleur  du  fo- 
leil  f  ou  par  les  foins  de  quelques 
meuniers  qui  rompent  en  certains 
endroits  la  glace  qui  les  incommo- 
de ;  car  la  rivière  charrie  la  nuit 
comme  le  jour  ,  &  la  grande  quan- 
tité de  glaçons  dont  eue  eft  conti- 
nuellement couverte,  ne  peut  point 
être  regardée  comme  louvragecf'un 

.  .petit  nombre  de  particuliers  :  mais 
voici  ce  qui  arrive. 

Quand  la  gelée  eft  affez  forte , 
non -feulement  l'eau  fe  glace  aux 
bords  Se  dans  les  anfes  où  elle  n'eft 
point  agitée  par  le  courant ,  mais 
aufld  dans  les  endroits  où  fes  parties 
n  ont  aucune  vîtefle  refpeûive  , 
c'eft-à-dire,  où  elles  n'ont  qu'un 
mouvement  commun  qui  ne  les 
déplace  point  les  unes  à  Tégard 
des  autres  :  ce  font  cts  endroits 
qu'on  nomme  miroirs ,  qu^on  voit 
communément  aux  grandes  riviè- 
res où  l'eau  femble  être  dorman- 
te ,  narcequ'on  n'y  apperçoit  point 
de  nots.  Lors  donc  que  la  fuperfî- 
cie  d'un '.de  ces  miroirs  eft  prife,  il 
en  réfulte  un  glaçon  ifolé  ,  qui 
fuivant  le  courant ,  donne  lieu  à 
un  autre  de  fe  former  après  lui 
dans  la  même  place.  Mais  com- 
-me  ces  glaçons  font  d'abord  très- 
minces  ,  il  n'y  en  a  cju'une  partie 
qui  fe  confervent  entiers',  ou  dont 
les  fragmens  reftent  d'une  certaine 
grandeur  :  les  autres  font  brifés  & 
comme  broyés  par  mille  accidcnsj 
deforte  que  la  rivière  eft  couverte 
en  panie  de  grapds  glaçons  qu  elle 
charrie  gravement  j  en  partie  de  ces 
petifs  fragmens ,  quî  flottent  au  gré 
de  leau ,  que  le  moindre  obftacle 
arrête  >  ou  <^ui  font  f  oufli^  fous  la 
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glace  qui  tient  au  rivage':  de-U  il 
arrive  deux  chofes. 

Premièrement,  comme  les  grands 
morteaux  de  glace  confervent 
plus  de  vîtelfe  que  les  petits ,  ceux- 
ci  continuellement  expofés  à  la  ren- 
contre des  premiers ,  s'amaflTent  à 
leurs  bords,  &  y  forment  comme 
une  croûte  qui  s'élève  au-deffus  du 
plan  \  ou  bien  paflfant  defTous ,  & 
s'y  arrêtant  par  le  frottement ,  ils 
y  font  fixés  par  la  gelée,  &  ils  aug- 
mentent répaiiïeur  du  grand  gla- 
çon. De-là  vient  que  ces  glaces  flot- 
tantes font  d'une  couleur  blanchâtre 
&  opaque ,  &  qu'elles  font  moins 
dures  que  celles  des  eaux  dorman- 
tes,  parcequ'elles  font  faites  pour  la- 
plus  grancle  partie  ,  de  toutes  ces 
pièces  mal  jointes,  &  qui  renfer- 
ment entre  -elles  ,  ou  beaucoup 
d'air ,  ou  d'autres  matières  qui  s'y 
font  mêlées  pendant  qu'elles  Acft- 
toient.  ^ 

Secondement,  quand  ce5  petits 
fragmens  font  chaués  fous  la  glace 
qui  tient  au  rivage  ,  ils  ne  s'atta- 
chent en(emble  que  fort  imparfai- 
tement, parce*que  te  degré  de  froid 
qui  y  régne ,  eft  a  peine  capable  de 
geler.  De-là  vient  ce  bouzin  dont 
on  vient  de  parler ,  qui  n'cft  qu'une 
glace  fpongieufe ,  qui  a  peu  de  con- 
îiftance,  &  qu'on  trouve  toujours 
fale  ,  parcequ'en  obéifTant  au  fil  de 
l'eau  lous  la  grande  glace ,  elle  a 
fouvent  touché  le  fond  ,  &  $*eft 
chargée  de  fable ,  d'herbes  ,  &  gé^ 
néraleraent  de  tout  ce  qui  a  pu  s'y 
attacher. 

Pour  revenir  au  premier  fait ,  fî 
l'on  *enlève  donc  un  morceau  de  la 
grande  glace 'fous  laquelle  eft  le 
Douzin  ,  celui-ci  ne  manque  pas  de 
$'en  détacher  par  fon  propre  poids  } 
fa  chute  .le  porte  un  peu  avanc 
daQs  t'eau  y  Se  un  ioftant  après  ^ 
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lor^u'il  remonte  à  la  fucface  »  il 
femble  qu'il  vient  du  fondj  & 
ceux  qui  ne  portent  point  leurs  ré- 
flexions âu-deli  de  cette  première 
appa»nce  ,  s'imaginent  qu'il  y  eft 
formé. 

Le  milieu  d'une  grande  rivière , 
ce  qu'on  appelle  ic  fil  de  Ve(^u  où  il 
y  a  toujours  des  flots  ,  ne  fe  glace  ^ 
point  par  lui-même,  parceque  fon 
mouvement  étant  irrégulier ,  Se  fe 
faifant  comme  par  fauts ,  les  parties 

Î|ai  doivent  s'unir  &  s'attacher  ,  ne 
ont  jamais  deux  inftans  de  fuite  à 
côté  les  unes  des  autres ,  &  la  gelée 
n'a  point  le  temps  de  les  fixer.  Une 
grande  rivière  ne  fe  prend  donc  en- 
tièrement que  quand  les  arches  d'un 
pont  ou  quelque  autre  obftacle  ar- 
rête les  glaçons  qu'elle  ^charrie ,  & 
leur  dpnne  occanon  de  fe  joihdre , 
&  de  fe  fouder  ,  pour  ainfi  dire 
Tun  à  l'autre.  Ceft  pour  cela  que 
la  glace  d-unç  rivière  entièrement 
priîe  n'eft  point  unie  comme  celle 
d'un  étang,  &  qu'on  y  voit  com- 
munément des  pile^We  glaçons 
amoncelés  les  uns  fur  les  autres. 

Ces  fortes  d'engorgemens  n'arri- 
vent point  I  quand  les  glaçons  flot- 
tans  lont  moiiis  nombreux  ,  parce- 
qu'iUont  le  temps  de  s'écouler,  ce 
qui  entrerient  libres  les  partages  les 
plus  étroits  ;  &  les  rivières  n'en 
charrient  jamais  moins  que  pen- 
dant les  gelées  qui  tiennent  des 
deux  extrêmes;  c'eft-i-dire ,  quand 
il  gèle  foiblement ,  ou  bien  quand 
il  hiit  un  froid  exceflîf.  Oa  conçoit 
de  refte  pourquoi  l'on  voit  flotter 
moins  de  glaçons  lorfqiTil  gèle  peu  ; 
mais  que  le  froid  le  plus  âpre  puifle 
avoir  le  même  effet  »  c'eft  un  para- 
doxe qu'il  faut  expliquer. 

Les  plaçons  qui  flottent  quittent 
les  miroirs  eu  ils  ont  été  formés , 
&  font  emportés  par  le  courant  » 
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parceçjue  ces  glaces  font  fcpatées 
du  rivage  ou  dès  glaces  qui  les 
bordent ,  par  des  filets  d'eau  donc 
le  mouvement  un  peu  moins  régu- 
lier ne  donne  point  prife  au  même 
degré  de  froid  j  niais  cette  raifoa 
ne  fubfifte  plus;  dés  qu'ilgèle  alTez 
fort  pour  faire  glacer,  non-feule- 
ment le  miroir ,  mais  auflT  le  filet 
d'eau  qui  le  fépare  du  rivage  j  car 
alors  lun  &  l'autre  ne  font  qu'une  . 
même  glace  qui  demeure  fixe.  Ainfî 
quand  le  froid  vient  à  augmenter 
jufqu'à  un  certain  degré  ,  au  lieu 
de  multiplier  les  glaçons  flottans , 
il  en  diminue  le  nombre  ^  parce- 
qu'il  arrête  beaucoup  de  ceux  qui 
auroient  flocté  par  un  moinare 
froid. 

.  Un  petit  vent  fec  eft  toujours  le 
plus  favorabl^  la  formation  de  la 
glace ,'  &  la  mireré  en  eft  quelque- 
fois il  grande,  qu'elle  furparte  celle 
du  marbre.  Il  paroît  que  ia*elace  eft 
d'autant  plus  forre  pour  réfiifter  à  fa 
rupture  ou  à  fon  aplatiflement  » 
qu'elle  eft  plus  compafte  &  plus 
dégagée  d'air  ,  ou  qu  elle  a  été  for- 
mée par  un  plus  grand  froid  &  dans 
des  pays  plus  froids.  Les  glaces  du 
Nord  font  fouvent  fi  dures  ,  qu'il 
eft  très-difficile  de  les  rompre  avec 
un  marreau  :  voici  une  preuve  bien 
fingulière  de  la  fermeté  Se  «de  la 
ténacité  de  ces  glaces  feptentrio- 
nales. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de 
1740 ,  on  conftruifit  à  Pétersbourg 
fuivant  les  règles  de  la  plus  élé- 
gante architedure  ,  un  palais  de 
glace  de  s  2»  pieds  &  demi  dejon- 
gueur ,  fur  i(j  &  demi  de  largeur , 
&  10  de  hauteur,  fans  que  le  poids 
des  parties  fupérieures&du  comble 
qui  étoit  aufli  de  glace ,  parût  en* 
dommager  le  piçd  de  l'édifice  :  la 
rivière  voifîne  >  où  la  glace  avoit 
YÎj 
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deux  à  trois  pieds  d'épaifléur  ,  en 
avoic  fourni   les  matéraux.    Pour 
augmenter  la  merveille ,   on  pla^a 
au-devant  du  palais  fix  canons  de 
glace  avec  leurs  affûts  de  la  même 
matière ,  &  dtpx.  mortiers  à  bom- 
bes dans  les  mêmes  proportions  que 
ceux  de  fonte.  Ces  pièces  de  canon 
étoient  du  calibre  de  celles  qui  por- 
tent ordinairement  trois  livres  de 
poudre  :  on  ne  leur  en  donna  ce- 
pendant  qu'un  quarteron  :  on  les 
cira  y  &  le  boulet  d'une  de  ces  piè- 
ces perça  à  foixante  pas  une  plan- 
che de  deux  pouces  d'épaifTeur.  Le 
canon  dont.répai(reur  étoit  au  plus 
de  quatre  pouces  ,   n  éclata  point 
par  une  fi  rorte  exploîion.  Ce  fait 
peut  rendre  croyable  ce  que  rap- 
porte Olaiis-Magnus  des  forcifica- 
tions  de  glace,  dJlh  il  alTure  que  les 
nations  (eptentrionales  favent  faire 
ufage^dans  le  befoin.  Un  Phyficien 
■  lit  en  176  i   en  Angleterre,  où  le 
froid  fut  aflfez  confidérable  ,   une 
autre  expérience  fort  curieufe  ^  il 
prit  un  morceau  de  glace  circulaire 
de  deux  pieds  neuf  pouces  de  dia- 
mètre &  de  cinq  pouces  d'épaif- 
feur   y  il  en  forma    une    lentille 
qu'il  expofa  au  foleil  &  enflamma 
à  fept  pieds  de  diftance  de  la  pou- 
dre à  canon ,  du  papier ,  du  linge 
&*autres  matières  conabuftibles. 

Les  huiles  grafles,  furtout  l'huile 
d'olive  ,  gèlent  à  un  degré  de  froid 
très-médiocre  ,  &  fort  inférieur  à 
celui  qui  eft  requis  pour  la  congé- 
lagion  de  l'eau. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  au  con- 
traire ,  relies  que  le  vin ,  leau-de- 
vie  ,  l'efprit-de-vin  ,  &c.  fe  gèlent 
très-difficilement  j  non  -  feulement 
leur  fluidité  rcfîfte  à  un  deeré  de 
froid  fupérieur  à  celui  qui  ^it  ge- 
ler Teau  y  mais  lors  même  qu'elles 
fe  glacent^  cen'eft  guère  qu'en  par- 
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tie  au  inoins  dans  nos  climats  :  ce 
qu'elles  ont  d'aqueux  fe  gèle ,  mais 
leur  partie  fpiritueufe  qui  alors  fe 
féparede  la  partie  aqueule,  ne  perd 
rien  de  fa  liquidité  :  elle  fe  f  aflem- 
ble  prefque  toujours  au  centre  da 
vaiueau  ou  de  ja  pièce  de  glace , 
fous   la    forme  fluide  qui  lui  eft 
propre  ,  &  que  le  froid  n'a  pu  al- 
térer, 
*  La  même  chofe  a  lieu  dans  la 
congélation  du  vinaigre  :  elle  eft 
imparTaite  ,  &  l'on  trouve  au  mi- 
lieu de  la  maCTe  gelée ,  ce  que  les 
Chimiftes  appellent  "  yi/iû/gr^    co/2- 
centré. 

L'huile  d'olive  elle-même  qui  fe 
glace  avec  tant  de  facilité,  a  quel- 
ques parties  en  très-petite  quantité» 
qui  réunies  au  centre  du  vailTeau, 
s'y  confervent  liquides  dans  les 
plus  grands  froids. 

Selon  les  obfervations  des  Aca- 
démie ens  qui  ont  fait  le  voyage  du 
cercle  polaire  ,  l'efprit-de-vin  des 
thermomètres  de  M  de  Réaumur 
gèle  à  un  degré  de  froid  ordinaire 
en  Laponie.  Cet  efprit  de-vin  eft 
celui  qu'on  vend  communément 
chez  les  droguifles  :  il  n'efl  pas  ex- 
trêmement redifié,&  l'on  pourroit 
peut-être  penfer  qu'il  ne  fe  gèle 
qu'à  raifon  des  parties  d'eau  qu'il 
contient  en  afTez  grande  quantité  y 
ce  qui  efl  certain ,  c'eft  que  de  l'ef- 
prit-de-vin bien  ^z/itoo/i/îf,  foutient 
lans  fe  geler  un  aufli  grand  degré 
de  froicf,  &  même  des  degjjés  plus 
confîclérables.  Ce  que  l'on  dit  ici 
de  l'alkeol  doit  à  plus  forte  raifon 
être  entendu  de  l'éther  la  plus  vo- 
latile peut  -  être  de  toutes  les  li- 
*    queurs. 

L'efprir  de  nitre  &  la  plupart  des 
efprits  acides,  certaines  nulles  chi- 
miques y  comme  l'huile  de  tcrében- 
thine ,  celle  du  lin  >  &c.  fe  glacent 
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auffi  ttès-difficiiemenc.  Le  mercure 
ne  fe  gèle  point  :  du  moins  nul  de- 
gré de  froid  obfervé  jufquici^  na 
été  fuffifanc  pour  le  congeler. 

On  appelle  aufli  glaces ,  des  li- 
queurs glacées  ou  des  fruits  glacés , 
que  1  on  fert  en  été.  dans  les  col- 
lations. 

Pour  faire  glacer  la  ctème ,  les 
liqueurs  &  les  fruits  ,  on  fe  fert 
pendant  Tété^ans  les  offices  &  chez 
les  limona^^^rs  ,  de  la  glace  qu'on 
a  gardée  dans  des  foutercains  ,  & 
qui  n  a  plus  que  le  degré  de  froid 
néceiïaire  pour  être  dans  cet  état  j 
fi   on   Temployoit  feule  ,  elle  ne 
pourroit  point  faire  geler  l'eau  pu- 
re »  ni  â  plus  forte  raifon  des  matiè- 
res ^railes-,  fpintueufes  &  chargées 
de  lucre,parcequ*en  communiquant 
de  Ton  froid  »  elle  reçoit  une  partie 
de  la  chaleur  du  corps  qu  elle  re- 
froidit; &  l'un  &  l'autre  après  cette 
communication    réciproque  >    de- 
meuient  toujours  moins  froids  que 
de  la  glace  qui  n'eft  point  fondue  j 
on  eft  donc  dans  l'ufage  de  la  re- 
froidir artificiellement ,  en  y  mê- 
lant quelque  *  fel  :  celui  qu'on  em- 
ploie le  plus  communément  eft  le 
lel  qu'on  tire  de  la  mer  ou  des  mi- 
nes y  pour  afTaifonner  les  alimens  : 
on  en  met  environ  une  partie  con- 
tre deux  de  glace  pilée  :  on  mêle 
fromptement  l'un  avec  l'autre ,  & 
on  y  plonge  im  canon  de  fer  blanc 
ou  d'argent  qui  contient  la  liqueur 
qu'on  veut  faire  giacer.  Quand  on 
veut  hâter  cette  congélation  ,   il 
faut  agiter  continuellement  le  vaif- 
feau ,  &  ratifTer  la  glace  à  mefure 
qu'elle»  s'atrache  aux  parois  inté- 
rieures 9  afin  que  les  parties  qui 
funt  vers  le  centre ,  changent  de 

1>Iace  »  &  viennent  à  leur  tour  à 
'endroit  où  .règne  le  plus  grand 
froid.  Ces  mouvemens  proeurent- 
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encore  un  autre  avantage^  ils  em- 
pêchent que  la  liqueur  qui  fe  gèle 
ne  fe  convertifle  en  glaçons  »  &  ils 
ne  lui  laiflènt  prendre  que  la  confif- 
tance  de  neige.  On  a  raifon  dtf 
fouhaiter  que  cela  foit  ainfi  -y  car 
comme  l'eau  qui  fe  gèle  tranquil* 
lement  fe  défaifit  en  partie  des  ma- 
tières étrangères  qu  elle  contient  , 
ces  fortes  de  liqueurs*  en  fe  glaçant 
en  repos  fe  décompoferoient  ,  &c 
leurs  glaçons  fe  trotiveroient  tou- 
jours prefque  infipides.  La  dofe 
du  fel  qu  on  doit  employer  avec 
la  glace  pour  la  refroidir  ,  n'eft 
point  une  chofe  indifférente  j  fi  l'on 
n'en  met  point^Ifez,  la  pénétration 
mutuelle  d'où  dépend  le  refroidit», 
fement ,  n'eft  ni  affez  prompte ,  ni 
aflez  complète  j  fi  on  en  met  trop, 
celui  qui  ne  fe  foad  point ,  eft  un 
corps  étranger  qui  toujours  plus 
chaud  que  la  glace  ,  la  fait  fondre 
par  le  feul  attouchement  des  fur- 
faces ,  &  par  conféquent  fans  la  re- 
froidir. Pour  évirer  ces  deux  incon^ 
véniens ,  on  doit  prendre  pour  règle 
de  mêler  avec  la  glace  â  peu  près 
autant  de  fel  que  l'eau  la  plus  froide 
en  peutdifibudre. 

Les  médecins  fe  font  toujours 
élevés  contre  l'ufage  des  boiflôns 
&  autres  préparations  â  la  glace  ^ 
qu'ils  ont  prefque  tous  regardées 
comme  une  des  caufes  les  plus  com- 
munes d'une  infinité  de  défordres 
dans  l'économie  animale. 

En  effet ,  le  fang  &  la  plupart  de 
UQS  humeurs,  n'étant  dans  un  état 
de  liquidité  que  par  accident  j  c'èft- 
à-dire  par  des  caufes  phyfiques  & 
mécaniques  qui  lui  font  abfolumenc 
étrangères ,  telles  que  la  chaleur 
animale  qui  dépend  principalement 
de  l'adion  des  vaifleaux  qui  les  con- 
tienncfit ,  &  l'agitation  qu'ils  pro- 
curent aux  humeurs  par  cette  mê^ 
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me  adbîon  /  <]ui  tend  continuelle* 
ment  à  défunir  &  à  conferver  dans 
récat  de  défunion  les  molécules  qui 
compofcnt  ces  hucneurs  ,  &  4  s  op- 
*  pofer  à  la  dirpoiicion  qu'elles  ont  à 
le  coaguler ,  &  l'effet  de  Timpref- 
Hon  du  Froid  appliqué  aux  parties 
vivantes  du  corps  animal ,  étant  de 
caufer  une  forte  de  conftriâion  »  de 
reflerrement  dans  les  folides,   & 
une  vraie  condenfation    dans    les 
fluides  ,  ce  qui  peut  aller  jufqu  à 
diminuer  Talion  de  ceux-là  ,  &  la 
fluidité  de  ceux-ci ,  il  s'enfuit  que 
coût  ce  qui  peut  donner  lieu  à  un 
pareil  eftet,  doit  nuire  conddérable- 
ment  à   l'exercice   des  fondions, 
foit  dans  les   parties  qui  en  font 
afFeârées  immédiatement ,  foit  de 
proche  en  proche  dans  celles  qui 
en  font  voifines  par  une  propaga- 
tion indépendante  de  celle  du  froid; 
par  upe  efpèce  de  fpafme  fympa- 
tique  que  l'imprefllon  du  froid  dans 
une  partie  occafionne  dans  d'autres, 
même  des    plus    éloignées.    Aind 
peuvent  fe  former  des  engorgemens 
dans  les  vai  (Féaux  de  tous  les  gen- 
res .qui  y  troublent  le  cours  des  hu- 
meurs y  mais  fuctout  dans  ceux  qui 
peuvent  être  le  fiége  d^s  inflam- 
mations ,  d'où  s'enfuivent  des  étran- 
^lemens  dans  des  portions  du  canal 
inieftinal  qui  interceptent  le  cours 
des  matières  flacueufes  qui  y  font 
contenues»  dont  la  raréfaction  ul- 
térieure caufe  des  diftendons  très- 
douloureufes   aux  tuniques  mem- 
braneufes  qui  les  pnferment  ;  des 
gonflemens   extraordinaires  Se  au- 
tres fymprômes  qui  accompagnent 
les  coliques    venteufes ,  d'où  ré- 
fuirent  auffi  très  fréquemment  des 
embarras  dans  les  fecrétions  ,  de 
icelle  furtout  qui   fe  fait   dans   le 
foie  y  des  fuppreilions  d'évacuations 
^bit4eUç$>  commç  cellç  des  mçnf*'  | 
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trues  ,  des  hémorroïdes  »  des  cours 
de  ventre    critiques  >  &c.  enforte 
qu'il  ne  peut  qu'y  avoir  beaucoup 
à  fe  défier  des  obfervations  qui*pa- 
roifFent  autorifer  l'ufage  des  boif- 
fons  &   des  préparations   alimtn- 
taires    à   la    glace  :   elles    feront 
toujours  fufpeâtes,  lorfquon  aura 
égard  aux  oofervations  trop  com- 
munes des  mauvais  effets  que  Ton 
vient  de  dire   qu'elles   produifent 
très  -  fou vçnt,  en  donnant  naiflànce 
à  différentes  maladies  y  la  plupart 
de  nature  très-dangereufe ,  lurtout 
lorfqu'on  ufe  de  glace  dans  les  cas 
où  l'on  eft  échauffé  extraordinaire- 
ment  par  quelque  exercice  violent , 
ou  par  quelqu'autre  caufe  que  ce 
puifle  être  d'agitation  du   corps, 
mécanique  ou  «phyflque  ;    ce   qui 
forme  un  état  où  Ton  eft  d'autant 
plus  porté  à  ufer  des  ipoyens  oui 
peuvent  procurer   du  rafraîchifie- 
ment,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement ,  que  Vân  s'cxpofe  da- 
vantage à  en  éprouver  de  funeftes 
effets. 

C'eft  contre  les  abus  de  cette  ef- 
pèce que  s'élève  (î  fortement  Hip- 
pocrate ,  lorfquUl  dit  dans  fes  apho- 
rifmes  ,  que  tout  ce  qui  eft  exceffif 
eft  ennemi  de  la  nature  ^  &  qu'il 
eft  très-dangereux  dans  l'économie 
animale  de  procurer  quelque  chan- 
gement fubit,  de  quelque  nature 
qu'iLpuide  être.  Les  plus  grantls 
médecins  ont  enfûite  appuyé  le  ju- 
gement de  leur  chef  d'une  înfîniré 
d'obfervation*  relatives  fpécîale- 
ment  à  ce  dont  il  s'agit  ici.  Il  y  a 
même  des  Auteurs  qui  en  traitant 
des  mauvais  effets  des  boiflfbns  froi- 
des avec  excès  ,  comme  Mes  bains 
froids  employée  imprudemment  , 
rapportent  en  avoir  vu  réfulter 
Kpeme  de$  mprts  fubites. 

Mais  comme  1  ufa^e  de  boir&  à 
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la  glace  eft  devenu  (1  commun  / 
qu*on  ne  doit  pas  s'attendre  qu  au- 
cune raifon  d'intéict  pour  la  fanté 
puiffe  le  combattre  avec  fuccès,  & 
foit  fupérieure  â  l'attrait  du  plaifir 
qu  on  s'en  promet,  il  eft  important  ' 
de  tâcher  au  moins  de  rendre  cet 
ufage  auflî  peu  nuifible  qu'il  eft 
pofljble.  C'en  dans  cette  vue  qu  on 
rappellera  ici  les  cdnfeils  que  donne 
Rivière  à  cet  effet;  favoir,de*ne 
boire  jamais  à  Izelace  dans  un  temps 
où  on  eft  échàutté  par  quelque  agi' 
ta  tien  du  corps  que  ce  foit  j  & 
lorfque  l'on  ufe  habituellement 
d'une  boiflbn  ainfi  préparée  ,  de  ne 
hoith  qu'après  avoir  pris  une  cer- 
taine quantité  d'alimens ,  pour  que 
le  liquide  exceflSvement  troid  qui 
s'y  mêle  ,  fafle  moins  d'impreffion 
fur  les  tuniques  de  Teftomac  y  de 
ne  boite  que  peu  à  la  fois  par  la 
même  raifon ,  &  dç  boire  un  peu 
plus  de  vin  qu'il  l'ordinaire ,  pour 
qîie  fa  qifalité  échauffante  ferve  de 
corrcdit  aux  effets  de  la  glace  ,  qui 
font  furtout  très-pernicieux  aux  en- 
fans  ,  aux  vieillards,  &  à  toutes  les 
perfonnesd'un  tempérament. froid, 
ou  délicat. 

Avec  ces  précautions,  ces  mé- 
nagemens  &  ces  attentions  ,  on 
peut,  éviter  les  mauvais  effets  des 
boiflbns  rafraîchies  par  le  moyen 
de  la  glace  :  on  peut  même  les  ren- 
dre utiles ,  non-feulement  dans  la 
fanré  ,  pendant  les  grandes  cha- 
leurs  ,  mais  encore  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  furtout  dans 
les  climats  bien  chauds.  C'eft  ce 
qu'établit  avec  le  fondement  le  plus 
raifonnable ,  le  célèbre^  Hoffman , 
qui  après  avoir  montré  le  danger 
des  effets  de  la  boiffon  à  la  glace , 
a  fait  une  differtation  particulière  ^ 
pour  relever  les  avantages  de  l'u- 
fage  que  l'on,  peut  en  faite  dans  les 
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cas  convenables  &  avec  modéra- 
tion. 11  rapporte  d'après  Ramaz- 
zini  ,  des  circonftances  qui  prou- 
vent que  cet  ufage  non- feulement 
n'eft  pas  nuifible  ,  mais  qu'il  eft 
même  nécelTaire  en  Efpagne  &  en 
Italie  pendant  les  grandes  chaleurs, 
puifqu'on  obferve  dans  ce  pays-là 

3ue  dans  les  années  où  il  manque 
e  neige  pour  rafraîchir  la  boif- 
fon ,  il  règne  plus  de  maladies  pu- 
trides ,  malignes ,  que  dans  les  au- 
tres temps  ou  la  neige  a  pu  être  ra- 
maffée  en  abondance  ;  ^cnforte  que 
lorfqu'il  n'en  tombe  pas  ,  la  faifon 
qui  fuit  eft  regardée  d'avance  com- 
me devant  être  funeftc  à  la  fanré , 
&  même  à  la  vie  des  hommes.  Ne 
feroit-on  pas  fondé  à  inférer  de-là  3 
que  ce  qu'on  appelle  des  glaces  , 
pourroit  être  encore  plus  utile  dans 
de  femblables  cas ,  que  la  fîmple 
boifïbn  à  la  glace  ;  parcequ'elles 
font  plus  denfes  ,  plus  propres  à 
conferver  leur  qtialité  rafraîchif- 
fante,  à  donner  du  reffort  auxefto- 
macs  relâchés ,  diftendus  par  une 
trop  grande  quantité  d'alimens  ,  & 
à  s'oppofer  à  la  putréfadion  que 
ceux  qui  en  font  fufceptibles,  pour- 
roient  y  contraûer  en  féjoiîrnanc 
long  temps  dans  ce  vifcère. 

On  ptut  ajouter  que  d'après  les 
éloges  que  font  la  plupar  des  an-» 
ciens  médecins,  tels  qu'Hippocrare, 
Gallien ,  Celfe  ♦  de  ruf;:^e  de  la 
boilfon  bien  frojde ,  dans  bien  de» 
maladies  ardentes  ,  bilieufes  ,  des 
praticiens  modernes  ont  employé 
avec  fuccès  la  boiffQn  à  la  fflace 
dans  des  cas  pareils  ;  mais  feule- 
ment lorfque  ces  maladies  por- 
toient  un  caradère  de  relâchemenr, 
d'atonie  dans  les  fibres  en  général  , 
&  particuhèrcment  à  Tégaïd  des 
premières  voies ,  fans  aucune  dif- 
poîfition  au  fpafme  y  à  l'éiétilme  dit 


Digitized  by 


Google 


ijé  GLA 

fenre  nerveux..  Ceft  dans  de  fem- 
lables  circonftances  que  l'on  s'eft 
fouvent  fervi  acilemenc  de  la  boif- 
fon  â  la  glace  ^  pour  guérir  des'dyf- 
fenteries  ,  des  cours  de  venrre  opi- 
niâtres pendant  les  grandes  cha- 
leurs y  que  h  glace  elle-même  em- 
ployée tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement y  a  arrêté  des  hémor- 
ragies rébelles  par  quelques  voies 
Qu'elles  Te  filTent  ;  gu*elle  a  guéri 
es  coliques  bilieufes»  violentes, 
6c  furtout  de  celles  qui  font  caufées 
par  des  vents  j  Se  même  des  emphy- 
sèmes ,  des  tympahières  confirmées. 
On  ditj/errer  des  chevaux  à  gla- 
ce ;  pour  dire ,  leur  mettre  àes  fers 
cramponés ,  pour  empêcher  qu  ib 
oe  ehflènt  fur  la  glace. 

On  ditfigurément  de  quelqu'un» 
a^* il  eft  ferré  à  glace  ;  ^our  dire  , 
qu'il  eft  extrêmement  habile  dans 
la  matière  dont  on  parle  ,  &  très* 
capable  de  s'y  bien  défendre  fi  on 
l'attaque. 

On  dit  au(fî  figurémônt  6c  fami- 
lièrement ,  rompre  la  glace  ;  pour 
direj  hafarder  une  première  dé- 
marche ,  une  tentative  qui  exigé 
de;  la  hardiefTe  ^  de  la  fermeté.  On 
n'ofoit  lui  parler  de  ce  mariage ,  mais 
la  mire  rompit  la  glace. 
GtACE^  fe  dit  aufli  d'un  verre  poli 
qui  par  le  moyen  du  teint ,  fert  dans 
'  les  appart&mens  à  réfléchir  la  lu- 
mière ,  â  repréfenter  fidellement , 
6c  i  multiplier  ies  objets. 

On  fait  efl  France  des  glaces  fouf- 
fiées  à  la  manière  des  Vénitiens,  & 
d^s  glaces  de  grand  volume ,  qu'on 
nomme  autrement  ^Azrtf5  coulées, 

l.es  matières  dont  ont  fait  les 

{places  de  miroirs ,  font  U,  fou  Je  6c 
e  fable. 

Le  fable  fe  trouve  en  France  près 
de  la  petite  ville  de  Creil  »  où  il  fe 
rira  d'upç  çaprière ,  6c  d'où  il  fe 
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rranfporte  dans  des  facs  \  si  Saint- 
Gobin  &  à  Tour -la- Ville,  près  de 
Chef  bourg,  AVégiàïddeïzfoude, 
c'eft  TEfpagne  cjui  la  fouftiit ,  parce- 
qu'on  n*emploi»  que  la  foude  d'A- 
Iicante  dans  ces  deux,  manufaâures 
de  glaces. 

La  France  tiroit  autrefois  fes 
glaces  de  Venife  :  aujourd'hui  elle 
£n  fournit  à  toute  l'Europe  ^  &  au 
lieu  de  glaces  de  40  oU  50  pouces 
de  hauteur  qu'elle  recevoir  autre* 
fois  d'Italie  ^  elle  y  en  envoie  au- 
jourd'hui de  90  &  mênfie  de  100 
pouces  de  hauteur.  C'eft  au  Mi- 
niftre  Colbert  qu'elle  doit  cette- 
branche  de  commerce.- Il 'y  avoit 
beaucoup  d'ouvriers  françois  qui 
travailloient  en  Italie  aux  glaces  de 
Venife,  il  les  rappela'  à  force  d'ar* 
gent  j  &  pour  favorifer  l'crablMTe- 
ment  d'une  manufaâare  de  ce  gen- 
re qui  exigcoit  des  frais  confidé- 
rables ,  il  accorda  en  166$  un  pri- 
vilège e»clu(if  aux  entrepreneurs. 
On  ne  connoiffoit  alor  que  les  glaces 
foufflées:c'étoitdu  moin^  les  feules 
que  l'on  fabriquât  à  Mourra ,  près  de 
Venife  ,  &  enfuite  à  Tour-la- Ville, 
près  Cherbourg,  en  Normandie:  Les 
grandes  glaces  ou  les  glaces  coulées 
ne  furent  imaginées  qu'en  1688. 
La  nouvelle  compagnie  demanda 
pour  fa  fabrique  un  privilège  ex- 
clufif*  On  établit  d'abord  les  at* 
reliers  à  Paris  ;  mais  dans  la  fuite 
on  les  transféra  à  Saint-Gobin  ,  où 
ils  font  encore  préfentement.  Uan^ 
cienne  compagnie  pour  les  glaces 
fouflflées  ne  vit  point  ce  privilège 
fans  jalbufie  :  il  s'éleva  entre  ces 
deux  compagnies  plufieurs  contef- 
tations  fur  Tétenaue  de  leor  pri- 
vilège )  à  caufe  du  vide  qai  fe 
trouvoit  entre  la  grandeur  de  45 
pouces  (  terme  des  plus  grandes  gla- 
ces fouiOées)  6c  celle  de  60  pouces 
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i  laquelle  commençoic  le  privilège 
des  çlices  coulées.  D'ailleurs  ces 
dernières  venant  à  fe  calTèr ,  for- 
moieqc  des  glaces  de  petites  dlmen- 
fions  dont  les  propricraires  vou- 
loient  profiter.  Ces  difcuffions  ne 
purent  être  terminées,  que  par  la 
réunion  des  deux  privilèges. 

^  L*étab(iffèment  que  les  privilé- 
giés ont  â  Tour-la- yille  s  occupe 
unîqaement  des  glaces  foufflées  j 
celui  de  Saint-<3<Ain ,  des  glaces 
coulées' 8c  fôufBées.  Elles  (ortent 
brutes  de  ces  manufadlures  ;  c'eft  à 
Paris  que  s'en  fait  l'apprêt  ,  qui 
confifte  dans  le  doua  ,  le  poli  6c 
Vétamure.  On  pourroit  regarder  cet 
UPprêe  comme  ce  qui  conftitue  la 
glace  proprement  due,  &  la^fépare 
en  quelque  fprre  du  verre  &  du 
cryftll. 

Il  s'exporte  beaucoup  de  nos  gla- 
ces coulées  Se  foufl3ces  chez  Tétran- 
l^er.  Les  Vénitiens  ont  néanmoins 
toujours  confervé  la  plus  grande 

Sjartie  du  commerce  des  glaces 
bufflées  par  le  bon  marché  de  leur 
main-d'œuvre.  Il  fe  fait  un  grand 
débit  de  ces  glaces  au  Levant  & 
dans  les  colpnies  Efpagnoles  & 
Portugaifes.  Les  tremblemens  de 
terre  auxquels  ces  pays  font  fujets , 
êc  qui  obligent  d'avoir  des  maifons 
extrêmement  ba(FeSj  empêcheront 
coajours  qu'on  ne  puiiTe  introduire 
dans  ces  colonies  des  glaces  d'un 
plus  grand  volume  que  celles  des 
Vénitiens, 

Les  principaux  défauts  dçsslaces 
Ibnt  les  mauv^ifes  couleurs  ,  Tobf- 
carité  ,  les  bouillons ,  les  filandres 
ôc  la  rouille.  Une  belle  glace  doit 
Avoir  réclat  ic  h  cpuleur  de  Teau.' 
jElle  obtient  principalement  cette 
couleur  d  une  certaine  dofe  d'azur 
en  poadre  que  l'on  ajoute  au  mé- 
^nge  des  matières  premi$rç$#  $Q|i 
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obfcurité  vient  du  défaut  de  ce 
mélange  ,  foit  que  les  fubftancesi 
propres  à  donner  à  U  glace  une 
tranfparencç  Se  une  limpidité  par-» 
faites  aient  été  ménagées»  foit  que 
la  trop  grande  adivité  dx^  feu  le^ 
ait  fait  évaporer  en  partie. 

hes  bouillons  font  de  petits  ropds 
occafionnés  pî^r  les  vides  qui  fe  for- 
ment forfque  la  matière  eft  forte- 
ment agitée  par  U  violence  du  feu. 

Les  filanares  procèdent  du  «ïé- 
lange  de  quelques  parties  de  ma- 
tière hioins  difpofées  que  les  au-* 
très  à  la  vitrification ,  &  qui  ne  peu* 
vent  s'allier  ayec  çUçs. 

On  dpit  confidérer  Ja  rouille  com* 
me  une  efpèce  de  tache  pu  de  nuage 
grisâtre  dans  le  principe ,  &  qui 
avec  le  ^émps  fe  colore  des  couleurs 
c|e  larc-en-ciel.  Elle  provient  de  la^ 
trop  grande  quantité  a  alcali  dont  la, 
glace  eft  chargée ,  &  que  Thumiditç 

Un  autre  défaut  auquel  les  glacet 
peuvent  ctrç  fuietres  ,  c'eft  d'êprç 
faufit^  ou  de  changer  là  proportion 
des  objets  :  ce  qui  provient  d'unq 
furface  inégale  qui  réfléchit  diffé-? 
remment  les  rayons  de  lumière. 

Le3  glaces  fe  vendent  en  France 
fuivant  le  prix  marqué  par  un  tarif 
qui  eft  imprimé.  Lji  perfedipn  d'u? 
ne  glace  montée  confifte  dans  la 
netteté  dp  la  repréfent^tiori  Se  I4 
folidité  du  plateau  :  ce  qui  la  met 
en  état  4e  réfifter  aux  accidens.  Ce$ 
deux  points  ,  la  folidité  &  la  net- 
teté ,  fpnt  d'autant  plus  difficiles  â 
réunir  qu'ils  fe  contrarient  \  car 
moins  la  glace  eft  épaifie  >  plus  elle 
paroît  blanche  ,  fidelle  &  brillante. 
f^oye\  Étamage  des  glaces. 

Glace  ,  fe  dit  encore  de  cçs  pièces  de 
cryftal  qu'on  met  aux  carroiTes.* 
Baijfer  lés  glaces  d'un  canojje. 

GtAÇB ,  fe  diî  çii  termes  de  Jp^U 
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iiers  y  de  certains  défauts  qui  fe 
rencontrent  dans  les  diamans  qu'on 
a  tirés  avec  trop  de  violence  des 
veines  de  la  mine ,  &  qui  en  dimi- 
nuent confidérablement  le  prix. 

Glace,  fe  dit  figurément,  aqn cer- 
tain air  de  froideur  qui  paroît  fur 
le  vifage  &  dans  les  adions  de  quel- 
ques perfonnes.  //  nous  nçut  avec 
un  vifage  de  glace. 

On  dit ,  avoir  un  cœur  de  glace  ; 
pour  dire ,  n'être  point  touché  des 
marques  d'amitié ,  être  infenfibte 
à  l'amour. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 

GLACÉ  ,  ÉE ,  ;  adjedtif  &  participe 
paflif.  Fbye:[  Glacer. 
^  On  appelé gancs  glacés^  desg^nts 
cirés  &  unis  coname  de  la  glace.  Et 
taffetas  glacé ,  du  taffetas  de  deux 
couleurs ,  &  extrêmement  luftré. 

Glacée  ,  ou  Plante  glacée,  fe  dit 
d'une  efpèce  de  Ficoïdes.  f^oye^  Fi- 

GOÏDES. 

GLACER  j  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Congela- 
re*  Il  ne  fe  dit.  proprement  que  de 
1  aûion  par  laquelle  le  froid  fait 
congeler  leau  ou  d'autres  liqueurs. 
te  froid  a  glacé  le  vin  dans  les  caves. 

On  dit  d'un  air  extrêmement 
froid,  qa^il^lace  le  vifage.  Et  d'une 
chofe  très- froide  que  l\)n  touche  • 
ijvCelle  glace  les  mains. 

On  dit  figurément ,  que  la  peur 
glace  lefang  dans  les  veines  ^  que  la 
yicillejfe  glace  le  fang. 

On  dit  auffi  figurément^  d'une 
perfonne  dont  l'abord  eft  extrême- 
ment froid  ,  queyô/j  abord gl^ce. 
Glacer,  fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
&  fignifie  appliquer  une  couleur 
brillante  ou.  tranfparente  fur  une 
préparation  faite  exprès  pour  la.  re-  i 
cevoir»  1 
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On  ne  glace  ordinairement ,  re- 
marque un  Académicien  ,  qu'avec 
des  couleurs  tranfparentes  j  telles 
que  lès  laïques  ,  les  ftils  de  grain  » 
&c.  la  façon  de  glacer  eft  de  frotter 
avec  une  btx>CCQ^  un  peu  ferme  ^  la 
couleur  dont  on  glace  f^r  celle  qui 
doit  en  recevoir  Tempreinoe;  en 
conféquence  il  refte  fur  la  toile  fore 
peu  de  cette  couleur  dont  on  glace  } 
ce  qui  joint  i  la  qualité  des  cpu- 
leurs  qui  fonr  les  plus  propre^  à 
glacer  »  doit  faire  craindre  avec 
raifon  aux  peintres  qui  ie  fervent 
de  ce  moyen  j  que  l'efFee  brilbnt 
qu'ils  cherchent  ne  foit  que  pa^à* 
ger ,  &  ne  s'évanouiflè  avec  la  laque 
&  le  ftil  de  grain  qui  s'évaporent 
ou  fe  noirciuent  en  fort  peu  de 
temps.  Au  refte  ,.  cette  pratique  a 
cependant  été  adoptée  par  de  grands 
peintres  ;  Rubens  en  a  foulent  fait 
ufage. 

Les  glacis  font  très- propres  pour 
accorder  un  tableau,  &  pour  par- 
venir à  une  harmonie  rigoureufe  ; 
mais  le  danger  eft  encore  pli. s 
grand  que  l'avantage  qu'on  en  peut 
retirer  ,puifque  l'effet  en  eft  ordi- 
nairement paflager ,  &  que  d'aiU 
leurs  rien  ne  peut  égaler  le  mérite 
durable  d'un  tableau  peint  à  pleine 
couleur  y  Se  comme  duent  les  pein- 
tres ,  dans  la  pâte. 
Au  furplus  on  doit  observer,  i  ®.  de 
préparer  les  fonds  fur  lefquels  on 
veut  glacer  ,  J:>eaucoap  plus  clairs^ 
que  les  autres ,  particufièrement  les 
grandes  lumières  qu'on  fait  quel- 
quefois de  blanc  pur.  On  Jaifle  fé- 
cher  ce  fond  j  après  quoi  on  pafle 
deflus  un  glacis  de  la  coukur  q^u'on 
juge  convenable^. 

i?.  Qu'il  y  a  une  façon  àt  glacer 
qu'on  nomme  quelquefois  frc^tis  , 
f\\xs  légère ,  mais  donr  on  ne  fe  ferc 
guère  que  lorfque  l'on  a  fait  quelque 
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mcprife  ,  telle  que  d'avoir  fait 
<ians  un  tableau  des  parties  de  cou- 
leur trop  entières  :  alors  on  trempe 
une  broflfe  avec  laquelle  on  a  pris 
très-peu  de  la  couleur  qui  convient, 
dans  une  huile  ou  vernis  qui  la  rend 
extrêmement  liquide  »  &  on  laifTe 
plus  ou  moins  de  cette  couleur  ou 
glacis ,  en  frottant  la  brofTe  fur  les 

I parties  viciées  de  ce  tableau  pour' 
es  raccorder  avec  les  autres. 

}^-  Que  dans  la  peinture  en  dé- 
trempe» on  doit  prendre  la  précau- 
tion en  glaçant ,  de  palfer  une  cou- 
che de  colle  chaude  fur  le  fond 
qubn  Ycm  glacer;  &  lorfqu'elle  eft 
sèche  9  de  pafTer  deifus  le  glacis  le 
plus  promptement  qu'on  peut  » 
.  crainte  de  détremper  le  deflous. 

4^.  Qu'il  eft  encpre  une  efpèce 
de  glacis  qu  on  appelle  commune^* 
ment  frottis  «  qui  fe  fait  avec  une 
broflfe  dans  laquelle  il  n'y  a  prefque 
point  de  couleur  ,  fur  les  endroits 
où  on  le  croit  néceffaire.       ^ 

On  dit ,  glacer  des  confitures  ^  des 
pâtés ,  des  fruits ,  &c*  pour  dire ,  les 
enduire  d'une  croûte  de  fucre  qvii 
eft  liffée  comme  de  la  gbce. 
Glacer  ^  fe  dit  auffi  des  étoffes  ,  & 
fignifie  les  coller  &  leur  donner  le 
Ittftre  après  les  avoir  collées. 

On  ait  en  termes  de  Tailleurs  » 
glacer  une  doublure  fur  une  étoffe  s 
pour  dire,  la  coud|:e  de  telle  ma- 
nière qu  elle  y  foit  entièrement 
jointe,  &  qu'elle  paroiiTe  unie  com- 
me de  la  glace* 
Glacbr  ,  eft  auffi  verbe  neutre.  Le 
mercure  eft  un  fluide  quon  na  ja" 
mais  vu  glacer. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
.  Lef prit' de-vin  nefe  glace  pas  dans 
ce  pçys-ci. 

La  première  fyllabe   eft  brève  , 
,  &  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 

Vfi&BE. 
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GLACEUX,  EUSE  ;  adjeftif,  & 
terme  d&  Joailliers.  11  fe  dit  des 
pierreries  qui  ont  des  glaces  qui  ne 
font  pas  abiolument  nettes.  Un  dia^ 
mantglaceux.  Des  Pierres  glaceuf es. 

GLACIAL  ,  ALE  i  adjeaih  Glacia-- 
Us.  Glacé  y  qui  eft  extrêmement 
.froid.  Un  vent  glacial. 

On  appelle  mer  glaciale ,  la  mer 
qui  eft  lous  le  pôle.  Il  y  a  Az  mer 
glaciale  du  nord  &c  la  mer  glaciale  du 
midi. 

On  a  cherché  long-tenips  ,  & 
Ton  cherche  encore  un  paflfage  aux 
Indes ,  par  les  mecs  du  nord  ;  mais 
dans  la  crainte  d'un  trop  grand  froid^ 
il  on  s*approchoit  trop  du  pôle ,  on 
ne  s'eft  pas  alTez  éloigné  des  terres, 
&  on  a  trouvé  les  mers  fermées  par 
les  glaces.  11  7  a  cependant  appa«- 
rence  qu!il  y  a  moins  de  glace  en 
pleine  mer  que  près  des  core;  , 
parceque  les  glaces  font  appor- 
tées principalement  par  les  fleuves. 
Quelques  relations  afliirent  d'ail- 
leurs que  des  Hollandois  s'étant 
fort  approchés  do  pôle  ,  y  avoient 
trouve  une  mer  ouverte  &c  tran- 
quille ,;  &  un  air  tempéré  ;  ce  qui 
n*eft  peut-être  pas  impoflible  en 
été  ,  a  caufe  de  la  prélence  conti- 
nuelle du  foleil  au  pôle  boréal  pen- 
dant fix  mois.   ,    . 

La,fecbnde  obf^rvappn  regarde 
les  mers  glaciales  de  Thémifphère 

'  auftral.  Les^ glaces  >  coneime  Ion 
fait  ,  commencent  à  paroître  dans 
ces  mers  ,  beaucoup  plus  près  de 
l'équateur  :  il  y  en  a  vers  le  cin- 
quantième degri  de  latitude ,  mê- 
m^.  au  foift.ice  d'été  qui  atrive  en 
Décembre  pour  cette  partie  de  la 
terre  :  çe^  font,  ces  glace$  qui  em- 
pêchèrent en  1759  M.  Lozier  ^  en- 
voyé par  la  Compagnie  des  Indes  , 
de  trouver  les  rerres  auftrales  qu'il 
',  cherchoic  :  il  y  a  apparence  que  iix 
Z  ij    „ 
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femaînes  ou  deux  mois  plus  tard  y 
elles  ne  lui  auroient  point  fait  d  pBf- 
tacle  ;  car  comme  le  plus  grand 
chaud  n'arrive  prefque  jamais  dans 
nos  climats  au  folftice  d'été ,  mais 
fix  femaines  ou  deux  mois  après , 
il  y  a  apparence  qu'il  en  eft  de  mê- 
me dans  l'autre  Kémifphère  ,  & 
qu'en  Février,  la  plus  grande* par- 
tie des  glaces  de  Janvier  eft  fondue. 
Voyez  lettre  fur  le  progrès  des  Séten- 
rw  par  M.  de  Maupertuis. 

On  appelle  :[one  glaciale  ou  froide, 
deux  parties  de  la  terre  ,  l'une  mé- 
ridionale ^  l'autre'  feptentriônâlje  , 
dont  les  pôles  o<?ctij[)eht  le  milieu  , 
&  qui  s'ctendent  de-là  à  vingt-trois 
degrés  &  demie  environ  <le  part  & 
d'autre.  M.  de  Maupertuis ,  dans 
fon  dif cours  fur  Fa  figure  de  la  terre  y 
J10US  a  donnée  une  idéedu  froid  qu'on 

'  éprouve  dans  ces  zones^layant  éprou- 
ve lui-tnême  pendant^l'hiverdeiyj^ 
^  *  7  3  7i  3*^'i'  P^fl^  ^  Torneo ,  en  La- 
ponie ,  fous  le  Cercle  polaire ,  avec 

'  MM,  Clairaut  ,  Camus  >  le  Mo- 

^' nier ,  &c.  :  dès  le  19  Septembre  on 
vit  de  la  glace ,  &  de  la  neige  le  2 1  : 

'  ^lufîeùrs  endroits  du  grand  fieuve 
qui  paflè  a  Torneo  ,  éroient  déjà 
glacés  :  le  premier  Novembre  ,  il 
commença  à  geler  très-forr  ^  &  dès 
le  lendemain  tout  le  grand  fleuve 

'  fut  pris ,  K  la  neige  vint  bientôt 
couvrir  la  glace.'       '       '    ,     ' 
Pendant  une  opération  qui  fut 

'  faire  fur  là  glace  le  2 1  Décembre, 
le  frqid  fut  lî  grahd  que  les  doigts 
gelèrent* à  plufieursde  ceux  qui  la 
laifoiènt  :  la  langue  &  les  lèvres  fe 
colloient  &  fe  geloient  contre  la 

'  tafle  lorfqu'on  vouloir  boîre'de  l'eau 

'  de  vie  qui  étoit  la  feule  liqueur 
qu'on  put  confervcr  affez  liquide 
pour  la  boire ,  &  ne  s'en  arrachoient 
que  fanglantes.  Si  on  creufoit  des 
fuits- profonds  datis  là  glace  pour 
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avoir  de  l'eau  ,  ces  puîts  étoîehî 
prefqu'auflTîtôt  refermes  ,  &  Teaa 
pouvoir  à  peine  parvenir  liquide 
jufqu*à  la  bouche. 

Les  maifons  baffes  de  Torneo  fe 
trouvoient  enfoncées  jufqu'au  loîc 
dans  les  tieiges;  &  ces  neiges  tou- 
jomrs  tombantes  ou  prêtes  à  tomber, 
ne  permettoîent  guère  au  foleil  de 
fe  râire  voir  pendant  quelques  mo- 
mens  à  l'horifon  vers  le  midi.  Le 
froid  fut  fi  grand  dans  le  hiois  à% 
Janvier  ,  que  des  thetmomètres  à% 
mercure,  ces  thermomètres  qu'oft 
fut  furpris  de  voir  defcendre  en 
1709  a  Paris' ,  i  quatorze  'degrés 
au-deflbus  de  la  congélation ,  def- 
cendirent  alors  à  trente-fept  degrés j 
ceux  d'efprit  de  vin  gelèrent.  Lorf- 
qn  on  ouvroit  la  porté  d'une  cham- 
bre chaude ,  Tair  de  dehors  con-* 
vertidbit  fur  le  champ  en  neige  la 
vapeur  quîs^y  trouvoit ,  &  en  for- 
moit  de  gros  tourbillons  blancs  : 
lor(iqu'on  fortoit  ,  l'air  fembloic 
déchirer  la  poitrine  :  les  habirans 
d'un  pays  fi  dur  y  perdenr  quelque^ 
fois  \t  bras  ou  la  jambe. 

Souveut  il  femble  que  lèvent 
ïbuffle  de  tous  les  côtés  i  la 
fois ,  &  il  lance  la  neige  avec  une 
telle  impétuofité  ,  quen  un  mo- 
ment tous  les  chemins  font  per- 
dus. 

Le  vent  qui  pendant  tout  l'hi- 
ver  vient  du* nord  &  paffe  fur  les 
terres  gelées  de  la  Nouvelle-Zem- 
ble ,  rend  le  pays  arrofé  par  TOby, 
&  route  la  Sibérie  fi  froids ,  qu'à 
Tobolsk  même  qui  eft  au  cinquante* 
feptième  degré,  il  n'y  a  poinr  d'ar- 
bres fruitiers  j  tandis  qu'en  Suède  , 
i  Srockolm ,  6c  même  i  de  plus 
hautes  latitudes  ^  on  a  des  arbres 
fruitiers  &des  légumes  :  cette  dif- 
férence vienr ,  dit  M«  de  BufFon  y 
de  ce  que  la  merBahique  &  le  golfi^ 
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'  .ide  Bothnie  adouclflent  un  peu 
la  rigueur  des  vents  du  nord»  au 
lieu  qu  en   Sibérie  ,  il  n'y  a  rien 

Î|ui  puiffe  tempérer  laâivitc  du 
foid  ;  il  ne  fait  jamais  aufli  froid, 
continue-c*il  ,  fur  les  cotes  de  la 
nier  ,  que  dans  l'intérieur  des  ter- 
ces  :  il  ]r  a  des  plantes  qui  paffent 
Thiver  en  plein  à  Londres,  &  qu'on 
ne  peut  conferver  à  Paris. 

Le  pays  du  monde  le  plus  froid 
eft  le  Spitzberg  ;  c  eft  une  terre  au 
foixante  dix-huitième  degré  de  la- 
titude ,  toute  formée  de  petites 
montagnes  aigîies  :  ces  montagnes 
font  compofées  de  gravier  ât  de  cer- 
taines pierres  plates  femblables  à  de 
petites  pierres  d'ardoifegrife,  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres  «Ces  colli- 
nes fe  forment,difentles  voyageurs, 
de  ces  petires  pierres,  ou  de  ces  gra- 
viers que  les  vents  amoncellent  : 
elles  croiflènt  à  vue  d'œil ,  &  les 
matelots  en  {découvrent  tous  les 
ans  de  nouvelles.  On  ne  trouve  dans 
ce  pays  que  des  rennes  qui  paifTent 
une  petite  herbe  fort  courre  &  de  la 
moufle.  Au  -  deiTus  de  ces  petites 
montagnes  8c  à  plus  d  une  lieue  de 
la  mer ,  on  a  trouvé  un  mât  qui 
avoit  une  poulie  attachée  à  un  de 
ùi  bouts  ;  ce  qui  a  fait  penfer  que 
la  mer  pa ft>it  autrefois  fur  ces  mon- 
tagnes ,  ic  que  ce  pays  eft  formé 
nouvellement  :  il  eft  inhabité  &  in- 
liabitable  :  le  terrain  qui  forme 
ces  petites  montagnes  n'a  aucune 
liaiion ,  &  il  en  fort  une  vapeur 
£  froide  &  fi  pénétrante  ,  qu  on 
eft  gelé  pour  peu  qu  on  y  demeure. 

Glacial  ,  s'emploie  auflîdans  le  fens 
figuré.  Un  air  glacial^  une  réception 
glaciale. 

Ce  mot  n'a  point  de  pluriel  au 
mafculin. 

GLACIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Grand  creux  fait  en  terre  ^  6c  or di- 
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naîrement  maçonné  &  recouvett 
de  pailfe  ,  où  Ton  conferve  de  la 
glace  ou  de  la  neige  dont  on  fait 
ufage  en  été  pour  rafraîchir  le  vin  , 
les  liqueurs ,  &c. 

Pour  faire  une  glacière  on  choi- 
fit  un  terrain  fec  qui  ne  foit  point 
ou  cjui  ne  foit  que  peU  expofé  au 
foleil.  On  y  creufe  une  foue  ronde 
de  deux  toifes  ou  deux,  toifes  Se 
demie  de  diamètre  par  le  haut,  fi- 
niiTant  en  bas  comme  un  pain  -de 
fucrc  renverfé  i  la  profondeur  or- 
dinaire de  lafofle  eft^de  trois  toi- 
fes ou  environ  :  plus  une  glacière  / 
eft  profonde  &  large  ,  mieux  la 
glace  &  la  neige  s'y  confervent. 

Quand  on  creufe  la  glacière ,  il 
faut  ;aller  roujours  en  rétréci  (Tant 
par  le  bas ,  de  crainte  que  la  terre 
ne  s'aftàifTe  r  il  eft  bon  de  re- 
vêtir la  fofte  depuis  le  bas  jufqu'cn 
haut ,  d'un  petit  nnir  de  moilon  de 
huit  à  dix  pouces  d'épaifteur ,  bien 
enduit  de  mortier  ,  &  de  percer 
dans  le  fond  un  puits  de  deux  pieds 
de  latge  &  de  quatre  de  profon- 
deur y  garni  d'une  grille  de  fer  def- 
fus ,  Dour  recevoir  l'eau  qui  s'é- 
coule de  la  glace.  Quelques-uns  au 
lieu  de  mur ,  revêtent  la  fofte  d'une 
cloifon  de  charpente  garnie  de  che- 
vrons latés ,  font  defcendre  la  char- 
penre  jufqu'au  foiid  de  la  glacière , 
&  bâtiftent  à  trois  pieds  du  fond  , 
une  efpèce  de  plancher  de  char- 
pente &  de  douves  fous  lefquellcs 
l'ea»  s'écoule. 

Si  le  rerrain  où  eft  creufée  la 
glacière  eft  très-ferme ,  on  peut  iê 
pafler  de  charpente  ,  &  mettre  la 
glace  dans  le  trou  fans  rien  crain- 
dre :  c'eft  une  grande  épargne , 
mais  il  faut  toujours  garnir  le  fond 
&  les  côtés  de  paille.  Le  deflus  de 
la  glacière  fera  couvert  de  paille 
attachée  fur  une  efpèce  de  char- 


Digitized  by 


Google 


iSi 


GLA 


pente  >  élevée  en  pyramide,  de  ma- 
nière que  le  bas  de  cette  couver- 
ture defcende  jufqua  terre.  Onob- 
ferve  que  la.  glacière  n*aic  aucun 
jour  »  6c  que  tous  les  trous  en  foient 
Joigneuremenc  bouchés. 

La  petite  allée  par  laquelle  on 
entre  dans  la  glacière  regardera  le 
nordf,  fera  longue  d'environ  huit 
pieds  ,  large  de  deux  à  deux  &  de- 
mi ,  &  fermée  foigneufement  aux 

.  deux  bouts  par  deux  portes  bien 
clofes-Toat-autour  de  cette  couver- 
ture» il  faut  faire  en  dehors  en 
terre ,  une  rigole  qui  aille  en  pente 

.  pour  recevoir  les  eaux  3  &  les  éloi- 
gner ,  autrement  elles  y  croupi- 
roîent  &  foudroient  la  glace.    - 

Pour  remplir  la  glacière  il  faut 
choifir ,  Ç\  cela  fe  peut  ,  un  jour 
froid  &  fec,  afin  que  la  glace  nefe 
fbnde  point  :  le  fond  de  la  glacière 
fera  conftruit  à  claire  voie  ,  parle 
moyen  des  pièces  de  bois  qui  s*en- 
trecroiferont.  Avant  d*y  pofer  la 

5 lace ,  on  couvre  ce  fond  d'un  lit 
e  paille  ,  on  en  garnit  tous  les 
c&tcs  en  montant ,  de  forte  que  la 
glace  ne  touche  qu*à  la  paille.  On 
met  donc  d'abord  un  lit  de  glace 
fur  le  fond  garni  de  paille  :  les  plus 
gros  morceaux  de  glace  &  les  plus 
«pais  bien  battus  font  les  meilleurs, 
^  îc  plus  ils  font  entades  fans  auctm 
vide  ,  plus  ils  fe  confervent  :  fur  ce 
premier  lit  on  en  met  un  autre  de 
glace  ,  &  ainfi  fucceffivement  , 
jufqu'au  haut  de  la  glacière  ,  fans 
aucun  lit  de  paille  entre  ceux  de 
glace.  C'eft  aUez  qu'elle  foit  bien 
entaflce  ,  ce  qu'on  fait  en  la  caf- 
faut  avec  des  marteaux  ou  des  têtes 
de  coignées  :  on  jette  de  l'eau  de 
temps  en  temps  defTus  ,  afin  de 
remplir  les  vides  avec  les  petits  gla- 
çons, en  forte  c[ue  le  tout  venant  à 
^  coDgelçr ,  fait  une  maûTe  qu'on 
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eâ:  obligé  de  calTer  par  morceaux 
pour  en  pouvoir  avoir  des  por- 
tions. 

La  glacière  pleine  on  couvre  la 

Î;lace  avec  de  la  grande  paille  par 
e  haut ,  par  le  bas  &  par  les  côtés} 
&  par  defTus  cette  paille  on  met 
des  planches  qu'on  charge  de  gref- 
fes pierres  pour  tenir  la  paille  fer« 
rée.  Il  faut  fermer  la  première  porte 
de  la  glacière  avant  d'ouvrir  la  fé- 
conde j  pour  que  l'air  de  dehors  n'7 
entre  point  en  été  ,  car  il  fait  fon- 
dre la  glace  pour  peu  qu  il  la  pé- 
nètre. 

La  tïeige  fe  conferve  auffi  bien 
u]ue  la  glace  dans  les  glacières. 
GtAciâRE  NATURELLE  ,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  glacière  formée  par  la 
narure  dans- la  Franche  Comté  ,  i 
cinq  lieues  de  Befançon,  £Ue  eft 
très.digne  de  f^marque  oar  les  phé- 
nomènes curieux  qu'elle  préfente 
aux  naturaliftes.  M.  de  CÎafiigni , 
Ingénieur  en  chef  de  Befançon,  en 
a  donné  une  defcription  détaillée  » 
inférée  dans  le  tome  premier  des 
mémoires  préfentés  à  T Académie. 
Le  thermomètre ,  iîiivant  fes  ob- 
fervations  ,  eft  prefque  toujours 
fixé  dans  cette  glacière ,  â  un  demi 
degré  au-deffus  du  terme  de  la 
glalte.  Le  bas  de  la  cav%me  ou  gla- 
cière eft  de  14^  pieds  au-dellous 
du  niveau  de  la  Campagne  :  ren- 
trée en  eft  large  de  ^o  pieds,  & 
haute  d'environ  So  :  la  caverne  a 
135  pieds  dans  fa  plus  grande 
largeur,  &  168  de  longueur.  On 
y  voit  treize  ou  quatorze  pyramides 
de  glace ,  de  fepr  à  huit  pieds  de 
hauteur.  Ces  pyramides  fe]font  fans 
doute  formées  en  place  de  fembla- 
bles  colonnes  de  glace  qu'on  y 
voyoit  an  commencement  de  ce 
fiècle  ,  &  qui  furent  détruires  en 
17x7  pour  l'ufage  du  camp  de  la 
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Saône ,  la  glace  manquant  alors  dans 
Befançon.  On  dit  que  cette  glace 
cft  plus  dure  que  celle  des  rivières  : 
on  explique  ce  phénomène  en  ot>- 
fervant  que  les  terres  du  vpifinage 
&  celle  du  defTus  de  la  voûte  font 
pleines  d'un/el  nitreux  ou  d'un  fel 
amaK)niacaI  naturel.  La  variation 
du  thermomètre  pendant  l'hiver  & 
l'été  ^  y  eft  très -peu  confidérablej 
auffi  y  a-t-il  de  la  glace  en  tout 
temps.  Il  fort  quelquefois  de  cette 
caverne  pendant  l'hiver ,  un  brouil- 
lard qui  y  annonce  un  léger  dé- 
gel ;  mais  auflitôt  <|ùe  la  chaleur  fe 
fait  fentir  à  l'extérieur  »  la  glace  y 
augmente  :  il  règne  continuelle- 
ment dans  cette  glacière  un  froid 
très-vif.  Un  coup  de  piftolet  tiré 
dans  la  caverne  y  fait  un  bruit  con- 
fidérable.  Peut  -  être  feroit-il  (âge 
de  ne  pas  répéter  trop  fouvent  cette 
dernière  expérience  qui  pourroit 
détacher  des  glaces  qui  font  atta- 
chées à  la  voûte. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être 
rapporté,  que  cette  grotte  préfenre 
aux  phyfîciens  un  phénomène  uni- 
que dans  la  nature  :  la  glace  qui  s  y 
lorme  dans  les  chaleurs  de  l'été , 
prouve  que  le  froid  qui  règne  dans 
cet  endroit  (buterrain  eft  très^réel, 
&  n'eft  point  relatif  comme  celui 
des  autres  fouterrains  ,  &  fait  par 
conféquent  une  exception  aux  rè- 
gles que  fuit  ordinairement  la  na*- 
ture. 

On  dit  figurément ,  <\v^une  cham- 
ire  ,  quune  falle  ejl  une  glacière  ; 
pour  dire ,  qu'elle  eft  extrêmement 
froide. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifîème 
très-brève. 
GLACIERS  i  fubftantif  mafculin  plu 
riel.  Amas  de  glaces  qui  fe  trou- 
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vent  en  différens  endroits  au  fom- 
.  met  des  montagnes. 

C'eft  un  fpeâacle  très- frappant 
que  celui  des  glaciers  de  la  SuiiTe  : 
on  en  voit  dans  plufieurs  endroits 
des  Alpes  :  on  fait  que  ces  monta- 
gnes font  très-élevées  :  quelques- 
unes  d'entr'elles  ont,  fuivantSchei:- 
chzer ,  zoco  braffes  de  hauteur  per- 
pendiculaire au-deflus  du  niveau  de 
la  mer  :  leurs  fommets  font  per- 
pétuellement couverts  de  neige  & 
de  glaces  :  près  de  ces  fommets  fe 
trouvent  des  lacs  ou  rcfervoirs  im- 
menfes  d'eaux  qui  font  gelés  jufqu'i 
une  très-grande  profondeur  \  mais 
qui  par  les  viciilitudes  des  faifons , 
iont  fujets  à  fe  dégeler  &  à  fe  geler 
enfuite  de  nouveau  \  alternatives 
qui  produifenr  quantité  de  phéno- 
mènes très-curieux. 

De  tous  les  glaciers  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Alpes ,  le  plus  re- 
marquable eft  peut-être  celui  de 
Grindelwald  :  on  le  voit  à  vingc 
lieues  de  Berne  ,  près  d'un  village 

2ui  porte  fon  npm.  M.  Altmann  > 
^ns /on  traité  fur  les   montagnes 
glacées  &  placiers  de  la  SuiJJi  ,  dit 

S[ue  le  village  de  Grindelwald  eft 
itué  dans  une  gor^  de  monta- 
gnes longue  &  étroite  5  de-U  on 
commence  déjà  à  appercevoir  le 
glacier  ;  mais  en  montant  plus  haut 
lur  la  montagne  ,  on  découvre*  en- 
tièrement un  des  plus  beaux  fpec- 
tacles  que  Ton  puiue  imaginer  :  c'eft 
une  mer  de  glace  ou  une  étendue 
immenfe  d'eau  congelée.  En  fui- 
vant  la  pente  d'une  haute  monta<^ 
tagne,  par  l'endroit  où  elle  defcend 
dans  le  vallon ,  il  part  de  ce  réfer-^ 
voir  glacé  un  amas  prodigieux  de 
pyramides  formant  une  elpèce  de 
nape  qui  occupe  toute  la  largeur  du 
vallon  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  ^pç> 
pas;  ces  pyramides  couvrent  cuuc^ 
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la  pente  de  la  montagne  :  le  vallon 
eft  bordé  des  deux  cotes  par  deux 
montagnes  fort  élevées ,  couvertes 
de  verdure  &  d'une  forêt  de  fapins 
jufqu  à  une  certaine  hauteur  j  mais 
leur  fommet  eft  ftérile  &  ch.iuve. 
Cet  amas  de  pyramides  ou  de  mon- 
tagnes de  glace  reffemble  à  une  mer 
•gitée  par  les  vents ,  dont  les  flots 
fturoient  été  fubitement  faifis  par 
la  gelée  y  ou  plutôt  on  voit  un  am- 
phitéâtre  formé  par  un  aflemblage 
immenfe  de  rours  ou  de  pvramides 
hexagones  d'une  couleur  oleuâtr^, 
donc  chacune  a  }o  ou  40  pieds  de 
hauteur  j  cela  forme  le  plus  beau 
coup  d'œil ,  fartout  lorlqu'en  été 
le  loleil  vient  à  darder  tranfverfa- 
lement  fes  rayons  fur  ces  groupes 
de  pyramides  glacées  ;  alors  tout  le 
glacier  commence  i  funier  Se  jette 
pn  éclat  que  la  vue  a  peine  à,  fou- 
tenir.  C'ell  proprement  î  la  partie 

3ui  vaainlî  en  pente  ea  fuivant  Tin- 
^  inaifpn  de  la  montagne  ,  8c  qui 
forme  une  efpèce  de  toit  couvert 
de  pyramide)  ,  que  l'on  donne  le 
nom  de  glacier  ou  de  gUtfcher  en 
langue  du  pays. 

On  voit  à  l'endroit  le  plus  élevé 
d'où  le  glacier  commence  à  def- 
cendre  9  des.cimes  de  montagnes 
perpétuellement  couvertes  de  nei- 
ge ;  elles  font  plus  hautes  que  tou- 
tes celles  qui  les  environnent  )  aufli 
f>eut-on  les  àppercevoir  de  toutes 
es  parties  \de  la  Suiilt.  Les  glaçons 
j8c  les  neiges  qui  les  couvrent  ne 
fe  fondent  prefque  jamais  entiè- 
rement j  cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu'en  1540  on 
éprouva  une  chaleur  (i  exceilive 
pendant  Tété ,  que  le  glacier  difpa- 
r^t  tout  à  fait  :  alors  ces  monta- 
gnes furent  dépouillées  de  la  croûte 
^e  neige  &  de  glace  qui  le$  rou- 
V9\^  9  §Ç  içionçr^rent  4  pu  If  foç 
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qui  les  compofe  ;  maïs  en  peu  âé 
temps  les  chofes  fe  rétablirent  daas 
leur  premier  état. 

Ces  montagnes  glacées  qu'on  voit 
au^haut  du  glacier  de  Grindelwald, 
bordent  de  tout  côté  le  Lac  ou  ré- 
fervoir  immenfe  d'eau  congelée  qui 
s'y  trouve-  M.  Altmann  préfume 

3u  il  eft  d  une  grandeur  très-confi- 
érable ,  &  qu'il  peut  s'étendre  îuf- 
qu'à  40  lieues  fur  la  partie  fupé- 
rieure  d'une  chaîne  de  montagnes 

3ui  occupe  une  très-grande  place 
ans  la  Suifte.  La  furhice  de  ce  lac 
glacé  paroît  unie  comme  un  mi- 
roir ,  a  l'exception  des  fentes  qui 
s'y  trouvent  :  dans  les  grandes  cha- 
leurs cette  furface  fe  tond  jufqu  i 
un  certain  point.  Ce  qui  femble 
favorifet  la  conje<îkure  de  M.  Alj- 
mann  fur  l'étendue  9c  Timmenfité 
de  ce  lac  ,  c'eft  que  deux  des  plus 
grands  fleuves  de  l'Europe ,  le  Rhin 
&  le  Rhône  j  prennent  leur  fource 
aux  pieds  des  montagnes  qui  font 

f)artie  de  fon  baflin  y  fans  compter 
e  Teflîu  &  une  infinité  d'autres 
rivières  moins  confidérables ,  & 
des  ruifteaux.  Dans  le  temps  où  ce 
lac  eft  entièrement  pris ,  les  habi-* 
tans  du  pays  fe  hafardent  quelque- 
fois â  paiïer  par  deflus  pour  abré- 
ger le  chemin  j  mai;  cette  route 
D'eft  point  exempte  de  danger,  foie 
par  les  fentes  qui  font  déjà  faites 
dans  la  glace  ,  foit  par  celles  qui 

Kuvent  s'y  faite  d'un  moment  i 
utre  par  les  efforts  de  l'air  qui  eft 
renfermé  Se  comprimé  au-de0bus 
de  la  glace  :  loriqpe  cela  arriye,  on 
entend  au  loin  un  bruit  horrible  ; 
&  des  paflagers  ont  dit  avoir  fenti 
un  mouvement  qui  partpit  d^  l'in^ 
térieur  du  lac  ,  fort  femhlable  i 
celui  des  tremblemens  de  terre  ; 
peut-être  ce  mouvement  venoit-il 
auQî   rçelletnçnt  4?  Ççtte  caufe  ^ 
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attendu  que  les  tremblemens  de 
terre ,  fans  être  trop  violens  ^  ne 
laiflTent  pas  d'être  aflez  fréquens 
dans  ces  montagnes, 

La  roche  qui  ferc  de  baflin  à  ce 
lac ,  eft  d*un  marbre  noir  veiné  de 
blanc  ,  au  fommec  des  montagnes 
du  Grindeiwald  :  la  partie  qui  def- 
cend  en  pente ,  &  fur  laquelle  le 
glacier  eft  appuyé  ,  eft  d'un  beau 
marbre  varié:  les  eaux  fuperflues 
du  lac  &  des  glaçons  qui  font  à  la 
furface  ,  font  obligées  de  s*écouler 
&  de  rouler  fucceflîvement  par  le 
penchant  qui  leur  eft  préfenté  : 
voilà  ,  félon  M,  Altmann  ,  ce  qui 
/orme  le  glacier  ,  ou  cet  alTembla- 
ge  de  glaces  en  pyramides  qui  , 
comme  on  a  dit ,  tapiiTent  fi  fin- 
gulièrement  la  pente  de  la  mon- 
tagne. 

On  a  obfervé  que  le  glacier  du 
Grindeiwald  eft  fujetà  augmenta- 
tion &  à  diminution  ,  quoiqu'il 
gagne  toujours  pus  dans  le  vallon 
qu'il  ne  perd.  Ce  glacier  eft  creux 
par  deiïbus,  &  forme  comme  des 
voûtes  d'où  fottent  fans  cefle  deux 
ruifTeaux  :  l'eau  de  l'un  eft  claire ,  & 
celle  de  1  autre  eft  trouble  &  noirâ 
tre  ;  ce  qui  vient  du  terrain  par  où 
elle  paiTe  :  ils  font  fujets  à  fe  gonfler 
dans  de  certains  tefmps  ,  &  ils  en- 
traînent quelquefois  des  fra^mens 
de  cryftal  de  roche  qu'ils  ont  déta- 
chés fur  leur  paffage.  On  regardé 
les  çaux  qui  viennent  du  glacier  , 
comme  très-falutaires  pour  la  dyf- 
fenterie  &  plufieurs  autres  mala- 
dies :  il  eft  de  fait  que  la  glace  de 
ces  glaciers  eft  beaucoup  plus  froide 
&  plus  difficile i  tondre  que  la  glace 
ordinaire  ^  &  il  paroît  que  c'eft  la 
folidité  de  cette  glace  ,  fa  dureté 
extraordinaire  >  6c  la  figure  exa- 
gone  des  pyramides  dont  les  gla* 
fpietf  Corn  compofés  ^  ^ui  ont  dotm^ 
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lieu  à  Terreur  de  Pline  &  de  quel- 
ques aurres  naturaliftes  ,  &  leur 
ont  fait  prétendre  que  par  une 
longue  fuite  d'années ,  la  glace  fe 
changeoit  en  cryftal  de  roche.  M. 
Altmann  parle  encore  d'un  autre 
glacier  fitué  en  Savoie,  dans  le  Val 
d'Aoft  :  il  cite  aufii  le  glacier  du 
Grimfelberg  ,  en  Suiflè  ,  qui  fem- 
ble  donner  naiffance  à  la  rivière 
d'Aar.  C'eft  dans  les  cavités  des  ro- 
ches voifines  du  glacier  que  Ton 
trouve  le  plus  beau  ctyftal  de  ro- 
che ;  on  en  a  tiré  une  fois  une  co- 
lonne de  cryftal  qui  pefoit  800  li- 
vres. Le  doâeur  Langhans  a  dot\né 
en  175}  la  defcription  du  glacier 
de  Siementhal ,  dans  le  canton  de 
Berne  :  on  y  diftingue  des  pyra- 
mides de  glace  donc  \q$  unes  font 
hexagones  ,  les  autres  pentagones 
ou  quadrangulairçs,  &ç.  Au  fom- 
mec de  ces  montagnes  le  fpeékateur 
étonné  voit  une  étendue  immenfe 
de  glace  ,  &  tout  à  côté  un  terrain 
couvert  de  verdure  &  de  plantes 
aromatiques.  Une  a^utre  ungula- 
rité ,  c'eft  que  tout  auprès  de  ce 
glacier,  il  fort  de  la  montagnr 
lut  laquelle  il  êft  appuyé  ^  une 
fource  d'eaii  chaude  très  ferrugi- 
neufe  qui  forme  un  jruiflTeau  auez 
confidérable. 

Tous  ces  glaciers  ,  ainfi  que  fes 
lacs  d'où  ils  dérivent ,  font  remplis 
d^  fentes  qui  onf  quelquefois  quatre 
ou  cinq  pieds  de  largeur  &  une 
profoncfeur  très-confidérable  :  cela 
fait  qu'on  n'y  peut  point  paffer  fans 
péril  &  fans  beaucoup  de  •  f>récau- 
tions,  attendu  que  fouvènt  on  n'ap- 
perçoit  ces  fentes  que  lorfqu'on  aie 
jpied  deffus  ,  &  même  eUes  font 
quelquefois  très-difficiles  â  apper« 
cevoir  par  les  neiges  qui  font  ve- 
nues les  couvrir.  Cela  n'empcche 
(>as  que  des  cb^lSenrs  11  aillent  fji:é^ 
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qttômment  au  baat  àes  moncagtves 
pour  cka'flèr  les  chattuDfls  &  boa- 
Guecifls  qui  fe  promènent  <]ue)(^- 
fois  far  fes  glaces  pr  troupeaux  de 
douze  ou  quinze*  11  h\A  pas  Tare 
qtte  des  chafeurs  fe  perdém  da^is 
ces^  fentes  ;  de  ce  n*eft  qu'a«  bojut 
de  pktfîeurs  année»  qu*on  Fetrouve 
leurs  cadavres  préfervcs  de  corrup- 
tion ,  lorfqtie  ces  glaciers  s'éten- 
dant  dans  tes  vall^  &  fe  fon- 
dant fticcefllvemenc  ^  les  îaifllent  à 
découvert.  Ces  fentes  des  glaciers 
font  fujettes  à  fe  refermer ,  Se  il 
s'en  forme  de  nouvelles  en  d'autres 
enikoits  ;  ce  qui  fe  fait  avec  un 
bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre 
Ce  d'une  forte  décharge  d'artillerie: 
on  entend  ce  bruit  efBrayant  quel- 
quefois jttfqu'â  dx  lieues.  Outre 
cela  les:  glaçons  qui  compofem  les 
gtaciers,  s'anaitTent  parcequ'ils  font 
creux  par- de  (Tous  y  ce  qui  caufe  un 
grand  fracas  qui  eft  encore  redou 

'  dU  par  les  échos  des  montagnes  d'a- 
lentour :  cela  arrive  fprtout  dans 
les  changeraens  de  temps  Ôe  dans 
les  dégefe. 

GLACIS  ;  fubftantif  mafculin.  Talut , 
pente  douce  Se  unie.  Le  glacis  d'un 
étang. 

En  termes  de  fortifications ,  on 
appelle  glacU ,  le  parapet  du:  che- 
min couvert.^,  dont  lai  hauteur  de 
Gx  i  (èpt  piedsL  %  fe  perd  dans  la 
campagne  par  une  pente  infenfible 
d'environ  lo  ou  15  toifes. 

Le  glacîs^  feçt  à .  empêchée  que 
dans  '  les  environs  de  la  place  il  ne 
fe  trouve  quelque  endroit  qui  puiffe 
fècvir  de  couvert  à.  l'ennemie 
GxAcis,  fe  dit  d'une  couleur  légère 
ou  traoiparente  que  les  peintises  ap- 
pliquent quelquefois  mr  leurs  ta- 
i>Ieaux  pour  leur  donner  un  ton  ou  1 
filas,  brillant  cm  pius*  bacmpmeox*  [ 
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Fcyc[  ChAcnK  en  termes  de  pem« 
ture. 

La  première  fytlabe  eft  bcère ,  & 
la  féconde  loosue. 

GLAÇON  j  ^ftantif  mafculin. 
M<»ceaa.de  glace.  La  rivière  cjt  cêu^ 
vene  dtglofonj.  r 

Gi^Açoffs  y  £e  die  en  termes  di'Accfaî- 
teâure  y  de  cenaias  of  nemens  de 
iculpture  de  pieure  ou  de  noaibre 
qui  imitent  les  glaçons  naturels  » 
&  qu'on  net  aux  bords  des-  baffins 
des  fontaines  >  aivx  colonnes  nia* 
rinres ,  éc* 

Les  deux  fyUabes  font  brèves 
au  ânguliee  \  mais  la  ieconde  eft 
longue  au  pluriel. 

GLAÇOYER  »  vieux  mot  qui  figpi- 
fioit  autrefois  gliffer. 

GLADIATEUR  >fubftanaf  mafculin. 
Gladiator.  Celui  qui  pour  U  plaîfir 
du  peuple  1  cottbatixùt  chez  les 
anctens  ,  fur  l'arène  ,  volontaii e- 
mène  oa  de  force  »  contre  on  autre 
homme ,  ou  eoiftre  une  bète  féroce 
avec  une  arme  meurtrière. 

Les  combats  àg  gladiateurs,  fu- 
rent inaagtnés  pour  honorer  les  ma- 
nesi  des.  motts  :  ils  fuccédèteof  à 
l'horrible  coutume  d'immoler  les 
captifs  fur  le  tombeau  de  ceux  qui 
avoient  été  tués,  pendant  la  euenre: 
ain£  dans  Homère  ^  Achille  im^ 
md^  douze  jeunes  Troyens  aux 
mânes-  de  Patrocle  ^  d^s  Vir- 
gile. >  le  pieux  Énée  envoie  des  pri- 
fonniers  i  Évandce  pour  les  immo- 
ler fur  le^  bttcber  dé  fon  fils  Pallas. 
Lt%  Trojrens  croyoient  que  le  fang 
devoir  couler  fur  les  tombeaux  des 
morts  pour  les  apaifer  ;  &  cette 
fuperftîrion  étoir.  a  grande  chez  ce 
peuple  y  quelles  femmesfe  faifoienc 
elles-mêmes  des  incitions  pour  enr 
tir^  du  fang  dont  elles  arrô£>ienc 
les  fépulcres  des  perfonnes  qui  leur 
mÀoiSL  cbèrea*.  Aii  dé&m:  det  pri* 
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lonniers ,  on  lacrifiaic  quelquefois 
des  efclaves. 

Les  peuples  en  fe  polifTant  ayant 
reconnu  Thorreur  de  cccce  aétion , 
^blirent  pour  fauver  la  cruauté 
de  ces  maflacres,  que  les  efclaves 
&  les  prifonniers  de  guerre  dévoués 
à  la  mort  fuivant  la  loi ,  fe  bac- 
troient  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
feroient  de  leur  mieux  pour  fauver 
leur  vie  &  Tôter  à  leurs  adverfaires. 
Cet  établiflement  leur  parut  moins 
barbare ,  parceque  ceux  qu*il  regar- 
doit  pouvoient  en  fe  battant  avec 
adrefle ,  évitct  la  mort ,  Se  ne  dé- 
voient i  quelques  égards  s'en  pren- 
dre qu'à  eux  s'ils  ne  Tévitoient  pas. 
Voilà  l'origine  de  l'art  des  gladia- 
teurs. 

Le  premier  fpeâacle  de  ces  mal- 
heureux qui  parut  à  Rome  ^  fut  Tan 
de  fa  fondation  490  ,  fous  le  Con- 
iulat  d'Appius-Claudius  &  de  M. 
Fluvius.  D'abord  on  n'obferva  de; 
«e  l'accorder  qu'aux  pompes  funè- 
bres des  Conuils  &  des  premiers 
Madftrats  de  la  République  :  in* 
fenttblement  cet  ufage  s'étendit  à 
des  perfonnes  moins  qualifiées  j  en-  ; 
fin  plufieurs  (impies  parriculiers  les 
ftîpulèrent  dans  leur  teftaraent  :  il 
y  eut  même  des  combats  de  gla- 
diateurs aux  funérailles  des  femmes. 
Dès  qu'on  apperçut  par  l'aflfluence 
du  peuple  >  le plaifir  qu'il  prenoit  à 
ces  fortes  de  ipeâacles  ,  on  apprit 
atix  gladiateurs  à  fe  battre  :  on  les 
forma  ,  on  les  exerça  ,  &  la  profef- 
fion  de  les  inftruire  devint  un  art. 

On  imagina  de  diverfifier  &  les 
armes  8c  les  différens  genres  de 
combars  au.xquels  les  gladiateurs 
étoient  deftines.  On  en  fit  combat- 
tre fut  des  charriots,  d'autres  à  che- 
val ,  d'autres  les  yeux  bandés  :  il  y 
en  avoir  fans  armes  ofFenfives  :  il 
y  en  avoir  qui  étoient  armé$  de  pied 
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en  cap  ,  &  d'auttes  n*a voient  qu^m 
bouclier  pour  les  couvrir.  Les  uns 
portoient  pour  armes  une  épée  ,  ua 
poignard  y  tin  coutelas  \  d'autres  ef« 
padonnoient  avec  deux  épées,  deux 
poignards  ,  deux  coutelas  :  les  uns 
u'étoient  que  pour  le  matin ,  d'au- 
tres pour  i'après-midi  ;  enfin  on 
diftingua  chaque  couple  de  combat- 
tans  par  des  noms  dont  voici  une 
lifte. 

1®.  ht%  gladiateurs  appelés  Sécu^ 
leurs  ,  Secutorès  ,  avoient  pour  ar- 
mes une  épée  &  une  efpèce  de  maf- 
fue  à  bout  plombé. 

1°.  Les  Thraces ,  Thraces  >  avoient 
une  efpèce  de  coutelas  ou  cime- 
terre ,  comme  ceux  de  Thtace ,  d'où 
venoient  leur  nom. 

j^.  Les  Myrmillons  ,  Myrmîllo^ 
nés  l  étoient  armés  d'un  bouclier 
&  d'une  faux ,  &  portoient  un  poif- 
fon  fur  le  haut  de  leur  cafque.  Les 
Romains  leur  avoient  donné  le  fo- 
briquet  de  Gaulois. 

4*^.  Les  Retiaires ,  Retîariiy  por- 
toient un  trident  d'une  main  ^  un 
filet  de  l'autre  j  ils  combattoient  en 
tunique  ,  Se  pourfuivoient  le  Myr- 
millon  en  lui  criant  :  «  Ce  n'eft  pas. 
w  à  toi ,  Gauloisj  à  qui  j'en  veux  » 
»>  c'eft  à  ton  poiflon  *». 

5®.  Les  Hoplomaques ,  Hoplo'- 
machi  ,  étoient  armés  de  toutes 
pièces^  comme  l'indique  leur  nom 
grec. 

6^.  Les  Provoqueurs ,  Provoca'* 
tores ,  adverfaires  des  Hoploma- 
ques ,  étoient  armés  comme  eux  de 
toutes  pièces. 

7^.  Les  Dimachères,  Dimackét'^ 
ri ,  fe  battoient  avec  un  poignard 
de  chaque  main. 

8**.  Les  EflTédaires  ,  Ejfedarii^ 
comba  toienr  toujours  fur  des  char- 
riots. 

0  «  Les  Andabates  ,  Andabatd  i 
Aaij 
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combattoicnt  à  cheval  &  les  yeux  ^ 
bandés ,  foit  avec  un  bandeau ,  foit 
avec  une  armure  de  tête  qui  fe  ra- 
battoit  fur  leur  vifage. 

lo^.  Les  Méridiens  ,  Meridiani^ 
étoient  ainfi  nommés  ,  parcequ  ils 
entroient  dans  Tarène  fur  le  midi  \ 
ils  fe  battoienc  avec  une  efpèce^  de 
glaive  contre  ceux  de  leur  même 
clafle. 

11^.  Les  Beftiaires  ,  Bejliarii ,  j 
étoient  des  gladiateurs  par  état,  ou 
des  braves  qui  combattoient  contre 
les^  bêtes  féroces  ,  pour  montrer 
leur  courage  &  leur  adreffe ,  com- 
me les  Torcràs  ou  Toréadors  ,Efpa- 
gnols  de  nos  jours. 

1 1^.  Les  Fifcaux ,  les  Céfariens, 
OH  les  Poftulés ,  Fifca(€s  y\CdJariam, 
Pojiulatitu ,  étoient  ceux  qu  on  en- 
tretenoit  aux  dépens  du  fifc  :  ils 
prirent  leur  nom  de  Céfariens  ,  par- 
cequ Us  étoient  deftinés  pour  les 
jeux  où  les  Empereurs  afliftoienti 
&  comme  ils  étoient  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  adroits  de  tous  les 
gladiateurs ,  on  les  appela  Poftulés  y 
parceque  le  peuple  les  demandoit 
très  fouvent. 

On  nommoit  Catervarii  ,  \es  gla- 
diateurs qu'on  tiroir  des   diverfes 
'     clalTes ,  &  qui  fe  battoient  en  trou- 
pes plufieurs  contre  plufieurs. 

La  même  induftrie  qui  forma  les 
diverfes  claffes  de  gladiateurs  ,  en 
rendit  rinftitutioo  lucrative  pour 
ceux  qui  les  imaginèrent  :  on  les  ap- 
peloit  Lani(les,t  J/ii/?^:  on  remettoit 
entre  leurs  mains  les  prifonniers,  les 
criminels  &  les  efclaves  coupables. 
Ils  y  joignoient  d'autres  efclaves 
adroits  ,  forts  &  robuftes  qu'ils 
achetoient  pour  les  jeux ,  &  quils 
encourageoient  à  fe  battre  pat  l'ef- 
poir  de  la  liberté  j  ils  les  dreflbient, 
leur  apprenoient  à  fe  bien  fervir  de 
kurs  armes  >  &  les  exerçoient  fans 
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ceffe  à  leurs  combats  refpeAifs  J 
afin  de  les  rendre  intéreflans  pout 
les  fpeébteurs. 

Outre  les  gladiateurs  de  ce  genres 
il  y  avoir  quelquefois  des  gens  libres 
qui  fe  louoient  pour  cette îorte  d'ef- 
crime,  foit  par  la  dépravation  des 
temps,  foit  par  l'extrême  indigence 
qui  les  portoit  pour  de  l'argent  à 
raire  ce  métier  ;  tels  étoient  fou- 
vent  des  efclaves  auparavant  gla^ 
diateursj  &  qui  avoient  dé)à  ob- 
tenu lexempiion  &  la  liberté.  Les 
maîtres  d'efcrime   en  louant   tous 
ces    gladiateurs    volontaires  ,    les 
faifoient  jurer  qu'ils  combatttoient 
jufqu'à  la  mort. 

C'étoit  à  ces  maîtres  qu'on  s'a- 
^reffbit  lorfqu'on  vouloir  donner 
des  jeux  de  gladiateurs ^ fie  ils  tour- 
niflbient  pour  un  prix  convenu ,  la 
quantité  de  paires  qu'on  défiroic  9 
&  de  diflPérentes  clafles.  Il  arriva 
dans  la  fuite  des  temps  que  des  pre- 
miers de  la  République  eurent  à 
eux  des  gladiateurs  en  propre  pour 
ce  genre  de  fpeâacle  ,  ou  pour 
d'autres  motifs  :  Jules-Céfat  étoic 
de  ce  nombre. 

Les  Édiles  eurent  d'abord  l'In- 
tendance de  ces  jeux  cruels }  enfuite 
les  Préteurs  y  préfidèrent  ;  enfin 
Commode  attribua  cette  infpedion 
aux  Quefteurs. 

Les  Empereurs  par  goût  ou  pour 
gagner  l'amitié  du  peuple ,  faifoienr 
repréfentec  ces  jeux  le  jour  de  leur 
naiflance ,  dans  lés  dédicaces  des 
édifices  publics  >  dans  les  triomphesi 
ayant  qu'on  partît  pour  la  guerre  ^ 
après  quelque  vidloire  ,  &  dans 
d'autres  occafions  folennelles,  ou 
qu'ils  jugeoient  à  propos  de  rendre 
telles.  Suétone  rapporte  que  Ti- 
bère donna  deux  combats  de  gJa^ 
diateurs  ;  l'un  en  l'honneur  de  fon 
père>  ic  l'autre  en   l'honneur  dQ 
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ïbn  ayeul  Drafus.  Le  premier  com- 
bat le  donna  dans  la  place  publique, 
&  le  fécond  dans  Tamphithéâcre , 
où  cec  Empereur  fie  paroitre  des 
gladiateurs  qui  avoienc  eu  leur  con- 
gé ,  &  auxquels  il  promit  cent  mille 
fefterces  de  rëcompenfe  ,  c*eft-à- 
dire  ,  environ  vingt-quatre  mille 
de  nos  livres^  l'argent  i  cinquante 
francs  le  marc.  L'Empereur  Claude 
limita  d'abord  ces  fpeâacles  à  cer- 
tains termes  fixes  y  mais  peu  après 
il  annulla  lui-même  fon  ordon- 
avance. 

Quelque  temps  avant  le  jour 
fixé  du  combat ,  celui  qui  préfidoit 
aux  jeux  en  averti^oit  le  peuple 
|>ar  des  affiches  où  Ion  indiquoit 
les  efpèces  de  gladiateurs  qui  dé- 
voient combattre  ,  leurs  noms  ,  & 
les  marques  qui  les  dévoient  dif- 
tinguer  \  car  ils  prenoient  chacun 
quelque  marque  particulière ,  com- 
me des  plumes  de  paon  &  autres 
oifeaux. 

On  fpécifioit  auffî  le  temps  que 
dureroit  le  fpeâacle  >  &  combien 
il  y  auroit  de  paires  différentes  de 
gladiateurs^  parcequ'ils étoient  tou- 
jours par  couples  :  on  repréfentoit 
quelquefois  tout  cela  par  un  ta- 
ble^ expofé  dans  la  place  publi- 
que. 

Le  jour  du  fpeâacle  on  apportoit 
fur  l'arène ,  de  deux  fortes  d'armes  ; 
les  premières  étoient  des  bâtons 
noueux  ou  fleurets  de  bois  nommés 
rudes  ;  &  les  fécondes  étoient  de 
véritables  poignards ,  glaives ,  épées, 
coutelas  ,  &c.  lies  premières  armes 
s*appeloient  arma  luforia  y  armes 
courtoifes  j  les  fécondes  arma  de- 
cretoria  ,  armes  décernées ,  parce- 
qu'elles  fe  donnoient  par  décret  du 
Préteur,  ou  de  celui  qui  faifoit  la 
dépenfe  du  fpeikacle.  Les  g  adia^ 
uurs  coounençoient  par  s'elcrimer 
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des  premières  armes ,  &  c  ctoit  U 
le  prélude;  enfuireils  prenoient  les 
fécondes  avec  lefquelles  ils  fe  bat- 
toient  nus  ou  en  tuniques.  La  pre- 
mière forte  de  combat  s'appeloic 
préludere  ,  jouer;  &  la  féconde, 
dimicare  ad  certum  y  fe  battre  à  fer 
émoulu. 

Au  premier  fang  qui  couloir  du 
gladiateur^  on  cnoit  y  il e/l  blejfé ; 
&c  fï  dans  le  moment  le  blefTé  met- 
toit  bas  les  armes  »  c*étoit  un  aveu 
qu'il  faifoit  lui-même  de  fa  défaire; 
mais  fa  vie  dépendoit  des  fpeéla- 
teursoudu  préfident  des  Jeux:  néan- 
moins fî  l'Empereur  furvenoit  dans 
cet  inftant ,  il  lui  donnoit  fa  grâce, 
foit  Amplement  ,  foit  quelquefois 
avec  la  condition  que  s'il  réchap* 

Foit  de  fa  bleflure  ,  cette  grâce  ne 
exempteroit  pas  de  combattre  en* 
core  une  autre  fois. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  cho* 
fes  ,  c'étoit  le  peuple  qui  décidoic 
de  la  vie  &  de  la  mort  du  ^ladia^ 
teur  blefTé  :  s'il  s'étoit  conduit  avec 
adrefTe  ôc  avec  courage  ,  fa  grâce 
lui  étoit  prefque  toujours  accor- 
dée ;  mais  s'il  s'étoit  comporté  la* 
chement  dans  le  combat ,  fon  arrêt 
de  mort  étoit  rarement  douteux  : 
le  peuple  ne  faifoit  que  montrer  fa 
main  avec  le  pouce  plié  fons  les 
doigts  ,  pour  indiquer  qu'il  fauvoic 
la  vie  6\x gladiateur  ;  &  pour  porter 
fon  arrêt  de  mort ,  il  lui  fuflSfoit 
de  montrer  fa  main  avec  le  pouce 
levé  &  dirigé  contre  le  malheu- 
reux.    - 

Le  gladiateur  blefTé  connoiflfbit  fî 
bien  que  ce  dernier  fîgnal  étoit  ce- 
lui de  fa  perte  ,  qu'il  a  voit  coutu- 
me ,  fitôt  qu'il  l'appercevoit ,  de 
préfenter  la  gorge  pour  recevoir  le 
coup. jnor tel.  Après  qu'il  étoit  ex- 
pire ,  on  retiroit  fon  corps  dedef^ 
fus  l'arène  ,  afin  de  cacher   cet 
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objet  défiguré  à  la  vue  des  fpeda- 
ceurs. 

''  Tout  gladiateur  qui  avoit  fervi 
trois  ans  dans  Tarène  ,  avoir  ion 
congé  de  droit ^  &  même  fans  at- 
tendre ces  tf ois  ans  ,  lorfqu'iî  don- 
noit  en  qaelqu  occaHon  ^  des  mar- 
ques extraordinaires  de  fon  adrelTe, 
8c  de  fon  courage  »  le  peuple  lui 
faifoit  donner  ce  congé  fur  le  champ. 
En  atendant ,  la  f écompenfe  qu*on 
accordoit  ^luh  gladiateurs  viftorieux, 
étoit  une  palme ,  une  (omme  d'ar- 
gent ,  un  prix  quelquefois  confi- 
dérable  ,  &  l'Empereur  Anronin 
confirma  tous  ces  ofages,  Mais, 
comme  il  arrivoit  aux  Maîtres  d*ef- 
crime  qui  trafiquoient  de  gladia- 
teurs y  pour  augmenter  leur  gain,  de 
faire  encore  combattre  dans  a  autres 
fpeâacles,  ceux  qui  avoient  déjà 
triomphée  à  moins  que  le  peuple 
ne  leur  eût  accordé  l'exemption 
qu'on  appeloit  en  latin  mijjio  ,  Au- 
guûe  ordonna  poqr  réprimer  cet 
abus  des  Lénifies  ,  qu'on  ne  feroit  ' 
plus  combattre  les  gladiateurs^  fans 
accorder  ï  ceux  qui  (eroienr  vidto-  • 
rieuxi  un  congé  abfolu^  pour  ne  plus  - 
combattre  s'ils  ne  le  vouloient  pas. 
Cependant  pour  obtenir  TafFran- 
chiflement ,  il  falloit  au  commen- 
cement ,  qu'ils  euflent  été  plufieurs 
fois  vainqueurs  :  dans  la  faite  il 
devint  orainaire ,  en  leur  accordant 
l'exemption  ,  de  leur  donner  auflî 
rafFranchiflTement. 

Cet  afFranchiflement  qui  tiroit 
les  gladiateurs  de  l'état  de  fervi- 
tude  «  qui  de  plus  leur  permettoit 
de  tefter  ,  mais  qui  ne  leur  procu* 
roit  pas  la  qualité  de  citoyen  ,  fe 
faifoit  par  le  Préteur ,  en  leur  met  - 
tant  à  la  main  un  bâton  noueux  , 
comme  un  bâton  d'épine ,  le  m^e 
qui  fer voitd'arme  courtoife,&  qu'on 
nommoit  rudis.  Ceux  qui  ayorent 


GLA 

obtenu  ce  bâton  »  étoient  appelés 
cudiaires  ,  rudiarii.  On  joignoit  en- 
core quelquefois  à  l'afFranchiilè- 
mène  une  récompense  purement 
bonoxaire  ,  pour  témoignage  de  la 
bravoure  du  gladiateur.  C'étoit  une 
guirlande  ou  efpèce^de  couroime 
de  fieurs  »  entortillée  de  rubans  de 
laine  ,  qu'on  nommoit  lemnifci  » 
qu'il  tnettoit  fur  la  tête  ,  &  dont 
les  bouts  de  ttiban  pendoîent  fur 
les  épaules  ;  de4â  vient  qu'on  appe* 
4oit  Lemnifcati ,  ceux  qui  portoient 
cette  marque  de  diftinâion. 

Quoique  ces  gens -là  fuflènt  li- 
bres ,  qu  on  ne  pût  plus  les  obli- 
ter  à  combattre  »  &  qu'ils  fuflFenc 
iftingués  de  leurs  camarades  par 
le  bâton  &  le  bonnet  couronné , 
néanmoins  on  en  voyoit  tous  les 
jours  qui  pour  de  l'argent  retour- 
noient dans  l'arène  y  &  s'expofoient 
aux  mêmes  dangers  dont  ils  étoient 
forcis  vainqueurs  :  leur  fureur  pour 
les  combats  de  l'arène  égalott  la 
paflion  que  le  peuple  y  portoit. 

<2uand  on  recevoir  des  gladia^ 
teurs  dans  la  troupe  ,  la  cérémonie 
s'en  faifoit  dans  le  Temple  d'Her- 
cule ;  ic  quand  après  avoir  obtenu 
l'exemption  ,  la  liberté  &  le  bâton, 
ils  quittoient  pour  toujours  la  pro- 
fedion  de  gladiateur  ,  ils  allaient 
offrir  leurs  armes  au  fils  de  Jupi- 
ter &  d'Alcmène  ,  comme  à  leur 
Dieu  turélaire  ,  Se  les  attachoient 
i  la  porte  de  fon  Temple. 

On  emploia  fouvcnrdes  gladia^ 
teurs  dans  les  troupes  ;  on  le  prati- 
qua dans  les  guerres  civiles  de  la 
République  &  du  Triumvirat ,  & 
l'on  continua  cette  pratique  forts  le 
Règne  des  Empereurs.  Othon  allant 
combattre  Vitelltus  ,  enrôla  deux 
mille  gladiateurs  dans  fon  armée  : 
on  en  entretenoit  toujours  â  ce  def* 
fpin^  un  ^and  nombre  ^rax  dépens 
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ivt  ûCa  Sous  <7ordien  III  oa  en 
comptok  '  ju£Eju*à  mille  paires  : 
MarC'AùreW  les  emmena  tous 
dans  la  guerse  contie  les  Marco- 
mam  ^  &  le  peuple  romsdn,  les  vit 

I»amE  avec  dcftiieur  ^  craignant  cfie 
'Empereur  ne  lui  donnât  phis  des 
jeux  qui  lui  étoient  &  chers. 

U  y  avokdéîa  &  looç- temps  (|u'on 
voyoit  ce  peuple  en  iàke  £es  déli« 
ce»  j  qu'il  fut  défendu  &)us  la  Ré- 
pablk]pe ,  par  la  lot  Tullienne  ,  à 
tour  cieoyai  oui  briguiûr  les  Ma- 
giftratiM:es<»  de  domer  aucun  fpec- 
tacle  de  gktdhtieujfs  au  peuple  y  de 
pettfi  que  ceux  qui  emploîrotont 
ce  moyen,  ne  gagna&nt  ia  bien- 
veilknce  &  fes  fufirages  ,  aupé- 
jdice  des  aures  poftulans. 

Mais  l'inclinaciofi  de  plufieurs 
Empereurs  pour  ces  )eux  langui- 
aairea,  perdit  l'État  en  en  multi- 
triant  Tu/age.  Néron  y  ao  rapport 
de  Soécone ,  fit  paroître  dans  ces 
tragiques  fcènes  ,  des  Cbevaiiers 
Se  des  Sénateurs  romains  en  grand 
nombre  ,  qu'il  obligea  de  fe  bat- 
tre les  uns  contce  les  autres  y  ou 
contre  des  betes  £uivages:  Dion 
atTure  quil  iè  trouva  même  des 
gens  aUez  infâmes  dans  ces  deux 
ordi^es  pour  s'offrir  à  combattre  fur 
l'arène  ,  comme  les  gladiateurs  , 
pat  une  honceufe  comptaifance  pour 
le  Prince.  L'Empereur  Comirode 
fie  plus  y  il  exerça  lui-même  la  g/a- 
diature  contre  des  bètes  féroces* 

G'eft  dans  ce  temp^-lâ  aue  cette 
fureur  devint  tellement  â  la  mode, 
qu  on  vit  auffi  les  Dames  romaines 
exercer  volontairement  cet  étrange 
mérier  ,  &  combattre  dans  l'am- 
phithéacre  »  les  unes  contre  les  au- 
tres 9  fe  glorifiant  d'y  £aire  pacoitre 
leur  adreffe  &  leur  intrépidité. 

Ce  n  a  été  ^uaprès  l'établilTe- 
ment  de  la  Religion  chretieanes^que 


ces  fpeâiaclies  fangtans  ont  été  abo- 
lis. 

On  appelle    parmi  nous  gladîa-^ 
tairsy  ceux  qui  font  ime  efpèce  de 

Frofedioft  de  fe  battre ,  &c  de  tirer 
épée  pour  la  OKÂndre  occafion. 

GLAlEj  fal)Étatti?if  féminiii,  de  terme 
de  Verrerie,  C'eft  la  partie  de  la 
voûte  du  four  qui  règne  d<;puis  l'ex- 
téii<^utr  des  deux  tonnelles  entre  les 
arches  à  pot,-  jirfqu'à  l'extrémité 
du  revcceroent  du  tour* 

GLAÏEUL  i  fubftantif  mafculîn.  Plian- 
te qui  croît  éans  les  prés  ,  &  entre 
les  blés ,  dana  les  champs  y  on  en 
dtfi*ingae  deux  efpèces.  La  pre^ 
mière  reflEemUe  beaucoup  â  l'iris 
bdbeux  :  fa  racine  eft  tc^éreufe  , 
charnue  fit  fbutenue  par  une  autre 
racine ,  ibus^  laquelle  it  r  a  des 
fibres  menues  &  blanches  :  tes^fetfil- 
bs"  font  longoesr,  étroites,  poin- 
tues, dures ,  fortes ,  rayées  »  ayant 
la  figureduit  glaive  ou  d'une  épée , 
embrafibnt  &  renfisrmant  là  tige 
comme  dans^  u^  foureau  j  c'eft  d  où 
lui  eft  venu  fou  nom  Latin.  La  tige 
db  gtaieul  eft  haute  de  deux  pieds 
ou  environ  ,  noueufe  »  un  peu  pur* 

I  purine  en  £on  fommet  ,  où  font 
attachées  par  ordre  &  feulemenf 
d'un  coté'  nx  ou  iepi  fleurs ,  gran- 
des ,  rougeâtres ,  quelquefois  blan- 
ches ou  bleuâtres;  cha<|ue  fl^ur  eâf 
compc^  d'une  feuilk  à  fix  décou- 
pures j  rétrécie  en  tuyau  par  le 
bas^ ,  ic  évafée  en  haut  en  maniè- 
re de  gueule.  II  fuccède  â  chaque 
fleur,  un  fruit  gros  comme  une 
aveline,  relevé  de  trois'  coins.  Se 
renfermant  d'ans  trois  loges  des  fe« 
mences  fphériques  ,  rougeâtres  , 
&  revêtues  d'une  coiÎFe  jaune. 

La  fécondé  efpèce  n-en  diffère  » 
que  parce  que  fes  fleurs'  font  plus 
petites  de  difperfées  fur  les  deux 
câtéa  deUtige^ 
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Leurs  racines  font  digeftives  , 
apéririves  &  propres  i  exciter  la 

.   fuppuracion. 

Glaïeul  puant  ;  voya[  Espatulb. 

CLAIRE  ;  fubftanrit  mafculin.  Gla- 
rea.  Sorte  dliumeur  gluante,  vif-, 
queufe ,  produite  dans  le  corps  hu- 
main y  par  quelque  caufe  morbifi- 
que.  Les  glaires  émoufTent  l'appé- 
tit ,  &  rendent  la  bouche  pâteufe. 
Ils  caufenc  des  maux  de  tête  vio- 
lens ,  des  migraines ,  des  lafljtu- 
des ,  des  maux  de  cœur  :  on  fe  fenc 
les  yeux  gonflés ,  &  fouvent  il  tom- 
be de  ces  humeurs  fur  la  gorge  \ 
c'eft  ce  qu'alors  on  appelle  pituite. 
Les  meilleurs  remèdes  pour  fe  dé- 
faire des  glaires,  font  la  diette, 
les  délayans ,  les  purgatifs. 

Claire  ,  le  dit  audi  du  blanc  de  l'œuf 
quand  il  n'eft  pas  cuit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

ÇLÀIRER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Relieur ,  qui  ûgnifie  paffer  du 
blanc  d*œuf  avec  une  éponge  fine 
fur  le  plat  de  la  couverture  d'un 
livre  prêt  à  être  doré  &  poli. 

GLAIREUX  >  EUSE  j  adjeftif.  GAi- 
reoffus ,  a ,  um.  Qui  eft  rempli  de 

.   gloires.  Des  chairs  glaireujes. 

CLÂlSEj  fubftantif  féminin.  On  ap- 
pelle ainH  une  efpèce  de  terre  grade 
que  l'eau  ne  pénètre  point ,  6c  qui 

.  tient  le  milieu  entre  l'argile  ,  le 
bol ,  l'ochre  ,  &  la  Marne.  Les  Na- 
turaliftes  diftinguent  laglaife  d'avec 
l'argile  ,  en  ce  qu  elle  ne  contient 
que  peu  ou  point  de  parties  Tableu- 
rs. Elle  n'eft  point  aulTî  grafte  & 
aufti  favonneule  que  le  bol  :  elle 
n'eft  point  friable  &  aride  comme 
l'ochre  :  elle  ne  fait  point  d'effer- 
yefcence  avec  les  acides,  comme 
l^  M^tnç  ;  çUç  r^lTembi^  i  une  ar- 
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île  fine  ,  qui  feroît  privée  de  fa-^ 
le.  Les  parties  qui  compofent  la 
glaife  <»  lont  très-duâiles,  étant 
fort  liées  ^  &  tenaces  :  11  y  en  a  de 
différentes  couleurs ,  qui  varient 
encore   pour  les  fubftances  étran- 

fères  qu'elles  peuvent  contenir, 
lies  s'amolliflent  dans  l'eau,  & 
ont  la  propriété  de  prendre  corps , 
&  de  fe  durcir  confidérablemenc 
dans  le  feu  j  plus  elles  font  blan- 
ches ^  plus  elles  font  réfraâaires  » 
&  plus  elles  conviennent  dans  la 
Fabrique  des  Porcelaines.  Lorf- 
qu'elles  font  colorées,  feuilletées 
&  douées  d  une  faveur  ftyptique  » 
elles  tendent  «  félon  les  circonftan- 
ces  locales ,  à  devenir  ardoifes  ,  ou 
des  fchiftes  de  différentes  natures. 

La  glaife  fert  à  faire  des  ouvrages 
de.  porerie  Se  des  tuiles  j  pn  Tem- 

f>loie  auffi  pour  retenir  l'eau  dans 
es  canaux  »  les  étangs  &  les  réfer- 
voirs ,  &  pour  faire  des  modèles  de 
fculpture. 

Les  terresabfotument  glaifeufes  ne 
font  pas  propres  à  favonler  la  végéta- 
tion des  plantes  :  en  général  elles  for- 
ment des  terrains  ftériles,  mais  elles 
font  excellentes  pourdégraiffer  les 
étoffes.  On  prétend  qu'en  Angleter- 
re on  fe  fert  avec  le  plus  grand  hiccès, 
du  fable  de  la  mer,  pour  fertilifer 
les  terrain^  glaifeux.  C'eft  à  la  pro- 
priété que  la  glaife  a  de  retenir  le% 
eaux ,  &  de  ne  point  leur  donner 
pafiage ,  que  font  dues  la  ptuparc 
des  lources  &  des  fontaines  que 
nous  voyons  fortir  de  la  terre.  La 
glaife  ne  fe  rencontre  pas  feulemenc 
a  lafurface  delà  terre ,  mais  mcme 
à  une  très  grande  profondeur  j  on 
la  trouve  ordinairement  par  lits  ou 
par  couches,  qui  varient  pour  l'ét 
paiffeur  &  les  autres  dimenfions  ; 
on  y  trouve  fot^vent  beaucoup  dç 
pyrites, 
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On  (dit  auffi  terre  glaifi ,  &  alors 
glaife  eft  employé  adje<3bîyement, 
La  première  fyllabe'eft  longue  , 
.   &  la  féconde  très  brève^ 

GLAISE ,  ÉE ,  adjedif  &  participe 
paûif.  y<>ycz  Glaiser. 

GLAbER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  uncorroi 

-   de  terre  glaife.   Glaiftr  une  citerne. 

GLAISEUX  ,  EUSE  ;  adjcdif.  Qui 
contient  de  la  glaife.  Un  terrain 
glaifeux.  Des  terres  glaifeufis. 

GLAISIÈRE  i  fubftantif  féminin,  En- 

*   droit  d'où  1  on  tire  de  la  glaife. 

GLAIVE;  fubftantif  mafculih.  Gla- 
dius.  Coutelas  ,  épée  tranchante. 
Il  n*a  guère  d'ufage  que  dans  le  fty  le 
foutenu  &  dans  les  phrafes  fuivan- 
tes  :  le  Souverain  a  la  puijfanu  du 
glaive  ;  pour  dire  ,  qu  il  a  le  pou- 
voir de  vie  &  de  mort.  Dieu  lui  a 
mis  le  glaive  entre  les  mains.  Le 
glaive  de  la  Jufiiu.  Avoir  droit  de 
•glaive.  Le  glaive  vengeur» 

Il  eft  die  dans  Tccricure ,  que  ce- 
lui  qui  frapptra  du  glaive  ,  périra 

j  Jftcr  le  glaive. 

On  appelle  glaive  fpirituel  ^  la 
Jurididtion  de  rÉglife,le  pouvoir 
que  rÉglife  a  de  retrancher  de  la 
commlmion  des  Fidelles. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

CLAMA .;  voye\  Lama. 

GLAMORGANi  (leComté  de) Nom 
propre  d'une  Province  d'Angleterre» 
dans  la  Principauté  de  Galles.  Elle 
eft  bornée  à  l'orient  par  le  Comté  de 
JMonmouth,  au  nord  par  celui  de 
Brecknoeck^àJ'occid^t  par  la  Pro- 
vince de  Caerraarthen  ,&  au  midi 
par  le  canal  de  Briftol.  On  lui  donne 
ti2  milles  de  circonférence  j  & 
Aine  furface  de  5.40  mille  arpens. 
X^a  partie  méridionale  en  eft  h  fer- 
lûle ,  qu  on  rjippelle  le  jardin  du 
Tonu  XIÎ^ 


pays  de  Galles.  Cardiff  en   eft  la 
capitale. 

GLANAGE  ;     fubftantif    mafculin. 
Spici  legium.  A6lion  de  glaner. 

Les  coutumes  de  Melun  &  d'Ef- 
tampes  défendent  aux  laboureurs  j 
fermiers  &  autres  ,  d'envoyer  leur 
bétail  dans  les  champs  ,  ni  d'empê- 
cher le  glanage  en  quelque  manière 
que  ce  Toit ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  qui  fuivent  renlcvemenc 
des  gerbes. 

La  première  fyllate  eft  brève  ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

GLAND  i  fubftantif  mafculin.G/j/2j, 
Le  fruit  que  porre  le  chêne.  Ramaf^ 
fer  du  gland,  /^oj'q  GlandÉe. 

Gland  de  mer  ,  fe  dit  d'une  forte  de 
.  coquillage  de  la  clafle  des  muki- 
valves  ,  &  qui  s'attache  en  forme 
de  petit  vafe  furies  rochers  ,  fur  les 
cailloux  ,  les  coquillages  »  &  fur  les 
cruftacces  ,  même  fur  les  plantes  . 
marines  ,  fur  les  litophytes  ,  fur 
les  coraux ,  fut  le  dos  des  poiiTons 
céracées ,  &  fur  celui  de  la  tortiiê  : 
on  en  trouve  encore  dans  les  fente» 
&  fur  leiS  bois  des  vieux  vaifleaux 
qui  féjournenr  long-temps  dans  le 
port.  Rarement  le  gland  de  mer 
eft  feul  :  on  en  trouve  prefque  tou- 
jours dégroupés  en  grand  nombre^ 

.  &  unis  par  la  même  matière  qui 
forme  la  coquille^ 

Le  eland  de  mer  eft  co^^ofé 
d'une  douzaine  de  pièces  ou  lames 
collées  intimement  enfemble  :  ceux 
qu'on  trouve  attachés  fur  les  vaif^ 
leaux  font  plus  .évafés  dans,  leur  for- 
me &  dans  leur  calice  :  les  autres 
ont  communépienc  la  bouche  rérté- 
cie;  leur  couleur  eft  ,  ou  blanchp  , 
ou  rofe  ,  ou  violette. 

Lorfque  l'animal ,  qui  eft  renfer- 
mé dans  cette  coquille ,  (orx  de  fpn 
tt;ou  pour  prendre  des  alimens  ^  il 
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préfente  quatre  battans  de  forme 
triangulaire  qui  font  attachés  à  fa 
bouche  j  ces  battans  forment  une 
croix  au  centre  >  d'où  il  fort  un  pa- 
nache de  poils ,  feniblable  à  celui 
des  conques  anatiferes  &  des  pouf- 
fe pieds.  Ceft  par  ces  quatre  battans 
que  ce  teftacée  ferme  fon  ouverture 
éc  l'ouvre  dans  le  befoin.  Ces  efpè- 
ces  de  coquillages  ont  deux  battans 
ferrés  l'un  contre  l'autre ,  avec  les 
bords  édentés  pour  fe  joindre 
mieux  ,  &  des  elpèces  de  charniè- 
res en  dedans  ,  avec  des  croijt  fail 
lanres  par  en  bas  :  ce$  battans  font 
raboteux  en  dehors  &  coupés  de 
ftries  qui  répondent  à  la  dentelure 
des  côtés.  Ces  fortes  d'animaux  ont 
douze  pieds  ,  ou  bras  longs  &  cro 
chus,garnisdepoilsjqu*ils  lèvent  en 
haut  avec  huit  autres  plus  petits  & 
qui  font  inférieurs.  M.Anderfondit 

3u'll  eft  plaifanr  *\t  leur  voir  ouvrir 
e  temps  en  temps  la  porte  de  leur 
habitation  ,  tk  alonger  le  cou  poui 
refpirer:  cette  partie  eft  foimée  de 
plufieuis  anneaux  éUftiqnes  &  d'u- 
ne  infinité  de  valvules  qui  (ont  fans 
doute  L'S  ouies,  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  féparent  Tair  de  l'eau  : 
ils  reêirent  leur  cou  avec  la  même 
agilité  ,  &  referment  Itur  porre. 
Leur  corps  eft  cartilagineux  ;  leur 
chiîr  eft  glaireufe  Se  mauvaife  j 
<epen  lant  Macrobe  dit  que  dans  le 
feltin  que  Lentulus  donna  ,  quand 
il  fut  re^u  parmi  les  prêtres  du 
Dieu  Mars,il  en  fir  fervirde  blancs 
&  Je  noirsl  Ces  fortes  de  coquil- 
lages mulrivalves  font  connus  des 
curieux  fous  les  notps  fuivans  j  fa- 
iroir  >  le  turlfun  ^  la  tu/ipe  ou  cla^ 
€heîtc  y  le  gland  rayé ,  la  cote  de  me 
ion  ,  &c  fuivant  Lur  forme  &  leur 
couleur^  Leur  grofleur  eft  peu  conf- 
cante;  il  y  en  a  d*au(fî  gros  que  des 
ivaages  ^  &  d'aâtre»  qui  ne  font 
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oas  plus  gros  qu'un  grain  de  poivré* 
M.  Linnzus  en  donne  trois  elpèces } 
la  première  s'attache  fur  les  rochers 
&  fur  les  cailloux  \  la  féconde  fur 
les  coquilles  \  la  troilième  entre  det 
planches  de  vailTeaux  &  d'autre^ 
bois.  Quelques -ijps  mettent  de  c% 
nombre  le  pou  de  baleine. 

M.  Ânderfon  dit  en%fFer ,  que  les 
glands  de  mer  entrent  bien  avant 
dans  la  grailfe  des  baleines  ;  ceux 
qu'on  /  a  trouvés  étoient  habités 
par  des  vers  ,  &  fermés  en  deflus 
par  une  petite  pellicule  jaunâtre  x 
Ces  fortes  de  coquillages  ne  s'atta- 
chent qu'à  des  poilTons  fort  vieux  » 
dont  la  peau  s'étant  endurcie  parU 
nombre  des  '  années  ,  eft  devenue 
infenfible.  Ce  qu'on  dit  ici  du 
g^and  de  mer  «  peut  s'appliquer  aux 
conques  anatiferes. 

On  trouve  ce  coquillage  fut  les 
côtes  d  Efpagne ,  de  Bretagne  »  de 
Normandie  &  ailleurs. 

Gland  de  terre  ,  ou  Gesse  sau- 
vage ,  fô  dir  d'une  planre  qui  croît 
fur  les  grands  chemms  y  8c  qui  ref« 
femble  beaucoup  à  la  gefle  cuki^e. 
Elle  eft  ainfi  appelée  y  parceque  fes 
racines  fopt  des  tubercules  en  for- 
me de  gland.  Elles  font  propres  à 
artcter  les  cours  de  ventre  Se  les 
hémorragies. 

Gland  ,  fe  dir  en  termes  de  Ruba« 
niers  ,  d'une  efpèce  de  bouton  cou<* 
vert  de  perles ,  de  pierreries  ,  ou 
de  longs  filers  d  or ,  d'argeiu  ,  de 
foie ,  de  laine  ou  de  fii ,  avec  une 
tète  ouvragée  de  la  même  manière 
&  des  filets  pendans. 

Gland  ,  fe  dfir  en  termes  de  Mar- 
chands de  Modes  ,  de  deux  bran« 
ches  faites  en  demi  cercle  de  fouet 
d'hanneton  ,  de  nœuds  de  foie ,  de 
bouclé ,  Se  que  Ion  met  dans  les 
garnitures  aux  creux  ou  vides  for-^ 
mes  par  tes  fefto&s. 
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Gland  »  s'eft  auffi  dit  d^ah  certain 
ouvrage  de  fil  en  forme  de  gland  » 
qui  fervoit  autrefois  pour  attacher 
les  collets ,  pour  mettre  au  coin  des 
mouchoirs  y  &  au  bas  des  cravates. 

Gland  ,  fe  dit  en  termes  de  Table- 
tiers  Cornetiers,  d'une  efpèce  de 
fnnce  de  bois  dont  les  mâchoires 
ont  plates  &  carrées  ;  c'eft  avec  le 
gland  qu  on  tient  le  peigne  pour  le 
.  travailler. 

Gland  ,  fe  dit  en  termes  d'Ânatomie , 
de  Textrémité  du  membre  viril  »  à 
caufe  de  la  reffemblance  qu  on  a 
^  cru  lui  trouver  avec  un  gland*  On 
le  nomme  auffi  la  eêee  de  la  verge. 
Il  eft  porté  fur  Textrémicc  réunie 
des  deux  corps  caverneux  avec  lef- 
quels  il  eft  fort  adhérent  y  fans  ce- 
pendant qu'il  y  ait  aucune  commu- 
nication. Il  eft  formé  par  Texpan? 
fion  du  tifTu  fpongieux  de  Turètre  , 
dont  il  eft  la  continuation  \  ainfi  en 
foufïlant  dans  le  tilTu  fpongieux  de 
Turètre  ,  le  gland  fe  gonne  auili- 
toc  y  fans  que  les  corps  caverneux 
fe  gonflent,  &  en  foumant  dans  les 
corps  caverneux,  le  vent  ne jpafTe 
ni  dans  le  gland  ni  dans  le  tiffu  de 
l'urètre. 

La  peau  qui  recouvre  le  gland 
eft  extrêmement  fine  ;  elle  eft  per- 
cée par  un  grand  nombre  de  petits 
mamelons  qui  fe  voient  furtout  au- 
tour de  la  bafe  du  gland  ,  que  Ton 
appelle  la  couronne ,  ce  qui  donne  a 
cette  partie  un  fentiment  très*ex- 
quis.  Cette  partie  forme  un  bour- 
relet arrondi  qui  environne  tout  le 
Î;land.   Cette  peau  eft  formée  par 
e  prolongement  de  celle  qui  tapi  (Te 
le  dedans  de  Turètre  :  lorfqu  elle- 
eft  parvenue  à  la  couronne  du  gland, 
eU^  fe  confond  avec  celle  qui  for- 
me le  prépuce.  Immédiatement  fous 
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très-fubtil ,  qui  eft  répandu  fur  tou-  . 
te  la  convexité  du  gland. 

Le  canal  de  Turètre  pafte  au 
travers  du  gland  :  il  ne  le  perce 
pas  dans  fon  milieu ,  mais  feule- 
ment dans  fa  partie  inférieure  où 
le  tiflu  de  l'urètre  n'a  pas  plus  d'é- 

S^aiûfèut  que  dans  tout  le  refte  de 
on  conduit  j  l'ouverture  que  for- 
me l'orifice  de  lurètre  eft  oblon- 
eue  \  une  de  fes  extrémités  eft  eit 
naut&  l'autre  eft  en  bas.  Lorfqu'oR 
écarte  les  bords  de  cet  orifice  »  on 
apperçoit  une  petite  fofiette  qui: 
termine  le  canal  dans  cet  endroit  » 
Se  que  l'on  appelle  naviculaire  j  à 
cauie  de  la  reiïemblance  qu'on  a. 
cru  lui  trouver  avec  une  barque. 

Les.tégumens  de  la  verge  for« 
ment  fur  le  gland  un  repli  en  forme 
de  capuchon  ;  on  l'appelle  Xtprépw' 
ce.  11  y  a  Aqs  gens  en  qui  il  eft  fort 
court  ,  de  forte  que  chez  eux  le 
gland  eft  toujours  à  découvert  :  il 
eft  fort  long  en  d'autres  y  ce  qui 
arrive  fréquemment  dans  les  pays 
chauds.  On  le  retranche  dans  ce 
dernier  cas,  &  cette  opération  porte 
le  nom  de  circoncifion^ 
Gland  ,  fe  dit  auflî  de  l'extrémité  du 
clitoris  à  caufe  de  fa  reiTemblance 
avec  le  gland  de  la  ver^e  de' 
Thomme. 

Le  d  final  ne  fe  fait;  point  fentiti, 
&  Ton  devroit  le  fupprimer. 
GLANDE  jfubftantif  féminin  ,&  ter^ 
me  d'anatomie.  Partie  fpongieufe 
fervant  à  filtrer  certaines  liqueurs 
ou  humeurs  du  corps. 

Les  glandes  font  des  corps'  fort 
mes  par  l'aflemblage  ,  l'union  & 
l'entrelacement  intime  de  quantité 
de  vaiflèaux  de  tout  genre  \  favoir  , 
d'artères ,  de  vçines ,  de  nerfs  >  de 
vaitTeaux  lymphatiques  ^  de  canaux 

•^^  .w  ^^^t^w^w fecrétoires  &  excrétoires  ,  &c.  lef- 

ceiie  peau  oa  trouve  un  velouté]     q^els  étant  plies ,  repliés  &  coW 
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me  cntaflcs  far  eux-mcmés ,  for- 
ment des  efpèces  de  pelotons  ou 
de  molécules  exadement  renfer- 
mées dans  uiîe  capfule  qui  leur  fert 
de  membrane  commune. 

Les  glandes  diffèrent  confidéra- 
blem'ent  entre  elles  à  raifon  de  leur 
volume  ,  de  leur  figure ,  de  leur 
confiftance ,  de  leur  couleur ,  mais 
encore  plus  par  rapport  i  leurs  fonc- 
tions y  Tufage  des  unes  étant  de  fer- 
vir  fimplement  à  une  préparation 
plus  parfaite  de  l'humeur  lympha- 
tique ,  pendant  que  celui  des  autres 
eft  de  féparer  de  la  marte  du  fang 
quelque  liqueur  particulière.  C  eft 
cette  dernière  diflinûion  qui  a 
donné  lieu  à  la  divifion  que  tous  les 
auteurs  ont  faite  des  glandes  en 
conglobées  &  en  conglomérées. 

Les  glandes  conglobées  font  cel- 
les qui  font  uniquement  deftinées 
à  la  perfe£kion  de  la  lymphe  :  telles 
font,  par  exemple ,  les  glandes  axil- 
laires ,  les  glandes  inguinales  ,  les 
glandes  mélentériques^  &c. 

Les  glandes  conglomérées  ,  dont 
là  fbndion  eft  de  féparer  du  fang 
quelque  liqueur  particulière  ,  font 
comme  les  reins  ,  deftinées  à  la 
filtration  des  urines  ,  la  glande  la- 
crymale à  celles  des  larmes ,  &c. 

Quelques-uns  prétendent  >  & 
avec  affez  de  fondement ,  qu'il  y  a 
dans  le  centre  des  glandes  conglo- 
mérées une  cavité  en  forme  de  ré- 
fervoir  ,  dans  laquelle  s'ouvre  le 
canal  fecréteur  chargé  de  la  liqueur 

Îu'U  vient  pour  ainii  dire  d'extraire 
u  fang,  afin  de  la  vçrfer  dans  cette 
même  cavitç,  d'où  le  canal  excré- 
teur qui  sy  ouvre  pareillement  ,Ja 
i^eçoir,  pour  la  tranfmettre  enfuite 
dans  le  lieu  de  fa  deftination.  On 
découvre  d'une  manière  bien  fèn- 
fible  cette  cavité  dans  le  rein,  ainfi 
<»LiA  d>ïQS.  les  glandes  furrénales,  & 
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ailleurs  ;  ce  qui  aucorife  i  V&imét^ 
tre  également  dans  les  glandes  les 
plus  petites  ,  quoiqju'elle  ne  pmSé 
pas  toujours  être  apperçue. 

On  obferve,  i*.  que  la  furface 
des  glandes  conglobées  eft  liife  Se 
très-unie  ,  Se  que  celle  des  conglo- 
mérées eft  inégale  &  raboteufe  :  x^* 
que  les  glandes  conglobées  ne  for- 
ment que  des  glandes  uniques  ^ 
diftinftes  Si  féparées  ,  &  que'  les. 
conglomérées  lont  faites  de  Taf- 
femblage  de  plufieuis  corps  glan- 
duleux ,  dont  chacun  fournit  fon 
canal  fecréteur  féparé  ;  3°»  que  les 
canaux  fecréteurs  chemin  faifant , 
s'unilfent  plufieurs  enfemble,  d'où; 
il  arrive  que  dans  ce  cas  ils  devien- 
nent plus  fenfibles  :  4®.  que  ces  ca- 
naux ainfi  réunis,yiennent  fe  rendre 
tantôt  dans  un  canal  commun ,  com- 
me cela  fe  voit  très-bien  dans  Ift 
ftrudure  du  pancréas  ,  &  rantôc 
dans  ujie  cavité  très-f«nfible ,  comr 
me  on  le  voit  dans  le  rein. 

Glande  DE  LiTTRE,fe  dit  d'unepetite 
elande  placée  entre  les  deux  mem- 
branes de  Turètre  ,  immédiate-^ 
ment  au  deftbus  de  la  glande  prof- 
tate  :  elle  eft  d'un  rouge  foncé.  Sba 
nom  lui  vient  de  M.  Liare  ,  ana- 
tomiftre  célèbre  de  l'Académie  desi 
Sciences  de  Paris  y  qui  Ta  décou- 
verte. Son  ufage  eft  de  filtrer  une 
humeur  qui  fertà  lubrifier  le  canat 
de  l'urètre* 

Glandes  DE  Brunner.  Quelques  Au- 
teurs célèbres  ont  nié  l'exiftence  de. 
ces  glandes  dans  l'eftomac  &  les 
inteftins.  M.  Petit  l'anatomifte  ^ 
arture  n'en  avoir  jamais  pu  de-- 
couvrir  ,  malgré  plufieurs"^  re- 
cherches. Cependant  M.  Heifter  qui 
avoit  pris  de  même  le  parti  de  lat 
négative ,  dit  les  avoir  découver- 
tes dans  l'eftomac  d'un  hommes  ài 
UelmfUd.. 
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GtANDBS  DE  CovrpEïL ,  fc  dit  de  deux 
petites  glandes  aplaties ,  de  la  grof- 
îeur  d  un  pois ,  placées  une  de  cha- 
que côte  de  Turètre ,  entre  ce  ca- 
nal &  les  mufcles  bulbocaverneux. 
Elles  tirent  leur  nom  de  Cowper  , 
célèbre  anatomifte  Anglois ,  qui  le 
premier  en  a  publié  la  découverte. 
On  leur  donne  auflS  le  nom  de  Prof 
tatesl^  en  y  ajoutant  une  épithète , 
telle  que  celle  de  petites  ,  de  nou- 
yelles  ,  ^'inférieures  ,  pour  les  dif- 
tinguer  de  la  glande  proftate  qui 
environne  le  cou  de  la  ,veflîe.  Ces 
glandes  ont  chacune  un  canal  excré- 
teur ,  qui  font  environ  fix  lignes  de 
chemin  dans  le  tifTu  de  Turètre , 
&  s'ouvrent  dans  ce  conduit  en  fe 
rapprochant  Tun    de  lautre.   Ces 

.    glandes    paroilfent  manquer  dans 

Quelques  fujets.  Leur  ulage  eft  de 
Itrer  une  humeur  tranfparenre  & 
fort  glaireufe,  qui  fert  à  lubrifier 
contmuellement  les  parois  de  Turè- 
tre,  &  à  les  défendre  de  Timpreflion 
douloureufe  qu  occafionneroit  Tu- 
rine  par  fôn  âcreté. 

Glandes  dePachioni,  fedit  de  pe* 
lires  glandes  placées  dans  la  dure- 
mère  ,  furfbut  le  long  du  finus  lon- 
gitudinal fupérieur.  Elles  portent 
k  nom  de  l'anatomifte  qui  en  a  fait 
la  découverte. 

Glandes  de  Peter  ,  fe  dit  d*un  amas 
de  petits  grains  glanduleux  raffem- 
blés  en  manière  de  grappes  oblon- 
gues  &  plâtres  ,  à  Tintcrieur  des 
inteftins  ,  &  furtout  du  jéjunum. 
Q^s  glandes  portent  le  nom  de  l'a- 
natomifte qui  les  a  découvertes.  On 
le5  appelle  aufli  plexus  glanduleux 
de  Péyer. 

Glandes  odoriberantesdeTtîson. 
Un  anatomifte  nommé  Ty/on  ^  a 
donné  le  nom  à'odoriféranics)  à  de 
petites  glandes  placées  fur  la  iur- 
£u:e  interne  du  prépuce  >  &  for  le 
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gland  où  elles  fourniftênt  une  hu^ 
meur  fébacée  qui  lubrifie  ces  par-' 
ties. 

Les  glandes  reçoivent  encore  plti- 
fieurs  autres  dénominations  ;  aind 
on  appelle  glande  pinéale  ,  un  petit 
corps  de  la  groueur  d'un  pois*  Sc 
de  la  figure  d*une  porrHne  de  pin  y 
fitué  dans  le  cerveau  fur  les  tuber- 
cules quadrijumeaux.  Glandes  fé^ 
bacées  ,  celles  où  Thumeur  acquière 
un  degré,  d'épaiftilfement  qui  lui 
donne  la  couleur  &  prefque  la 
confiftance  du  fuif.  Glandes  militai^ 
celles  qui  font  femées  indif- 


res 


tinâement  fous  la  peau.  Glandes 
fynoviales  ,  de  petits  corps  fphéri- 
ques  &  mucilagineux  fitués  aux  ar- 
ticulations >  &  fervaiit  à  ks  ren- 
dre libres  ^  coulantes. 

Il  y  a  auflî  hsglandes  cerumineufes, 
les  glandes  cyjliques ,  &c.  Nous  par- 
lons de  chacune  de  ces  glandes  fous^ 
Tépithète  qui  lui  eft  propre  :  ainfi 
voyei[  CÉRUMiNEux ,  Cystique  ^ 
&c. 

Glande  ,  fe  dit  auflî  de  certaines  ru- 
meurs accidentelles  qui  fe  forment: 
en  quelques  parties  du  corps.  li 
luifurvint  une  glande  à  la  gorge^ 

La  première  fyllabe  eft  longue  j 
&  la  féconde  très-brève. 

GLANDÉ ,  ÉE  }  adjectif,  Sc  terme 
de  Manège  &  de  Maréchallerie.^ 
11  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  les  glan- 
des de  deflbus  la  ganache  enfiées. 

L'état  contre  nature  d^  ces  glan-- 
des  annonce  ordinairement  ,  oue< 
que  Tanimal  n'a  pas  jeté,  ou  quel- 
ques maladies  plus  ou  moins  dan— 
gereufes  j-  quelques  maquignons 
ont  recours  à  un  artifice,  peu  con- 
nu pour  tromper  l'acheteur  furce^ 
point.  Auflîtôt  qails  s'apperçoivenc: 
en  effet  que  celui-ci  cherche  às'àl^ 
furer  par  le  taâ:  de  la  fituation  ac- 
.cuelia  de  ce&  corps,  glanduleuic,, 
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ils  gliflTent  fabûlemenc  un  doigt  fur 
les  barres  pour  exciter  la  langue  à 
toutes  fortes  de  mouvemens  ,  & 
|>our  foUiciter  fpécialement  l'ani- 
mal à  la  tiier  hors  de  la  bouche. 
Or  dans  cette  adfcion  &  dans  la 
plupart  des  autres  »  la  bafe  où  la 
racine  de  cette  partie  fe  trouvant 
élevé ,  elle  entraîne  nécetTairement 
avec  elle  celles  qui  y  font  comme 
attenantes  >  &  dès-lors  les  glandes 
dont  il  s'agit,  ou  s'évanouiflfent, 
ou  feihblent  perdre  beaucoup  de 
leur  volume  en  ^'enfonçant  dans 
Tauge. 

Glandé  ,*fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique ,  des  chênes  chargés  de 
glands  d'un  émail  différent  de  celui 
des  chênes. 

GLANDÉE,  fubftantif  féminin.  La 
récolte  du  gland. 

L'Ordonnance  des  Eaux  Se  Fo- 
rêts comprend  auiïi  fous  ce  nom 
tous  les  fruits  des  forêrs ,  qui  font 
propres  à  nourrir  des  porcs. 
*  11  eft  défendu  aux  ufagers  &c  à  tous 
autres  ayant  encrée*  dans  les  forêts  > 
d  abattre  les  fruits ,  même  d'empor- 
ter ceux  qui  font  tombés  ,  à  peine 
de  cent  livres  d'amende. 

A  l'égard  des  perfonnes  qui  fe- 
roient  trouvées  amalTant  de  jour  les 
glands  &  faînes ,  elles  doivent  être 
f  ondattinées  pour  la  première  fois 
à  l'amende  y  favoir  ,  pour  faix  à 
cou,  cent  fous^  pour  charge  de  che- 
val ou  bourrique  »  vingt  livres  ; 
pour  charretée ,  quarante  livres  \ 
au  double  pour  la  féconde  ^  &  pour 
la  troi(ième  bannies  des  forets  , 
même  du  reffort  de  k  Maîtrife ,  & 
en  tous  ces  cas  les  chevaux  Ôc  hatr 
liois  confifqués. 

M.  Pecquet,  de  même  aue  ceux 
qui  ont  écrit  avant  lui ,  prétendent 

2u'on  ne  doit  point  faire  de  perqoi- 
dons  dans  les  maifons  des  rive* 
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ffâins  y  pour  glands  ic  faines  en« 
levés.  ^       ^ 

En  effet  l'Ordonnance  ne  le  pref- 
crit  point.  O'ailleuis  les  objets  font 
trop  modiques  ,  pour  exiger  des 
recnerchesii  pénibles  pour  les  Of- 
ficiers ,  &  eu  même  temps  fi  gênan- 
tes pour  les  particuliers. 

Lorfqu  il  y  a  affez  de  glands  & 
autres  fruits  pour  en  faire  vente  » 
fans  que  cela  faffe  tort  aux  forêts , 
les  Officiers  en  doivent  rapporter 
procès  verbal ,  &  faire  un  état  du 
nombre  ^es  porcs  qui  pourront  être 
HÛs  en  panage  dans  les  forêts  de  la 
Maîtrife ,  &  de  ceux  qui  y  feront 
'mis  par  les  ufagers  &  Officiers. 

Les  ventes  de  glandée  doivent 
être  publiées  avec  les  mêmes  for- 
malités que  lesr  ventes  ordinaires  ^ 
avec  cette  différence  feulement  qu'il 
ne  faut  que  deux  publications. 

Les  adjudications  fe  doivent  faire 
avant  le  1 5  Septembre ,  par  les  Of- 
ficiers de  k  Maîtrife,  à  l'audience , 
à  l'extinâion  des  feux.* 

Elles  ne  fe  neuVent  f^re  pour 

5 lus  d'un  an  ,  h  ce  n'eft  par  ordre 
u  Roi  :  c'eft  ce  qu'a  jugé  l'Arrêt 
du  Confeil  du  9  O^obre  1741 , 
qui  caffe  comme  attentatoire  i  l'au- 
torité du  Confeil  j  une  adjudication 
pour  fix  ans  des  panages  &  glandées 
de  la  forêt  de  la  fiarte  &  autres  , 
appartenantes  à  Sa  Majefté  dans  la 
Maîtrife  de  Rhodes. 

Les  conditions  ordinaires  (ont  de 
donner  caution  ,  de  payer  le  prix 
entre  les  mains  du  Receveur  général 
àez  domaines  &  bois  ,  dans  Tes  ter- 
mes portés  par  l'adjudicarion ,  & 
de  fbuffrir  la  quantité  àts  porcs  qui 
^^s^iA^  réglée  pour  les  ufagers  & 
Officiers. 

La«  glandée  ne  doit  être  ouverte 
que  depuis  le  premier  O&obre  juf- 
qu'au  prçmier  Février* 
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Lies  ufagers  »  Officiers  »  aâjadi- 
cataires ,  ne  peuvent  mettre  un  plus 
grand  nombre  de  porcs  ,  que  celui 
qui  eft  conipris  dans  les  conditions 
de  iadjudication,ni  aucun  porc  qui 
ne  foit  marqué  au  feu  de  la  marque 
de  la  Maitrife,à  peine  de  loo  livres 
d'aknende  »  &  de  confication  de 
ceux  qui  fe  trouveroient  excéder  le 
nombre  fixé ,  ou  marqués  de  /auffe 
marque. 

Le  Maître  particulier  ne  peut 
mettre  plus  de  nuit  porcs  y  le  Lieu- 
tenant j  le  Procureur  du  Roi  &  le 
Garde- Marteau,  plus  de  fîx  chacun^ 
le  Greffier  quatre  ,  le  Sergent  â 
Garde  trois  »  à  peine  de  confifca- 
tion« 

Ileft  expreffément  défendu  i  tou- 
tes perfonnes  ,  autres  que  celles 
employées  dans  les  états  arrêtés  au 
Confeil ,  d'envoyer  leurs  porcs  en 
glandée  da^s  les  forêts  du  Roi  ^  (i 
ce  n  eft  en  vertude  la  permiflidti  du 
marchand  adjudicataiie  ,  à  peine 
de  loo  livres  d'amende  &  de  con- 
firmation ,  dont  moitié  au  profit  du 
Roi ,  &  l'autre  moitié  au  profit  du  il 
marchand.  ^ 

Les  propriétaires  font  civilement 
-fefponîables  de  ceux  qu'ils  com- 
mettent à  la  garde  de  leurs  porcs. 

Dans  rous  les  bois  fujets  aux 
droits  de  Grurie  »  Grairie  ,  tiers  & 
dangers ,  la  paiflon  Se  glandée  ap- 
partiennent au  Roi  privativement 
a  tous  autres  »  s'il  n'y  a  titre  afi 
contraire.  ^ 

GLANDÈVES  ;  nom  propre-  Glan- 
deva.  C  croit  autrefois  une  ville  de 
France ,  en  Provence  ,  dont  il  ne 
refte  aujourd'hui  que  le  Palais  cpif- 
copal  ,  fur  leVar,  à  neuf  lieues, 
nord-nord-oueft  ,4e  Nice  ,  6<:  à  un 
qtiarr  de  lieue  de  la  ville  d'Entre- 
Yaux.  C'tft  dans  cette  dernière 
irille  ou  réfide  aâuellement  TÈvè- 
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que  de  Glandèves  &  fon  charpitrè. 

GLANDULE  ;  fubftantif  féminin. 
Glàndula^  Petite  glande.  Les  amyg^ 
da  le  s  font  des  glandules. 

GLANDULEUX,  EUSEj  adjedif. 
Glandulofus  ,  a ,  um.  Terme  d'Ana- 
tomie.  Compofé  de  glandes,  qui  t 
Jes  glandes.  Lés  mamelles  jont  des 
corps  glanduleux.  Ruyfch  prétend^ 
contre  t  opinion  commune^  que  la 
fubfinnce  extérieure  du  ceryeau  ^  nefi 
pas  glanduleuje. 

GLANE  j  fubftantif  féminin.  Spica 
derelicla.  Poignée  d'épis  que  Ton 
ramafle  dans  le  champ ,  «près  que 
le  blé  en  a  été  emporté ,  ou  que  les 
gerbes  font  liées.  Ils  nont  que  leurê 
glanes  pour  fe  nourrir. 

On  difoit  autrefois  proverbiale- 
ment &  figurément^  il  y  a  encore 
champ  ,  beau  champ  ,  pour  faire  gla^ 
ne  ;  pour  dire ,  il  y  a  encore  beau  ^ 
ample  fujet  de  travailler  à  quel- 
que chofe  9  à  quoi  une  autre  a  déjà 
travaillé. 

Glakb  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  peti« 
tes  poires  qui  font  arrangées  près 
â  près  fur  une  mcme  branche ,  Se 
de  nombre  d'oignons  attachés  de  la 
forte  i  une  torche  de  paille.  Une 
glane  de  poires  de  rouffelet  ^  une  glane 
a  oignons. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  Seconde  très- brève. 

GLANÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
■paflîf.  /^cjytf^  Glaner. 

GLANERj  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugua 
comme  Chantïr.  Spicilegium  exer^ 
cere.  Faire  des  glanes  des  épis  de  blé 
qu'on  ramaife  dans  un  champ,  après 
que  les  gerbes  en  ont  été  enlevées* 
Ce  font  ordinairement  cUs  femmes  qui 
vont  glaner  les  champs. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, en  parlant  de  quelqu'un, 
après  lequel  on  trouve  encore  k 
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tirer  quelque  bénéfice  d'une  affaire 
où  il.  a  beaucoup  profité  ,  qu'i/  a 
laijfe  à  glaner  après  lui. 

La  même  chofe  fe  die  aufli  figu- 
rément ,  en  parlant  de  quelqu'un 
après  lequel  on  trouve  encore  beau- 
coup de  chofes  à  dire  fur  une  matiè- 
re qu'il  a  traitée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye-^  Verbe. 

CLANEUR,  EUSE;  fubftantifs.  Ce- 
.lui  ou  celle  qui  glane.  Les  glaneurs 
è  les  glaneuj  es  Jonc  dans  les  champs. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  >  &  la  croifième 
du  féminin  très-brève. 

GLANURE;  fubftantif  féminin.  Ce 
que  Ton  glane  après  la  moilTon  faite. 
Une  glanure  confidérable. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

ÇLAPIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde, 
conjugaifon  ,  lequel ,  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Gannlre.  Il  ne  fe 
dit  proprement  qu'en  parlant  de 
labboi  aigre  des  petits  chiens  ëc^ 
des  renards.  Le  renard  glapijfoit.    ▼ 

Clapir  ,  fe  dit  figurément  en  parlant 
du  fbn  aigre  de  la' voix  d'une  per- 

'  fonne  quand  elle  parle  ou  q'uelle 
chante^  Cefi  un  mauvais  mi{jicien 
qui  ne  fait  que  glapir. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye'^ 

ITEREE 

GLAPISSANT  ,   ANTE  j  adjeûif, 
»  Gannius.   Qui  gljtpit.  Un  ton  gla- 
prjf»nt.  Une  voix  glapiflante. 

Les  de^x  premières  fyllabes  font 
brèves j  |a  troifième  longue,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève, 
iSLAPISSEMENT;. fubftantif  mafcu- 
lin»  Gannitus.  Le  cri  des  renards  & 
des  petits  çhiep$*  tcelapijjementdu 
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Glapissement,  fe  dît  auffi  figuré- 
ment du  fon  ai^re  de  la  voix.dune 
perfonne  quand  elle  parle  ou  quelle 
chante. 

GLAREOLA  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  puvierqui  fréquente.les 
bords  des  rivières  ,  des  étangs  & 
des  lieux  marécageux.  Son  bec  eft 
menu,  de  figure  conique  &  luifant: 
il  a  les  pieds  élevés,  les  jambes  lon- 
gues ,  le  corps  lifte,  le  cou  aftez 
long  &  rond ,  Se  h  tète  petite.  Il 
court  très-vite.  La  chair  en  eft  dér 
licate. 

GLARIS ,  nom  propre  d'une  Ville  ' 
de  Suifte,  chef-lieu  d'un  canton  de 
même  nom  ,  fur  la  rivière  de  Linr , 
à  treize  lieues ,  fud-eft  ,  de  Zurich. 
C  eft-U  où  fe  tiennent  les  aflem- 
blées  générales  du  Canton.  Cha- 
que particulier,  lorfqu'il  a  atteint 
(a  feizième  année ,  eft  obligé  d*af- 
fîfter  à  ces  aftemblées»  le  fabre  au 
côté. 

Le  Canton  n  a  guère  plus  de  fix 
lieues  de  longueur ,  &  cinq  de  lar- 
geur :  il  eft  borné  à  Torient  par  les 
Grifons  j  au  midi ,  par  le  Canton  de 
Schwitz;  à  l'occident,  par  celui  d'U- 
ri  j  &  au  nord,  par  la  rivière  deLi- 
math.  Le  gouvernement  y  eft  démo- 
cratiquei&  les  éleftions  fe  font  au 
fort.Le  Sénat  eftcompofé  de  foixan* 
te-deux  per  ronnes,entre  lefquelles  il 

-  y  a  deux  PréCdens ,  un  Catholique, 
&  un  Proteftant. 

GLAS  ;  fubftantif  mafculin  ":  le  fon 
d'une  cloche  cjue  Ton  tinte  pour  une 
I*  perfonpe  qui  vient  d'expirer.  On 
Jonnele  glas. 

GLASCO  w  ;  nom  propre  d'une  Ville 
confidérable  de  TÉcolTe  méridiona- 
le ,  capitale  de  la  Province  de  Clydf- 
date  ,  fur  la  Clyde  ,  d  quatorze 
lieues,  oueft ,  d'Edimbourg.  Il  s'y 
feit  un  commerce  confidérablç.  Les 
yai0ef  UX  vont  jufque  dans  la  Ville, 
e;-ASHUTTENi 
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tLASHtJTTEN  ;  nom  propre  iTun 

bourg  de  la  Haute-Hongrie ,  à  crois 

*  lieues  de  Chemnitz.    11  y  a   d'ex- 

cellens  bains  d'eaax  Thermales. 
GLASTENBURl;  nom  propre  d'un 
Bourg  d'Angleterre ,  au  Comté  de 
Sommerfet.  Ce  fur  autrefois   une 
Ville  avec  une  Abbaye  célèbre  ,  où 
pluiieurs  Rois ,  entr  autres  le  Roi 
Arthur ,  ont  été  inhumés. 
GLATOW;  nom  propre  d'une  pe- 
tite Ville  de  Bohème ,  dans  le  cer- 
,  clede  Pilfen,  vers  les  frontières  de 

la.  Bavière. 
GLATZ  ;  nom  propre  d'une  belle  & 
fone^  Ville  d'Allemagne  ,  capitale 
d*un  Comté  de  même  nom  ,  lur  la 
NeiflTe,  à  leize  lieues ,  fud-oueft, 
de  Breflau ,  ôc  trcnte^Hx  lieues , 
nord-eft,  de  Prague. 

LeComcé  de  Glatz  a  i8  lieues 
de  longueur ,  &c  environ  lo  de  lar- 
.geur.   11  éroir  autrefois  incorporé 
au  Royaume  de  Bohème  ;  mais  ac- 
tuellement il  eftjLini  à  la  Silcfie, 
depuis    la   cellTon   que.  la   Reine 
:de  Hongrie  en  a  faite  au  Roi  de 
Prude  en  1742. 
C^AUCHEMj    nom   propre    d'une 
.    petite  Ville  &  Château  d'Allema- 

fncj  dans  laMifnie,  fur  la.Mulde, 
neuf  milles  de  -Leipfic.  C'eft  la 
patrie  du  fameux  Minéralogifte 
Georges  Agricola. 

GL*AUClAi  nom  propre.  C'eft  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  ancien- 
né  petite  ville  de  Tlonie. 

GLAUCIUM  i  voyei  Pavot  cornu. 

GLAUCOÏOtS  ,  fuBftantif  mafcu- 
lin.  Genre  de  plante  à  fleur  en 
fofe ,  compofée  de  fix  pétales  ar- 
rondis j  dilpofcs  en  rond  ,  &  fou- 
tenus    comme  dans   la    falicaire  » 

Ear  un  calice  fait  en  forme  de 
affin  ;  ce  calice  eft  grand  à  pro- 
portion de  la  fleur  :  il  eft  découpé. 
^fi  douze'  rayons  ,  ^  U  a  deux  pe- 
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tites  appendices  à  Tettérieur  de  la 
bafe.  Le  piftil  fort  du  milieu  de 
la  fleur  ,  &  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  ou  une  coque  arrondie ,  for- 
mée par  une  petire  membrane  très- 
mince  &  rranfparenre.  Le  fruit  eft 
^divifé  en  deux  loges  pat-une  cloi* 
fon  ,  &  il  renferme  des  femences 
très-petites  pour  l'ordinaire  &  trian- 
gulaires ,  qui  reflTemblent  en  quel- 
que façon  i  des  têtes  de  vipère ,  Se 
3ui  font  attachées  au  placenta  :  ces 
eurs  &  ces  fruits  ont  été  obfervé* 
au  tiiiçrofcope.  v. 

GLAUCOME  ;  fubftantif  mafculin. 
Glaucoma.  Terme  de  Médecine» 
C'eft  une  certaine  maladie  des  yeux, 
caulée  par  Tépaifliflement  de  l'hu- 
meur vitrée  qui  devient  de  cou- 
leur d'azur  ou  de  vert  de  mer ,  en- 
fuite  grifâtre  ou  blanchâtre.  Quand 
certe  maladie  commence,  on  s'ima- 
gine voir  les  objets  au  travers  d'un 
nuage  ,  &  lorfqu'elle  eft  entière- 
ment formée  ,  on  ne  voit  plus 
rien. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  glau- 
come avec  la  cataradte  :  celle  ci  fe 
guérir  rrès-fouvent  ;  &  l'autre  e.(i 
prefque  toujours  incurable ,  parce- 
qu'on  s'apperçoit  rarement  de  fon 
commencement ,  temps  auquel  on 
pourroit  combattre  l'ép.'ûflîîrement 
qui  fe  forme  >  par  les  fondans  mer- 
curiels^ôc  les  autres  remèdes  appro- 
priés pour  rendre  la  fluidité  aux 
humeurs  viciées^  ou  les  détourner 
de  la  partie  affeâée. 

GLAUCONOMÉ  j  terme  de  My- 
thologie ,  &  nom  propre  d'une 
Nymphe  de  la  mer  ,  fille  de  Nérée 
&  de  Doris. 

GLAUCUS;  terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  d'un  Dieu  marin  , 
fils  de  Neptune  &  de  Naïs  ,  ou 
d'Anthedon  &  d'Alcyone  »  ou  d'Eu- 
bce  de  de  Pplybe  fils  de  Mercure. 
Cç 
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Daq$  VhiCtp^tey  ce  GUacu^n^fut 

3i^'un.  habile  pèchevir  de  la^  viUe 
'Ànthedon  ,  en  BcoçijS.:  il  farpit 
il.  bien  plonger ,  qu'il  alloit  foayent 
fpus  Teau  9  aborder  dans  des  lieux 
écartes  pour  s'y  cacher  quelque 
tepips^^lorfqn'il  écoic  de  recour, 
il  fe.vantpit  d'avoir  paffé  tout  ce 
temps-U  dftn^.  la  compagnie  de 
Thétis,  de,  Neptupe,,  d'Ampbi- 
trîtjQ  y  de  Nçrée.,  des  Néréides  & 
dès  Tritons  ;  Cependant  il  eut  le 
.  inall^wr ,  de  fe  noy.er  ,  ou  peut- 
^tre  d'être  dévoré  par  quelque  ppif- 
fon  *:  mais  cet  événement  fi^rvit  â 
l'immortalifer.  On  publia  dans  tout 
le  pays  ,  qu'il  avoit  été  changé  en 
Dieu  de  la  mer  ,  &  en  conféquence 
on  lui  bâtit  un  Temple  à  Anthe- 
don  ,  dans  lequel  on  fuppofa  qu'il 
reodoit  des  oracle^.  Euripide  af- 
fure  que  ce  Dieu  étoit  l'interprète 
de  Nérée  ,  &  qu'il  prédifoit  lave-, 
nir  avec  le^  Néréides  :  c'eft  de  lui- 
même,  ajoi^te  Nicandex,  qu'Apol- 
lon apprit  l'arc  de  prophétifer  :  ce 
fut  lui ,  félon  Apollonius ,  .qui  for- 
tit  du  fond  des  eaux  fous  la  figure 
d'un  Dieii  mariq  ,  pour  annoncer 
aux  Argonautes  que  le  deftin  s'op- 
pofoit  au  voyage  d'Hercule  dans  la 
Colchide,  Se  qu'il  avoit  bien  fait 
de  l'abandonner.  Ovide  ne  pou- 
vant enchérir  fur  le  don  de  pro- 
phétie dont  on  avoit  honoré  G/au- 
eus ,  fe  mit  à  broder  Thiftoire  de 
fa  métamorphofe.  :  il  nous  dit  à  ce 
fu jet ,  que  ce  fameux  pêcheur  ayant 

f)x\s  un  jour  quelques  poifTons ,  il 
es  pofa  fur,  le  rivage  ,  &  s'apper- 
fçi^t  que  1  attouchement  d'une  cer^ 
caine  herbe  leur    redonnoic   leur 

Îjrcmière  vigueur  ,  &  lesfaifoit 
amterdans.la  mer  ;  curieux  de  ten- 
ter fur  lui-même  rexpérience  de 
celte  herbe  %  il  en  eut  â  peine,  ma- 
f^f  ^u.'il.fen|iit«iip.{i  g<aod^^« 
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de  changer  de  nature ,  que  ne  pOQn 
vaut  y  refifter,  il  fe  précipita  fut  le 
champ  au  fond  des  eaux.  L'Océan 
&  Thétis  le  voyant  arriver  ,  le 
dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il  avoir 
de  mortel ,  &  l'admirent  au  nom- 
bre des  Dieux  marins. 

Il  y  a.  eu  pîufieurs  autres  Glm- 
c«j,favoir,  GhucuSj  fils  de  Mi- 
nos  ,  fe,cond  Roi  de  Crêxe  ;  Gùu- 
eus  le  Généreux  ,  petit-  fils  de  Bel-* 
lerophon  >  qu'Ênée  vit  dans  les  en- 
fers parmi  les  fameux  guerriers } 
Glaucus  (ils  de  Démyle,  qui  s'ac- 
quit tant  d'honneur  par  (es  vi6i:oi« 
res  dans  les  jeux  gymniques  \  GlaU' 
eus  fils  d'Hyppolite,  étouffé  dans 
un  tonneau  de  miel  ,  Se  refTufcité 
par  Efculape  ;  &  enûn  Glaucus  CAr^ 
gonautej  fais  de  Sifyphe  j  qui  fut  dé- 
chiré par  fes  junaens  qu'il  nourriffoit 
de  chair  humaine. 
Glaucus  .,  eft  encore  un  nom  com- 
mun à  trois  fortes  de  poiflons  ,  fa- 
voir  ,  le  Derbio  ,  le  Liche ,  &  le 
véritable  Glaucus. 

Le  Derbio  eft  un  poidbnde  haute 
mer,  &  dont  les  nageoires  font  épi- 
neufes  :  fa  couleur  eft  blanche  , 
mêlée  de  bleu  plus  ou  moins  foncé: 
il  a  le^orps  long  de  quatre  pieds» 
Se  le  ventre  plat  :  fes  écailles  fonr 
extrêmement  petites  ,  fes  mâchoi- 
res rudes  &  garnies  d'aigUtUons^» 
&  fes  nageoires  dorées  :  ia  chair  eft 
gra^Te  &  de  bon  goût. 

Le  Liche  eft  la  Pélamide  des 
Languedociens^  :  ce  potffon  eft  plus 
petit  que  le  Derbio  :  il  a  fept  aii- 
guillons  fur  le  dos.  Depuis  le  haut 
desouies  jufqu*au  milieu  du  corps  ^ 
il  y  a  xin  trait  fort  tortueux  qui  de« 
vient  enfuicedroir  jufquà  fa  queue* 
Son  corps  eft  encore  plus  étroit  que 
celui  du  Derbio  ;  du  refte  ,  il  lui 
reffemble'  entièrement* 

Le  vrai'  Glauens^  a  lei^  de&cS'  ion 
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pointues  :  il  a  la  couleur  du  DefhiOj 
Se  la  même  ligne  que  le  Liche  fur 
'     le  dos  :  fa  chair  eft  gralTe  &  de  bon 
goût ,  mais  dure.  On  mange  beau- 
coup de  ces  poifTons  fur  Us  bords 
de  la  Médirerranée.  La  grande  ef- 
pèce  de  Glaucus  crête  eft  un  chien 
de  mer, 
GLAUX  ;  voyeii  Herbe  au  lait. 
GLAYEUL  y  voye^  Glaïeul. 
GLÈBE  ;  fubftanrif  féminin.  Gkba. 
Mot  tiré  du  latin ,  qui  (ignifie  le 
fonds  d'une  terre.  Les  efclaves  at- 
tachés à  un  dbmaine ,  à  une  mé- 
tairie chez  les  Romains  ,  s'appe- 
loient  efclaves  de  la  glèbe. 

La  Juri(prudence  moderne  em- 
ploie le  mot  de  glèbe  dans  le  même 
lens ,  pour  défigner  une  efpèce  de 
ferfs  connue  encore  aujourd'hui  en 
quelques  Provinces  du  Royaume , 
ainfi  que  dans  plufieurs  Contrées 
de  l'Europe  ;  &  certains  droits  in- 
corporels attachés  à  une  terre ,  com 
me  le  droit  de  patronage  ,  le  droit 
de^  Juftice  ,  lefquels  ne  peuvent  en 
être  féparés. 
OLÈNE  j  fubftantiffémînin,& ter- 
me d'Anatomie.  Cavité  de  moyenne 
grandeur,  creufée  dans  un  os,  & 
dans   laquelle  un  autre  os  s'em- 
boîte :  elle  ne  diffère  du  cotylë  j 
qu'en  ce  qu'il  eft  une  cavité  plus 
grande  &  plus  profonde. 
GLÉNOIDALE  ;  adjeftif  féminin  , 
&  terme  d'Anatomie.  On  appelle 
cavités  glénoïdaks  »   toutes  celles 
qui  fervent  à  ^emboîtement  d'un 
os  dans  un  autre ,  lotfqu'elles  ont 
moins  de  profondeur  &  de  diamètre 
qae  le  cotyle. 
GLÉNOÏDE  ;  adjectif  féminin ,   & 
terme  d'Anatomie ,  pat  lequel  on 
défigne  particulièrement  la  cavité 
^e  î  omoplate  qui  reçoit  là  tète  de 
rhumérus» 
GLENLUZ  ;  nom  propre  d'un  bôurg 
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d'Écofle  ,  datis  le  comté  '4e  Galla- 
Vai ,  fur  la  baye  de  Gleftlûz  qui 
eft  fîtuée  entre  le  cap  de  Gallotrat 
&  la  ville  de  VP^itern. 

GLENOUXES  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  dans  le  Saunau- 
rois  ,  à  une  lieue  ,  oueft  -  nord^ 
oueft,deLoudun. 

GLETSCHERS  ;  on  donne  ce  nom 
aux  thontagnes  de  glaces  de  la 
fuifTe ,  dont  nous  avons  parlé  aa 
taoxgtaciers. 

GLETTE  î  fubftantif  fémîniii  em- 
prunté de  l'allemand ,  &  tetmé  de 
Chimie  métallurgique  ,  donc  on  fe 
fert  dans  l'affinage  pour  défigner  la 
chaux  de  plomb  ou  la  litharge. 

GLISOLES  ;  nom  propre  d'un  bourg; 
de  France  ,  en  Auvergne  •  fur 
l'Allier  ,  à  deux  lieues ,  nord,  do 
firioude. 

GLISSADE:  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion de  glifler  involontairement  , 
le  mouvement  que  Ton  fait  Idrf- 
qae  le  pied  coule  tout  d'un  coup 
lur  quelque  chofe  de  gras  ou  d'uni* 
Cette  gllffade  le  fit  tomber. 

GLiSSArfr,  ANTE  i  adjeftif.  Sur 
quoi  l'on  gliffe  aifément ,  fans  pou- 
voir s*y  tenir  ferme.  Le  verglas  a 
rendu  les  chemins  très-gliffans.  La 
rue  eft  glijjante.  ^ 

;  On  dit  figurément  d'une  affaire, 
d'une  rencontre  où  il  faut  beaucoup 
d'art  pour  fe  bien  conduite,  que 
c^eft  un  pas  gUjfant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,^  U 
féconde  longue  ,  &  la  troifièm^ 
très-brève.  . 

GLISSÉ  jïubflantif  mafculin.  Pas  de 
danfe  ,  qui  fe  fait  en  pouflant  le 
pied  doucement  devant  foi ,  &  en 
touchant  le  plancher  très  -  Isgprô- 
ment.  Ce  pas  fait  en  partie  Hpper^ 
fc<5bion  dû  coupé. 

GLISSÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  paiticipo 
paffif,  Foye:^  Glisser. 

Ce  ij 
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GLISSER  î  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjogaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  yacillare. 
11  fe  dit  lodque  le  pied  vient  â  cou- 
ler tout  d*un  coup  fur  quelque  chofe 
de  gras  ou  d'uni.  Le  verglas  qu'il  a 
fait  eji  caufe  que  tout  le  monde  glljfe 
dans  les  rues. 

jGlissfr,  fe  dit  auffî  d*une  forte  de 
divertilTement  que  prennent  les 
écoliers  fur  la  glace.  //  s'amufe  à 

^    gliff^f^fi^r  la  rivière. 

GtissEJi^fe  dit  encore,  de  plufieurs 
fortes  de  chofes.  y4j[fùrei  cette  échelle 

^  de  peur  quelle  ne  glfjjè»  La  bouteille 
lui  glijfa  des  mainsn 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  c'c/?  à  vous  à  gliïïèr  y  c  ejl 

.  votre  tour  à  glijfer;  pour  dire  ,  c'eft 
a  votre  tour  â  faire  telle  ou  telle 
chofe.  Et  cela  fe  dit  pour  l'ordinaire 
lorfqu'il  eft  queftion  de  quelque 
chofe  où  il  y  a  de  la  peine  >  du 
danger ,  de  la  dépenfe ,  6'c. 

Lorfqu*il  eft  arrive  quelqu'aven- 
ture  fâcheufe  à  une  perfonne  ,  ou 
par  fon  imprudence  j  ou  par  acci 
dent,  on  dit  proverbialement  &  fi- 
gurément ,  que  le  pied  lui  a  glfffe. 

Glisser  ^  fignifie  dans  le  fens  figuré, 
pafler  légèrement  fur  quelque  ma- 
tière. //  a  glijféfurce  qui  aurait  pu  le 
dcmafquer. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fignifie  fe  couler  douce- 
ment &  preique  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive.  La  garde  fe  gUffa  le  long 
du  mur. 

GiissàR  ,  eft  encore  verbe  adtif,  & 
fignifie  n^ettre,  couler  adsoitetpent 
quelque  chofe  en  quelqu'endroir. 
//  gliffa  fa  main  dans  la  poche  de 
for  vo'fin.  Cn  a  gliffé  cette  pièce  dans 
le^. 

C>n  dit  fîgurément,  glîffer  une 
c  auft  dans  un  acle ,  gli£cr  un  mot 
dans  un  dlfcours  i^uv  diré^  inférer 
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adroitement  une   claufe  dans  nfl 
a£ke  ,  un  mot  dans  un  difcours. 

Glisser  ,  fignifie  auflî  figurément  , 
inlinuer  dans  les  efprits.  //  cherchoic 
à  gliffer  fon  opinion  dans  fefpru  de 
fcs  collègues. 

Il  elt  aufli  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  Cette 
erreur  fe  glifja  à  la  Cour. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy* 
Verbe. 

GLISSOIRE  i  fubftantif  féminim 
Chemin  frayé  fur  la  glace  ,  6c  ovl 
les  écoliers ,  les  jeunes  gens  s'amu* 
fent  à  glifler.  //  y  avoit  une  belle 
gliffoircfur  la  Seine. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève. 

GLISSON  ;  nom  propre  d'un  Méde- 
cin Anglois,  ProfelFeur  en  Méde- 
cine ,  dans  l'Univerfité  de  Cam- 
bridge :  on  a  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  parties  contenantes ,  en  général, 
&  en  particulier  fur  celles  de  Tab- 
domeo  ,  avec  un  traité  fur  le  ven- 
tricule &  les  inieftins  :  il  a  donné 
furrout  une  anatomie  très-  exaéle 
du  foie.  On  appelle  l'efpèce  de 
membiane  qui  enveloppe  les  vaif- 
feaux  du  foie ,  cdpfule  de  Qliffon*  Il 
mourut  à  Londres  en  1^77. 

GLOBE  ;  fubftantif  mafculin.  G/o- 
bus.  Corps  fphérique,  corps  roue 
rond.  Un  globe  qui  a  fix  pieds  de 
diamètre.  La  terre  &  Veau  ne  forment 
qu^ un  globe. 

On  appelle  globe  célefiey  un  globe 
d'airain ,  de  carton ,  &c.  qui  ferc 
à  repréfenter  la  fuiface  concave 
du  ciel  avec  toutes  fes  conftell»- 
tions.  Et  globe  terrejlre  ^  celui  quî 
repréfente  la  furface  de  fa  terre  avec 
les  mers  »  les  îles  y  les  rivières  ,  |es 
lacs  ,  les  villes  ,  &c.  Sur  l'un  & 
l'autre  ^  on  trouve  décrites  plufieurs 
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circonférences  de  cercle  qui  répon- 
dent à  des  cercles  que  les  aftrono 
mes  ont  imaginés  pour  pouvoir 
rendre  raifon  du  mécaniime  de 
l'univers. 

On  en  diftingue  dix  principaux  ^ 
favoir,  fix  grands  ôc  quatre  petics  : 
les  premiers  font  I  equateur  ,  le 
méridien  ,  l'écliptique  ,  le  colure 
des  folftices  ,  le  colure  des  .équi- 
noxes,  &  l'horizon  :  les  féconds 
fonr  les  tropiques  du  cancer  6c  du 
capricorne  ,  &  les  deux  cercles  po- 
laires. 

Le  globe  Se  hjphère  diffèrent  en 
ce  aue  le  globe  eft  plein  &  la  fphère 
évidée. 

Les  premiers  globes  qu'on  air 
faits  pour  repréfcnrer  le  ciel  éroilc, 
furent  formes  d'après  le  catalogue 
de  Prolémée  ,  par  Batecombus  , 
Ziegler ,  Regiomonranus  »  Schoner, 
&  Gemma  Frifius.  Gerani  Merca- 
tor  publia  enfui  te  le  Hen  en  1548  ^ 
mais  le  plus  eftimé  de  tous  rut  le 
globe  de  Guillaume  Cxfius  ou  de 
Ëlaeu ,  dont  les  figures  ou  conftel- 
lations  font  le  principal  objet  du 
livre  qui  a  pour  titre  ,  Philippi  Ca- 
Jîi  à  Zefen  cœlum  afironomico  - poë- 
ticum ,  Amjielodamî  y  i66i. 

Ce  fut  encore  filaeu  qui  le  pre- 
mier fit  une  fphère  de  Copernic  , 
pour  repréfenter  les  rfeux  mouve- 
mens  de  la  terre.  Après  les  globes 
de  Blaçu ,  on  a  eu  les  grands  glo- 
bes de  Coronelli^  qui  eurent  dans 
•le  dernier  fiècle  beaucoup  de  répu- 
tation, &  font  encore  Tornement 
des  grandes  bibliothèques. 

Au  commencement  du  fiècle,  M. 
Guillaume  de  Tlfle ,  le  çlus  célèbre 
des  Géographes  françois  ,  publia 
auOi  un  globe  célefte  auquel  il 
donna  la  plus  grande  attention.  Il  y 

£laça   d'abord  les  étoiles   fuivant 
rs  Iongitndes&  latitudes  connues, 
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&  îl  fie  deflîner  par  Sîmoneau  ,  des 
figures  propres  â  affembler  avec  le 
plus  d'élégance  qu'il  fe  pourroit  , 
ces  différentes  étoiles ,  en  confer- 
vanr  pour  chacune  les  anciennes  dé* 
nominations  :  par- là  il  obtint  des 
formes  plus  agréables  &,  plus  cor- 
redes  qu'on  ne  les  avoit  eues  juf- 
qu'alors  ,  &  une  correfpondance 
plus  exaâe  des  étoiles  avec  les  fi- 
gures de  chaque  confteltation, 

Hévélius  reproche  à  Bayer  d'a- 
voir repréfente  fur  fes  cartes  ,  le 
ciel  tel  qu'on  le  voit  ^  placés  com- 
me~  nous  le  fommes  au-dedans  de 
la  fphère  ,  au  lieu  que  les  anciens 
le  repréfentoient  comme  on  le  voie 
fur  la  convexité  des  globes  céleftes  ; 
il  fe  plaint  de  ce  que  par  ce  chan- 
gement de  difpofition  ,  Bay.r  a 
fait  que  les  étoiles  qui  font  à  notre 
droite  quand  on  regarde  le  globe, 
font  i  notre  gauche  en  regardant 
les  cartes  céleftes  de  Bayer.  Mais 
les  aftronomes  n'ont  point  adopté 
à  cet  égard  ,  le  fentiment  d'Hévé- 
lius  :  ils  aiment  mieux  les  cartes 
céleftes  fur  lefquelles  on  voit  la 
concavité  du  ciel ,  que  les  globes 
où  l'on  n'en  voit  que  la  convexité 
de  la  même  façon  que  fi  l'on  étoic 
au-deffus  de  la  fphère  étoilée;  quoi- 
qu'il y  ait  des  auteurs  oui  ont 
voulu  repréfenter  les  confteflations, 
de  cette  dernière  façon. 

Indépendamment  de  cette  difFé* 
rence  ,  il  s'en  trouve  encore  une 
enrre  différentes  cartes  céleftes. 
Schikardus  reprocha  le  premier  aux 
cartes  de  Bayer ,  que  la  piuparr  des 
figures  écoient  retournées  de  droite 
à  gauche  ,  ce  qui  produifoit  une 
différence  entre  les  dénominations 
anciennes  de  droite  ou  de  gauche, 
&  celles  de  Bayer  :en  effçt  il  auroit 
dû  repréfenter ,  avec  la  face  tour-r 
née  de  notre  côté ,  les  figures  qui 
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nous  tournent  le  dos  quand  mus 
jetons  les  yeux  fur  un  globe.  Flaoï- 
fteed  fe  plaint,  auffi  bien  que  Schi- 
kardus,  de  ce  que  Bayer  a  voit  placé 
les  figures  humaines  y  (  excepté  la 
Vierge  ,  Andromède  &  le  Bou- 
vier, )  de  manière  quelles  nous 
tournent  lé  dos ,  &  que  les  étoiles 

Îiue  les  anciens  aftronomes  ont  mi- 
es dans  la  main  droite  d'une  fi- 
gure, fe  trouvent  fuivant  Bayer  , 
dans  fa  main  gauche  :  par  exemple, 
le  Verfeau  regarde  le  cieU  fuivant 
les  cartes  de  Bayer  ,  au  Heu  d'être 
tourné  vers  le  fpedateur.  Flamfteed 
a  eu  raifon  de  corriger  Bayer  en 
cela  ,  &  tout  le  monde  eft  d  accord 
à  cet  égard. 

Usages  du  globe  céLssTE. 
Trouver  Vafcenjîon  droite  ^  la  dé- 
clinalfon  £une  étoile  repréfentée  fur 
lafurface'du  globe.  Portez  l'étoile 
fous  le  méridien  immobile  où  font 
marques  les  degrés  \  alors  le  nom- 
bre de  degrés  compris  entre  Téqua- 
teur  &:  le  point  du  méridien  îous 
lequel  eft  1  étoile  ,  donne  fa  décli- 
nai fon  ;  &  le  degré  de  l'équateur 
qui  fous  le  méridien  fe  rencontre 
avec  l'étoile  ,  eft  Ton  afcenfion 
droite. 

Trouver  la  longitude  &  la  latitude 
et  une  étoile.  Appliquez  une  des  ex- 
trémités du  quart  de  cercle»  de  hau- 
teur au  pôle  de  l'édiptique  ,  dans 
rhémifphère  où  eft  l'étoile  ,  &  por- 
tez le  côré  où  font  marqués  les  de- 
grés ,  contre  l'étoile  :  le  degré  mar- 
3ué  fur  le  quart  de  cercle ,  à  l'en- 
roir  de  l'étoile ,  eft  fa  latitude ,  à 
compter  depuis  l'édiptique  ^  &  le 
degré  de  l'édiptique  coupé  par  le 
quart  de  cercle  eft  fa  longitude. 

Pour  que  le  quart  de  cercle  de^ 
meure  durant  cette  opération ,  bien 
fixé  aux  pôles  de  l'édiptique  par 
^ne  de  fes  extrémités  ^  il  nç  feioix 


.  pis  mal  d'atucher  aux^les  de  Té* 
cliptique  ,  une  efpèce  de  ftyle  dans 
lequel  on  feroit  entrer  ua  des  bouts 
du  quart  de  cercle. 

J'rouver  le  milieu  du  folèil  dans 
récUptiqut.  Cherchez  îe  Jour  du 
mois  dans  le  calendrier  ,  hir  l'ho- 
rizon ^  6c  d'un  autre  côté  cherchez 
fur  l'horizon  dans  le  cercle  des 
fignes ,  quel  eft  le  figne  que  le  fo- 
leil  occupe  ce  jout4à ,  &  qui  fe 
trouve  vis  à- vis  du  jour  du  mois« 
Cela  fait ,  cherchez  le  même  iigne 
fur  l'édiptique  &  fur  la  furface  da 
globe  ,  c'eft-là  le  lieu  du  foleil  pour 
ce  jour*  là. 

Trouver  la  dédinai/bnduJoleiLLc 
lieu  du  ibleil  pour  le  jour  donné  » 
étant  porté  fous  le  méridien ,  les 
degrés  du  méridien  compris  entre 
l'équateur  6c  le  lieu  en  queftitm  > 
marquent  k,  déclinaifon  du  foleil 
pour  ce«}0ur4à. 

Trouver  le  lieu  d^ une  planète  y  avec 
/on  afcenfion  droite  j  fa  dcdhnaifon 
&  fa  latitude  pour  avoir  un  temps 
donné.  Appliquez  une  des  eztré- 
mités  du  quart  de  cercle  de  hau- 
teur  â  celui  des  pôles  de  l'éclipf  i-^ 
que  qui  a  la  même  dénomination 
que  la  Utiiude  de  la  planète  \  c'eft* 
â^dire ,  au  pôle  feptentrional ,  fi  U 
latitude  de  la  planète  «ft  fepteti- 
trionale  5  Ai  pôle  méridional ,  fi  la 
latitude  eft  méridionale  y  6c  portez 
le  quart  de  cercle  au  degré  de  lon« 
gitttde-  donné  dans  réclîpcique  \  de 
point  eft  le  lieu  de  la  planète  dans 
l'édiptique  'y  Se  en  le  portant  fous 
le  méridien  ,  vous  trouverez  Taf- 
tén&ùn  Se  la  déclinaifon  de  ta  pla- 
nète ,  coilmie  on  la  àéjà  enfeign^ 
pour  les  écoiles. 

ReSificr  le  globe  ^  cUfi^h-^re ,  k 
placer  de  forte  qu'il  repréfente  Vétat 
aâuel  ou  la  Jkuasion  des  deux  ,  pour 
^uelfuendfàk  que  €e  foii  ;  coiAmc 
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^r  Pariu  1  «.  Si  le  liea  propofé  a 
mne  latitude  feptenrrioDale,  élevez 
le  pale,  reprentrional  aiwleffbs  de 
rhorizon  i  s'il  a  une  latitude  méri- 
diooale  ,  élevez  le  poleméridional, 
juiqua  ceqne  Tare  compris  entce 
le  |»ole  &  rhorizon,  foii  égal  à 
réléiration  donnée  dap^e^  c'eft- 
à-dife  par  exemple  ,  que  pour  Pa- 
ris il  faudra,  élever  le  pôle  fep- 
tencrional  de  4S  degrés  »  5  o  minu* 
tes  aurdeflusde  l'horizon.  De  cette 
manière  le  lieu  donc  il  s'agit  ^  fe 
trouvera  au  zénith  ou  à  l'endroit  le 
plus  élevé  du  globe. 

1^.  Axcachez  le  quatt  dé  cercle 
de.  hauteur  au.zenitfa  ,  c'eft-à*dire> 
à  la  latitude  du  lieu. 

3^.  Par  le  mojen  d'une  boudole 
00. d'une  ligue  méridienne  ,  plac^ 
le  globe ,  de  manière  que  le  mérî- 
<liea  immc^le  de  bois  ou  de  eut- 
vre>  le. trouve  dans  le  plan  du  mé- 
ridien terreftii. 

4^.  Portez  fous  le  méridien  ,  le 
degré  de  Técliptique  où  eft  le  foleil, 
Se  mettez  Taiguille  ^  horaire  fur 
12;  alors  le  globe  repréfentera  l'é- 
lacdescieuipour  ce  jour- là  à  midi. 

5®.  Tournez  le  globe  jufqu'àce- 
que  Taiguilie  vienne  à  marquer 
qo^qu'autre  heure  donnée;  &  pour 
lors  le  globe  repréfentera  l'état  des 
cieu»  pour  cette  heure-lâ. 

Ccnnoîtn  &  difiwguer  dans  le  ciel 
totMs  les  étoiles  &  planètes  par  le 
moyen  du  globe.  i^«  Afoutez  le 
gUi^  à  l'état  du  ciel  pour  le  temps 
donné. 

a*.  Cherchea:  fur  le  globe  quel- 
qa*étoile  qui  vous  foit  connue ,  pac 
exemple  ^  celle  qui  eft  au  milieu  de 
la  queue  de  la  grande  Ourfe. 

3^  .Obfervez  les  pofitionsdes  au- 
tres étoiles  les  plus  remarquables 
dei  la  même»  cooftelktioa ,  6c  en 
levant  les  yeux  de  delïus  le  globo^j 
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vers  le  ciel  >  vous  naurez  point 
de  peine* à  y  remarquer  ces  étoi* 
les. 

4^.  De  la  même  manière,  vous 

r^uvez  pafler  de  cette  conftellation 
celle  qui  lui  eft  voifine ,  jufqu'à 
ce  que  vous  les  connoifliez  toutes. 
Si  vous  cherchez  le  lieu  des  pla- 
nèces  fut  le  globe  ,  de  la  manière 
qu'il  eft  dit  ci*deÂus ,  vous  pour- 
rez les  reconnoître  également  dans 
le  ciel  »  en  les  compaiant  avec  les 
étoiles  voifines* 

Trouver  l^afcenfiàn  Mk^edafoUil^ 
fen  amfUtiidt  orienta  le  ^Jgfk  a^muêh 
&  le  temps  dû  fon  lever,  i  ^.  Di(po- 
fez  le  globe 9  de  manière  que  lai** 
guille  marq^e  ii^Sc  qiie  le  li^ 
du  foleil  fe  trouve  fous  le  méri- 
dien ;  enfuite. portez  le  lieu  du  fo* 
letl  vers  le  côté  oriental  de  Thorfr- 
zon  :  pour  lors  le  nombre  de  degrés 
compris  entre  le  d^ré  de  Téquar 
teûr  porté  contre  l'horizon  ,  &  le 
commencement  du  Bélier,  eft  TaC- 
cenfion  oblique  du  foleil. 

x°.  Les  degrés  de  l'hocizon  com- 
pris entre  fon  point  oriental,  &  le 
foint  où  eft  le  foleil  ,  marquent 
ajnplitude  ortive. 
^^.  L'heure    marquée  par  l'air 

f;uiile  ,  eft  le  temps  du  lever  du 
bleil. 

Pour  trouver  Pazimuth  du  foleil, 
il  faut  d'abord  obferver  que  ces 
azimuths  changent  félon  l'heure, 
&  félon  le  lieu  du  foleil  :  c'eftpour- 
quoi  il  faut  d'abord  difpolet  le  . 
gloire  félon  l'élévation  du  lieu  ;  en* 
fuite  il  faut  trouver  le  lieu  du  foleil 
dans  i'écUptique  ,  le  mettre  fous  le 
méridien  ,  &  le  ftyle  horaire  fur  1 1 
heures  ;  &  après  avoit  attaché  IcS 
quart  de  cercle  de  hauteur  au  zé^ 
nith ,  on  tourne  le  globe  jufqu'à  ce 

3ue  le  ftyle  horaire  foit  iur  rheure 
onnée^j  &  le  gtdbe  demeurant  car 
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cet  état ,  on  tourne  le  quart  de  cer- 
cle de  hauteur  jufqu  à  ce  qu'il  foit 
fur  le  lieu  du  foleil  »  ou  que  le  de- 

fré  du  foluil  occupe  ce  jour-lâ  dans 
écliprique  ;  ce  qui  étant  fait ,  on 
comptera  fur  Thorizon  la  diftance 
comprife  encre  l'orient  équinoxtal 
&  le  degré  où  le  quart  de  cercle  de 
hauteur  rencontre  Thorizon  ,  la- 
quelle donnera  razimuth  cherché. 

Suppofant ,  par  exemple  y  que  le 
lieu  du  foleil  loit  au  dix-huitième 
degré  du  taureau ,  on  trouvera  dans 
là  latitudftde  Paris  ,  que  Tazimuth 
du  folei^oeuf  heures,  54  minutes 
du  matin ,  eft  de  j  i  degrés. 

On  voit  par-U  qu'il  n'eft  pas  ab- 
solument néceffaire  de  connoître  la 
hauteur  du  foleil ,  pour  connoître 
fon  azimuth;  mais  a  on  veut  trou- 
ver cette  hauteur ,  on  la  connoîtra 
aifément  en  comptant  fur  le  quart 
de  cercle  de  hauteur  le  nombre  de 
degrés  compris  entre  l'horizon  &  le 
lieu  du  foIeiK 

Trouver  la  icfctnjion  oblique  du 
foleil^  fon  amplitude  occidentale ^  & 
le  temps  de  fon  coucher.  La  folution 
de  ce  problème  eft  la  même  que 
celle  du  -précédent ,  excepté  quef  le 
lieu  du  foleil  doit  être  porté  ici  vers 
)e  côté  occidental  de  Thorizon. 

Trouver  l'heure  du  lever  &  du  cou- 
cher  desjignes.  Si  vous  voulez  fa- 
voir ,  par  exemple  >  à  quelle  heure 
fe  lève  le  (igne  du  fcorpion  ,  quand 
le  fpleil  eft  au  premier  degré  du  bé- 
jier  ;  mettçz  ce  dernier  degré  fous 
le  métidien  ,  &  le  ftyle  horaire  fur 
douze  heures  j  puis  tournez  le  globe, 
jpfqu  a  ce  que  le  premier  degré  du 
fcorpion  fpip  dans  Thorizon  orien- 
tal ,  alors  le  ftyle  horaire  montrera 
l'heure  du  lever  d'à  fcorpion  j  &  fi 
yous  tranfportez  ce  même  degré 
^ç   rhprwn  VWidçnm  I  vou? 
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verrez  l'heure  de  fon  coucher  mâr^ 
quée  par  le  ftyle  horaire. 

Trouver  la  longueur  du  jour  &  de 
la  nuit.  i^.  Cherchez  le  temps  du 
lever  du  foleil ,  lequel  étant  compté 
depuis  minuit ,  le  double  vous 
donne  la  longueur  de  la  nuit.* 

1^.  Ôtez  la  longueur  de  la  nuit 
du  jour  entier  ou  de  24  heures  ,  le 
reftant  eft  la  longueur  du  jour. 

Trouver  les  deux  jours  de  tannie 
auxquels  le  foleil  fe  lève  à  une  heure 
donnée.  Difpofez  d  abojd  le  globe 
félon  l'élévation  du  p&Ie  du  lieu  ; 
enfuite  mettez  le  premier  point  du 
cancer  fo^s  le  méridien  &  le  ftyle 
fur  douze  heures  ;  puis  tournez  le 
globe  du  côté  de  lorient  jufqu'à  ce 

3ue  le  ftyle  horaire  foit  fur  l'heure 
bnnée ,  &  marque:^  fur  le  colure 
des  folftices  le  point  où  il  coupe 
l'horizon  \  tranfportez  enfuite  ce 
même  point  fur  le  méridien  ,  afin 
de  voir  quelle  eft  éi  déclinaifon  ; 
&  remarquez  en  même-temps  quels 
font  les  degrés  de  Técliptique  qui 
palfent  fous  le  méridien  &  (bus  ce 
degré  de  déclinaifon.  Ces  degr^ 
font  ceux  que  le  foleil  parcourt  le 
jour  cherché  ,  &  on  trouvera  ce 
jour  dans  le  cercle  du  calendrier 
tracé  fur  l'horizjn. 

Trouver  le  lever  ,  le  /:oucher  ,  /r 
point  culminant  d'une  étoile  ^  fon 
féjour  au  dejfus  de  r  horizon  par  rap^ 
port  à  quelque  lieu  ou  jour  donné  ; 
comme  aujjifon  afcenjion  oblique  ^fa 
defenfion  ,  fon  amplitude  orientale 
&  occidentale,  i^  Ajuftez  le  globe 
à  l'état  du  ciel  fur  douze  heures 
pour  le  jour  donné 

1**.  Portez  rétoile  au  côté  orien- 
tal de  Thorlzon  j  pour  lors  vous  aii- 
rez  trouvé  fon  amplitude  orientale 
&  le  temps  de  fqn  lever ,  comme 
on  l'a  déjà  fait  voir  ep  parlant  d» 
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3^.  Portex  k  «lème  étoile  ta  côté 
occidental  de  Thorizon  ,  Se  vous 
trouverez  par-14  Tamplitude  occi- 
dencaie,  &  le  temps  du  coucher 
de  rétoile. 

4®.  Le  temps  du  lever  étant  fouf- 
f rait  de  celui  du  coucher ,  le  ref- 
tant  vous  donne  le  féjour  de  l'étoile 
au-de/Tus  de  l'horizon • 

5^Ce  féjoucau  deflus  de  l'ho- 
rizon étant  fondrait  de  24  heures  , 
le  reftaot  vous  donne  le  tenu>s  de 
fon  féjouc  au  -  deffbus  de  l'nori- 
zon. 

6^.  Enfin  l'heure  marquée  par 
Taiguille ,  après  que  l'étoile  a  été 
portée  fur  le  méridien  ^  marque  le 
temps  du  point  culminant  ou  de  la 
culmination  de  Tétoite. 

Trouver  Vâ^muth  &  la  hauteur 
d^une  étoile  à  quelque  heure  donnée. 
Pofez  le  Wta  dufoleil  fous  le  méri- 
dien &  le  ftyle  hçraire  fur  1 2  heu- 
res ;  enfuire  tournez  le  globe  vers 
l'orient  ou  vers  l'occident ,  enfotte 
que  le  ftyle  foit  fur  l'heure  donnée; 
&  le  globe  demeurant  ferme  en  cet 
état  »  Vous  tournerez  le  quart  de 
cercle  de  hauteur ,  jufqu'â  ce  que 
l'étoile  rencontre  le  degré  qui*  lui 
convient:  le  degré  fera  celui  de  la 
hauteur  demandée  ;  &  fi  voUs  comp- 
rez  les  degrés  de  Thorizon  compris 
enrre  le  point  de  l'orient ,  ou  le 
point  de  l'occident ,  &  le  verrical , 
vous  aurez  l'azimuth  de  l'étoile. 

La  hauteur  dufoleil  pendant  le 
jour  y  ou  d'une  étoile  pendant  la  nuit 
étant  donnée  ,  trouver  le  temps  ou 
theure  cor^'e/pondante  de  ce  jour  ou 
de  cette  nuit.  i*.  Reârifiez  le  gloire 
comme  dans  le  problème  précé- 
dent ;  2".  tovLvncz  le  globe  8c  le 
quart  de  cercle  jufqu'i  ce  que  l'é- 
toile ou  le  degré  de  l'écliptiaue  où 
éft  le  foleil  f  coupe  le  quart  de  cer- 
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cle  dans  le  degré  donné  de  hauteutj 
pour  lors  l'aiguille  marquera  l'heu- 
re que  vous  cherchez. 

TiJa\imuth  dufoleil  ou  £une  étoile 
étant  donné  ,  trouver  l'heure  du  jour 
ou  de  la  nuit.  Reâ:ifiez  le  globe , 
&  portez  le  quart  de  cercfe  à  Pazi- 
muth  donné  dans  rhothcon;  tour- 
nez \t  globe  yxîc^l,  ce  que  l'étoile 
y  foit  arrivée;  pour  lors  l'aiguille 
marquera  le  remps  que  vous  cher- 
chez. 

Trouver  l'intervalle  de  temps  qu'il 
y  a  entre  les  levers  de  deux  étoiles  , 
ou  entre  leurs  culminations.  1^.  Éle- 
vez le  pôle  Avi  globe  d'autant  de  de- 
Jrés  au-deffus  de  l'horizon ,  que  le 
emande  l'élévation  du  pôle  du  lieu 
9ii  vous  êtes. 

i**.  Portez  la  première  étoile  con- 
tre l'horizon  5  &  obfervez  l'heure 
marquée  par  l'aiguille* 

1^  Faites  la  même  chofe  pour  la 
féconde,  étoile  ;  &  pour  lots  en  dé- 
duifant  le  premier  temp?  du  fé- 
cond »  le  reftanr  donne  l'intervalle 
entre  les  deux  levers  ;  &  en  appro- 
chant les  deux  étoiles  du  méridien  » 
vous  trouverez  l'intervalle  qu  il  y 
a  entre  les  deux  culminations  ou 
points  culminans. 

Trouver  le  commencement  &  la  fin 
du  crép'ufcule.  i^.  Reûifiez  le  globe  ^ 
8c  pointez  l'aiguille  fur  1 2  heures  » 
le  lieu  du  foleil  étant  dans  le  rnéci* 
dien. 

t^.  Marquez  le  lieu  du  foleil, 
&  tournez  \q globe  vers  l'occident^ 
audi-bien  que  le  quart  de  cercle, 
jufqu'd  ce  que  le  point  oppofé  au 
lieu  du  foleil  j  coupe  le  quart  de 
cercle  dans  le  dix-huitième  degré 
au-deflfus  de  l'horizon  ;  pour  lors 
l'aiguille  maquera  le  temps  où  com- 
mence le  crépufculè  du  matin. 

}"*.  Prenez  le  point  oppofé  av& 
Dd 
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foleîl  ;  portez-le  dans  rhémîfphère 
oriental ,  &  tournez-le  jufqu  a  ce 
qu'il  fe  rencontre  avec  le  quart  de 
cercle  au  dix-huitième  deeté  j  pour 
lors  l'aiguille  rtiarquera  le  temps 
où  finit  le  crépufcule  du  foir. 
Usages  du  globe  terrestre.  Troi/v^r 
la  longitude  &  la  latitude  de  (juel-- 
que  lieu  tracé  fur  le  globe.  Por- 
tiez le  lieu  fous  le  méridien ,  où 
font  marqués  les  degrés  ;  le  point 
correfpondant  du  méridien  ,  ell 
fa  latitude  >  &  le  degré  de  Té- 
quateur  qui  fe  trouve  en  même- 
temps  fous  le  méridien  eft  fa  lon^ 
gitudc. 

La  longitude  &  latitude  étant  dori" 
nées  ,  trouver  le  lieu  fur  le  globe. 
Cherchez  «fur  Téquateur  le  dtfgré 
donné  de  longitude ,  &  portez  -  le 
fous  le  méridien^  pour  lors  comptez 
depuis  1  cquateur  fur  le  méridien , 
le  degré  de  latitude  donné  vers  le 
pôle  feptentrional ,  fi  la  latitude  eft 
feptentriotiale ,  ou  vers  le  pôle  mé- 
ridional ,  fi  la  la  titude  eft  méridio- 
nale \  le  point  où  vous  vous  arrê- 
terez marquera  le  lieu  que  vous 
cherches:. 

Trouver  les  Antéciens\  les  Périé- 
<iens  ,  &  les  Antipodes  d'un  lieu  don- 
né, i^.  Portez  ce  lieu  fous  le  mé- 
ri4ien ,  &  comptez  fes  degrés  fur 
le  méridien  depuis  Téquateur  vers 
l'autre  pôle  j  le  point  où  vous  vous 
arrêterez  ,  eft  le  lieu  des  Anté- 
ciens. 

2^.  Remarquez  le  degré  du  mé- 
ridien répondant  au  lieu  donné 
&  à  fes  Âncéciens,  &  tournez  le 
.  globe  ,  ou  ce  qui  revient  au  même , 
jufqu'à  ce  que  l'aiguille  qui  mar- 
quoit  auparavant  ii  heures,  les 
marque  de  Kautre  côté  :  pour  lors 
le  lieu  qui  répond  au  premier  de- 
gré eft  celui  des  Périéciens  »  &  le 


lîeu  qui  répond  à  Tautre  degré  eïl 
celui  des  Antipodes. 

Trouver  à  qutl  lieu  de  la  terre  le 
foleilejl  vertical  dans  un  temps  don-' 
né.  1^.  le  lieu  du  foleil  étant  trouvé 
dans  l'écliptique ,  portez-le  fous  le 
méridien,  &  l'aiguille  fur  ii  heu- 
res j  remarquez  en  même -temps 
le  point  du  Méridien  qui  y  ré- 
pond. 

i^.Si  l'heure  donnée  eft  avant 
midi  ,  il  la  faut  déduire  de  ii  » 
alors  tournez  le  globe  vers  l'occi- 
dent, jufqu'à  ce  que  Taiguille  mar- 
que les  heures  reftantes  ;  pour  tors 
le  lieu  qu'on  cherche  fe  trouvera 
fous  le  point  du  méridien  que  Ton 
a  déjà  marqué. 

j«.  Si  c'eft  une  heure  de  l'après 
midi ,  tournez  le  globe  de  la  mê- 
me manière  vers  l'occident ,  jufqu'à 
ce  que  l'aiguille  marque  l'heure 
donnée  ;  pour  lors  vous  trouvères 
auflj  le  lieu  que  vous  cherchez  fous 
le  point  du  méridien  marqué  aupa- 
ravant. 

Si  vous  marquez  en  même-temps 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvent  fous 
la  même  moitié  du  méridien  , 
où  eft  le  lieu  trouvé  »  vous  con- 
noîtrez  tous  les  lieux  où  il  eft  alors 
midi  -y  &  la  moitié  oppofée  du  mé- 
ridien vous  fera  connoitre  tous  les 
lieux  où  il  eft  alors  minuit. 

Un  lieu  étant  donné ,  dans  la 
\ône  torridey  trouver  les  deux  Jours 
de  l^  an  née  oà  le  foleil  y  ejl  vertiçaU 
1^.  Portez  le  lieu  donné  fous  le 
méridien  ,  &  marquez  le  degré  du 
méridien  qui  y  répond. 

z^.  Tournez  le  globe  ,  &  mar- 
quez les  deux  points  de  Téclip^i* 
tique  ,  lefquels  paifent  par  ce  de- 
gré. 

^^.  Cherchez  quel  jour  le  foleil 
fe  trouve  dans  ces  poinrs  de  l'éclip- 
tique ,  c'eft  dans  ce  jour  -  là  quelle 
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loleil  eft  vertical  aax  Ikax  don- 
nés. 

Trouver  dans  la  \6ne  torridc  les 
iiiux  auxquels  Icjoleilejl  vertical  un 
jour  donné.  Portez  le  lieu  du  foleil 
dans  récliptique  fous  le  méridien  j 
tournez  enfuite  le  globe ,  &  mar- 
quez tous  les  lieux  qui  palTent  par 
ce  point  du  méridien:  ce  font  *  là 
les  lieux  que  vous  cherchez. 

On  trouve  de  la  même  manière 
quels  font  les  peuples  Âfciens , 
c'eft-â'dire  qui  n'ont  point  d*ombre 
un  jour  donné. 

Trouver  le  temps  oh  lefoleilfe  lève 
pour  ne  fe  plus  coucher  j  eu  je  cou- 
che  pour  ne  fe  plus  lever.  Soit  fup- 
pofce  Télévation  du  pôle  de  80  de- 
grés. Il  faut  pour  cet  effet  confidé- 
cer  que  dans  l'exemple  donné ,  il 
s*en  faut  dix  degrés  que  le  pôle 
na  foit  tout  -  à  -  fait  élevé ,  ce  qui 
fait  que  cts  dit  degrés  font  au  def- 
fous  de  l'horizon.  Mais  ces  mêmes 
^iegrés  étant  dans  la  déclinaifon 
Septentrionale  du  foleilj  cela  fait 
qu'il  faut  tourner  le  globe  ,  jufqa'à 
ce  que  quelqu'un  des  degrés  de  1  e- 
cliptique  de  la  partie  du  printemps 
paUe  ibus  le  dixième  degré  de  dé- 
clinaifon pris  aa  méridien  y  lequel 
fera  en  cet  exemple  le  ijedegré  du 
bélier,  auquel  répond  le  douzième 

Î'our  d'Avril ,  qui  fera  le  temps  du 
ever  du  foleil  en  jces  xJimats. 

Pour  fayoir  le  remps  de  fon 
coucher ,  il  faut  remarquer  quel 
degré  de  Técliprique  de  la> partie  de 
l*ctc  paflera  :au  méridien  fous  le 
mctne  dixième  degré  de  déclinai- 
fon j  &  on  trouvera  le  cinquième 
deeré  de  la  Vierge ,  auquel  le  fo- 
Jeilfe  trouve  le  i6  Août ,  qui  fera 
Je  .te:mps  du  coucher  du  foleil  à  80 
degrés  de  hauteur  du  pôle.  Autre- 
ment :  on  peut  voir  quels  font,  les 
àcujc  4ej5rcj  dç  r^jiptique^   qu» 


GLO     '         m 

dans  la  révolution  du  glohe  y  ne  fe 
couchent  point,  le  globe  étant  dit- 
pofé  à  la  latitude  de  80  degrés  )  6c 
on  ttouvera  qu'en  cet  exemple  y 
c'eft  le  15^  degré  du  bélier  &  le 
cinquième  de  la  Vierge ,  auxquels 
répondent  le  12  Avril  &  le  id 
d'Août. 

Trouver  la  longueur  du  plus  long 
jour  aux  \ônes  froides.  Par  exemple  > 
fi  Ton  veut  favoir  la  durée  du  plus 
long  jour  à  80  degrés  de  latitude  9 
on  trouvera  que  le  foleil  s'y  lève 
le  1 1  Avril ,  pour  ne  fe  coucher 
que  le  16  d'Août  j  &  comptant  les 
jours  depuis  le  11  Avril  jufqu'au 
,  1^ d'Août,  on  en  trouve  143  qui 
eft  la  durée  du  temps  que  le  foleil 
demeure  fur  l'horizon  en  cet  en- 
droit de  la  zone  froide.  Si  on  réduit 
ces  jours  en  mois ,  en  les  divifant 
par  30,  il  viendra  quatre  mois  & 
29  jours  pour  la  longueur  de  ce 
jour  ,  auquel  la  durée  de  la  pltis 
longue  nuit  eft  à  peu  près  égale. 

Trouver  l<^  latitude  des  lieux ,  ok 
un  certain  jour  donné  eft  d^une  cer^ 
taine  longueur  donnée,  1  ^ .  Portez  fur 
le  méridien  le  lieu  de  l'écliptique  , 
où  le  foleil  fe  trouve  le  jour  donné, 
&  mettez  l'aiguille  fur  i  2  heures. 

2^.  Tourntz  le  globe  jufqu'à  ce 
que  l'aiguille  marque  Iheure  du  Ic^ 
ver  ou  du  coucher. 

j^  Élevez  &  abailTez  le  pôle,  juf- 

3u'a  ce  que  le  lieu  du  foleil  paroifle 
ans  le  côté  oriental  ou  occidental 
de  l'horizon  ;  pour  lors  le,p6le  aura 
fa  jufte  élévation,  &  par  conféquent 
il  vous  donnera  la  latitude  que  vops 
cherchez. 

Trouver  dans  la  \ône  glaciale  la 
latitude  des  lieux  oh  le  foleil  ne  fe 
couche  point  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours  donnés,  i^.  Comptez 
depuis  le  tropique  le  plus  voifm 
vers  le  poiat  equiaoxial ,  autant  dt 
Dd  ij 
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degrés  Cat  TécUptique  ,  qa*il  y  a 
d*unicés  c]an«  la  moitié  du  nombre 
des  jours  donnés,  parceque  lo  foleil 
par  Ton  mouvement  annuel  par- 
court à  peu  près  un  degré  par  jour. 

2°.  Portez  le  point  de  Téclipti- 

.  que  ainH  trouvé  Cous  le  méridien  ; 

la  diftance  du  pôle  fera  égale  à  le- 

lévaûon  du  pôle  ou  à  '  la  latitude 

cherchée. 

Une  heure  du  Jour  ou  de  la  nuit 
étant  donnée  y  trouver  tous  les  lieux 
où  U  foleil  fe  lève  &fe  couche,  ok  il 
eji  midi  ou  minuit  y&  où  il /ait  Jour 
ou  nuit.  1^.  Cherchez  à  quel  lieu  le 
foleil  eft  vertical  au  temps  donné 
de  la  manière  qu  il  e/l  dit  ci  deflTus. 

1^  Portez  ce  lieu  au  zénith  de 
rhorizon  de  bois ,  c*eft  à-dire ,  éle- 
vez le  pôle  à  la  hauteur  que  le  de- 
mande le  lieu  en  queftion  ^  pour 
lors  les  lieux  qui  fe  trouveront  du 
côté  occidental  feront  ceux  où  le 
.  foleil  fe  lève  :  les  lieux  qui  fe  trou- 
veront fous  le  demi-cercle  fupé 
rieur  du  méridien,  (jpront  ceux  où 
il  fera  midi  \  8c  les  lieux  qui  fe 
trouveront  fous  le  demi-cercle  in- 
férieur ,  feront  ceux  où  il  fera  mi- 
suit  t  enfin  dans  les  lieux  qui  fe 
trouveront  daps  Thémifphère  fu- 
périeur ,  il  fera  jour ,  &  il  feranuit 
dans    ceux  de    rhémifphère  infé- 


xieur. 


Trouvera  quels  endroits  de  la  terre 
une  planèu ,  par  exemple  la  lune , 
cjl  verticale  un  Jour  donné,  i®.  Mar- 
quez le  lieu  de  la  planète  fur  le 
globe  y  comme  il  eft  dit  ci-delTu^. 
2^.  Portez  ce  lieu  fous  le  méi i- 
dien  ,  &  marquez  y  le  degré  ou 
elle  répond. 

j^.  Tournez  le  globt ,  les  lieux 
.q^i  paiïeront  fous  ce  point  font 
.ceux,  que  vqus  cherchez. 

La  déclinai/on  d* une.  étoile  ou  de 
^^j^^autre  phémmne^  ét^  donr 
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nie  ,  trouver  à  éjuelle  partie  de  la 
terre  rétoile  eft  verticale.  Compter 
fur  le  méridien  depuis  Téquateur 
vers  le  pôle  un  nombre  de  degrés 
égal  à  la  déclinaifon  donnée  ;  la- 
voir ,  vers  le  nord ,  fi  la  déclinai- 
fon eft  feprentrionaie  ;  6c  vers  le 
midi ,  fi  elle  eft  méridionale  :  en- 
fuite  tournant  le  ghèe  ,  les  lieux 
qui  pafieront  par  l'extrémité  de  cet 
arc  (ous  le  ncieridien ,  font  U%  lieux 
que  Ton  cherche. 

Déterminer  le  lieu  où  une  étoile 
ou  un  autre  corps  céiefleferavertiealy 
une  certaine  heure  donnée,  i^.  Ele- 
vez le  pôle  fttivant  la  latitude  du 
lieu  fur  le  midi  ou  minuit  duquel 
on  a  compté  les  heures. 

2^.  Portez  fousle  méridien  le  lieu 
où  le  foleil  eft  ce  jout-là  j  Se  mettez 
laiguille  fur  douze  heures. 

}^.  Déterminez  le  lieu  de  Téroile 
fur  la  face  du  globe ^  Se  portez- te 
fur  le  méridien ,  l'aiguille  marquera, 
la  différence  de  temps  entre  Tar- 
rivée  du  foleil  &  de  l'étoile  au  mé- 
ridien du  lien  v  marque»  le  point 
du  méridien  qui  répond  au  lieu  de 
rétoile. 

4^.  Cherchez  en  quels  lieux  de 
la  terre  il  eft  midi  dans  ce  temps* 
là ,  &  mettez  L'aiguille  fur  douze 
heures. 

5^.  Tournez  le  globe  vers  Focci- 
dent  jufquâ  ce  que  Taiguille  ait 
paflTé  fur  rinrervalle  de  temps  qu'il 

Î^  a  entre  le  point  culminant  du  fo- 
eil  &  de  I  étoile ,  &  pour  lors  votis 
trouverez  le  lieu  cherché  fous  le 
point  que  vous  avez  marqué  fur  le 
méridien. 

Par  le  même  moyen  vous  pouvez: 
trouver  dans  quel  lieu  une  étoile 
ou  autre  phénomène  fe  lève  ou  fe 
couche  au  temps  donné. 

J^lacer   le  ^lohe  de  manière  que 
fous  ,um  latitude  donnée  ^  le  falcU 
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échnrc  Us  mêmes  réglons  dépVintes 
fiir  le  globe  qu  il  éclaire  usuellement 
furla  terre.  KeÔtifiçz  h  globe  ^  c'eft- 
à-dire  ,  élevez  le  pôle  vivant  la  la- 
titude du  Heu  :  portez  ce  lieu  fous 
le  méridien  ,  &  mette»  le  globe  au 
nord.  &  au  fud  par  le  moyeti  àt  la 
boulFolej  pour  lors ,  comme  le  globe 
fera  dans  la  mtme  fituation  que  la 
terre  par  rapport  au  foleil,  ce^ii- 
ci  éclairera  fa  même  partie  fuc  le 
fflobe  qu  il  éclaire  actuellement  fur 
la  terre  j  d'où  il  s'enfuit  que  dans 
cette  fituation  la  lune  éclairera  auflî 
la  mf  me  partie  fur  le  globe  qu'elle 
éclaire  aftuellement  fur  la  terre. 

De  la  même  marwère  on  peut 
trouver  les  lieux  où  le  foleil  &  la 
lune  fe  lèvent  &  fe  couchent  au 
temps  donné. 

Trouver  par  le  moyen  du  globe  de 
combien  de  lieues  deux  endrots  quel- 
conques font  éloignés  Vun  de  Vautre. 
Prenez  avec  le  compas  la  diftance 
des  lieux  donnés,  &  portez-la  fur 
réqtiareur  \  les  degrés  que  cette 
diftance  donnera  étant  réduits  en 
milles  ,  lieues  j  6*c.  donneront  la 
diftance  cherchée. 

On  appelle  les  aftr^s ,  les  globes 
célefies. 

Globb,  fe  dit  auflî  d'une  boule  d'or 
furmontée  d'une  croix  que  TEtiipe- 
reur  &  quelques  Rois  portent  dans 
la  main  pour  marque  de  leur  di- 
gnité. 

Globe  de  peu  ,  fe  dit  d*ane  boule  ar- 
dente qu'on  apperçoit  dans  l'air ,  & 
qui  traîne  ordit>airement  une  queue 
aptes  elle.  Qt%  globes  font  fouvent 
d'une grofleurprodieieufe. En  \6%G 
Kirchius  en  vit  un  a  Léipfic ,  dont 
fe  diamètre  éroit  prefque  auflî  grarnl 

Sue  le  demi-diamètre  de  la-Tune  \ 
éclairoit  fi  fort  la  terre  pendant 
la  nuit,  qu'on  auroit  pu  lire  fans 
chandelle ,  &  il  difparut  iofenfible^ 
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ment.  On  a  vu  aufli  un  de  ces  glo- 
bes dans  la  ville  de  Schlitz  ,  fituée 
aux  frontières  du  Voigt-land,  fur 
un  des  bras  de  la  risrière  de  Saal  » 
environ  à  onze  milles  d'Allemagne 
de  Léipfic.  Le  globe  de  feu  que 
Balbos  vit  à  Bologne  en  lyij;  , 
éroit  beaucoup  plus  gros.  Son  dia- 
mètre paroiflbit  égal  à  celui  de  la 
pleine  lune  :  fa  couleur  étoit  comme 
celle  du  camphre  ardent,  &  il  jetoit  - 
tine  lumière  auflî  éclatante  que  celle 
que  répand  le  foleil  lorfqu'il  eft 
prefque  levé  \  de  forte  qu  on  pou- 
voir voir  diftindement  les  plus  pe- 
tites chofes  difperfées  ça  &  la  à 
terre  :  on  remarquoit  dans  ce  globe 
quatre  goufres  qui  vomiflbient  de 
la  fumée  ;  mais  on  voyoir  en-4e- 
hors  de  petites  flammes  qui  repo- 
foienr  dêffîjs ,  &  qui  fe  jetoienr  en 
haut  :  il  avoit  une  q^€ue  fept  fois 
plus  grande  q^e  n'étoit  fou  dian>è- 
rre.  Lorfqu*on  compare  les  difFé* 
renre$  hauteurs  qu'on  lui  a  remar- 
quées en  divers  heux  ,  on  trouve 
que  fon  élévation  au-deflus.de^  l'ho- 
rizon n'a  pas  été  moins  de  itfooo 
pas  ni  plus  de  %oooo  ,  &  que  par 
conféquent  fon  diamètre  a  été  de 
556  verges.  Il  exhala  une  odei^r 
forte  de  foufre  biiilé  par  tous  les 
lieux  où  il  paflà  ,  &  enfin  il  creva 
en  faifant  un  bruit  afl-reux. 

Lorfque  ces  fortes  de  globes 
viennent  à  fe  diflîper  ,  iU  laiflenc 
quelquefois  dans  l'air  un  petit  nuage 
de  couleur  cendrée  ,  comme  étoit 
celui  que  MV  Whifton  apperçut  le 
19  de  Mars  de  Taimée  17  «9.  Le 
diamètre  de  ce  gjobe  paroiCfoir  égal 
à  celui  du  foleil ,  &  il  éclairoit  tout 
le  pays  d'alentour ,  comme  fi  la  lune 
eût  été  dans  fon  plein  ^  &  de  xonà 
qu'il  étoit  j  on  lui  vit  prendre  une 
forme  ovale  :  il  ne  dnra  que  auaire 
fécondes  »  &  il  laifla  après  Ieî  ua 
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nuage  ardent,  mais  pourtant  de  cou- 
leur cendrée  j  du  telle  le  feu  qui  en 
forcoic  ne  formoit  qu'une  ligne 
étroite,  comme  la  flimme que  Ton 
voie  ferpincer  (ur  une  traînée  de 
poudre  à  canon  :  il  redembloit  aflez 
bien  à  une  fufée  qui  monte-  dans 
Tair ,  &  dont  la  trace  enflammée 
fe  fait  enfuire  appercevoir  :  on  en- 
tendit en  pludeurs  endroits  un  bruit 
femblable  à  celui  que  fetoient  plu- 
fieurs  fuféss  qui  s'éleveroienc  dans 
Tait. 

11  y  a  de  ces  globes  de  feu  qui  fe 
meuvent  avec  une  grande  rapidité  : 
d'autres  paroiflent  relier  à  la  même 
place  fans  fe  mouvoir  ,  comme 
croient  ceux  dont  Kirchius  &  Wol- 
fius  ont  donné  la  defcription  ^  mais 
leur  lumière  eft  plus  éclatante  que 
celle  de  la  lune.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  d'autres  def- 
criptions  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Hooke ,  de  la  Rive ,  Halley 
&  Feuille. 

Comme  ces  globes  de  feu  ré- 
pand^nr  par  tous  les  endroits  où  ils 
paflTent ,  une  odeur  femblable  à  du 
foufre  qui  brûle  ;  on  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foit  une  efpèce  de  nuée 
entière ,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  non  -  feulement  compofce  de 
foufre  ,  mais  encore  d'autres  ma- 
tières combuftibles  :  car  s'ils  n'é- 
toienr  formés  que  de  foufre  ,  ils 
produiroient  une  flamme  bleue,  & 
non  pa9  4p  couleur  blanche  cam- 
frée  ,  de  forte  qu'il  doit  y  avoir 
encore  certainement  plufieurs  au- 
tres parrîes  qui  entrent  dans  leur 
{Compo(îtion.  Toutes  ces  différentes 
matières,  raflTemblées  comme  en  un 
tas,  ont  dû  d^abord  produire  une 
cfFervefcçnce ,  &  s'enflammer  en- 
fuite  entr'elles  ,  ou  en  fe  mêlant 
cncore'avec  d'autres  parties  de  l'air  :  | 
çf  flaidç  ardent  v^nat^t  d  fe  réunir  | 
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par  le  moyen  de  la  flamme,  &  fut'" 
tout  au  milieu  de  l'air  ,  prend  alors 
la  forme  d'un  globe ,  de  même  que 
cela  arrive  à  Icgard  de  tous  les  flui- 
des, qui  ne  manquent  pas  de  fe 
réunir ,  lorfqu'ils  nagent  dans  ua 
autre  fluide. 

On  voit  de  ces  globes  qui  s'arrê- 
tent en  un  endroit ,  lorfque  toute  la 
matière  combuftible  s  y  rrouve  cou- 
fumée,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  pluf 
d'autre  à  l'entour  qui  puiffe  pren- 
dre flamme;' cela  peut  venir  auflî 
de  ce  qu'ils  perdent  par  la  réfiftan- 
ce  de  l'air  tout  le  mouvement  qu'ils 
avoient  au  commencemoni.  U  y  ^^ 
a  d'autres  qui  fe  meuvent  fort  ra- 
pidement, ce  qui  peut  venir  des 
deux  caufes  fuivantes  :  i  **.  parçeque 
la  matière  combuftible  a  étç  fufpen- 
due  dans  tout  ce  trajet  deTair  que  le 
globe  a  parcouru  ;  la  matière  n*a 
commencé  i  brûler  que  fucceflîve- 
ment  d'un  bout  à  l'autre ,  ôc,  la  flam- 
me a  fuivi  cette  mcme  route ,  de  la 
même  manière  qu'elle  parçout|  vine 
traînée  de  poudre  à  canon  :  i^.  pap- 
ceque  la  nuée  fulfureufe  ayant  pris 
feu  ,  eft  poulîée  par  la  réfiftance  dçi 
autres  exhalaifons  qui  fe  rençon- 
trent  dans  l'air ,  &  avec  lefquelles 
elle  s'enflamme  à  l'aide  de  Teffer- 
vefcence  que  produit  leur  mélan- 
ge :  la  première  caufe  paroît  la  plus 
vrai  femblable,  parçeque  ces  globes 
traverfent  divers  pays,  fans  qu'il 
paroiffe  qu'ils  puifl^nr  parcourir  un 
fi  long  chemin.  Un  boulet  de  ca- 
non qui  feroit  de  fer ,  ne  fauroic 
jamais  parcourir  un  efpace  de  trois 
milles  ;  comment  donc  eft  il  poflî- 
ble  qu'une  matiè|^e  beaucoup  mpiiis 
den(e ,  comme  eft  celle  dont  un  de 
ces  globes  de  feu  eft  compofé,  foit 
poufleç  d'un  côté  par  la  feqlç  ré- 
fiftance de  Tair  à  une  difta^piçe  de 
pUÇeur^  piilies  l  Mais  il  oft  trèf* 
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'  poffible  qu'une  grande  étendue  d'aîr 
fe  trouve  remplie  d'une  feule  & 
même  matière  ^  &  que  la  flamme 
parcourre  d'un  bout  à  l'autre  la 
traînée  que  (orme  cette  matière. 

La  clarté  de  cette  lumière  fait 
aflez  connoître  que  la  matière  s'eft 
fort  condenfée  en  fe  réuniffant^  & 
qu'elle  a  pu  contenir  une  grande 
quantité  de  feuj  car  elle'n'auroit 
pas  pu  jeter  un  fi  grand  éclat  , 
quoique  le  volume  confidérable  du 
globe  ne  contribue  pas  peu  à  pro- 
duire cet  effet  j  il  faut  donc  qu'il 
foit  compofé  d'une  nuée  entière. 

Il  eft  aflez  vraifemblable  que  la 
grande  lumière  que  Montanarius 
obferva  en  i6y6  ,  étoit  un  globe 
de  cette  nature.  Ce  Mathémati- 
cien qui  étoit  alors  à  Bologne,  vit 
que  cetre  lumière  traverfoit  la  mer 
Adriatique,  comme  fi  elle  venoit 
de  Dalmatie  :  elle  traverfa  en- 
fuite  toute  l'Italie ,  &  on  entendit 
un  craquement  dans  tous  les  en- 
droits au-dcffus  defquels  elle  fe 
trouva  dans  une  pofition  verticale. 
A  Livourne  on  entendit  comme 
plufieurs  coups  de  canon ,  &  lorf- 

Î|u'elle  eut  fait  ce  trajet^  &  quelle 
e  trouva  à  la  hauteur  de  Wle  de 
G>rfe ,  on  entendit  un  bruit  com- 
me de  piufieurs  charriots  qui  rou- 
lent fur  le  pavé  :  elle  avançoit  avec 
une  rapidité  étonnante ,  &  fit  envi- 
ron cent  foixantc  milles  d'Italie  en 
une  minute. 

GiOBE  DE  FEU ,  fe  dit  nuffi  en  termes 
d'Artificiers  ,  d'une  forte  d'artifice 
fphérique ,  ou  par  fon  effet,  ou  par 
la  figure  de  fon  caitouche* 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très  brève. 

GLOBOSITES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel-  On  appelle  ainfi  d^s  co- 
quilles unrvalves  globuleufes  :  lef 
que  fans  volutes  ^  ôc  ordinairement 
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fphérîques  comme  '  de  petits  ton- 
neaux. La  bouche  en  eft  large» 
quelquefois  dentée  ,  d'autrefois 
éventée,  c'eft-à-dire  ,  que  leur 
opercule  laiife  quelquefois  une  pe- 
tite ouverture.    Le  fommet  a  un 

^nœud,  ou  mamelon  qui  fe  trouve 
affez  fouvent  dans  l'endroit  où  fe 
terminent  les  fpirales.  Le  fût  eft 
fouvent  lifie,  quelquefois  ridé  ou 
ftrié  'y  d'autrefois  le  corps  eft  garni 
décotes  :  on  trouve  toutes  ces  par- 
ticularités dans  celles  que  l'on  ap- 
pelle la  Couronne  d'Ethyop'u  y  la 
Harpe ,  la  Bulle  d'eau ,  &c. 

GLOBULAIRE  i  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  de  deux  efpèces  dé 
plante  :  la  première  s'élève  à  la  hau- 
teur d'un  pied  :  fa  fleur  eft  compo- 
fée  de  piufieurs  fleurons  qui  n'ont 
qu'une  lèvre  ,  &  qui  font  découpés 
&  foutenus  chacun  par  un  calice.  Il 
fort  du  fond  de  ce  calice  un  piftil 

3ui  entre  dans  la-  partie  inférieure 
u  fleuron  ,  &  qui  devient  une  fe- 
mence  re;ifermce  dans  une  capfule 
formée  par  le  calice  du  fleuron.  Les 
capfules  po/tent  fur  un  placenta 
qui  occupe  le  milieu  du  calice  com- 
mun. 

La  féconde  efpèce  de  globulaire  eft 
un  petitarbriffeau  fort  agréableà  voir 
dans  le  temps  de  la  fleur.  U  s  élève  à 
la  hauteur  a  une  coudée  :  fa  racine 
eft  fibreufe^groffe  comme  le  pouce» 
.  &  longue  de  quatre  pouces,couverte 
d'une  écorce  noirâtre  :  fes  branchée 
déliées  &  caffantes ,  font  couvertes 
d'une  pellicule  rougeâtre  :  fes  feuil- 
les font  placées  fans  ordre,  tantôt 
par  bouquet,  tantôt  i  folies  ,  ayant 

3uelque  reitemblance  avec  celle» 
u  myrthe.  Chaque  branche  porte 
pour  l'ordinaire  une  feule  fleur  d 
demi-fleuron ,  d'un  beau  violet,  & 
d'un  pouce  de  large.  Toute  cette 
plante  a  beau  coup  d'amer  tume.SoA 
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goût  eft]  auflî  défagréable  que  celui 
du  lauréole,  &  fon  amermme  aug- 
mente beaucoup  pendant  iîx  ans. 

C*eft  non-feulement  un  très  vio- 
lent purgatif,  mais  encore  un  cmé- 
tique  puiiTant.,  &  même  dange- 
reux,  u 

Cet  arbrîflfeau  fc  trouve  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  Se  dans  les 
lieux  voifins  de  la  mer. 

GLOBULE  ;  fubftantif  mafculin. 
Globulus.  Petit  ^obe  i  petit  \:orps 
fphérique.  Des  globules  d'^au. 

GLOBULEUX  ,  EUSE  j  adjectif. 
Qui  eft  compofé  de  globules.  La 
matière  globuUufe. 

GLOCESlER  ;  nom  propre  d*une 
ville  confidérable  &  épifcopale 
d'Angleterre,  capitale  d'an«  Pro- 
vince &  Comté  de  même  nom ,  fur  ; 
la  Saverne,  à  18  lieues,  nord-oneft, 
de  Londres. 

Le  Comté  de  Glocefter  eft  une 
Province  maritime  fituée  le  long  de 
la  Saverne  qui  la  traverfe.  Elle  eft 
bornée  au  nord ,  par  le  Comté  de 
Worcefter  ;  à  Torient ,  par  celui 
d'Oxford  j  à  Toccident,  par  ceux 
de  Hereford  &  de  Montmouth  \  & 
au  midi ,  par  ceux  de  Wilft  &  de 
Sommerfet.  On  lui  donne  130000 
de  circuit  &  environ  800000  ar- 
pens.  Eile  abonde  en  blés  »  en  pâ- 
turage ,  en  bois,  en  fer ,  en  aci^r , 
en  cidre ,  en  faumons  &  en  laines 
trcs-eftimées. 

GLOGAW  9  (  le  Grand  )  nom  propre 
d'une  ville  forte  &  conûdérable  d'Al- 
lemagne, capitale  du  Duché  de  Glo- 
gaw ,  dans  la  Siléfie  ,  fur  l'Oder ,  à 
vingt  lieues ,  nord*-eft  ,  de  Breflaw. 
11  y  a  une  autre  ville  appelée  le 
petit  Gloeaw ,  qui  eft  fituce  a  deux 
lieues  ,  lud-eft ,  de  la  précédente. 

Le  Duché  de  Glogaw  eft  fitué 
fur  les  frontières  tie  la  Pologne  :  il 
renferme  douze  villes  >  &  un  grand 


GLO 

horribte  de  villages-.  L'Oder  le  tra- 
verfe du  fud  au  nord  :  la  Pologne 
le  borne  à  l'orient ,  le  Duché  de 
CrolTen  au  nord  \  celui  de  Si^an ,  ï 
l'occident ,  &  ceux  de  Lignitz  &  de 
Wolaw  AU  midi. 
GLOIRE i  fubftantif  fémmio.  Ghria. 
C'eft ,  dit  M.  de  Voltaire ,  la  répu- 
tation feinte  à  Teftinie  :  elle  eft  au 
comble  ,  quand  l'admiration  s'y 
joint  :  elle  fuppofe  toujours  des 
chofes  éclatantes ,  en  aâion  ,  en 
vertu ,  en  talens ,  &  toujours  de 
grandes  difficultés  furmontées.  Ce- 
far  ^  Alexandre  ,  ont  eu  de  la  gr/oir^. 
On  ne  peut  guère  dire  que  Secratc 
en  ait  eu  :  il  attire  l'eftime ,  la  yé- 
néraôon  ,  la  pitié,  l'indignation 
contre  fes  ennemis  ;  mab  le  terme 
de  gloire  feroit  impropre  à  fon 
égard.  Sa  mémoire  eft  relpeûable 
plutôt  que  glorieufe.  Attila  eut  beau- 
coup d'éclat  ;  maïs  il  n'a  point  de 
gloire  ,  parceque  l'Hiftoire  ne  lui 
donne  point  de  vertu.  Charles  XII 
a  encore  de  la  ^/o/W ,  parceque  fa 
valeur  >  fon  dédntéreuement ,  fa 
libéralité  ont  été  extrêmes.  Lesfuc- 
cès  fuffifent  pour  la  réputation^ 
mais  non  pas  pour  la  gloire.  Celle 
de  Henri  IF  augmente  tous  les 
jours  ,  parceque  le  temps  a  fait 
comK>ître  toutes  fes  vertus  s  ^^ 
étoient  incomparableitient  plus 
grandes  que  fes  défauts. 

La  gloire  eft  aufti  le  partage  des 
inventeurs  dans  les  Beaux  Arts  j  les 
imitateurs  n'ont  que  des  applaudiC- 
femens.  Elle  eft  encore  accordée 
aux  grands  talens  ,  mais  dans  des 
Arts  fuWimes.  On  dira  bien  ,  la 
gloire  de  Virgile  ,  de  Ciceron  ;  mais 
non  de  Martial ,  &  d^Aulu-Gelle, 

On  dit ,  la  gloire  de  Dieu  : 
il  travaille  pour  [^gloire  de  Dieu  ; 
Dieu  a  créé  le  monde  pour  fa  gloire: 
ce  Q*eft  pas  que  l'Être    fupiême 

puide 
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puîffe  avoir  de  la  gloire  ;  mais  les 
nommes  n'ayant  point  d'expreffîons 
qui  lui  conviennent  »  emploient 
pour  hii  celles  dont  ils  font  le  plus 
flattés. 

La  vaine  gloire  eft  cttte  petite 
ambition  qui  fe  contente  d^  ap- 
{carences  >  qui  s  étale  dans  le  grand 
fafte  ,  Se  qui  ne  s^élève  jamais  aux 
grandes  chofes.  On  a  vu  des  Sou- 
verains qui  ayant  une  gloire  réelle  , 
ont  encore  aimé  la  vaine  gloire ,  en 
recherchant  trop  de  louanges,  en  ai- 
mant trop  l'appareil  de  la  repréfen- 
tation. 

La  fauife  gloire  tient  fouvent  à  la 
vaine ,  mais  fouvent  elle  porte  à 
des  excès  ;  &  la  vaine  fe  renferme 
plus  dans  les  petiteffes.  Un  Prince 
qui  mettra  fon  honneur  à  fe  ven- 
ger ,  cherchera  une  gloire  faufle , 
plutôt  qu'une  gloire  vaine. 

Faire  gloire ,  faire  vanité ,  fe  faire 
honneur ,  fe  prennent  quelquefois 
<lans  le  même  fens  »  &  ont  auiïi  des 
fens  différens.  On  dit  également  »  il 
fait  gloire  y  il  fait  vanité  y  il  fe  fait 
honneur  de  fon  luxe ,  de  fes  excès. 
Alors  gloire  Cimxûefaujfe  gloire.  Il 
fsîit gloire  de  loufFrir  pour  la  bonne 
cauie  ,  &  non  pas  ,  //  fait  vanité.  Il 
fe  fair  honneur  de  fon  bien  ,  &  non 

Eas- ,  il  fait  gloire ,  ou  vanité  de  fon 
ien. 
On  dit  3  rendre  gloire  à  la  vérité; 
pour  dire  y  reconnoicre  la  vérité. 
Gloire  y  fe  dit  aufli  de  la  béatitude 
dont  on  jouit  dans  le  Paradis.  Les 
Saints  qui  jouijfent  de  la  gloire  éter- 
nelle. 
Gloire  j  fe  dit  en  termes  de  Peintu- 
re ,  de  la  repréfentation  du  Ciel  ou- 
vert ,  avec,  les  perfonnes  divines ,  & 
les  anges  &  les  bienheureux.  Une 
gloire  du  Titien.  Mignard  a  peint  la 
gloire  du  Val-de-Grâce. 

On  appelle  auffi  gloire  dans  les 
Tome  XII. 
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comédies  &  dans  les  autres  f|>e€ba- 
clés,  l'endroit  élevé  &  illuminé  où 
l'on  repréfente  le  Ciel  ouvert,  &  les 
divinités  fabuleufes. 

Gloire  ,  fe  dit  en  termes  d'Artifi- 
ciers ,  d'un  foleil  fixe  d'une  gran- 
deur exttaordinaire  ,  de  quarante 
jufqu'à  foixanre  pieds  de  diamètre*^ 
Différences  relatives  entre  Gloi- 
re &  Honneur. 

La  gloire  dit  quelque  chofe  de 
plus  éclatant  que  i  honneur.  CelleU 
fait  qu'on  entreprend  de  fon  propre 
mouvement ,  &  fans  y  être  obligé  ^ 
les  chofes  les  plus  difficiles*  Celui- 
ci  fait  qu'on  exécute  fans  répugnan- 
ce &  de  .bonne  grâce,  tout  ce  que 
le  devoir  le  plus  rigoureux  peut  exi- 
ger. 

L'homme  peut  erre  indifférent 
pour  h  gloire  ;  mais  il  ne  lui  eftpas 
permis  de  l'être  pour  l'honneur. 

Le  défir  d  acquérir  de  la  gloire^ 
pouffe  quelquefois  le  courage  du 
foldar  jufqn'à  la  témérité  j  &  les 
fenrimens  èihonneur  le  retiennent 
fouvent  dans  le  devoir  ,  malgré  les 
mouvement  de  la  crainte. 

Il  efi:  aiïez  d'ufage  dans  le  dif* 
cours  de  mettre  riniérct*en  anti- 

.  thèfe  avec  la  gloire  ,  &  le  goût  avec 
l'honneur.  Ainfi  Ion  dit  qu'un  Au- 
teur qui  travaille  pour  la  gloire , 
s*attache  plus  à  perfeâionner  fes 
ouvrages  ,  que  celui  qui  travaille 
pour  l'intérêt  ;  &  que  quand  un 
avare  fait  de  la  dépenfe  y  c'eft  plus 
par  honneur  que  par  goût. 

La  première  fyltabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brève. 

GLORIA ,  ou  Gloria  Patri  ;  fubf- 
tantif  mafculin  ,  &  terme  de  Li- 
turgie. Ce  mot  qui  eft  purement 
latin,  s'emploie  en  françois  pour 
défigner  le  verfet  qui  fe  dit  à  la  fin 
des  pfeaumes  &  des  autres  prières 
Ee 
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que  rÉglife  récite.  La  mufique  du 
Gloria  Patri  efifdrt  belle. 

GLORIEUSE  i  fubftancif  féminin. 
Poillbn  de  mer,  qui  ne  diffète  de 
la  paftenague ,  qu'en  ce  qu'il  a  la 
tcte  plus  apparente ,  le  bec  moins 
pointu ,  &  lemblable  à  la  tête  d*un 
crapaud.  La  chair  en  eft  molle  &  de 
mauvais  goût.  Le  nom  de  glorieufe 
lui  vient  de  ce  qu  il  nage  lentement 
&  avec  une  forte  de  gravité. 

GLORIEUSEMENT  i  adverbe.  Prà- 
clàrè.  D'une  manière  glorieufe,  qui 
mérite  louange.  //  s'eft  glorieufe- 
ment  tiré  de  ce  mauvais  pas. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue .  la  qua- 
trième très-brève ,  &  la  cinquième 
moyenne. 

GLORIEUX  ,  EUSE;  adjeaif  //• 
luftris.  Qui  s'eft  acquis ,  qui  mérite 
beaucoup  de  gloire ,  de  louange  & 
d'honneur.  //  revint  glorieux  & 
triomphant  dans  fa  patrie.  Il  con- 
clut une  paix  glorieufe.  Son  règne  fut 
glorieux.  Les  plus  glorieux  conque- 
ransfont  fort  au-dejfous  d*un  Erince 
èien/aifant. 

Le  peuple  ,  en  parlant  de  la 
Vierge  de  des  Saints ,  a  coutume 
de  diw ,  la  bknheureufe  Vierge  Ma- 
rie. Les  bienheureux  Apôtres ,  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul.  Et  lorfqu  on 
parle  de  1  état  où  feront  les  corps 
des  bienheureux  après  la  réfurrec- 
lion,  on  dit,  que  cq  feront  des 
corps  glorieux. 

On  die  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu'//  nefipas  corps  glorieux  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  fujet  aux  infir- 
mités humaines.  Et  l'on  dit  fami- 
lièrement d'un  homme  fujet  à  être 
conftipé  ,  Qfkil  eft  corps  glorieux. 

Glorieux  ,  fignifie  auffi  plein  de  va- 
nité ,  rempli  de  trop  bonne  opinion 
de  lui-même.  //  paffe  pour  un  efprit 
glorieux.  Il  cjlfot  &  glorieux^ 
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Glorieux  ,  s'emploie  auffi  fubftand- 
vement dans lacception  précédente. 
Ce  neft  quun  glorieux. 

Le  glorieux ,  dit  un  Philofophe , 
eft  un  caraAère  trifte;  c'eft  le  mafque 
de  là  grandeur  ,  l'ériquette  des 
hommes  nouveaux,  la  reftource des 
hommes  dégénérés ,  &  le  fceau  de 
l'incapacité.  La  fottife  en  a  fait  le 
fupplément  du  mérite  :  on  fuppofe 
fouvent  ce  caraftère  où  il  n'eft  pas. 
Ceux  dans  qui  il  eft ,  croient  pref- 
que  toujours  te  voir  dans  les  au- 
tres ;  &  la  balFede  qui  rampe  au 
pied  de  la  faveur  >  le  diftingue  ra- 
rement de  l'orgueil  qui  méprife  la 
fierté ,  qui  repouffe  le  mépris.  On 
confond  auffi  quelquefois  la  timi- 
dité avec  la  hauteur  :  elles  ont  en 
effet  ,  dans  quelques  fituations , 
les  mêmes  apparences.  Mais  l'hom- 
me timide  qui  s'éloigne  ,  n'anend 
qu'un  mot  honnête  pour  fe  rappro- 
cher î  &  le  glorieux  n'eft  occupé 
qu'à  étendre  la  diftance  qui  le  fépa- 
re  à  it^  yeux  des  autres  hommes- 
Plein  de  lui-même,  il  (p  fait  valoir 
par  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui  :  il  n'a 
point  cette  dignité  naturelle  qui 
vient  de  l'habitude  de  commander, 
&  qui  n'exclut  pas  la  modeftie.  Il  a 
un  air  impérieux  &  contraint ,  qui 
prouve  qu'il  étoit  fait  pour  obéir. 
Le  plus  fouvent  fon  maintien  eft 
froid  &  grave  ;  fa  démarche  eft 
lente  &  mefurée }  fesgeftes  foht  ra- 
.  res  &  étudiés  j  tout  fon  extérieur 
eft  compofé.  Il  feçible  que  (on 
corps  ait  perdu  la  faculté  de  fe 
plier.  Si  vous  lui  rendez  de  pro- 
fonds refpeds ,  il  pourra  vous  té* 
morgner  en  particulier  ,  qu'il  fait 
quelque  cas  de  vous  ;  mais  fi  vous 
le  retrouvez  au  fpeélable  ,  foyez 
fur  qu'il  ne  vous  y  verra  pas.  Il  ne 
reconnoît  en  public ,  que  les  gens 
gui  peuvent  par  leur  rang  flatter  fa^ 
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vanité  j  fa  vue  eft  trop  courte  pour 
diftinguer  les  autres.  Faire  un  livre» 
félon  lui,  c'eft  fe  dégrader  :  il  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  •  Momcf- 
quitu  a  dérogé  par  fes  ouvrages.  Il 
n*eût  envié  à  Turenne  que  fa  naiilàn- 
ce  :  il  eût  reproché  à  Fabert  fon  ori- 
gine. Il  afFede  de  prendre  la  der- 
nière place,  pour  fe  faire  donner  la 
première*:  il  prend  fans  diftraftion 
celle  d'un  homme  qui  s'eft  levé 
pour  le  faluer.  Il  repréfeme  dans  la 
maifon  d'un  autre.  Il  dit  de  s'affèoir 
à  un  homme  qu'il  ne  connoît  pas , 
I>erfuadé  que  c'eft  pour  lui  qu'il  fe 
tient  débout  \  c'eft  lui  qui  difoit  au- 
trefois ,  un  homme  comme  moi  :  c*eft 
lui  qui  dit  encore  aux  grands ,  des 
gens  comme  nous  ;  ici  des  gens  Am- 
ples ,  qui  valent  mieux  que  lui , 
vous  autres  :  enfin  c'eft  lui  qui  a 
trouvé  l'art  de  rendre  même  lapoli- 
teffe  humiliante. 

On  dit  proverbialement,  il /ait 
ion  battre  glorieux  ,  il  ne  s* en  vante 
pas.  OuHmplement,  il  fait  bon  bat- 
tre glorieux. 

Les  ddux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troi(ième  longue,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  peut  fuivre  ou  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  ainfi  Ton  dira ,  de  glorieux 
travaux ,  ou  des  travaux  glorieux. 

GLORIFICATION  i  fubftantif  fé- 
minin. Beatitudo.  Élévation  de  la 
créante  à  la  gloire  éternelle.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'«n  cette  phrafe  ,  la 
glor^cation  des  élus. 

GLORIFIÉ,  ÉE,  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyei  Glorifier. 

GLORIFIER ,  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Laudare. 
Honorer ,  rendre  honneur  &  gloire. 
11  m  fe  dit  qu'en  parlant  de  la  gloire 
qa'oft««adi  Dieu.  GtonJUrDieu. 
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On  dit  auffi ,  que  Dieu  glorifie 
les  Saints;  pour  dire ,  qu'il  les  rend 
participant  de  la  gloire ,  de  la  béa« 
titude  éternelle. 
Sa  GLORIFIER  ,  eft  auflî  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  Se  (ignitîe  faire  gloi« 
re  de  quelque  chofe ,  en  tirer  vani- 
té. Une  devoitpas/e  glorifier  de  cette 
acUon. 

On  dit,  qu*/z/l  véritable  Chrétien 
ne  doit  fe  glorifier  que  dans  la  Croix 
de  Jésus  ^Christ.  Et  dans  crette 
phrafe ,  fe  glorifier  fignifie  mettre 
fon  honneur ,  fa  glcnre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  oa 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  ^ue  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  nn- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  8c 
celles  qui  leur  reiTemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 
GLO5  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  à  -  deux 
lieues,  nord,  de  l'Aigle. 
GLOSE  j  fubftantif  féminin.  Gloffa: 
Explication  de  quelques  mots  obf- 
curs  d'une  langue,  par  d'autres 
mots  plus  intelligibles  de  la  même 
langue.  //  faut  une  glofe  à  cette 
phrafe. 

On  appelle  glofe  ordinaire  ,  la 
glofe  faite  fur  le  latin  de  la  Vul- 
gate.  Et  glofe  interlinéaire  ,  unç 
glofe  placée  entre  les  lignes  du 
texte. 
Glose,  fe  dit- auffi  d'un  commentaire 
ou  des  notes  qui  fervent  à  éclaircir 
un  texte.  La  glofe  du  droit  civil. 

On  dit  proverbialement  d'une 
mauvaife  explication  qui  embrouille 
le  texte  au  lieu  de  l'éclaircir  ,  que 
c^efi  la  glofe  d* Orléans ,  qui  efiplus 
obfcure  que  le  texte.. 

Ce  proverbe  eft  ancien ,  &  Ton 
en  ignore  Torigine. 

£e  ij 
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Glose  ,  fe^  dit  encore  d'un  petit  ou- 
vrage de  pocfîe  ,  dont  chaque  cou- 
plet finit  par  chacun  des  vers  d'un 
autre  ouvrage  dont  on  a  pris  le  fu- 
îet.  Il  y  a  fa  glofe  de  Satrafin  fur 
le  fonnet  de  Job ,  fait  par  Benfe- 
rade  ;  er\^  voici  la  dernière  ftrophe  : 

J*aime  les  vers  des  Uranins , 
Dit-il  :  mais  je  aie  donne  aux  diables  » 
Si  polir  les  vers  des  Jobelins, 
J'en  connois  de  plus  miférables. 

Différences  relatives  entre  Glose 
&  Commentaire. 

Ils  font  tous  les  deux  des  inter- 
prétations ou  des  explications  d'un 
texte  :  mais  la  glofe  eft  plus  litté- 
rale ,  &  fe  fait  prefque  mot  à  mot  : 
le  Commentaire  eft  plus  libre,  & 
moins  fcrupuleux  à  s'écarter  de  la 
lettre.  Il  leur  eft  affèz  ordinaire  d'ê- 
tre diffus  fur  ce  qui  s'entend  aifé- 
ment ,  de  de  garder  le  Clefice  fur  les 
endroits  difficiles. 

La  première  fytiabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

GLOSÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflif.  Voye^  Gloser. 

GLOSER  i  verbe  àftif  de  la  premiè- 
re conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Interpretaru  Ex- 
pliquer par  le  moyen  d'une  glofe  y 
feire  une  glofe.  Accurfe  a  glofe  le 
droit  civil* 

(jloser,  eft  auffi  verbe  neutre ,  & 
lignifie  donner  un  mauvais  fens  à 
quelque  aftion  ,  à  quelque  dif- 
cours ,  les  critiquer  ,  les  cenfurer. 
On  a  bien  gloTé  fur  ce  mariage. 

On  dit  auffi  ,  cela  efi  net ,  il  ny 
M  rien  à  glojer.  Et  que  trouvez-vous 
à  glofer  là'dejfus  ?  Et  dans  ces  deux 
phrafes,  glofer  eft  employé  active- 
ment. 

GLOSEUR ,  EUSEi  fubftantifs.  Ce- 
lai>  celle  qui  donne  on  mauvais  (j^ns 
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si  tout ,  qui  interprète  tout  en  mal. 
C*ejl  un  glofenr  impitoyable. 

GLOSSAIRE  i  fubftantif  mafcuUn. 
Glojfarium.  Recueil  alphabétique 
des  termeS  difficiles  ,  barbares  , 
hors  d'ufage  d'une  langue ,  avec 
l'explication  de  ces  termes  par 
d'autres  de  la  même  langue  {«us 
connus.  Le  Glojpiire  français. 

GLÔSSATEURj  fubftantif  mafca- 
lin.  Auteur  qui  a  fait  la  glofe  d'un 
livre.  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  cetre 
phrafe ,  les  Glojfateurs  de  la  Bible. 

GLOSSOCATOCHE  j      fubftantif 
mafculin ,  &  terme  de  Chirurgie. 
Liftrument  ,  qui  eft  une  forte  de 
pincette ,  dont  on  fait  ufage  peur 
abaiffer  la  langue  ,  &   l'affujettir 
aux  parties  inférieures  de  la  bou- 
che ,  afin  de  dé<:ouvrir  dans  le  fond 
les  maladies  quiy  furviennent ,  Se  y 
remédier.  Des  deux  branches  an- 
térieures de  c%t  inftrùment ,  -celle 
qui  fe  met  dans  la  bouche  eft  une 
efpèce  de  palette  alongée ,  mince , 
polie  j  arrondie  paffon  extrémité, 
inclinée  pour  s'accommoder  à  la 
pente  de  la  langue ,  &  longue  d'en- 
viron quatre  pouces,  fur  dix  lignes 
de  largeur.    L'autre    branche   qui 
s'applique  fous  le  menton  eft  faire 
en  fourchette  plate ,  ou  en  forme 
de  fer  à  cheval. 

GLOSSOCOME  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  '&  terme  de  Chirurgie.  Inftrù- 
ment fait  en  manière  de  coffre 
long ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
>our  réduire  les  fiadures  &  les 
uxations  des  cuiUbs  &  des  jam- 
bes. 

GLOSSOGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Gloffographîa.  Terme  de 
Médecine ,  qui  fe  dit  de  la  defcrip* 
tion  de  la  langue. 

GLOSSO-LOGIE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Gloffo  -  Logia.  Terme  de  Mo- 
4eciae.  Difcours  raiifopnié  for-let 
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ufages  de  la  langue.  C'eft  une  partie 
de  la  fomatologie. 
GLOSSO-PALATINSi  voyq  Gtbs- 

SO-STAPHYLINS. 

GLOSSOPÈTRES  j  fubftantif  maf- 
culin  pluriel ,  &  terme  d'Hiftoire 
Naturelle  ,  par  lequel  on  défigne 
des  dents  de  poiflTon  pétrifiées.  Les 
glôfibpètres  varient  par  la  gran* 
deur  &  par  la  figure  :  il  y  en, a  de 
triangulaires  ,  ahémifphériques  » 
de  carrés  ,  &c.  La  croûte  en  eft 
mince  ,  potie  &  luifante  ,  ordi- 
nairement gtifâtre  ou  jaunâtre  ,  & 
renferme  un  noyau  fibreux  &  of- 
ièux  qui  eft  de  la  fubftance  des 
dents.  On  trouve  des  glofïbpètres 
en  difFérens  pays,  dans  la  terre 3  & 
dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de 
pierres. 

GLOSSO .  PHARYNGIENS  y  fub- 
ftantif mafculin  pluriel ,  &  terme 
d'Anatomie.  On  donne  ce  nom  à 
deux  petits  mufcles  couchés  le  long 
de  la  partie  latérale  de  la  langue  » 
à  laquelle  ils  font  attachés  par 
une  de  leurs  exrémités ,  tandis  que 

1>ar  l'autre  ils  tiennent  à  la  partie 
atérale  du  pharynx  j  ils  peuvent 
abaifler  la  langue ,  &  relever  le 
pharynx. 

GLOSSO  STAPHYLINS  ;  fubftantif 
mafculin  pluriel ,  &  terine  d*Ana- 
tomie.  M.  Winflow  donne  ce  nom 

'  à  deux  petits  mufcles  attachés  cha- 
cun en  bas  de  la  partie  latérale  de 
la  langue  ,  &  qui  de  là  montent  en 
arrière  le  long  des  demi-arcades  an- 
térieures de  la  cloifon  du  palais»  & 
fe  terminent  infenlîblement  de  côté 
&  d'autre  avec  la  luette.  Ils  for 
ment  en  partie  le  pilier  antérieur 
de  la  demi— arcade  :  on  les  appelle 
auffi  Glojfopalatins.  Us  ont  pour  ufa- 
ge  d'abaiuer  la  luette  fur  la  lan- 
gue. 

<3L0SS0-T0M1E,  fubftantif  fémi- 
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nin ,  &  terme  d'Anatomîe.  Gloffb'^ 
Tomia.  Préparation  anatomique  de 
la  langue. 
GLOTTE  ;  fubftantif  féminin ,  Se 
terme  d'Anatomie.  Nom  d'une  pe- 
tite fente  du  larynx,  par  laquelle 
lair que  nous  refpirons  defcehd  Se 
remonte.  Les  cartilages  arithenoï- 
des ,  des  ligamens ,  des  membranes 
&  des  mufcles  la  compofent.  Ceft 
l'organe  particulier  de  la  voix.  En 
venu  de  les  mufcles,  elle  fe  dilate  & 
fe  refterre  à  volonté;  d'où  il  réfulte 
une  différence  notable  dans  les  vi- 
brations de  l'air ,  &  un  fon  de  voix 
diflfemblable.  Si  les  mufcles  cryco- 
thyroïdiens  ,  &  cryco-arythenoï- 
diens  fe  contradent ,  la  glotte  s'a- 
longe  à  proportion.  La  voix  devient 
auffi  aiguë  en  même  proportion ,  les 
tremblemens  font  rréquens.  Si  au 
contraire  ils  fe  relâc&ent»  &  fi4es 
thyro  -;ary thenoïdiens  ,  &  les  ary- 

.  thenoïdiens  entrent  en  contraction, 
la  glotte  diminue  Se  s'élargit  ;  d'où 
il  réfulte  un  ton  de  voix  d'autant 
plus  grave  quç  la  fente  eft  plus  élar- 
gie :  la  glotte  s'alonge  quelquefois 
au  point  que  fes  parois  fe  rouchent, 
&  que  l'ouverture  eft  entièrement 
fermée.  Cela  arrive  quand  on  tient 
long-temps  fon  haleine  fufpendue. 
Quelquefois  elle  s'élargit  jufqu'à 
permettre  un  paflàge  a  des  corps 
étrangers  d'un  certain  volume. 

Cette  partie  eft  d'une  fenfibilité 
extrême  ;  le  moindre  corps  étran- 
ger l  irrite  ,  &  il  s'élève  une  toux 
qui  ne  cefle  que  quand  il  eft  enlevé. 
Derlà  les  toux  qui  arrivenr  quand  on 
avale  quelque  aliment  liquide  ou 
folide  de  travers  ,  lequel  fe  glifle 
dans  la  glotte ,  &  y  caufe  irritation. 
L'on  a  vu  des  perfonnes  mourir  de 
pareilles  toux. 

GLOUGLOU  ;  fubftantif  tnafcufin  , 
qui  ne  fe  dit  guère  que  dans  les 
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chanfotis  à  boire ,  pour  etprimer  le 
brait  que  fait  du  vin ,  ou  quelque 
autre  liqueur  lorlqu'on  la  verfe 
d'une  bouteille.  Le  glouglou  dt  la 
bouteille. 

GLOUSSEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Cri  de  la  poule  qui  gloufTe. 

GLOUSSER  i  verbe  neutre  de  la  pre 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue-comme  Chanter.  Gloc'uare. 
Il  fe  dit  proprement  du  cri  de  la 
poule  qui  veut  couver ,  ou  qui  apr 
pelle  les  pouffins.  Une  poule  qui 
glouffi. 

GLOUT  ;  vieux  mot  <jui  fignifioit 
autrefois  glouton  y  gourmand. 

GLOUTERON  j  voye^  Bardane. 
On  appelle  petit  glouteron ,  une 
plante  qui  croît  dans  ies  terres  graf- 
fes  ,  contre  les  murailles ,  le  long 
des  ruitTeaux ,  dans  les  décombres 
^es  bâtimens  >  &  dans  les  (odes 
dont  les  eaux  font  taries.  Sa  racine 
eft  fibreufe  j  blaxiche  U  annuelle  : 
fa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi', 
anguleufe/ velue,  aUez  rameufe, 
marquée  de  points  rouges:  fes  feuil- 
les font  plus  petites  que  celles  de 
la  bardane ,  alternes ,  d'un  vert  ti- 
rant fur  le  jaune ,  velues  ,  légère- 
ment découpées ,  attachées  â  de 
longues  queues  ,  d'un  goût  un  peu 
acre  &  aromatique  :  fes  fleurs 
fortent  des  aiflèlles  des  feuilles  : 
chaque  fleur  e(f  un  bouquet  à  fleu 
tons  femblables  ï  de  petites  veflies; 
ces  fleurons  tombent  facilement,  & 
ae  laiiïent  aucune  graine  :  mais  il 
naît  fur  le  même  pied  au  -  deflbus 
de  ces  *fleurs  mâles  ou  ftériles , 
d'autres  fleurs  femelles  ou  fertiles 

?[ui  laiflent  après  elles  de  petits 
ruits  oblongs  ,  hérifles  de  piquans 
oui  s'attachent  aux  habits  des  paf- 
ùxis  j  &  qui  contiennent  dans  deux 
loges  des  femences  oblongues  & 
foiige^tres.  Les  fleuri  4^  cett^  plan- 
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teparoiflent  en  Juillet,  &  les^-fe- 
mences  mûrllfent  en  automne. 
On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  des 
feuilles  &  des  fruits  de  cette  plante: 
on  tire  le  fuc  des  feuilles  pour  guérir 
les  écrouelles,les  dartres^la  gratelle^ 
&  pour  purifier  le  fang.  Sa  (emen- 
ce  y  infuiée  dans  le  vin  blanc  ,  fait 
un  bon  remède  pour  dcbarrafler  le 
gravier  des  reins. 
GLOU  rON  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  quadrupède  ,  gros 
de  corjps  &  bas  de  jambes  >  i  peu 
près  oe  la  forme  dun  blaireau  , 
mais  il  eft  une  fois  plus  épais  & 
plus  grand  :  il  a  la  tète* courte»  les 
yeux  petits,  les  dents  très-fortes, 
le  corps  trapu  ,  la  queue  plutôt 
courte  que  longue ,  &  bien  -four- 
nie de  poil  à  fon  extrémité  :  il  eft 
noir  fur  le  dos,  &  d'un  brun  rouf 
fur  les  flancs  :  on  le  trouve  dans  les 
forêts  de  la  Laponie  »  de  la  Dale-^ 
carlie ,  &  dans  toutes  les  terres  voi^ 
Anes  de  la  mer  du  Nord ,  tant  en 
Europe ,  qu'en  Afîe. 

Le  glouton ,  remarque  M.  de 
BufFon  ^  n'a  pas  tes  jambes  faites 
pour  courir ,  il  ne  peut  même  mar- 
cher aue  d'un  pas  lent  ;  mais  la  rufe 
fupplce  à  la  légèreté  qui  lui  man- 
aue  \  il  attend  les  animaux  au  paf«- 
lage  j  il  grimpe  fur  les  arbres  pour 
s'élancer  defliis ,  &  les  faifir  avec 
avantage  ^  il  fe  jette  fur  les  élans 
&  fur  Tes  rennes  ,  leur  entame  le 
corps ,  &  s'y  attache  fi  fort  avec 
les  griffes  &  les  denrs  ,  que  rien 
ne  peut  l'en  fénarer  :  ces  pauvres 
animaux  précipitent  en  vain  leur 
courfe  j  en  vain  ils  fe  frottent  con- 
tre les  arbres  ,  ôc  font  les  plus 
grands  efforts  pour  fe  délivrer  ) 
l'ennemi  aflis  lur  leur  croupe  oa 
fur  leur  çou ,  continue  â  leut  fucer 
le  fang  ,  â  creufer  leur  plaie  ,  â  les 
dpvorer  ea   détail  avec  le  oiêmf 
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acharnement ,  la  même  avidité  juf- 
qu  a  ce  qa*ils  les  ait  mis  à  mort  j  il 
eft  y  dit  -  on  ,  inconcevable  com- 
bien de  temps  le  glouton  peut  man- 
ger de  fuite  ^  &  combien  il  peut 
dévorer  de  chair  en  une  feule  fois. 
Ce  que  les  voyageurs  en  rap- 
portent eft  peut'Ctte  exagéré  j  mais 
en  rabattant  beaucoup  de  leurs  ré- 
cits^ il  en  refte  encore  aûez  pour 
être  convaincu  que  le  glouton  eft 
beaucoup  plus  vorace  qu'aucun  de 
n^  animaux  de  proie  y  audi  Ta-t-on 
appelé  le  vautour  des  quadrupèdes  ; 
plus  infatiable ,  plus  déprédateur 
que  le  loup  »  il  détruiroit  tous  les 
autres  animaux  s'il  avoit  autant 
d*^ilité  \  mais  il  eft  réduit  à  fe 
traîner  pefamment ,  &  le  feul  ani- 
mal qu'il  puiffe  prendre  à  la  cour- 
fe,  eft  le  caftor  ,  duquel  il  vient 
très-aifément  à  bout ,  &  dont  il  at* 
taque  quelquefois,  les  cabanes  pour 
le  dévorer  avec  fes  petits  lorfqu'ils 
ne  peuveut  aflfez  tôt  gagner  l'eau  > 
car  le  caftor  te  devance  i  la  nage , 
&  le  glouton  qui  vpit  échapper  fa 

i)roie ,  fe  jette  fur  le  poiffon  j  & 
orfque  toute  chair  vivante  vient 
à  lui  manquer  ,  il  cherche  les  ca- 
davres j  les  déterre  ,  les  dépèce  & 
les  dévore  jufqu  aui  os. 

Quoique  cet  animal  ait  de  la  fi- 
neflb  ,  &  mette  en  œuvre  des  rufes 
réfléchies  pour  fe  faifir  des  autres 
animaux  ,  il  femble  qu'il  n'ait  pas 
de  fentiment  diftinâ:  pour  fa  con- 
fervarion ,  pas  même  rmftinA  com- 
mun   pour   fon    falut  :  il  vient  d 
l'homme ,  ou  s'en  laifle  approcher, 
fans  apparence  de  crainte  ;  ce*  te  in- 
différence qui  paroît  annoncer  l'im- 
becillitéjvientpeut  être  d'une  caufe 
très-  différente  \  il  eft  certain  que  le 
glouton  n'eft  pas  fti|ttde,  pui  (qu'il 
trouve  les  moyens  de  fatisfaire  à 
fon  appétit  toujours*  pre(ïant&  plus 
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quMmmodéré  :  il  ne  manque  pas  de 
courage,  puifqu'il  attaque  indiffé- 
remment  tous  les  animaux  qu'il 
rencontre ,  &  qu'à  la  vue  de  l'hom- 
me il  ne  fiiit  ni  ne  marque  par  au* 
cun  mouvement  le  fentiment  de  la 
peur  fpontanée  j  s'il  manque  donc 
d'attention  fur  lui-même ,  ce  n'eft 
point  indifférence  pour  fa  confer- 
vation ,  ce  n'eft  qu'habitude  de  fé- 
curité  :  comme  il  habite  un  pays 
prefque  défert  ,  qu'il  y  rencontre 
très- rarement  Ats  hommes  ,  qu'il 
n'y  connoît  point  d'autres  çnnemis  \ 
que  routes  les  fois  qu'il  a  meluré 
les  forces  avec  les  animaux ,  il  s'eft 
trouvé  fupérieur  j  il  marche  avec 
confiance ,  &  n  a  pas  le  germe  de 
la  crainte  qui  fuppofe  quelque 
épreuve  malheureule  ,  (yielque  ex- 
périence de  fa  £>ible(re  ^  on  le  voit 
par  l'exemple  du  lion  qui  ne  fe  dé- 
tourne pas  de  rhomme ,  à  moins 
qu'il  n'ait  éprouvé  la  force  de  fes 
armes  \  ic  le  glouton  fe  traînant  fur  . 
la  neige  dans  fon  cirais  défert ,  ne 
laiflfe  pas  d'y  marcher  en  toute  fé- 
curité ,  &  d*y  régner  en  lion  moins 
par  fa  force  que  par  la  foibleife  de 
ceux  qui  Tenvironnent. 

L'ilatis  moins  fort ,  mais  beau- 
coup plus  léger  que  le  glouton,  lui 
fert  de  pourvoyeur  :  celui-ci  le 
fuit  à  la  chaffe ,  6c  fouvenc  lui  en^ 
lève  fa  proie  avant  qu'il  ne  Tait  en- 
tamée, au  moins  il  la  partage  ^  car 
au  moment  que  le  glouton  arrive  » 
l'ifatis  pqor  n'être  pâ  mangé  loi-  < 
même ,  abandonne  ce  qui  lui  refte  â 
manger  ;  ces  deux  animaux  fe  crea-^ 
fent  également  des  terriers  ;  mais 
leurs  autres  habitudes  font  différen- 
tes :  l'ifaiis  va  fouvent  par  troupe, 
le  glouton  matche  feul,  ou  quelque- 
fois avec  fa  femelle  ;  on  les  trouvé 
ordinairement  cnfemble  dans  leur 
certier.  Les  chiens ,  même  les  plu^ 
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courageux  >  craignent  d'approcher 
&  de  combattre  le  glouton  :  il  fe 
défend  des  pieds  &  des  dents ,  & 
leur  fait  des  bleffures  mortelles  j 
mais  comme  il  ne  peut  échapper  par 
la  fuite  ,  les  hommes  en  viennent 
aifément  â  bout. 

La  chair  du  glouton  ,  comme 
celle  de  tous  les  animaux  voraces , 
eft  très-mauvaife  à  manger  :  on  ne 
le  cherche  que  pour  en  avoir  la 
peau  qui  fait  une  très-bonne  &  ma- 
gnifique fourrure  :  on  ne  met  au- 
deffixs  que  celles  de  la  zibeline  & 
du  renard  noir  j  &  Ton  prérend  que 
quand  elle  eft  bien  choifîe ,  bien 
préparée,  elle  a  plus  de  luftre  qu'au* 
<^une  autre ,  &  que  fur  un  fond  d'un 
beau  noir  ,  la  lumière  fe  réfléchit , 
&  brille  par  parties  comme  fur 
une  étoffe  damaflfée. 

GLOUTON,  ONNE  ;  adjeftif.  To- 
rax»  Gourmand ,  qui  mange  avi- 
dement &  exceflivement.  Ilejlbicn 
glouton^  Lt  brochet  ejl  glouton» 

Il  s'emploie  auffi  fab(u^ntivement. 
Ccft  un  vrai  glouton^ 

Les  deux  fjllabes  fout  brèves  au 
(ingulier  mafculin  ;  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel ,  &  brève  au 
féminin  qui  a  une  troifième  fyllabe 
très-brève. 

GLOUTONNEMENT  ;  adverbe. 
^viJè.  Avidement ,  avec  gourman- 
dife.  Il  mange  gloutonnement  » 

GLOUTONNERIE  j  fubftantif  fé^ 
-     minin.  Fôracitas.   Gonrmandife  » 
vice  du  glouton. 

GLU  \  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
compofîtion  vifqueufe  &  tenace , 
avec  laquelle  on  prend  les  pife^ux. 
On  prépare  de  la  glu  avec  dif- 
férentes lubftances  ,  comme  les 
baies  de  gui  >  les  racines  de  viorne , 
les  prunes  de  febefte  \  mais  la 
fneilleurç  ^  celle  <jui  fe  fs^t  avec 
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récorce  de  houx  de  la  manière  fuî« 
vante. 

Au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet ,  ' 
on  pèle  une  certaine  quantité  d'ar- 
bres de  houx  dans  le  temps  de  la 
fève  :  orî  jette  la  première  écorce 
brune ,  &  on  prend  la  féconde  j  on 
fait  bouillir  cette  écorce  dans  de 
Teau  de  fontaine  pendant  fept  ou 
huit  heures ,  jufqu  à  ce  qu'elle  foit 
attendrie  :  on  en  fait  des  maifes 
que  Ton  met  dans  la  terre  »  &  que 
Ton  couvre  de  cailloux  en  fàifanc 
plufîeurs  hts  les  uns  fur  les  autres  » 
après  avoir  préalablement  faitégouc- 
ter  toute  Teau  :  on  les  laiffe  fer« 
menter  &  pourrir  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines ,  jufqu  a  ce 
qu  elles  fe  changeur  en  mucilage  : 
on  les  retire  &  on  les  pile  dans  un 
mortier  jufqu  à  ce  qu'on  puitfe  les 
manier  comme  de  la  pâte  y  après 
cela  on  les  lavie  dans  de  l*eau  cou- 
rante ,  &  on  les  pétrit  pour  enle« 
ver  les  ordures  :  on  met  cette  pâte 
danç  des  vai^eaux  de'  terre  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  pour  qu'elle 
jette  fon  écume  &  qu  elle  fe  purifie;* 
enfuite  on  la  met  dans  un  autre 
vaiffeau  convenable  ,  &  on  la  gar- 
de pour  l'uCige.  La  meilleure  glu 
eft  verdâtre ,  &  ne  doit  point  avoir 
de  mauvaife  odeur. 

Cependant  comme  cette  glu  ne 
peut  point  fervir  à  Teau  ,  on  en  a 
inventé  une  efpèce  particulière  qui 
peut  fouftrir  Tcau  lans  dommage. 
En  voici  la  préparation  : 

Joignez  à  une  livre  de  glu  de 
houx  bien  lavée  &  bien  battue,  au* 
tant  de  graifle  de  volaille  qu*il  eft 
néceiïaire  pour  la  rendre  coulante  ; 
ajoutc7'-y  une  once  de  fort  vinai- 

§re ,  demi-once  d'huile  &  autant 
e  térébeniftne  ;  faites  bouillir  le 
mélange  quelques  minutes  à  petic 
f eu  ^  çn  le  rçmoant  toujours  ,  & 

quand 


Digitized  by 


Google 


GLU 

quand  vous  voudrez  vous  en  fetvîr , 
réchauffez-le  j  enfin  pour  empêcher 
que  votre  glu  ne  fe  gèle  en  hiver , 
vous  y  incorporerez  un  peu  de  pé- 
trole. Cecre  glu  eft  non  feulcmenr 
propre  i  prendre  les  oifeaux ,  mais 
elle  fert  aufli  à  fauver  les  vignes 
des  chenilles ,  &  à  garantir  plu- 
fîeurs  plantes  particulières  de  l'atta- 
que des  infeàes. 

GLUA^r^,  ANTE;  adfeftif.  Hf- 
cofus  y  a  ,  um.  Vifqueux.  La  poix  ^ 
la  gomme  font  des  matières  gluantes. 
Avoir  les  doigts  gluants. 

La  première  ^llabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
<iu  féminin  très-brève« 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  ré^uliè- 
remenc  précéder  le  fubitantif  au- 

-  quel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  gluante  futur ,  mzxs  une  fueur 
gluante. 

GLU  AU;  fubftantif  mafculin.  Petite 
branche ,  perire  verge  enduite ,  frot- 
tée de  glu  pour  prendre  des  oifeaux. 
Garnir  un  arbre  de  gluaux. 

GLUCKSBOURG  j  nom  oropre  d'u- 
ne petite  ville  forte  de  Danne- 
marck ,  dans  le  Duché  de  Sleswig , 
i  deux  lieues  de  Flensbourg.  C'eft 
le  Chef-lieu  d'un  Bailliage  qui  ap- 
partient aux  Ducs  de  Holftein- 
Glucksbourg;    * 

GLUCKSTADT  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  &  confidérable  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  de  la  Baflfe 
Saxe  y  fur  l'Elbe ,  à  douze  lieues  , 
nord-oueft  j  de  Hambourg.  Elle 
appartient  au  Roi  de  Dannemarck. 

GLUÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &c  participe 
paflîf.  F'oye:{  Gluer. 

GLUER  ;  verbe  a€tif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Vifco  JÛinire» 
Poiflèr  ,  rendre  gluant.  Cefirop  lui 
M  glué  les  do/gts. 
Lz  première  fylUbc  el^  brève  i 
Tom^  Xll. 
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&la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy^ 
Verbe. 

Ue  féminin  qui  termine  le  fin-^ 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif,  &c. 
s'unit  i  la  lyllabe  précédente ,  &  la 
rend  longue. 

GLUI  \  fubftantif  mafculin.  On  don- 
né ce  nom  à  cette  grolfe  paille  de 
feigle  avec  laquelle  on  couvre  le» 
toits. 

GLURENS  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Tirol , 
fur  TAdige  »  entre  Bolzano  6c 
Coire. 

GLUTEN  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Hiftoire  Naturelle.  Matière 
qui  fert  à  lier  enfemble  les  parties 
qui  compofent  un  corps  folide  , 
tel  que  les  pierres  >  &c. 

On  fait  que  les  pierres  ne  diffe* 
rent  des  terres  que  par  la  confîftan- 
ce  &  la  dureté}  c'eft  au  gluten 
qu'elles  doivent  ces  qualités.  Du 
refte»  il  eft  très-difficile  de  déter* 
miner  en  quoi  confifte  ce  gluten  » 
&  à  quel  point  il  eft  varie  :  c*efl: 
du  temps  &  des  expériences  qu'on 
doit  attendre  là-deflus  les  lumières 
dont  on  manque. 

GLUTINEUX  ,  EUSE;  adjeûlf ,  U 
terme  Didaâique.  Glutinofus ,  a  , 
um.  Gluant  ,  vifqueux.  Une  fub-» 
fiance  glutineufe. 

GLYCONIEN,  ENNE;  ad)eaif,& 
terme  de  Pocde  grecque  &  latine , 
par  lequel  on  défignoit  un  vers 
compolé  d'un  fpondée  &  de  deux 
daftyles.  Des  vers  gfyconiens. 

GLYCONIQUE;  fV^^GLYcoNiEN, 
c'eft  la  même  choie. 

GLYPHE  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Atchitefture.  Nom  qu'on 
donne  en  général  i  tout  canal 
creufé  en  rond  ou  en  ongle  qui 
fert  d'ornement. 

GLYPTOGRAPHlEî  fubftantif  fé- 
miniOf  JU  fcience  des  gravures  en 
Ff 
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créa?  &  en  relief  fur  des  comaji- 
nes ,  agathes  «  topafes ,  &c.  &  fia 
très  pierres  précieufe^  qui  étoient 
employées  par  les  anciens  pour  des 
Wgues  >  à§§  cachées  »  d^s  vafes  & 
autres  ornemehs. 

GNAPHAUUMj  fubftamif  mafcu^ 
lia»  Plante  dotK  les  feqilles  ibnt  ob- 
longues  Se  couvertes  d'une  efpèce  de 
cocon  :  fa  cige  qui  a  quatre  pouces 
de  hauteur  »  porte  à  fon  fommet 
plusieurs  fleuri  blanches  Se  jaunes 
difpofces  ^n  rofes  d'où  fortent  quel- 
ques fruits  blancs  qui  reqfernient 
des  graines  nienues  Se  aigrelettes. 

Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  : 
fa  dccoûion  eft  propre  pour  la  dyf- 
fencerie» 

GNESNE;  nom  propre  4*W^  ville 
forte  &  confidérable  »  capitale  de  la 
grande  Pologne  ,  au  PaUtinat  de 
Calish  j  avec  un  Archevêché  dont 
l'Archevêque  eft  primat  »  Légat  né 
du  Pape  ,  premier  Prince  &  Vice- 
Roi  durant  l'interrègne»  Elle  eft 
Hcuée  à  cinquante  lieues ,  oueft  »  de 
Varfovie  ySlci  quarante-huit  lieues» 
fud-eft ,  de  Dantzig» 

GNIDE  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  TAue  Mineure  ,  dans  la 
Doride/ -Elle  fut  remarquable  par 
les  fctes  d'AppUon  Se  de  Neptune 

3u*on  y  célébroir  avec  la  plus  gran- 
e  magnificence  ^  Se  par  le  culte 
fiogulier  cja'on  y  rendoic  à  Vénus 
fiir nommée  GnidUrmc-  C*étoit-là 
où  Ton  voyoit  k  ftatue  de  cette 
Déefle  ,  ouvrage  de  Praxitelie^  & 
rûn  clés  chefs-d'œuvre  de  Tarr. 
GNOME  ;  fubftamif  mafculin.  Gno*- 
mis^  Nom  que  les  caba|ifte$  dort*» 
oent  a  certains  génies  ou  peuples 
invisibles  qu'ils  fuppofent  habiter 
dans  la  terre  où  ils  font  les  gardiens 
ciès  tréfors,  des  mines  »  des  pierres 
précieufe&itlkfeignenrque  cesgno- 1 
*  nesibnt  dje  getite  ftaxuxa^,  aom  de  i 
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l'homme  &  faciles  ï  comimn^-^ 
GNOMIDE  i  fubftantif  féminin.  Être 
chimérique  que  les  cabaliftes  don- 
nent  pour  la  femelle  du  gnome» 
GNOMIQUE  i  adjeftif  des  deux  get^ 
tes.  Sententieux.  Il  fe  die  des  poè- 
mes qui  contiennent  des  maximes* 
Un  poème  gnomiquç^ 
GNOMON ,  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me  d'Aftronomie.  Efpèce  de  trou 
fort  élevé  par  lequel  on  introduie 
un  rayon  folaire  fur  une  ligne  mé- 
ridienne parfaitement  horizon  ta  le  > 
Se  où  Ton  marque  les  tangentes  de 
la  dift^nçe  au  Zenith. 

Avant  qu'on  eût  formé  des  quarts 
de  cercle  aufli  grands  que  ceu^.de 
Tycho-Brahé ,  d'Hévélius ,  de  Rie 
cioli  »  on  fe  fervoit  de  gnomons 
pour  mefurer  lesbauteurs.  Lespkis 
fameu}^  font  ceux  de  Pithéas  à  Mar« 
feille  ,  de  Tofcanella  à  Florence  » 

Sue  le  P.  Ximenès  a  rétabli ,  &  dont 
a  doiuié  la  defcription  dans  uiv 
ouvrage  exprès  ^  il  a  217  pied  de 
hauteur  \,  celui  de  Cochou-King  ^ 
celui  d^UIugh-Beigh  \  celui  de  Bou- 
logne ,  dont  M.  Caflini  &  enfuire 
MI  Manfredi  ont  donné  la  defcrîp* 
tion  fil  a  8 f  pieds  de  hauteur  ^  ce*- 
liii  de  fiianchini ,  qui  eft  dans  l'É- 
glife  des  Chartreux  de  Rome  ;  il  a^ 
6i  pieds  ;  &  celuide  S.  Sulpice  à: 
Paris  qui  a  Se  pieds  de  hauteur. 
Gnomon^  fe  dit  auffi  du  ftyle  d'un, 
cadran  folaire, . 

Le  gnomon  d'un  cadrah  folaire 
rcpréfente  l'axe  du  monde  ,  oa^ 
pour  parler  plus  jufte^  l'extrémiflc 
du  gnqmw  d'ttn  tadran  fobire,  eft 
cenfée  repréfentei  le  centre  de  la 
terre  ;  &  fi^'autre  bour  du  gnomon: 
pa(re  par  le  centre  du  cadran  au; 
point^de  concours  des  lignes  ho- 
raires >  îe  gnomon  eft  alors  paral- 
lèle à  Taxe  de  la.  terre  ;  &  on^ 
feu(  lepreodre  pour  cet  axemcme^ 
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fans  errenr  fenfible  :  maïs  (T  le  gno- 
mon eft  dans  toute,  autre  firuarion 
par  rapport  au  cadran»  par  exemple, 
s  il  e(l  perpendiculaire  au  plan  du 
cadran  ,  alors  il^  ne  repréfence  plus 
Taxe  dit  monde ,  â  moins  que  le 
cadran  ne  foit  équinoxial  \  mais 
l'extrémité  ou  la  pointe  du  gnomon , 
eft  toujours  regardée  comme  le  cen- 
tre de  la  terre. 
GNOMONIQUE;  fubftantif  fémi- 
nin.  GnBmonica*  L'art  de  tracer 
des  cadrans  au  foleil ,  à  la  lune ,  & 
aux  étoiles  j  mais  iur-cout  des  ca- 
drans^  folaires  fur  un  plan,  &  tnème 
fur  la  furface  d'un  corps  donné 
quelconque. 

La  gnomonique  eft  entièrement 
fondée  fdr  le  mouvement  des  corps 
céleftes  ,  &  princi^lement  fur  ce- 
lui du  foleil ,  ou  plutôt  fur  le  mou- 
vement journalier  de  la  terre. 

Ctavius  eft  le  premier  parmi  les 
tnodernes ,  qui  ait  fait  un  traité  ex- 
près fur  la  gnomonique  ;  il  en  dé- 
montre toutes  les  opérations  fui- 
vant  la  méthode  rigoureufe  des  an- 
ciens Géomètres ,  mais  d'une  ma- 
nière afle2  compliquée.  Dechales  & 
Ozanam  ont  donné  des  méthodes 
beaucoup  plus  aifées  dans  leur  cours 
de  Mathématiques  ,  auflî  -  bien  que 
Wolf  dans  fes  éUmens.  M.  Picard 
a  Henné  une  nouvelle  méthode  de 
faire  de  grands  cadrans ,  en  calcu- 
lant les  angles  que  doivent  former 
entr'd^s  les  lignes  horaires  ;  &  M. 
de  la  nire ,  daqs  fa  gnomonique  im- 
primée en  168} ,  donne  une  mé- 
thode géométrique  >  de  tracer  des 
lignes  horaires  au  moyen  de  cer- 
tains points  détermines  par  obfer- 
vation.  Welperusen  1615 ,  publia 
fa  gnomonique ,  dans  laquelle  il  ex- 
pofe  une  manière  de  tracer  les  ca- 
drans de  la  première  efpèce  ;  c'eft- 
i-dire,  qui  ne  font  ni  inclinas  ni 
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rédînans  :  cette  méthode  étoit  fon- 
dée fur  un  principe  fort  aifé.  Ce 
même  principe  eft  expliqué  au  long 
par  Sébaftien  Munfter  ,  dans  fes 
rudimenta  Mathematica  ,  publiés  en 
i(>5i.  Sturmius  en  1^71,  publia 
une  nouvelle  édition  de  la  gnomo- 
nique de  Welperus,  à  laquelle  il 
ajouta  une  féconde  partie  en  en- 
tier fur  les  cadrans  inclinans  &  ré- 
clinans,  fi'c.  En  170S  on  réimpri- 
ma ce  même  ouvrage  avec  les  ad- 
ditions de  Sturmius  ;  &  on  y  ajouta 
une  quatrième  partie ,  qui  contient 
les  méthodes  MM.  Picard  &  de  la 
Hire,pour  tracer  de  grands  cadrans; 
ce  qui  compofe  un  des  meilleurs 
'  oi)vca^es  &  des  plus  complets  que 
l'on  ait  fur  cette  matière. 

M.  Rivard ,  ProfelTeur  de  PIiî- 
lofophie  en  TUniverfité  de  Paris , 
&  M.  de  Patcieux ,  Membre  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de 
Paris,  de  Berlin,  &  de  Montpel- 
lier,  nous  ont  donné  chacun  pref- 
que  dans  le  même- temps,  en  1741^ 
un  traité  de  gnomonique  ;  ces  deux 
ouvrages  peuvent  être  fort  utiles 
à  ceux  qui  voudront  apprendre  fa- 
cilement les  principes  de  cette 
fcience. 

Gnomonique  ,  fe  dit  auflî  adjedive- 
ment  de  tout  ce  qui  appartient  â  la 
gnomonique  &  aux  gnomons.  Ainfi 
l'on  appelle  colonne  gnomonique  y  un 
gnomon  ou  obélifque  des  anciens. 
Et  Pofyhèdre  gnomonique  y  un  poly- 
hèdre  fur  les  différentes  furfaces  du- 
quel on  a  tracé  des  cadrans ,  &c. 

GNOSE  i  fubftantif  féminin  dérivé 
du  grec  ,  &  qui  fignifie  fcience , 
connoiflance.  Il  n'eft  point  ufïté 
dans  notre  langue ,  &  on  ne  le  mec 
ici  qu'à  caufe  qu'on  en  a  dérivé  le 
mot  gnoflique.  Voyez  Gnostiques.  • 

GNOSIMÂQUES  ;  (  les)  ce  mot  qui 
dans  le  grec  fignifie  ennemis  de  U 
F  f  i  j 
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fçitnct  >  efl:  le  nom  qu'on  donha  â 
terrains  hérétiques  du  feptième  liè^ 
cte  ,  qai  conclamnoienc  toutes  les 
fciences ,  toutes  les  connoitTances , 
même  celles  qu'on  acquéroit  par  la 
leâure  de  TÉcricure  Sainte  \  parce- 

?|ue  pour  être  fauve  ,  il  falloit ,  di- 
oient-ils  y  bien  vivre  ,  &  non  pas 
être  favanr. 
GNOSSE  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Tîle  de  Crête ,  qui  fut  ca- 
pitale du  Royaume  de  Minos.  Elle 
étoit  fituée  entre  Gortine  &  Lyce- 
tus. 
GNOSTIQUES;  (les)  mot  dérivé 
du  grec ,  où  il  (ignifie  favans,  éclai'- 
lés  ,  &  par  lequel  on  déHgne  cer- 
tains hérétiques  qui  fe  vantoient 
d  Voir  des  connoiuances  &  des  lu- 
mières extraordinaires^ 

C*eft  une  queftion  de  favoir  fi  les 
Gnodiques  étoient  une  feâe  par- 
ticulière i  ou  il  Ton  ne  donnoit  pas 
ce  nom  à  toutes  les  feâes  qui  fe 
piquoient  d  enfeigner  une  doârine 
élevée  &  difficile. 

11  eft  certain  que  les  Pères  &  les 
Auteurs  eccléfiaftiques  ont  donné 
ce  nom  aux  difciples  de  Simon  ^  aux 
Bafilidiens  »  &c. 

Cependant  faint  Épiphane ,  faint 
Auguftln  y  &c.  nous  parlent  des 
Gnoftiqaes  comme  d'une  feue  par- 
ticulière, qui  avoir  pris  le  nom  de 
GnoJfiqiLC  ,  parcequ'elle  croyoit 
entendre  mieux  les  chofes  divi- 
*  nés  que  les  autres  feébes.  Saint 
Épiphane  furtout  parle  dç^  Gnof- 
tiques  comme  d'une  fe6le  qu'il 
connoît ,  &  qui  avoit  une  doârine 
particulière  qu'il  avoit  connue  par 
'  la  Icûure  des  livres  que  les  Gnof- 
liques  avoient  compofés  ;  ce  qui  ne 
feroit  point  contraire  à  l'ufage  dans 
tequet  on  étoit  de  donner  le  nom 
de  Gnofiiqtics  i  ceux  qui  avoient 
adopté  quelques-uns  à^%  principes 
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des  Gnoftiques  ;  d^ailletirs  on  n^op* 
pofe  au  fentiment  de  S.  Epiphane 
.  aucune  difficulté  réelle. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  quef- 
tion  ,    les   Gnoftiques    reconnoif- 
foient  un  Être  fuprême  qui  exif- 
toit  par  lui-même ,  &  qui  donnoit 
l'exiftence  à  tous  les  êtres  j  mais  ils 
crurent  prouver  dans  le  monde  de» 
irrégularités  ,  des  défordres  ,  àt% 
contradiâioos ,  &  ils  en  conclurent 
que  le  monde  n'étoit  pas  forti  im- 
médiatement des  mains  de  l'Être 
fuprême  louvcrainement  fage  >  & 
infiniment  parfait.  11  falloit  feloft 
eux  »  qu'il  y  eut  une  caufe  moins 
parfaite  ,  &  ils  fupposèrcnt  cjue 
l'Être  fuprême  avoit  pcodiût  un  être 
moins  parfait  que  lui. 
Cette  première  produâioft  ne  fuf* 
fifoit  pas  pour  créer  le  monde  i  cat 
on  y  voyoit  desmouvemens  contrai* 
res,  &  une  grande  variété  de  phéno- 
mènes oppofés  les  uns^auxautteSyfc 
qu'on  ne  pouvoit  attribuer  i  une  feu*^ 
le  &  niême  caufe  :  on  fuppofa  donc 
que  cette  première  produftion  avoit 
donné  l'exiftence  à  d'autres  êtres- 
Ce  premier  pas  fai<  ,  on  imagina, 
différentespuiflances  dans  le  mon- 
de ,  à  mefure  que  l'on  crut  en  avoit 
befoin  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes qu'on  obfervoir  y  &  Ton   (V 
forma  de  ces  puiifancês  des  idées 
analogues  aux  effets  qu'on  kur  at- 
tribuoit  ;  dé-li  vinrent  toutes   \e% 
générations  d'Eons  ,  de  Qj^i^s  iou* 
d'Anges ,  tels  que^e  nous ,  ou  Fin- 
telligence,  le  logos  ou  le  verbe  ,  U 
phronèje  ou  la   prudence  ,  fophiœ 
&  dynamisy  ou  la  fagef&  &  la  puif- 
fance  y  &c. 

Au  refte  Tobjét  principal  de»- 
Gnoftiques  n'étoit  pas  d'expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature  ,  mais. 
de  rendre  raifon  de  ce  que  l'hiC- 
tôirc  nous  apprenoit  fur  le  peuple: 
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Jaîf ,  êc  de  ce  que  lesChrénens  ra- 
cotuoient  de  Jésus-Christ. 

Ils  fupposèrenc  donc  plafieurs 
mondes  produits  par  les  Anges  :  ils 
fupposèrent  qu*an  de  ces  Anges 
gouvernoit  le  monde  ,  &  ils  ima- 
ginèrent tantôt  plus  5  tantôt  moins 
de  mondes  &  d'Anges,  &  leur  at- 
tribuèrent des  qualités  différentes 
félon  qu'ils  imaginoient  les  cbofes. 

Ainll  beaucoup  reconnoiflbient 
deux  principes > l'un  bon  &  lautte 
mauvais. 

D'autres  difoient  qu'il  y  avoit 
dix  cieux  qu'ils  nommoient  â  Uur 
fantaifie  :  le  Prince  du  fepcième  en 
remontant  étoit  Sabaoth  y  félon 
aiielques-ons  d'eux  ^  c'ell  lui  »  di- 
ioient'ils ,  qui  a  fait  le  ciel  &  la 
terrée  les  fix  cieux  qui  font  au-def 
fus  de  lai  j  &  plufic-urs  Anges  lui 
appartiennent  :  ils  le  faifoient  au- 
reur  de  la  loi  des  Juifs  :  ils  difoient 

3u'il  avoit  la  forme  d'un  âne  ou 
*un  cochon  y  ce  qui  avraifembla- 
blement  fervi  de  zonden^ent  au  re- 
proche que  les  Payens  faifoient  aux 
premiisrs  Chrétiens ,  d'adorer  un 
âne  :  on  ne  fait  pourquoi  ils  avoiem 
fait  du  Prince  du  feptième  ciel  un 
âne  ou  un  cochon  ?  Cen'étoit  vrai- 
femblablement  qu'un  emblème. 

Ils  metroient  dans  le  huitième 
ciel  leur  Barhélo ,  qu'ils  nommoient 
tantôt  le  phrt  y  tantôt  la  mère  de 
rUnivers.  On  prétend  que  ceux  qui 
prirent  le  nom  de  Gnofiiquts  ,.dif- 
finguoient  le  Créateirr  de  l'Univers, 
du  Dieu  qui  s*eft  fait  connoître  aux 
hommes  par  fonFils,  qu'ils  recoa- 
Boiffène  pour  Jesits-Christ* 

S.  1  renée  affiire  que  quotau'ils 
enflent  des  fentimens  fort  diffcrens 
far  jÉsus-CiîRrsT  ,  ils  s'accor- 
doient  néanmoins  à  nier  ce  que 
dit  S,  Jean  ,  que  le  Verbe  s'eft  tait 
àuùr  y.  voulant  tous  que  le  Verbe 
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de  Dî^p  &  le  Chrift  qu'ils  met- 
roient entre  les  premières  produc"' 
lions  de  la  Divinité ,  «ût  paru  fu^ 
la  terre  fans  s'incarner ,  fans  naître 
ni  de  la  Vierge  ,  ni  dequelquau* 
tre  manière  que  ce  fût. 

Comme  Jésus -Christ  n'ctoit 
venu  que  pour  le  falut  des  hommes, 
c'eft-  à-dire  ^  félon  les  Gnoftiques , 
pour  les  éclairer ,  les  inftruire ,  il» 
ne  lui  faifoient  faire  que  ce  qui 
étoit  néceiïaire  pour  cet  objet ,  & 
les  apparences  de  l'humanité  fufii- 
foient  félon  les  Gnoftiques  ,  pour 
remplir  cet  objet.. 

Pour  fauver  les  hommes ,  il  ae 
falloir,  félon  les  Gnoftiques,  que 
les  éclairer  ^  leur  corruption  &  leur 
attachement  à  la  terre. étoient  l'ef- 
fet de  leur  ignorance  fur  la  gran-* 
deur ,  fur  la  dignité  de  l'homme , 
&  fur  fa  deftination  originelle. 

Depuis  que  les  âmes  humaine» 
éroient  enchaînées  dans  des  orga* 
xie%  corporels  y  c'ttoit  par  l'entre- 
mife  des  fens  qu'on  éclairoit  l'ef- 
prir  ,  &  Jisus-CwiirsT  avoit  eu 
befoin  de  prendre  les  apparences 
d'un  corps ,  pour  pouvoir  converfer 
avec  eux  &  pour  les  inftruire  \  mai» 
il  ne  s'étoit  point  uni  i  ce  corps 
fantaftique^  comme  notre  ame  èft 
tmie  an  corps  humain  ^  cette  union 
eût  dégradé  le  Sauveur ,  &  elle  n'é- 
toirpas  nécetTaire  pout  inftruire  les^ 
hommes  :  ainfi  l'ouvrage  de  la  ré- 
demption n'étoit  de  la;  part  de  Jé« 
^s-Chr»5t,  qu'ua  miniftère  d'inf- 
troâioo. 

La  docftrine  de  Jisus^- Christ 

Couvoit  être  enfeignée  â  rous  les: 
ommes  ,  parceque  tous  avoient 
hes  organes  propres  à  étouter  &  k 
entendre  un  homme  qui  parle;  mai» 
tous  n'éroient  pas  fufceptibtes  de? 
rinftruAion  que  J.  C.  avoit  appor- 
té e  fur  la  terre. 
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D  après  les  principes  d^Pytàgo- 
4:iciens  &dcs  Platonieiens!|fes  Gnof- 
tiques  diftinguoienc  dans  la  na- 
ture trois  parties  :  la  nature  maté- 
rielle ,  la  nature  animale  »  &  la 
nature  rpirituelle. 

Ils  admectoient  entre  les  hommes 
à  peu  près  les  mêmes  différences  , 
&  diftinguoient  toute  la  mafle  de 
rhdmanité  en  hommes  matériels 
ou  hyllques  ,  en  hommes  animaux 
ou  pfy chiques  ,  &  en  hommes  fpi- 
rituels  ou  pneurruitiqucs. 

Les  premiers  croient  des  auto- 
itiates  qui  n  obéiiToient  qu'aux  mou- 
vemens  de  la  matière  >  qui  étoient 
incapables  de  recevoir  aucune  idée, 
de  fuivre  un  raifonnement ,  &  de 
€*inftruire  :  tout  en  eux  dépendoic 
de  la  matière  »  ils  fubiflbient  toures 
fes  viciflStudes  qu  elle  éprouvoit,  & 
n  avoient  point  d  autre  fort  qu  elle. 

Les  hommes  animaux  ou  pfy  chi- 
ques n'étoient  pas  intraitables  com- 
me les  hommes  matériels  :  ils  n'é- 
toient  pas  incapables  de  raifonnerj 
mais  ils  ne  pouvoient  s'élever  au* 
delTus  des  chofes  fenfibles  t  &juf- 
qu  aux  objets  purementintelleftuelsj 
ils  ne  pouvoient  donc  fefauver  par 
leurs  actions  ;  c'eft-à-dire  »  appa- 
remment qu  ils  pouro^fnt  fe  perdre 
'  ou  fe  fauver  félon  que  par  leurs  ac- 
tions ils  acquéroient  des  habitudes 
qui  les  détachoient  de  la  terre, 
ou  qui  les  y  attachoient. 

Les  fpirituels  au  contraire  s'éle- 
voient  au-defifus  des  fens.,  &  à*Ia 
contemplation  des  objets  purement 
fpirituels  \  ils  ne  perdoîent  jamais 
de  vue  leur  origine  &  leur  deftina- 
tion;  rien  n'étoit  capable  de  les  at- 
tacher à  la  terre  ,  &  ils  triom- 
phoient  de  toutes  les  paflions  qui 
tyrannifent  les  autres  hommes. 

Ainii  les  Gnoftiques  avoient  en 
vue  de  livrer  la  guerre  aux  paûions) 
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mais  chacun  d*eux  pour  les  vaîticre 
employoir  des  armes' différentes i 
les  uns  pour  triompler  des  paffions, 
fe  réparèrent  des  objets  qui  les  fai- 
foient  naître ,  &  s'interdirent  tout 
ce  qui  les  fortiâoit  \  les  autres  les 
défarmèrenc  pour  ainH  dire  «  en 
épuiCant  leurs  reffources  :  ceuxH:i 
pour  les  combattre  avec  plus  d  a-  * 
vantage  ,  vouloient  les  connoître  ; 
&  pour  les  bien  connoître  ,  fe  li- 
vroient  i  tous  leurs  mouvemens  & 
s'obfervoient.  Ceux  -  là  les  regar- 
doient  comme  des  dift radions  im« 
por  tunes  qui  troubloient  l'homme 
dans  la  concempiAtion  des  chofes 
céleftes  ,  &  dont  il  falloit  fe  dé- 
barrafleren  fatisfaifant ,  ou  même 
en  prévenant  tous  les  désirs  :  le 
crime  &  laviliffement  de  Ttiomme 
ne  confiftoient  point  félon  ces  Gnof- 
tiques ,  à  fatisfaire  les  paflionSs^ 
mais  i  les  regarder  comme  la  fource 
du  bonheur  ias  hommes  ,  &  com- 
me fa  fin* 

On  conçoit  aifémenc  que  de  pa« 
reils  principes  conduifoient  à  cous 
les  défordres  poflibles ,  &  comment 
les  Gnoftiques  en  partant  du  projet 
de  la  plus  fublime  perfection ,  tom* 
bèrenr  dans  la  plus  honteufe  dé- 
bauche. 

Les  Gnoftiques  prétendoient  al- 
lier les  vérités  &  la  morale  da 
Chriftianifme  avec  ces  principes  , 
ou  plutôt  ils  regardoient  ces  prin- 
cipes comme  laperfedion  de  J ES  us- 
Christ.  Voici  comment  un  Évè- 
que .  Gnoftique  juftifioit  fa  feâe. 
M  J'imite  ,  difoit  il  ,  ces  transfu- 
»*  ges.qui  paflent  dans  le  camp  en- 
»  nemi ,  fous  prétexte  de  leur  ren- 
»  dre  fcrvice  ;  mais  en  effet  pour 
»  les  perdre.  Un  Gnoftique,  un  fa- 
)9  vant  doit  connoître  tout  ;  car 
M  Quel  mérite  y  a-t-il  i  s  abftenîr 
>>  aune  chofe  que  l'on  ut  connott 
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i  pas  ?  Le  mérite  ne  confîfte  pas 
»  a  s*abftenir  des  plai(îrs ,  mais  à 
j»  en  ufer  en  maîtrç  ,  à  tenir  la  vo- 
«►  luptc  fous  fon  empir^  lotfqu'elle 
I»  nous  tient  entre  l^p  bras  :  pour 
»  moi  ,  c  eft  ainfi  qae  j'en  ufe,  & 
n  je  ne  retpbiaflè  que  pour  l'étouf- 
99  fer. 

Enfin  il  y  eut  des  gnoftiques  qui 
en  cherchant  à  connoître  le  jeu  & 
l'empire  des  pallions  pour  en  triom- 
pher,  &  pour  vivre  en  purs  efprits, 
tombèrent  infenfiblement  dans  une 
opinion  contraire ,  &  crurent  que 
les  hommes  n'ctoient  en  effet  que 
des  animaux  ^  que  cette  fpiritualité 
dont  ils  s'étoient  enorgueillis  étoit 
une  chimère, -&  qu'ils  ne  différoient 
des  quadrupèdeSfdes  reptiles  ou  des 
volatiles ,  que  par  la  configuration 
de  leurs  organes  :  tels  furent  ces 
Gnoftiques  que  l'on  nomma  Borbo- 
rites* 

Les  Gnoftiques ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  (e  divisèrent  en  diffé- 
rentes branches  qui  prirent  diffé- 
lens  noms  tirés  tantôt  du  caractère 
diûinctif  de  leur  fentiment  ,.  tantôt 
du  chef  de  la  fefte  jtels  furent  les 
Barhclonices  y  les  Floricns ,  les  Phi- 
béoniccs  ,  les  Zaehéens  ,  les  Borbo- 
rites  y  les  Coddiens  ,  les  Lévites  ,  \ts 
Stratiorites  ,  les  Ophrites ,  les  Si- 
Menj. 

Quelques-uns  des  Gnoftiques  re- 
cevoient  l'ancien  &  le  nouveau  tef- 
lament  :  ils  anribuoient  à  Tefprit 
de  vérité  ce  qui  fembloit  les  favo- 
rifer ,  &  ce  qui  les  combattoit , 
ils  l'attribuoient  à  refprit  de  men- 
ibnge  y  car  ils  vouloient  que  les 
prophéties  vinffent  de  diffiérens 
DieuJt.  • 

Ils  avoientun  livre  qu'ils  difoient 
avoir  été  compofé  par  Noria ,  fem- 
me de  Noé  ;  un  poëme  intitulé 
ïévangflc  de  la  peifeclion  y  ïcvàn^ 


glle  d^Eve  ,  les  livres  /<r  Seth  ,  le* 
révélations  d'Adam  y  les  quejlions 
de  Marie  &  fon  accouchetnerit  ^  la. 
prophétie  de  Babuba  ,  V  évangile  de 
Philippe. 

Le  fyftème  moral  des  Gnofti- 
ques avoir  pour  bafe  fondamen- 
tale le  fyftème  métaphyfique  des 
émanations  >  c'eftà-dire  ,  ce  fyftè- 
me qui  fuppofoit  qu'il  y  avoir  ua 
être  louverainement  parfait ,  dont 
t^s  les  erres  particuliers  forroientr 
comme  la  lumi^e  fort  du  foleiU 

hts  Gnoftiques  fe/ont  f)erpérué8r 
jufqu'au  quatrième  fiècle  ,  comhie 
on  peur  le  voir  dans  Saint  Epi- 
phanOb 
GO  i  (  tout  de  )  expreffion  populaire 
qui  fignifie  libremenr,  fans  façon^^ 
GOA  'y  nom  propre  d'une  grande  & 
forte  ville  a  Ane  ,  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  prefqu'île  de  l'Inde  > 
en>deçâ  du  Gange  ,  à  cent  lieues  y. 
nord-oueft  y  de  Cochin  y  fous;  Ifr 
9i«  degré  >  35  minutes  de  longi- 
tude ,  &  le  15*,  5t  minutes  de^ 
latitude.  Elle  eft  arrofée  par  la  ri^ 
vière  de  Mandoua.  Aiplionfe  d'AU 
bukerque  l'enleva  au  Hoi  de  Déca» 
en  1 568  ,  &  la  fournit  aux  Portu- 
gais :  elle  fut  érigée  en  Archevê- 
ché en  1 5  5.2  ,  &  fon  Archevêque^ 
décoré  du  titre  de  Primat  des  In^ 
des. 

Goa  fut  autrefois  la  clef  du  comP' 
merce  d'Orienr ,  &  l'une  des  plus- 
opulentes  villes  du  monde.  C*é- 
roit  auflî  l'endroit  où  il  fe  vendoiir 
le  plus  d'efclaves,  &  l'on  y  trou^ 
voirmême  à  acheter  les  plus  belles^ 
femmes  de  Tlnde  ;  mais  aujour- 
d'hui cette  ville  eft  bien  déchue  de' 
fon  ancien  luftre.  Le  Roi  de  Pbr- 
rugal  V  entretient  un  Viceroi  &  un* 
Inquiureur.  On  y  compre  environ* 
dix  mille  habitans  ,  &  quanriré  de 
Couvene  de  Moiûes.  Les  Jéfuites^ 
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y  avoîenc  cinq  matfons  avant  leur 
expuldon  des  Éracs  du  Roi  de  Por- 
tugal. 

GOBBEj  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
compodtion  en  forme  de  bols,  que 
Ton  donne  aux  chiens  pour  tes  em« 
poifonner. 

GOBÉ  ,  ÉE  }  adjedif  Se  participe 
paflîf,  F'oye:^  Gobbr. 

GOBELET;  fubftanrif  mafculin.  Po- 
culum.  Vafe  rond,  fans  anfe,  8c 
ordinairement  fans  pied  ,  moins 
large  &  plus  haut  qu'une  taffîf?  Vn 
gobelet  de  cryfiaL  Un  gobelet  (tar- 
gent. 

On  appelle  le  gobelet ,  chez  le 
Roi,  le  lieu  où  Ton  fournit  le  pain, 
le  vin  &c  le  fruit  pour  la  bouche  du 
Roi. 

Ce  mot  fignifie  auffi  colledive- 
ment  les  Omciers  qui  fervent  au 
gobelet*  Le  Gobelet  doit  partir  ce 
fbir. 

On  appelle  tours  de  gobelets  %  cer-^ 
tains  tours  de  gibecière  qu  on  exé- 
cute avec  des  balles  &  des  gobelets 
faits  exprès.  Et  Ton  appelle  y o/^^^rj 
de  gobelets ,  ceux  qui  K)nt  ces  fortes 
de  tours. 

On  api^elle^ttfli  figurément/oz^^z/r 
de  gobelet  ^  viti  fourbe,  un  homme 
qui  ine  cherche  qui  tromper  les 
perfonnes  avec  lefquelles  il  fait 
dt%  affaires.  Ne  ^ousfie-^  pas  à  lui , 
cejl  un  joueur  de  gobelet  qui  fait  fou* 
vent  des  dupes. 

G03ELINS  i  (  les  )  nom  propre  d*une 
célèbre  manufacture  de  teinture  & 
de  tapifTeries  ,  (îtuée  à  Paris ,  au 
fauxbourg  Saint-Marceau.  Elle  eft 
ainfi  appelée  de  Gilles  Gobelin  , 
Teinturier  en  laine  ,  qui  mit  en 
ufage ,  foas  le  règne  de  François  I , 
Tart  de  teiodre  la  belle  écarlate  àp- 

Îelée  depuis  écarlata  de^  Gotelins» 
ans ,  fameux  tapiflîer  de  Bruges , 
f xécuta  Içs  prem^res  tapiffcries  de 
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haute  &  baffe  liffe  qu*on  y  ait  fa« 
briquées.  Aujourd'hui  on  y  fait  les 
plus  belles  tapifferies  de  TEutope, 
connues  fous  le  nom  de  tapifferies 
des  Gobâips  :  ce  font  les  grands 
peintres  ou  Royaume  qu'on  charge 
ordinairement  d'en  compofer  les 
cartons. 
GOBELLERIE  ;  fubflantif  féminin. 
C'efl  le  nom  d'un  droit  accordé  à 
la  ville  de  Lille  par  les  Souverains 
de  Flandre  :  il    le  perçoit  fur  le 

Erix  des  ventes  publiques  des  meu- 
les &  uitenfiles  ,  â  raifon  d'un 
foixantième. 

Larrèt  contradiâoire  rendu  au 
Confeil ,  encre  ^  le  Magiftrat ,  les 
Juges  &  Confuls  de  Lille,  le  i) 
Oâobre  1717  ,  a  confirmé  ce  droit 
â  la  ville  de  Lille* 

GOBELOTTERi  verbe  neutre  fré- 
auentatifde  la  première  conjugai- 
son ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  du  flyle  fami- 
lier ,  qui  fignifie  buvotter  ,  boire  i 
plufîeurs  petits  coups.  Il  ne  fe  die 
guère  qu'en  mauvaife  part.  //  ne  fait 
quegobtlotter. 

GOBEMOUCHE  ;  fubftantif  maf- 
culin. C'eft  une  elpèce  de  petit  lé« 
zarddes  Antilles,  rort  adroit  â  pren- 
dre les  mouches  :  il  n'efl  guère  plus 
gros  &  plus  long  que  le  doigt  :  les 
mâles  font  ordinairement  verts  3  & 
1  es  femelles  grifes  &  plus  petites  : 
on  en  voit  qui  font  ornés  des  plus 
belles  couleurs.  On  les  trouve  non- 
feulement  dans  les  forets  j  mais 
encore  fur  les  arbres  des  vergers 
&  dans  les  maifons  :  ils  y  font  fore 
familiers  &  ne  font  point  de  maU 
Rien  n'ell  auffî  patient  que  ce  pe- 
tit animal  :  il  fe  tient  une  deini* 
journée  entière  comme  immobile  » 
en  attendant  fa  proie  ;  mais  quand 
il  la  VQit ,  il  la  pourluit  avec  cane 
d'avidité,  qu'il  fe  précipite  du  hjiui: 

des 
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des  arbres  pour  la  faifir.  Il  fait  de 
petits  œufs  gros  comme  des  pois  , 
qu'il  couvre  d'un  peu  de  ferre  j  les 
lai  (Tant  éclore  au  lloleil.  Dès  qu  on 
tue  ces  animaux  »  ils  perdenr  au£- 
tôt  leur  luftre ,  &  deviennent  pâles 
&  livides.  Cette  efpèce  de  gobe- 
mouche  prend  ,  ainfi  que  le  camé- 
léon ,  la  couleur  des  objets  auprès 
defquels  il  fe  trouve. 

GOBER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Uaurire.  Terme 
du  ftyle  familier  ,  qui  fignifie  ava- 
ler avec  avidité  \  &  fans  favourer 
ce  qu'on  avale.  Gober  un  ctuf  frais. 
On.  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment  de  quelqu'un  qui  s'amufe 
à  nTaifer,  à  fainéanter,  qui  perd 
le  temps  à  des  bagatelles  ,  qu'//  nt 
fait  que  gober  des  mouches  ,  gober 
du  vent. 

Gober  ,  fignifie  aufli  figurément  & 
familièrement  croire  légértmenc. 
E//e  gobe  toutes  les  fadeurs  quon  là 
dit. 

Gober  ^  fignifie  encore*dans  le  ftyle 
familier  ,  prendre  quelqu'un  ,  fe 
faifir  de  quelqu'un  lorfqu'il  s  y  at- 
tend le  moins.  On  vient  de  le  gober 
pour  le  mettre  à  la  Baflille. 

Gober  ,  fe  dit  en  termes  de  Faucon 
nerie  ,  d'une  manière  de  chatFer  ou 
voler  lesperdiix,  avec  Tautour  & 
ep^rvier. 

GOBERGE  i  fubftantif  féminin.  Poif 
fon  de  mer  q«i'on  apporte  deTtrre- 
Neuve  >  tout  falé.  G  eft  une  efpèce 
de  rtiorue  :  la  chair  en  eft  dure  & 
un  peu  vifqueufe  :  fon  ventre  eft 
arqué  en  dehors  ,  fa  bouche  petite 
&  fes  yeux  affez  grands.  Ce  poilfon 
eft  couvert  d  écailles  &  de  couleur 
centré  *.  11  n'a  point  de  dents. 

GOBERGER  ;'  (  fe  )  verbe   prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  corn- 
Tome    XII.  • 
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me  Chanter.    Terme  populaire 
qui  fignifie  fe  moquer.  Il  Je  goberge 
de  tout  ce  quon  lui  dit. 
Se  goberger  ,  fignifie  auffî  fe  réjouir, 

^^  f^  S^f'^^'ë^  ^^^^  l'^^g^nt  de  fes 
créanciers. 

GOBERGES  ;fubftantif  féminin  plu- 
riel. Petits  ais  de  bois  qui  fe  iiiet- 
tent  en  travers  fur  un  ht  pour  fou- 
tenir  la  paiilafle. 

Goberges  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Marquetterie  ,  des  perches  donc 
les  Ébéniftes  fe  fervent  pour  tenir 
fur  rétabli  leur  befogne  en  état  » 
après  l'avoir  collée,&  jufqu'à  ceque 
la  colle  foit  sèche  \  ce  qui  fe  raie 
en  appuyant  un  bout  de  la  percho 
contre  le  plancher  ,  &  l'autre  con- 
tre louvra^^e  ,  en  manière  d'être- 
fillon. 

GOBET  ;  fubftantif  maftulin  du 
ftyle  familier.  Morceau  que  loa 
avale  avidement. 

On  dit  figurément  Se  familiè- 
rement ,  prendre  quelquun  au  gobct; 
poilir  dire  ,  le  prendre  lorfqu'il  s'y 
attend  le  mo.ns.  On  le  prit  au  go^ 
bet  en  fortant  de  V opéra. 

GOBETÊ  ,  EE  ;  adjeftif  &  participe 
pallîf.  Voye-^  Gobeter. 

GOBETERj  verbe  aâif  delà  pre- 
mière coningiifon  ,  lequel  fe  con- 
jugale comme  Chanter.  Terme 
d'Architeûure  ,  qui  fignifie  faire 
entrer  du  plâtre  entre  les  joints 
des  moilons  d  un  mur.  Gobeter  un 
mur, 

GOBEUR  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  populaire.  Qui  avale  avec 
avidité  ,  éc  fans  favourer  ce  qu'il 
avale. 

La  Fontaine  a  dit  dans  la  fable 
de  \ huître  &  des  plaideurs  , 

Celui  qui  le  premier  a  pu  rappcrccvoir 
En  frra  le  gobcur , lautrc  le  verra  faire 

Gobeur  ,  fe  dit  fur  la  Loire,  des 
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compagnons  de  rivière ,  qui  fervent  v 
à  la  charge  ,  décharge  &:  conduite 
des  bateaux; ,  mais  qui  ne  peuvent 
y  travailler  fans  la  permil^on/du 
maître  Marinier ,  fuivant  la  décla- 
ration du  Roi  du  14  Avril  170J  , 
pour  le  rétabliflement  du  commerce 
&  de  la  navigation  de  la  Loirç# 

GoBEiyi  DE  MOUCHES  }  c*eft  le  nom 
d'un  oifeau  qu  on  appelle  autre- 
ment bouvier,  Foy^z  ce  mot. 

GOBIN;  fubftantif  mafculin  duftyle 
familier.  BoflTu.  Ceft  un  gobin. 

GoBiN ,  fe   dit^uflS   par  mépris  de 
\  gens  qui  ne  font  pas  boflus.  Cejl  un 
plaifant  gobin. 

GOBLIN-,  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'un  prétendu  efprit  familier  dont 
les  nourrices  ou  gouvernantes  ont 
coutume  de  menacer  fottement  les 
enfans. 

GOGH  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  au  duché  de 
Clcves  ,  fur  le  Neers,  à  deux  lieues, 
fud-eft  ,  de  Clèves.  Elle  appartient 
au  Roi  de  Prufle. 

GOdîÀNO  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  l'île  de  Sardaigne  ,  fur 
la  rivière  de  Thirfo  ,  à  trente  mille 
pas  d'Alghieri  ,  vers  l'orient. 

GODAH;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Afie  ,  dans  l'Indouf- 
tan  »  à  vingt  lieues  de  Brampour. 
Elle  eft  fituée  dans  une  contrée 
agréable  &  fertile  qui  abonde  en 
blés  ,  en  cotons  &  en  pâturages. 

GODAILLER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier ,  qui  fignifie  boire 
avec  excès  &  à  plufieurs  reprifes. 
Ils  ne  font  que  godailler  depuis  huit 
jours. 

GODARVILLE  \  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Normandie , 
à  trois  lieues,  nord-eft^de  Monti- 
villicrs. 
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GODE  ;  fubftantif  féminin.  Mefore 
étrangère ,  de  longueur  ,  donc  il  eft 
parié  dans  les  tarifs  de  166 j^  6c 
16^7.11  paroît  qu'elle  contient  cbq 
^arts  d'aune  de  Paris. 

GODEAU  ;  (  Antoine  )  nom  propre 
d'un  Évcque  Poète  ,  Orateur  & 
Hiftorien  françois ,  né  à  Dreux  en 
1^05  ,  &  mort  à  Vence  en  1671. 
On  prétend  qu'ayant  prcfenté  au 
Cardinal  de  Richelieu  UBenedicite' 
qu'il  avoir  mis  en  vers ,  ce  Minif- 
tre^  pour  faire  un  jeu  de  mots  »  lui 
dit.  M,  l'Abbé ^  vous  m*ave:[donné 
le  Benediciti  ,  &  moi  Je  yeus  donne 
VEveché  de  Grajfe.  Cet  auteur  fut 
un  de  ceux  qui  fervirent  à  l'établif- 
fement  de  l'Académie  Françoife. 
Ses  principaux  ouvrages  furent  une 
hiftoire  eccléfiaftique  ,  &  un  Poè- 
me fur  les  fâftes  de  l'Eglife  j  mais 
,  le  premier  fut  plus  eftimé  que 
l'autre. 

GODELUREAU  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  du  ftyle  familier ,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  mauvaife  part ,  pour  défigner 
un' jeune  homme  qui  fait  l'agréa- 
ble &  le  galant  auprès  des  femmes» 
C*ejl  un  godelureau, 

GODENOT  ;  fubftanrif  mafculin. 
Petite  figure  d'ivoire  qui  repréfente 
un  homme,  &  dont  les  joueurs  de 

f;ibecière  font  ufage  pour  amufeiÊ 
e  peuple.  Le  bon  homme  Godenot. 

Ondit  par  mépris  d'^un  petit  hom- 
me mal  fait ,  (\nilejl  fait  comme  un 
godenot. 
GODER  }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  PlifTer  > 
faire  de  faux  plis  ,  foit  par  la  mau- 
vaife coupe  d*un  habit  ,  foit  par 
le  mauvais  affemblage  de  fes parties» 
Des  manches  ^i  godent* 

GODET;  fubftantif  mafculin.  Po- 
cuium.  Sorte  de\yâfe  à  boire  ,  qiû 
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»*a  ni  pied  ni  anfe.  Vcrfcrdu  vindans 
un  godet. 

GoDBT ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture, de  certains  petits  vaifleaux 
ou  les  Peintres  mettent  leur  huile  & 
leurs  couleurs» 

OoDBT  ,  fe  dit  en  termes  d'Hydrau- 
lique, de  vaiflTeaux  attachés  à  des 
roues  dont  on  fe  fert  pour  éle- 
ver do  l'eau, 

GopET  ,  fe  dit  en  termes  de  Fonde- 
rie ,  d'une  efpèce  d'entonnoir  par 
lequel  le  métal  fondu  palTe  dans  les 
fets. 

Godet  ,  fe  dit  en  termes  de  Fleurif 
tes  j  de  la  partie  d'une  fleur  qui 
foutient  &  renferme  les  feuilles. 
La  jacinthe  a  le  godet  incarnat. 

G©DING  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d  Allemagne ,  dans  la  Mora-  f^ 
vie  ,  fur  les  frontières  de  la  Hon- 
grie ,  vis  à-vis  de  Skalicz, 

GODIVEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  pâté  compofé  d'andouil- 
lettes  j  de  hachis  de  veau ,  de  cham* 
pignons  ,  de  culs  d'artichaux ,  &c. 


G  O  D  R  O  N  ^  fubftantif  mafculin. 
Certains  plis  ronds  qu'on  faifoit 
autrefois  aux  fraifes ,  &  qu'on  fait 
aujourd'hui  aux  manchettes  ,  aux 
coiffures  des  femmes. 

GoDRON  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Metteurs-en-œuvre,  d'une  efpèce 
de  rayon  droit  ou  tournant ,  fait  â 
l'échoppe ,  fur  le  fond  d'une  bague 
ou  d'un  cachet,qiiÂ  part  du  centre  de 
ce  fond  ,  &  fe  termine  à  la  fous- 
batte.  Il  yen  a  de  creux  &  de  relevés^ 

GoDRON  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
façons  qu'on  fait  aux  bords  de  ta 
vailTelle  d'argent ,  &  aux  ouvrages 
<le  fculpture  &  de  mcnuiferie. 

Les  deux  fyliabes  font  brèves  au 
Hn^ulier  ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue ou  pluriel. 
ODRONNÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
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ticipe  paflif.  f^oyei   Godronner* 

GODRONNERi  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Faire 
des  godïons^  Godronner  des  man' 
ckettes» 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèyes,.&  la  troisième  longue  ou 
brève.  f^oyq[  Verbe. 

GOËGH  YS  y  (les  )  on  donne  ce  nom 
dans  les  Indes  orientales  ^  à  une 
feéte  de  Banians  qui  fe  diftinguenc 
des  autres  par  les  jeunes  Se  lés  auf- 
térités  les  plus  outrées.  Ils  ne  poiïè- 
dent  aucune  forte  de  biens  :  ils  n'ont 

f)oint  de  Temples  ,  &  vivent  dans 
es  bois  &  les  déferts ,  &c.  Voy^ii 
Banians. 

GOÉLAND  i  fubftantif  mafculin; 
Sorte  d'oifeau  aquatique  qui  a  le 
bec  un  peu  arqué ,  les  ailes  gran- 
des ic  fortes ,  les  jambes  bafles  & 
les  pieds  petits  :  fcm  corps  eft  léeer^ 
couvert  d'an  plumage  épais  :  il  plane 
dans  l'air  avec  fracas,  jette  de  grands 
cris  en  volant ,  de  vit  principale- 
ment ^e  poiSbn  :  on  en  diftingue 
deux  efpèces  qui  chaflent  for  terre 
&  fur  met  :  les  plus  beaux  goélands 
fe  trouvent  dans  les  mers  du  Pérou 
&  du  Chyli.  Ces  forres  d'oifeaux 
nichent  fur  la  roche ,  &  pondent 
deux  œufs  tiquetés  de  fouge  ,  & 
un  peu  plus  gros  que  cevix  de  per- 
drix. 

GNÊMON  j  fubftantif  mafculin.  Les 
marins  donnent  ce  nom  à  certai- 
nes plantes  noueufes  &  longues  qui 
croiftent  en  grande  quantité  dans 
le  fond.de  la  mer  ,  jufqu'à  une  de- 
mi-lieue du  rivage  :  elles  font  fou- 
vent  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres  par  le  mouvement  des  eaux , 
de  manière  à  former  une  barrière 
forfnidable  :  on  a  vu  plus  d'une 
fois  des  vaifleaux  arrêtés  par  cette 
Gg  ij 
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raîfoo  9  fuc  la  pointe  du  cap  de 
Bonne-Efpérance  ^  au(Ii  les  piioces 
tachent-ils  d'éviter  ces  forces  xl  e- 
cueils  :  d autres  fois  la  mer,  par  le 
mouvement  de  fes  vagues  »  arrache 
ces  plantes  &  les  raflemble  fur  les 
côtes  où  on  les  prend  pour  fumer 
les  terres. 

GOERÉE  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  des  Provinces  Unies  ,  dans  la 
Hollande  méridionale,  entre  l'île 
de  Voorn  &  celle  de  Schouwen. 

Il  y  a  auffi  une  île  de  même 
nom  dans  TOcéan,  fur  la  côre  d'A- 
frique ,  à  tcois  lieues  du  Cap 
Vert. 

GOES  ,  ou  Tergoes  j  nom  propre 
d'une  ville  forte  &  confidérable  des 
Provinces  unies  ,  en  Zélande  ,  à 
cinq  lieues,  oueft,de  Berg-op-Zoom^ 
Elle  communique  à  la  mer  par  un 
canal. 

GOÉTIE  y  fubftantif  féminin.  Goetia. 
Efpèce  de  magie  par,  laquelle   on 
invoquoit  les  mauvais  génies  pour 
.    nuire  aux  hommes. 

Ceux  qui  exera)ient  cette  ma- 
gie fe  vantoient  de  pouvoir  tirer 
f)ar  la  force  de  leurs  enchantemens 
es  mânes  de  leurs  tombeaux. 

Ils  emploioient  dans  toutes  leurs 
cérémonies  ,  tout  ce  qui  pouvoit 
.  redoubler  la  terreur  des  efprits  foi- 
bles  ,  &  leur  en  impofer  :  c'étoit 
une  nuit  obfcure ,  des  cavernes  pro- 
che àts  tombeaux ,  des  o (Te  mens  de 
morts,  des  facrificesde  vidi  mes  noi- 
res^ des  herbes  magiques,  des  lamen 
rations,  des  gémiflTemens  :  ils  paf- 
foient  même  pour  égorger  de  jeunes 
enfans ,  &c. 
GOFFE  ;  adjeftif  des  deux  genres  , 
&  rerme  du  ftylc  familier  ,  em- 
prunté de  l'italien  pour  fignifier 
mal  fait  j  mal  bâti,  groffier,  mal 
adroit*  Ceji  un  laquais  fort  goffc. 


GOG 

lia  epoufe  une  femme  biengojfe.  Ceft 
une  coiffure  bien  gofe. 

GOG  &  Magog;  la  plupart  des  in- 
terprètes prétendent  que  par  ces 
noms ,  l'Écriture  a  déhgné  des  na- 
tions ennemies  de  Dieu. 

GOGA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'/fie,  dans  les  Indes  orien- 
tales, fur  la  côte  du  golfe  de  Cam- 
baye. 

GOGAILLEi  fubftantif  féminin, & 
terme  populaire  qui  fignifie  réjouif- 
fance  ,  divertiiTement.  Ils  font  en 
gogaille. 

GOGNA  J  (  la  )  nom  propre  d'une 
rivière  dltalie^  au  duché  de  Mi- 
lan :  elle  a  fa  fource  ptès  du  lac 
Majeur  ,  vers  Arone  ,  &c  fon  em- 
bouchure dans  le  Pô  ,  entre  Boflî- 
gnano  &  Pavie. 

GOGO  }  terme  qui  n'a  d'ufage  que 
dans  cette  façon  de  parler  adver- 
biale &  familière  ,  à  gogo.  On  djt, 
vivre  âgooo ,  être  à  gogo;  pour  dire, 
vivre  â  fon  aife  ,  être  dans  l'abon- 
dance. 

GOGUE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  plaifanterie. 

GOGUENARD  ,  ARDE  ;  adjeûif. 
mauvais  plaifanr.  ^voir  l'humeur go^ 
guenarde  ^  un  ton  goguenard. 

Il  s'emploie  aufli  iubllantivement. 
C^efl  un  goguenard. 

GOGUENARDER;  verbe  neutre  de 
la  premiète  conjugaifon  ,  lequel  fe 
co.njugue  comme  Chanter.  Jocari. 
Railler  ,  faire  ^Je  mauvaifes  plai- 
fanteries.  Il  ne  s'amufe  au  à  popuc^ 
narder.  ^  ^ 

GOGUETTES  ;  fubftantif  féminia 
pluriel.  Propos  joytux.  H  aime  â  lui 
conter  goguettes. 

On  dit  familièrement  ,  être  en 
goguettes  y  être  ef.i  fes  goguettes;  pour 
dire  ,  être  en  belle  humeur. 

On  dit  auffi  familièrement,  chan^ 
ter  goguettes  à  une  perfonne  ;  pour 
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iitty  Tattaquer,  lui  dire  des  inju 
tes ,  des  chofes  dcfagréables. 

GOlAM  y  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Afrique ,  dans  VAbyffinie,  à  l'ex- 
trémiré  méridionale  du  lac  de 
Dambce.  11  eft  arrofé  par  le  Nil 
qui  y  a  Tes  fources.  ' 

GOILLE }  nom  propre  d'une  AbbSye 
d'hommes  de  rOrdre  de  Saint  Au- 
guftin,  en  Franche-Comté,  à  un 
quart  de  lieue  au-deflus  de  Salins* 
Elle  eft  en  commende,  &  vaut  en- 
viron trois  mille  livres  de  rente  au 
titulaire. 

GOINFRE  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  populaire.  Gourmand  qui 
met  tout  ion  plaifir  à  manger.  C  cjl 
un  vrai  goinfre. 

GOINFRER  }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
populaire  qui  fignifie  manger  ex- 
ceflîvement  &  avec  avidité.  //  ne 
fait  que  goinfrer. 

GOINFRERIE i  fubftantif  féminin, 
&  terme  populaire.  Gourmandife. 
//  s* adonne  à  la  goinfrerie. 

GOÏR  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  jouir. 

GOITO  ;  nom  propre  d'une  petite 
Ville  d'Italie  ,  au  duché  de  Man- 
toue,  fur  le  Mincio,  entre  les  lacs 
de  Mantoue  &  de  Garde. 

GOÎTRE  ;  fubllantif  mafculin.  Ceft 
une  tumeur  grofle  &  fpongieufe 
qui  vient  à  la  gorge.  Les  Savoyards 
&  tous  les  habitans  des  monta- 
gnes font  fort  fujets  à  cette  maladie: 
on  Tattiibue  aux  neiges  fondues  & 
aux  eaux  des  fources  froides ,  qu'ils 
oÎJt  coutume  de  boire. 

Le  goitre  eft  formé  par  une  con* 

Îjeftion  de  fucs  lymphatiques  ;  &c 
on  tient  que  le  fiége  de  cette  tu- 
meur eft  dans  la  glande  thyroï- 
dienne. Il  y  a  bien  plus  d'apparence 
que  l'engorgement  de  Thumeurfe 
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fait  dans  4e  tifTu  cellulaire  ,  puif* 
qu'on  voit  aux  habitans  des  Alpes 
&  des  Pyrénées  ,  ces  tumeurs  très- 
conHdérables ,  molles  &  pendantes 
fur  la  poitrine.  Il  y  a ,  dit-on,  des 
villages  entiers  où  perfonne  n'en 
eft  exempt ,  &  où  les  hommes  & 
les  femmes  difputent  entr'eux  de 
beauté  ,  fuivant  la  difpofition  plus 
ou  moins  régulière  du  goitre  qu'ils 
portent. 

Il  y  en  a  de  différentes  efpèces  : 
quelquefois  la  tumeur  eft  enlciftée, 
&  contient  une  matière  plus  ou 
moins  épailfe  qui  reffemble  par  fa 
confiftance  ,  à  du  miel  ou  à  du  fuif  : 
dans  d'autres  perfonnes  la  tumeur 
eft  farcomateufe  ,  &  préfente  une 
malfe  charnue  qui  a  la  confiftance 
d  une  glande  tuméfiée  ,  fans  être 
devenue  skirreufe. 

Ces  différens  caraûères  font  con- 
noître  que  les  moyens  curatifs  ne 
doivent  point  être  les  mêmes  dans 
tous  les  cas.  Lorfque  la  tumeur  eft 
enkiftée ,  &  qu'on  y  fent  de  la  fluc- 
tuation ,  fi  elle  n'eft  encore  qu  obf- 
cure  ,  il  ne  faut  pas  fe  preller  de 
faire  l'ouverture  j  les  émolliens  &: 
les  maturatifs  pourront  avec  le 
temps,  favrorifer  une  plus  parfaite 
diflolution  de  l'humeur  :  on  pourra 
alors  obtenir  par  une  fimple  ouver- 
ture à  la  partie  déclive  ,  un  dégor- 
gement complet  de  la  matière  con- 
tenue ,  &  la  guérifon  fe  fera  aifé- 
ment.  La  tumeur  étant  affailfce  , 
les  parois  du  kifte  peuvent  fe  réu- 
nir très  -  folidement ,  s'il  ne  refte 
point  de  vice  organique  ,  ou  que 
celui  qui  refte  foit  fi  peu  de  chofe, 
que  le  temps  puifie  le  diflîper. 

La  nature  a  quelquefois  opéré 
ces  fortes  de  guérifons  fans  le  fe- 
cours  de  l'art  ,  au  moyen  d'une 
petite  ouverture  faite  par  la  peau 
ufée  &  amincie.  Ceft  la  moUedè 
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&  la  fluduation  de  la^cumeur  qai 
feront  raifonnablement  prcfumer 
qu  OH  peut  fe  contenter  aen  faire 
louverture.  La fuppuration fe ibu- 
tient  quelquefois  plufîeurs  années 
pour  mettre  les  chofes  en  cet  état  : 
elle  fe  fait  fourdement  &  très- 
lentement  j  mais  elle  eft  quelque- 
fois fi  complète  ,  qu'un  feul  coup 
de  trois-quatts  fumt  pour  vider  la 
tumeur  ,  &  donner  occafion  i  la  na- 
ture d'opérer  la  réunion. 

M.  d'Eucery  ,  Maître  en  Cbi* 
rureie  à  Cayaillon  ,  a  communi- 
que à  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie ,  plufieurs  obiervations  de 
cures  radicales  de  goitres  d'un  vo- 
lume confidérable  ,  pbtenues  en 
ouvrant  ces  tumeurs  des  deuxcô-, 
tés  ,  &  faifant  enfuite  fuppurer  l'in- 
térieur, par  le  moyen  d'un  feton 
DU  bandcleçte  de  linge  effilé^  chargée 
des  remèdss  convenables. 

Si  le  goîcre  ell  fans  Buduation  , 
il  faut  tâcher  de  donner  de  la  flui- 
dité à  l'humeur  ,  par  les  remèdes 
délayans  &  fondans  pris  intérieu- 
rement ,  &  par  l'ufage  des  difcuf- 
fifs  &  réfolucifs  extérieurs.  Dionis 
recommande  l'emplâtre  diabota- 
num  j  &  dit  que  (î  la  tumeur  ne 
fe  réfout  pas ,  il  faut  en  faire  l'ex- 
tirpation :  c'eft  le  précepte  de  Celfe, 
fuivi  par  Aquapçndente  :  mai$  fi 
l'on  fait  attention  à  la  nature  de  la 
tumeur  qui  eft  indolente  ,  on  trou- 
ve peu  de  malades  qui  veulent  fouf- 
frir  cette  opération  ,  lorfque  la  tu- 
meur eft  d'un  petit  volume  ;  & 
lorfqu'elle  en  a  acquis  un  plus  con- 
fidérable ,  il  faut  que  le  Chirurgien 
examine  bien  attentivement  fi  l'ex- 
tirpation eft  poffible  :  on  en  voit 
peu  que  l'on  puilfe  extirper  fans 
wrr péril  manifefte  delà  vie.  L'im- 
portance &  la  quantité  immenfe 
des  vaiffeaux  qui  aruofçnt  ou  ^  qui 
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avoifinenc  les  partiiss  où  font  fi" 
tuées  ces  tumeurs  »  défendent  au 
Chirurgien  de  les  emporter  y  mais 
elles  ne  font  pas  toujours  incura- 
bles &  hors  de  la  portée  des  fe- 
cours  de  l'art  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  ni  dans  le  cas  a  erre  fim- 
f>lement  ouvertes  ni  extirpées  eo^ 
rièrement.  S'il  n'y  a  aucune  difpofî- 
tion  skirreufe  qui  puifle  faire  crain- 
dre que  la  tumeur  dégénère  en  car»- 
^inomç  ,  on  peut  l'attaquer  dans 
un  endroit  d'éleélion  ,  avec  la  pier- 
re à  cautère  j  &  lorfque  la  pre- 
mière efçare  fera  tombée  ,  conti- 
nuer à  rentamei:  peu  à  peu  avec 
prudence ,  par  dts  applications  réi« 
térées  d'un  cauftique  convenable  > 
jufque  dans  fon  centre  »  pour  y 
cailler  une  déperdition  de  fuoftance^ 
au  moyen  de  laquelle  les  remèdes 
fondans  extérieurs  qui  avoicnt  été 
inefHcaces  lorfque  la  tumeur  étoit 
entière  ,  produifent  un  dégorge- 
ment confidérable  qui  conduit  à  la 
fonte  de  la  tumeur  &  à  la  guéri- 
fon.  Le  choix  du  cauftique  n'eft 
point  une  chofe  indifférente  ;  il  ne 
faut  pas  qu'il  foit  irritant  ,&  qu'il 
ctifpe  les  folides.  On  fait  des  mer- 
veilles avec  le  beurre  d'antimoine  : 
c'eA  un  cauftique  putréfiant^  mais 
il  doit  être  adminiftré  avec  de  la 
circonfpedion.  On  en  porte  quel- 
ques gouttes  avec  un  tuyau  de  plu- 
me ,  ou  une  petite  bougie  de  cnar* 
pie,  ou  de  coton  ;  on  panfe  ^fuite 
avec  les  remèdes  qi;i  font  pro- 
pres i  propuref  la  féparation  des 
efcarres. 

GOITREUX,  EUSEj  adjeftif. <2ui 
eft  de  la  nature  du  goitre. 

GOLCONDE   ;   nom    propre   d'an 

Royaume  d'Afie  ,  dans  la  prelqu'île 

de  l'Inde  ,  en-deçi  du  CJange  :  il 

,  eft  berné  au  nord  par  la  Province 

de  Bérar  j  au  nord  -  eft  ,  par  la  ri- 
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vière  de  Narfepille  qui  le  fcpare  du 
Royaume  d'Otixa  j  au  fud-eft  ,  par 
le  golfe  de  Bengale  j  &  au  fud , 
par  la  rivière  de  Coulour.  La  plus 
grande  partie  des  terres  y  eft  fi  fer- 
tile ,  qu'on  y  fait  deux  récoltes  de 
riz  par  an ,  &  quelquefois  trois.  Il 
eft  arrofé  de  plufieuts  rivières  ,  & 
a  deux  ports  très-avantageux  ,  fa- 
voir  Natfapour  &Mafulipatan  :  fon 
commerce  confifte  en  toiles  de  co- 
ton peintes ,  en  botilles  fines  ,  en 
riz  ôc  en  indigo  j  mais  fes  fa- 
meufes  mines  de  diamant  font  fa 
plus  grande  ricbelTe  y  &  celle  «  là 
même  qui  porta  Aureng-zeb  i  con- 

Î[uérir  le.  pays  qui  pofiedoit  dans 
on  fein  des  trcfors  fi  précieux.  De- 
puis ce  temps-là  le  Royaume  de 
Golconde  fait  pattie  des  États  du 
grand  Mogol  :  la  ville  de  Golconde 
autrefois  nommée  Bagnagar ,  en  eft 
la  capitale. 

GOLDAPj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Prufle ,  fituée  fur  une 
rivière  de  même  nom  ,  dans'  la 
Sudavie  ,  au  territoire  d'Angerf- 
bourg. 

GOLDBERG  ;  nom  propre,  d'une 
ville  de  Siléfie>  au  Duché  de  Li- 
gnitz«  fur  le  ruifieau  deKaczbach, 
lous  le  }}^  degré,  45  minutes  de 
longitude,  &  le  51%  5  minutes  de 
latitude.  On  y  pèche  d'Sfxcel lentes 
truites  ,  &  l'on  y  fabrique  beau* 
coup  de  toiles  &  d'étoffes  de  laine. 
Cette  ville  a  efluyé  bien  des  mal- 
heurs :  en  1417,  les  Huffites  ex- 
terminèrent une  partie  de  fes  habi- 
rans  :  en  1 4<>p  ,  le  Duc  Henri  de 
Munfterberg  la  brûla,  parcequ'elle 
a  voit  abandonne  le  parti  du  Roi  de 
Bohème  fon  père,  pour  embraffer 
celui  du  Roi  de  Hongrie  :  elle  a 
depuis  encore  été  brûlée  en  partie 
plufieurs  fois ,  furcout  en  1 5  54 ,  en 
157J  ,  &  en  \6\y 
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COLDINGEN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Courlande ,  avec  un 
beau  Château  ,  fur  la  rivière  de 
Wcra*  Elle  appartient  à  la  Pologne. 

GOLE  ;  (  le  )  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie,  dans  Tîle  de  Corfe. 
Elle  a  ûfcfource  au  lac  Ino ,  vers  le 
milieu  de  l'île ,  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Tofcane ,  fur  la  côte  . 
occidentale  de  l'île. 

GOLFE  ;  fubftantif  mafculin.  Sinus. 
Mer  qui  entre ,  qui  avance  dans  les 
terres. 

On  appelle  Mers  y  les  Golfes 
qui  font  d'une  étendue  confidéra- 
ble,  comme  la  mer  Baltique  ,  la 
Méditerranée,  la  mer  de  Marmara, 
la  mer  Noire ,  la  mer  Rouge ,  la 
mer  Vermeille. 

On  diftingue  les^  Golfes  en 
Golfes  propres ,  Golfes  impropres , 
Golfes  médiats ,  &  Golfes  immé- 
diats. 

Les  Golfes  propres  font  féparés 
de  l'Océan  par  des  bornes  naturel- 
les ,  &  n'ont  de  communication 
avec  la  mer  à  laquelle  ils  appartien- 
nent ,  que  par  quelque  détroit , 
c'eft-àdire,  par  une  ou  plufieurs 
ouvertures  moins  larges  que  l'inté- 
rieur du  Golfe.  Telle  eft  la  Médi- 
terranée qui  n'a  de  communication 
avec  l'Océan  ,  que  par  le  détroit  de 
Gibraltar;  telle  eft  la  mer  Rouge  > 
qui  communique  à  ÎOcéan  par  le 
détroit  de  Babelmandel  ;  telle  eft 
le  Golfe  Perfique  qui  n'a  point  de 
fortie  que  par  le  détroit  d'Ormus  ; 
telle  eft  la  mer  Baltique ,  qui  a  pour 
entrée  les  détroits  du  Belt  &  du 
Sond  ;  telle  eft  le  Golfe  de  Kannf- 
chatka,  à  l'extrémité  orientale  de 
la  Tartarie  ;  tels  font  enfin  la  mer 
Blanche  &  le  Golfe  de  Venife ,  &c. 
Les  Golfes  impropres  font  plus 
évafcs  à  l'entrée  ^  &  plus  ouverts 
du  cèré  de  la  mer ,  dont  ils  font 
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partie  ;  tels  font  les  Golfes  de  Gaf- 
cogne,  &  le  Golfe  de  Lyon  en  Fran 
ce,  le  Golfe  de  Saint -Thomas  en 
Afrique ,  les  Golfes  de  Cambaye , 
de  Bengale ,  &  de  Siam  en  Afie  ^ 
le  Golfe  de  Panama  en  Amérique. 

Le  Golfe  médiat ,  eft  ,f  elui  qui 
communique  à  TOcéan ,  fans  autre 
Golfe  entre  deux  ,  comme  la  mer 
Baltique ,  la  mer  Rouge ,  le  Golfe 
Perfique  y  &c. 

Le  Golfe  immédiat  eft  celui  qui 
eft  fcparé  de  TOcéan  par  un  autre 
Golf  ;  foie  qu'il  en  fafle  une  partie, 
comme  le  Golfe  de  Venife ,  le  Golfe 
de  Smirne  ,  le  Golfe  de  Satalie ,  les 
Golfes  d'Engin ,  de  Vélo  ,  de  Salo- 
nichi ,  &c.  qui  font  partie  de  la  Mé- 
diterranée ou  de  TArchipel  \  foit 
qu'il  forme  une  mer  à  part,  refferr ce 
dais  fes  propres  limites  que  la  na 
ture  lui  a  marquées,  comme  la  mer 
de  Marmara,qui  communique  avec 
TArchipel  ;  ou  comme  la  mer  Noi 
^  re  qui  communique  avec  U  mer  de 
Marmara. 

Le  Golfe  diffère  de  la  Baie ,  en  ce 
qu'il  eft  plus  grand ,  Se  U  Baie  plus 
petite.  Il  y  a  pourtant  des  excep- 
tions à  faire  j  &  Ton  connoît  des 
Baies  "plus  grandes  que  certains  Gol- 
fes ^  8c  qui  par  conféquent  méritent 
mieux  d'ccre  appelées  Golfes.  Telles 
fonr  la  Baie  de  Hudfon  ,  la  Baie  de 
Baffin  ,   &c.  Mais  on  leur  a  donné 
cette  qualification  de  Baie ,  avant 
d'en  avoir  connu  Ictendue. 
GO.LGI  y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  lîle  de  Chypre,  qui  étoit 
dédiée  à  Vénus. 
GOLGOTHA  j   nom  propre  d'une 
montagne  voi(ine   de  Jérufalem  , 
appelée   autrement     le     Calvaire. 
Voy^z  ce  mot* 
GOLIARD^  vieux  mot  qui  Hgniâoit 

autrefois  bouffon  . 
GOLILE  'y  fubftantif  féminin.  Efpèce 


GOM 

de  collet  qu'on  porte  en  Efpagne. 
Quand  Phi'ippe  l^  monta  fur  le  Trô- 
ne d' Efpagne  ,  //  aurait  bien   voulu 
pouvoir fe  difpenfer  de  porter  la  golilc» 
GOLISANOi  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  d'Italie,  en  Sici- 
le ,  dans  la  vallée  de  Demone ,  â 
trois  lieues  de  Termini. 
GOLNOW  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  »  dans  U  Pomé* 
ranie  Ultérieure,  fur  l'Ihna,  près 
de  roder,  a  huit  lieues,  nord-eftf 
,     de  Stetin.  Elle  fut  autrefois  au  nom- 
bre des  villes  anféatiques  :  elle  ap- 
partient   aujourd'hui  au    Roi   de 
Prufle. 
GOLO  ;  voyd^  GoLE. 
GOM  AR!STES;  { les  )  on  a  ainfi  ap- 
pw  lé  les  Sedateurs  de  François  Go- 
nur  ,  Théologien    Pioteftant  ,  & 
PtofclTeur  dans  l  Univet  fité  de  Ley- 
de,  &  enfuite  dyis  celle  de  Gro- 
ntngue  ^  connu  par  fa  difpute  avec 
Aiminius. 

Arminius ,  Miniftre  d'Amfter- 
dam  ,  &  Profeffeur  à  Leyde ,  fe 
déclara  contre  la  doârine  de  Cal- 
vin :  ce  Miniftre  croyoit  «  que  Dieu 
»  étant  un  jufte  Juge  ^  &  un  Pète 
9i  miféricordieux  »  il  avoir  fait  de 
>>  toute  éternité  cette  diftin^on 
>*  entre  les  hommes  ,  que  ceux  qui 
>>  renonceroient  à  leurs  péchés ,  Sc 
)>  qui  m#ttroient  leur  confiance  en 
»*  Jésus-  Christ  ,  feroient  abfous 
de  leurs  péchés  ,  &  qu'ils  joui- 
»  roient  d'une  vie  étemelle  ;  mais 
>>  que  hs  pécheurs  endurcis  &  im- 
«  pénitens  feroientpunis^  qu'il  étoit 
9>  agréable  à  Dieu  que  tous  les  hom« 
%i  mes  renonçaient  à  leurs  péchés , 
n  ôc  qu'après  être  parvenus  à  la 
M  connoilTance  de  la  vérité  ,  ils  y 
»  perfévéraiïentconftamment,mais 
f)  qu'il  ne  forçoit  perfonne  <^ 

Gomar  prit  ta  défenfe  de  Cal- 
vin ,  &  foutint  «  que  Dieu ,  par  on 

>>  Uécrer 
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»  Décret  étemel  y  avoit  ordonné 
»  aae  parmi  les  hommes ,  les  uns 
s»  leroient  fauves  »  &  les  autres 
9»  damnés  :  d'où  il  s'enfuivoit  que 
9»  les  uns  étoient  attirés  â  la  juftice; 
>9  &  quainH  étant  attirés  »  ils  ne 
•»  pouvoient  pas  tomber  :  mais  que 
^>  Dieu  permettoit  que  tous  les  au- 
»>  très  refta^Tent  dans  la  corruption 
99  de  la  namre  humaine  ,  &  dans 
M  leurs  iniquités  )9 . 

Gomar  ne  fe  contenta  pas  de  dé- 
fendre Ton  fentiment  y  il  publia 
gu'Arminius  ébranloit  les  ronde- 
mens  de  la  réforme  >  qu'il  intro- 
duifoit  le  Papifme&  le  jéfuitifme. 

La  plupart  des  Miniftres  &  des 
Prédicateurs  combattirent  Armi- 
nius  »  qui  trouva  cependant  des  dé- 
fenfeurs  :  les  écoles  s'intéreffèrent 
dans  cette  cfnteftation  ^  des  écoles 
elle  pafla  dans  les  chaires ,  &  tout 
le  peuple  en  fut  infhruit  :  quelques 
Prédicateurs  fe  plaignirent  avec  epi- 
portement  de  ce  qu'on  révoquoit  en 
doute  la  vérité  de  la  confeflion  de 
foi ,  oui  avoit  été  fcellée  du  fang 
d  un  u  grand  nombre  de  martyrs. 

Les  États  de  Hollande  prirent 
connoiflance  de  ces  diiputes^  & 
s'efforcèrent  de  les  apaifer ,  mais 
inutilement;  les  deux  partis  s'é- 
chauffèrent, intriguèrent  9  cabale- 
cent ,  &  les  deux  feâes  devinrent 
'Aw%  faâions  ;  maiscell&de  Gomar 
prit  tnentôc  le  deifus  y  Se  les  Armi« 
niéns  préfentèrent  une  remontrance 
aux  États  de  Hollande  ,  dans  la- 
quelle ils  fe  juftiâoient  des  impu- 
tations des  Gomariftes  ,  qui  pu- 
blioient  qu'ils  vouloient  fiure  des 
changemens  dans  la  Religipn,  lis 
prétendc^ient  qu'il  falloir  examiner 
la  profeflion  de  foi  Se  le  catéchif- 
me  1  après  quoi  ils  rendirent  comp 
ce  de  la  dodrine  de  leurs  Adverfai- 
ces  &  de  la  leur«  Ceue  remontrance 
Tome  XIL 
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ptéfentée  par  les  Arminiens  >  les  fit 
nommer  remontrants* 

hts  Gomariftes  préfentèrent  une 
remontrance  oppoiée  ,  &  furent 
appelés  contre  remontrants. 

hes  États  impofèrent  41ence  fur 
lés  matières  controverfées  entre  les 
Arminiens  &  les  Gomariftes,  &  les 
exhortèrent  à  vivre  en  paix  \  mais 
ce  parti  ne  fut  pas  approuvé  par 
toutes  les  villes ,  Se  les  Miniftres 
continuèrent  à  déclamer  contre  les 
Arminiens ,  &  à  les  rendre  odieux. 

Dès  le  commencement  de  la 
réformation  ,  plufîeurs  bourgeois 
d'Amfterdam ,  &  même  quelques 
Magiftrats  de  cette  ville,  avoient 
rejeté  la  doârine  de  Calvin  tou- 
chant la  prédeftination  Se  quelques 
autres  dogmes  de  ce  Théologien  ; 
leurs  defcendans  fe  déclarèrent  pour 
les  opinions  Ats  Remontrans  y  quel- 
ques membres  de  TÉglife  Wal- 
lone  fe  joignirent  à  eux.  Se  s'afTem^ 
blèrent  en  particulier^  Les  Remon- 
trans excités  par  leur  exemple ,  Se 
las  des  inveâives  des  Miniftres  Go- 
mariftes ,  formèrent  aufïî  des  afTem- 
bléesdans  la  province  de  Hollande» 
La  populace  les  attaqua  ,  brifa  la 
chaire  du  Prédicareur,  &  en  eût  dé- 
moli la  maifon ,  fi  on  ne  Teût  dif* 
perfée  :  le  Dimanche  fuivant,  on 

Killa  la  maifon  d'un  riche  bourgeois 
Remontrant  dans  la  même  ville:lef 
Remontrans  de  Hollande  &  d'U- 
trecht ,  prévoyant  la  tempère ,  for- 
mèrent entr'eux  une  union  plus 
étroire  par  un  paâe  particulier. 

Le  Magiftrat  fut  donc  alors  for- 
cé de  prendre  parr  dans  cette  que- 
relle théologique ,  &  les  Prédica- 
teurs ne  fe  bornant  pas  à  inftruire, 
mais  foutflant  le  feu  de  la  fédition , 
les  Magiftrats  rendirent  un  Édit  qui 
ordonnoit  aux  deux  partis  de  fe  to« 
lércr. 

Hh 
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Cet  Édit  fooieva  tous  les  Goma- 
riftes  ,  &c  Ton  craignit  de  voir  fe 
renouveler  les  féditions  :  le  grand 
penfîonnaire  Barnevelt  propofa  aux 
États  de  donner  aux  Magiftrats  de 
la  Province  >  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  pour  icpcimer  les  fé^tieux, 
Se  pour  la  fureté  de  leur  ville. 

Dordrecht  ,  Amfterdam  ,  trois 
autres  villes  favorables  aux  Goma- 
riftes ,  protégèrent  contre  cet  avis^ 
néanmoins  la  proportion  de  Barne- 
velt piTa^Sc  les  États  donnèrent 
un  Décret  en  conformité  ,  le  4 
Août  161J. 

Le  Prince  Maurice  de  Naffau 
haïflbit  depuis  long-temps  Barne- 
velt, il  crut  à  la  faveur  des  querel- 
les de  religion ,  anéantir  fon  auto- 
rité ;  il  prétendit  que  la  réfolution 
des  États  pour  la  levée  des  troupes, 
ayant  été  prife  fans  fon  confente- 
ment ,  dégradoit  fa  dignité  de  Gou- 
^  verneur  &  de  Capitaine  général.  De 
pareilles  prétentions  avoient  befoin 
d*être  foutenuesdu  fufFr^e  du  peu- 
ple j  le  Prince  Maurice  fe  déclara 
f)our  les  Gomariftes  qui  avoient  mis 
e  peuple  dans  leur  parti  9  ic  qui 
étoient  ennemis  jurés  de  Barne- 
velt. 

Le  Prince  Maurice  défendit  aux 
foldats  d'obéir  aux  Magiftrats ,  &  il 
engagea  les  Etats  Généraux  à  écrire 
aux  Magîftrats  des  villes  pour  leur 
enjoindre  de  congédier  les  troupes 
levées  pour  la  (ureté  publique  j 
mais  les  États  particuliers  qui  fe  re- 
gardoient  comme  fduverains ,  &  les 
villes  qui  à  cet  égard  ne  croyoient 
ctre  obligées  de  recevoir  des  or- 
dres,  que  des  Etatsde  leurs  Provin- 
ces j  n'eurent  aucun  égard  aux  let- 
tres des  États  Généraux. 

Le  Prince  traita  cette  conduite  de 
rébellion,  &  convint  avec  les  États 
gcnéraaXjqu  il  marcheroit  lui-mcme 
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avec  les  troupes  qui  étoient  à  iês 
ordres,  pour  obtenir  la  caffation  de 
ces  foldats  levés  irrégulièrement  j 
qu'il  dépoferoit  les  Magiftrats  Ar- 
miniens ,  &  qu'il  chaffeioit  les  Mi- 
niftres  attachés  à  ce  partie 

Le  Prince  d'Orange  exécuta  le 
Décret  des  Etats  Généraux  avec 
toute  la  rigueur  poflîble  :  il  déppfa 
les  Magiftrats  ,  cha0a  les  Armi- 
niens ,  fit  emprifonner  tout  ce  qui 
ne  ploya  pas  ibus  fon  autorité  ty- 
rannique ,  &  fous  fa  juftice  mili- 
taire :  il  fit  arrêter  Barnevelt ,  un 
des  plus  illuftres  défenfeurs  de  la 
liberté  des  Provinces-Unies ,  &  lui 
fit  trancher  la  tête. 

Les  Gomariftes  appuyés  du  crédit 
&  de  la  puiflance  du  Prince  d'O- 
range ,  firent  convoquer  un  fynode 
à  Dordrecht ,  où  let  Arminiens  fu-» . 
rent  condamnés ,  &  où  Ton  confir- 
ma la  doftrine  de  Calvin  fur  la  pré- 
deftination  ,  &  fur  la  grâce. 

Appuyés  4e  l'autorité  du  fynode, 
&  de  la  puiflance  du  Prince  d'O- 
rànge ,  les  Gomariftes  firent  ban- 
nir, chaffer,  emprifonner  les  Ar- 
miniens :  après  la  mort  du  Prince 
Maurice  ,  ils  furent  traités  avec 
moins  de  rigueur ,  &  ils  obtinrent 
enfin  la  tolérance  en  i<^jo. 
GOMBAUT  i  fubftantif  mafculin. 
Plante  potagère  très-commune  aux 
îles  Antilles.  Elle  s'élève  d'environ 
quatre  à  cinq  pieds,  fuivant  la  bon- 
té du  terrain  j  fcs  feuilles  relFem- 
blent  aflez  à  celles  de  la  mauve  : 
elle  porte  de  belles  fleurs  jaunes  aux- 
quelles fuccèdent  des  fruits  de  for- 
me à  peu  près  conique  ,  longs  de 
trois  à  ^quatre  pouces ,  cannelés 
fuivant  leur  longueur ,  &  s'ouvranc 
lorfqu'ils  font  (ecs  en  plufieurs  lo- 
gettes  qui  renferment  des  fetnen- 
ces  rondes,  grifes  &  groffes com- 
me des  petits  pois^  ce  fruit  doit  Xe 
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cueillir  avant  d'être  tout  à  fait  mûr: 
on  le  fait  cuire  dans  le  pot  pour  le 
manger  avec  la  foupe  ou  bien  en 
falade  :  on  en  fait  auflî  des  efpèces 
de  farces ,  &  il  eft  un  des  princi- 
paux in^rédiens  qui  entrent  dans  la 
compofuion  du  calalou  »  forte  de 
mets  dont  les  dames  Créoles  font 
très- friandes. 

Le  gombaut  étant  cuit ,  devient 
extrêmement  gluant  par  la  grande 
quantité  de  mucilage  qui  en  fort  ^ 
c'eft  pourquoi  on  le  regarde  comme 
un  très-grand  émollient ,  étant  pris 
en  lavement. 
GOMBETTEj  (loi)  on appeloic ainfi 
la  loi  des  peuples  du  Royaume  de 
Bourgogne  :  elle  fut  réformée  par 
Gondebaud,  l'un  de  leurs  dermers 
Rois.,  qui  la  publia  à  Lyon  le  19 
Mars  de  la  féconde  année  de  fon 
règne,  c'eft-à-dire ,  en  501.  Cell 
du  nom  de  ce  Roi  que  Us  Lois  des 
Bourguignons  furent  depuis  nom- 
mées Gombcttcs^  quoiqu'il  n'en  fût 
Pfis  le  premier  Auteur.  Il  le  recon- 
noît  lui  -  même  ^  &  Grégoire  de 
Tours  le  témoigne ,  lorfqu'il  dit 
que  Gondebaud  donna  aux  Bour- 

?;uignons  des  Lois  plus  douces  pour 
es  empêcher  de  maltraiter  les  Ro- 
mains :  elle  porte  les  foucriptions 
de  trente  Comtes ,  qui  promettent 
de  l'obferver ,  eux  &  leurs  defcen- 
dans.  11  y  a  quelques  additions  qui 
vont  jufqu'en  Tan  5 10  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  dix  ou  douze  ans  avant  la  ruine 
du    Royaume  des   Bourguignons  : 
elle  fait  mention  de  la  hoi  Romai- 
ne,  &  Ton  y  voit  clairement  que 
le  nom  de  barbare  n  étoit  point  une 
injure  ,  puifque  les  Bour^guignons 
mêmes,  pour  qui  elle  eft  faite,  y 
font  nommés  barbares  pour  les  dif- 
tinguer  des  Romains.  Comme  ce 
qui  obéifloit  aux  Bourguignons  for- 
me environ  le  quart  de  notre  Fran- 
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ce,  on  ne  peut  douter  que  cette  Loi 
ne  foit  entrée  dans  la  compofition 
du  Droit  François.  Elle  fc  trouve 
dans  le  Code  des  lois  Antiques , 
fous  ce  titre  :  liber  confiitutionum 
de  prétteritis  &  prsfentibus  atque  in 
perpetuo  confervandis  ,  cditus  Jub  die 
4  K.aL  ÂpriL.  Lugduni.  Il  en  eft 
parlé  dans  la  Loi  des  Lombards  » 
dans  les  Capitulaires  &  dans  plu- 
fieurs  Auteurs.  Ce  qui  nous  refte  de 
cette  Loi  ,  fait  connoître  que  les 
Bourguignons  en  avoient  pluûeurs 
autres  ,  ainfi  que  lobferve  M.  le 
Préfident  Bounier  fur  la  coutume 
de  Bourgogne.  Cette  Loi  défère  le 
duel  â  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en 
tenir  au  ferment. 

GO  MER  }  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique,  au  Royaume  de  Fez, 
dans  la  province  d'Errif ,  fur  une 
rivière  de  même  nom,  oc  près  de 
fon  embouchure  dans  la  mer  Mé« 
ditçrranée. 

GOMÈRE;  (la)  nom  propre  d'une 
île  de  rOcéan  Atlantique  .  entre 
l'île  de  Fer  &  celle  de  Tenerif.  Elle 
a  vingt  deux  lieues  de  circonféren- 
ce ,  avec  un  port  &  une  petite  ville 
de  même  nom  Elle  appartient  aux 
Efpagnols.  On  y  recueille  des  fruits, 
du  fucre  &  du  vin  en  abondance. 

GOMERFONTAINE  j  nom  propre 

d'une  Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 

Cîteaux ,  fituée  dans  le  Vexin  Fcan- 

ois ,  à  une  lieue  ,  eft ,  de  Gifors. 

Ile  jouit  d'environ  icooo  liv.  de 

rente. 

GOMÉRITES;  (les)  on  a  ainfi  ap- 
pelé les  defcendans  de  Gomer ,  nJls 
de  Japhet,  &  ptiit-fils  de  Noé. 

GOMME  \  fubftantif  féminin.  Gum* 
mi.  Suc  végétal  mucilagineux  qui 
fuinte  à  travers  Técorce  de  certain» 
arbres  ,  foit  naturellement,  foit  par 
incifion  ,  &  qui  s'endurcit  enfuite 
par  i'évaporation  de  la  plus  grande 
Hh  ij 
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partie  de  Ton  eau  farabcndance. 
Il  paroîc  9  remarque  M.  Macquer, 
qu'on  donnoic  autrefois  le  nom  de 
gommes  indiftînâement  à  cous  les 
iucs  concrets  qu'on  recueilloit  fur 
les  arbres,  quelle  que  fût  d'ailleurs 
leur  nature  \  de-ld  vient  que  plu- 
fieurs  de  ct%  fucs,  qui  font  en  tout 
ou  en  grande  partie  réfineux ,  por- 
tent encore  aujourd'hui  le  nom  de 
f'ommes  :  tels  font  la  gomme  copale^ 
a  gomme  éUmi ,  la  gomme  animée  la 
gomme  gutte  ^  Se  plufieurs  autres. 
Mais  les  Chimiftes  ôc  Naruraliftes 
modernes  ont  jugé  à  propos ,  &  avec 
grande  raifon ,  de  ne  regarder  corn- 
me  de  vraies  &  pures  gommes ,  que 
les  mucilages  concrets  entièrement 
difiblubles  dans  l'eau.  C'eft  pour- 
quoi il  ne  fera  queftion  ici  que  de 
ces  fori^s  de  gommes. 

Les  gommes  ont  une  confiftance 
ferme  &  folide,  un  certain  degré 
d'éladicité ,  &  une  ténacité  auez 
grande  entre  leurs  parties  j  ces  der- 
nières propriétés  les  font  réfiftôr 
avec  une  certaine  force  à  la  per- 
cuflfîon  fans  qu'elles  fe  caflent,  ce 
qui  les  rend  très-difficiles  i  pulvé- 
tifer  dans  le  mortier  :  elles  font 
plus  ou  moins  blanches  &c  tranfpa- 
rentes^  quelques-unes  cependantont 
une  couleur  jaune  ou  brune  ;  mais 
les  matières  qui  lés  colorent  leur 
font  étrangères.  Les  gommes  bien 
pures  n'ont  point  d'odeur,  ni  prcf- 
que  de  faveur,  ou  n'en  ont  qu'une 
très-douce,  &  même  fade  :  elles  ne 
font  difloluWes,  ni  par  les  huiles  , 
ni  par  l'efprit- de-vin ,  mais  l'eau  les 
dilfout  parfaitement  ;  &  lorfqu'el- 
les  font  diflfontes  par  une  médiocre 
quantité  d  eau,  il  en  réfulte  une  li- 
queur épaiffe,  vifqueufe  &  tranf- 
parente:  elles  redeviennent  alors 
des  mucilages ,  telles  qu'elle  l'é- 
t<ùent  originairement. 
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Quoiqu'il  y  ait  un  très-grtnd 
nombre  d'arbres  ,  &  même  de 
plantes  d'efpèces  abfohiment  diffé- 
rentes ,  dont  on  retire  des  eommes, 
toutes  les  gommes  fe  relïemblenc 
cependant  beaucoup ,  &  ne  diffè- 
rent ,  à  proprement  parler ,  les  unes 
des  autres ,  que  par  la  quantité  de 
mucilage  qu'elles  font  capables  de 
former  avec  l'eau ,  auflî  ne  diftin- 

^ue-ton  que  trois  efpèces  princîpa- 

es  de  gommes  :  favoir , 

hsi  gomme  adrûganc  :  cette  got»* 
me  fort  d'un  arbnfleau  épineux  qui 
fe  nomme  aufld  adragant  ,  8c  qui 
croît  en  Syrie  &  autres  pays  orien- 
taux :  elle  eft  en  petits  morceaux 
blancs ,  luifans  dans  leur  calTure , 
&  tortillés  en  forme  de  verre:  c'eft 
de  toutes  les  gommes  celle  qui  for- 
me la  plus  grande  quantité  de  mu- 
cilage \  auffi  efl-elle  plus  chère  que 
les  autres. 

La  gomme  arabique  fe  tire  d*une 
efpèce  d'acacia ,  &  peut-être  de  plu- 
fieurs autres  arbres  qui  croiflent  en 
Arabie  &  en  Afrique  :  elle  eft  en 
morceaux  à  peu  près  arrondis  ic  ra- 
boteux; la  oelle  eft  très -blanche, 
&  très-iranfparcnte. 

'L^i  gomme  de  pays  ^  eft  celle  qu'on 
ramafle  fur  la  plupart  de  nos  arbres 
à  fruit ,  tels  que  les  prtmiers  »  les 
amandiers ,  les  abricotiers ,  les  ce- 
rifiers  ,  &c.  Elle  eft  ordinairement 
moins  blanche  &  moins  tranfpa- 
rente  que  la  gomme  arabique  j  ce- 

Eendant  il  s^en  trouve  qui  eft  auflî 
elle.  Les  Droguiftes  trient  cette 
belle  gomme  de  Pays ,  &  la  ven- 
dent comme  gomme  arabique  ,  à 
quoi  il  n'y  a  pas  grand  inconvé- 
nient ,  car  elle  n*en  diffère  réelle- 
mjsnt  point. 

La  gomme  &  le  mucilage  n'étant 
qu'une  feule  Se  même  fubftance 
unie  à  une  plus  ou  moins  graade 
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quantité  d*eâu  furabondante  ,  ces 
matières  ont  abfolument  les  mêmes 
propriétés,  &  fourniflènt  les  mêmes 
principes  dans  leur  analyfe* 
Gommes  résines  »  fe  dit  de  certains 
fucs  en  partie  mucilagineux ,  ôc  en 
partie  huileux ,  qui  découlent  de 
beaucodl^d'erpècesd  arbres  >  &qui 
deviennent  concrets  par  Tévapora* 
tion  de  leurs  parties  nuides  les  plus 
renues. 

Les  parties  huileuses  &  mucila- 
ginenfes  qui  forment  les  gommes 
réfines,  font  intimement  mêlées, 
mais  non  pas  abfolument  combi- 
nées les  unes  avec  les'  autres  j  de-U 
vient  que  ces  concrétions  ne  fe  laif- 
i*ent  point  dHFoudre  par&itement , 
ni  par  l'eau ,  ni  par  les  huiles ,  ni  par 
^elpri^de-vin  ,  feuls  :  il  efl.  bien 
vrai  que  lorfqu'on  applique  un  feul 
âe  ces  menftrues ,  Teau ,  par  exem- 
ple, â  la  plupart  des  gommes  réfiijes, 
&  qu  on  aide  fon  aâon  par  la  tritu- 
ration, on  en  fait  une  forte  de  dif- 
folution  ;  la  partie  gommeufe  fe 
diflbut  entièrement  par  Teau  ,  elle 
forme  us  mucilage  avec  cette  eau  j 
6c  la  partie  réfineufe  qui  étoit  ori- 
ginairement très-divifee,  de  entiè- 
rement mêlée  avec  la  partie  muci- 
lagineufe ,  refte  fufpendoe  à  la  fa- 
veur du  mucilage ,  &  forme  par 
conféquent  une  efpèce  de  lait  & 
d'émulHon  j  mais  il  eft  aifé*de  fentir 

3ù'alQrs  la  partie  huileufe  n'eft  que 
ivifée  &  non  diflbute  :  cela  met  la 
gemme  réfine  à  peu  près  dans  Tétat 
où  elle  étoic  originairement  :  on  dit 
i  peu  près ,  parceque  la  fubftance 
réfineufe  a  perdu  par  la  deflicarion, 
fa  partie  la  plus  flnide  &  la  plus 
volatile ,  qtr'on  ne  lui  rend  point  du 
tout'en  la  rrakant  avec  de  l'eau  com- 
me on  vient  de  le  dire. 

On  peut  en  employant  des  dif- 
folvans,  partie  aqueux ,  partie  hui- 
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Icux  ou  fpiritueux ,  tels  que  le  vin, 
le  vinaigre ,  Teau-de-vie ,  faire  en- 
core une  forte  de  diifolution  des 
f;ommes  réfines;  mais  cette  diffo- 
ution  efl:  toujours  laiteufe ,  à  caufe 
de  la  p^éfence  de  Teau  qui  empê- 
che la  partie  fpiritucufe  de  fe  com- 
biner intimement  avec  la  réfine.  Il 
faut  donc ,  fi  l'on  veut  difToudre 
complètement  une  gomme  réfine , 
féparer  la  partie  réfineufe  d'avec  la 
gommeufe ,  en  lui  appliqua nr  alter- 
nativement un  menftrue  fpiritueux, 
&  un  menftrue  aqueux.  » 

Ce  font  ces  propriétés  des  gom- 
mes réfines ,  relatives  à  leur  diflb- 
lution  qui  ont  fait  connokre  leur 
vraie  nature  aux  Chimiftes  :  car  (î 
l'on  n'en  jugeoit  que  par  la  plupart 
de  leurs  aurres  propriétés  ,  &  fur- 
tout  par  leurs  apparences  extérieu- 
res ,  on  les  conrondroit  avec  les  ré- 
fines pmTs  ,  avec  lefquelles  elles 
ont  une  relfemblance  iras -mar- 
quée. II  faut  obferver  à  ce  fu|et  » 
que  la  proportion  de  gomme  &c  de 
réfine  n'eft  point  conftante  dans  les 
di£rérentes gommes  réfines,  &  qu'il 
s'en  trouve  dans  lefquelles  la  partie 
gommeufe  cft  en  fort  petite  quan- 
tité ,  par  rapport  à  la  pjirrie  réfineu- 
fe. Il  arrive  de-li  qu'à  mefure  qu'on 
examine  plus  particulièrement  les 
fucs  concrets  qui  fortent  des  diffé- 
rens  arbres ,  on  en  range  beaucoup 
dans  les  claûTes  des  gommes  réfines, 
qu  on  n'avoit  toujours  regardées  que 
comme  des  réfines  pures  ,  &  qu'il 
refle  même  quelque  incertitude  i 
cet  égard  fur  plufieurs  de  ces  fub- 
ftances.  Il  paroît  cependant  que 
comme  toute  gomme  réfine  eft  un 
mélange  de  fubftances  qui  ne  peu- 
vent point  fe  difibudre  inutilement, 
&  que  par  conféquent  il  doit  réfut- 
ter  de  ce  mélange  une  matière  tou- 
jours plus  ou  moins  opaque  y  oa 
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peut  juger  au  fimple  coup-d*œil, 
il  un  fuc  concret  naturel  eil  gom- 
moréjîntux  ou  non.  Tous  ceux  qui 

'  font  opaques  ou  qui  n*ont  point  une 
tranfparence  très -marquée  ,  peu- 

•  vent  être  raifonnaWjment  foup- 
çonnés  de  nature  ^o/n/72a-réfineufe, 
ou  r^/20-extra6tive  :  car  on  connoît 
aufli  de  ces  fortes  de  fucs  :  tels  font 
la  myrrhe ,  le  bdcllium  ,  le  Jagapc- 
num  ,  l'opoponax  ,  t affa-focida  ,  & 
quelques  autres  reconnus  pour  gom- 
mes-rcûnes  bien  caraftérifées.  Tous 
C€ux  au  contraire  qui  ont  une  tranf- 
parence belle  &  bien  marquée, 
peuvent  être  jugés  prefque  à  coup 
fur ,  ou  purement  gommeux  ,  ou 
purement  réfineux  ,  comme  on  le 
voit ,  par  l'exemple  ,  des  gommes 
adragant  ,  arabique  ,  &  de  pays , 
&  autres  bien  transparentes,  qui 
font  de  pures  gommes^  &  par  celui 
du  maftic ,  du  fandaraeqe  ,  de  la 
gomme  copale ,  &  autres  fubftances 
de  ce  genre  aufli  diaphanes ,  re- 
connues pour  de  pures  réfines ,  & 
qui  fe  diftinguent  d'ailleurs  bien 
^cilement  des  pures  gommes  par 
leur  odeur ,  leur  inâammabilité  & 
autres  qualités  propres  aux  matières 
huileules. 

Cette  efpèce  de  règle  qui  certai- 
nement peut  être  d'un  grand  fe- 
cours  pour  juger  facilement  Se  fans 
travail ,  de  la  nature  purement  gom- 
meufe  ,  |:éfineufe,  ou  sommo-ré/i- 
neufe ,  d'un  grand  nombre  de  fucs 
concrets  ,  ne  doit  cependant  pas 
difpenfer  de  faire  les  épreuves  con- 
venables ,  &  furtout  l'application 
des  difFcrens  menftjrues  ,  lorfqu  on 
veut  être  abfoUiment  certain  de  la 
matière  qu*on  examine.  Ces  preu- 
ves font  furtout  ttès-néceflaires 
1)our  ceux  des  fucs ,  qui  non-feu- 
èment  ne  font  point ,  ou  ne  font 
que  très  peu  tranfparens,  mais  qui  i 
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de  plus  font  fortement  colora  ; 
tels  que  la  gomme  lacque ,  la  gom^ 
me  gutte ,  le  fang  dragon  3  laloès, 
l'opium  ;  car  ces  derniers  /ont 
plus  compofés  que  les  pures  gom- 
mes ré(]nes,  &  contiennent  des  ma- 
tières colorantes  &  extra&ives  de 
nature  différente.  ^ 

GOMMÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paffif.  y^oye^  Gommer. 

GOMMER  j  verbe  aâifde  la  pre- 
mière conjttgaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Enduire 
de  gomme.  Gommer  4^s  rubans. 

On  dit ,  gommer  une  couleur  ; 
pour  dire,  y  mêler  un  peu  de  gom- 
me ,  afin  que  la  couleur  ait  plus  de 
corps ,  &c  qu  elle  tienne  mieux  fur 
le  papier ,  &€. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la   féconde   longue   ou  brève. 

.   Voye^  Verbe.  ^ 

GOMMERVILLE  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  au  pays  Char- 
train  ,  à  quatre  lieues ,  fud-oueft  » 
d'Eftampes. 

GOMMEUX,  EUSE  ;  adjedif.  Gum^ 
mi  oblitus  •  a  ,  um.  Quîigette  de  la 
gomme.  L'abricotier  efl  un  arbre 
gommeux.  Unefubjlance  gommeufe. 

GOMMIER  V  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  d'Amérique  ainfi  ap- 
pelé à  caufe  de  la  grande  quanti t_é 
de  gomme  qu'il  jette  :  on  en  diflin- 
gue  deux  efpèces  ;  l'une  fe  nomme 
gommier  blanc ,  &  l'autre  gommier 
rouge. 

Le  gommier  blanc  eft  un  des  plus 
hauts  Se  des  plus  gros  arbtes  de  nos 
îles.  Son  bois  eft  blanc ,  dur ,  diffi- 
cile à  mettre  en  œuvre  \  on  en  fait 
des  canots.  Ses  feuilles  refTemblenc 
à  celles  du  laurier  ^  mais  elles  fonc 
beaucoup  plus  grandes.  Ses  fleurs 
font  petites  ,  blanches  ,  difpofées 
par  bouquets  au  haut  des  rameaux  : 
fon  fruit  eft  gros  comme  une  oIi« 
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ve  ,  prefque  triangulaire ,  verdâ- 
tre  d*abord ,  &  enfuite  brunâtre  : 
fa  chair  eft  cendre  &  remplie  d'une 
matière  gluante  Çc  blanchâtre. 
^  Le  gommier  rouge  qui  croît  aux 
lieux  lecs  &  arides  dans  la  Guade- 
loupe y  porte  un  bois  également 
blanchâtre  ,  mais  cendre ,  de  peu 
de  durée  »  èc  qui  fe  pourrit  promp- 
cernent.  Il  eft  revêtu  d'une  écorce 
épaiflè  &  verdâtre ,  &  d'une  peau 
mince  &  rouflâtre  qui  fe  fépare 
aifémenc  :  fes  branches  font  fort 
étendues  ^  Se  portent'eu  haut  des 
feuilles  difpofees  par  touffes  ,  qui 
reffemblent  à  celles  du  frefne  y  fans 
dentelures  ,  &  d'pn  vert  foncé  :  fcs 
fleurs  font  comme  les  précédentes  y 
par  bouquets  &  blanches  :  il  leur 
fuccède  un  fruit  charnu  y  femblable 
à  la  piftacKe ,  réiineux  ,  &  conte* 
nant  un  noyau  dur« 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces 
gommiers  ne  diflEcrent  de  nos  téré- 
binthes  que  par  la  ftruâure  de 
leurs  fleurs  qui  ne  font  pas  à  éca- 
mines. 

Une  obfervation  très-importante 
à  faire  y  eft  que  les  gommiers  du 
Sénégal  ne  donnent  effeâivement 

fendant  l'été  qu'une  gomme  que 
on  vend  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  gomme  du  Sénégal  ;  randis 

3ue  les  gommiers  de  l'Amérique  ne 
iftillent  qu'une  refîne.  Peut -être 
ces  arbres  gommiers  n'ont-ils  qu'u- 
ne redemblance  apparente,  &  que 
ceux  de  l'Amérique  devroient  être 

I)lutôt  nommés  réfiniers.  En  effet , 
e  prétendu  gommier  d'Amérique 
donn^avecou  fans  incifion  y  depuis 
trente  jufqu'à  cinquante  livres  d'u- 
ne réfine  blanchâtre  &  gluante  qu'on 
nous  apporte  quelquefois  en  barils , 
enveloppée  dans  de  grandes  &  lar- 
ges feuilles  qui  naiffent  fur  un 
grand  arbre  nommé  aa^Âi^c^^^ lequel 
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croit  dans  le  pays  :  c'eft  d'où  eft 
venu  le  nom  de  gomme  chibou  ,  ou 
réjineçachibou.  Les  Américains  & 
les  Sauvages  emploient  ces^  feuilles 
à  plufîeurs  ouvrages,  &  principa- 
lement à  garnir  les  paniers  d  aro* 
mates  ,  ann  d'empêcher  que  l'aie 
n'y  pénètre  :  ils  brûlent  quelque-^ 
fois  cette  refîne  au  lieu  d'huile.  On 

{)rétend  que  pluûeurs  négocians  mè* 
eût  cette  refîne ,  dont  l'odeur  eft 
pénétrante  ,  dans  la  réfine  élémi  , 
même  avec  la  réfine  animé  &  la 
tacamaque.  Si  la  réfine  du  gommier 
d'Amérique  ctoitune  gomme,  ce 
mélange  frauduleux  feroit  impof- 
fible* 

La  réfine  du  gommier  d'Amé^ 
rique  eft  bonne  pour  If  dyflenterie 
&  la  néphrétique  :  on  la  prend  in- 
térieurement  comme  la  térében- 
thine en  bolus  »  &  au  poids  d'un 
demi-gros  :  appliquée  extérieure- 
ment ,  elle  eft  nervale.  Les  feuilles 
du  gommier  de  l'Amérique  font  ef- 
timées  vuln4raires. 

GOMOR;  fubftantifmafculin.Me- 
fure  creufe  des  Hébreux  ,  qui  fé- 
lon Don  Calmer ,  contenoit  à  peu 
près  trois  pintes  de  Paris. 

GOMORRHEj  nom  propre  d'une 
ancienne  ville,  l'une  dfes  principales 
delaPenrapole.  L'Écriture  nous  ap' 
prend  qu'elle  fut  conlumée  par  le 
feu  du  ciel  en  punition  ^  i^s  abo- 
minations. On  croit  en  voir  le» 
ruines  dans  la  mer  Morte ,  aux  en- 
virons d'Engaddi. 

GOMPHOSE.i  fubftantif  fémini;i , 
&  terme  d'Oftéologie.  Efpèce  d'ar- 
ticulation immobiL'  par  laquelle  les 
os  font  emboîrés  l'un  dans  l  autre  ^ 
comme  un  clou  &  une  cheville 
dans  un  trou.  Les  dents  font  cnchaf- 
fées  dans  les  mâchoires  par  gom-* 
phofe, 

,  GOMRON  i  vcyei  Banderabassi. 
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GONARGUE  j  fubftantif  mtfculîn, 
8c  terme  de  Gnomonique.  Efpèce 
de  cadran  folaire  pratiqué  fur  les 
furfaces  différentes  d'un  corps  an- 
ealenx. 

GONCELIN;  nom  propre  d*an  bourg 
de  France  »  en  Dauphiné  ,  environ 
à  fix  lieues ,  nord  -  eft  ,  de  Gre- 
noble. 

GOND  }  fubftantif  mafculîn.  Cardo. 
Morceau  de  fer  coudé  &  rond  par 
la  partie  d*en  haut,  fur  lequel  tour- 
nent les  pentures  d'une  porte.  Un 
gond  à  clavette.  Un  gond  à  repos. 
On  a  mal  fcetU  les  gonds  de  cette 
porte. 

On  dit  proverbialement  ic  figu-r 
iréttiçnt  ^iflirefortir^  ou  nuttre  quoi- 
qu'un kors  des  gonds  ;  pour  dire  , 
le  niettre  tellement  en  colère ,  qu*il 
foit  comme  hors  de  lui-même.  Ce 
reproché  le  mit  hors  des  gonds. 

Ce  mpnofyllabe  eft'  bref  au  fin- 
^ulier  &  long  au  pluriel. 

Le  d  ne  fe  fait  pas  fentîr ,  l'on 
devroit  écrire  gon.  ** 

ÇONDAR  -^  nom  propre  d'iine  ville 
d'Afrique  ,  dans  rAbyflînie^  où  ré- 
fide  l'Empereur  des  Abyflîns ,  &  le 

.  Patriarche ,  chef  de  U  Religion. 
Cette  ville  ai|  furplus  nVft  qu'un 
vafte  camp  qui  peut  difparoîtred'un 
jour  i  l'autre  ,  dès  aue  l'Empe- 
reur jugera  i  propos  de  demeurer 
ailleurs;** 

GONDOLÇ;  fubftantif  féminin. 
Cymba.  Petit  bateau  plat  &  fort 
long  qui^eft  particulièrement  en 
^fage  a  Venife ,  pour  naviguer  fur 
les  canaux  ^  &  qui  ne  va  qu'à  ra- 
ines. Les  gondoles  prdinaires  ont 
trente-deux-  pieds  de  longueur  &  feu- 
lement quatre  pieds  de  largeur  dans 
te  milieu. 

Gondole  y  fe  dit  aufli  d'un  petit 
vai(rea\i  à  boire  ,  long  &  étroit , 
qui  n'a  ni  pieds  ni  anfes»  ainfi  ap- 
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Eelé  i  caufe  de  fa  figure  femUa^ 
le  à  celle  des  gondoles  de  Ye* 
nife. 

GoNDOLi ,  fe  dit  encore  d'un  îaftru- 
ment  de  Chirurgie  qui  eft  une  fou- 
coupe  ovale  y  très-commode  pour 
laver  l'œil. 

GONDOLIER  i  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  fert  à  mener  les  gondo- 
les. A  Venife  il  y  a  deux  gondoliers 
dans  chaque  gondole. 

GONDOM  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France  ,  en  Bieorre  , 
fur  la  rivière  d'Arroz,  d  trois  lieues, 
eft ,  de  Tarbes. 

11  y  a  dans  le  dîocèfe  d*Agen  , 
une  Abbaye  de  même  nom  >  de 
rOrdre  de  Cîteaux,  laquelle  eft  en 
commende,  &  vaut  au  titulaire  en- 
viron 1 500  livres  de  rente. 

GONDRECOURT  }  nom  propre 
de  deux  botirgs  de  France ,  dans  le 
Barroîs  :  l'un  eft  fitué  fur  la  rivière 
d'Ômin,  i  fept  lieues',  fud-eft  , 
de  3ar-le-Duc  ;  &  l'autre  efti  deux  ^ 
lieues  ,  nord  eft  ,  d'Etain. 

GONDREVlLLEj  nom  propre  d'un 
*  bourg  de  France  ;   en  Lorraine  » 
à  une  lieue ,  nord-eft ,  de  1  oui. 

GONDRlN  }  nom  propre  d'une  ville 
&  marquifat  de  France  ,  en  Gafco- 
gne,  à  trois  Ueues,  fi;d-Qtteft,de 
Condom. 

GONFALON  ,  ou  Gonf ANOif  ;  fubf- 
tantif mafculin  ,  &  terme  de  l'Arc 
Héraldique.  Bannière  d'EgUfe  à 
trois  ou  quatre  fanons  qui  foDt  des 
pièces  pendantes.. 

Autrefois  on  appeloit  particu- 
lièrement gonfalons ,  les  bannières 
des  Eglifes  qui  fervoienr^à  lever 
des  troupes  ,  &i  convoquer  les 
yaffauK  ,  pour  là  dcfenfe  des  Egli- 
fes &  des  oiens  ecclédaftiques.  Les 
couleurs  en  étoient  différentes ,  fé- 
lon la  qualité  du  Saint  ou  Patron 
de  TEglife  j  rouge  pour  un  Martyr» 

verte 
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verte  pour  un  Évèque  ,  &c.  En 
France  les  gonfalons  croient  portés 
par  les  avoués  ou  dcfenfeurs  des 
Abbayes  ,  &  ailleurs  par  des  Sel- 
gneurs  dillingués.  Dans  quelques 
Eracs ,  rétendart  de  la  Couronne , 
du  Royaume  ou  de  la  République  , 
étoit  aullî  appelé  gonfalon.  On  voit 
par  les  offices  du  Royaume  de  Jé- 
rufalem  ,  que  le  Connétable  &  le 
Maréchal  dévoient  chacun  â  leur 
tour  porrer  le  gonfalon  devant  le 
Roi ,  lorfqu  il  paroillbit  à  cheval 
dans  les  jours  dç  cérén^nie. 

GONFALONIER  ,  ou  Gonfano- 
NIER  ^  fubftantif  mafculin*  Celui 
qui  portoit  autrefois  le  gonfalon. 

GoNFALONiER  ,  fe  dit  auffi  des  Chefs 
de  quelques  villes  ou  Républiques 
d'Italie.  La  République  de  Lucques 
eft  gouvernée  par  un  Gonfalonier 
choifii  d*entre  les  Nobles.  Il  n  eft 
que  deux  mois  en  charge  :  il  a  une 
garde  de  cent  hommes»  ic  loge  dans 
le  Palais  de  la  République.  On  lui 
donne  pour  adjoints  »  dans  ladmi- 
niftration  des  affaires  ,  neuf  Con- 
feillers  donc  le  pouvoir  ne  dure  que 
deux  mois  comme  le  fîen  ;  mais 
ni  lui  ni  eux  ne  peuvent  rien  en- 
treprendre d'important,  fans  la  par- 
ticipation &  laveu  du  grand  Con- 
f^l  qui  eft  compofé  de  vingt  -  Ax 
citoyens.  Le  Magiftrat  de  Pouce  de 
Sienne ,  conferve  auftî  le  titre  de 
Gonfalonier  y  &  porte  pour  marque 
de  la  dignité ,  une  robe  ou  man- 
teau d*écarlate  par-deflfus  un  habit 
noire  :  fon  autorité  eft  bornée  de- 

f^uis  que  les  Ducs  de  Tofcane  n*ont 
aiffe  à  cette  ville  qu'une  légère 
ombre  de  Ton  ancienne  autorite. 
.GONFLÉ,  ÉE  ;  adjeftif  ftr  participe 

paflîf.  ^oyc^GoNFtER. 
GONFLEMFNT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Tumor.  Enflure.  Un  gonflement 
(i'tjlomac. 
Tome  Xlh 
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GONFLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Inflare. 
Rendre  enflé.  Faire  devenir  enflé. 
Il  fc  dit  ordinairement  des  enflu^ 
res  caufées  par  des  flatuofités.  Ces 
fortes  d'alimens  confient  l^ejlomac. 

Gonfler  ,  eft  aufli  verbe  neutre.  La 
gorge  lui  gonfloit. 

11  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Les  veines  fe  gonflent  par  V  abondance 
dufang. 

Gonfler  ,  fe  dit  auflî  dans  le  fens 
figuré ,  &  fignifie  rendre  vain,  fier, 
fuperbe  ,  préfomptueux.  Cette  al- 
liance Va  gonflé  d'ormeiL 

La  première  fylkbe  eft  moyen* 
ne ,  &  la  féconde  longue  ou  brève, 
/[^oy^î  Verbe. 

I^s  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  ua  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GONFLES  i  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Tireurs  d'or ,  par 
lequel  on  d^figne  des  cavités  qui 
renferment  de  l'âîj: ,  .&  empêchent 
de  fouder  l'or. 

GONG  A  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Turquie  d'Europe  ,  d^ins 
la  Romanie,  fur  la  mer  de  Mar« 
mara  y  i  quatre  lieues  de  Ru« 
difto,  &  â  quinze  lieues  ,'nord-eft  » 
deGalHpoli. 

GONGRONE  ;  fubftiwitif  féminin. 
Gongrona.  Ce  mot  qui  eft  tiré  du 
grec  ,  a  été  employé  par  Hipo^ 
crate  &  Gaiien ,  pour  exprimer  une 
forte  de  tumeur  indolente  y  fail* 
lante  ,  &c. ,  c'eft  ce  que  nous  ^p- 
iptXons  goitre.  Voyez  ce  mot. 

GÔNIADES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  On 
a  ainfi  appelé  des  Nymphes  qui 
avoient  un  Temple  fur  les  bords 
du  fleuve  Cythérus  ,  où  elles  ren* 
.  dolent  la  famé  aux  malades  qui  y 
^Ugieat  boire.  Çredat  JudMsAp^lla. 
li 
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GONIN  j  fubftântif  mafculîn  qui  nt 
fe  die  que  dans  cette  phrafe  popu- 
laire ,  htattrè  Gonin  ;  pour  dire  ,  un 
homitie  fin  &  rufé.  Ne  vous  fic^ 
pas  à  lui ,  ceji  un  maître  Gonin.  Il 
nous  joua  un  tour  de  maître  Gonin. 

GONiOMÉTRlE  ;  fubaanrlf  fctoi- 

-nâh,  &  terme  de  Mathématiques  j 
qui  fe  die  de  l'art  de  méfurer  les 
angles. 

GONNE  ;  fubftântif  féminin ,  &  ter- 
me de  Marine.  VaifTeau  qui  e(l  sn 
auâh  plus  grand  qu'un  baril,  & 
ans  lequel  on  met  du  vin,  de  la 
bière  ou  d'auttes  liqueurs  pout  la 
boidbn  de  l'équipage  d'un  navire. 

<30NNESSE  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  j  fur  le  ruilleau  deCrould, 
i  quatre  lieues  ,  nord-notd-6ft,  de 
Parii5.  Il  eft  feftiarquable  par  l'ex- 
cellent paîn  qu'on  y  fait.  C'eft-là 
où  naquit  le    Roi  Philippe  Au- 

GONNORD  ;  rtom  propre  d*un  bourg 
de  France ,  eh  Anjou  ^  à  cinq  lieues, 
feid ,  d'Angers. 

GONORRHÉE  ;  fubftântif  féminin. 
Gonôrrhxa.  Flux  involdncaire  de  fe- 
mertce. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gonorrhées, 
i!une  fihiple  &  l'autïe  viralfehte. 

Là  gonorrhée  (impie  fans  virus 
ou  malignité  ,  eft  caufée  quelque- 
fois par  dés  exercices  vioïens ,  par 
Tufage  immodéré  d'alimens  chauds^ 
&  furtëut  de  liqueurs  fermentées, 
cbhime  le  vin ,  la  bière  ,  le  cidre, 
&€.  On  en  guérit  en  prenant  du 
repos  ,  des  atimens  nourriflans^des 
bouillons ,  &c. 

La  gonorrhée  virulente  prôvietit 
d*un  commerce  impur. 

Quelques  jours  après  ce  com- 
merce  il  commence  àdîftillergoutte 
à  goutte  >  le  long  de  l'urètre  ,  avec 
quelque  fénriment  de  plaifir  ,  un 
peu  de  Profité  lymphatique  &  vif- 
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quèufe  qui  etiglûe  reittétfiité' du 
conduit  :  le  bout  de'  Turètte  eft 
rôuge  ,  chaud  &  oUvétt  plus  qu'à 
l'ordinaite  :  oh  fènt  dans  les  par- 
ties niEitùrelles  ,  fûrtout  en  urinant, 
un  chatouillement  inaccoutumé  , 
fans  douleur  d'abord  ,  à  la  vérité, 
mais  avec  une  certaine  chaleur  qui 
chaque  fois  approdie  davantage  de 
la  dx^uleur. 

La  maladie  augmenté  enluite 
peu  1  peu  :  'il  furvient  ntïé  tènfion, 
une  roideur,  une  dureté  involon- 
taire &  doulmireufe  de  la  verge  : 
il  coule  beaucoup  de  gouttes  épail- 
{c^  de  femence  ou  d  numeur  icmi-. 
nale  ,  futtont  lorfqli 'après  avoir 
uriné  j  la  veflîe  fe  refferre  fone- 
ment  :  la  difficulté  d'urinet  croît 
de  jour  eh  jonr ,  avec  un  fentlment 
d'acrimonie  8c  de  chaleur  mordi* 
cante  dans  tout  IHirètre. 

Tous  les  fymptômes  deviennent 
dans  la  fuite  plus  violens  ^  le  pé- 
riné  eft  enflé ,  chaud  ,  douloureux 
lorfqu'on  le  preflTe  :  le  malade  eft 
tourmenté  en  urinant  ,  d'une  fô- 
cheufe  cuiflbn  :  il  y  a  une  éreâion 
fréquente ,  involontaire  ,  douloù- 
rèufe,  avec  un  fentiment  d'une  forte 
conftriiflrion  de  la  vetge ,  laquelle 
fe  recourbe  même  quelquefois  :  il 
coule  beaucoup  de  femencf  ou 
d'humeur  féminale  ,  chaude ,  dé- 
layée, acre,  tantôt  de  couleur  cen- 
drée 8c  femblable  au  pus  \  tantôt 
marquée  de  points  ,  de  rayes  ,  de 
filamens  fanguins  j  tantôt  fétide  » 
jaune ,  verte ,  véritablement  para- 
lente. 

Enfin  la  chaleur  fe  rallentiflànt, 
tous  les  fymptômes  s^adouciflent 
peu  à  peu  y  l'humeur  de  kgonor- 
rhé  coule  nlus  doucement  ;  elle  eft 
•  plus  blanche ,  plus  épaiffe  j  &  la 
fource  s'épuiiant  in(enfiblément  ^ 
elle  celfe  tout  à  fait  de  couler^ 
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îtjwès  avoir  jeté  auparavant  s^n- 
tué  de  âoccons  lympliatiques  très- 
petits  ,  £c  qui  nagent  dans  l'urùie. 

Ceqi^e  noiis  avons  dit  des  hommes 
fe  rencontre  presque  de  noème  dans 
les  femmes  ;  car  pea  de  jours  après 
qu'elles  ont  concraëté  le  mal  >  leurs 
parties  oarurelleifoiit  arrofées  d*u- 
ne  humidité  extraordinaire  :  ^es 
reflenrent  â  la  volye  une  déman- 
geaifon  fréquMte,  accompagnée  de 
duleur  ;  &  cette  démangeaifon  ap- 
proche de  plus  en  plus  chaque  jour, 
<le  Tardeur  d'urine. 

La  chaleur  »  Tardent ,  la  rou- 
geur y  la  douleur  du  vagin  étant 
enfuite  au^entées ,  elles  ont  peine 
à  fouffrir  rimroduâôon  de  la  verge^ 
dles  fentent  en  urinant,  une  acri- 
monie brûlante ,  moins  vive  cepen- 
dant »  pour  l'ordinaire  ,  que  le^ 
hommes  :  il  y  a  un  écodement 
abondant  d'humeur  féminale  chaii- 
de  ,  lîauide  j  acre  ^  quelquefois 
femblable  â  du  pus,  d'autres  fois 
fanguinolente  i  d'autres  fois  jaune, 
verte  9  fétide  »  véritablement  paru* 
lente. 

La  phlogofe  du  vagin  &  des  par 
ties  voifines  venant  après  cela  à  di- 
minuer peu  i  pea  ,  de  même  que 
la  difficulté  d'uriner ,  il  coule  en* 
core  pendant  quelque  temps  une 
humeur  féminale  pourrie  ou  pu- 
rulence i  mais  qui  devient  plus  blan- 
che chaque  jour ,  jufqu  a  ce  qu'enfin 
elle  s'épuife  ,  après  avoir  jeté  de 
petits  flocons  lymphatiques  &  blan- 
châtres qui  nagent  dans  l'urine. 

Il  peut  y  avoir  dans  les  hommes 
quatre  fortes  ^e  gonorrhées  ,  par 
rapport  aux  quatre  différentes  par- 
tes qui  )[>euvent  chacune  en  parti- 
culier en  être  le  fiége  ;  favoir  ,  les 
véficules  féminaires  ,  les  proftates,* 
lés  glandes  de  Col^per  ,  &  les  cel- 
lules de  l'urètre. 


11  Mut  y  avoir  p^ireiUemept  daps 
les  femmes  quatre  forces  de  go- 
norrhéeç ,  fuivant  les  différenç  en' 
droits  qui  peuvent  en  ctre  le  ficee,  fa- 
voir les  proftates,  lesglajades  deCow- 
per ,  les  glande^  botry formes  du  va- 
gin, &  les  cellule? de ]*urètre.  Il  tqu- 
tefois  ces  deiuièies  peuvent  être 
attaquées  feules  du  virus ,  ou  fi  pn 
étant  attaquées  ,  elUs  peuvent 
jamais .  ça^^er  feules  urie  gonor- 
rhée. 

Il  f^it  delà  qu'il  pqut  y  ^vpir 
dans  les  4^ux  fç^es  ^  pli^n^ urs  efpè^ 
ces  de  gonorrhées  compofces ,  tou- 
tes les  fois  que  plufieurs  réfervoirs 
de  la  fei;nence  >  ou  même  tous  les 
quatre  fe  trouvent  en  même  temps 
infedés  ,  ce  qui  arrive  très  fré- 
quemment ,  foit  qu'ils  l'aient  d'a- 
bord été  tous  enfemble  ,  foitqu'i's 
ne  Paient  été  que  fucceflivemcnt. 

Au  refte  toutes  les  gonoiihc,s 
ont  chacune  leurs  divers  degtcs  de 
violence 5  plus  ou  moins  grands, 
fuivant  Téreridue  ou  la  véhémtuce 
de  i'mflammation  ,  fuivant  le  nom- 
bre &  la  capacité  des  vai (féaux  qui 
fe  déchirent  >  &  des  déchirures  qui 
donnent  iffue  au  fang  ^  enfin  fui- 
van|^le  nombre  »  retendue  ^  &  la 
prorondeur  des  exulcérations. 

Voici  la  méthode  prefcrite  par 
M.  Aftruc  ,  dans  le  traitement  de 
cette  maladie: 

On  doit ,  dit  il ,  diftinguer  exac- 
tement trois  périodes  dans  la  go- 
norrhée.  Le  premier  comprend  le 
commencement  &-  Vécae  de  la  ma- 
ladie 3  iorfque  la  chaleur  ^  l'irrita- 
tion des  parties  génitales  &  la  dy- 
furie  fe  foiit  fentir  violemment.  Le 
fécond  eft  celui  de  la  diminution  > 
Iorfque  l'urine  fort  plus  librement 
&  avec  moins  de  douleur  ,  &L  que 
la  femence  purulente  ou  la  liqueur 

féminale  coule  plus  facilement  &C  en 
—      «  •   •  • 

Il  ij 
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plus  grande  quantité.  Le  trolC^e 
eft   lorfque  la  maladie    tend  à  fa* 
fin  y  &  que  l'ardeur  des  parties  gé- 
nitales étant  apaifée ,  Técoulement 
commence  à  tarir. 

Dans  le  premier  période  ^  dès 
que  la  gonorrhée  paroit  ,  il  faut 
ttavailler  de  tout  fon  pouvoir  à 
diminuer  l'inflammation  qui  eft 
dcji  Formée  ou  qui  fe  forme  ,  & 
à  prévenir  celle  donc  on  eft  me- 
nacé, à  tempérer  l'ardeur  de  lu- 
rine ,  à  adoucir  l'acrimonie  de  la 
femence  ou  de  Thiimeur  féminale  ^ 
&c. 

Pour  cela ,  i  ^.  Il  faut  faîgner  fur 
le  chamd  le  malade  à  l'un  des  bras; 
ic  de  même  que  dans  toutes  les  au- 
tres maladies  inflammatoires  ,  on 
doit  réitérer  plufleurs  fois  la  fai- 
gnées  les  premiers  jours,  fuivant  les 
Forces  &  le  tempéramment  du  ma- 
lade ,  &  la  violence  des  fymptô- 
mes.  Par-  là  les  vaifleaux  fanguins 
fe  trouvant  défemplis  ,  &  l'impé 
ruofité  du  fang  étant  diminuée  , 
lltiflammation  ,  la  renfion  ,  &  par 
confcquent  la  chaleur  &  la  douleur, 
rant  des  réfervoirs  féminaires  que 
de  l'urètre ,  feront  moindres. 

2^  Quoiqu'il  foit  effei^l  de 
faigner  dans  toutes  fortes  de  go- 
norrhées  ,  on  doit  néanmoins  lai- 
gner  davantage  dans  celles  qui  dé- 
pendent d'une  inflammation  éry(i- 
pélateufe  ou  flegmoneufe  ,  &  qui 
font  accompagnées  d  une  chaleur , 
d'une  ardeur  ,  &  d'une  irritation 
extrême  des  parties  génitales,  avec 
une  trèî -  cruelle  difficulté  dfuri. 
ner  j  on  croit  que  les  faignées 
doivent  être  auffi  promptes  &  auflî 
copieufes  dans  ce  cas  *  que  dans  la 
péripneumonie  ou  dans  la  diffen- 
lerie. 

3^.  La  boiflTon  ordinal  e  doit 
ctre  une  légère  decoélion  de  quel- 


GON 

ques  plantes  rafrjiîchîflantcs  & 
âdoucilfantes  \  comme  les  racines 
de  chicorée  fauvage  ,  d'ofeille  ,  de 
nénuphar ,  de  guimauve  ,  &c.  y  les 
feuilles  de  pariétaire  >  de  cyno- 
glofTe ,  de  laitue  ,  ùc-  ,  ajoutant  i 
chaque  livre  de  décoélion ,  demi-' 
gros  ou  un  gros  de  fel  de  prunelle 
ou  de  nître  purifié. 

4®.  Si  le  ventre  n'efl  pas  libre , 
malgré  l'ufage  de  la  tifane  »  on 
donnera  chaque  jour  un  lavement 
fait  avec  la  décoâion  des  plantes 
qui  entrent  dans  la  tifanne ,  fans  y 
rien  ajouter ,  ou  bien  on  y  ajoutera 
un  peu  de  vinaigre  ,  ou  un  gros  ou 
deux  de  fel  de  prunelle,  ou  une 
once  de  moelle  de  cafTe. 

5^  Si  la  tifane  dont  on  boira 
abondamment  ,  ne  fuffit  pas  pour 
adoucir  l'ardeur  de  l'inflammation, 
ou  fera  prendre  deux  fois  le  jour  , 
.  le  matin  &  le  foir ,  des  émulfîons 
faites  avec  les  graines  de  melon, 
iïagnr^s  cafius  ,  de  chanvre  ,  de  pa- 
vot blanc  ,  de  lin  ^  &c.y  à  la  dofe 
d'un  demi-gros  ou  d'un  gros  de 
chacune  ,  qu'on  pilera  dans  un  mot' 
tier  de  marbre ,  en  verfant  par-def- 
fus  une  livre  de  décoction  de  fleurs 
de  nénuphar  ;  dans  laquelle  on  dif- 
foudra ,  après  l'avoir  palfée ,  deux 
onces  de  firop  de  nénuphar  pour 
deux  dofes  d'émuliion. 

(>•.  Si  tous  les  fymptômes  font* 
extrêmement  violens ,  il  fera  â  pro- 
pos ,  pour  calmer  ou  du  moins  pour 
modérer  la  douleur ,  d  ajouter  quel- 
que narcotique  à  chaque  dofe  d'é- 
mulGon  ,  mais  furtout  à  celle  du 
foir  \  pat  exemple ,  demi-once  de 
fîrop  de  diacode  ,  quinze  ou  vingt 
gouttes  de  teinture  anodyne ,  un 
grain  de  laudanum ,  ou  cinq  grains 
de  pilules  de  cynogloffe  ,  &c. 

7^  Mais  fi  la  foibleffe  de  i'ef- 
tomac   ne    s'accommodoit  pas.  de 
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tant  de  rafraîchilTans  »  comnl2  11 
arrive  fouvent  ,  on  n'ordonnera 
point  d*émulfions  3  &  on  fe  conten- 
tera de  Tiifage  de  la  cifane  :  &  mê- 
me ,  fi  Teftomac  du  malade  ne 
peut  pas  la  fupporrer  >  on  fe  réduira 
a  lui  faire  boire  abondamment  de 
l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  , 
fans  y  mêler  autre  chofe  qu*an  peu 
de  fel  de  prunelle  ou  de  nître  pu- 
rifié. 

8^.  Que  n  nonobftant  tous  ces 
remèdes ,  la  maladie  femble  s'aug- 
menter chaque  jour  ,  ce  qui  pour^ 
tant  n'arrive  prefque  jamais  ^  à 
moins  que  le  malade  ne  foit  in- 
tempérant ;  s'il  V  a  dans  l'urètre 
une  très-grande  inflammation  y  com- 
me dans  la  chaudepilTe  cordée  ;  fi 
les  vaifTeaux  de  ce  canal  déchirés  ou 
rompus  latfTent  couler  le  fang  to)}t 
pur  y  Cl  le  périné  eft  exceffivement 
chaud  y  tuméfié  6c  douloureux  ;  fi 
la  dyfurie  eft  des  plus  cruelles  ^ 
alors  ,  après  avoir  réitéré  les  /ai- 
giiées  fuivant  le  befoin ,  &  tempéré 
autant  qu'il  eA  poifible  ,  l'ardeur 
des  parties  génitales  >  par  les  remè 
iies  internes  y  favoir»  les  émulfions 
&  la  tifane  ,  il  faudra  auffi  recou- 
rir aux  externes  ou  topiques.  Ainfi 
1®.  on  fomentera  la  verge  &  les 
parties  avec  du  lait  tiède ,  6c  même 
on  les  tiendra  dans  le  lait  ,  par  le 
moyen  d'une  efpèce  de  demi  bain. 
1^.  On  appliquera  fur  le  periné  un 
cataplafme  de  mie  de  pam  avec  le 
lait  &  le  fafran  ,  ou  de  riz  cuit 
avec  le  beurre  frais,  en  y  ajoutant 
le  fafran.  On  injeélera  île  temps 
en  temps  dans  l'urètre  ,  avec  une 
petite  ieriiigue  :  &  très  doucement, 
de  la  décoâion  de  racine  de  gui- 
mauve ,  ou  de  l'eau  de  fray  de  gre- 
nouilles ,  où  Ton  aura  diffbus  quel- 
ques grains  de  fucre  de  Saturne  , 
ou  du  lait  de  chèvre  mêlé  avec  la 
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décoâion  de  racine  de  guimauve  j 
&  une  légère  infufion  de  fafran  . 

9®.  On  pourra  auffi  employer  in* 
térieilirement.  le  camphre ,  &  le  fu- 
cre de  Saturne  dont  la  vertu  ano- 
dyne  &  antiphlogiftique  tempère 
&  calme  merveilleufementrardeur. 
On  donne  ces  remèdes  en  poudre 
ou  en  bol ,  dans  de  la  conferve  de 
fleurs  de  nénuphar  ou  de  rofes ,  de- 
puis fix  grains  jufqu'à  douze  de 
chacun  ;  mais  il  faut  les  donner  avec 
beaucoup  de  précaution  &  i  ti!ès- 
petite  dofe  ,  furtout  le  fucre  de  Sa- 
turne qui  n'eft  pas  exempt  de  quel- 
que danger.  On  pourra  encore  fe 
lervir  de  Veau  de  Rabel  dont  on 
mettra  dans  la  tifane  rafraichif- 
faute,  quelques  gouttes,  Jufqu  a  une 
agréable  acidité. 

10**.  Que  fi  une  douleur  fixe  déi 
note  qu'il  y  a  xlans  la  foffe  navi- 
culaire  de  l'urètre ,  un  ulcère  chan- 
creux  ,  malin  &  enflammé  ,  qui 
étant  violemment  irrité  par  1  âcreté 
•  de  Turine  ^  caufe  une  dyfurie  in- 
supportable ,  il  fera  aifé  d'y  remé- 
dier ,  en  introduifant  dans  l'urè- 
tre une  petite  canule  d'argent  ou 
de  plomb  qui  aille  au  delà  de  l'en- 
droit ulcère ,  afin  de  vider  l'urine 
fans  qu'elle  y  touche  ,  &  confé* 
quemment  fans  douleur.  Il  fera  mê- 
me quelquefois  avantageux  ,  pour 
procurer  un  foulagemenr  plus  sûr, 
d'envelopper  la  canule  ^  d'un  linge 
fin ,  lié  avec  du  fil ,  &  imbu  d*un 
onguent  adouciflànt  compofé  d'huile 
d'oeuf,  de  blanc  de  baleine  &  d'un 
peu  de  cire  vierge  j  le  tout  for>du 
&  mêlé  enfemble  :  quand  la  canule 
fera  introduite  ,  on  la  tournera  lé- 
gèrement pour  en  détacher  le  lin- 
ge; &  en  tournant  toujours,  on  la 
retirera  peu  à  peu  ,  afin  que  le  lin- 
ge demeure  appliqué  contre  l'urè- 
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tze  :  ôc  (pmd  on^^oudra l^en  reci- 
rer 9  on  le  pourra  faire  au  moyen 
du  fil  qa*on  y  aura  arraché  ,  & 
l'on  remeura  un  auere  liage  a  la 
place  du  premier  9  «'ileneftbe- 
loin* 

II?.  Les  remèdes  qu'on  vient  de 
rapporrer  guérifTenr  ordinairement 
en  peu  de  jours  la  gonorthée  lé- 
gère ,  en  récablifTaur  le  cours  na- 
turel du  fang ,  &  eo  procurant  la 
réfbluûon  de  rinflaQ3ntt<dont  La 
dyfurie ,  la  chaleur ,  la  douleur  , 
Tirrication  des  parties  génitales ,  8c 
le  flux  de  femence  difparoilEent 
prompceasent  ^  &  le  malade  reoou- 
Yte  une  fi  parfaire  fanté  j  qu'il 
doute  quelquefois  lui-même  s'il  a  eu 
une  gonorrhée  virulente. 

1 1^.  Au  refte  »  pendant  tout  le 
prenrier  remps  de  la  maladie,  qui 
eft  plus  ou  moins  long  ,  plus  ou 
moins  fâcheux ,  fuivant  la  narure 
Çc  la  quantité  du  virus ,  le  tem- 
pérament &  la  conduite  du  malade, 
il  faur  lui  ordonner  cm  régime  hu- 
meâant  6c  peu  nourrifiant.  Poiv 
cet  effet  qu'il  boive  de  la  tifane 
copieufement  ;  mais  qu'il  fe  retran- 
che en  entier  le  vin  Si  les  liqueurs 
fpirirueufes ,  les  exercices  violens  , 
6c  le  commerce  des  femmes  ^  qu'il 
ne  fe  nourrifTe  que  d'alimens  de  bon 
fuc  ic  faciles  i  digérer  ,  comme 
de  la  chair  de  |eunes  animaux  , 
furtout  de  poulets ,  rôtie  ou  bouiU 
lie ,  évitant  foigneufement  tour  ce 
qui  eft.falé  ou  poivré  ,  &  généra- 
ment  toutes  fortes  de  rac^outs. 

Dans  le  fécond  période  de  la 
gonorrhée  ,  qu'il  eft  aifé  de  recon- 
noître  par  la  diminution  de  l'in- 
flammation &  de  la  dyfurie ,  par 
les  éredions  plus  rares  &  moins 
douloureufes  ,  enfin  par  l'écoule- 
ment plus  libre  ^  toutes  les  indi-  1 
carions  doivent  tendre  à  évacuer  | 


PM  IchSux  purulçtnc  »  h  plus;  sra^de 
p^tie  du  virus  vénérien  ;  à  détour- 
ner 4'an  aurre  côté  l'autre  portion, 
,  ^r  de^  purgatifs  'y  enfin  à  dompter 
:6ç  à  corriger  par  l'ufi^ge  du  mer- 
cure >  ce  qui  pourvoir  reOker  de  ce 
virus  ,  ^  a  le  metcre  hprs  à'éfzt 
de  jamais  çaufer  aucune  infeâion 
dfins  le  faag« 

C'eft  pourquoi  i^io.  il  faut  de 
temps  en  temps  purger  le  m^Uki^  » 
d  abord  fort  doucement ,  de  peur 
de  renouveler  l'infi^immarion }  par 
exemple  xavec  deux  on<pes  de  moelle 
de  çafTe  d^ns  deux  verres  de  riH^ie 
ou  de  petit  lait  clarifié,  pour  deux 
dofes  qui  feront  prifes  le  matin 
à  jeun  ,  dans  i'efpace  de  rrois  hf  u- 
re$.  Enfuire  s'il  pajroît  nécefiaire  , 
on  pourra  purger  plus  fortement  » 
^en  y  ajoutant  dix  ou  douze  grains 
de  jabp  »  ou  de  diagrède  ,  ou  en« 
vifon  vingt  grains  d'Aquila  alba. 

a^.  Tous  les  Médecins  étoient 
autrefois  dans  l'ufage ,  &  auelijues- 
uns  y  (ont  encore  aujourd'hui,  de 
donner  intérieurement  des  prépa- 
rations mercurielles  qui  ne  foient 
point  purgatives  \  comme  la  pana^* 
cée  ordmaire ,  l'asthiops  minéral  » 
le  mercure  violer ,  &c. ,  à  la  dofe 
chacun  de  quinze  grains  jufqu'à  un 
ri:riiipule ,  tous  les  jours,  ou  Oea- 
lennent  de  deux  en  deMx  jours  » 
fuivant  que  l'état  du  mal  fembloic 
le  demander.  On  donnoir  ces  re- 
mèdes en  bol ,  incorporés  avec  qyel- 
3ue,  conferve  ou  quelque  firop  , 
e  peur  qu'en  s'artacnant  aux  deiprs, 
ils  t>e.les  noirciiTent  ,  ou  qui  pi$ 
eft,  ne  les  cariafTent. 

j°.  Pendant  l'ufage  de  ces  remè- 
des on  avoir  ^rand  foin  que  la  rran(^ 
pirarion  qu'ils  excitoient ,  ne  fût 
pas  arrêtée  par  l'humidité  ouïe 
froid,  ni  par  le  venr^  ce  qui  au- 
roit  xaufé  des  fiujcions  &  des  rbu* 
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*nèi  fôlhfeBt  :  c*^  poiKqttol  Û  le 
fèm|)«  cfèit  trop  froid  ,  ert  faifoit 
garder  là  chambre  au  malade. 

4^.  Dès  qu'en  continuant  ces  re- 
mèdes ,  il  paroiJibit  quelque  (^ne 
dé  falivation  ,  on  donnoir  auffitôt 
•un  purgatif  tel  que  celui  quon  a 
déjà  propofc,  ou  même  un  pfeu  plus 
fort  ,  avec  TinfuRon  de  follicules 
de  fcné,  de  fel  végétal  Se  la  manne, 
ou  avec  lé  diagrède  &  le  jalap  in- 
corporés dans  du  firop  ou  de  la 
confervé  en  forme  de  bol ,  afin  de 
précipiter  par  le  bas  la  matière  qui 
en  fe  portant  à  "la  bouche  ,  auroit 
caufé  la  falivation. 

5**.  On  continuoit  cette  alterna- 
tive de  mercuriels  &  dç  purgatifs, 
fuivant  que  le  degré  de  la  maladie, 
&  la  violence  des  fympt6mes  £em- 
bloient  Texiger,  jufquà  ce  que  Fé- 
cotilemént  vénérien  ceflat  entière- 
nient ,  ou  qu'il  aboutira  un  iimple 
aux  de  femence  que  Ton  arrètoit  par 
d  autres  remèdes. 

6^.  Mais  il  paroit  qu'on  a  renon- 
cé à  ce  fré<juent  ufage  de  prépara- 
tions mercuriellôs  ,  &  avec  raîfon  ; 
car  on  a  trouvé  non  -  feulement 
qu'elles  aâfoibliflent  Teftomac  & 
abattent  les  forces,  ce  qui  dl  déjà 
fâcfaeox  ;  mais  de  plus ,  <}U'en  aug- 
meiitant  Tactimotiie  du  fang  ,  elles 
rerardent  la  guérifoft  des  ulcères 
oui  fe  trouvent  darts  les  réfervoirs 
léminaires ,  &  mèmç  les  rendent 
plus  malins  &  plus<]ifficiles  à  gué- 
rir. On  a  fouvent  éjprouvé  que  les 
mercuriels  employés  même  avec 
les  précautions  convenables ,  cMit re- 
doublé la  violence  de  la  dyfurie  qui 
commençoit  à  diminuer ,  ont  re- 
nouvelé récoulement  vénérien  qui 
Àoit  prêt  à  finir ,  6c  ont  augmenté 
la  virdience  ,  comme  il  étoit  aifé 
d'en  fttger  pat  la  couleur  jaune-  ou 
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verte  de  rhumeur  qui  couloit  y  & 
pat  le  nouveau  degré  d'acrimonie 
quelle  acquéroit. 

7^.  Ceft  pourquoi  on  n'emploie 
plus  ani|ourd'Êtti  les  préparations 
mercucielles ,  ou  du  moins  on  les 
•emploie  plus  ratetnent ,  &  on  ipré- 
ftrelufage  des  fripions  mercuriel- 
1rs  furie  périnée,  les  parties  na- 
turelles y  les  fefles  ,  &  les  aînés 
pour  les  hommes  ;  &c  pour  les  fem- 
mes ,  fur  le  périnée  ,  les  fefles  ,  les 
aînei ,  les  gtatKies  lèvres,  &  même 
fur  la  vulve  y  fi  elles  peuvent  le 
fupporter*  On  ne  réitère ordinaire- 
iftent  ces  friâiofts  que  de  trois  en 
trôi^ ,  ou  de  Quatre  en  quatre  jours, 
&  on  n'eni^Ioie  chaque  fois  qu'un 
ou  deux  gros  d'onguent  ,  de  peur 
qae  des  triiaions  plus  fréquentes, 
ou  une  plus  forte  dofe  n'excitent  la 
falivation.  Enfiô  ,  pour  que  les  ref- 
tes  de  l'onguent  demeurent  fur  la 
peau  ,  Se  ne  foient  pas  emportés  • 
pat  la  chemife,  on  fait  porter  des 
caleçons ,  tant  que  dure  le  traite- 
ment: 

8^  Cette  méthode  eft  efficace  Se 
Commode  :  efficace  y  parceque  les 
molécules   mercurielles  pénétrant 

t)eu  à  peu  par  le  frottement  dans 
es  pores  de  la  peau,  dans  les  vaif- 
feaox  lymphatiques  qui  naiflentde 
la  peau,  &  dans  le  tiflîi  même  des 
parties  affeâîées  ,  attaquent ,  corri- 
gent, &  détruîfent  efficacement  ks 
particules  corrofives  du.  virus  :  com^ 
mode^  parceque  les  molécules  mer- 
curielles font  portées  par  un  che- 
min très -court,  &  fans  faire  au- 
cune impreffion  fâcheufe  fur  Tefto- 
mac,  dans  les  panies  mêmes  oùfe 
trouve  le  virus  j  ce  qui  n'arrive  pas 
ainfi  dans  l'ufage  interne  des  prépa- 
rations mercurielles. 

9*^.  Que  fi  cette  méthode  produi- 
foit  un  commencement  de  faliya- 
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tioti.t  il  faudroic  Tarcècer  au  plutôt 
en  purgeant  doucement  avec  la 
manne  ou  la  calTe  dans  le  petit-lait 
ou  dans  la  tifane.  On  reviendroit 
enfuixe  aux  fridibns  ,  mais  à  une 
moindre  dofe  d  onguent ,  &  en  met- 
tant d'une  friâion  à  l'autre  un  plus 
grand  intervalle  ,  jufqu  à  ceque  le 
virus  fut  entièrement  dompté  ou 
évacué ,  &  que  la  gonorrhée  fût 
parfaitement  guérie. 

io°.  Si  le  temps  étoit  froid  ,  le 
malade  aura  foin  dé  garder  la  cham- 
bre pendant  tout  le  temps  des  fric- 
tions ,  car  comme  le  mercure  ap- 
pliqué au  dehors  >  augmente  la 
tranfpiration  de  même  que  les  pré- 
parations dont  on  a  parlé  ,  l'air 
froid  qui  viendroic  malbeureufe- 
ment  à  la  fupprimer ,  pourroitcau- 
fer  une  Euxion  dangereufe. 

ïi**.  Pendant  Tufage  des  fric- 
tions ,  il  ne  faut  pas  négliger  les 
autres  fecours  propres  à  didmer  les 
reftes  d'inflammation  ,  à  déterger 
lesulcèrçs,  &  à  rempérer  lacri- 
monie  du  fang  :  au  contraire  le  ma- 
lade doit  les  employer  avec  d'autant 
plus  de  foin  y  qu'il  n*a  dans  cette 
méthode  aucun  remèdç  o^ercuriel  à 
prendre  intérieurement. 

iz^*  Que  Cl  pendant  ce  teniips, 
Tinflammation  des  parties  génita- 
les venoit  à  fe  renouveler  ,  oq  le 
flux  purulent  à  fe  fupprimer  ^  cpm- 
me  il  arrive  fouvent  par  l'intem- 
pérance des  malades  j  par  l'ufagçdu 
vin  ou  des  femmes  ,  ou  par  des 
exercices  trqp  v^olens,  i^  faut  dans 
^e  cas  quitter  un  traitement  qui 
devient  inutile  &  même  dangereux^ 
&  recommencer  fur  nouveaux  frais» 
peft  à-dire  ,  mettre  derechef  en 
/œuvre  tpqs  les  remèdes  que  l'op  a 
«recommandés  comme  utiles  pour  le 
premier  période  de  la  gonorrhée  » 
f  ijfau'4  ce  <jue  rin^WUJawioï»  Toit  | 
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apaifée  »  Se  l'écoulement  rétabli* 
13^.  Mais  fi  l'on  s*apperçoit  qu'il 
y  ait  dans  la  folTe  naviculaire  de 
l'urètre  qui  eft  ficuée  à  la  racine  du 
gland  »  un  ulcère  chancreux  d'un 
mauvais  caraétère  qui  foit  le  prin- 
cipal foyer  de  la  maladie  ,  il  faudra 
y  appliquer  les  mêmes  remèdes 
dont  on  fe  fert  utilement  contre  les 
ulcères  chancreux  du  gland  &  du 
prépuce.  Pour  cela  on  enveloppera 
une  canule  d'argent  avec  une  toile 
fine  imbibée  de  ces  remèdes ,  Ôc  on 
l'introduira  de  façon  qu'elle  réfte 
appliquée  contLe  la  face  de  l'urè- 
tre j  ou  >  ce  qui  eft  encore  plus  ex- 
péditif ,  on  fe  fervira  de  longues 
tentes  qui  rempli(rent  le  canal  de 
l'urètre  ,  &  qu'on  y  fera  entrer 
frottées  des  mêmes  onguens.  Il  fau- 
dra feulement  avoir  foin  de  renou- 
veler l'onguent  toutes  les  fois  que 
l'urine  l'en  détachera.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  qu"en  appliqiunt 
ainfi  des  topiques  immédiatement 
fur  le  mal ,  on  procure  la  cicatrice 
de  ces  ulcères  beaucoup  plus  promp- 
tement  que  par  les  remèdes  qu'on 
fait  prendre  par  la  bouche ,  parce- 
que  ces  derniers  n'attaquent  te  mal 
^  que  de  loin. 

14*.  Ce  fécond  pério*de  exige  le 
même  régime  que  le  précédent  ^ 
mais  Cl  le  malade  a  l'eftomac  très- 
foible  ,  on  pourra  lui  pertnetrre 
d'ufer  d'un  peu  de  vin  léger  &  fort 
trempé  ,  pourvu  que  rien  ne  s'y 
oppoie  d'ailleurs  ,  &  qu  il  ne  refte 
aucune  imprefiion  dardeur.  Ce« 
pendant  comme  le  vin  eft  rareinene 
utile  dans  ce  cas  ,  &  ou'il  nuit  le 
plus  foùvent ,  il  vaud):oit  mieu^  le 
rerran,cher  abfolupient. 

Enfin  dès  qu'il  n'y  qi  plus  de  cjia-» 
leur  ni  d'inflammation  aux  parties 
génitales  »  dès  que  Téreétion  invo- 
îpat^rç  ^  r^rdeur    ^^mw  ^   <&<r. 
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font  cefCes ,  dès  que  Thumeur  fé- 
minale  coule  en  moindre  auancicé  ,' 
qu'elle  eft  pluscpaifle  &  plus  blan- 
che ,  on  doit  regarder  cet  crac  com- 
me le  troifième  période  de  la  ma- 
ladie. 

Il  eft  alor«  du  devoir  des  Méde- 
cins de  dérerger  6c  confolider  les 
ulcères  internes ,  &  de  tempérer  & 
corriger  par  des  adouci  dans  &  des 
dékiyans  i'impreflion  d'âcreté  que 
le  iang  &  la  femence  ont  pu  con- 
trafter  du  virus  vénérien. 

Pour  cet  effet  on  emploie  utile- 
ment^ i^.tous  les  baumes  8c  les 
balfamiques  qu  on  donne  intérieu- 
rement de  temps  en  temps  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ;  par 
exemple  ,  ^e  la  térébenthine  de 
Chic  ou  de  Venife ,  depuis  demi- 
gros  jufqa'à  deus  gros ,  tantôt  feule» 
tantôt  mèUe  avec  de  la  rhubarbe 
en  poudre  depuis  demi-gros  jufqu'à 
un  gros»  ou  ce  qui  a  plus  de  répu- 
tation ,  du  baume  de  Copahu ,  ou 
du  baume  de  Canada,  à  la  dofc  de 
fix  ,  dix ,  vingt  ou  trente  gouttes , 
c^eft-à-dire,  depuis  demi-fcrupule 
jnfqu*à  deux  Icrupnles.  On  peut 
donner  ces  fortes  de  baumes  de 
trois  difFérefites  manières  ;  favoir , 
dans  quelque  liqueur  où  on  les  dif- 
fout ,  après  les  avoir  délayés  avec 
un  jaune  d'œuf ,  ou  dans  une  cuil- 
lerée de  quelque  (irop ,  par  exemple, 
de  (irop  de  capillaire  ,  ou  en  bol  » 
en  les  mcorporant  avec  du  fucre  en 
poudre. 

1^..  On  donne  le  lait  d'ânefTe ,  de 
chèvre  ou  de  vache  ,  après  avoir 
purgé  le  malade  ;  &  on  le  lui  fait 
prendra  le  matin  à  jeun  8c  même  le 
foir»  ayant  de  fe  mettre  au  lit ,  (i 
.  Tjeftomac  du  malade  peut  }e  foute- 
qîrr  Le  lait  d'âneiïe  de  celui  de 
chèvre  fe  donnent  purs  &  fans  mé- 
lange ^.maison  coupe  celai  de  va- 
Tome  XIU  ^ 
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che  avec  Peau  féconde  de  chaux  » 
ou  avec  une  légère  décoûica  de 
racines  .de  fquine  ou  de  ialie-pa- 
reille  dans'' les  fujets  gras  &  pitui- 
teux ,  ou  bien  de  racmes  de  tor- 
meotille  ou  de  grande  confoude , 
de  biilorte  ou  àe  fraifîer  dans  les 
fujets  bilieux ,  maigres  »  &  d'un 
tempérament  mélancolique. 

3  ^.  On  fait  prendre  des  eaux  mi- 
nérales ,  acidulés ,  vitrioliques ,  fer- 
rugineufes  ,  comme  les  eaux  de  Ca- 
^marees^  de  Cap-verdy  de  Caranfac^ 
de  Forges  ,  de  Pajfy ,  &  plufiéurs 
autres  de  pareille  qualité  >  qui  étant 
prifes  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  >  lavent  &  entraînent  peu  à 
peu  tout  ce  qui  peut  refter  de  trop 
acre  ou  de  trop  falé  dans  le  fang  &:. 
dans  la  femence. 

4^.  Si  ces  remèdes  ne  fuffifent 
pas  pour  guérir  la  gonorrhée ,  on 
pourra  fe  ïervir  intérieurement  des 
aftringens  ,  comme  du  corail  rouge 
préparé,  du  fuccin,  du  diaphoré- 
tique  minéral ,  du  fafran  de  Mars 
aflringent,  de  la  pierre  hématique^ 
de* los  de  sèçfcîl ,  du  fang  de  dra- 
gon, du  cachou  ,  de  Talun  de  ro- 
che ,  &c.  La  dofœde  chacun  de  ces 
rettièdes  eft  depuis  dix  grains  juf- 
qu'à  vingt  oii  un  fcrupule.  On 
choilit  un  certain  nombre  de  ces 
drogues,  plus  qu  moins  grand  , 

3u*on  pile  &  qu'on  incorpore  avec 
e  la  conferve  de  rofes  rouges ,  ou 
du  (irop  de  coins ,  &  on  en  fait  des 
bols  qui  i#  prennent  de  Meux  jours 
Tun  pendant  «douze  ou  quinze  jours, 
buvant  par-deflus  un  verre  d'infu- 
fîon  de  feuilles  sèches  de  menthe 
en  forme  de  thé ,  ou  bien  deux  ou 
trois  cuillerées  de  Teau  diftillçe  de 
menthe, qui  eft  décrite  pai  Quercc' 
tan  dans  fa  Pharmacopée  ,  &  qui  eft 
fouvent  lo&ée  par  Rivière  dans  fes 
Ob£^vations^ 

Kk 
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5  ^.  Lotfque  rhumeut  qui  côule 
quelquefois  fore  long -temps   des 
parties    nacuielles  y  fans  qu'on   y 
reffence    plus    aucune    impteffion 
de  chaleur  ,  eft  en   petite  quan- 
tité y  peu    épailTe  »    blanchâtre  y 
▼ifqueufe  ,  gluante  comme  la  fe- 
mence  j  &   vraiment    féminale  , 
on  peut  dans  ce  cas    faire    libre- 
ment des  injedions  dans  l'urètre 
aux  hommes  »  &  dans  le  vagin  aux 
femmes ,  non  pas  avec  des  aftrin- 
gens  ou  des  ftyptiques  qu'il  faut 
éviter ,  mais  avec   de  iimples  dé- 
terHfs ,  tels  qu'une  légère  décoâion 
d'herbes  vulnéraires  »  comme  de 
bugle  y  de  fanicle  y  de  marrube ,  de 
bec  de-grue  ,  de  pied-de-lion,  &c. 
où  Ton  aura  difTous  du  miel-rofat  j 
ou  bien  avec  les  eaux  thermales, 
principalement  celles  qui  font  ful- 
tureuies  ,  en  y  mêlant  de  la  dé- 
coâion d'orge  pour  les  adoucir. 
GONSALVE  i  (  f  ernandez  de  Gor- 
doue  de  )  nom  propre  d'un  illuftre 
guerrier  £fpagnol ,  que  fes  exploits 
firent  furnomçier  le    Grand  Capi- 
taine. Il  naquit  dli  1441  ,  &^près 
s'être  d'abord  fignalé  contre  les  Por- 
tugais ^  &  avG^  contribué  à  la  con- 
?uête  du  Royaume  de  Grenade  , 
erdinand  V ,  Roi  d'Ârragon ,  le 
mit  à  la  tcte  des  troupes  qu'il  en- 
voya dans  le  Royaume  de  Naples , 
fous  prétexte  de  fecourii  Frédéric 
&  j4lphonfe ,  fes  couCns  ;  mais  en 
effet  pour  les  dépouiller.  Il  pouffa 
la  guerre  avec  vigueur^,  &  fe  ren- 
dit  maître    par  capitulation  ,   en 
1 5  01 ,  de  Tarente.  S^s  troupes  mé- 
contentes de  manquer  de  tout ,  ne 
foutinrent  pas  ce  premier  fuccès. 
La  plupart  des  foldats  fe  préfement 
i  lui  en  ordre  de  bataille  pour  exi- 
ger leur  folde.  Un  des  plus  hardis 
pouiïe  les  chofes  )rffqu'à  lui  pré- 
lenter  la  pointe  de  fa  hallebarde. 
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Le  Général  fans  s'étonnet ,  faifit  le 
bras  du  foldat ,  &  afFedant  un  ait 
gai  &  riante  comme  fi  ce  n'eût  été 
qu'un  jeu  :  prends  garde  camarade , 
lui  dit-il  qu*ê«  vaulant  badiner  avec 
cette  arme  ,  tu  rie  te  blejfes.  Un  Ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  cent 
nommes  d'armes,  porta  l'outrage 
plus  loin.  Il  ofa  dire  â  Gonfalve  qui 
témoignoit  fon  chasrin  d'être  hors 
d'état  de  procurer  Tes  cbofef  dont 
on  avoir  befoin  :  eh  bien  y  fi  tu  man-^ 
ques  d*  argent  y  livre  ta  fille  j  tu  auras 
de  quoi  nous  payer.  Comme  ces 

f>aroles  furent  pronotioéd^  parmi 
es  cris  de  la  fédition  ,  Gon^ 
falve  feignit  de  ne  les  avoir  pas 
entetxdaes ,  mais  la  nuit  fuivante 
il  fit  mettre  à  mort  le  jniférable  qui 
les  avoir  dites ,  £c  le  fit  attacher 
à  une  fenêtre  où  toute  l'armée  le 
vit  expofé  le  lendemain.  Cet  exem- 
ple de  févérité  raffermit  l'autorité 
du  Général  que  la  fédition  avoit 
un  peu  ébranlée.  Gonfialve  dont  11 
fituation  exigeoit  un  grand  événe- 
nement  ,  am^ge  Cérignc^s  pour 
déterminer  les  François  à  hafarder 
une  baraille  :  il  a  le  bonheur  de 
l'eneager  &  de  vaincre.  Il  s'empare 
de  Naples  fans  coup  férir  ,  &  em- 
porte les  Châteaux  l'épée  à  la  main 
en  1503.  Les  richeffes  qu'oii  y 
avoit  amadees  deviennent  la  proie 
du  Vainqueur.  Comme  quelques 
foldats  fe  piaîgnoient  de  n'avoir 
pas  eu  aCTez  de  part  au  butin;  il  faut 
réparer  votre  mauvaife  fortune ,  leur 
dit  Gonfalve ,  alle^  dans  mon  logisy 
je  vous  abandonne  tout  ce  que  vous  y 
trouvère:^.  Cependant  uoe  nouvelle 
armée  arrivée  de  France  ,  menaçoit 
de  tomber  fur  les  Efpagnols.  Gon* 
falve  y  quoique  beaucoup  plut  foi* 
ble ,  fe  retranche  â  la  vue  des  8ran« 
çois.  Comme  les  Officiers  Efpa- 
gnols trottvdient  quelque  tcméiité 
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^nf  la  conduite  de  leur  Général  »  | 
il  leur  dit  héroïquement  :  /aime  j 
9nUux  trouver  mon  tombeau  ea  ga^  \ 
gnaat  un  pied  de  terre  Jur  tennemiy 
que  prolonger  ma  vie  de  cent  années^ 
en  reculant  de  quelques  pas.  L  cvéne- 
nement    juftifia    cette  réfolucion. 
Confalvt  battit  les  François  en  dc- 
Cail  y  finie  la  guerre  par  de  favantes 
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en  %6%  ^  &  établît  le  tége  de  fa 
domination  .à  Châlonj  fur  Saône. 
Les  Locqbards  fç  répandirent  dan^s 
U%  États  &  les  ravagèrent.  Mum-- 
mol ,  un  des  plus  heureux  Généraux 
de  fp;i  fiècle ,  fes  pour  fui  vit  juf- 
qu*en  Italie  &  les  tailla  en  pièces. 
Contran  déliyié  de  ces  barbares  ^ 
tourna  Tes  armes  contre  Recatcde» 


mana^vres  ,  &  adura  à  TE/pagne  I      Roi  d^s  Gorhs  \  mais  elles  n'eurent 
la  poiïeûion  du  Royaume  de  Na-        aucun  fuccès  :  il  fut  plus  heureux 


pies  dont  il  devint  Connétable.  Ses 
ennemis  jaloux  de  fon pouvoir,  Tac- 
cusèreot  de  vouloit  le  rendre  Sou- 
verain de  ce  Royaume.  i^^r^'/2â/zi/. 
Prince  envieux  &  ingrat  »  ajouta 
foi  à  ces  bruits  téméraires ,  il  fe 
rendit  à  Naples ,  &  pbligea  le  Hé- 
f  os  qui  lui  avoit  conquis  ce  Royau- 
me ^  à  le  fuivte  en  Efpa^ne.  Louis 
XII ^  Roi  de  France ,  Prince  beau 
coup  plus  flénéreux,  vit  Gonfalve 
en  paflant  a  Savonne,  le  fit  man- 

Eer  à  fa  table  ,  Se  s'entretint  très- 
>ng<  temps  avec  lui.  l-e  Héros  de 


xetour  en   Efpagne  ,^  fe  recua 


Grenade ,  &  y  mourut  en  1  j  1 5  «  â 
74  ans ,  laiflTant  une  réputation  im- 
mortelle debravoure  qui  lui  fit  don 
ner  le  nom  de  Gr^nd  capitaine.  Sa 
générofité  contribua  autant  à  fa 
gloire  que  fa  valeur.  La  Républi 
que  de  Veni'e  lui  fit  préfent  de 
vafes  d  V  »  de  taptifcries  magnifi- 
ques &  de  martres  zibelines,,  avec 
un  parchemin  où  étoit  écrit  en  let- 
tres d  or  ,  le  décret  du  grand  Con- 
feil  qui  le  faifoit  Noble  Vénitien. 
Il  envoya  tout  à  Ferdinand^  excepté 
le  parchemin  qu'il  ne  retint ,  difoit- 
il  >  que  pour  montrer  à  Ton  con- 
current ,  AlQn%e  de  Silva,  ,  qu'il 
n'étoit  pas  moins  gcntilhemme  .que 
lui. 
CONTRAN  \  nom  propre  d'pn  Roi 
d-Ocléans  &  de  Bourgogne ,  £ls  de 
Clouire  h  11  commenta  fou  Jlègne 


ans , 
d*erfans.  L^Eglife  le  mit  au 


dans  la  guerre  contre  W^aroc ,  Duc 
de  Bretagne  2  le  Dijc  fut  forcé  dç 
lui  rendre  hommage  en  ces  termes: 
nousfavons  comme  vous  que  les  viU 
les  armoriquaincs  (  Nantes  &  Ren- 
nes )  appanlennefit  de  droit  aux  fils 
de  Clotaire  ,  6»  nous  reconnoijjons 
que  nous  devons  être  leur  JujeCm 
Chilperic  ayçc  lequel  il  étoit  alorjj 
en  guerre  «  ayant  été  tué ,  Contran* 
loin  de  profiter  de  fa  mort,  fe  pré^ 
para  a  la  venger  11  fervit  de  père  à 
Clotaire  fon  fils  ,  ^ic  défendit  Fré-* 
dégonde  (à  veuve  contre  la  jufte 
vengeance  que  Childebert  &  Brune-' 
haut  en  auroient  pp  tirer.  Ce  Prince, 
mourut  en  59}  ,  à  60  ans ,  fans 
lai  (fer 
nombre  des  Samts 

GOPHNA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre  -  Sainte , 
qui  félon  Eusèbe  ,  étoit  fitoce  i 
quinze  milles  dç  Jérulalem»  en  aU 
lânt  à  Sichem  ou  Naplou(è. 

GOR  ;  nom  propre  d'une  ville  des 

'  Indes  orientales  ,  capitale  d'un  p^- 

tit  Royaume  de  mêpie  nom.,  qui 

fait  partie  des  États  du  Grand  Mo* 

gol ,  proche  le  ;grand  Tibet. 

GORANTO;  nom  propre  dqne  an- 
cienne ville  d'Afie  ,  dans  la  Nato- 
lie,  environ i  dix  lieues  de  patera, 

*  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Agazari. 

CPftAp^fttbftaiipTttîafçuUn.  Ecpffe 
Kk  î 
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de  foie  cramoifie  oa  ponceau  qui 
fe  fabrique  à  la  Chine. 

GOkCK  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  BalTe  Hongrie ,  fur  la  ri- 
vière de  Sarviz^  entre  Albe  Royale 
&  Cinq  Eglifes.Ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village. 

GORCOPA  j  nom  propre  d'une  ville 
des  Indes  j  au  pays  de  Canara ,  fur 
la  côte  de  Malabar ,  dans  le  Royau- 
me de  Bacuala  y  près  des  montagnes 
de  Gâte. 

GORCUM  ;  nom  propre  d'une  riche 
&  force  ville  de  la  Hollande  méri- 
dionale ,  fur  la  Linge  y  à  treize 
lieues,  fud-eft ,  d'Amfterdam.  Il  s'y 
/ait  un  commerce  confidérable  en 
,  fromages  ,  en  beurre ,  &  en  autres 
denrées. 

GORDi  fubftantif  mafculin.  Pêche- 
rie que  Ton  conftruit  dans  une  ri 
vière.  Elle  eft  compofée  de  deux 
rangs  de  perches  plantées  dans  le 
fond  de  la  rivière  >  qui  forment  un 
angle  au  fommet  duquel  eft  un  fi- 
let où  les  deux  rangs  de  perches 
cotidaifenc  le  poiflbn. 

GORDIEN  i  ad jeâîf.  On  appela  au- 
trefois  nœud  gordien  le  nœud  du 
char  de  Gordius  ,  Roi  de  Phrygie. 
Le  joug  de  ce  char  éroic  attaché  au 
timon  par  un  nœud  fait  fi  adroite- 
ment dans  les  tours  &  les  détours 
du  lien  ,  qu'on  ne  pouvoir  décou- 
vrir ni  fon  commencement  ni  fa 
fin.  Selon  l'ancienne  tradition  des 
«  habitans ,  un  .Oracle  avoir  déclaré 
que  celui  ^ui  le  pourroit  délier  au- 
roit  TEmptre  de  l'Afie.  Alexandre 
paflTant  dani  la  ville  de  Gordium  , 
ancien  féjour  du  Roi  Midas  , 
fouhaica  de  voir  le  fame«K  cha- 
rior  du  nœud  gordien  ,  fe  perfua- 
dant  aifémentque  la  promefTe  c^ 
rOracle  le  regardoir  :  après  avoir 
confidéré  attentivement  ce  noeud,  il  t 
fit  plufieuis  cenutives  pouf  le  d^  ( 
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lier  ;  niais  n'ayant  pu  y  réuffir  »  & 
craignant  que  fes  foldats  n'en  tiraf« 
fent  un  pouvais  augure  :  »  il  n'im- 
••  porte  ,  dit-il»  comment^on  le  dé- 
fi noue  H.  Alors  l'ayanr  coupé  avec 
fon  épée  ,  il  éluda  ou  accomplit 
rOracle ,  dit  Quinte-Curfe.  Arien 
ajoute  qu'Alexandre  avoir  réelle- 
ment accompli  TOracle  *  &  que 
cela  fut  connrmé  la  nuit  même  par 
des  tonnerres  &  des  éclairs  \  de 
forte  que  le  Prince  n'en  doutant 
plus  y  offrit  le  lendemain  des  fa* 
crifices  aux  Dieux ,  pour  les  remer- 
cier de  la  faveur  qu  ils  vouloient 
bien  lui  accorder',  &  des  marques 
authentiques  qu'ils  venoient  de  lui 
en  donner. 

On  appelle  aujourd'hui  fière- 
ment, nœud  gordien^  une  dignité 
qu'on  croit  infurmQntable. 

GORDIUM  y  nom  ptopre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie  ,  dans  la  Phri« 
eie ,  fur  le  fleuve  Sangor.  Ce  fut  là, 
dit-on  ^  où  Alexandre  vint  à  bouc 
du  fameux  nœud  gordien  en  le  cou- 
oant. 

GORDON;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Quercy,  à  fept  lieuest 
nord-nord-ouçft  ,  de  Cahors.  Il  y  a 
une  Abbaye  d  hommes  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ,  laquelle  eft  en  com- 
mende  ,  &  vaut  environ  1500  liv* 
de  rente  au  titulaire.    * 

GORDYNESIA  ;  nom  propre.  C'eft 
félon  Ptolémée  j  une  ancienne  ville 
d'Afie  ,  dans  la  grande  Arménie. 

GORDYNIA  }  nom  propre.  C'eft 
félon  Etienne  le  Géographe ,  une 
ancienne  ville  de  Grèce  »  dans  la 
Macédpine. 

GORE;  vieux  mot  qui  fignifioic  au- 
trefois truie. 

GORET  j  fubftantif  mafculin.  Petit 
cochon»  Manger  un  gorets  II  s'em- 
ploie ordinairement  par  plaiiau<-t 
terie.. 
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CoAtr  ,  fc  dit  en  termes  de  Marine, 
d'un  balai  plat  enfermé  encre  deux 

.     planches  9  àc  emmanché  d'une  lon- 
gue perche  :  il  ferc  i  nettoyer  les 
{>arties  du  vailTeau  qui  font  dans 
'eau. 

GORETERj  verbeaéUfdêlapremière 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine. Nettoyer  avec  le  goret  »  les 
Krties  di^  vaifTeau  qui  font  dans 
au. 

GORGADES  i  (  les  )  lies  où  plufieurs 
anciens  auteurs  ont  placé  le  féjour 
des  Gorgones.  On  croit  que  ce  font 
les  îles  du  Cap  Vert. 

GORGE  ^  fiMantifféminiikCeft  la 
partie  antc^ure  du  cou.  On  y  re- 
marque l'éminence  appelée  pomme 
d*Adam  ,  qui  eft  formée  par  le  car- 
tilage fcutiforme.  i 

GoRGB  »   fe  dir  au(fi  des  animaux.  { 
Prendre  un  taureau  à  la  gorge.  Un 
Oifeau  qui  a  la  gorge  blanche, 

GoRGB ,  (m  prend  aufli  pour  le  gofîer. 
U  a  des  ulcères  à  la  gorge. 

On  dit ,  couper  la  gorge  a  quel^ 
qu'un  ;  pour  dire  >  le  tuer  ,  le  maf- 
îacrer.  Des  voleurs  lui  coupèrent  la 
gorge.         - 

On  dit  àufll  que  deux  hommes 
font  fur  le  point  défi  couper  la  gorge 
tun  l'autre;  pour  dire  ,  qu^ils  font 
fur  le  point  de  fe  tuer.Etqu'/^/z  hom- 
me veutfe  couper  la  gorge  avec  un  au- 
tre ;  pour  dire 9 qu'il  veutfe  battre 
contre  lui. 

On  dir  aufli  figurémet^t  »  couper 
la  gorge  à  quelqu  un  ;  pour  dire  » 
faire  quelque  chofe  qui  le  ruine  ^ 
qui  le  perd.  Et  <\\xutx  perfonne  fe 
coupe  la  gorge  à  elle-même^  lorfque 
dans  une  a&ire  de  conféquence, 
elle  fait  oudit  quelque  chofe  de  con- 
(taire  à  (as  intéiêcs. 

On  dit  encore  figurément ,  qu'u- 
ne  raifon  qupn  allègue ,  c^' une  pièce 
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qu'on  produit ,  coupe  la  gorge  à  celui 
contre  qui  on  l\llèguc ^contre  qui  on 
la  produit  ;  pour  dire ,  qu'elle  dé- 
truit entièrement  fes  prétentions. 

On  dit  auffî  Hgurément  y  prendre 
une  perfonne  à  la  gorge  ;  pour  dire  , 
la  forcer  avec  violence,  de  faire 
quelque  chofe. 

On  dit  dans  la  même  acception  » 
tenir ,  mettre  le  poignard^  le  pied  fur 
^  gorge  à  quelqu'un. 

On  dit  ,  rire  à  gorge  déployée  ; 
pour  dire  ,  rire  de  toute  fa  K>rce. 
£t  Ton  dit  d'un  ris  forcé ,  qu'i/  ne 
pajfè  pas  le  nœud  de  la  gorge. 

On  dit  à  quelqu'un  qui  a  tenu  des 
propos  injurieuxouoffenfansj,  qu'on 
lui  fera  rentrer  les  paroles  dans  la 
gorge  ;  pour  dire ,  qu'on  le  forcera 
de  défavoner  les  propos  qu'il  a 
tenus. 

On  dit ,  rendre  gorge;  pour  dire  , 
vomir  après  avoir  trop  bu  ou  trop 
mangée 

La  même  chofe  f^  dit  figurément^ 
pour  dire ,  rendre  ce  qu'on  a  pris 
mjuftement.  Le  Prince  fit  rendra 
gorge  à  ceux  qui  ayoient  eu  le  ma^ 
niment  des  finances. 

En  termes  decha^Te ,  on  dit  qu'un 
chien  a  bonne  gorge  ;  pour  dire,  qu'il 
a  la  voix  forte. 
Gorge  ,  fignifie  quelquefois  le  cou  & 
le  fein  aune  femme.  Cette  femme  a 
*  la  gorge* bien  taillée.  Elle  a  la  gorge 
trop  gragi.  . 
Gorge  chaude  ,  fignifie  en  termes 
de  Fauconnerie  ,  la  chair  des  ani- 
maux vivans  ,  qu'on  oonne  aux  oi» 
féaux  de  proie. 

On  dir  proverbialement  &  figu- 
rément  j  faire  une  gorge  chaude  de 
quelque  chofe  ;  pour  dire  j  s'en  ré- 
jouir. //  Cxjmptoit  faire  une  bonne 
gorge  chaude  de  la  dot  de  fa  femme. 

La  même  chofe  fignifie  auflî  faire 
des  plaifanteries  de  quelque  chofe 
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en  compagnie  ,  en  public.  Cette 
aventure  donna  lieu  à  bien  des  gorges 
chaudes* 
Go&GE ,  Te  dit  ea  termes  de  Forti- 
ficarioos  ,  de  l'entrée  du  baftion  , 
àcs  demi-lunes  ou  autres  ouvrages 
extérieurs  du  côté  de  la  place.  Et 
1  on  appelle  demi- gorge  9  la  partie 
du  polygone  qui  eft  depuis  le  flanc 
jufqu*au  centre  du  baftion. 

.  Gorge  ,  fe  dit  en  termes  d^Architec- 
tupe ,  d'une  efpèce  de  moulure  con- 
cave qu  on  pratique  aux  cadres  , 
chambranles ,  &c. 

GoR&B  ,  fe  dit  auflt  de  la  partie  d  ane 
cheminée  qui  règne  depuis  le  man- 
teau ,  jufque  fous  le  couronnement 
du  manteau. 

Gorge  .  fe  dit  en  termes  d'Artificiers, 
de lonfice  d'une  fuffie dont  le  car- 
touche eft  étranglé  fans  être  fermé, 
&  dont  le  trou  eft  précédé  d'une  ef 
pèce  d'écuelle  concave  qui  fert  â 
contenir  l'amorce. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeurs 
de  cloche  ,  du  gonflement  compris 
depuis  Us  fauflures  jufquau  bord 
ou  arrondilfement  de  la  cloche. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfèvres, 
d'un  petit  collet  qui  commence  la 
monture  d'un  chandelier  ou  autre 
ouvrage. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  de  Serru- 
riers ,  de  la  partie  du  teflbrt  à  la- 
quelle répond  la  barbe  du  pêne  , 
Jorfqu  on  fait  mouvoir  le  panneton 
de  la  clef,  pour  ouvrir  &  fermer. 
La  gâchette  a  auflî  fagorge^ 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  de  Tour- 
neurs ,  des  barons  tournés  auxquels 
on  attache  les  eftampes  ,  les  cartes 
de  géographie  ,  &c.  pour  pouvoir 
)es  roulçr. 

On  appelle  gorge  de  montagnes  , 
pn  paffage  ou  un  détroit  entre  deux 
Woptagpçi,  Ce  cçuj^'gorge^  un  «n- 
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droit  dangereux  à  cauf^^des  Toleiri; 
y^oyeji  Coypfi-GoaGfi. 

On  appelle  gorge  de  pigeon  ,  une 
couleur  compolée  &  méfangét  qui 
paroît  changer ,  fuivant  lesdiflcreos 
afpeâs  du  coips  coloré. 

GORGE  ,  'ÉEi  ad/eAif  &  participe 

,     paflif.  Foyex  Gorger. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'i/  a  les 
jambes  gorgées  ;  pour  dire  ,  qu  il  les 
a  enflées  àc  remplies^  mauvaifes 
humeurSâ 

Gorgé  ,  fe  dir  en  termes  de  J'Art 
Héraldique  ,  d'un  lion ,  d'un  cigne, 
ou  autre  animal  dont  le  cou  aCt 
ceint  d'une  couronne  d'un  autre 
émaiL 

GORGEBLANCHE  pfubftantif  fé- 
minin. Albecula.  Oifeau  qui  vient 
en  Angleterre  au  printemps,  &  <]ui 
quitte  ce  pays  en  hiver  :  fon  bec 
eft  noir  en  partie ,  fon  plumage  eft 
'  prefque  tout  blanc  ,  particulière* 
ment  à  la  gorge  :  il  fréquente  les 
haies  j  &  les  jardins  ,  fit  nourrit  de 
cerfs  voUns,de  mouches  &  d'au- 
tre^  infeâes  ;  il  fe  tapit  &  faute  de 
c6ré  &  d'autre  dans  les  bniflbns  où 
il  fait  fon  nid  fiwrt  près  de  terre  1 
le  dehors  en  eft  conftruit  de  peti- 
tes tiges  d'herbes  &  4e  brins  de 
paille  sèche  ;  le  milieu  ,  de  |oncs 
fins  &  d'herbes  molles  ,  &  le  de- 
dans j  de  crins  &  de  poils  fins  t  il 
pond  cinq  esufs  de  couleur  brune* 
noire  ,  mélangée  de  blanc  &  de 
vert. 

GORGÉE  ;  fubftantif  féminin.  La 
quantité  de  bouillon  ou  d'autre  li- 
quide qu'on  peut  avaler  en  une  (eule 
fois.  Il  n'a  pu  avaàr  quune  gorgée 
de  bouillon. 

La  première  fyllabe  eft  brère  , 

la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 

très- brève. 

GOPIGER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 

n^ière  <;onjugaifon^  kqttel  fe  con-* 
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{agtte  comme  Chamtch.  Farcîre. 
Saouler  ^  donner  à  manger  avec  ex- 
cès. On4€S  gorgea  de  boij^on  &  d'ali- 
mens» 

Il  etl  aufli  pronominal  réfléchi.  // 
^'^fi  gorge  de  ligueurs. 

GoRGER  ,  fe  dit  aufli  figurément  en 
parlant  de  ricbeflès»  &  (ignifie  ccm- 
tler ,  remplir.  //  gorgca  fes  neveux 
JCor  &  d* argent.  Les  troupes  fe  gor- 
gèrent  de  butin. 

GORGÈRE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine,  C'eft  une  des 
principales  pièces  qui  compofenc  la 

Kulaine  ou  éperojp.  Elle  s  étend  à 
vant  du  vaiffeau  »  depuis  la  naif- 
fance  de  Tétrave  j  jufqu'à  peu  près 
au  niveau  du  premier  pont ,  fuivant 
dans  toute  cette  étendue  »  le  même 
courant  que  Tétrave  fur  laquelle 
elle  eft  appliquée  exadement. 

GORGERET  j  fubftantif  mafculin  , 
terme  de  Chirurgie-  Inftrument 
dont  quelques  Lithotomiftes  fe  fer- 
vent  pour  introduire  les  tenettes 
dans  la  veflie. 

GORGERETTE;  vieux  mot  qui  fi- 

Î^nifioit  autrefois  une  efpèce  de  col- 
erette  fervant  à  couvrir  la  gorge 
des  femmes. 

CORGERIN  î  fubftantif  mafculin. 
Pièce  du  harnois  qui  fervoit  autre- 
fois peur  couvrir  Se  défendre  la 
gorge  d'un  homm^  d'armes. 

GoRGERiN ,  fe  dit  aufli  en  termes 
d'Architedure  ,  de  la  petite  frilè 
du%hapiteau  dorique  >  entre  laf- 
tr^gale  du  haut  du  fut  de  la  colon- 
ne &  les  annelets. 

GORGE-ROUGE  i  fubftaotif  fémi- 
nin.  Erithacus.  Petit oifeau  quipèfe 
une  demi-once  :  il  a  un  demi- pied 
de  lonjgueur ,  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqd'à  rcxtrémité  de  la  queue; 
l'envergure  eft  de  neuf  pouces.  La 
poitrine  a  une  couleur  rouge  ou 
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orangées  9  qui  a  fait  donner  à  cec 
oifeau  le  nom  de  gorge-rouge  :  cette 
même  couleur  entoure  les  yeux  &c 
la  partie  fupérieure  du*bec  :  Il  y  a 
une  bande  bleue  entre  la  couleuc 
rougeâtre  &  la  couleur  du  refte  de 
la  tcte  &  du  cou.  Le  ventre  eft 
blanc  :  la  tète  »  le  cou  ,  le  dos  &  la 

3ueue  font  de  couleur  brune  ,  ver* 
âtre  ou  jaunâtre ,  comme  dans  les 
grives.  La  face  intérieure  des  ailes 
eft  légèrement  teinte  de  couleuc 
orangée  :  les  barbes  extérieures  des 
grandes  plumes  font  prefque  toutes 
de  la  même  couleur  que  le  dos  :  les 
bords  intérieurs  font  jaunâtres.  La 
queue  a  deux  pouces  &  demi  de 
longueur ,  &  elle  eft  compofée  de 
douze  plumes.  Le  bec  eft  mince  & 
de  couleur  brune  :  la  langue  eft: 
fourchue  :  l'iris  des  yeux  a  une 
couleur  de  noifette  :  les  pattes  ,  les 
doigts  &  les  qpgles  font  de  couleuc 
brune  mêlée  de  noir. 

L'hiver ,  ces  oifeaux  approchent 
des  maifons  pour  chercher  â  man- 
ger :  en  été  des  qu'ils  peuvent  trou- 
ver de  quoi  fe  nourrir  dans  les  bois» 
&  que  le  froid  ne  fe  fait  plus  fentir, 
ils  le  retirent  avec  leurs  petits  dans 
les  lieux  les  plus  déferts.  Ils  aiment 
la  folimde  ,  d'où  vient  le  proverbe 
qui  dit ,  que  de^x  gorges-rouges  ne 
vivent  pas  fous  le  même  arhufle. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  parmi 
les  épines  ^  dans  les  endroits  les 
plus  toufllis  des  bois  &  les  plus 
remplis  de  feuilles  de  chêne  >  & 
il  le  couvre  avec  ces  feuilles  :  on 
dit  qu'il  n'y  entre  que  par  un  feul 
endroit ,  &  que  toutes  les  fois  qu'il 
en  fort  il  ferme  l'ouverture  avec 
les  mêmes  feuilles.  On  diftingue  le 
mâle  de  la  femelle  par  tes  pattes  qui 
font  plus  noires ,  &  par  quelques 
poils  qu'il  a  de  chaque  chii  du  bec. 
Ces  Queanx  fe  nourrilTent  de  petits 
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vers  &  d'autres  infeAes»  d'œafs  de 
fourmis  ,  6*c. 

On  trouve  à  la  Jamaïque  une 
efpèce  de  gorge^rougc  dont  Te  delTus 
de  la  tète  &  le  dos  font  verts  :  le 
tour  du  gofîer  eft  marqué  d*une  ta- 
che couleur  de  pourpre  ,  ou  d'un 
rouge  éclatant  :  il  a  le  ventre  d'un 
jaune  blanc ,  la  poitrine  verte  >  les 
pieds  noirs  ,  &  les  ailes  couleur  de 
cerife. 

OORGES  }  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Normandie  j  à  trois 
lieues ,  fud-oueft  ,  de  Carentan. 

GORGETi  fubftamif .  mafcuUn  ,  & 
terme  de  Menuifiers  ,  qui  fe  dit  de 
plufieurs  fortes  de  rabots  avec  lef- 

3uels  ces  arrifans  font  les  gorges 
es  moulures* 

GORGONA  i  nom  propre  d*une  pe* 
tite  île  d'Italie ,  dans  la  mer  de  Tof- 
cane ,  près  de  Tile  de  Capraia.  Elle 
n'a  qu'environ  tr^is  lieues  de  cir- 
conférence. 

GORGONELLEj  fubftamif  fémi- 
nin«  On  donne  ce  nom  dans  le  cotn* 
merce  »  à  une  efpèce  de  toiljs  qui  fe 
fabrique  en  Hollande  &  à  Ham- 
bodrg, 

GORGONES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythplogie. 
Les  Pocres  ont  ainfi  appelé  trois 
fœurs ,  filles  de  Phorcus  &  deCcto: 
elles  habitoient  au-ceU  de  TOcéan, 
près  du  fé)our  de  la  nuic.  Leurs  noms 
particuliers  étoien  j  Stheno ,  EuryaU 
&  Médufc.  Cette  dernière  étoit  mor- 
telle >  au  lieu  que  fes  deux  fœurs 
n'étaient  fujettes  ni  à  la  vieillefTe , 
ni  à  la  mort.  Elles  avoient  des  ailes 
aux  épaules ,  leurs  tètes  étoient  hé- 
riflTées  de  ferpens ,  &  elles  ruoient 
les  hommes  d'un  feul  de  leurs  re- 
gards. Cependant  Médufe  avoit  été 
d'abord  d'une  beauté  furprenante  y 
Se  Neptune  épris  de  fes  charmes , 
étoit  parvenu  à  la  rendre  feniible. 


G  OR 

Minerve  irritée  contre  elle  ,  la  pu- 
nit en  lui  donnant  la  figure  la  plus 
hideufe  ^  &  en  changeant  fes  beaux 
cheveux  en  d'horribles  ferpens.  Elle 
fur  tuée  par  Perfée. 

Les  Auteurs  font  pattagés  en 
différentes  opinions  fur  les  Gorgo- 
nes. Les  uns  en  font  des  femmes 
belliqueufes ,  &  difent  que  Médufe 
leur  Reine ,  après  avoir  loutenu  une 
longue  guerre  contre  les  Amazones^ 
fut  vaincue  dans  on  dernier  com* 
bat  ;  &  qu'ayant  recouvré  de  nou- 
velles forces  i  elle  céda  enfin  aux 
efforts  de  Petfée ,  qui  acheva  d*ex- 
terminer  toute  fa  nation. 

D'autres  prétendent  que  les  Gor- 
gones étoient  de$  femmes  fauva- 
ges ,  Se  d'une  figure  monftrueufe , 

2ui  faifoient  d'horribles  ravages 
ans  la  Libye  où  elles  demeuroient, 
&  que  Perfée  en  purgea  la  terre. 
D'autres  enfin  ont  rapporté  que  c'é' 
toient  des  filles  opulentes  y  qui 
avoient  de  grands  revenus  dans 
trois  îles  qu'elles  avoient  héritées 
de  leur  nère  ,  au-deli  des  colonnes 
d*Hercule.  Elles  vivoient  féparé- 
ment  chacune  dans  fon  île  »  &  n'a- 
voient  qu^un  feul  Miniftre  >  homme 
fidelle  êc  intelligent ,  qui  adminif- 
troit  leurs  biens  *>  Se  qui  padbie 
fouvent  d'une  île  dans  une  autre* 
C'eft  ce  qui  avoit  fait  dire  des  Gor- 
gones,comme^e  leurs  fœurs  aînées» 
qu'elles  n  avoient  à  elles  trois  qu'un 
œil  qu'elles  fe  prètoient  alternative» 
ment.  Suivanr  quelques  Écrivains  , 
les  Gorgones  étoient  trois  fofurs  » 
dont  la  peauté  faifoit  fur  ceux  qui 
les  regardoient ,  des  impreffions  fi 
furprenantes  ,  qu'elles  les  clian- 
geoient  en  rochers.  Enfin ,  fuivanc 
d'autres ,  elles  éroienr  fi  laides  »  8c 
^  fi  difgraciées  de  lanatitte^  qu'on  ne 
pouvoit  les  regarder  fans  ctrç  glac6 
jufqu'au  fond  du  cœur. 

GORGQNIENNE  , 
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GORGONIENNE  3  ou  Gorgono- 
PHORi  ;  adjedif  féminin ,  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de  la 
dceffe  Pallas ,  ainfi  appelée  de  ce 

?|u  elle  portoit  fur  fon  bouclier  ou 
ur  fa  cuiralTe ,  la  tète  de  Médufe, 
Tune  des  trois  Gorgones. 
GORGONZOLA  ;  nom  proore  d'un 
bourg  d'Italie,  dans  le  Miianez,à 
quatre  lieues  de  Milan. 

GORGUE  j  (  la)  nom  propre  d*une 
ville  de  France ,  dans  la  Flandre 
Wallonne ,  fur  ta  Lys ,  à  cinq  lieues, 
<nieft-fud-oueft ,  de  Lille.  C'eft  le 
iîcge  d'un  Bailliage  j  &c.  11  s*y  fait 
un  commerce  conGdérable  de  toi- 
les. 

GORI  ;  nom  propre  d'une  petite  ville 
d*Afie ,  dans  la  Géorgie  ,  fur  le 
fleuve  Kur  ,  environ  à  vingt  lieues 
de  Tcflis  ,  du  côté  du  Nord. 

CORl AN  j  nom  propre  d'une  Abbaye 

,  de  filles  de  l'ordre  de. S.  Benoît ,  en 
Languedoc,  â  crois  lieues ,  fud-eft , 
de  Lodève. 

GORICE  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte ,  &  archiépifcopale  d'Allema- 
gne ,  chef-lieu  d'un  Comté  confi- 
dçrable  de  même  nom ,  dans  la  Car- 
niole.  -Elle  eft  fur  le  Lifonzo ,  à  huit 
lieues  ,  nord -eft,  d'Aquilée.  Elle 
appattient  â  la  Maifon  d'Autriche. 

GORKUM  i  voyei  Gorcum. 

GORLITZ  ,  nom  propre  d  une  ville 
force  &  confidérable  d'Allemagne , 
dans  la  haute  Luface ,  fur  la  Neid , 
à  vingt  lieues  ,  eft  ,  de  Drefde.  On 
y  fabrique  beaucoup  de  draps  &  de 
toiles.  Elle  appartient  à  l'Eledeur 
de  Saxe. 

GORMAZ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne ,  dans  la  vieille  Caftille  , 
fur  le  Duero,  à  deux  lieues  au- 
deflous  de  Borgo  d'Ofma. 

GORNABLE  j  voyq  Gournablb. 

GORON  j    nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Maine ,  fur  la 
Tome  XII . 
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rivière  <le  Colmont,  à  quatre  lieue$^ 
nord-oueft ,  de  Mayenne. 

GORSES  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Querci ,  dans  l'Êleûioa 
de  Figeac. 

GORT  i  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois flux. 

GOR  ITNE  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'île  de  Grèce ,  donc 
on  voit  à  fix  milles  du  Mont- Ida, 
des  ruines  qui  annoncent  fon  anti- 
que fplendeur.  Ce  font  des  colon- 
nes ,  des  chapiteaux  de  marbre ,  de 
jafpé ,  de  çranice  ^  &c.  C'eft-là  où 
Jupiter  mecamorphofé  en  taureaa 
blanc ,  tranfporca  Europe  quand 
il  l'eut  ravie.  Les  habitans  de  Gor- 
tyne  frappèrent  à  ce  fujet  une  mé- 
daille qui  eft  au  cabinet  du  Roi.  On 
voit  d'un  côcé  Europe  aflife  fur  ua 
arbre  moicié  platane  &  moitié  pal- 
mier/au  pied  duquel  eft  un  aigle  au- 

3uel  elle  tourne  le  dos  :  l'autre  côté 
e  la  médaille  repréfente  la  même 
Princefle  affife  fur  un  taureau  en- 
touré d'une  bordure  de  feuilles  d^ 
laurier. 

GORZE  \  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  dans  le  pays  Mellîn,  i  qua- 
tre lieues  ,  fud*oueft ,  de  Mecz.  U 
y  a  un  Chapicre  dont  le  chef  porte 
le  titre  à* Abbé  ,  &  jouic  d'un  re- 
venu alTtz  confidérable. 

GOSEjfubftantif  mafculin.  On  donne 
ce  nom  en  Ruflîe  aux  négocians  qui 
commercent  pour  le  Souverain  ,  & 
qui  en  font  proprement  les  fadeurs. 

GOSIER  ;  fubftantif  mafculin.  Jugw 
lum.  La   partie  extérieure  de    la 

f;orge  par  où  les  alimens  paûTent  de 
a  bouche  à  l'eftomac.  Avoir  U  go^ 
Jitr  ulcéré.  Un  gojîcr  large. 
Gosier,  fe  dit  auffî  du  canal  par  où 
fort  la  voix  ,  &  qui  ferc  à  la  refpi- 
ration.  Ce  chanteur  fait  fes  cadences 
dugojier»  Cet  oifeau  a  un  gojier  char" 
mant. 

Ll 
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On  dit  d'une  femnie  qai  a  la  Toix 
agréable  ,  qa'e//^  a  un  beau  gqficr  y 
qu'elle  a  un  gojier  de  roffïgnôl. 

On  die   familièrement  de  quel 
qu'un  qui  mange  ou  boit  extrême- 
ment chaud  ,  qu'//  a  le  gojîer  pavé. 

GOSLAR  }  nom  propre  aune  ville 
libre  &  impériale  d'Allemagne  > 
dans  la  balTe-  Saxe ,  au  Duché  de 
Brunfwick,  à  neuf  lieues^  fud-eft^ 
de  Hildesheipfi*  C'eft  là  y  dit-on  » 
où  le  Moine  fierthold  Schwarrz 
trouva  en  1 5  34  le  fecret  de  la  pou- 
dre i canon. 

GOSSAA  i  nom  propre  d'un  gros 
bourg  de  Suifle ,  entre  Wyl  &  Saint- 
Gall. 
^GOSSAMPIN  î  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  qu'on  appelle  autre- 
ment/ro/w^^^r.  Le  nom  de  Gcffam- 
pin  lui  vient  de  fa  re(remt>knce 
avec  le  pin  ,  &  du  coton  qu'il  pro- 
duit. I^oyei^  Fromager. 

GOSSE;  yoye^y^KLOT. 

GOSTYNEN  \  nom  propre  d'une 
ville  de  Pologne,  au  Palatinat  de 
Rava ,  i  deux  lieues  de  Ploczko. 

GOTHA}  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  y  dans  la  Thuringe  ^ 
capitale  d  un  Duché  de  même  nom, 
&  (ituée  fur  la  Leine ,  â  fix  lieues , 
oueft  ,  d'Erfort.  Elle  appartient  â 
un  Prince  de  la  maifon  de  Saxe. 
C'eft-là  où  naquit  le  fameux  méde- 
cin Hbfman.  Les  terres  d'alentour 
abondent  en  vins ,  en  grains  &  en 
garence. 

GOTHENBOURG  ;  nom  propre  d'u- 
ne ville  confidérable  de  Suède  , 
dans  la  VTeftrogothie ,  â  quatre 
lieues  ,  fud  ,  de  fiahus ,  &  â  foi- 
xante-quinze  lieues,  fud-oueft,  de 
Stockholm* 

GOTHIE  }   nom  propre  d'une  des 
grandes  parties   du  Royaume  de 
Suède  j  c'eft  le  pays  le  plus  méri- 1 
dional ,  le  plus  fertile  &  le  moins  { 
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froid  de  toute  la  Suède.  On  le  &• 
vife  en  trois  grandes  parties ,  qu'on 
appelle  JTefirO'-Gothie ,  Ofiro-Co^ 
thie  &  Sund^Goehie.  La  W^cjlro- 
Gorhie  j  ou  la  Gothie  orientale  eft 
au  levant ,  &  comprend  YO/iro-Go* 
thie-Dtopte  ,  &  la  Smalande  avec 
les  lies  d'Oeland  &  de  Gothland. 
La  Sund^Gothie  y  ou  la  Gothie  mé- 
ridionale qu'on  nomme  quelquefois 
la  Scanie  ,  eft  au  midi«  La  Gothk 
appartient  à  la  Suède  depuis  1654: 
fes  villes  principales  font  Calmar, 
Landfcroon ,  Gothenbourg  ,  Latt- 
den ,  Malmone ,  Wexio ,  &c. 

On  a  auffi  donné  le  nom  de  Go^ 
ihie  dans  le  fixième  fiècle  ,  a  une 
certaine  étendue  de  pays  où  les 
Goths  s'étoîent  principalement  ha- 
bitués ,  6c  qui  comprenoit  au  nord 
àes  Pyrénées,  le  Rouflillon ,  &  par<* 
tie  du  bas  Languedoc  ,  &  au  midi 
une  partie  de  la  Catalogne.  L'an 
8 17  ce  pays  fut  détaché  m  Roy  au* 
me  d'Aquitaine  par  Louis  leDéboiw 
naire  ,  &  érigé  en  Duché  ou  Goa- 
vemement  général  qui  comprenoit 
la  Septimanie-propre  en-deçà  des 
Pyrénées  &  la  Marche  d'Efpagne  » 
au-delà  des  montagnes.  Les  Ducs 
de  Septimanie  étoient  Comtes  par- 
ticuliers de  Barcelonne  :  ils  font 
fouvent  défignés  fous  ce  feul  titre. 

En  8^1  le  Marquifat  de  Gothie 
fut  féparé  du  Gouvernement  àt% 
Marches  d'Efpagne ,  &  ce  titre 
demeura  attaché  à  la  Septimanie- 
propre,  en-deçà  des  Pyrénées ,  donc 
Narbonne  fut  la  capitale ,  comme 
Barcelonne  le  fut  de  la  Marche 
d'Efpagne. 

Guillaume  le  Pieux ,  Duc  de  la 
féconde  A(|uitaine ,  mort  en  918, 
fut  le  dernier  Marquis  de  Gothie^ 
Après  lui  le  Marquifat  de  ce  nom 
paflfa  dans  la  maifon  deTouloufe.. 
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GOTHIQUE;  adjAif  des  deux  gén- 
res.  Gothicus ,  a  ,  um.  Qui  appar- 
tient aux  Gochs  ^  qui  a  rapport  aux 
Goths. 

On  appelle  caraBcre  ou  écriture 
gothique ,  une  écriture  ou  un  carac- 
tère qui  dans  le  fond  eft  le  même 
que  le  romain  j  mais  qui  a  beau- 
coup  d'angles  &  detortuofités,  fur- 
tout  au  commencement  &  â  la  fin 
des  jambages  de  chaque  lettre.  Les 
manufcrits  en  caraûères  gçthiqucs 
ne  font  pas  anciens. 

Ulpilas  Évèque  des  Goths  ,  fut 
le  premier  inventeur  des  caraûères 
gothiques ,  &  le  premier  qui  tradui- 
iit  la  Bible  en  langue  gothique. 

Les  lettres  rumques  font  fouvent 
appelées  caraBères  gothiques.  Mais 
c'eft  une  erreur  de  croire  que  le  ca- 
tzâètt  gothique  eft  le  même  que  le 
lunique  i  on  n'a  qu'à  confultet  pour 
«en  convaincre  01aîisVormius,&  la 
préface  de  Junius>  fur  un  livre  des 
Évangiles  ,  écrit  en  lettres  gothi- 
ques^  6c  l'ouvrage  de  M.  Hicks ,  fur 
k  langue  runique. 

On  appelle  architeàure  gothique  , 
celle  qui  s'éloigne  des  proportions 
9c  du  caractère  de  l'antique. 

L'architefture  gothique  eft  fou- 
vent  tr^s-folide,  très-pefante  & 
très-maflive;  &c  quelquefois  au 
contraire  extrêmement  déliée  ,  dé- 
licate &  riche.  Son  principal  carac- 
tère eft  d'être  chargée  d'ornemens 
qui  n'ont  ni  goût  ni  juftefle. 

On  diftingue  deux  fortes  d'archi- 
teûure  gothique  ,  l'ime  ancienne  & 
l'autre  mo<krne.  L'ancienne  eft 
celle  que  les  Goths  ont  apportée 
du  nord  dans  le  cinquième  fiècle. 
Les  édifices  conftruits  fuivant  cette 
manière,  font  maffifs,  pefans  & 
groffiers  :  ceux  de  la  gothique  mo- 
derne font  plus  délicats  ,  plus  dé- 
liés, plus  légers  &  furchargés  d'or- 
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nemens  inutiles  ,  témoins  l'Ab* 
baye  de  Weftminfter ,  la  cathédrale 
de  Litchfreld ,  &c. 

Elle  a  été  long-temps  en  u&ge ,; 
furtout  en  Italie  ;  favoir  »  depuis 
le  treizième  fiècle,  jufqu'au  réta- 
blifiement  de  l'architeâure  antique 
dans  le  feizième.  Toutes  les  an* 
ciennes  cathédrales  font  d'une  ar-. 
chiteâure  gothique. 

Les  inventeurs  de  l'architedure 
gothique  crurent  fans  doute  avoic 
furpalTé  les  architeâes  Grecs.  Un 
édifice  grec  n'a  aucun  ornement  qui 
ne  ferve  à  augmenter  la  beauté  de 
l'ouvrage.    Les  pièces   néceflaires 

rmr  le  foutenir ,  ou  pour  le  mettre 
couvert ,  comme  les  colonnes  Sf 
la  corniche ,  tirent  leur  beauté  de 
leurs  proportions  :  tout  eft  fimple  y 
tout  eft  mefuré  ,  tout  eft  borné  i 
l'ufàge.  On  n'y  voit  ni  hardiefie  ni 
caprice  qui  en  impofe  aux  yeux.  Les 
proportions  font  fi  iuftes  que  rien 
ne  paroît  fort  grana,  quoique  tout 
le  ibit.  Au  contraire  l'architeâure 
gothique  élève  fur  des  piliers  très- 
minces  une  voûte  immenfe  qui 
monte  jufqu'aux  nues.  On  croit  que 
tout  va  tomber  ;  mais  tout  dure 
pendant  bien  des  fiècles.  Tout  eft 
plem  de  fenêtres  ,  de  rôfes  6f  de 
pointes  ;  la  pierre  femble  découpée 
comme  du  carton  ,  tout  eft  à  jour  , 
tout  eft  en  l'air. 

On  appelle  colonne  ^othiqr/e ,  un 
pilier  rond  dans  un  bâtiment  go* 
thique  »  qui  eft  trop  court  ou  trop 
menu  pour  fa  hauteur. 

On  en  trouve  qui  ont  jufqu'à 
vingt  diamètres  ,  fans  diminution 
ni  renflement. 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap^ 
pelle  manière  gothique^  une  manière 
qui  nereconnoît  aucune  règle  ,  qui 
n'eft  dirigée  par  aucune  étude  de 
l'antique  >  &  dans  laquelle  on^  n  ap^ 
L  1  ij 
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perçoit  qu'un  caprice  qui  n'a  rien 
de  noble. 
Loi  GOTHIQUE^  fe  dit  d'une  loi  qui 
fut  faite  pour  les  Vifigots  qui  oc- 
cupoient  l'Efpagne  &  une  grande 
partie  de  TAquitaine.  Comme  ce 
Royaume  fut  le  premier  qui  s'éta-* 
blit  fur  les  ruines  de  l'Empire  ro- 
main ,  fes  lois  paroitToient  aufli 
avoir  été  écrites  les  première^  : 
elles  furent  d'abord  rédigées  fous 
Evarix  ,  qui  commença  a  régner  en 
j^66  j  &  comme  elles  n'étoient  que 
pour  les  Goths  ,  fon  fils  Alaric  fit 
fairQ  pour  les  Romains  un  abrégé 
du  Code  Théodofien. 

La   loi  gothique  fut  corrigée  & 
•    augmentée  par  le  Roi  Leuvigild ,  & 
enfuite  Chindafwind  &  Recefwind 
lui  donnèrent  une  pleine  autorité , 
en  ordonnant  que  ce  recueil  feroit 
l'unique  loi  de  tous  ceux  qui  étoienc 
fujets  des  Rois  Goths ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fulTent  j  de  forte  que 
l'on  abolit  en  Efpagne   la  loi  ro- 
maine ,  ou  plutôt  on  la  mêla  avec 
la  gothique  ;  car  ce  fut  de  la  loi  ro- 
maine (  c'eft  ainfi  qu'on  appeloit  un 
abrégé  du  Code   Théodofien  fait 
par  ordre  d'Alaric)  que  l'on  tira  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  fut 
ajoute  aux  anciennes  lois.  Ce  Code 
gothique  futdivifé  en  douze  livres, 
&  s'appeloit  le  Livre  de  la  Loi  go- 
thique.  Le  Roi  Egica  qui  régna  juf* 
qu'en  701  ,  fit  une  rcvifion  de  ce 
livre  ,  &  le  fit  confirmer   par  le 
Concile  de  Tolède  en  ^95.  On  y 
voit  les  noms  de  plufieurs  Rois} 
mais  tous  font  depuis  Recarede  qui 
fut  le  premier  entre  les  Rois  ca- 
tholiques. Les  lois  précédentes  font 
intitulées  antiques  ^  fans  qu'on  y  ait 
mis  aucun  nom  de  Rois  ,  non  pas 
mcme  celui  d'Évarix  ;  peut-être  a- 
t-on  fupprimé  ces  noms  en  haine  de 
rarianiune.  Ces  lois  antiques  prifes 


GOT 

féparémcnt ,  ont  beaucoup  de  rap^ 
port  avec  celles  des  autres  Barba- 
res; ainfi  elles  comprennent  tous  les 
ufages  des  Goths  qu'Evarix  avoit- 
fait  rédiger  par  écrit.  A  prendre  la 
loi  gothique  en  entier  ,  c'eft  la  plus 
belle  &  la  plus  ample  de  toutes  les 
lois  des  Barbares,  &  Tony  trouve 
l'ordre  judiciaire  qui  s'obfervoit  du 
temps  de  Juftinien  bien  mieux  que 
dans  les  livres  de  Juftinien  même. 
Cette  loi  fait  encore  le  fond  du 
droit  d'Efpagne,  &  elle  fe  conferva 
dans  le  Languedoc  long-temps  après 
que  les  Goths  eurent-  ccffc  d'y  do- 
miner 5  comme  il  paroît  par  le  fé- 
cond Concile  deTroyeSjtenu  par  le 
Pape  Jean  VIII  en  878.  Elle  avoit 
acquis  tant  d'autorité j'qu'on  en  tira 
quelque  chofe  pour  inférer  dans  le^ 
Capitulaires  de  Charlemagr^. 
Gothique  ,  fe  dit  par  une  forte  de 
mépris ,  de  ce  qui  paroît  trop  an- 
cien &  hors  de  mode.   Un  habille'^ 
ment  gothique.    Des  politejfes  gO' 
thiques. 
Gothique,  s'emploie  auflî   fubftao- 
tivement  en  quelques  phrafes.  // 
y  a  du  gothique  dans  t architecture 
de  ce  bâtiment.  On  trouve  du  gothi" 
que  dans  ce  tableau. 
GOTHLAI^D  ;  nom  propre  d*une  île 
de  la   mer  Baltique  ,  fur  la  cote 
orientale  de  Suède  dont  elle  dé- 
pend. Elle  a  environ  feize  lieues 
de   longueur   &  cinq  de  largeur» 
Wisby  en  eft  la  feule  ville. 
GOTHS  j  (  les  )  ancien    peuple  qui 
érant.  venu  du  nord ,  s'avança  dans 
la  fuite  des  temps  vers  le  midi ,  où 
il  conquit  beaucoup  d'États ,  &  fon- 
I      da  plufieurs  Royaumes. 

Les  Goths  félon  la  plupart  des 
Auteurs  ,  étoient  originaires  de  la 
Suède  ,  &  furtout  de  la  Gothie.  lis 
ne  pafTèrent  point  directement  des 
pays  dp  nord  ep  AUçaia^nex  comme 
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ftvoîent  fait  les  Cimbres  avant  la 
nailTance  de  Jésus-Christ.  Mais 
ils  prirent  leur  route  du  côté  de  la 
mer  du  Levant,  par  la  Ruflîe  oc- 
cidentale, d  où  ils  fe  rendirent  aux 
environs  de  lamerN#ire  ,  &  de-là 
en  fuivant  le  Danube,  ils  entrèrent 
dans  1  Empire  d'occident. 

Œlius  Spartien  ,  hiftorien  latin , 
qui  vivoit  vers  Tan  190  de  l'ère 
chrétienne ,  veut  que  les  Goths 
foient  les  mêmes  peuples  que  les 
Gètes.  Appien  ,  célèbre  hiftorien 
Grec  j  qui  vivoit  vers  Tan  1 2  j  de 
la  mcme  ère  ,  comprend  les  Gètes 
parmi  les  peuples  de  la  Scytfaie 
d'Europe  ,  &  les  appelle  indifFé- 
remment  Daces;  mais  Strabon  dif- 
tingue  les  Gètes  des  Daccs  ;  il  place 
les  premiers  aux  environs  du  Pont 
vers  l'orient ,  &  les  autres  du  côté 
oppofé  vers  l'occident ,  du  côté  de 
la  Germanie ,  aux  environs  des  bou- 
ches du  Danube.  Quoiqu'il  en  foit 
les  Goths  ne  furent  guère  connus 
des  Romains  avant  le  règne  de  Gai- 
lien.  Vraifemblablement  jufqu'a- 
lors  les  Goths  avoient  été  confon- 
dus avec  les  Sarmates  ,  avec  les 
Scythes  &  avec  les  autres  peuples 
limitrophes  des  Provinces  orien- 
tales de  j'Empire  romain.  Ce  fut 
vers  ce  temps ,  c'cft-à  dire  ,  fous  le 
règne  de  Gallien ,  que  les  Goths 
commencèrent  leurs  incurfions  fur 
les  terres  des  Romains  par  des  ra- 
vages affreux  qui  causcreiic  la  dé- 
folation  dans  la  Grèce  ,  dans  la 
Macédoine  &  dans  le  Pont. 

^Sous  l'Empire  de  Claude  II ,  les 
Goths  fe  répandirent  dans  l'Illyrie 
&  dans  la  Macédoine  ,  &  y  firent 
d'étranges  dégâts  y  mais  ils  furent 
défaits  dans  un  combat  général, 
&  ne  reparurent  plus  de  quelque 
temps. 

Sous  Aaréliea  les  Goths  furent 
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encore  défaits.  Conftantin  le  Grand 
les  vainquit  auflî  dans  plufieurs 
combats  j  &  leur  ayant  enfin  donné 
la  paix ,  il  s  acquit  une  grande  ré-p 
putation  parmi  ces  Barbares  ,  qui 
confervèrent  long-temps  le  fouve- 
nir  de  fa  clémence* 

Sous  Valentinien  &  fous  Valens, 
les  Goths  ayant  fait  de  nouveau  des 
incurfions  fur  les  terres  des  Ro- 
mains, ils  furent  encore  défaits. 
Valens  leur  accorda  la  paix  en  j7(>, 
&  leur  donna  une  retraite  dans  la 
Thrace.  Mais  bientôt  après  la  guerre 
ayant  recommencé  contre  cette  na- 
tion inquiète ,  Valens  perdit  contre 
lesGoht^le  9  Août  378,1a  fameufe 
bataille  d'Andrinople,comparable  à 
celle  de  Cannes  par.la  grandeur  de 
la  perte  des  Roiiiains.  Valens  fut 
HeflTé  dans  cette  aftion ,  &  porté 
enfuite  dans  une  cabane  de  payfan  , 
où  les  ennemis  qui  ignoroient  qu'il 

Î'  fût  ,  mirent  le  feu ,  &  le  brû- 
èrent  tout  vif.  Malgré  ce  fuccès , 
les  Goths  furent  défaits  quelque 
temps  après  par  Thé(jdofe  le  Grand. 
Mais  fous  Honorius,  fécond  fils  de 
ce  dernier  Empereur  ,  les  Goths 
toujours  plus  entreprenans  ,  ii  pro- 
fitant des  divifions  qui  régnoienc 
dans  l'Empire ,  défolèrent  plufieurs 
Provinces  d'orient,  &  pénétrèrent 
enfuite  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Alaric  1  leur  Roi ,  &  Tun  des 
plus  cruels  ennemis  de  l'Empire 
romain.  Vers  Tan  402  cependant  ^ 
les  Goths  furent  défaits  dans  la  Li- 
gurie  rpar  Stilicon  ;  &  Alaric  qui 
depuis  trente  ans  ne  ceffbit  de  ra- 
vager la  Thrace ,  la  Grèce  &  les 
Provinces  de  l'IUyrie^fut  contraint 
de  fuir.  Mais  Stilicon  pouvant  em- 
pêcher Alaric  de  fe  Sauver,en  le  te^ 
nant  aflîé^é  de  toutes  parts ,  fit  avec 
luiiine  alliance  fecrèt^ ,  &  le  lailla 
échapper ,  jugeant  la  guerre  r^cef- 
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fairô  pour  confervec  fon  crédit  \6c 
fon  autorité. 

Stilicon  9  Vandale  d'origine ,  avoit 
pafTé  au  fervice  de  l'Empereur 
Théodofe  le  Grand  ,  qui  Thonora 
de  fa  confiance  »  le  fit  Général  de 
fes  armées  ,  lui  fit  époufer  Serine 
(  nièce  de  ce  Prince  &  fille  de  fon 
frère  )  &  le  fit  tuteur  de  fon  fils 
Honorius.  Outre  Alaric  »  Scilicon 
défit  aufli  en  405  Radagaife  ,  autre 
chef  des  Barbares.  Mais  TEmpereur 
Honorius  ayant  découvert  que  Sti- 
licon le  trahiflbit,  &  qu*il  avoit 
defiein  d'élever  fon  fils  Euchérius  i 
l'Empire  »  il  les  fit  mourir  l'un  6c 
l'autre  en  408  »  aufli  bien  que  Sé- 
rène  fa  femme ,  qui  étoit  complice 
des  intrigues  de  ion  mari. 

Alaric  faccagea  Rome  en  409  j 
&  mourut  i  Cozenza  ^  en  Calabre^ 
en  410. 

Ataulphe  Roi  des  Goths  »  après 
Alaric, époufaPfacidie,  fœur  d'Ar- 
cadius  &  d'Honorius  »  qui  avoit 
été  prife  avec  la  ville  dfe  Rome. 
Cette  Princefle  fçut  fi  \Àen  gagner 
Tefprit  du  Roi  fon  mari ,  touc  Bar- 
bare que  ce  Prince  étoit ,  qu'elle 
l'engagea  i  quitter  Tltalie.  Ataulphe 
pada  en  Efpagne  où  il  établit  les 
Goths  l'an  41 1 ,  &  mourut  à  Bar- 
celonne  en  415  ou4t(j. 

Dans  la  faire  on  diftingaa  les 
Goths  en  Fifigots  ôç  en  Ojlrogots. 
On  donna  le  premier  de  ces  noms 
aux' Goths  qui  s'étoient  établis  en 
Efpagne ,  &  celui  âiOJlrogots  à  ceux 
d*entre  les  Goths  qui  foUs  la  con- 
duite de  Théodoric  III ,  fondèrent 
un  nouveau  Royaume  en  Italie  vers 
Tan  49  j.  Ci  dernier  Royaume  fut 
détrait  Tan  55 j  ,  par  Teunuque 
fîarsès  ,  Général  de  Juftinien  Em- 
pereur d'orient ,  qui  remit  Tltalie 
fous  1  obéiflance  de  ce  Prince.  1 

gn  piçipe-tcmps  que  les  Vifigots  [ 
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étoient  maîtres  d'une  partie  de  TEC- 
pagne  y  ils  poflTédoient  auffi  le  Lan- 
guedoc &  l'Aquitaine,  dans  laquelle 
étoient  comprifes  la  Guyenne  &  la 
Gafcogne,  qui  forment  aujourd'hui 
le  Gouvernftnent  de  ce  nom. 

Le  Royaume  des  Vifigots  fut  dé- 
truit l'an  713,  par  les  Maures ,  qui 
après  avoir  défait  Rodrieuès,  s'em- 

Farèrent  de  la  plus  grande  partie  de 
Efpagne. 

GOTO  }  nom  propre  d'un  Royaume 
du  Japon  ,  compofé  de  cinq  petites 
îles  muées  prefqu'à  l'entrée  de  la 
baye  d'Omura  ,  a  l'oueft  ic  au  midi 
de  Firatîdo.  Ocura'  en  eft  la  ca-. 
pitale. 

GOTON  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
.  terme  de  Marine.  Anneau  de  fer 
plat ,  qui  a  des  dents  d'un  coté  ^  Se 
qui  fert  au  timon. 

GOTTINGEN  ;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  d'Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Brunfwick,  fur  la 
Leine  »  à  dix  lieues  ,  nord-eft  » 
de  Cartel.  11  y  a  une  Univerfité,  & 
il  s'y  fait  un  commerce  confidéra- 
ble. Cette  ville  fut  autrefois  Impé- 
riale \  mais  elle  appartient  aujour- 
d'hui à  l'Élefteur  aHannovre. 

GOTTLIEBEN  -,  nom  propre  d'un 
bourg  de  Suiffe ,  dans  l'Évcché  de 
Conitance  »  entre  Stein  &  la  ville  de 
Conftance. 

GOTTORP  J  nom  propre  d'un  Châ- 
teau fort  >  dans  le  duché  de  Slef- 
vick.  11  appartient  au  Roi  de  Dan- 
nemarck. 

GOTTSBERG  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Siléfie  ,  dans  le  du« 
ché  de  Sch^eidnitz.  Elle  eft  remar- 
quable par  fes  anciennes  mines  d'ar- 
gent y  dont  on  tire  aujourd'hui  beau- 
coup de  charbon  de  terre. 

GOTTSCHED  j  nom  propre  d'un 
Pocte  allemand ,  né  à  Konigsberg. 
Son  exempte  &  fes  ouvrages  onp 
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répandu  clans  toute  T Allemagne , 
l'étude  &  le  goût  de  la  belle  htt'ç- 
rature.  Il  a  fait  une  Poétique,  à  la 
.  tête  de  laquelle  il  a  placé  une  tra- 
duâion  en  vers  ,  de  la  Poétique 
d'Horace  ^  &  il  finit  chaque  cha- 
pitre par  les  préceptes  de  fioileau. 
On  a  de  lui  Caton  d'U tique. ^  tragé- 
die. Madame  Gottfched ,  fon  épou- 
fe>  a  traduit  dans  fa  langue  pla- 
ceurs auteurs  étrangers.  Elle  a  fait 
aùilî  des  comédies  qui  ont  eu  du  fuc- 
ces  j  &  Panthéc  ,  tragédie. 

GOUACHE  î  fubftantif  féminin. 
Peinture  où  Ton  emploie  des  cou- 
leurs détrempées  avec  de  l'eau  & 
de  la  gomme. 

La  gouache  eft  très  *  propre  â 
peindre  le  payfage  d'après  nature  ; 
elle  fert  auffi  à  faire  des  efqui (Tes 
colorées  pour  de  grandes  corn  por- 
tions,  &c.  Cette  manière  eft  promp- 
te &  expéditive  ,  elle  a  de  lëclat } 
mais  on  doit  furtout  éviter  en  la 
mettant  en  ufage  ,  une  féçherefle 

3 ai  dans  cette  efpèce  de  travail  ^ 
oit  provenir  de  la  promptitude 
avec  laquelle  les  couleurs  fe  sèchent. 
L'artifte  qui  n'a  pas  toujours  le 
temps  néceflàire  pour  dégrader  fes 
teintes,  pour  fondre  fes  nuances, 
&  poiu*  accorder  fon  ouvrage ,  laide 
échapper  des  touches  dures  ,  &  des 
paflàges  de  tons  trop  marqués.  La 
miniature  ,  dans  l'uiage  de  laquelle 
on  cherche  à  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  en  pointillant,  tombe  aflez 
fouvent  dans  un  défaut  contraire  ; 
&  il  eft  aufli  commun  de  voir  des 
gouaches  trop  dures ,  que  des  mi* 
niatures  dont  la  manière  eft  trop 
molle. 
GOUALETTE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Marine.  Sorte  de  na- 
vire ufité  en  Amérique  ,  &  qui  eft 
d'une  conftruétioQ  ungulière»  Il  a 
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fa  mâture  renverfée ,  ce  qm  contri- 
bue à  le  faire  bien  (îller. 

GOUDA  i  nom  propre  d'une  ville 
conûdérable  des  Provinces  Unies , 
dans  la  Hollande  méridionale  %  fut 
rifTel  y  à,  trois  lieues  de  RoEcerdam^ 
Se  i  cinq  de  Leyde. 

GOUDERASOU  y  nom  propre  d'une 
rivière  des  Indes  orientales ,  dans 
les  États  du  Grand  Mogol.  Elle  a 
fa  fource  auprès  de  Mando  ,  au 
Royaume  de  Mal  va  yôc  fon  embou-- 
chure  dans  le  Gange  >  entre  Benares 
&  Patna. 

GOUDET  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  Barbarie  »  au  Royaume  de  Ma«» 
roc.  Elle  a  fa  fource  dans  une  mon- 
tagne j  vers  Maroc  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  l'Océan  ,  auprès  de 
Safie. 

GOUDRON  ;  fubftantif  mafculin. 
Pix  nautica.  Réfine  noire  »  liquide^ 
oui  découle  des  pins  &  des  fapins  , 
K)it  naturellement ,  foit  par  des  in- 
cifions  qu'on  y  fait ,  qui  a  été  en» 
fuite  cuite  dans  un  fourneau ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  enduire  les 
navires ,  les  bateaux  &  leurs  cor- 
dages. Elle  eft  bonne  quand  elle  a 
îe  grain  fin  ,  qu'^b  eft  plus'  brune 
que  noire ,  &  <pPlle  ne  contient 
point  d'eau  \  car 'elle  eft  brûlée 
quand  elle  eft  noire.  Le  goudron  qui 
vient  de  Wibourg  eft  le  plus  eftimé. 
Celui  du  Mexique  brûle  les  corda- 
ges  »  &  n'eft  bon  que  pour  le 
bois. 

GOUDRONNÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
participe  paffif.  f^oyc^  Goudron- 
ner. 

GOUDRONNER; verbe aftif de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Picc 
nauticâ  illinirc.  Enduire  de  goudron* 
Goudronner  une  frégate, 

GOUÈ,  ouGouet;  fubftantif maf- 
culifit  Sorte  de  gtofte  ferpe  dont 
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les  bûcherons  fe  fervent  pour  cou- 
per le  bois  ,  &  les  vignerons  pour 
aiguifer  les  échalas. 

GOUEL  }  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  des  Indes  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol.  Elle  a  fa  fource  fur 
les  frontières  du  Royaume  de  Ben- 
gale ,  dans  les  montagnes ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Gange ,  entre 
celle  du  Gouderafou ,  &  la  ville  de 
Patna.  Elle  eft  remarquable  en  ce 
qu  elle  roule  avec  fon  fable  ,  ces 
petits  diamans  connus  dans  le  com- 
merce ,  fous  le  nom  de  pointes 
naïves. 

GOVERNOLO  ,  ou  Governo  \ 
nom  propre  d'un  bourg  d'Italie  , 
dans  le  Mantouan  ,  fur  le  Mincio, 
près  de  fon  embouchure  dans  le 
Pô,  &  à  cinq  lieues,  nord-eft,  de 
la  Mirandole.  • 

GOUFFRE  i  fubftantif  mafculin. 
Gurges.  Abîme ,  trou  fort  creux  & 
fort  profond. 

Les  gouffres  des  rivières  ou  de 
la  mer  ne  paroiffent  être  autre  cho- 
fe  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  que  des 
tournoiemens  d'eau  caufés  par  l'ac- 
tion de  deux  ou  de  pludeurs  cou- 
rans  oppofé^^l'Euripe  (1  fameux 
par  la  'mort^^riftote  ,  abforbe  & 
rejette  alternativement  les  eaux  fept 
fois  en  vingt  -  quatre  heures  :  ce 
gouffre  eft  près  des  côtes  de  la 
Grèce.  Le  G|irybde  qui  eft  près  du 
détroit  de  Sicile ,  rejette  &  abforbe 
les  eaux  trois  fois  en  vingt -quatre 
heures  :  au  refte  on  n'eft  pas  trop 
$ûr  du  nombre  de  ces  alternatives 
de  mouvement  dans  ces  gouffres. 

Xe  plus  grand  gouffre  que  l'on 
connoiffe  eft  celui  de  la  mer  de  Nor- 
vège \  on  affure  qu'il  a  plus  de 
vingt  lieues  de  circuit  :  il  abforbe 
pendant  '1x  heures  tout  ce  qui  eft 
dan^  fon  voifinage ,  l'eau  ,  les  Balei- 
f^^s  I  )e$  vaiffe^ux ,  &  reud  enfuite 
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pendant  autant  de  temps»  tout  ce 
qu'il  a  abfocbé. 

Il  n*eft  pas  néceffaire  de  fuppofer 
dans  le  fond  de  la  mer  ,  des  trous 
&  des  abîmes  qui  engloutiffent  con- 
tinuellement les  eaux  ,  pour  ren- 
dre raifon  de  ces  gouffre*^  j  on  fait 
que  quand  l'eau  a  deux  direâions 
contraires,  la  compofition  de  ces 
mouvemens  produit  un  tournoie- 
ment circulaire  ,  &  femble  former 
un  vide  dans  le  centre  de  ce  mou- 
vement ,  comme  on  peut  l'obfer- 
ver  dans  plulieurs  endroits ,  auprès 
des  piles  qui  foutiennent  les  arches 
des  porits ,  furtout  dans  les  rivières 
rapides  ^  il  en  eft  de  même  des 
gouffres  de  la  mer  ,  ils  font  pro- 
duits par  le  mouvement  de  deux  ou 
de  plufîeurs  courant  contraires  ;  & 
comme  le  flux  &  le  reflux  font  la 
principale  caufe  des  courans ,  en- 
forte  que  pendant  le  flux  ,  ils  font 
dirigés  d'un  côté  ^  &  que  pendant 
le  reflux  ,  ils  vont  en  fens  con- 
traire ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
gouffres  qui  réfultent  de  ces  cou- 
rans y  attirent  &  engloutiffent  pen- 
dant quelques  heures  ,  tout  ce  qui 
les  environne  ,  ^  qu'ils  rejettent 
enfuite  »  pendant  tout  autant  de 
temps  ,  tout  ce  qu'ils  ont  ab- 
forbe. 

Les  gouffres  nç  font  donc  que  des 
tournoiemens  d  eau  qui  font  pro- 
duits par  des  courans  opppfés  »  & 
les  coiirans  ne  font  que  des  tour- 
billons ou  tournoiemens  d'air  pro- 
duits par  des  vents  contraires  :  ces 
ouragans  font  communs  dans  la  mer 
de  la  Chine  &  du  Japon ,  dans  celle 
des  îles  Antilles  ,  &  en  plufieurs 
autres  endroits  de  la  mer  ,  futtouc 
auprès  des  terres  avancées  Qc  des 
côtes  élevées  i  mais  ils  font  encore 
plus  fréquens  fur  la  terre  .  &  les 
effets  en  font  quelquefois   prodi- 
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gieux.  u  J'ai  vu  ,  dit  Bellatmin  »  fe 
9>  ne  le  croirois  pas  G,  je  ne  l'eufle 
«  pas  vu  >  une  foffe  énorme  cretf 
•>  fce  par  le  vent ,  &  toute  la  terre 
^  de  cette  fofle  emportée  fur  un 
•>  viUagej  en  forte  que  lendroit  d'où 
•>  la  terre  avoit  ctc  enlevée  ,  pa- 
»  roifToit  un  crou  épouvantable  ,  & 
f>  que  le  village  fut  entièrement 
»y  enterré  par  cette  terre  tranfpor- 
w  tée.  w 

On  dit  figurément  j  tomber  dans 
an  gouffre  de  malheurs ,  dans  ungouf 
fre  de  misère;  pour  dire ,  être  acca- 
blé de  malheurs  »  tomber  dans  une 
misère  extrême. 

Gouffre  ,  fe  dit  aufS  figurémenc  de 
toutes  les  chofes  où  l'on  fait  des 
frais  immenfes.  Ventretien  de  cfs 
machine  j' cjl  un  gouffre 

Fbyei  Abîme  ,  pour  le»  difFéren- 
ces  relatives  qui  en  diftinguent 
Gouffre  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
ôc  la  féconde  très-bcève. 

GOUGE  i  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  cifeau  qui  fert  aux  fculpteurs , 
aux  menuiuers  »  aux  charpentiers , 
&c. 

Gouge  ,  eft  auflî  un  vieux  terme  po- 
pulaire &  de  mépris  ,  qui  s'eft  dit 
autrefois  d'une  femme  ou  fille  prof* 
tituée. 

GOUGETTE  î  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Arts.  Petite  gouge  à  lu 
fage  de  divers  ouvriers. 

GOUJAT  i  fubftantif  mafculin.  Va- 
let de  cavalier  ou  de  fantaftin.  Tous 
les.  goujats  de  If  armée. 

GOUÎNE  î  fubftantif  féminin.  &  ter- 
me d*injure  >    par  lequel  on  défi- 
gne  une  coureufe  >  une  femme  de 
tnauvaife  vie.  //  ne  fréquente  que  des 
.  gouines. 

GOUJON;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
lir  foiflbu  de  rivière  i  nageoirs 
molles ,  couvert  d'^c^e^,^  ^oi 
Tome  XI J. 
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eft  connu  par  tout.  11  a  deux  petits 
barbillons  à  la  bouche  :  il  eft  gartli 
d'une  nageoire  au  dos ,  de  deux  au- 
deflbus  des  puies ,  &  de  plufieurs 
fous  le  ventre.  Il  vit  dans  la  fange 
&  l'ordure.  Sa  longueur  ordinaire 
eft  de  cinq  pouces  :  il  a  la  mâchoire 
fupérieure  plus  longue  que  Tinfé- 
rieure.  Sa  chair  étant  frite  eft  aftèi; 
agréable  i  manger. 

Ruifch  ,  dans  fa  collection  des 
poiftbns  d'Amboine  j  parle  de  plu- 
fieurs efpècei  de  goujons  de  riviè- 
res ,  dont  les  habitans  de  ce  pays  fe 
nourriflènt.  On  voit  i  AugsDourg^ 
en  Allemagne ,.  un  goujon  de  ri- 
vière ,  qui  a  le  corps  plus  ferré  & 
&  plus  pâle  que  le  nôtre.  La  faifon 
de  pécher  les  goujons  eft  depuis 
Novembre  jufqu'en  Avril.  On  les 
prend  à  la  naUe  y  dans  les  rivières, 
quelquefois  aufti  dans  des  filets  dont 
les  mailles  font  étroites.  On  peut 
en  faire  une  pèche  abondante  en 
jetant  dans  un  endroit  une  tête  de 
cheval  ou  de  bcraf  j  car  ils  s'y  af- 
femblent  aufiitôt  en  très-grand  nomr 
bre. 

On  dit  figurément  Sr  familière- 
ment ,  faire  avaler  le  goujon  à  une 
perfonne;  pour  dire,  la  faire  tomber 
dans  un  piège. 

^joujoM  ,  fe  dit  en  termes  d'Archî- 
tedure  ,  d'une  groilè  cheville  de 
fer ,  fans  tète ,  oui  fert  à  retenir  des 
colonnes  entre  leur  bafe  &  le  fut , 
le  chapiteau  avec  le  fût  ou  tige  , 
des  baluftres  entre  leur  fpcle  &  ta- 
blette 9  &  i  d'autres  ufages. 

Goujon,  fe  dit  en  termes  de  Mé^ 
nuifiersj  des  chevilles  de  bois  que 
ces  artifans  emploient  au  lieu  de 
clefs  >  lorfqu'ils  cpllent  quelques 
pièces  de  bois  enfemble. 

En  termes  de  Doreurs  ,  on  t^ 
ftVit  goujons  >d^  pommes  ^  des  bro- 
M  m 
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ches  de  fer ,  far  lefqaetles  on  tra- 
vaille les  pommes  de  carvoffe. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier*,  mais  la  fe^ionde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GOUJONNER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Layettiers  ,  qui  fignifie  af- 
fembler  des  planches  avec  les  poin- 
tes de  clous  dont  les  maréchaux  fe 
fervent  pour  ferrer  les  chevaux. 

GOUJURE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine.  Entaille  faite  au- 
tour d'une  poulie  pour  en  cacher 
rétrope,&  autour  a  un  cap  de  mou- 
ton ou  patTent  les  haubans.  Et  Ton 
appelle  goujure  de  chouquet  ^  l'en- 
taille faite  aux  bouts  par  où  palFe 
la  grande  itaque. 

GOU.ION  j  (  Jean)  nom  propre d*un 
Sculpteur    &   Architede  '  françois 

Jui  floriiroit  fous  les  règnes  de 
rançois  I ,  &  Henri  II.  Ses  ouvra- 
ges retracent  les  beautés  (impies  & 
lublimes  de  l'antique.  Un  auteur 
moderne  le  nomme  avec  raifon ,  le 
Corrègc  de  la  fculpture  :  en  effet 
Goujon ,  pareil  à  ce  Peintre,  a  quel- 
quefois péché  contre  la  correftion; 
mais  il  a  toujours  confulcé  les  grâ- 
ces. On  croit  que  ce  maître  a  cra- 
vaille  au  deffein  des  façades  du 
vieux  Louvre  ,  conftruites  fous 
Henri  II  ,  à  caufe  du  bel  accord 
qui  règne  entre  la  fculpture  &  îar- 
chitedlure.  Perfonne  n  a  mieux  en- 
lendu  que  lui,  les  figures  de  demi- 
relief.  Rien  n'eft  plus  beau  en  ce 
genre  ,  que  fa  fontaine  des  Saints- 
Innocens,  rue  Sain c- Denis  ,  à  Pa- 
ris. Unouvrage  non  moins  curieux, 
eft  une  efpèce  de  tribune  foutenuc 
par  des  caryatides  gigantefques  ^  & 
qui  eft  au  Louvre  ^  dans  la  fale  des 
Cent-Sinlfes.  Sarrafin,  célèbre  Sculp- 
icar  y  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire 
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que  d'imitef  ces  figures  d'un  goâr 
exquis  5c  d'an  deflêin  admirable. 
M;  Perrault  les  a  fait  graver  par 
Sébaftien  le  Clerc  ,  dans  fa  traduc- 
tion de  Vitruve.  On  voit  encore 
des  ouvrages  de  Goujon  à  la  Porte 
Saint  Antoine  &  à  la  Pompe  Notre- 
Dame.  Il  fut  TArchitede  &  le 
•  Sculpteur  de  Thôtel  de  Carnavalet: 
rilluftre  Manfart  charge  de  le  fi- 
nir ,  fe  fit  une  loi  de  fuivre  fes 
plans. 

GOUIS;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  j  en  Anjou ,  fur  le  Loir  ,  i 
deux  lieues  ,  oueft-fud-outeft ,  de  la. 
Flèche. 

GOULAM;. fubftantif  mafcuUn.  O» 
appelle  ainfi  en  Perfe  les  efclaves 
ou  fils  d'efclaves  de  toutes  fortes 
de  nations  qui  forment  le  fécond 
corps  de  l'armée  du  Sophi 

GOULÉÈ  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  populaire ,  qui  fignifie  groffe 
bouchée.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
parlant  de  quelqu'un  qui  mange  de 
gros  morceaux  avec  avidité. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
tément ,  brtbis  qui  bêle  perd  une 
gou/ée;  &  cela  fe  dit  particulière* 
menr  de  quelqu'un  qui  étant  à  ta- 
ble oublie  de  manger  à  force  de 
parler. 

GOULENE;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Languedoc ,  à,  trois 
lieues,  nord- eft,  d'Alby. 

GOULET  ;  vieux  mot  oui  s'eft  dît 
autrefois  du  cou  d'une  bouteille  ou 
de  quelqu'autre  vafe  dont  l'entrée 
eft  étroite.  ♦ 

Goulet  y  fe  dit  encore  aujourd'hui 
de  l'entrée  étroite  d'un  port.  On 
n  entre  dans  le  port  de  Drejl  que  par 
un  goulet. 

Goulets  ,  fe  dit  en  termes  de  Pèche  -^ 
des  entrées  qui  vont  en  s'érrécifiinc' 
da^is  le  milieu  d'un  filet.  Le  poifibn 
qui  fe  préfente  eft  conduit  par  les 
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goulets  dans  le.  corps  4^1  filer ,  d'où^ 
cnfttite  il  ne  peut  plus  fortir  ,  par- 
cequ'il  ne  fauroic  trouver  le  lieu 
étroit  par  lequel  il  eft  entré.  ] 

JGOULÉTTÉ  î  fubftantif  féminin  j 
&  terme  d'Architedure.  Petit  ca^ 
nal  taillé  Air  des  tablettes  de  pierre 
ou  de  marbre  pofées  en  pente ,  qui 
cft  interrompu  d'efpace  en  efpace 
par  de  petits  badins  en  coquilles 
<l  ou  fortent  des  bouillons  d'eau, 
ou  par  des  chutes  dans  les  cafcades  > 
&c.  On  voit  de  ces  goulettes  cail- 
lées fur  les  tablettes  de  la  terrafle 
du  jardin  du  Luxembourg  en  face 
du  château. 

POULETTE  j  (la)  nom  propre  d  un 

•  fort  coi^Cdérable  d'Afrique  ^  fur  la 
côte  de  Barbarie  ^  à  huit  lieues  > 
nord  3  de  Tunis. 

COULFEICH  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,.  en  Gafcogne  , 
environ  à  cinq  lieues  ,  fud-cft ,  d'A- 
gen.  Il  y  a  une  Commanderie  de 
rOrdre  de  Malte ,  qui  vaut  au  ti- 
tulaire environ  8000  itv.  de  rente. 

I30ULFER  j  nom  propre  d'une  Ab- 
baye d'hommes  de  l'Ordre  de  Cî- 
teau  »  en  Notmandie  ^  à  une  lieue  j 
fud-eft  »de  Falaife.  Elle  eft  en  com- 
jnende  ,  &  vaut  environ  7000  livres 
de  rente  au  titulaire. 

JGOULIAFRE;  adjeftif  des  deui  gen- 
res ,  &  terme  populaire  qui  s'em- 

filoie  d'ordinaire  fubftantivement. 
l  fe  dit  d'une  perfonne  qui  mange 
avidement  &  malproprement.  (Tejl 
un  vrai  gouliafre, 

COULLES  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Limoufin  ,  dans  TÉ-, 
leâion  de  Tulles. 

OOULOT;  fubftantif  mafculin.  Le 
cou  d  une  bouteille  ,  d'une  cruche , 
ou  de  quelqu  autre  vafe  dqnt  l'en- 
trée eft  étroite.  On  difoit  autrefois 
goulce. 

(JOyLOTTE^  .fubft^iif  féminin , 
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Se  terme  d'Architedure..  Petite  ri- 
.  gole  pour,  ferVjir  à  l'éçoulerp^nt  des 
eaux. 

Il  y  a f uffi  des  goulotus  pour  lor- 
ne^ent  des  jardins ,  qu'on  appelle 
TiMiïQmtm  gouleucs.  Voyez  Gou- 

LETTE. 

GOULOUSER  j  vieux  mot  qui  Hgni- 
fioit  autrefois  délirer  ardemment. 

GOULU,  UEjadjeaiÇ  Forax.  Glou- 
ton ,  gourmand  ,  qui  piange  (^'or- 
dinaire avec  avidité.  Ccji  unhom^ 
me  fort  goulu.  Le  brochet  eji  un  poif- 
fon  goulu. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  mafculin  j  iijais  la  fé- 
conde eft  longue  au  pluriel  &c  au 
féminin. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  goulu  animal  ^  mais  un  animal 
goulu. 

GOULU  DE  MER  j  fubftantif  maf- 
culin.  Sorte  d'oifeau  dont  on  voit 
plufieurs  efpèces  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Il  y  en  a  de  verts ,  de 
gris  &  de  noirs.  Ils  reflTçmblenc 
beaucoup  aux  canards.  Leurs  œuf$ 
font  délicats  &  leurs  plumes  font 
d'excellens  lits. 

Goulu  de  mer,  fe  dit  auflî  d*un  poif- 
fon  de  mer  ,  Tun  àqs  plus  voraces 
des  animaux  aquatiques.  On.  le 
trouve  vers  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance»  On  en  diftingue  de  deux 
efpèces  :  celui  de  la  première  ef- 
pèce  a  jufqu'i  feize  pieds  de  lon- 
gueur. Son  dos  eft  bleuâtre  &  fon 
ventre  blanc»  L'expérience  a  m^l- 
heureufement  fait  voir  que  fa  gueu- 
le &c  fon  gofîer  font  fi  dilatables  j- 
qu'il  peut  avaler  un  homme  tout 
entier  :  fes* dents  font  crochues, 
fortes  &  pointues ,  &  il  en  a  troiç 
rangées  à  chaque  mâchoire.  Il  a 
d^ux  nageoires  fur  le  dos  &  quatre 
M  m  ij 
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fous  le  ventre.  Sa  peau  eft  diire  j 
rude  &  fans  écailles.  Divers  petits 

Soiflbns  s'attachent  ordinairement 
fes  côtés.  La  plupart  des  vaiflèaux 
qui  doivent  aller  près  de  la  ligne , 
oulapaflTer,  fe  pourvoient  de  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  prendre 
ces  goulus  de  mer.  Pour  cela  ils 
ont  un  gros  croc  de  fer  qui  eft  or- 
dinairement attaché  à  une  forte 
chaîne  d'environ  une  douzaine  de 
chaînons;  lautre  extrémité  eft  liée 
à  une  corde  d  une  longueur  confidé- 
cable.  L'amorce  dont  on  fe  fert  eft 
une  groffe  pièce  de  lard  ou  de  bœuf. 
Dès- que  les  matelots  découvrent  ce 
T>oi{ron ,  iis  leur  jettent  l'hameçon , 
le  goulu  amorcé  fuit  cet  appas  ^  & 
le  jetant  de^Tus  tout  d'un  coup, 
l'engloutit  avec  beaucoup  d'avidité. 
Quelques  matelots  le  tirent  i  bord, 
îandis  que  d'autres  font  tout  prêts 
avec  des  haches  pour  le  tuer  au.  mo- 
ment qu'il  arrive  fur  le  tillac  ;  fans 
<:ette^p^écaution  il  briferoit  &  ren- 
verferoit  tout  par  les  mouvemens 
furieux  de  fa  tête  &  de  fa  queue. 

Le  goulu  de  mer  de  la  féconde 
efpèce  eft  plus  large  que  le  premier, 
mais  moins  long  :  il  a  fîx  rangées 
ile  dents  crénelées  :  la  rangée  aen- 
dehors  eft  courbée  ,  la  féconde  eft 
droite  j  les  quatre  autres  penchent 
du  côté  du  gofier.  Sa  peau  eft  rude 
comme  une  lime ,  &  fa  queue  fe 
termine  en  demi-lune'  ;  d'ailleurs 
il  reffemble  en  tout  au  grand  goulu. 
Ces  animaux  nagent  avec  beaucoup 
d'ardeur ,  de  vîteffe  &  de  force.  Ils 
font  extrêmement  voraces  &  très- 
avides  <le  chair  humaine  :  ils  fui- 
vem  Volontiers  &  Jong-temps  les 
vaiflTeaux.  11  paroît  que  les  goulus 
font  des  efpèces  de  chieas  de  mtr. 

GOULUMENT  jadverbe.  roracittr. 
Avide  ment.  //  mange  goulûment* 

COUMENESifubftantif  féminin  plu^ 
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riel ,  &  terme  de  Marine ,  par  Ic-^ 
quel  on  défigne  les  grapins  ou  hé« 
riftbns  qui  fervent  au  mouillage  àes 
galères.  Il  fe  dit  auffi  des  cordâtes 
qu'on  emploie  pour  affermir  les 
vaiftèaux  contre  l'effort  des  vents. 

GOUPILLE;  fubftantif  féminin.^ci- 
cula.  Petite  fiche  dont  on  fait  ufa- 
;e  pour  arrêter  quelques  parties 
l'une  montre  ou  d'autres  ouvrage» 
femblables. 

GOUPILLER  ;  verbe  aâif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ternie 
d'Horlogerie  qui  (tgnifie  faire  tenir 
plufieurs  pièces  enfemble  avec  dt( 
goupilles. 

Il  fignifie  auflî  Simplement  tnet« 
tre  les  goupilles  dans  les  trous  quf 
leur  font  aeftinés. 

GOUPILLON  i  fubftantif  mafculin, 
Afptrjorium.  Âfperfoir ,  petit  bâton 
au  bout  duquel  il  y  a  de  la  foie  de 
cochon  ,  &  arec  lequel  le  Piètre 
prend  de  l'eau  bénite  pour  la  ré- 
pandre fur  le  peuple. 

Goupillon,  fe  dit  auffi  d*un  manche 
d'argent  au  haut  duquel  il  v  a  une 
petite  pomme  d'argent  creuie> per- 
cée de  plusieurs  petits  trous  ,  & 
dont  on  fe  fert  auffi  pour  préfeticer 
de  Teau  bénite. 

Goupillon  ,  fe  dit  en  termes  de  Cat- 
tiers ,  d'une  groffe  broffe  qu'on 
trempe  dans  la  colle  pour  coller  les 
quatre  feuilles  de  papier  qui  fer- 
vent à  fabriquer  les  cartes. 

Goupillon  ,  fe  dit  en  termes  de  Cha- 
peliers ,  d'un  baton  d'un  pied  & 
demi  de  longueur ,  dont  le  bouc  etl 
garni  en  travers  de  plusieurs  brîn» 
de  foie  de  cochon.  Ces  artifans  s'en 
fervent  pour  arrofer  le  baffin  &  la 
feutrière  lorfqu'ils  travaillent  à 
feutrer  les  chapeaux. 
Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
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fipgulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
On  monille  les  //. 
GOURA  j  nom  propre  d*une  ville  de 
Pologne  ,  au  Palatinat  de  Ma2ovie> 
fur  la  Viftule ,  à  cinq  lieues  de  Var- 
fûvie.  Elle  appartient  d  TEvèque  de 
Pofnanie. 
GOURD ,  OURDE  ;  ^à]eaif.Frigore 
ajlriaus  y  a  y  um.  Qui  eft  devenu 
comme  perclus  par  le  froid.  11  ne 
fe  dit  guère  qu  au  féminin  &  en 
parlant  des  mains.    Elle  avait  les 
mains  gourdes. 

On  dit   figurément  d'un  filou  , 
qu'i/  n'a  pas  les  mains  gourdes. 

GOURDE  i  fubftantif  féminin.  Cal- 
lebaflfe ,  courge  féchce  &  vidée  dont 
les  foldats,  les  pèlerins ,  &c.  fe  fer- 
vent pour  porter  de  l'eau  ,  du  vin 
ou  quelqu*autre  liqueur.  Il  va  rem^ 
plir  fa  gourde. 

GOURDIN  ;  fubûantif  mafcuKn  , 
&  terme  populaire  ,  par  lequel  on 
défigne  un  gros  bâton  court.''  //  le 
menaça  de  lui  donner  des  coups  de 
gourdin. 

GOURDINIÈREi  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Marine ,  par  lequel  on 
défigne  une  manœuvre  de  galère 
qui  pend  du  mât  de  trinquet  où  elle 
eft  attachée  par  un  cordage  qu'on 
appelle  mère  de  gourdinière. 

GOURDON  j  voyei  Gokdon. 

.GOURE  :  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Droguiftes  »  qui  fe  dit  de 
toute  drogue  îalfîfiée. 

GOURGANDINE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Meretrix.  Terme  du  ftyle  fa- 
milier ,  par  lequel  on  défigne  une 
coureufe ,  une  proftituce«  //  ne  fré- 
quente que  des  gourgand'mes. 

GOURGANE  ;  fubftantif  féminin. 
Petite  fève  de  marais  qui  eft  douce 
6c  de  bonne  qualité.  i 

GOURGÊ  y  nom  propre  d'un  bourg  \ 
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de  France ,  en  Poitou ,  fur  la  rivière 
de  Thoué ,  environ  à  deux  lieues , 
nord  eft ,  de  Parthenay. 

GOURGOURANî  fubftantif  maf. 
culin.  Étoffe  de  foie  travaillée  en 
gros  de  rour ,  &  qui  fe  fabrique  aux 
Indes  Orientales.  Une  robe  degour-^ 
gouran. 

GOURMADE  ;  fubftantif  féminin, 
Iclus  pugni.  Coup  de  poing.  //  reçut 
quelques  gourmades  dans  ta  que* 
relit. 

GOURMAND,  ANDE  ;.ad|etaif. 
Gulofus  y  a  y  um.  Goiîlu ,  qui  man^ 
ge  avi4ement ,  &  avec  excès.  Cd 
font  des  animaux  gourmands. 

II  s'emploie  au£  fubftantivemenc 
en  parlant  d'un  homme  ou  d'une 
femme.  Cefl  un  vrai  gourmand.  Cejt 
une  gourmande. 

En  termes  de  Jardinage ,  on  ap- 
pelle branches  gourmandes  y  lesbran** 
ches  d'un  arbre  fruitier  qui  (xiuflènt 
avec  beaucoup  de  vigueur ,  &  qui 
épuifent  les  branches  voifines. 

GOURMANDE  ,  ÉE  j  adjedif  ic 
participe  paffif.  Foye[  Govk^a^* 

DER. 

GOURMANDER  ;  verbe  adkif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chaktebl.  Re^ 
prehendere.  Réprimander  avec  ai- 
greur, avec  des  paroles  dures  &c 
impérieufes.  On  le  gourmanda  com* 
me  un  chiert. 

On  dir  auffi ,  gourmander  un  che" 
fol  y  lui  gourmander  la  bouéhe  ; 
pour  dire  ,  le  manier  rudement  de 
fa  main,  lui  offenfer  la  bouche*  par 
des  faccade^  &  des  éfarillades  con- 
tinuelles. 

On  dit  figurément ,  gourmander 
fes  paffions  ;  pour  dire ,  s  en  rendre 
le  maître ,  les  renk  aiTujetties  â  la 
raifon. 

GOURMANDISE;  fubftanwf  fé^ni- 
nin.  Gula^  Vke  de  celui  qui  ift 
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goulu,  gourmand.  La  gourmandife 
tfi  un  desfcpt  péchés  capitaux. 
GOURME  i  fubftantif  féminin.  Ma* 
ladie  qui  attaque, Içs  chevaux,  de- 
puis Tâge  4c  deux  ,  jufqu  a  l'âge  de 
quatre ,  &  quelquefois  de  cinq  ans. 
Elle  fe  manifte  par  un  encorge- 
jnent ,  une  tuméfadion  des  glandes 
maxillaires,  fublingualeSj&même 
des  parotides ,  vulgairement  nom- 
mées avives  ;  par  un  écoulement 
d'une  humeuc  vifqueufe ,  gluante , 
iroudatre  ou  blanchâtre,  qui  flue  des 
tiafeaux;  fouvent  auffi  par  des  tu- 
meurs &  des  abcès  fur  différentes 
parties  du  corps ,  &  dans  tous  ces 
i:as ,  le  cheval  eft  trifte,  dégoûté  ;  il 
9l  la  tçte  balTe ,  les  oreilles  froides, 
des  frifTons .;  &  il  touffe  plus  ou 
moins  violenimen^  dans  les  deux 
premiers. 

La  gourme  fe  fait  donc  jour  de 
rrojs  manières:  iS.  par  les  nafeaux  j 
^lors  elle  prend  la  route  la  plus  heu- 
reufe  &  la  moins  difficile  j  quel- 
'  quefois  auffi  elle  s'en  ouvre  deux , 
une  par  les  nafeaux  ^  &  une  par  les 
glaqdes  tuméfiées  qui  s*abcèdent , 
ce  qui  efl  encore  trcs^^à  défîrer  : 
|.^  par  ces  mêmes  glandes  feule- 
ment :  j^.  par  des  dépôts,  qui  por- 
rent  un  préjudice  confidérable  aux 
parties  fur  lefquelles  ils  font  fur- 
.  venus  ^  fi  la  fuppuration  n'a  pu  fe 
frayer  facilement  une  ifTue. 

La  gourme  peut  arriver  à  l'âge 
4e  fept  ic  même  de  huit  ans  ^  alors 
elle  efl  appelée  fort  improprement 
faujfe  gourme.  Le  cheval  fait  n'en 
pft  en  effet  attaqué  que  lorfque 
dans  le  temps  qu'il  étoit  poulain  ^ 
l'évacuation  de  Ihumeur  morbifi- 
que  n'a  été  que  médiocre  ;  &  l'on 
comprend  que  c'eft  la  première 
/évacuation  qui  ayant  été  fort  lé^ 
gères  devroit  être  appelée  faujfe 
gQffr/îff^  SÇ  IJPU  U  dçrpiçrç.  CçUe-ci 
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eft  accompagnée  de  fièvre ,  de  bat- 
temens  de  flancs  :  elle  cfl:  beaucoup 
plus  rebelle  &  plus  périlleufe  y  elle 
le  termine  rarement  par  le  flux  de 
l'humeur  qui  doit  s'écquler  d^  na- 
feaux, par  les  glandes  tuméfiées , 
&  elle  s'annonce  communément  par 
des  dépots  fuppurés.  M,  Bourgelar, 
d'après  qui  nous  parlons ,  a  vu  des 
chevaux  jeter  cette  prétendue  fauffe 
gourme  par  les  oreilles  ,  par  les 
yeux,  par  les  pieds,  par  la  queue, 
par  les  bourfes ,  &c.  ôc  fréquem- 
ment ils  en  périfTent ,  i  moins  qu'ils 
ne  foient  traités  très-  méthodique- 
ment^ &  que  la  nature  ne  (oit  par- 
faitement fécondée.  Il  efli:  de  plus 
fort  à  craindre  ,  lorfque  le  cheval 
âgé  de  fept  à  huit  ans  efl  affligé  de 
cette  maladie ,  qu'elle  ne  dégénère 
en  morve  fi  récoulement  a  lieu 
par  les  nafeaux  j  &  fi  elle  eft  maU 
heureufemeht  négligée. 

On  doit  placer  leparément  tout 
cheval  qui  jette.  L^  gourme  fe  com* 
munique  non-feulement  de  poulains 
à  poulains ,  mais  de  poulains  ivieux 
chevaux.  On  obfervera  cependant 

Î[ue  la  contagion  n'eft  réelle  qu  çn- 
uite  d'un  contact  immédiat ,  8ç 
qu'il  importe'  feulement  d'empê- 
cher que  le  cheval  fain  ne  lèche 
l'humeur  qui  flue  des  nafçauîc  du 
cheyal  malade  ;  on  doit  par  confé- 
guent  avoir  attention  de  ne  point 
faire  boire  ce  dernier  dans  les  féaux 
qui  fervent  à  abreuver  toute  1  c- 
curie. 

La  cure  de  la  gourme  qui  arrive 
aux  poulains  ,  eft  des  plu^  fimples  ; 
il  fuffit  de  maintenir  le  fang  de  lar 
nimal  dans  un  état  de  douceur ,  par 
un  régime  délayant  ôi  adoucUfant, 
&  de  prévenir  ou  de  calmer  le  feu 
ou  la  fécherefle  des  yifcères  du 
bas- ventre ,  par  des  lavemens  émoi- 
liçns,   On  appliauera  ençprç  ^  iç 
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ToD  axera  une  peau  de  mouton  fous 
la  ganache ,  après  avoir  grailTé  cette 
partie  avec  fuffifante  quantité  d'hui- 
le de  laurier,  &  d'onguent  d'althcaj 
la  chaleur  s  oppofe  a  ce  que  l'hu- 
meur ne  fe  cpagule  dans  les  glan- 
des 'y  à  mefure  que  le  mouvement 
extraordinaire  du  fane  s'àpaife  ou 
diminue  ,  elle  reprend  fon  cours , 
&  l'on  évite  les  dépôts  qui  pour- 
roient  fe  former  en  d'autres  lieux. 
Les  onûions  en  entretenant  la  fou- 
pleflTe  des  fibres  ,  concourent  à 
produire  les  mêmes  effets. 

Les  injeâions  pat  les  nafeaux 
d'une  décodlion  d'orge  dans  la- 
quelle on  jette  une  légère  quantité 
de  miel  commun ,  opèrent  aufli  de 
très-bons  effets ,  &  caiment  la  gran- 
de inflammation  de  la  membrane 
pituitaire. 

Quant  à  ce  qui  concerne  hgour- 
me  qui  fe  montre  d'une  manière 
plus  formidable,  il  paroît  affez  dif- 
ficile de  prefcrire  une  méthode  ré- 
gulière dans  le  traitement.  Il  eft 
très-certain  que  lorfqu'on  apperçoît 
une  inflammaticHicenfidérable ,  une 
gcne  totale  dans  la  circulation ,  gène 

aui  eft  annoncée  par  le  battement  de 
anc,  par  la  diâiculté  que  l'animal 
a  de  refpirer ,  le  meilleur  &  l'uni- 
que remède  eft  la  faignée  :  bien 
loin  d'empêcher ,  félon  le  préjugé 
ordinaire ,  le  développement  &  l'é- 
yacuation  de  l'humeur  nuifible , 
elle  les  fa<;ilire  j  parcequ'enfuite  de 
certe  opération  ,  la  marche  circu- 
laire eft  plus  libre,  &  que  les  li- 
queurs étant  moihs  contraintes  dans 
leurs  tuyaux ,  &.  le  mouvement  in- 
teftin  en  étant  plus  aifé ,  l'efpèce  de 
fermentation  néceflaire  au  dévelop- 
pement défiré  fe  fera  plus  heureu- 
fement. 

Si  l'humeur  arrêtée  daps  les  gran- 
des oudans  les  autres  parties  qu'elle 
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tuméfie;  ne  prend  point  la  voie  de  la 
réfolution  ,  &  s'il  y  a  fluétuation ,  on 
pourra  ouvrir  avec  le  biftôuri,  oupar 
le  moyen  d'un  bouton  de  feu.  Quant 
aux  cordiaux  r,  ils  doivent  être  ab- 
folument  profcrits  malgré  le  gcand 
ufage  qu  en  font  les  Maréchaux  j  ils 
ne  doivent  être  adminiftrés  que 
dans  le  cas  où  la  nature  eft  réelle- 
ment en  défaut  par  la  lenteur  du 
mouvement  circulaire  ,  par  l'épaif- 
filTement  du  fang ,  par  la  foi- 
blefle  des  fibres ,  &  par  Tabfence 
de  la  fièvre  &  de  toute  inflamma- 
.  tion.  A  l'éeard  des  dépôts  qui  arri- 
vent dans  la  prétendue  faufle  gour- 
me y  en  favorifant  la  fuppuraiion  , 
on  ne  peut  qu'être  allure  d'un  plein 
fuccès  }  il  eft  même  quelquefois 
utile  d'avoir  recours  aux  purgatifs  , 
pour  débarrafler  entièrement  la 
mafle  ;  mais  ils  ne  doivent  être  * 
employés  qu'avec  la  plus  grande  cir- 
confpedion. 

On  dit  figurément  des  enfans  qui 
ont  Ix gale ,  &c.  qui/s  jettent  leur 
gourme. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement d'un  jeune  homme  qui  ne 
fait  que  d'entrer  dans  le  monde  y 
&  qui  y  fait  beaucoup  de  folies  de 
jeunefle  &  d'extravagances ,  qu*/7 
jette  fa  gourme  ,  qu*/7  n'a  pas  en-' 
core  achevé  de  jeter  fa  gourme, 

GOURMÉ ,  ÉE  ,  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye:^  Gourmer. 

Un  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  aflede  un  maintien  compofc  Se 
trop  grave  j  cyx  il  ejl  gourmé. 

GOURMER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  coi> 
jugue  comme  Chanter.  Lupatos 
equi  caiella  rejlringcre.  Mettre  la 
gourmette  à  un  cheval.  Gourme\  ce 
cheval  plus  court. 

Goy R.MER  )  fignifie  aufli  battre  à  çoaps 
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de  poing.  On  legourma  dans  ce  ca- 
baret* 
GOURMET  j  fubftantif  mafculin. 
Peritus  vini  étftimator.  Qui  connoîc, 
qui  diftingue  bien  la  qualité  du  vin. 
Il  ejl  bon  gourmet. 

GOURMETTE;  fubftantif  féminin. 
Lupati  catella.  Petite  chaînette  de  fer 
qui  tient  à  un  des  côtés  du  mors  du 
cheval ,  &  qu'on  accroche  à  Tau- 
cre  côté  en  la  faifant  paiïer  fous  Ui 
ganache  du  cheval.  La  gourmette  ejl 
d* autant  plus  ejfentielle  dans  un  cm- 
bouchure  ,  que  la  perfection  de  Vap- 
put  dépend  de  la  juftejfe  de /es  pro- 
portions &  de  fes  effets. 

On  ippcllefaujfe gourmette ,  deux 
petites  longes  de  cuir ,  coufues  aux 
arcs  du  banquet. 

On  dit  igurément  &  familière- 
ment ,  d'un  homme  violent  qui 
s'abandonne  à  fon  tempéramment , 
après  s'ctre  contraint  quelque  temps; 
&  d'un  homme  qui  s'abandonne  au 
vin  ,  au  jeu ,  aux  femmes  après 
avoir  vécu  dans  la  retenue*^ qui/  a 
rompu  fa  gourmette* 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement , .  lâcher  la  gourmette  à 
quelquun  ;  pour  dire  »  lui  donner 
plus  de  liberté  qu'il  n'en  avoit  au- 
paravant. 
Gourmette,  fe  dît  fur  la  Méditer- 
ranée, d  un 'valet  qu'on  emploie 
dans  un  vaiffeau  â  toutes  fortes 
d'ouvrages  ,  &  furt^ut  â  nettoyer 
le  vaiffeau ,  &  à  fervir  Téquipage. 

On  appelle  aullî  gourmette  ,  la 
garde  que  les  Marchands  mettent 
fur  un  vaifleau  pour  la  conferva- 
tiondes  marchandifes« 

GOURNABLE  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Marine.  On  appelle 
ainfi  des  chevilles  de  bois  dont  on 
Tefert  pour  attacher  les  planches  du 
l)0rdage  avec  les  genoux  »  les  alon^ 
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ges  &  les  autres  membres  du  vaif« 
feau. 

GOURNABLER  ;  verbe  adif  de  la- 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine.  On  dit  gournabler  un 
vaiffeau  ;  pour  dire  ,  mettre  des 
chevilles  pour  attacher  les  planches 
du  bordage  du  vaifTeau. 

GOURNAI  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Normandie  ,  fur 
l'Epte ,  à  cinq  lieues ,  nord  nord- 
oueft,  de  Gifors.  Ceft  le  fiégo 
d'un  Bailliage ,  d'un  Grenier  à  Sel, 
&c.  Il  y  a  une  Collégiale ,  un  Cou- 
vent de  Capucins,  &  trois  de  Reli- 
gieufes. 

On  fabrique  dans  cette  ville  une 
grande  quantité  de  ferges ,  &  l'on  7 
nourrit  un  bétail  confidérable  du 

Erpduit  duquel  on  fait  d  excellent 
eurre  &  de  bons  fromages  que 
Ton  vend  au  marché  qui  fe  tient  en 
cette  ville  toutes  les  femaines,  & 
qui  eft  très- fréquenté. 

GOURVILLE;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Poitou,  dans 
l'Éledion  de  Niort. 

GOUSSAUT,  ou  Goussant  ;  fub- 
ftantif mafculin  ,  &  terme  de  Ma- 
nège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval  court 
de  reins ,  doI^  l'encolure  eft  bien 
fournie  ,  &  duquel  les  membres 
&  la  conformation  annoncent  la 
force. 

On  dit  au4i  adjeâivement  on 
cheval  goujfaut. 

Goussaut, Te  dit  auflî  en  termes  de 
Fauconnerie  y  â'un  *  oifeau  trop 
lourd  ,  &  peu  «ftimé  pour  la  vo- 
lerie. 

GOUSSE;  fiAftamif  féminin.  Sili^ 
qua*  L'enveloppe  qui  couvre  certai- 
nes graines  ou  légumes ,  comme  les 
pois ,  les  fèves ,  &Cn  Une  gouffe  de 
pois» 
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On  ^pT^lle  gouffe  d'àil^  une  pe- 
tite tête  d  ail. 

Gousses  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
teâure  ,  de  certains  ornemens  du 
chapiteau  ionique  qui  rellèmblent  à 
des  goufTes  de  fèves.  Il  y  en  a  trois 
à  chaque  volute  :  elles  fortent  d'une 
même  tige. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 

GOUSSET  }  fubftantif  mafculin. 
Axilla.  Le  creux  de  1  aiflfelle*  St  la- 
ver le  goujfet  avec  de  fean  de  jaf- 
min. 

.  Il  fe  dit  le  plus  fouvent  de  la 
mauvaife  odeur  qui  vient  du  gouf- 
fet.  Cette  femme  fent  le  goujfet. 

GoussBT,.fe  dit  auflî  de  cette  petite 
pièce  de  toile  en  lofange,  dont  on 
garnit  Téndroit  d'une  chemife  qui 
çorrefpond  à  l'aifTelle. 

Gousset,  fe  dit  encore  d'un  bourfon 
qu'on  met  en  dedans  de  la  ceinture 
de  la  culotte,  où  l'on  fert  fa  montre 
ou  quelque  autre  effet  précieux. 

Ou  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  a  M  goujfet  bien  garni  ; 
pour  dire,  qu'il  a  beaucoup  d'ar- 
gent. 

Gousset,  fediten  termes  de  Menui* 
fiers,  d'une  efpèce  de  petite  con- 
fole  qui  fert  i  foutenir  des  tablet- 
tes. 

£n  termes  de  Marine,  quelques- 
uns  appellent  goujfet ^  la  barre  du 
gouvernail:  cTautres  donnent  ce 
nom  i  la  boucle  de  fer  qui  eft  au- 
teur du  bout  du  timon  du  gouver- 
nail ;  &  d'autres  enfin  veulent  qu'on 
entende  par  ce  terme  ,  un  morceau 
de  bois  au  bout  duquel  il  y  a  deux 
tourillons  qui  entrent  dans  deux 
barrotins  au  deuxième  pont  du  vaif- 
feau. 

Gousset  ,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce  de 
fiége  ménagé  à  la  portière  d'un  car* 
rpUe  pour  un  furnuméraire. 
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Gousset  ,  fe  dit  en  termes  de  TArt 
Héraldique ,  d'une  pièce  en  forme 
de  pupitre ,  tirée  de  l'angle  dcxrre 
ou  féneftre  du  chef,  dcfcendant 
diagonalement  fur  le  point  du  mi- 
lieu de  reçu  d'une  autre  pièce  fem- 
Uable ,  &  tombant  perpendiculai- 
rement fur  la  bafe. 

GOÛTj  fubftantif  mafculin.  Gujius. 
Celui  des  cinq  fens  par  lequel  on 
difcerne  les  faveurs. 

Le  goût  examiné  fuperficielle- 
ment,  dit  M.  le  Cat,  paroît  être 
une  fenfation  particulière  à  la  bou- 
che ,  &  différente  de  la  faim  &  de 
la  foif  ;  mais  all^  â  la  four  ce ,  ic 
vous  verrez  que  cet  organe ,  qui 
dans  la  bouche  vous  fait  fentir  la 
délicateflTe  d'un  mets  ,   d'une    li« 
queur ,  eft  le  même  qui  dans  cette 
même  bouche ,  dans  l'œfophage  ic 
dans  l'eftomac ,  vous  follicite  pour 
les  alimens ,  &  vous  les  fait  déurer« 
Ces  trois  parties  ne  font  propre- 
ment qu'un  organe  continu ,  &  n  ont 
qu'un  feul  &:  même  objet  :  fî  la 
bouche  nous  donne   de  l'averfion 
pour  un  ragoût ,  le  gofîer  ne  fe  ref- 
ferre-t-il  pas  à  l'approche  d'un  mets 
qui  lui  dépaît }  l'eftomac  ne  rejette- 
t-il  pas  ceux  qui  lui  répugnent  ?  la 
ifaim ,  la  foif  &  le  goût  font  donc 
trois  effets  du  même  organe  :  la 
feim  &  la  foif  font  des  mouvemens 
del'organedéfirant  fon objet  :  legoût 
eft  le  mouvement  de  l'organe  jouif- 
fant  de  cet  objet  ;  bien  entendu  que 
lame  unie  à  l'organe  eft  feule  le 
vrai  fujet  de  la  fenfation.    Cette 
unité  d'organe  pour  la  faim  ,  la  foif 
&  le  goût ,  fait  que  ces  trois  effets 
font  prefque  toujours  au  même  de- 
gré dans  les  mêmes  hommes  :  plus 
le  défir  du  manger  eft  violent ,  plus 
la  jouifTancede  ceplaifir  eft  déli- 
cieufe  :  plus  le  goût  eft  flatté ,  & 
plus  auûi  les  organes  font  aifémen( 
N  u 
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les  frais  de  cette  joui^ance  qui  eft  f 
la  digeftion  ,  parceque  tous  ctsplus 
qu'on   fuppofe  dans  les  bornes  de 
rérat  de   lancé,  viennent  d'un  or- 
gane plus  fain  ,  plus  parfait,  plus 
robufte  :    cette  règle   eft  générale 
pour  toutes  les   fenfations  ,  pouo 
toutes  les  pallions  :  les  vrais  défirs 
font  la  mefure  du  plaifir  &  de  la 
puilFance  j    parceque  la  puilTance 
elle-mcme  eft  la  caufe  &  la  mefure 
du  plaifif,  &  celui-ci  celle  du'dé- 
fir  i  plus  l'eftomac  eft  vorace  ,  plus 
Ton  a  de  plai(îr  k  manger  ,  ôc  plus 
on  le  défire  :  fans  cet  accord  réci- 
proque fonde  fur  le  mécanifme  da 
'organe,  les  fenfations  détruiroieat 
'homme  pour  le  bien  duquel  elles 
:<)nc  faites:  un  gourmand  avec  un 
eftomac  foible ,  feroit  tué  par  des 
indigeftions  :  quelqu'un  qui  auroit 
un  eftomac  vorace  ,  &  qui  feroit 
fans  appécir ,    fans  goût  ,  s'il  étoit 
pollîble  ,  péritoit ,  &  par  le^  tour- 
mens  de  fa  voracité ,  ôç  par  le  dé- 
faut d'alimens  que  fon  dégoût  réfu- 
feroic  à   fa  puillance  :    cependant 
combien  de  rois  n'arrive  t-il  pas  que 
le  dclîr  furcharge  la  puiflance ,  fur 
tout  chez  les  hommes  ?  C'eft  qu'ils 
fuivent  moins  les  fimples  mouve- 
mens  de  leurs  organes  ,  de  leurs 

[miflances ,  que  les  impreffions  de 
eur  imagination. 

Quoique  le  goût  proprement  pris 
foit  commun  à  la  bouche,  à  l'œfo- 
phage  &  â  l'eftomac,  &  qu'il  y  ait 
entre  ces  trois  organes  une  fympa- 
thie,  telle  que  ce  qui  déplaît  à  l'un, 
répugne  ordinairement  i  tous  ,  & 
qu'ils  fe  liguent  pour  le  rejeter  j 
cependant  il  faut  avouer  que  la  bou- 
che pofsède  cette  fenfarion  à  un  de- 
gié  fupérieur  :  elle  a  plus  de  finefle, 
plus  de  délicate  (Te  que  les  deux  au- 
tres :  un  amer  qui  lépugne  à  la 
bouche,  jufqu'à  exciter  le  vomif- 
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fement  ,  ûe  fera  pour  l'eftomâd 
qu'un  aiguillon  modéré  qui  en  ré- 
veillera les  fondions. 

Le  fcns  du  goût  eft  le  plus  eflen- 
tie)  de  tous  les  fens  après  le  tou- 
cher y  on  diroit  plus  eftentiel 
que  le  toucher  ,  Ci  le  goût  lui-mê- 
me n'étoit  une  efpèce  de  toucher 
plus  fin ,  plus  fubtil  ;  auflî  l'objet 
du  goût  n'eft  pas  le  corps  folideqoi 
eft  celui  de  la  fenfation  du  tou- 
cher ,  mais  ce  font  les  fucs,  ou  les 
lic|ueurs  dont  ces  corps  font  imbus  ^ 
ou  qui  en  ont  été  extraits. 

On  appelle  ces  fucs ,  ou  liqueurs 
qui  font  impreftion  fur  l'oreane  da 
goût,  les  laveurs  ,  &  quelquefois 
l'on  donne  ce  nom  même  à   leur 
impreftion.  Les  principes  aâifs  des 
faveurs  ou  des  corps  favoureux, 
font  les  fels    tant  fixes  que  vola- 
tils y  les  terres  ,  la  lymphe  ,  &  les 
foufres  n'entrent  dans  les  faveurs 
que  pour  en  établir  la  variété ,  & 
les  efpèces ,  de  la  même  façon  que 
les  ombres  mêlées  avec  la  lumière 
forment  les  images  j  mais  ce  ne  font 
pas  ces  ombres  qui  font  impreflio»  ' 
fur  l'organe ,  c'eft  la  lumière  feule  j 
de  même  les  fels  font  les  feuls  prin- 
cipes capables  d'aff^efter  l'organe  du 
goût  'y  tout  le  monde  fait  que  l'eau» 
l'huile  &  la  terre  n'ont  aucun  goût  j 
la  lymphe ,  ou  l'eau  n'eft  donc  que 
le  véhicule  des  fels»  leur  diifolvatit» 
leur  mobile  ,   &    le  mélange   de 
l'huile  &  de  la  terre  varient  feu- 
lement leur    impreffion  en  mille 
façons  différentes  :  (î  l'on  ajoute  à 
ces  variétés  celles  qui  font  prifes 
de  la  nature  des  différens  fels  fim- 
ples &  compofés ,  on  aura  des  four- 
ces  inépuifables    de  fav<.urs  diffe- 
renres  l'une  de  l'autre.  Quelle  va- 
riété d'images  la  lumière  ne  produit'» 
elle  pas  avec  l'ombre  feule  !  Quelle 
autre  variété  la  combinaifo^n  du  petit 
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•nombre  des  couleurs  primitives  6c 
de  1  ombre ,  ne  produit-elle  pas  en- 
core ?  On  n*endoit  pas  moins  atten- 
dre de  la  com-binaifon  des  fels  pri- 
mitifs entre  jeux  ,  Se  avec  l'eau ,  la' 
çerre  &  le  foufre- 

Les  mamelons  nerveux  font  ici 
1  organe  de  la  fenfation ,  comme  ils 
le  font  du  toucher.  Tout  ce  qu'il  y 
a,  c'eft  que   leur  ftrudure  eft  un 

I)eu  différente  de  celle  des  mame- 
ons  de  la  peau  ,  &  cela  ^jropor- 
çionnellement  à  la  difparité  de 
leurs  objets.  Les  mamelons  de  la 
peau  ,  organes  du  toaclier  ,  font 
petits  j  leur  fubftance  eft  com- 
pare ,  fine  :  ils  font  recouverts 
d'une  membrane  aflèz  polie  ^  & 
d'un  tiflu  ferré  ;  les  mamelons  de 
l'organe  du  goût  fout  beaucoup 
plus  gros,  plus  poreux,  plus  ou- 
verts :  ils  font  abreuvés  de  beau- 
coup de  lymphe  ,  Se  recouverts 
d'une  peau  ,  ou  enchâtfés  dans  des 
gaines  très-inégales ,  &  aufli  rrès- 
poreufes. 

Par  cette  ftru£ture ,  les  matières 
favoureufes  font  arrêtées  dans  ces 
afpérités,déUyées,  fondues  par  cette 
lymphe  abondante  &  fpiritueufe , 
abforbées  par  ces  pores  qui  les 
conduifent  â  l'aide  de  cette  lym- 
phe, jufque  dans  les  papilles  ner- 
veufes  fur  lefquelles  ils  impriment 
leur  aiguillon. 

Ces  mamelons  organes  du  goût, 
Bon  feulement  font  en  grand  nom- 
bre fur  la  langue,  mais  encore  font 
•  répandus  çà  &  là  dans  la  bouche. 
L'anatomie  découvre  ces  mame- 
lons difperfés  dans  le  palais,  dans 
l'intérieur  des  joues,  dans  le  fond 
de  la  hoi^che ,  &  les  obfervations 
confirment  leur  ufage.  M.  Dejuf- 
fieu  rapporte  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  ,  l'hiftoire  d'une  fille 
née  i*ans  langue  >  ^  ne  laiifoit  pas  ^ 


d'avoir  du  goût.  Uji-cfcîrmgien  d^ 
Saumur  a  vu  un  garçon  de  huit  ^  ^ 
neuf  ans  ,  qui  >  dans  une  petite  vé- 
role avoit  perdu  totalement  la  lan- 
gue par  la. gangrène,  enforte  qu'il 
ne  lui  en  reftoit  pas  le  moindre 
veftigç,  &  cependant  il  diftipguoic 
fort  bien  toutes  fortes  de  goûts. 

11  faut  avouer  cependant  que  la 
langue  eft  le  principal,  organe  de 
cette  fenfation  :  fa  fubftance  eft 
"faite  de  fibres  charnues,  au  moyen 
defquelles ,  elle  prend  diverfes  fi- 
gures :  ces  fibres  font  environnées 
&.  écartées  par  un  tiflu  moelleux 

?ui  rend  le  compofé  plus  fouple. 
'ne  partie  de  ces  fibres  charnues 
s'alonge  hors  de  la  langue ,  s'attache 
aux  environs,  &  forme  les  mufcles 
extérieurs  qui  portent  le  corps  de 
cet  organe  de  toute  part.  Ce  corps 
fibreux  &  médullaire  eft  enfermé 
dans  une  efpèce  de  gaine  ou  de 
membrane  très-forte. 

Le  nerf  de  la  neuvième  paire  t 
après  s'être  ramifié  dans  les  fibres 
de  la  langue  ,  fe  rermine  à  fa  fur- 
face.  Les  ramifications  de  ce  nerf 
dépouillées  de  leur  première  tuni- 
que ,  forment  les  mamelons  dont 
on  a  parlé  ;  leur  dépouilla  fortifie 
"l'enveloppe  de  la  langue ,  &  contri- 
bue aufli  a  la  fenfation.  Les  ma* 
melons  que  cette  dépouille  lailfe  i 
découvert,  font.diftingués  en  trois 
efpèces  par  leur  figure  :  les  uns  font 
faits  en  champignons  montés  fur 
des  pieds ,  les  autres  font  comme 
des  lentilles.,  &  les  troifièmes  en 
forme  de  pyramides.  Les  deux  pre* 
mières  efpèces  font  vifiblement  per- 
cées de  plufleurs  trous  d'où  découle 
une  lymphe  :  tout  cet  appareil  eft 
recouvert  d'une  furpeau  tcès-po* 
reufe  qui  donne  des  gaines  aux 
mamelons  nerveux. 

Lc$  divers  mouvemens  dout  I4 
Nnij 
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fubftânce  de  la  langue  eft  capable  > 
excicenc  la  fecrécion  de  la  lymphe 
qui  abreuve  les  mamelons,  ouvrent 
les  pores  qui  y  conduifent ,  déter- 
minent les  fucs  favoureux  à  s*y  in- 
troduire. 

Quand  les  fels  qui  font  intro- 
duits dans  ces  pores  de  Torgane  du 
goût  font  entiers  »  prefque  feuls , 
Se  non  mitigés  par  quelque  allia- 
ge ,  alors  ce  font  des  efpèces  d*é- 
pées  qui  font  dans  lorgane  des  im- 
preflîons  violentes  qu'on  appelle 
déJagréabUs  ,  quand  cette  vio- 
lence révolte  la  fubftance  fenfitive  j 
tels  font  pour  l'ordinaire  1  acre,  la- 
cide  ,  le  falé ,  &c.  quand  ils  font 
fans  mélange. 

Quand  les  fels  font  enveloppés 
par  les  parties  huileufes  ou  fulfu- 
jeufes,  de  façon  que  leur  tranchant 
eft  entièremeut  caché  ,  que  leurs 
pointes  mêmes  embarrafTées  ne 
peuvent  qu*ébranler  légèrement  les 
houppes  nerveufes,  alors  cet  ébran- 
lement léger  fait  une  faveur  douce, 
&  elle  eft  agréable  quand  elle  ex- 
cite dans  le  fluide  fenfitif  cette 
émotion  voluptueufe  qui  fait  Tef- 
fence  du  plainr  ;  tel  eft  pour  l'or- 
dinaire TefFet  du  fucre  compofé 
d'un  fel  &  de  parties  fulfureufes.' 

Voilà  les  deux  faveurs  oppofées. 
11  y  a  entre  ces  deux  extrêmes ,  & 
de  plus  dans  chaCun  de  ces  extrê- 
mes ,  des  variétés  fans  nombre. 

On  vient  de  dire  que  les  faveurs 
violentes ,  acres ,  font  pour  l'ordi- 
naire défigréables  ,  &  que  les  fa- 
veurs qui  ne  font  que  chatouiller 
pour  ainfi  dire  l'organe,  font  or- 
dmairement  agréables  ;  il  fautajou- 
ter  à  ces  définitions  ,  que  le  plaifir 
ou  le  défagrément  des  faveurs  de- 
mande encore  une  certaine  efpèce 
de  violence  de  la  faveur  ou  de  fon 
chatouillement ,  &  que  de  plus,  ces 
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fenfatîons  exigent  certaines  difpo^ 
fitions  de  l'imagination  qui  reçoit 
les  impreffions. 

Toutes  les  faveurs  douces  ou  lé- 
gères ne  font  pas  agréables  >  ni  les 
acres  défagréables  ;  il  eft  des  dou- 
ceurs qu'on  appelle  injipiduc  ,  & 
des  acres  qu'on  recherche. 

En  fuppofant  même  une  faveur 
reconnue  par  plutieurs  pour  acre 
défagréable ,  ot\  trouvera  tel  goût 
auquel  cet  acre  plaira  beaucoup  »  tc 
un  autre  auquel  le  fucre  Je  plus  e(- 
timé  donnera  à^s  envies  de  vomir. 
L'imagination  entre  donc  encore 
pour  la  part  dans  la  fenfation  du 
goût ,  auflî  bien  que  dans  toutes  les 
auttes. 

On  dit  ^unefaujfe  eft  de  haut 
goût;  pour  dire,  qu'elle  eft  falée,  , 
épicée.  Et  c^une  faujfe  na  point  de 
goût  ;  pour  dire  ,  qu  elle  ne  fent 
rien ,  qu'elle  eft  fade. 
Goût  ,  le   prend,  auflî    quelquefois 
pour  odeur.   Ces  fruits  ont  un  goût 
'  de  moijî. 
Goût  ,  fe  dit  encore  de  l'appétence 
des  alimens ,  du  plaiflr  qu'on  trouve 
à  boire  &  à  manger.  Ce  remède  lui 
a  fait  revenir  le  goût. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  trop  chère  ,  que  le  coût  en 
fait  perdre  le  goût» 
Goût  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré  , 
le  difcernementj  la  finefle  du  juge- 
ment. 

Le  goût  eft  dans  les  arts  ce  que 
l'intelligence  eft  dans  les  fciences. 
Leurs  objets  font  difFérens  à  la  vî- 
rité}  mais  leurs  fondions  ont  en- 
tr'elles  une  fi  grande  analogie ,  que 
l'une  peut  fervir  à  expliquer  l'autre. 

Le  vrai  eft  l'objet  des  fciences. 
CeluÂ  des  arts  eft  le  bon  &  le  beau  , 
deux  termes  qui  rentrent  prefque 
dans  la  même  fignification  ,  quand 
on  les  examine  de  près. 


Digitized  by 


Google 


1 


GOU 

^intelligence  confidère  ce  que  les 
objets  font  en  eux-mêmes  ^  félon 
leur  eiTence  y  fans  aucun  rapport 
avec  nous.  Le  goût  au  contraire  ne 
s'occupe  de  ces  mêmes  objets  que 
par  rapporta  nous. 

11  y  a  des  perfonnes  dont  Tefprit 
«ft  faux ,  parcequ'elles  croient  voir 
la  vérité  où  elle  n*eft  point  réelle- 
ment. Il  y  en  a  auffi  qui  ont  le  goût 
faux  »  parcequ'ell^s  croient  fentir 
le  bon  ou  le  mauvais  où  ils  ne  font 
point  en  effet. 

Une  intelligence  eft  donc  parfai- 
te quand  elle  voit  fans  nuage  ,  & 
u'elle  diftingue  fans  erreur  le  vrai 
avec  le  faux  ,  la  probabilité  d'a- 
vec l'évidence.  De  même  le  goût 
eft  parfait  aufli  quand  par  une  im- 
prefCon  diftincte  &  fans  être  touché 
a  une  manière  confufe  ,  il  démêle 
les  différences  nuances  d'un  ouvra- 
e ,  en  fent  le  bon  &  le  mauvais  , 
'excellent  &  le  médiocre,  fans  ja- 
mais les  confondre  ni  les  prendre 
l'un  pour  l'autre. 

Le  goût  eft  donc  un  fenciment 
qui  nous  avertit  fi  la  belle  nature 
eft  bien  ou  mal  imitée  ;  &  quoique 
ce  fenriment  paroifle  partir  bruf- 
quement  6c  en  aveugle  ,  il  eft  ce- 
pendant toujours  pi écédé  au  moins 
d'un  éclair  de  lumière  ,  à  la  faveur 
duquel  nous  découvrons  les  quali 
tés  de  l'objet.  Il  faut  que  la  c^rde 
ait  été  fiappée  avant  de  rendre  le 
fon  \  mais  cette  opération  eft  fi  ra- 
pide ,  que  fouvent  on  ne  s'en  ap- 
perçoit  point  j  &  que  la  raifon 
quand  elle  revient  furie  fencimenr, 
a  beaucoup  de  peine  à  en  reconnoî- 
tre  la  cauie.  C*eft  pour  cela  peut- 
être  que  la  fupériorité  des  anciens 
fur  les  modernes  eft  d  diflScile  à 
décider.  C'eft  le  goût  qui  en  doit 
juger  ;  &  à  fon  tribunal  on  fent 
plus  qu'on  ne  prouve. 


î 


GOU  i«5 

Le  goût  qui  s'exerce  fur  les  arts 
n'eft  point  un  goût  faftice.  Ceft 
une  partie  de  nous-mêmes  qui  eft 
née  avec  nous ,  &  dont  l'office  efl; 
de  nous  porter  à  ce  qui  eft  bon.  lÂ 
connoifTance  le  précède  :  c*eft  le 
flambeau.  Mais  que  nous  ferviroit- 
il  de  connoître  ,  s*il  nous  étoit  in* 
différent  de  jouir  ?  La  nature  étoît 
trop  fage  pour  féparer  ces  deux 
parties  :  en  nous  donnant  la  faculté 
de  connoître ,  elle  ne  pouvoit  nous 
refufer  celle  de  fentir  le  rapport 
de  l'objet  connu  avec  notre  utilité, 
&  d'y  être  attiré  par  ce  fentiment. 
C'eft  ce  fentiment  qu'on  appelle  le 
goût  naturel ,  parceqùe  c'eft  Fa  na- 
ture qui  nous  l'a  donné.  Mais  pour- 
quoi nous  la-t-elle  donné  ?  Etoit- 
ce  pour  juger  des  art^  qu'elle  n'a 
point  faits  ?  Non  ,  c'étoit  pour  ju« 
ger  des  chofes  naturelles  par  rap- 
port à  nos  plaifirs  ou  i  nos  befoins. 

L'induftrie  humaine  ayantenfuite 
inventé  les  beaux  arts  fur  le  mo- 
dèle de  la  nature  ,  &  ces  arts  ayant 
eu  pour  objet  l'agrément  &  le  plai- 
fir,  qui  «font  dans  la  vie  un  fécond 
ordre  de  befoins  ,  la  refTemblance 
des  arts  avec  la  nature  ,  la  confor- 
mité de  leur  but  Jembloient  exi- 
ger que  le  goût  naturel  fût  auflS  le 
juge  des  arts  :  c'eft  ce  qui  arriva. 
Il  fut  reconnu  fans  nulle  contra- 
diftion  :  les  arts  devinrent  pour  lui 
de  nouveaux  fujets  ,  fi  Ton  peut 
parler  ainfi ,  qui  fe  rangèrent  pai- 
fiblement  fous  fa  jurididion  ,  fan5 
l'oblieer  de  faire  pour  eux  le  moin- 
dre changement  à  (qs  lois.  Le  goût 
refta  le  même  conftammenr  j  &  il 
ne  promit  aux  arts  fon  approbatioUj 
que  quand  ils  lui  feroient  éprouver 
la  même  impreflîon  que  la  nature 
elle-même  \  &c  les  chef  d'œuvres 
des  arts  ne  l'obtinrent  jamais  qu'à 
ce  prix* 
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Il  y  a  plus  :  comme  rîmagîpation 
des  hommes  laïc  créer  des  eu  es  à  fa 
manière,  6c  que  ces  cties  peuvent 
être  beaucoup  plus  parfaits  que 
ceux  de  la  fimple  nature  ,  ri  eft  ar- 
rivé que  le  goût  s*eft  établi  avec 
une  forte  de  picdileçkion  dans  les 
arts  j  pour  y  régner  avec  plus  d'em- 
pire &  plus  déclat  :  en  les  élevant 
&  en  les  perfeélionnant ,  il  s'eft  éle* 
vé  &  peifeftionné  lui-même  j  SC 
fans  cefler  d'être  naturel,  il  s'eft 
trouvé  beaucoup  plus  fin  ,  plus  dé- 
licat y  &  plus  partait  dans  les  ans , 
qu'il  ne  l'éioit  dans  U  nature  mê- 
me. 

Mais  cette  perfedion  n*a  rien 
changé  de  fon  eflence.  11  eft  tou- 
|ours  tel  qu'il  étoit  auparavant  :  in- 
dépen4ant  du  caprice.»  fon  objet  eft 
cflentiellement  le  bon.  Que  ce  foit 
l'art  qui  le  lui  préfentè',  ou  la  na- 
yure ,  il  ne  lui  importe ,  pourvu  qu'il 
jouiffe:  c'eft  fa  fondkion.  S*il  prend 
quelquefois  le  faux  bien  pour  le 
vtai,  c'eft  l'ignorance  qui  le  détour- 
ne ,  ou  le  préjugé  :  c'étoit  à  la  rai- 
fon  à  les  écarter,  ic  i  lui  préparer 
les  voies. 

Si  les  hommes  étoîent  aCTez  at- 
tentifs pour  reconnoître  de  bonnç 
Jieure  en  eu^mêmes  ce  goût  natu 
rel ,  &  qu'ils  travaillaflent  enfuite  à 
l'étendre  ,  à  le  développer ,  à  l*ai- 
guifer  par  des  obfervations  ,  des 
comparai fons  ,  dts  réflexions,  &c. 
ils  auroient  une  règle  invariable  & 
infaillible  pour  juger  des  arts.  Mais 
comme  la  plupart  n'y  pçnfent  que 
quand  \is  font  remplis  de  préjugés  , 
ils  ne  peuvent  démêler  la  vcix  de  la 
nature  dans  une  fi  grande  confufion. 
Ils  prennent  le  faux  goût  pour  le 
vrai  :  ils  lui  en  donnent  le  nom  :  il 
en  exerce  impunément  toutes  les 
fonctions.  Cependant  la  nature  eft 
^  forte  ^  Que  fi  par  l>afard  ^  quel- 
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qu'un  d'un  goût  épuré ,  s*pppofe  i 
l  erreur  j  il  ïait  bien  fouvent  ren- 
trer le  goui  naturel  dans  fes  droits. 
Comme  le  mauvais  goût  au  phy- 
fique  ,  confifte  à  n  être  flatté  que 
par  des  aflaifonnesraens  trop  pi- 
quans  &  trop  recherchés  ,  ainfi  le 
mauvais  goût  dans  les  arts  ,  eft  de 
ne  fe  plaire  qu* aux  ornemens  étu- 
diés ,  &  de  ne  pas  fentir  la  belle  na- 
ture. 

Le  goût  dépravé  dans  les  ali- 
mens ,  eft  de  choifir  ceux  qui  dé- 
goûtent les  autres  hommes  ;  c'eft 
une  efpèce  de  maladie.  Le  goût  dé- 
pravé dans  les  arts ,  eft  de  te  plaire 
à  des  fujets  qui  révoltent  les  efprits 
bien  faits  j  de  préférer  le  burlefque 
au  noble  ,  le  précieux  &  lafFeélé  au 
beau  fimple  &  naturel  :  c'eft  une 
maladie  de  il'efprit.  On  fe  forme 
le  goût  des  arts  beaucoup  plus  que 
le  goût  fenfuel  j  car  dans  le  goût 
phyfique,  quoiqu'on  finifle  quelque 
fois  par  aimer  les  chofes  pour  lef- 
quelles  on  avoir  d'abord  de  la  répu- 
gnance ,  cependant  la  nature  n'a  pas 
voulu  que  les  hommes  en  général» 
appriflent  à  fentir  ce  qui  leur  eft 
néceffaire  :  mais  le  goût  intellect 
tuel  demande  plus  de  temps  pouc 
fe  former.  Un  jeune  homme  fen- 
fible  ,  mais  fans  aucune  connoif- 
fance  ,  ne  diftingue  point  d  abord 
les  parties  d'un  grand  chœur  de  mu- 
(îque  j  (es  yeux  ne  diftinguent  point 
d'abord  dans  un  tableau,  les  gra- 
dations ,  le  clair  obfcur  ,  la  p<5rC- 
peûive  ^  l'accord  des  couleurs ,  la 
correûion  du  deflein  :  mais  peu  i 
peu  fes  oreilles  apprennent  a  en- 
tendre ,  &  Ces  yeux  i  voir  :  il  fera 
ému  à  la  première  fcpréfenration 
qu*il  verra  d'une  belle  tragédie  j 
mais  il  n'y  démêlera  point  le  mé- 
rite des  unités  ,  ni  cet  art  délicat 
par  lequel  aucun  p«rfQnnagei^'çp((9 
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îîî  ne  fort  fans  raifbn  ;  ni  cet  att 
encore  plus  grand  qui  concentre 
des  intérêts  divers  dans  un  feul ,  ni 
enfin  les  autres  diflficultcs  furmon- 
tées.  Ce  n'eft  qu'avec  de  I  nabitude 
&  des  réflexions ,  qu'il  parvient  à 
fentir  tout  d'un  coup  ,  avec  plaifir  , 
ce  qu'il  ne  démêloir  pas  auparavant. 
Le  goût  fe  forme  infenhblement 
dans  une  nation  qui  n'en  avoir  pas^ 
parcequ'on  y  prend  peu  à  peu  i'ef- 
prir  des  bons  artiftes.  On  s'accou- 
tume à  voir  des  tableaux  avec  les 
yeux  de  le  Brun  ,  du  Pouffin ,  de  le 
Sueur  :  on  entend  la  déclamation 
notée  des /cènes  de  Quinaulty  avec 
l'oreille  de  Lully  :  &  \e$  airs  &  les 
fymphonies ,  avec  celle  dé  Rameau. 
On  lit  leslivresavec  l'efprit des  bons 
auteurs. 

Si  toute  une  nation  s'eft  réunie 
dans  les  premiers  temps  de  la  cul- 
ture des  beaux  arts,  à  aimer  des 
auteurs  pleins  de  défaurs&  mépri- 
£és  avec  le  temps  ,  c'eft  que  ces  au- 
teurs avoient  des  beautés  naturel- 
les que  tout  le  monde  fentoit,  & 
qu'on  n'étoic  pas  encore  à  portée  de 
démêler  leurs  imperfedlions.  Aînfi 
Lucilius  fur  chéri  des  Romains  avant 

?\\i  Horace  l'eût  fait  oxxhWet:  Régnier 
ur  goûté  des  François  avant  que 
Boileau  parût  ;  &  fi  des  auteurs  an- 
ciens qui  bronchent  à  chaque  pas  , 
ont  pourtant  confervé  leur  grande 
répurarion  ,  c'eft  qu'il  ne  s'eft  point 
trouvé  d'éctivain  pur  &  châtié  chez 
ces  nations  ,  qui  leur  ait  défillc  les 
yeux  ,  comme  il  s'eft  trouvé  un 
Horace  chez  les  Romains ,  un  Boi- 
leau chez  les  François. 

On  dit  qu'il  ife  faut  point  dif- 
puter  des  goûts  ,  &  oh  a  raifon 
quand  il  n'eft  queftion  que  du  goût 
fenfuel ,  de  la  répugnance  que  l'on 
a  pour  une  certaine  nourriture,  de 
la  préférence  qu'on  donne  à  une  au- 
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tre  :  onn'^n  diipure  point, parce- 
au*on  ne  peut  corriger  un  défaut 
d'organes.  11  n'en  eft  pas  de  même 
dans  les  arrs  :  comme  ils  ont  des 
beautés  réelles  ,  il  y  a  un  bon  goût 
qui  les  difcerne ,  &  un  mauvaisgoût 
qui  les  ignore  ;  &  l'on  corrige  fou- 
vent  le  défaut  d'efprit  qui  donne 
un  goût  de  travers.  Il  y  a  auflî  des 
âmes  froides ,  des  efprits  faux  qu'on 
ne  peut  ni  échauffer  ni  redrefler  : 
c'eft  avec  eux  qu'il  ne  faur  point  dif- 
puter  des  goûts. 

Le  goût  eft  atbitraire  dans  plu- 
fleurs  cnofes ,  comme  dans  les  étof- 
fes ,  dans  les  parures  ,  dans  les 
équipages  ,  dans  ce  qui  n'eft  pas  au 
rang  des  beaux  arts  :  alors  il  mérite 
plutôt  le  nom  àefanta'ijie.  C'eft  la 
fantaifie  plutôt  que  le  goût  qui 
produit  tant  de  modes  nouvelles. 

Le  goût  peut  fe  gâter  chez  une 
nation  :  ce  malheur  arrive  d'ordi- 
naire après  les  fiècles  de  perfedion. 
Les  artiftes  craignant  d'être  imita- 
teurs ,  cherchent  des .routes  écar- 
tées j  ils  s'éloignent  de  la  belle  na- 
ture que  leurs  prédéceffeurs  ont' 
faifie  :  il  y  a  du  mérite  dans  leurs 
effotts  ;  ce  mérite  couvre  leurs  dé- 
fauts. Le  public  amouteux  des  nou- 
veautés court  après  eux  ,  il  fe  dé- 
goûtet,  &  il  en  paroît  d'âuti'es  qui 
font  de  nouveaux  efforts  pour  plai- 
re \  ils  s'éloignent  de  la  nature  en- 
core plus  que  les  premiers  :  le  goûc 
fe  perd ,  on  eft  entouré  de  nouveau- 
tés qui  font  rapidement  effacées  Te» 
unes  par  les  autres  :  le  public  ne  . 
fait  plus  où  il  en  eft  ,  &  il  regrette 
envam  le  fiècle  du  bon  goût  qui  ne 
peut  plus  revenir  :  c'eft  un  dépôt 
que  quelques  bons  efprits  conler- 
vent  encore  loin  de  la  foule. 

Il  eft  de  vaftes  pays  où  le  goût 
n*eft  jamais  parvenu  j  ce  font  ceux 
où  la  fociété  ne  s'eft  point  perfec- 
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tionnée  ,  où  les  hommes  8c  les 
femmes  ne  fe  rafTemblenc  point , 
où  certains  arts  ,  comme  la  fculp- 
ture ,  la  peinture  des  êtres  animés 
font  défendus  par  la  religion.  Quand 
il  ^  a  peu  de  fociété  ,  refprit  eft 
rétréci ,  fa  pointe  s'émoulTe  »  il  a*a 
pas  de  quoife  former  le  goût.  Quand 
plufieurs  beaux  arts  manquent ,  les 
autres  ont  rarement  de  quoi  fe  Sou- 
tenir ,  parceque  tous  fe  tiennent 
par  la  main  &  dépendeac  les  uns 
des  autres.  C'eft  une  des  raifons 
pourquoi  les  Afiatiques  n'ont  jamais 
eu  d'ouvrages  bien  faits  prefqu'en 
aucun  genre  ^  Se  que  le  goût  n  a  été 
le  partage  que  de  quelques  peuples 
de  l'Europe. 

Cet  article  eft  extrait  de  MM. 
de  Voltaire  &  l'Abbé  Batteux. 

GouT  ,  fe  dit  aui&  du  caraâère  d'un 
auteur  ^  d'un  peintre  >  d'un  fculp- 
teur ,  &c.  y  8c  même  du  caractère 
général  d'un  fiècle.  Des  vers  dans  le 
goût  d'Horace.  Un  tableau  dans  le 
goût  de  Raphaël.  Cela  eft  écrit  dans 
le  goût  du  quin^ièmejiècle. 

Goût  ,  fe  dit  encore  de  la  manière 

dont  une  chofe  eft  faite  »  ducarac- 

'  tèreparticidierde  quelque  ouvrage. 

Ce  bâtiment  eji  de  mauvais  goût.  Ce 

tableau  ejl  de  bon  goût. 

GouT  ,  fe  dit  aufli  de  l'inclination 
qu'on  a  pour  certaines  perfonnes  , 
pour  certaines  chofes ,  de  l'empref- 
iement  avec  lequel  on  les  recher- 
che ,  &  du  plaifir  qu'on  y  trouve. 
Cette  femme  eft  fort  de  fon  goût.  Il 
n* a  point  de  goût  pour  la  mujîque. 

Coût  ,^  fe  dit  encore  du  feniiment 
agréable  ou  avantageux  qu'on  a  de 
quelque  chofe.  ta  nouvelle  pièce  neft 
pas  au  goût  des  connoiffeurs. 
Ce  monofyllabe  eft  long, 

GOÛTÉ  ,  ÉE ,  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  P^oyey[  Goûter. 

GOÛTER  j   verbe  aftif  de  la  pre- 
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mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Guftare. 
Sentir  &  difcerner  les  faveurs  par 
le  goût.  //  goûte  bien  les  mets  quon 
luifert. 

Goûter  ,  fignifie  quelquefois  tarer 
feulement  un  p.ude  quelque  mets, 
de  quelque  liqueur.  Goûte\  cetu 
faujje.  Il  me  fit  goûter  du  vin  de  Bour* 
gogne  qu'il  venoit  d'acheter.  Je  n'en 
ai  bu  que  pohry  goûter. 

Goûter  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  des 
chofes  dont  on  juge  par  l'odorat. 
Goûtei^  de  ce  tabac. 

Goûter  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré, 
elfayer ,  éprouver.  Il  goûta  du  Bat'- 
reau  avant  de  prendre  l'épie. 

Goûter  ^  fignine  auffi  figurément  ap- 
prouver y  trouver  bon.  On  a  goûté 
fon  projet. 

On  dit  figurément  qu'on  naja* 
mais  pu  goûter  une  perfonne  ,  qu'on 
n'a  jamais  pu  goûter  fon  efprit^fon 
caractère  i  fes  manières  ;  pour  dire  » 
qu'on  n'a  jamais  pu  s'en  accom- 
moder »  que  fon  efprit ,  fon  carac- 
tère &fes  manières  déplaifent. 

Goûter  >  eft  ajiffi  verbe  neutre  ,  & 
fignifie  faire  une  efpèce  de  petit 
repas  entre  le  dîner  &  le  fouper. 
Ces  enfans  demandent  à  goûter. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  longue  ou  brève* 
y^c:^  Verbe. 

GOUTER  î  fubftantif  mafculin.  Me* . 
renda.  Petit  repas  qu'on  fait  encre 
le  dîner  &  le  louper.  Faites  apport 
ter  le  goûter  de  cet  enfant. 

GOUTTE;  fubftantif  féminin.  C?z/r- 
ta.  Petite  partie  d'une  fubftance  li- 
quide. Une  goutte  de  vin.  Une  goutte 
d'huile  d'olive. 

Goutte  ,  fe  prend  quelquefois  pour 

une  quantité  peu  confidérable.  Fou^ 

le:[*vous  boire  une  goutte  de  liqueur. 

On  appelle  mire  gouue  ,  le  vin 

qu'on  tire  de   la  cuve,  par  op- 

pofîtioQ 
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pofitîon   au    vin  de  pfefct^ge. 
Goutte  ,  fe  dit  en  ternies  de  Phar- 
macie ,  de  la  plus  petite  mefure 
des  liquides. 

Le  poids  d'une  goutte  eft  évalué 
par  approximation  â  ifn  ^rain.  On 
conçoit  que  ce  poids  doit  varier  fé- 
lon la  pefanteur  fpccifique  ou  la  té- 
nacité de  chaque  liquide. 

*  On  prefcrit  par  gouttes  les  li- 
queurs qu'on  emploie  à  très-petite 
dofe  pour  l'ulage  intérieur  \  com- 
me les  baumes  j  les  huiles' elTen- 
tietles  ,  les  élixirs ,  les  mixtures  y 
les  efprits  alcalis  volatils  y  certaines 
teintures. 

Quelques  liqueurs  compofées  de 
.  cette  claffe  ont  tiré  de  cet  uCige 
d*ètre  ordonnées  ^^n  gouttes  ^it  nom 
dé  gouttes.  C'eft  fous  ce- nom  que 
Its  mixtures  magiftrales  qui  agif- 
fent  à  très-petite  dofe  ,  font  or- 
données communément  ,  quoique 
l'on  puiflfè  déterminer  par  gros  & 
même  par  cuillerées ,  la  quantité  de 
ce  remède  excédant  trente  ou  qua- 
rante ^oiz/fw. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées 
plufieurs  composions  fous  le  nom 
de  gouttes.  Celle  de  Paris  en  ren- 
ferme deux  ;  favoir  ,  les  gouttes 
d'Angleterre  anodynes ,  &  les  gout- 
tes d'Angleterre  céphaliques. . 

Gouttes  d'Angleterre  anodynes. 
Prenez  d'écorce  de  faflSfras ,  de 
racine  de  cabare^t ,  de  chacune  une 
oncej  de  bois  d'aloès  demi -once; 
d'opium  choifi  deux  gros  ;  de  fels 
volatils  de  crâne  humain  &  de  fang 
humain  y  de  chacun  demi  -  gros  ; 
d'efprit-de'vin  reftifié,  une  livre: 
digérez  à  une  chaleur  douce  pen- 
dant vingt  jours  ;  décantez  &  gar- 
dez pour  l'ufage  dans  un  vaiiTeau 
4ermé, 

L'opium  eft  dans  cette  prépara- 
ration  environ  une  cjuarante  -  hui- 
Tome  XII. 
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tième  partie  du  tout  :  par  confé- 
quent  il  faut  en  donner  deux  fcru- 
pules  bu  environ  cxwQ^zwtt  gouttes  y 
pour  avoir  un  remède  narcotique 
répondant  à  un  grain  d  opium. 

Gouttes  d'Angleterre  céphaliques. 
Prenez  de  l'efprit  vsolatil  de  foie  " 
crue  avec  fon  fel  ,  quatre  onces  j 
d'huile  effèntielle  de  lavande  un 
gros;  d'efprit- de- vin  reâ:ifié  demi- 
once  :  faites  digérer  pendant  ringt- 
quatre  heures ,  &  diftillez  douce*^ 
cément  au  bain-marie  \  .jufqu'â  ce 
qu'il  s'élève  de  l'huile  :  gardez 
pour  l'ufage.. 

Goddard  qui  exerçoit  la  méde- 
cine à  Londres  avec  réputation 
foôs  le  règne  de  Charles  II  >  eft 
l'inventeur  des  gouttes  d'Angleterre  ' 
céphaliques  :  fon  remède  ht  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps  ,  &  fut 
fort  vanté  pour  les  '  vertus  qu'oft 
lui  attribuoit  dans  les  foiblelfes  , 
lafloupiflement ,  la  léthargie  ,  Té- 
pilepfie  ,  l'apopfexie ,  le  fcorbut  ^ 
&(L  Le  Roi  Charles  II  eut  biçiide 
la  peine  à  obtenir  de  ce  Médecin  y 
fon  fecret  pour  vingt-:  cinq  mille 
écus  ;  mais  cependant  il  le  lui  ven- 
dit pour  cette  fomme  :  le  Prince 
le  communiqua  auffitôt  à  fes  Mé- 
decins i  8c  cfaHS  la  fuite  Lifter  erf 
fit  pftrt  à  M.  de  Tournefort  qui 
l'a  rendu  public. 

Goutte  ,  le  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs ,  d'une  petite  partie  tirée 
d'une  fonte  d'or  ou  d'aigent  qu'on 
remet  àTeflayeur  pour  avoir  le  rap- 
port du  titre. 

Goutte  y  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
logers ,  d*une  petite  plaque  ronde  y 
convexe  d'un  coté ,  &  plate  ou  con- 
cave de  l'autre ,  qui  fert  dans  une 
montre  ,à  maintenir  la  grande  roue  ' 
contre  la  bafe  de  la  fufée. 

Goutte  ,  fe  dit  adverbialement  6c 
familièrement ,  dans  certaines  phra- 
Oo 
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fes  où  il  ne  s'emploie  qu'avec  la 
négacive  j  &  c*eft  dans  cette  accep- 
tion qu'on  dit  ,  ne  voir  goutte  y  nen- 
tendre  goutte  ;  pour  dire  »  ne  voir 
point  &  n'entendre  point. 

On  dit  adverbialement  goutte  à 
goutte  ;  pour  dire  ,  goutte  après 
goutte.  Une  liqueur  qui  coule  goutte 
à  goutte. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  ieconde  très-brève. 

GOUTTE  i  fubftantif  féminin.  Ar- 
tkritis.  Fluxion  acre  &  douloureufe 
qui  tombe  ordinairement  fur  les 
jointures. 

La  goutte  prend  différens  noms 
.  félon  les  parties  qu'elle  occupe  y 
celle  des  pieds  fe  nomme  podagre  ; 
celle  des  hanches  ,  fciatique  ;  celle 
des  mains  ,  chiragre.  On  appelle 
goutte  nouée ,  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  nœuds  dans  les  jointu- 
res j  remplie  d'une  matière  gyp- 
feufe  ,  femblable  à  de  la  craie  ou 
i  de lamidon  :  celle  dont  Thuipeur 
reflue  dans  la  mafle  du  fang  ,  & 
fe  jette  fur  toutes  autres  parties 
que  les  articulations  ,  3c  lurtout 
dans  Us  parties  noble?  ,  eft  nom- 
mée goutte  remontée. 

On  reçonnoît  la  goutte  à  une 
douleur  vive  &  prçlque  toujours 
brûlante  dans  les  articulations  ,  qui 
commence  par  attaquer  la  jointure 
du  gros  doigt  du  pied  ,  quelque  • 
fois  le  talon  ou  la  cheville,  quel- 
quefois auflî  quelqu'une  des  arti- 
culations des  doigts  de  la  main.  On 
,  fent  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res urv  peu  de  gonflement,  de  la 
.  rougeur  à  la  peau ,  de  l'élévation 
&  de  l'engorgement  dans  les  vei- 
nes ,  une  chaleur  &  quelquefois  un 
feu  femblabe  à  celui  d'un  tifon  em- 
brafé  ,  enfin  des  empêchemens  au 
oiouvemenc  ^  qui  rendent  la  partie 
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attaquée  incapable  d'aucun  exer- 


cice. 


Outre  la  douleur  exceflîve  que 
Ton  reflent,  le  malade  eft  encore 
fujet  à  des  inquiétudes  ,  des  infom- 
nics  ,  à  de  légers  friflbns  ,  à  des 
mouvemens  de  fièvre ,  à  de  petites 
fueurs ,  au  dégoût  des  alimens. 

Il  eft  cependant  bon  d'obferver 

3ue  quelques  vives  que  foient  ces 
ouleurs,  il. ne  furvient  poinr,dc 
convulfion  ni  de  mouvement  con- 
vulfif  j  &  que  rinflammariofi  ne 
tourne  jamais  en  fuppuration  dans 
cette  maladie. 

Quand  h  goutte  fe  déclare,  il  ny 
a  point  encore  de  gonflement  \  Quel- 
que temps  après  il  commence  a  pt* 
roître  ,  ce  qui  fait  diminuer  la  dou- 
leur. Quand  le  gonflement  com- 
mence â  fe  diflîper  ,  la  douleur  dif- 
paroît ,  il  ne  refte  plus  qu'une  dé- 
mangeaifon  â  la  peau  ,  dont  Tépi- 
derme  jaunit  peu  à  peu,  fe  sèche, 
tombe  par  lambeaux  ,  &  la  partie 
reprend  fon  état  ordinaire ,  à  la  ré- 
ferve  qu'elle  conferve  pendant  afiez 
long -'temps  une  couleur  violette 
ou  bleue  ,  femblable  à  la  meurxrif- 
fure  :  quelquefois  auflî  la  partie  rçfte 
cBdcmateuie. 

La  goutte  peut  fe  déclarer  dans 
tous  les  endroits  où  il  y  a  des  join- 
tures &des  articulations  y  mais  com- 
munément elle  fe  borne  aux  pie<k 
ic  aux  mains. 

Quand  la  goutte  eft  récente  ,  & 
qu'elle  eft  d'un  bon  caradère ,  elle 
ne  laifle  après  l'accès  aucun  mau- 
vais refte  :  en  vieilliffant,  ou  lorC- 
qu  elle  eft  d'une  mauvaife  qualité , 
elle  laifle  fur  tes  parties  qu  elle  at- 
taque ,  des  dépots  tartareux ,  pier- 
reux ,  qui  ufent  peu  à  peu  la  pe%ft» 
l'enflamment  &  la  percent  :  elle 
contourne  aufli  les  os  ^  les  déplace^ 
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les  détruit ,  &  fait  naître  différentes 
difformités. 

La  goutte  eft  une  maladie  qui 
prend  par  accès ,  &  qui  fe  déclare 
ordinairement  dans  l'hiver,  le  prin- 
temps &  l'automne. 

Quoique  la  goutte  ait  fon  fiège 
principal  dans  les  articulations ,  elle 
attaque  cependant  les  autres  par- 
tics  du  corps  :  on  la  voit  <juelque* 
'fois  fe  jeter  fur  tous  les  vifcères  , 
'  &  quitter  plus  ou  moins  rapide- 
ment les  exttémités  où  elle  étoit 
fixée  :  on  Tappelle  dans  ce  cas  , 
goutte  remontée  ou  goutte  irrégu- 
lière. 

On  diftingue  la  goutte  en  héré- 
.  ditaire  &  en  accidentelle.  La  goutte 
héréditaire  eft  celle  qui  fe  tranf- 
met  de  père  en  fils  :  celle  qui 
eft  accidentelle  dépend  de  plufieurs 
caufes  particulières  au  tempéram- 
ment  ,  à  l'âge  &  aux  circonf- 
tance  s. 

Les  caufes  prochaines  de  la  goutte 
viennent  ^  répaifliffement  de  la 
lymphe  &  de  la  fynovie  ,  qui  fert 
à  adoucir  les  ligaftiens  &c  les  arti- 
culations j  fans^doute  ce(V une  ma- 
tière acre,  peut-être  même  acide, 
extrêmement  fubtile  ,  qui  fixe  cette 
lymphe  ,  &  produit  tous  les  fymp- 
tomes  qili  accompagnent  la  goutte. 

On  regarde  en  général  comme 
caufes  éloignées  de  la  goutte  tous 
les  excès ,  comme  Tuiage  immo- 
déré du  vin ,  des  femmes ,  de  la 
bonne  chère ,  un  air  épais  &  grôf- 
.fier  5  une  alternative  de  chaude  de 
froid,  le  défaut  d'exercice  j  les  li- 
queurs échauffantes  comme  le  café, 
le  grand  ufage  des  acides  ,  du 
vinaigre  ,  de  l'eau  chaude  ,  Ib  cha- 
grin, les  partions  vives  ,répuife- 
ment ,  la  foibleffe  d'eftomac  ,  & 
tout  c6  qui  peut  épaiifir  la  lymphe. 
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&  rendre  les  fels  acres  &    irri- 
tans. 

C'eft  le  fort  des  maladies  les  plus 
douloureufes  de  n'être  point  mor- 
telles, fi  ce  n'eft  par  accident.  La 
goutte  ,  quand  elle  n'eft  point  trou- 
blée dans  fon  cours ,  ne  le  devient 
qu'après  un  long-temps  ,  lorfque 
des  attaques  longues  &  répétées 
ont  entièrement  épuifé  les  forces  j 
lorfque  le  levain  ne  pouvant  plus 
fe  débarraffer  de  la  madê  du  fang, 
ni  être  chaffé  vers  les  articula- 
tions ,  s'arrête  ou  fe  dépofe  dans 
les  vifcères,  &  fait  la  goutte  remon- 
tée. C'eft  proprement  l'état  de  la 
vieilleffe  ,&  la  fin  de  prefque  tous 
les  goutteux. 

Mais  fi  le  levain  contrarié ,  trou- 
blé, interrompu  dans  fon  cours, 
ne  peut  fe  dépofer  ou  fe  fixer  dans 
fon  fiége  naturel ,  foit  par  la  mau- 
vaife  conduite  des  goutteux ,  par 
kurs  imprudences  ,  par  des  remè- 
des mal  adminiftrés  ,  par  des  appli- 
cations repercuffives ,  ou  parcequ  il 
eft  trop  abondant,  &  d'un  caradère 
malin  ,  il  forme  alors  la  goutte  ir- 
régulière ou  remontée ,  qui  eft  une 
maladie  prefque  touj<»urs  mortelle  j 
&  la  mort  qui  en  réfulte ,  eft  plus 
ou  moins  fubite ,  plus  ou  moins  cer<« 
taine  ,  félon  la  qualité  du  vifcère 
attaqué,  &  félon  la  nature  &  l'a-, 
bondance  du  levain  remonté. 

La  goutte  eft  une  maladie  inter- 
mittente, dont  les  accès  reviennent 
tous  les  ans  au  moins  une  fois ,  Sc 
durent  plus  ou  moins ,  font  plus  oa 
moins  vioLns,  félon  qu'elle  eft  plus 
nouvelle  ou  plus  ancienne  d'un  ca- 
•  raâ:ère  bénin  ou  malin.  H  arrive  ce- 
pendant quelquefois  que  les  in  ter- 
mi  ttelices  font  de  deux  ou  de  trois 
ans  ,  &  même  davantage  j  mais  on 
remarque  que  quand  les  accès  ont 
manqué  un  an,  ou  deux,  ou  trois, 
Ooij 
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&c.  le  premier  qui  furvient  eft 
très- fort,  &  d'autant  plus  violent , 
qu'il  a  différé  plus  long-temps^  Les 
goutteux  aguerris  ne  regardent  pas 
ces  longs  intervalles  comme  un 
heureux  fuccès  ;  ils  ont  raifon  de  fe 
méfier  du  retard  de  leur  goutte ,  & 
'  d'en  craindre  l'irrégularité ,  ou  du 
moins  de  redouter  la  violence  du 
premier  accès ,  qui  ne  leur  devient 
fupportable  qu'en  diflipant*  leurs 
alarmes  par  Ion  retour. 

C'eft  peut-être  la  fufpenfion  des 
accès  de  goutte  qui  a  fait  croire  à 
quelques  goutteux  qu'ils  en  étoient 
guéris  y  ils  ont  fait  honneur  de  leur 
guérifon  â  quelque  dernier  moyen 
qu'ils  avoient  employé ,  dont  on  a 
enrichi  le   catalogue   des  fpécifi- 
ques  \  peut-être  auiE  que  faute  de 
diftinguer   le  rhumatilme,   le  ca- 
rat fe  ou    toute  autre  douleur  des 
articulations  d'avec  \z goutte^  quel- 
ques Auteurs  afliircnt   de    Tav.oir 
guérie.  Le  petit  nombre  des  exem- 
ples qu'ils  citent,  le  peu  de  foin 
qu'ils  ont  pris  de  caraâérifer  la  ma- 
ladie ,  la  nature  des  moyens  dont 
'    ils   fe  font  fervis ,   devenus    im- 
puiffans  en  d'autres  mains  ,  don» 
lient  de  ju/(es  fujets  de  douter  de% 
guérifons  qu'ils  publient  j  &  Ton 
n  eft  que  trop  bien  fondé  à  regarder 
encore  aujourd'hui  \^  goutte  comme 
une  maladie  incurable. 

Auffi  le  meilleur  remède  pendant 
la  douleur,  c*eft  la  douleur  même 
félon  Sydenham,  quand  on  a  le 
courage  de  la  fupporter  ,    parce- 

?|u'elle  n'eft  jamais  fuivie  d'aucun 
âcheux  événement  j  &  qu'elle  ter- 
mine l'accès  d'autant  plus  promp- 
tenient  &  plus  parfaitetnent  qu'elle 
eft  plus  violente:  au  lieu» que  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  îadou- 
cir,  la  prolori^ent  le  plus  fouvent, 
la  font  dépofer  j    &   quelquefois 
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remotiter.  Mais  tous  les  patiens 
n'ont  pas  un  courage. fuffifant  pour 
demeurer  ainfi  tranquilles  j  l'excès 
de  la  douleur  peut  d'ailleurs  vain- 
cre, toute  patience  &  toute  ferme- 
té :  c'eft  alors  qu'il  convient  de 
donner  des  fecours  qui  ,  n'en  por- 
taffent-ils  que  le  nom  ,  en  devien- 
nent de  réels  ,  &  enjpcchent  ks 
foufrrans  de  fe  défefperer. 

Lorfque  la  fièvre  eft  de  la  par- 
tie ,  ou  que  4es  douleurs  font  into* 
lérables  ^  fi  le  goutteux  eft  jeune , 
d'un  tempétamm«nt  fanguin  &  plé- 
thorique^ la  faignée  peut-être  pra- 
tic^^ée  une  ou  deux  fois.  Simon 
Pauli  préfère  celle  des  veines  gon- 
flées de  la  partie  affligée  \  &  il 
aftiire  que  par  le  fecours  d'une  pa- 
reille faignée  &  du  cataplafme  lui- 
vant,  il  a  fait  en  trois  jours  des 
guérifons  iniraculeufes. 

Prenez  du  bon  henri  fans  fleurs, 
quatre  poignées  ;  des  fleurs  sèches 
de  camomille  &  de  fureau ,  de  cha- 
cune deux  poignées  :  cuifez-les  dans 
f  ufEfante  quantité  d'eêu  de  fureau  : 
tirez-en  la  pulpe ,  &  mêlez-y  de-  ^ 
mi-once  de  gomme  caranne  »  ic 
demi -gros  de  camphre. 

M.  Vieuffens  préfère  la  faignée 
à  la  partie  goutteufe  ,  &  Ta  prati* 
quée  fur  lui-mêtne  avec  fuecès. 

Le  régime  de  vivre  doit  être  fé- 
vère  ,  furtout  pendant  la  fièvre  \  & 
félon  le  degré  ,  la  continuité  ou  la 
durée ,  ne  pas  pafler  les  bouillons 
ou  les  potages.  Hors  le  cas  de  fié* 
ve ,  on  peut  vivre  comme  en  famé, 
avec  la  réferve  pourtant  de  ne  point 
fouper  y  ou  de  fouper  peu  j  d'éviter 
les  ragoûts ,  le  haut*goût ,  les  fri- 
tures ,  les  viandes  falées ,  les  légu- 
mes iecs  ,  les  attichauds ,  les  aC- 
perges  j  le  poiflbn  mou ,  comme  la 
carpe  i  que  Julius  Alexander  afliire  ' 
avoir  donné  la  goutte  à  un  de  fea 
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àmis,  qui  croit  certain  d*en  prendre 
une  attaque  chaque  fois  qu'il  en 
mangeoit, 

Lafituation  du  membre  foutfrant 
cft-plus  importante  qu'on  ne  le 
penfe  communément ,  pour  dimi« 
nuer  l'excès  de  la  douleur  &  la  ren- 
dre fupportablej  il  doit  être  cleyé 
autant  qu'il  eft  poflible  ^  délivré  du 
poids  des.  couvertures  ,  6c  fouvent 
de  la  chaleur  du  lit  qui  contribue  (î 
fort ,  furtout  pendant  la  nuit ,  i 
augmenter  celle  qui  exifte  déjà ,  & 
à  irriter  la  douleur  au  point  de  ne 
lai  (Ter  prendre  aucun  repos  au  mal- 
heureux goutteux. 

Les  applications  les  plus  utiles 
&  les  plus  innocentes  qu'on  aie  en- 
core trouvées ,  font  le  lait  froid  ou 
tiède  au  fortir  du  pis  de  l'animal 
^u'on  trait  fu(  la  partie  malade ,  & 
qu'on  y  applique  avec  des  com- 
preflTes;  le  cataplaftne  avec  le  lait 
&  les  farines  d'orge ,  d'avoine ,  ou 
la  mie  de  pain  blanc  ^  la  pulpe  d'oi- 
gnon  de  lys  ou  d'oignon  ordinaire 
cuits  au  four  ou  fous  la  cendre ,  & 
nourrie  avec  l'huile  d'anrïande  dou- 
ce ,  récente ,  tirée  fans  feu  j  la  chair 
de  bœuf  on  de  veau  dont  on  ap- 
plique des  rouelles  froides  &  toutes 
palpitantes  y  la'  cervelle  des  veaux  > 
agneaux  ,  moutons  ;  les  anodyns , 
Jels  que  le  jaune  d'œufs  frais ,  l'on- 
guent anodyn  de  CroUius;  les  nar- 
cotiques mêmes  ,  fî  l'on  eft  forcé 
d'y  avoir  recours.  Mais  la  douleur 
dans  fes  premiers  tranfpor ts  ,  plus 
pniflante  que  les  remèdes  ,  élude 
prefque  toujours  leurs  fecours ,  & 
n'en  reçoit  aucun  adouciffement. 
C'eft  alors  que  le  défefpoir  qui  ne 
connoît  ni  frein  ni  danger ,  a  in- 
Tenté  les  bains  d'eaq  froide  •  douce 
ou  falée  ,  de  glace  ou  de  neige^  qui 
oùt  fait  des  guérifons  promptes  & 
iqiraculeufes  j  mais  qui  ont  fait 
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auffi  plus  fouvent  remonter  la  gout^ 
te  y  ou  qui  l'ont  changée  en  une 
mort  fubite. 

On  'prétend  que  le.  feu  eft  un 
excellent  remède  contre  la  gouue  ^' 
qu'il  eft  innocent  ,  &  qu'on  a  vu 
des  Japonois  fe  guérir  de  leurs  at- 
taques ,  en  allumant  du  papier  ou 
de  la  moulTe  dont  ils  encouroient  la 

J>artie  goutteufe  :  on  en  trouve  plu- 
îeurs  exemples  dans  Hippocrate  & 
les  anciens  qui  fe  font  fervis  d'é- 
toupes  ,  de  charpie ,  de  moufle  , 
&c.  jpour  une  pareille  opération, 
Boerhaave  la  confeille  ,  ainfi  que 
le  fouet  avec  des  orties,  pour  at- 
tirer le  levain  en  dehors  t  lorfqu'c  • 
craint  que  la  partie  ne  fe  durcifle 
trop  tôt  ,  &  ne  perde  fa  mo- 
bilité. 

On  féconde  l'effet  des  topiques 
^ar  les  boilTons  de  pétit-laît ,  par 
es  juleps  anodyns,  les  apiats  ,  par 
es  clyftères  émolliens  ;  mais  ce 
n'eft  qu'après  la  première  in^pétuo- 
fîté  de  la  douleur  qui  eft  toujours 
invincible,  félon  Sydenhara,  qu'on 
peuD  retirer  quelque  fruit ,  des  ap- 
plications propres  à  réfoudre  &  à 
accélérer  la  deftruâion  du  levain 
goutteux.  C'eft  alors  qu'on  peut  em- 
ployer avec  fuccès  ,  l'emplâtre  de 
Tachenius  ,  dont  voici  la  recette. 

Prenei  une  livre  d'huile  rofar  j 

Î[uand  elle  fera  chaude,  délayez-y  du 
avon  Manc  râpé  ,  quatre  ooKes  ^ 
enfuite  ajoutez-y  de  la  cérufe  &  du 
minium  en  poudre  ,  de  chacun 
quatre  onces.  Cuifez  le  tout  lente- 
ment ,  en  remuant  toujours  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  la  conHftance  d'un 
emplâtre  :  alors ,  après  avoir  laifTc 
un  peu  refroidir  ,  en  remuant  tou- 
jours ,  mêlez-y  une  once  de  cam- 
phre difibus  auparavant  dans  ut» 
mortier  ,  avec  quantité  fuffifautc 
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d'efprît-de-vin ,  pour  le  réduire  en 
forme  de  bouillie. 

C  eft  au  même  moment  de  la 
diminution  des  tourmens ,  que  le 
Dofteur  James  propofe  le  topique 
fuivant  ,  qui  lui  a  été  communi- 
qué par  un  Gentilhomme  diftingué 
qui  s'en  étoit  fervi  pendant  plu- 
ficurs  années  ,  avec  beaucoup  de 
fuccès  : 

Pnnc\  un  pot  de  terre  ,  de  la 
capacité  de  douze*pintes;  emplif- 
fez-Ie  jufqu'au  haut,  de  fleurs  de 
fureaubien  mûres  &  épluchées  pro- 
prement ;  elles  s'abaiflTeront  peu  à 
peu  :  vous  continuerez  de  remplir 
ce  pot  tous  les  jours  |ufqu*à  ce  que 
le  temps  de  cette  fleur  foit  palFé. 
Vous  mettrez  enfuite  par  deflus 
trois  pintes  de  vinaigte  commun , 
&  une  demi-livre  de  lel  marin  gris; 
alors  vous  boucherez  bien  le  vaif- 
feau ,  &  le  laiflerez  expofé  au  foleil 

f)endant  deux  mois ,  remuant  tous 
es  jours  avec  un  bâton  :  vous  le 
boucherez  bien  enfuite  ,  &  le  met- 
trez à  la  cave.  S'il  %y  engendre  des 
vers ,  mettez-y  un  peu  de  fel ,  re- 
muez &  mêlez  bien  le  tout  enfem- 
ble.  Appliquez-en  de  douze  heures 
en  douze  heures  filr  la  partie  affli- 
gée A^X^ffoutte.  Il  le  faut  mettre 
froid.  Su  eft  trop  fec  ,verfez  un 
peu  de  vinaigre  parmi.  Il  en  faut 
mettre  un  demi  pouce  d'épais  fur 
la  partie  du  pied  qui  eft^affeûée , 
dans  le  temps  que  la  douleur  com- 
mence à  fe  calmer  un  peu/ 

On  appelle  goutte  crampe ,  ou 
Amplement  crampe  ,  une  elpèce  de 
convulfion  fpudaine  &  trè:»aoulou- 
reufe  du  nerf  de  la  jambe ,  mais 
qui  dure  peu.  On  la  guérit  ordinai- 
rement par  le  feul  fecours  du  frot- 
tement. 
Goutte  rose  ,  fe  dit  d'une  efpcce 
de  maladie  de  la  peau ,  accompa- 
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gftée  de  puftules  ,  de  démâffgeaî- 
fon  &  de  difformité. 

Cette  maladie  commence  par  des 
taches  rouges  chargées  de  puftu- 
les 9  de  tubercules  de  couleur  de 
feu  ,  répandus  fur  le  vifage  ,  tc 
particuhèrement  fur  le  nez  &  les 
joues. 

Quelquefois  la  rougeur  eft  fi 
étendue  &  fî  vive,  que  Ion  ap- 
pelle cette  maladie  couperofe  y  & 
1  qu'un  vifage  chargé  de  boutons  de 
cette  efpèce ,  s^appelle  couperofé. 

Ces  tubercules  font  quelquefois 
fi  nombreux ,  fi  gros ,  &  la  peau 
du  vifage  &  furtout  du  nea ,  en  eft 
fi  hériflee,  qu'ils  en  rendent  la  fur- 
face  très-inégale  &  fort  tuméfiée. 
Ceux  mêmes  qui  en  font  affeûés , 
en  deviennent  défigurés  &  mécon- 
noirtables. 

Cette  maladie  vient  de  Tépaif- 
fiflement  de  h  lymphe,  &  de  Ta- 
creté  des  fels  qui  jproduifent  des 
engorgemens&de  légères  inflam- 
mations dans  les  vailfeaux  capil- 
laires. 

Les  excès  du  vin ,  des  liqueurs 
fpiritueufes  font  ordinairement  les 
caufes  éloignées  de  cette  affeftioti. 
On  voit  cependant  quelquefois  des 
perfonnes  rr«-fobres  qui  en  font 
attaquées  ,  furtout  celles  qui  ont 
un  fang  échauffé ,  bilieux ,  acre. 

Quand  h  goutte  rofe  eft  au  pre- 
mier degré  ,  elle  peut  être  guérie 
par  les  remèdes  internes  ,  &  par  un 
régime  convenable. 

A  l'égard  des  remèdes ,  ils  doi- 
vent être  tempérans ,  rafraîchiffans 
&  adouciffans  :  on  peut  fuivre  la 
même  méthode  que  pour  la  dar- 
tre ,  l'éryfipèle ,  la  gale. 

Pour  ce  qui  concerne  le  régime, 
il. eft  des  plus  effentiels  dans  le 
traitement  de  cette  maladie  :  il  faut 
éviter  les  alimens  échauffans  ,  les 
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tâgôuts  ,  le  fel  &  les  autres  nour- 
mutes  indigeftes ,  &  s*en  tenit*  aux 
bouillons  ,  aux  potages ,  aux  vian-. 
des  bouillies  &  rôties ,  Se  aux  crè- 
mes de  riz.  Il  eft  i  propos  en  me- 
me-cemps  ,  d'abandonner  Tufage 
du  vin  &  des  liqueurs  fpiritueufes. 
Quant  aux  remèdes  topiques,  on 
ne  doit  faire  ufage  que  de  ceux 

?iui  ne  font  point  propres  a  repouf 
et  l'humeur  à  Tintérieur  ;  tels  font 
le  lair chaud)  une  décoâion  d or- 
ge &  de  figues  grades  datis  de  l'eau, 
auxquels  en  fera  fuccéder  une  dé- 
coâion  de  font  dans  le  vinaigre  & 
Teau-rofe  ,  ou  de  fleurs  de  iureau 
dans  une  décoâion  de  miel  dont 
on  fe  lavera  le  vifage  plusieurs  fois 
le  jour. 

Si  ces  topiques  ne  réuflKTent  point, 
on  peut  avoir  recours  au  cérat  de 
Galien  y  auquel  on  ajourera  ,  fur 
une  once ,  un  gros  de  fel  de  Sa- 
turne, ou  bien  on  aura  recours  à  la 
compofition  fuivante. 

Prenei  d'eau  de  frai  de  gre- 
nouille ,  de  nénuphar  ^  de  chaque 
deux  onces  ^  de  fel  de  Saturne  ,  un 
gros  ;  d'alun  brûlé ,  de  fel  de  pru- 
nelle ,  de  chaque  nn  demi-gros  ; 
mêlez  le  tout  enfemble  pour  feivir 
aubefoin. 

On  trempera  des  compreflTes  dans 
cettQ  liqueur  ,  qu'on  appliquera  fur 
la  partie  enflammée. 

Tous  ces  remèdes  extérieurs  doi- 
vent fe  faire  les  uns  après  les  au- 
tres, en obfervant  d'employer  à  l'in- 
térieur ,  les  remèdes  indiqués  ,  & 
en  accompagnant  le  tout  d'un  ré- 
gime tel  qu'qn la  prefcrit  ci-defTusi 
car  fi  l'on  paffbit  fubitement  à  Tu- 
fage  de  ces  topiques ,  ils  agiroient 
trop  précipiramment  ,  &  jeteroient 
le  malade  dans  des  accidens  ttès- 
fâcheux, 
Ligoutu-ro/e  parvenue  au  fed^nd 
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degré  ,  efl:  prefqu'incurable,  parcc- 
quil-eft  prefquimpoflible  de  faite 
changer  de  régime  aux  perfonnes 
qui  ont  contracté  cette  maladie 
par  un  penchant  invétéré  à  l'ivro- 
gnerie. 

Quand  cette  maladie  eft  parve- 
nue à  fon  dernier  état ,  c'eft-a-dire, 
quand  le  vifage  eft  rouge ,  gonflé  , 
rempli  de^  tubercules  qui  jettent  de 
la  matière  j  quand  il  s*eft  formé 
des  filions  remplis  de  tumeurs 
fquirreufés ,  il  n'y  a  pour  lors  au- 
cun remède  à  tenter.  C'efl  pour- 
quoi ceux  qui  ont  le  vifage  ainfi 
bourgeonné  ,  meurent  avec  leuc 
mal  qu'ils  portent  toute  leur  vie , 
& 'quelquefois  même  dans  un  âge 
très-avapcé  y  car  cette  maladie  n'eft 
point  dangereufe  par  elle-  même. 

Goutte  sereine  ,  fe  dit  d'une  des 
plus  funeftes  maladies  dont  les  yeux 
puiflent  erre  affeftcs  ,  dans  laquelle 
l'organe  immédiat  de  la  vifion  eft 
rendu  en  partie ,  ou  même  totale- 
ment paralytique  j  en  forte  que  les 
rayons  de  lumière  qui  entrent  dans 
Tceil ,  frappent  la  rétine  &  y  pei- 
gnent l'image  des  objets  d'où  ils 
font  réfléchis  ,  fans  qu'il  en  réfulte 
une  fenfation  entière  ,  ou  fans  que 
l'impreflion  en  foit  aucunement 
tranfmife  à  l'ame,  par  Je  moyen  du 
nerf  optique  j  ce  qui  corifticue  une 
diminution  confidérable  de  la  vue  , 
ou  même  une  véritable  cécité,  quoi- 
qu'il n'y  ait  cependant  aucun  vice 
apparent  dans  les  yeux  ,  dont  la 
fondlion  principale  eft  ainfi  léfée^ 
ou  refte  abfolument  fans  exer- 
cice. 

Les  fymptômes  qui  précèdenr  oa 
qui  acompagnent  la  formation  de 
la  goutte  fereine  ,'font  fort  diiFérens, 
félon  les  différentes  caufes  qui'  v 
donnent  lieu.  Ainfi  les  malades  le 

1      plaignent  d  abord  ^  les  un$  de  booir 
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donnement  y  de  tintement  dans  les 
oreilles  ;  les  autres  d'étourdifle- 
ment ,  de  vertige  ,  de  pefanteor  de 
tête  ,  d  alToupilTement  extraerdi- 
naire  \  d  autres  enân  n  ont  aucune 
de  ces  incommodités  ,  &  ne  s'ap- 
perçoivent  du  mal  naiflant  >  que 
par  l  obfcurciflement  de  leur  vue. 

On  diftingue  deux  fortes  de 
goutte  jercinc  ,  Tune  parfaite  >  dans 
laquelle  on  n'apperçoit  aucune  trace 
de  lumière  ;  &  Tautre  imparfaite 
qui  ae  prive  pas  totalement  de  la 
vue  ,  Se  qui  laifTe  encore  la  faculté 
de  diftinguer  la  lumière ,  des  té- 
nèbres. 

On  a  attribué  la  caufe  prochaine 
de  la  goutte  fercîne  ,  à  la  paralyfie  du 
nerf  optique. 

A  regard  des  caufes* éloignées  , 
ce  font  les  mêmes  qui  produifent 
la  paralyfie  dans  le  relie  du  corps  , 
comme  l'abondance  du  fang  vers 
les  parties  fupérieures  ,  les  convul- 
fions  ,  les  reflerremens  fpafmodi- 
quGs  des  nerfs,  les  tranlports  de 
matière  purulente  fur  la  partie  ;  ou 
\çs  dépôts  critiques  ,  les  coups ,  les 
commotions,  la  trop  grande  appli* 
cation  à  la  leâ:ure  ,  furtout  à  la  lur 
poière  ou  au  grand  jour* 

Cette  maladie ,  quand  elle  eft 
complète ,  n'eft  fufceptible  d'au- 
çi^ne  guérifon,  furtout  quand  les 
fujets  font  d'un  âge  avancé  ,  & 
/qu'elle  s'eft  déclarée  après  quelques 
maladies  violentes ,  comme  lapo- 
plexie ,  Ja  p^ralyfie  univerfelle. 

La  goutte  fereine  imparfaite  eft 
fufceptible  de  guérifon. 

Quand  la  paralyfie  du  nerf  op- 
tique dépend  de  l'engorgement  du 
fang ,  ou  de  fon  abondance  dans  les 
vaiffeaux  du  ceryeau  ,  on  y  remé- 
.  die  par  les  faignées  faites  aux  bras, 
jiux  piçds  ,  &  furtout.  à  la  jugu- 
)gire  î  p^r  les  bollfons  délayantes  ^ 
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comme  le  petit-lait  ;  par  Ms  lave- 
mens,  &  en  un  mot ,  par  tous  les 
remèdes  indiqués  dans  la  paralyfie 
produite  par  l'engorgement  des 
vaideaux  fanguins. 

L'application    des    fangfues  i 
l'anus  &  aux  tempes  ,  font   auffi 
d'une  grande  utilité  pour  détourner 
le  fang  du  cerveau. 

Si  4a*  goutte  fereine  dépend  d'un 
dépôt  d'humeurs  féreufes  ,  pitui- 
teufes ,  ce  que  l'on  connaît  par  le 
tempérament  du  malade  qui  eft 
pituiteux ,  gras  ,  repfer ,  fujet  aux 
écoulemeos  de  férofité  pituiteufe 
par  le  nez  ,  pat  la  bouche ,  par  les 
yeux  ;  par  un  pouls  lourd  ,  péfant 
6c  trés-lent  ;  on  aura  pour  lors  re- 
cours a  l'ufage  des  putgatifs  réi- 
térés ,  aux  cautères  ,  aux  fêtons  , 
aux  véficatoires  ,  aux  remèdes  pro- 

Eres  à  détourner  &  à  évacuer  les 
umeurs  par  la  bouche  &  par  le 
nez  j  car  comme  la  goutte  fereine 
eft  une  paralyfie  particulière,  elle 
exige  le  même  traitement  que  la 
paralyfie  en  général  ,  à  quelques 
modifications  près ,  qui  rendent  l'u- 
fage des  remèdes  moins  long  5c 
&  moins  fui vi. 

Il  y  a  des  perfonnes  fujettes  à 
une  forte  de  goutte  fereine  qui  re- 
vient par  accès;  ce  font  furtout  les 
vaporeux ,  les  hypocondriaques,  les 
mélancoliques ,  les  femmes  en  cou- 
ches ,  qui  font  expofés  à  ces  fortes 
d'incommodités. 

Cette  indifpofition  dépend  ordi- 
nairement de  l'irritation  nerveufe 
qpi  lefièrre  la  capacité  intérieure 
du  nerf,  qui  interrompt  quelque 
temps  le  coui:s  du  mécanilme  de 
fon  organifation ,  &  produit  ces  ef- 
pèces  de  cécités  fubites  Se  n^omen- 
tanées. 

Cette  maladie  ordinaierement  n'a 
point  de  mauvaife  fuite  >  &  au  buut 
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àô  quelques  heures  la  vue  fe  réta- 
blit ;  néanmoins  (I  dans  ces  fortes 
de  (tempcramens  le  mal  fubdlloit 
trop  long-temps  ,  &  qu  il  j  eût 
par  exemple ,  fix  ou  (epr  heures 
qu'il  durât  y  ilfaudroit  avoir  recours 
au  remède  fuivant. 

Prcne\  d*eau  de  fleurs  de  tilleul, 
^'armoife  y  de  chaque  deux  onces; 
d'eau  de  fleurs  d'orange  >  demi-on- 
ce ;  de jpoudre.  de  guttete ,  un  gros; 
de  fd  icdatif ,  demi*gros  j  de  lîrop 
de  carabée  ,  une  once  :  mêlez  le 
tout  enfemblepour  partager  en  deux 
dofes  que  le  malade  prendra  aune 
heure  Se  demie  de  diftance  Tune 
de  l'autre  ,  buvant  par-deflus  un 
verre  dlnfufion  de  Veuilles  de  til- 
leul. 
ÇOUTTELETTE;  fubftantif  fémi- 
xiin.  Guttula.  Diminutif  peu  uflté. 
Petite  goutte  de  quelque  liqueur. 
//  n*enjaut  quune  gouttelette. 

GOUTTEUX ,  EUSE  ;  adjeûif.  Ar^ 
ticulari  morbo  lahorans.  Qui  eft  at- 
taqué de  la  goutte  »  qui  eft  fujec  à 
la  goutte.  Il  y  a  plus  £  hommes  gout- 
teux que  de  femmes  goutteufes. 

Il  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
//  a  entrepris  de  guérir  u  goutteux. 

GOUTTIÈRE  j  fubftantif  féminin. 
Scillicidium.  Petit  canal  par  où  les 
eaux  de  la  pluie  coulent  de  deflus 
Its  toits.  Les  gouttières  de  bois  &  de 
plomb  ne  peuvent  avoir  fuivant  for^ 
dopinance^  que  trois  pieds  de  faillie 
au-delà  du  nu  du  mur* 

|ïbUTTièaEj,fe  dit  aufli  dune  bande 
de  cuir  qui  avance  autour  de  l'im- 

Îériale  d'un  carrofte  ,  &  qui  fert 
empêcher  jque  la  pluie  n'y  entre 
par  les  portières* 

JCouTTièie^ES  y  fedit  en  termes  de  Ma- 
rine »  de  pi^cçs  de  bois  longues  y 
épaides  &  creufées ,  placées  autour 
li^s  membres  ou  côtjê^  du  vaiifcau  > 
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fur  les  ponts  »  &  qui  fervent  à  re« 
cevoir  &  à  écouler  les  eaux. 
GouTTiàRB ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lieurs ,  de  cette  coupe  cylindrique 
creufe  qu'ils  donnent  à  la  marge  ex- 
térieure d'un  livre. 

Gouttières  ,  fe  dit  en  termes  de 
Chafle  y  des  fentes  ou  raies  creufes 
qui  font  le  long  de  la  perche  du 
merrein  de  la  tête  du  cerf, 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
très-brève. 

On  ne  faitfentir  qu'un  t^ 
GOU  VERN  AIL  j  fubftantif  mafculîn. 
Gubernaculum.  Pièce  .de  bois^  atta- 
chée au  derrière  d'un  navire  y  d'une 
Îplère  y  d'un  bateau  y  6c  qui  fert  â 
es  gouverner  Se  à  les  faire  aller  du 
côté  qu'on  veut. 

On  diftingue  trois  parties  au  ^oz^** 
vernail  ;  le  corps  y  la  barre  ou  ti- 
mon Se  la  mamvelle.  Le  corps  eft 
au- dehors  du  vaifteau  ,  &  plonge 
perpendiculairement  dans  l'eau.  La 
barre  ou  timon  eft  prefque  toutd 
en-dedans  ,  &  eft  couchée  hori- 
zontalement. Enfin  la  manivelle  eft 
la  pièce .  de  bois  que  le  timonier 
rient  à  la  main ,  lorfqu'il  fait  mou-*»' 
voir  le  gouvernaiL  La  règle  générale 
qu'on  fuit  pour  cette  partie  du  vaif- 
/eau ,  eft  de  lui  donner  quatre  pou*" 
ces  de  largeur  par  chaque  douze 
pieds  de  la  longueur  du  vàifleau. 

Le  gouvernail  eft  abfolument  né- 
ceffaire  pour  gouverner  le  vaiflTeau  ; 
auflî  lorfque  le  vaiffeau  le  perd ,  il 
eft  fort  aventuré.  Les  Japonois  pour 
aflurer  le  commerce  que  les  étran?* 
^ers  viennent  faire  chez  eux ,  Se 
es  empêcher  de  fortir  de  leurs 
ports  ,  fans  leur  confentement , 
font  porter  i  terre  les  gouvernail^ 
des  batimens  qui  abordent  fur  leurs 
côtes  ^  &  ne  les  repdent  que  qu^4 
Pp 
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ils  jugent  à  propos  de  les  lalATer 
fortir. 

On  dit  figorément  en  parlant 
d'un  Érat  >  unir  le  gouvernail;  pour 
dire ,  le  gouverner.  Cefl  ce  Jmnif" 
tre  qui  tient  le  gouvernail. 

GOUVERNANCE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Juridiâion  éublie  en  quelques 
villes  des  Pays-bas  ^  à  la  tèce  de  la- 
quelle eft  le  Gouverneur  de  la  Place. 
A  Lille  il  a  fous  lui  un  Lieutenant 
G*énéral ,  Civil  &  Criminel  >  un 
Lieutenant  particulier ,  fix  Confeil- 
1ers  y  un  Avocat  &  un  Procureur  du 
Roi. 

Une  déclaration  du  21  Février 
1^95  ,  regiltrée  au  Parlement  de 
Flandre  le  }  Mai  fuivant ,  a  ordon- 
né que  les  Officiers  de  la  Gouver- 
nance de  Douai  connoîtroient  en 
première  inftance  de  toutes  les  cou- 
fes  &  différents  qui  naîtroient  dans 
les  divers  endroits  qui  y  font  dé- 
taillés. 

La  Gouvernance  de  Lille  connoit 
des  cas  royaux  ,  &  fa  Juridiâion 
s'étend  non*feulement  fur  le  Bail- 
liage de  Lille  »  mais  encore  fur  tous 
les  villages  de  la  cbâtellenie. 

GOUVERNANTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Gubernatrix.  La  femme  du 
Gouverneur  d'une  Province ,  d'une 
Place.  //  le  tient  de  Madame  la 
Gouvernante. 

Gouvernante  ,  fe  dit  aiiflî  d'une 
femme  qui  a  le  gouvernement  d'u- 
ne Province  ,  a  une  Place.  VAr- 
chiduckejje  fut  nommée  Gouvernante 
des  Pays-bas, 

Gouvernante,  fe  dit  encore  d'une 
femme  qui  a  foin  de  Téducation 

■  des  enfans.  On  trouve  rarement  de 
bonnes  gouvernantes  d' enfans. 

Gouvernante,  fe  dit  auflî  d'une 
femme  qui  a  foin  du  ménage  d'un 
homme  veuf,  d'un  vicuaç  garçon. 
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//  laijfe  à  fa  gouvernante  le  foin  de 
tontes  fes  adirés. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très*brève. 

GOUVERNÉ,  ÉE;  adjedif  &  parti- 
cipepaffif.  /^(Cjy^ç  Gouverner. 

GOUVERNEMENl'  i  lubftantif  maf- 
culin.  Admlnifiratio.  La  charge  de 
Gouverneur  dans  une  Province  % 
dans  une  ville  ,dans  une  place  forte. 
Le  Maréchal  de  BelleAJle  avoit  là 
Gouvernement  de  Meti^  &  du  pays 
Meffin. 

Gouvernement  ,  fe  dit  au(&  de  la 
ville  &:  du  pays  qui  eft  fous  le  pou- 
voir d'un  Gouverneur. 

Sous  la  première  race  de  nos 
Rois ,  les  Ducs  avoicnt  les  Gouver- 
semens  des  Provinces ,  &  les  Conn 
tes  les  Gouveinemens  des  villes» 
Sous  b  féconde  race ,  on  commença 
d  parler  des  Marquis  ou  des  Comtes^ 
Marquis;  c'étoient  les  Comtes  dont 
les  Gouvernemens  étoient  fitwcs 
fur  les  frontières  du  Royaume  ; 
c'eft  en  ce  fens  que  les  Comtes 
de  Flandre  &  de  Barcelonne  étoiçnt 
appelés  indifféremment  Comtes  pa 
Marquis.  Suivant  Beffi ,  dans  fon 
hiftoire  de  Poitou  j  quelques-uns 
de  ces  Comtes-Marquis  étoienc  ap* 
pelés  Comtes  de  la  Marche^ 

Vers  la  fin  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois  y  les  Ducs  &  les  Comtes 
profitant  de  l'afFoibliiTement  de  l'att* 
torité  royale,  rendirent  héréditai* 
res  dans  leurs  maifons  des  titref 
que  jufque-là  ils  n'avoient  polTédés 
qu'à  vie  i  &  ayant  ufiirpé  également 
les  terres  &  la  juftice  »  ils  s'érigè- 
rent eux-mêmes  en  feigneurs'  pio- 
priétaires  des  lieux  dont  ils  n'é« 
toiênt  que  Magiftrats ,  foit  civils  ^ 
foit  militaires ,  foit  tous  les  deux 
enfemble. 

Par-ld  fur  introduit  an  noavcafi 
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genre  (faarorité  dans  l'écat,  aû« 
quel  on  donna  le  nom  de  fiqerai" 
nct^itnoty  die  Loifeaa  »  qui  eji 
auffî  étrange  qu€  cette  dphce  de 
feigncuric  ejl  ahfurde.  Ainu  les  Rois 
déchargés  du  foin  des  Provinces , 
confièrent  le  gouTememeac  de  cel- 
les qui  leur  Soient  reftées ,  &  de 
leurs  terres  particulières  ,  à  àct 
Baillifs  qui  s'intitulèrent,  félon 
Froiflkrd  ^  Gouverneurs  de  leurs 
Bcilliagesm 

ht%  Ducs  &  les  Comtes  de  leur 
coté  confièrent  la  garde  de  leurs 
Provinces  &  de  leurs  terres  à  des 
principauxOfficiers  oui  furent  nom- 
més Sénéchaux.  Quelquefois  ils  les 
confioient  à  d'autres  qu'aux  Séné- 
chaux ,  &  alors  ces  Officiers  fe 
nommoient  Gouverneurs.  Cepen- 
dant les  Sénéchaux  étoient  les  Gou- 
verneurs nés  des  Provinces  *  &  ce 
jn'étoit  que  pour  des  raifons  parti- 
culières que  les  Ducs  &  les  Comtes 
mettoient  des  Gouverneurs. 

Dans  le  treizième  &  le  quator- 
zième fiècle ,  les  Rois  commencè- 
rent à  envoyer  règlement  des  per- 
fonnes  pour  gouverner  les  Provin- 
ces, &  alors  les  Baillifs  &  les  Sé- 
néchaux en  perdirent  entièrement 
la  garde  &  la  défenfe  ,  &  ne  con- 
iervèrent  plus  que  le  droit  de  com- 
mander Ù arrièrer-hani  On  leur  dé- 
fendit même  de  porter  â  l'avenir  la 
quâlcé  de  Gouverneurs  de  leurs  BmU 
Ùages. 

Dès  Tan  1 147  ,  il  y  avoir  eu  un 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  llflede 
France.  Edouard  de  Beau/eu  ,  Ma- 
réchal de  France ,  étoit  qualifié  en 
1150  >  de  Capiiàine  pour  le  Roi  es 
parties  de  Px^ardie ,  de  Bourgogne 
&  de  Calais.  Jean  Vicomte  de  Me- 
lun,  fut  appelé  en  1180»  Gouver^ 
neur  &  Lieutenant  pour  le  Roi  en 
Champagne  Sc  fin  Brie.  Dans  ce^ 
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tnème-temps  il  y  avolt  un  Gouver* 
neur  àQ  Bourgogne  ;  &  t*an  ijoi 
il  y  en  avoir  un  en  Normandie. 
Pierre  de  la  Palu ,  feigneur  de  Va- 
rembon ,  s'inticuloit  dès  l'an  1 33 1 , 
Gouverneur  des  frontières  de  Flandre. 
Mathieu  de  Trie  y  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  en  \}6i  Lieutenant  de 
Roi  es  parties  de  Flandre  &  de  Hai- 
nault;  6c  ce  fut  cette  même  année 

Sue  Philippe  deFalois  défendit  aux 
aillifs  de  prendre  la  qualité  de 
Gouverneurs. 

Charles  VI  eft  le  premier  quLait 
donné  en  titre  le  Gouvernement  des 
Provinces.  Tous  les  Couverneurs 
grands  &  petits  ,  s'attribuèrent  in- 
lenfiblement  la  qualité  de  Lieute^ 
nans  généraux.  Mais  le  Roi  /r^/i- 
çois  /,  par  fon  édit  du  6  Mai  1545 
le  leur  défendit ,  &  ne  permit  de 
porter  cette  qualité  qu'aux  neuf 
Gouverneurs  èit%  Provinces  qui 
étoient  dans  le  Royaume  \  c  e- 
toient  ceux  de  Normandie  ,  de 
Guienne,  de  Languedoc  ,  de  Pro- 
vence ,  de  Dauphmé ,  de  Boutgo- 
fne,  de  Champagne  &  de  Brie ,  de 
icardie  &  de  lîie  de  France.  Le 
Roi  ne  voulut  pas  néanmoins  tou- 
cher aux  autres  droits  des  Gouver^ 
neurs  ^  &  il  leur  permit  de  jouir 
de  leurs  charges  ,  comme  leurs 
prédéceflTeurs  en  avoienr  joui. 

Henri  II  par  fes  lettres  du  zi 
Mars  1 547  »  accorda  à  Jean  d'Al^ 
bon  ,  ftigneur  de  Saint- André, 
le  gouvernement  des  Provinces  de 
Lyonnois  ,  de  Beaujolois  &  de 
Dombes  ,  avec  le  titre  de  Lieute^ 
nant  général ,  Ôi  ordonna  au  Parle- 
ment d'admettre  ce  feigneur  en 
cette  qualité  ,  nonobftant  Tédit  de 
François  prefnier  ^  dans  lequel  ces 
Provinces  n'étoient  pas  comprifes. 
Amfi  les  Gouvernemens  de  Province 
qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  neuf. 
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commencèrent  i  s*accroîfrç  ^  &  fu- 
rent dans  la  fuite  jufqu'au  nombre 
de  douze. 

Les  guerres  civiles  qui  arrivèrent 
fous  les  Rois  François  II  &  Charles 
IX ^  les  multiplièrent,  encore  da- 
vantage \  mais  Henri  111  par  Tarticle 
"271  de  fon  ordonnance,  les  réduifit 
au  nombre  de  douze ,  qui  croient 
rîle  de  France ,  Bourgogne ,  Nor- 
mandie ,  Guienne  ,  Bretagne  , 
Champagne  ,  Languedoc  ,  Picar- 
die ,  Dauphiné  ,  Provence ,  Lyon- 
noi^  &  Orléanois. 

Ce  nombre  de  Gouvernemtns  a 
été  beaucoup  augmenté  depuis;  ce 
qui  s'eft  fait  par  le  partage  de  quel- 
ques-uns des  anciens  en  pluueurs 
Gouvcrnemens  indcpendans  les  uns 
des  autres,  ou  bien  par  la  conquête 
ou  acquilition  de  plusieurs  nouvel- 
les Provinces  qui  ont  été  réunies  à 
la  Couroiine.  Ces  Gouycrncmens  au- 
jourd'hui font  au  nombre  de  tren- 
te-huit j  favoir. 

Celui  d*Alfàce ,  dont  Strasbourg 
eft  la  cs^pira^e  &  la  réfidence  du 
Gouverneur» 

U Anjou  ,  dont  Angers  eft  la  ca- 
pitale. 

L'Aunis ,  y  compris  les  îles  de 
Rhé  &  d'Oleron ,  dont  la  Rochelle 
eft  la  capitale. 

L*Auvergne  ,  dont  Clermont-  eft 
k  capitale. 

Le  Berry  ,  dont  Bourges  eft  la 
capitale. 

Le  Boulonnons  >  dont  Boulogne 
eft  la  capitale. 

Le  Bouréonnois,  dont  Moujins 
eft  k  capitale^ 

La  Bourgogne  »  qui  comprend  la 
Breffe  ,  le  Bugey  ,  le  Valromey  , 
le  pays  de  Gex,  le  Charolois,.6'c, 
dont  Dijon  eft  la  c^j^italer 


La  Bretagne ,  donc  Rennes  eft.  U 
capitale. 

La  Champagne  &  la  Brie ,  donc 
Troyeseft  la  capitale. 

Le  Dauphiné,  dont  Grenoble  eft 
la  capitale. 

La  Flandre  >  qm  comprend»  lar 
Flandre  françoiie  ou  Wallonne  ,  la 
Flandre  maritime  ,  le  Haînault  & 
le  Cambréfis ,  dont  LiWe  eft  la  ca- 
pitale.. 

Foix ,  dont  Pamiers^  eft  la  capi*^ 
taie. 

La.  Franehe-Comté,  dont  Be-. 
fançon  eft  la  capirale. 

Guienne  en  Gafcogne,  c[ui  comr 
prend  le  Bordelois ,  te  Périgord ,  le 
Querci  ,  le  Rouergue,^rAgénois^ 
l'Armagnac  ,  le  Bazadois^  le  Con- 
domois,  l'Aftarac,  le.pays  des  Lan- 
des ,  le  pays  de  Labour  ,  la  Bigore  y 
le  Comminges  ,  le  pays  de  SouUes  y 
le  Conferans  &  le  pays  des  quatre 
Vallées ,  &c.  Bordeaux  eft  la  capi- 
tale de  ce  Gouvernement 

Havre-de-grâce  ,  qui  eft  un  dé-* 
membrement  du  Gouvernement  de 
Normandie  :  le  Havre-de  grâce  e» 
eft  la  capitale. 

L*île-de-France  proprement  dite  V 
le  Valois,  le  Beauvoifis,  le  quartier 
de  Noyon ,  le  Laonnois  ^  le  Soif-» 
fonnois,  La  Brie  françoife  ,  le  Gâ* 
rinois  françois ,.  le  Hurepoix  ,  le 
Mantois  ,  &c*  le  Vexin-françois  » 
•dont  Soi/Tons  eft  la  capitale  Jt 

Le  Languedoc  iTouloufe  en.eft* 
la  capitale» 

Le  Limou/in  :  Limoges  en  eft  U 
capitale»        .  . 

La  Lorraine  8c  le  Barroîs  :  Nancy 
en  eft  la  capitale*  . , 

Le  Lyonnoisi^qiri  comprend  le» 
Provinces  de  Lyonnois  ,  de  Fores 
&  de  Beaujolois  :  Lyoa  en,  eft  hk 
capitale. 

Le  Maine ,  ^ui  .coin^read  la  Frc^ 
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vînce  dû  Maine  avec  celle  da  Perche 
&  le  pays  de  Laval  :  le  Mans  en  eit 
la  capitale. 

La  Marche  :  Gueret  en  eft  la 
capitale. 

Metz  &  pays  Meflîn  j  Verdun  & 
Verdunpis,  dont  Mettra  la  ca- 
pitale.  -'  '•:*' 

Navarre  &  Béarn  :  Pau  en  eft  la 
capitale. 

Nivernois  :  Nevers  en  eft  la  ca- 
pitale. 

Normandie  :  Rouen  en  eft  la  ca- 
pitale. 

Orléanois  ,  qui  comprend  TOr- 
léanois  ,  le  Blaifois ,  le  Dunois ,  la 
Sologne  >  le  Pays  Chartrain ,  ôc  le 
Vendomois  ,  dont  Orléans  eft  la 
capitale. 

La  ville  ,  Prév&tc  &  Vicomte 
de  Paris  ,  enclavée  dans  le  Couver- 
nemcnt  de  TÎle  de  France  ^  donc  Pa- 
ris eft  la  capitale. 

La  Picardie  :  Amiens  en  eft  la 
capitale. 

Le  Poitou  démembré  du  Gou- 
vernement de  Guienne  :  Poitiers  en 
çft  la  capitale. 

La  Provence  :  Aix  en  eft  la  ca- 
pitaler 

Le  RouiSUon  :  Perpignan  en  eft 
la  capitale. 

La  Saintonge  &  l'Angomnois  : 
Angoulême  en  eft  la  capitale. 

Saumur  ic  le  pays  de  Saumurois, 
établi  par  le  roi  Henri  tFy  8c  dé- 
membré du  Gouvernement  à' ktï]o\x\ 
Saumur  en  eft  la  capitale.^ 

Sedan  &  la  Principauté  de  ce 
nom ,  &  pays  en  dépendans  ^  Sedan 
en  eft  la  capitale. 

Toul  &  Toulois  ,  démembré 
de  celui  de  Metz  :  Toul  en  eft  la 
capitale. 

La  Touraine  :  Tours  en  eft  la 
capitale. 

Tous  ces  ÇouYcmemins  ioat  in- 
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'dépendans- les  uns  dey  autres,.  & 
font;appelés*6^ottVtfr/2d/72e;2j  dePro^ 
vince.  Les  Gouverneurs  qui  y  font 
nommés ,  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  Roi  y  au 
lieu  que  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces ^  le  prêtent  entre  celles  du  Chan- 
celier. 

Comme  les  Gouvernemens  des 
Provinces  font  ordinairement  don- 
nés à  des  Princes  y  Ducs  &  Pairs  , 
ou  à  d  autres  personnes  que  leur 
naifTance  ou  les  emplois  qu  ils  ont 
à  la  Cour  ou  à  l'armée ,  empêchene 
de  demeurer  toujours^  à  leurs  Gou" 
vernemens ,  les  Rois  Charles  VI  & 
Charles  /^//établirent  dans  les  Pro- 
vinces ,  des  Lieutenans  généraux 
pour  commander  à  la  place  des  Çou-' 
verneurs.  Voyez  Lieutenans  «b- 

GBRAUX   DBS  PROVINCES* 

Les  Gouverneurs  des  Province» 
ont  féance  dans  les  Parlemens  qui 
font  dans  l'étendue  de  leurs  Gou^ 
vernemens  :  cela  fait?  que  les  Gou'^ 
vemeurs  font  obligés  daller  pré^^ 
fenter  leurs  lettres  au  Parlement  f 
Se  on  ne  les  y  reçoit  qu'à  condition 
qu'ils  n'entreprendront  rien  contre 
l'autorité  de  ce  Parlement  &  de  la 
juftice  ordinaire» 

Quelouefois  ,  outre  les  Gouver^ 
neurs  y  le  Roi  met  dans  les  PrO'^ 
vinces  &  dans  les  Places,  des  Com^ 
mandans  qui  ont  toute  l'autorité  fur 
les  troupes  \  &  alors  il  ne  refte  au 
Gouverneur  prefque  que  le  titre  & 
les  appointemens  -,.  mais  ordinaire- 
ment  cela  ne  fe  fait  eue  lorfque  le 
Gouverneur  ne  peut  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge  ,  à  caufe  de  fon 
âge  ou  d'autres  empcchemens-      ] 

Le  pouvoir  des  Gouverneurs 
étoit  autrefois  bieir  différent  de  ce 

3u'il  eft  aujourd'hui.  Ils  comman- 
oient  en  chef  dans  toutes  les  places 
de  leurs  Gouvernement i  aujourd!hiii 
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*  chaque  Place  a  (on  Gouverneur  ^t- 
ficuliec  ,  qui  ne  dépend  poinc  du 
Gouverneur  de  la  Province.  Cepen- 
dant les  Gouverneurs  de  Provinces 
ont  ordinairement  le  gouvernement 
de  quelques  Places  en  particulier. 

Ceft  en  confidcration  de  cette 
indépendance  »  que  quand  une  Place 
eft  affiégée  ,  le  Gouverneur  de  la 
Place  Se  non  celui  de  la  Province , 
eft  obligé  d'y  commander  &  de  la 
défendre. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  citadelle , 
le  Gouverneur  de  la  ville  &  celui 
de  la  citadelle  n'ont  de  même  or- 
dinairement rien  de  commun  »  & 
font  indépendans  Tun  de  l'autre. 

Néanmoins  lorfqu'il  y  a  des  or- 
dres qui  regardent  tout  un  Gouver^ 
nement ,  c*eft  le  Gouverneur  de  la 
province  qui  les  reçoit  du  Roi ,  & 
qui  les  envoie  aux  Gouverneurs  des 
villes  &  des  places  de  (on  Gouver- 
nement ;  &  lorfque  le  Gouverneur 
de  la  Province  entre  dans  quelque 
Place  de  fon  Gouvernement ,  c*eft 
lui  qui  donne  Tordre  dans  la  Place. 

11  n'y  avoir  autrefois  des  Gouver- 
neurs de  Place  que  dans  les  villes  & 
places  frontières ',  mais  les  guerres 
civiles  obligèrent  nos  Rois  de  les 
multiplier ,  parcequ'alors  toutes  les 

Î laces  devenoientfrontières^&Louis 
[IV  par  fon  édit  du  moisd'Aout 
de  l'an  \  6^i ,  créa  un  Gouverneur 
dans  chacune  des  villes  dofes  du 
Royaume  qui  n'en  avoir  pas  ;  la  plu- 
part de  cesGouverneurs  ayant  étéiup- 
primésau  commencement  du  règne 
de  Louis  XV,  on  les  a  rétablis  en 
1766  y  moyennant  une  finance  dont 
ils  perçoivent  une  rente  viagère  de 
huit  pour  cent.  Ceux-ci  n'ont  que 
peu  ou  point  d'autorité  ^  &  on  les 
regarde  plutôt  connne  des  Officiers 
Municipaux ,  que  comme  des  Gou-  1 
verneurs  de  villes  proprement  dits.  { 
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Le  pouvoir  des  Gouverneurs  $*é- 
tendoit  autrefois  non-feulement  fur 
les  places  de  leurs  Gouvememens  » 
mais  outre  cela  ils  donnoient  encore 
des  grâces  \  ils  annobUlfoient  mê- 
me, ils  légitimoient ,  ib  donnoient 
des  djpoits  de  foire  ,  &  ils  évo- 
quoicnt  par-devant  eux  lorfqu  ils  le 
trouvoicnt  à  propos  ,  les  caufes  des  ^ 
Juges  ordinaires. 

Louis  XII  leur  ota  toutes  ces  pré- 
rogatives. Aujourd'hui  ils  font  Ju- 
ges du  point  d'honneur  des  Gen- 
tilshommes ,  &  ils  ont  le  droit  de 
faire  mourir  un  ennemi  étranger  » 
ou  un  féditieux  qui  excite  des  trou- 
bles dans  leur  Province  \  mais  hors 
de  ces  cas, ils  n'ont  point  de  Juftice 
ordinaire  y  8c  ils  ne  peuvent  juger 
ni  condamner  à  mort. 

La  France  dans  le  temjps  de  la  . 
ligue  y  fe  trouva  dans  un  état  6  fâ- 
cneux^que  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces &  des  villes  fortes  s'enga- 
geoient  dans  différens  partis,  ic  fe 
retiroient  prefque  entièrement  de 
l'obéitTance  qu'ils  dévoient  au  Roi* 

On  voit  dans  l'hiftoire  de  ce 
temps-U^tottt  ce  qu'ont  fait  le  Duc 
de  Mercœur ,  en  Bretagne  j  le  Duc 
de  Mayenne^  en  Bourgogne;  te  Duc 
de  Nevers  qui  étoit  neutre ,  dans  fa 
ville  ;  le  Duc  de  Nemours  ,  à  Lyon 
&  à  Vienne  i  Lesdiguières ,  en  Dau- 
phiné  *y  Lavalettc ,  en  Provence  j 
Montmorency  &  Joyeufe  ,  en  Lan- 

Î;uedoc  \  Ejpemon  »  dans  l'Angon- 
ème  ic  enmite  i  Metz  »  &c.  En  un 
rrjot  les  Gouverneurs  des  Provinces 
fe  conduifoient  dans  leurs  Gouver^ 
nemens  comme  s'ils  euifent  été  fou- 
verains,  &  ces  Gouverneurs  ne 
commencèrent  â  bien  obéir  aux  or« 
dres  du  Roi  que  depuis  qu'ils  ne  fa«» 
rent  plus  les  maîtres  àt%  troupes 
qu'ils  avoient  dans  leurs  Gouverne^ 
muis^ 
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^  outre  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces &  de  Places  dont  on  vient 
d«  parler  ,  il  y  a  encore  les  Gou- 
verneurs  des  Palais^  Châteaux  & 
Maifons  royales  qui  font  dans  re- 
tendue des  Gouvernemens  des  Pro 
vincesj  mais  ceux-ci  ne  dépendent 
point  des  Gouverneurs  des  Provin- 
ces ^  &  depuis  un  temps  immémo- 
rial y  ils  ne  reçoivent  leurs  ordres 
que  du  Roi. 

On  dit  j  avoir  quelque  chofe  en 
fon  gouvernement  ;  pour  dire  ,  être 
charge  d'en  avoir  foin.  lia  le  linge 
de  table  en  fon  gouvernement. 

Gouvernement  ,  fe  dit  auifi  de  la 
manière  dont  la  fouveraineté  s'c- 
•  xerce  en  chaque  endroit.  Un  Gou- 
vernement équitable  &  modéré.    Un 

.'    gouvernement  tyrannique. 

GouvBaNEMBNT ,  fe  dit  encore  de  la 
conftirurion  d'un  Érat.  Le  Gouver^ 
nement  de  Genève  ejl  démocratique. 
Le  Gouvernement  de  p^enife  eji  arif- 
tocratique.  Le  Gouvernement  de  Fran- 
ce eft  monarchique.  Le  Gouvernement 
de  Turquie  ejl  defpotique. 

Gouvernement  ,  le  dit  auflS  pour  fi- 
gnifier  ceux  qui  gouvernent.  Ce  font 
des  ordres  du  Gouvernement. 

Gouvernement  ,  fe  dit  encore  de 
l'hôtel  du  Gouverneur,  //  e/i  allé 
au  Gouvernement. 

•  f^oyeii  Administration  ,  pour 
les  diiFérences  relatives  qui  en  dif- 
tinguem  GouvtRNEMBNX  ^  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  rroifième 
très  brève,  &  la  dernière  moyenne 
au  (ingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

GOU  VERNER  ;  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Regere. 
Régir  ,  conduire  avec  autorité.  // 
gouverna  l* État  pendant  la  minorité 
du  Prince. 

Gouverner^  fignifie  auffi  avoir  Tad- 


mînîftration  ,  la  conduite  de  quel- 
chole.  C'ejl  le  fils  aîné  qui  gouverne 
toutes  les  affaires  de  la  famille. 

Gouverner  ,  s'emploie  fouvent  ab- 
folument.  Ce  Minijire  gouvernoit 
defpotiquement. 

On  dit ,  gouverner  un  navire  , 
un  bateau  ;  pour  dire ,  le  conduire  » 
le  mener  fur  la  mer  ,  fur  une  ri- 
vière ,  le  faire  aller  où  l'on  veut. 
C*efi  au  pilote  à  gouverner  le  vaiffeau. 
On  dit  figurcment  de  quelqu'un 
qui  a  la  conduite  d'une  entreprife  , 
que  c^efl  lui  qui  gouverne  la  barque.. 
On  dit  auffi  figurément  &  pro- 
verbialement d'une  perfomie^qu^Afe 
gouverne  bien  fa  barque  ;  pour  dire  » 
qu'elle  conduit  bien  fes  affaires. 

Gouverner^  fignifie  auflî  adminif- 
irer  avec  économie.  Il  faut  quil 
gouverne  fes  rentes  bien  prudemment 
pour  foute  nir  fon  état. 

Gouverner^  fignifie  encore  avoir 
foin  de  l'éducation ,  de  la  nourri-* 
ture  des  enfans  ou  des  malades.  Une 
mère  devroit  elle-même  gouverner  fes 
enfans.  Elle  gouverne  bien  un  ma^ 
lade. 

Gouverner  y  fignifie  auflî  avoir  foin 
de  la  nourriture  ,  de  l'entretien  de 
toutes  fortes  d'animaux.  Ce  pale^ 
f renier  s'entend  à  gouverner  un  che^* 
val. 

Gouverner,  fignifie  encore  prendre 
garde  qu'une  chofe  ne  périlTe  pas  , 
avoir  attention  qu'elle  le  mamtien- 
ne  en  bon  état.  On  le  chargea  de 
gouverner  la  cave  &  les  fruits. 

On  dit  de  quelqu'un,  qu'/Y  gou^ 

verne  uneperfonne  ;  pour  dire ,  qu'il 

a  beaucoup  de  crédit ,  de  pouvoir 

fur  fon  eiprir    Ce  Prince  avoir  un 

favori  qui  le  gouvernoit. 

On  dit  familièremenr  ^  comment 
gouverne\'VOUs  un  tel?  pour  dire^ 
comment  êtes*  vous  >  de  quelle  fa« 
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çon  vivez-vous  avec  lui  ^  le  voyez* 
vous  fouvenc  ? 

On  die  audi  k  peu  près  dans  le 
fncme  fens  t  comment  gouverne^-:, 
vous  la  fortune  >  le  jeu  ,  les  plaijirs  ? 

$£  GOUVERNER ,  eft  auffi  veroe  prono- 
minal réfléchi ,  6c  fîgnifie  tenir  une 

^  conduite  bonne  ou  mauvaife  dans 
fa  vie  9  dans  Ces  mœurs ,  dans  Tes 
^fF^ires.  Ce  jeune  homme  s* eft  gou- 
verné (tes  prudemment  dans  cette  cir- 
confiance. 

On  dit ,  c^une  femme ,  c^xCunc fille 
fe  gouverne  mal  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  une  mavaife  conduite  fur  ce  qui 
iregarde  fon  honneur.  « 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
U  fecpnde  moyenne  »  Se  la  rroi- 
fième  longue  ou  brève.  Foyei^ 
Ve]r.be. 

eOUVENERESSE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  gouvernante. 

pOU VERNEUR  î  fubftantif  mafcu- 
lin.  Gubernator.  Celui  qui  com- 
mande en  chef  dans  une  province. 
Les  Gouverneurs  4es  Provinces  de 
France  font  ordinairement  des  Prin" 
ces  ,  des  Dtics.  Voyez  ÇpuvpR^E- 

On  appelle  Gouverneur  d^une 
Place  de  guerre ,  un  Officier  chargé 
4e  la  défenfe  d'une  Place ,  Sç  4*en 
commander  la  garnifbn. 

Un  Çouverneur  doit  çonnoître 
l'impprrance  de  fa  Place  »  la  ma- 
nière dont  ellçpeut  être  attaquée, 
^  la  force  de  cnaque  pièce  de  for- 
tification. En  temps  ae  paix  il  fait 
faire  les  préparatifs  néceUaires  pour 
foutenit  les  endroits  les  plus  foi- 
blés.    Un  Gouverneur  ordonne  les 

§ardes,  les  rondes,  les  patrouilles, 
oune  tous  les  foirs  le  mot  &  l'or- 
dre ,  vifîte  lui-même  de  temps  tw 
femps  les  poftes ,  afin  d'obliger  les 
Officiers  &  les  foldats  à  être  affidus 
^  yieil^û?.  f^^s  p$cier$  ^ui  u'onp 
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fervi  que  dans  la  cavalerie  »  ne  foot: 
pas  propres  à  la  défenfe  d'une  place; 
parceque  pour  défendre  une  place  , 
il  faut  favoir  commander  l'infante- 
rie ,  avoir  défendu  de  petits  poftes  ^ 
s'être  trouvé  â  la  garde  d'une  place, 
ou  à  l'attaque  ;  c'eft  ce  que  ne  font 
point  les  Officiers  de  cavalerie. 
Le  ferment  qu'un  homme  nouvel- 
lement pourvu  d'un  Gouvernement 
prête  en  France,  porte  en  termes 
exprès  ,  qu'il  ne  rendra  pas  la  place 
qui  lui  acte  confiée, à  l'ennemi  par 
lequel  elle  fera  attaquée  ,  qu'après 
avoir  foutenu  au  moins  trois  ailautf 
au  corps  de  la  place. 

Ce  formulaire  eft  ancien  »  iç 
avant  qu'il  fût  en  ufage  d'attaquée 
une  place  avec  une  artillerie  aufS 
nombreufe  que  celle  que  Ton  portQ 
i  préfent  devant  les  places  qu'on 
amége.  Mais  il  doit  au  moins  s'en- 
{tendre  qu'un  Gouverneur  fera  tout 
de  fon  mieux  pour  défendre  la  placej 
qu'il  emploîra  avec  fageflè  èc  çz,-* 
pacité  tous  les  moyens  qui  lui  au- 
ront été  adminiftres  par  le  Prince 
pour  une  bonne  défenfe  ,  &  qu*U 
ne  demandera  à  capituler  que  lorf«- 
qu'il  lui  fera  devenu  abfolumeut  im- 
poffible  de  garder  plus  long-temps 
fa  place ,  fans  expofer  fa  gacnifoa 
à  être  emportée  dé  vive  forcCf 

Il  y  a  encore  les  Gouverneurs  .de 
villes  créés  par  édit  de  i  -766 ,  &  les 
Gouverneur^  des  châtçatix ,  maifons 
royales ,  &c. 
Gouverneur.,  fe  dit  auffi  de  celui 
qui  eft  commis  pour  avoir  foin  de 
l'éducation  &  de  l'inftruâion  d'un 
jeune  Prince ,  d'un  jeune  Seigneur. 
Gouverneur  ,  fe  dit  danç  lesfalines 
de  Lorraine,  du  premier  des  quatre 
Juges  qui  tiennent  la  Juridiâion  de 
la  raline.  Les  fon<f]^ions  de  cet  Of- 
ficier confiftent  \  veiller  à  la  confêr-p 
vatiop  des  bpis  4^  ^oi^  ^  la  boutée 
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formation  des  fels,  à  conftater  l*ccat 
des  bâtimens ,  &  les  variations  de 
la  fout  ce  falée. 

Gouverneur  ,  fignifie  quelquefois 
Prcfident,  Sur-Intendant,  comme 
eft  le-  Gouverneur  de  la  Banque 
d'Angleterre  ,  le  Gouverneur  &  les 
Direâeurs  de  la  Compagnie  du 
Sud,  &c. 

Gouverneur  ,  fe  dit  quelquefois  en 
termes  de  Marine  ,  de  celui  qui 
tient  la  barre  du  gouvernail ,  pour 
le  diriger  fuivant  la  route  qu'on 
veut  faire. 

Gouverneur  ,  {e  dit  en  termes  de 
Papeteries  ,  d'un  ouvrier  qui  eft 
chargé  de  faire  pourrir  les  chiffons, 
de  les  couper ,  de  les  mettre  dans 
les  piles ,  O'c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifîcme 
longue. 

GOU  VI^X  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Valois  ,  fur  la 
Nonette ,  à  une  lieue  ^  oueft ,  de 
Chantilli. 

COWRAM  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  dlrlande ,  dans  la  Pro- 
vince  de  Leinfter  ^  à  quatre  lieues 
de  Kilkenni. 

GOYAVE  i  fubftantif  féminin.  Fruit 
du  goyavier. 

GOYAVIER  }  (ubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  d'Amérique  &  des  In- 
des orientales  qu'on  appelle  auftî 
poirier  des  Indes»  Sa  racine  eft  Ion- 

fue  &  ligneufe ,  rouffe  en  dehors , 
ianche  en  dedans  ,  pleine  de  fuc , 
d'un  goût  doux  :  fon  tronc  eft  droit, 
dur  ôc  rameux  :  fon  bois  eft  grisâtre, 
les  fibres  en  font  longues  ,  fines  , 

Î»re(Iees,  mêlées  &  flexibles ,  ce  qui 
es  rend  difficiles  à  couper  :  ion 
ccorce  qui  eft  unie  ^  verte^  rougeâ- 
tre , odorante,  &  d*un  goût  auftère, 
eft  fore  mince ,  Se  a  beaucoup  d'ad- 
hérence au  bois  pendant  que  l'arbre 
Tome  XII. 
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eft  fur  pied  ^  mais  elle  fe  détache 
aifément ,  fe  fend  &  fe  roule  quand 
il  eft  abattu  :  fes  feuilles  font  op-> 
pofées ,  longues  de  trois  doigts  , 
&  larges  d'un  doigt  &  demi ,  char- 
nues, pointues  &  un  peu  crêpées  » 
vineules ,  vertes  ,  brunâtres ,  lui- 
fantes.  U  fort  des  aiflelles  de  la 

3ueue  de  ces  feuilles  plufieurs  pé- 
icules  qui  foutiennent  des  fleurs 
?  grandes  comme  celles  du  coienaf- 
lec ,  en  rofe  à  cinq  pétales  ,  Blan- 
ches &  de  bonne  odeur  :  il  leur 
fuccède  des  fruits  gros  comme  une 
pomme  de  reinette  ,  ronds  ,  cou*- 
ronnés  comme  une  nèfle  ,  d'abord 
verdâtres  &  acerbes ,  mais  qui  en 
mûriffant  prennent  une  couleur  jau- 
nâtre &  un  goût  agréable.  Ce  fruit 
eft  blanc  en- dedans  ou  rongeât re, 
&  divifé  en  quatre  parties  qui  con- 
tiennent chacune  des  graines  me- 
nues ,  &  fi  dures  qu'on  ne  les  di- 
gère jamais. 

Ce  fruit  s'appelle  guayave  ou 
goyave  :  fa  femence  étant  mife  en 
terre  poufle  en  trois  ans  un  arbre 
qui  porte  du  fruit,  &  il  continue  à 
en  porter  pendant  trente  ans.  Ses 
racines  font  aftringentes  &  fort  ef- 
timées  pour  la  dylfenterie  &  pour 
fortifier  l'eftomaç.  Sts  feuilles  font 
auflS  aftringentes  y  vulnéraires  ,  ré- 
folurives  :  on  en  emploie  dans  les 
bains  pour  guérir  la  gale  :  fon  fruit 
fortifie  l'eftomaç  &  aide  la  digef- 
tion.  On  fait  grand  cas  de  cet  arbre 
en  Amérique  ,  furtout  dans  la 
Guiane  où  l'on  en  diftingue  trois 
fortes  par  Les  fruits  ;  favoir  ,  le 
blanc^  le  rouge  &  l'amazone  :  le 
blanc  eft  un  des  meilleurs ,  le  rouge 
devient  fort  gros.  Ces  fruits  font 
fujets  à  être  attaqués  des  vers  j  le 
rouge  en  a  davantage.  En  général 
le  fruit  du  goyavier  n'eft  pas  fort 
fain.  quand  on   le    mange   cru  > 
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actendu  qu  il  faut  le  tnanget  vn 
peu  vett ,  avant  que  les  vers  y  foient. 
Cet  inconvénient  cefTe  Ci  on  en 
fait  des  compotes  ou  des  marme- 
lades qui  font  excellentes.  On  en 
fait  auflii  des  candis ,  des  pâtes  qu'on 
emploie  en  état  de  fanté  6c  de  ma- 
ladie. 

On  vient  de  dire  que  les  graines 
ja  goyavier  ne  fe  digéroient  ja- 
mais :  en  effet  les  hommes  Se  les 
animaux  les  rendent  comme  ils  les 
ont  prifes  ,  fans  qu'elles  perdent 
lien  de  leur  veitu  végétative  •  il 
arrive  de-li  que  les  animaux  oui 
ont  mangé  de  ces  graines  les  refti- 
tuent  avec  leurs  excrémens  dans  les 
iavannes  »  c*eft-à>dire  ,    dans    les 

Îrairies  où  ilspaident  toute  Tannée. 
Itentôt  ces  graines  prennent  raci 
ne ,  lèvent  &  produiient  des  arbres 

2ui  feroient  à  charge  dans  une  in- 
nité  d€  lieux ,  fi  Ton  n'avoit  grand 
loin  de  les  arracher.  Dans  les  îles 
Caraïbes  où  les  Nègres  habitent, 
on  ne  manque  pas  de  pépinières  de 
goyaviers.  On  a  eu  en  Europe  la 
curiofité  de  cultiver  les  goyaviers , 
&  on  eft  parvenu  à  avoir  du  fruit  ; 
suais  ces  arbres  n'ont  pouffé  qu'à  la 
'  hauteur  de  fix  a  fept  pieds.  Le  bois 
du  goyavier  eft  tres-bon  à  brûler  , 
&  on  en  fait  en  Amérique  d'excel- 
lent charbon  pour  les  forges.  On  fe 
fert  de  fon  écorce  pour  tanner  les 
cuirs. 

GOYER;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  fur  la  Loire , 
à  trois  lieues ,  fud-eft  ,  d'Angers. 

GOYLAND;(le)nom  propre  d'un 
petit  pays  des  Provinces-unies  ,  au 
midi  du  Zuiderzée  ,  dans  la  Hol- 
lande méridionale  ,  fur  les  fron- 
tières de  la  feigneurie  d'Utrecht. 

COZA  j  noqp  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique ,  en  Barbarie ,  au 
Royaume  de  Maroc,  dans  k  Pro- 
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vince  de  Hea  ,  vers  les  frontières 
de  celle  de  Duquela. 

GOZAN  j  nom  propre  d'un  fleure  fc 
d  une  nation  d'Afie  ,  dont  il  eft 
parlé  en  pluûeurs  endroits  de  l'é- 

.  criture^uins  que  l'on  fâche  aujour- 
d'hui où  le  fleuve  couloir ,  ni  où  la 
nation  habitoit. 

GOZZI ,  ou  les  Gozzis  ;  nom  propre 
de  quelques  petites  îles  de  la  Mé<* 
diterranée  >  au  fud^de  la  partie  oc- 
cidentale de  l'île  de  Candie  ,  &  à 
cinq  heues  du  fort  Selino. 

GOZZO  i  nom  propre  d'une  île  d'A« 
friqne  ^  fur  la  côte  de  Barbarie  p 
au  nord-ouefl>,  à  deux  lieues  de 
rîle  de  Malte.  Elle  appartient  aux 
Chevaliers  de  Malte. 

GRABAT  ;  fubftantif  mafculin.  Gra^ 
batum.  Méchant  lit  tel  que  ceux  qui 
fervent  aux  pauvres  gens.  Nous  le 
trouvâmes  couché  fur  fon  grabat. 

On  dit  ptoverbialeqynt  d'une 
perfonne  ,  que/Ze  ejlfur  le  prabat  ; 
pour  dire»  quelle  eft  maûde  au 
lit. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  eft  lon<« 
gue  au  pluriel. 

GRABATAIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres ,  par  lequel  on  déHgne  une 
perfonne  habituellement  malade  ou 
alitée.  Il  ejl  grabataire  depuis  long'- 
temps. 

Grabataires  ,  s'eft  dit  autrefois  de 
ceux  qui  difFcroient  jufqu'à  la  mort 
à  recevoir  le  Baptême  ,  dans  l'opi- 
nion où  ils  étoient  que  ce  facrement 
efFaceroit  tous  les  péchés  de  leur  vie. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves j  la  troifîème  longue,  ôc 
la  quatrième  très-brève. 

GRABEAU  i  fubftantif  mafculin  ,  Se 
terme  du  Commerce  d'épiceries* 
Fragmens  ,  pouflîères ,  criblures  Se 
autres  rebuts  de  matières  fragiles», 
dont  la  vente  en  malTe  eft  permiLa- 
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MX  épiciers ,  &  dont  la  vente  en 
grabeau  leur  eft  défendue. 
GR ABOW  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite vilU  d'Allemagne,  dans  ieL>u- 
ché  de  Meckelbourg  ,  â  quatre 
lieue^  de  Neuftadr. 

Il  y  a  deux  autres  petites  villes 
de  même  nom  en  Pologne  ,  dont 
une  eft/îruée  fur  la  rivière  de  Prof- 
ne  ,  au  Palatinat  de  Kalifch  ,  & 
l'autre  au  Palatinat  de  Ruffie  yJPtès 
de  Ja  fource  de  la  rivière  du  w  ic- 
perz. 
GkABUGE;  fubftantif  mafculindu 
Ayle  familier.  Querelle, différent, 
noife.   Il  y  a  du  grabuge   entre  le 
mari  &  la  femme. 
GRAÇAYj  nom  propre  d'une  ville 
de  France,  en  Berry ,  fur  le  Foizon, 
i  cinq  lieues ,  fud-eft ,  de  Romo- 
renrin.  Il  y  a  une  Eglife  collégiale , 
dont  le  Chapitre  eft  compofe  d'un 
Prieur ,  de  rreize  Chanoines  &  de 
quatre  Semi-prébendés. 
GRÂCE  j  fubftantif  féminin.  Gratia. 
Faveur  qu'on  fait  à  une  perfonne 
ikns  y  ctre  obligé.  Ceftuiie  grâce  qu'il 
a  obtenue  de  Jon  oncle.  Il  lui  fit  la 
grâce  de  defcendre  che:^  lui. 

On  dit  j  faire  grâce  à  -quelqu'un  ; 
pour  dire,  lui  accorder  ,  lui  remet* 
tre  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  deman- 
der avec  juftice.  Ses  créanciers  lui 
font  grâce  d'une  partie  de  ce  qu*il  leur 
doit. 

On  dit ,  t^^er  grâce  devant  les 
yeux  dequelquun  ,  devant  quelqu  un; 
pour  dire ,  lui  plaire  ,  gagner  fa 
bienveillance.  Et  cela  ne  le  dit  que 
d'une  perfonne  extrêmement-. infé- 
rieure d  l'égard  d'une  autre.  Il  trou- 
va  grâce  devant fon  maître. 

On  ditaufli ,  être  en  grâce  auprès 

du  Prince  ,  ou  de  quelques perfonnes 

puiffantes  ;  pour  dire  »  y  être  en  con- 

fidération  ,  en  faveur. 

On  dit  dans  la  même  acception» 
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rentrer  en  grâce  ,  être  rentre  cm 
grâce. 

On  dit  aufli  bonnes  grâces ,  à 
peu  près  (^ns  le  même  (ens.  //  ejl 
depuis  long'temps  dans  les  bonnes 
grâces  du  Prince. 

On  dit  aufli  entre  particuliers  , 
comment  fuis- je  dans  vos  bonnes  grâ^ 
ces  ?  Conjerve^-moi  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  ;  pour  dire,  comment 
fuis'je  avec  vous  ?  Confervez-moi 
l'honneur  de  vorre  amitié. 

On  dit ,  être  dans  les  bonnes  grâ- 
ces  d'une  dame  ;  pour  dire,  en  ctre 
aimé ,  en  avoir  les  faveurs. 

On  dit ,  grâce  à  Dieu  ,  grâce  â 
la  bonté  de  Dieu  ;  pour  exprimer  » 
<|ue  c'eft  de  la  bonté  de  Dieu  qu'on 
tient  la  chofe  dont  il  s'agit,  lla^ 
grâce  à  Dieu^  ^^^ilJ^  ^^^  fi^  entrC" 

On  dit  aufli  dans  un  fens  pareil, 
grâce  à  votre  bonté.  Grâce  à  vos 
Joins.  Grâce  à  ce  Général.  Grâce  à 
fa  valeur  y  Sec. 

On  dit  proverbialemenr  j  qu^unc 
chofe  eji  venue  de  la  grâce  de  Dieu  ; 
pour  dire ,  qu'on  l'a  eue  fans  au- 
cun foin ,  fans  auwne  peine ,  fans 
qu'elle  air  rien  coûté.  Et  familiè- 
rement ,  cela  lui  vient  de  Dieu  grâce; 
pour  dire ,  cela  lui  vient  de  la  grâce 
de  Dieu. 
Gracb  ,  fe  dit  plus  étroitement  de 
l'aide  &  du  fecours  que  Dieu  don- 
ne aux  hommes  pour  faire  leur  fa*, 
lut. 

Lés  Théologiens  diftinguent  plu- 
fleurs  fortes  àc  grâces  ;  1°.  la  grâce 
incréée  qui  n'eft  autre  chofe  que 
Dieu  même,  en  tant  qu'il  fe  com- 
munique à  nous.  1*^.  LsL  grâce  créée 
qui  eft  tout  bienfait  que  ndus  rece- 
vons de  Dieu.  3®.  La  grâce  naturelle 
qui  eft  le.  don  ciue  Dieu  nous  fait 
de  l'être  j  avec  Ces  facultés  ,  fes 
avantages  >  comme  la  fanté ,  la  force 
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du  Corps  ,  Tefpf  it ,  le  jugement,  &c. 
4**.  La  grâce  furnaturellc  ou  inté- 
rieure ,  laquelle  comprend  cous  les 
dons  qui  ont  rapport  au  falut. 

La  grâce  intérieure  fe  divife  en 
grâce  gratuitement  donnée  ,  &  en 
grâce  qui  rend  agréable.  La  première 
eft  celle  qui  eft  donnée  à  Thomme^ 
plutôt  pour  le  falut  du  prochain  que 
pour  le  iîen  propre ,  comme  le  don 
des  miracles,  des  langues,  de  la  pré- 
dication,<&c.  La  féconde  eft  celle  qui 
eft  donnée  à  Thom  me  premièrement 
&  dire Aement  pour  ion  fahir.  Elle 
rend  l'homme  agréable  à  Dieu ,  ou 
formellement  &c  aune  manière  per- 
manente ,  &  c*eft  la  grâce  habituelle; 
ou  difpojitivement  &  en  qualité 
d'aâe  momentanée ,  qui  difpofe  ou 
â  obtenir  ou  à  augmenter  la  grâce 
habituelle ,  &  c'eft  la  grâce  aUuelle 
que  Ion  définit ,  un  don  de  Dieu  qui 
par  manière  d*acle  ,  influe  pofitive- 
ment  fur  notre  ame  pour  nous  rendre 
agréables  à  Dieu  ,  lui-même  opérant 
en  nous  ,  en  coopérant  avec  nous. 
C*eft  pourquoi  on  la  divife  en  opé-- 
tante ,  qui  eft  une  illumination  & 
une  infpiration  de  TEIprit  Saint  j  & 
en  coopérante ,  qui  eft  un  ade  par 
lequel  Dieu  concourt  avec  nous  au 
bien^  La  grâce  opérante  s'appelle 
finOi  antécédente  y  prévenante  ^  exci- 
tante,  La  grâce  coopérante  s'appelle 
txMitmtTit  aidante  y  concomitante. 

La  grâce  habituelle  eft  celle  qui 
par  manière  d'habitude  ,  ou  de 
qualité  permanente ,  rend  l'homme 
jufte  ,  faint  ,  agréable  à  Dieu ,  hé- 
ritier du  Royaume  célefte ,  &  ca- 
jpable  de  mériter  pour  la  vie  éter- 
nelle. 

Quoiqu  on  dife  que  cette  grâce 
eft  une  qualité  permanente  dans  l'a- 
me ,  il  eft  cependant  de  foi  qu  on 
peut  la  perdre  ,  &  qu'on  la  perd 
réellement  par  le  péché  mortel*     .  i 
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Comme  cette  grâce  habituelle  nous 
rend  juftes  &  Saints  ,  on  l'appelle 
grâce  fanSiflante  ;  en  tant  qu'elle 
eft  le  prix  du  fangde  Jesus-Christ, 
elle  s'appelle^mctf  </c  Jésus-Christ. 
Cette  grâce  habituelle  ,  félon  lopi- 
nion  la  plus  commune  ,  n'eft  point 
réellement  diftinguée  de  la  charité, 
ou  Cl  elle  en  eft  diftinguée  ,  elle 
lui  eft  toujours  inféparablemeni 
unie. 

Selon  la  doArine  du  Concile  de 
Trente  ,  l'homme  reçoit  avec  la 
grâce  habituelle  &  la  charité  ,  toutes 
les  vertus  furnaturelles  &  infufesj 
les  dons  du  Saint  efprit ,  &  même 
les  vertus  théologales ,  fi  elles  n'é- 
toient  point  déjà  dans  le  pécheur 
qui  eft  juftifié ,  comme  il  arrive  i 
celui  qui  reçoit  le  baptême.  De  mê- 
me l'homme  en  perdant  la  charité 
ou  la  grâce  habituelle  ,  perd  aufiî 
tous  les  dons  du  Saint  Efprit ,  ôc 
toutes  les  vertus  furnaturelles^  mais 
pour  les  vertus  morales ,  elles  no 
lont  détruites  que  par  les  péchés 
qui  leur  font  diteAement  op- 
pofés. 

Les  Théologiens  donnent  encore 
à  la  grâce  y  les  noms  de  grâce  faffi-^ 
fante ,  efficace  ,  verfatile ,  congrue , 
relativement  au  f^ftème  qu'ils  ont 
adopté  pour  expliquer  la  nature  & 
les  opérations  de  la  grâce.  Ces  fyf- 
tèmes  principaux^  font  celui  de 
Molina ,  des  Con|hiftes ,  des  Tho- 
miftes  purs  auxquels  on  peut  join» 
dre  les  Thomiftesauguftiniens. 

Selon  les  partifans  du  fyftèmt 
de  Molina,  la  grâce  eft  un  lecours 

3ui  donne  à  la  créature  le  pouvoir 
'agir  3  &  un  pouvoir  tel  qu'avec 
lui ,  &  fans  aucun  autre  nouveau 
fecours  de  la  part  de  Dieu ,  la  créa- 
ture peut  opérer  l'adion  pour  la- 
quelle ce  pouvoir  eft  donné.  Dans 
ce  fyftème  j  une  feule  &  même 
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grâce  eft  fuffifantc  ou  efficace ,  félon 
que  la  rolonté  lui  réfifte  ou  ne  lui 
réfifte  pas  j  car  félon  eux ,  la  grâce 
cft  verf aille  ,  c'eft-à-dire ,  que  fon 
efficaciré  dépend  de  la  détermina- 
tion de  rhomme.  Ils  Drétendent  de 
plus  que  cette  grâce  eft  toujours  pré- 
ience  â  toutes  fortes  de  perfonnes , 
Se  qu'elle  met  leur  volonté  dans  l'é- 
quilibre 'j  équilibre  qui  ne  confîfte 
point  dans  une  égalité  de  penchant  y 
(puifqu'ils  conviennent  que  le  libre 
arbitre  eft  bleflé  &  incliné  par  le 
péché  y  )  mais  dans  une  égalité  de 
forces  ,  entre  l'attrait  de  la  tenta- 
tion &  la  volonté  ;  tempérament 
néceflaire  ,  difent-ils ,  pou^  que  la 
volonté  ne  foît  point  néceflîtée  à 
confentir. 

Les  défenfeurs  du  congmifme  ou 
de  la  grâce  congrue  ,  dilent  que  la 
grâce  eft  un  attrait  par  lequel  Dieu 
touche  le  cœur  de  l'homme ,  félon 

3u'il  a  prévu  que  l'homme  placé 
ans  certaines  circonftances  ,  fui- 
vra  cet  attrait ,.  8c  qu  ain(i  la  grâce 
aura  fon  effet.  Cette  grâce  qu'ils 
appellent  alors  ejîcace  ,  tient  fon 
emcacité ,  non  de  la  force ,  mais  de 
la  prafcience  de  Dieu ,  qui  a  prévu 
que  tel  homme  confentiroit  à  la 
grâce  dans  tel  moment ,  &  qu'il  à 
voulu  la  lui  donner  dans  ce  moment. 
Les  mêmes  Théologiens  appellent 
grâces  fuffifantçs  ,  telles  qui  n'ont 
point  leur  effet ,  &  telles  font  celles 
que  Dieu  donne  après  avoir  prévu 
par  la  fcience  moyenne  ,  ou  des 
conditionnelles  ,  qu'elles  feroient 
fans  effet.  Ils  prétendent  que  leur 
opinion  eft  appuyée  fur  plufîeurs 
•  paflTages  de  l'Écriture  ,  d'où  ils  in- 
fèrenr  que  Dieu  donne  aux  pécheurs 
des  grâces  capables  de  les  conver- 
tir ,  &  auxquelles  ils  réfîftent. 

Les  Thomiftes  appellent  grâce fuf 
ffancc^  un  fecours  qui  dojone  le 
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pouvoir  de  faire  le  bien  j'  mais  un 
pouvoir  tel  qu'un  nouveau  fecours 
eft  néceflaire  pour  que  la  créature 
opère  le  bieli  aftuellement ,  &  de 
fait.  Ce  fecours  fufEt  par  lui-même 
pour  que  nous  puifïîons  agir  j  c*eft 
en  ce  fens  que  cette  grâce  eft  fuffi- 
fante.  Telles  font  les  grâces  préve^ 
fiantes ,  excitantes  ,  par  lefquelles 
Dieu  touche  effeétivement  le  cœur, 
&  le  follicite  à  la  converfîon. 

Us  appellent  grâce  efficace  ,  un 
fecours  par  lequel  l'^iomme  opère 
le  bien  infailliblement  ,  enforte 
qu*il  ne  lui  réfifte  jamais ,  quoiqu'il 
conferve  toujours  le  pouvoir  d'y 
téfifter.  Dans  ce  fentiment  la  grâce 
eft  efficace  par  elle-même ,  &  de  fa 
nature  \  elle  a  une  liaifon  infaillible 
avec  le  confentement  de  la  volonté. 
Son  efficacité  lui  vient  de  la  toute 
puiffance  divine  ,  non  du  libre  ar- 
bitre. Cependant  ils  foutiennent 
que  cette  grâce  ne  néceffite  point 
l'homme  ,  parceque  ,  difent-ils  , 
l'homme  n'y  coopère  que  parcequ'il 
le  veut  ,  &  librement  ,  pouvant 
toujours  y  réfifter.  Us  établiffent 
l'exiftence  &  l'efficacité  de  cette 
grâce  par  plufieurs  pafTages  tirés  de 
rÉcriture ,  des  prières  de  l'Eglifê  , 
&  des  faints  Pères  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière,  entr 'autres  S.Tho- 
mas ,  S.  Auguftin  ,  S.  Profpcr , 
S.  Fulgence  ;  par  des  canons  de  plu- 
fieurs Conciles ,  tels  que  celui  de 
♦  Carthage  contre  les  Pclagiens  Tan 
41 8  ,  le  fécond  d'Orange ,  celui  de 
Trente.  Pour  prouver  que  cette  grâ- 
ce efficace  n'impofe point  à*l*hom- 
me  de  néceflîtc  ,  ils  prétendent 
qu'elle  n'exclut  point  le  choix  de  la 
volonié  ,  &  s'appuyent  à  cet  égard 
de  l'autorité  de  S.  Thomas ,  qui 
dit  que  Dieu  ,  comme  caufe  uni- 
verfelle  ,  contient  éminemment 
toutes  les  manières  d'opérer  ,  foit 
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libres  ,  fbit  nccclTaires  ;  qu'ainfi 
lorfquil  opère  dans  la  volonté ,  il 
forçilîe  &c  établie  la  liberté  au  lieu 
de  l'afFoiblir  ,  parceque  de  la  ma- 
nière dont  Dieu  excite  la  volonté 
à  agir  y  il  lailfe  dans  la  puifTancede 
la  volonté  la  détermination  de  lac- 
tion. 

Les  Thomiftes-Auguftinîens  ne 
diffèrent  des  purs  Thomiftes ,  qu'en 
ce  que  les  premiers  répétant  com- 
me Us  féconds ,  lefficacité  de  la 
grâce  de  la  tôiitp  puifTance  de  Dieu, 
loutiennent  la  cléiecbtio»^  vifto- 
rieufe  ^  &  prétendent  que  Pieu 
proportionne  cette  grâce  à  la  di{- 
pofition  où  eft  la  volonté. 

Quelle  que  foit  la  diverfité  de 
ces  fyftèmes ,  ils  fe  réunifient  tous 
dans  ce  point  de  foi ,  que  fans  le 
fecours  de  la  grâce  intérieure  on 
ne  peut  rien  faire  de  bien  dans  Tor- 
dre du  falut,  &  de  méritoire  de  la 
vie  éternelle;  que  la  grâce  nimpofe 
aucune  néceflSté ,  &  que  l'homme 
conferve  toujours  le  pouvoir  de  lui 
léfifter.  Telle  eft  la  dodrine  de 
TEglife  catholique  qui  fait  encore 
profeiEon  de  croire  ,  i*^.  que  la 
.grâce  de  Jésus -Christ  nous  eft 
donnée  fans  que  nos, mérites  (ou 
toute  adion  faite  par  les  feules  for- 
ces de  la  nature)  y  ayentaucunepart. 
2°.  Que  le  défit  même  de  la  grâce, 
&  les  efforts  pour  lobcenir ,  font 
un  effet  de  la  grâce.  5  ^.  QueThom- 
me  pour  chaque  action  furnatureljb 
,  a  befoin  d'une  grâce  actuelle  ,  en- 
forte  néanmoins  que  Taûion  foit 
toute^ntière de  la  volonté,  &  toute 
entière  de  la  grâce.  4°.  Que  tous 
les  hommes  reçoivent  de  Dieu  des 
grâces  avec  le  fccoursdefquelles  ils 
peuvent  s'ils  le  veulent ,  faire  leur 
falut.  * 
pAa  LA  GRACE  DB  DiEy  ^  eft  une  for- 
mule que  les  Princes  fouverains 
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©Bt  accoutumé  de  mettre  dans  leuf^ 
titres  y  pour  exprimer  leur  indé- 
pendance à  regard  des  Puiflances 
de  la  terre.  Louis  ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  Koi  de  France  &  de  Navarre. 
Grâce  expectative  ,  fe  dit  en  ma- 
tière bénéiiciate  ,  des  provifions 
que  la  Cour  de  Rome  donne  par 
avance  du  bénéfice  d  un  homme 
vivant.  La  grâce  expeftative  eft  aufE 
appelée /72û//^r,  parceqae  les  i-'apes 
qui  l'accordent  j  mandent  au  col- 
lateur  du  bénéfice,de  ne  le  conférer 
qu  à  1  eccléfiaftique  défigné  ,  &  qui 
eft  porteur  à  cet  effet  des  lettres 
apoftoliques  de  fa  Sainteté ,  ou  de 
fon  oiandat  de  provifions ,  mandati 
de  providendOt  11  y  a  de  cqs  pro- 
vifions qui  font  générales  ,  par  lef^ 
quelles  le  Pape  veut  qu'un  tel  foie 
pourvu  du  premier  bénéfice  qui 
vaquera  ,  &  il  y  en  a  de  fpéciales 
par  lefquelles  le  Pape  mande  à  l'Or- 
dinaire de  conférer  un  certain  bé- 
néfice â  un  tel.  Les  premiers  Papes 
n'ont  jamais  employé  cette  manière, 
de  conférer  les  bénéfices,  &  elle  a 
toujours  été  réprouvée  en  France , 
â  rexception  de  Texpedative  des 
gradués  &  des  indulraires.  yoyc[ 
Expectative,  Gradués ^Ô'c. 

Dans  les  Ordres  de  Chevalerie 
où  il  faut  faire  preuve  de  nobleffe , 
on  appelle  Chevaliers  de  grâce  ,  les 
Chevaliers  qui  ne  pouvant  faire  les 
preuves  néceffaires ,  font  reçus  par 
grâce  dans  l'Ordre.  Et  l'on  appelle 
Commanderies  de  grâce ,  celles  dont 
le  grand  Maître  de  l'Ordre  a  la 
libre  difpofition.  Les  Commande- 
ries de  grâce  font  oppofées  aux 
Commanderies  de  rigueur  ,  qui  font 
celles  que  les  Chevaliers  obtiennent 
â  leur  rang. 

On  dit ,  rendre  grâce ,  rendre  des 
actions  de  grâces ,  ou  rendre  grâces  ; 
pour   dire  ,  remcrciet  ,  foit  en 
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acceptant ,  foit  en  refufant  civile- 
ment. Je  vous  rends  mille  grâces. 

En  ce  fens  on  appelle  grâces  y  une 
prière  que  l'on  fait  à  Dieu  après  le 
repas  ,  pour  le  remercier  de  fes 
biens.  On  vient  de  dire  grâces. 
Grâce  ,  en  madère  criminelle  ,  fe 
prend  en  général  pour  toutes  lettres 
du  Prince  qui  déchargent  un  accufé 
de  quelque  crime,  ou  de  la  peine  à 
laquelle  il  auroit  été  fujet.  On  fe 
iervoit  autrefois  de  ce  terme  grâce 
dans  le  ftyle  de  Chancellerie  ^  mais 
préfentement  on  dit  abolition  ,  ré^ 
miffion  &  pardon  ;  ôc  quoique  ces 
termes  paroiflent  d'abord  lynon- 
nymes  pour  Hgnifier  grâce  j  ils  ont 
cependant  chacun  leur  fignification 
propre.  Abolition  eft  lorfque  le 
Prince  efface  le  crime  &  en  remet 
la  peine  ,  de  maniée  qu'il  ne  refte 
aux  Juees  aucun  examen  â  faire  des 
circonfxzncQS.Remiffion  eft  lorfqu*il 
remet  feulement  la  peine  :  ces  let- 
tres s'accordent  pour  homicide  in- 
volontaire ,  ou  commis  par  la  nécef- 
fité  d'une  légitime  défenfede  la  vie. 
Xes  lettres  de  pardon  s'accordent 
dans  les  cas  où  il  n'échoit  pas  peine 
de  mort ,  &  qui  néanmoins  ne  peu- 
vent pas  être  excufés. 

Il  n^appartient  qu'au  Roi  de  don- 
ner des  grâces. 

Néanmoins  anciennement  plu- 
sieurs Seigneurs  &  grands  Officiers 
de  la  Couronne  s'étoient  arrogé  le 
droit  d'en  donner,  tels  que  le  Con- 
nétable ,  les  Maréchaux  de  France^ 
le  Maître  des  arbalétriers  ,  &  les 
Capitaines  ou  Gouverneurs  des 
Provinces  ;  ce  qui  leur  fut  d'abord 
défendu  par  Charles  V  ,  alors  Ré- 
gent du  Royaume ,  par  une  ordon- 
nance du  15  Mars  1359^.  Cerre 
déf  enfe  fut  réitérée  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes  par  Louis  XII  en 
1459. 
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Le  Chancelier  de  France  les  ac** 
corde  ,  itiais  c'eft  toujours  au  nom 
du  Roi.  Ce  privilège  fut  accorde  au 
'  Chancelier  de  Corbie  par  Charles 
VI  le  13  Mars  1401.  Les  lettres 
portent ,  qu'en  tenant  les  requêtes 
générales  avec  tel  nombre  de  p^ir^ 
Ibnnes  du  grand  Confeil  qu'il  vou* 
dra ,  il  pourra  accorder  des  letttes 
de  grâce  en  toutes  fortes  de  cas  ,  6c 
à  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Suivant  ^ordonnance  de  1 6yo  '^ 
les  lettres  d'abolition ,  celles  pour 
efter  à  droit  après  les  cinq  ans  de  Iz 
contumace ,  de  rappel  de  ban  ou  de 
galères,  de  commutation  de  peine  ; 
réhabilitation  du  condamné  en  fcs 
biens  de  bonne  renommée  ,  &  de 
révilion  de  procès ,  ne  peuvent  ètrcp 
fcellées  qu'en  la  grande  Chancel* 
lerie. 

Les  lettres  de  rémifCon  qui  s^ac** 
cordent  pour  homicide  involontai- 
re ,  ou  commis  dans  la  néeeffitc 
d'une  légitime  défenfede  la  vie, 
peuvent  être  fcellées  dans  les  peti- 
tes Chancelleries* 

On  peut  ohiQnir  grâce  par  un  fim- 

1)le  brevet ,  5c-  fans  qu'il  y  ait  dans 
e  moment  des  lettres  de  Chancel- 
4|||ierie  y  favoir,  quand  les  Rois  font 
leur  entrée  pour  la  première  fois 
après  leur  avéïiement  â  la  Couron»' 
ne  j  ils  ont  coutume  de  donner ^r^ce 
à  tous  les  criminels  qui  font  déte-* 
nus  dans  les  prifons  de  la  ville  ou 
le  Roi  fait  fon  entrée  :  mais  fi  les 
criminels  ne  lèvent  pas  leurs  lettres 
en  Chancellerie  fix  mois  après  la 
date  du  brevet  du  grand  Aumônier, 
ils  en  font  déchus* 

Le  Roi  accorde  auflî  quelquefois 
de  femblables  grâces  à  la  naiffance 
des  fils  de  France  ,  &  aux  entrées 
des  Reines.  Lorfque  Charles  VI 
établir  le  Duc  de  Berri  fon  frèi^; 
pour  fon  Lieutenant  ^aw  fe  Xan-^ 
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guedoc  en  1 3  80  >  il  lui  dontu  eti* 
tr*autres  cliofes  ,  le  pouvoir  d  ac- 
corder des  lettres  de  grâce. 

Louis  XI  permit  aulfi  à  Charles 
Duc  d*Angoulème  ,  d'en  donner 
une  fois  dans  chaque  ville  ou  il  fe- 
.    roit  fon  entrée. 

Mais  aucun  Prince  n*a  ce  droit 
de  fon  chef  ^  &  quelque  étendue  de 
pouvoir  que  nos  Rois  accordent 
dans  les  apanages  aux  enfans  de 
France ,  le  droit  de  donner  des 
lettres  de  grâce  n'y  eft  jamais  com- 

Î>ris.  Louis  de  Savoie  ayant  obtenu 
Q  privilège  de  donner  des  lettres 
de  grâce  dans  lé  Duché  d'Anjou , 
s'en  départit  3  ayant  appris  que  le 
Parlement  de  Paris  avoir  délibéré 
de  faire  au  Roi  des  remontrances  à 
ce  fujet. 

Il  eft  quelquefois  arrivé  que  dans 
.  les  facultés  des  Légats  envoyés  en 
France  par  la  Cour  de  Rome  ,  on  a 
inféré  le  pouvoir  d'abolir  le  crime 
d'héréHe  dont  les accufés  pour roienc 
être  prévenus.  Les  Parlemens  ont 
toujours  rejeté  ces  fortes  de  clau* 
fes.  Le  Cardinal  de  Plaifance  Légat» 
ayant  en  l'année  1 5  47  >  donné  des 
lettres  de  grâce  à  un  Clerc  qui  avoit 
tué  un  foldat ,  il  fut  dit  par  Aq^ 
du  5  Janvier  11748  ,  qu'il  avoit  cté 
mal  >  nullement  &  abuiivement  pro- 
cédé à  l'entérinement  de  telles  let- 
tres par  le  Juge  ecclédaftique  >  & 
que  nonobftant  ces  lettres ,  le  pro- 
cès feroit  fait  &  parfait  à  Tac- 
cufé. 

Les  Évèquesd'Orléans  donnoient 
autrefois  des  lettres  de  grâce  à  tous 
'  les  criminels  qui  venoient  fe  ren- 
dre dans  les  pcifons  d'Orléans  lors 
de  leur  entrée  folennelle  à  Or- 
léans ;  il  ne  s'en  trouva  d'abord  que 
deux  ou  trois  \  mais  par  fuccemon 
dç  temps  s  le  nombre  s'en  accrut 
W>r«^ottp^  çellçnjent  qu'en  17Q7, 
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il  y  en  eut  jufqu  à  ^00 ,  &  en  173  U 
il  y  en  eut  plus  de  1100.  L*Edit  du 
mois   de  Novembre  175}  a  beau- 
coup reftreint  ce  privilège.  11  eft 
dit  dans  le  préambule  »  qu'il  n'ap- 
partient qu  a  la  Puiflance  Souve- 
raine ,  de  faire  grâce  ;  que  les  Em- 
pereurs  chrétiens  par  refpeit  ^lial 
pour  l'Eglife ,  donnoient  accès  aux 
fupplicacions  de  fes  Minifties  pour 
les  criminels  ;  que  les  anciens  Rois 
de  France  déféroient  auûi  fouvent 
à  la  prière  charitative  des  Évêques» 
furtout  en  des  occabons  folennelles 
où  l'Eglife  ufoit  quelquefois  d'in- 
dulgence envers  les  pécheurs  ,  en 
fe  relâchant  de  l'auftérité  des  pé- 
nitences canoniques  j  que  telle  eft 
l'origine  de  ce   qui  fe   pratique  à 
i'avénèment  des  Êvêques  d'Orléans, 
à  leur  entré^  que  cet  ufage  n'é- 
tant pas  foutenu  de  titres  d'une  au- 
torité inébranlable  ,  Sa  Majefté  a 
cru  devoir  lui  donner  des  bornes. 
Le  Roi  ordonne  en  conféquence-, 
qu'à  l'avenir  les  Évêques  d'Orléans, 
à  leur  entrée  t  pourront  donner  aux 
prifonniers  ^  en  ladire  ville ,  pour 
tous  crimes  commis  dans  le  Dio- 
cèfe  &  non  ailleurs  ,  leurs  lettres 
d'interceflSon  &  déprécation  ,  fur 
lesquelles  le  Roi  fera  expédier  des  - 
letrres  de  grâce  fans  frais  j  qu'en  fi-' 
^nifiant  les  lettres  déprécatoires  ,  il 
era  furcis  pendant  ux  mois  »  fauf 
l'inftruâion  qui  fera  continuée. 

L'édit  excepte  de  ces  lettres 
l'airaiSnat  prémédité  :  le  meurtre  , 
ou  outrage  &  excès ,  ou  lecoufle 
des  prifonniers  pour  crime  ,  des 
mains  de  la  Juftice ,  commis  ou 
machiné  par  argent  ou  fans  autre 
engagement  *,  le  rapt  commis  par 
violence  j  les  excès  ou  outrages 
commis  en  la  perfonne  des  Magif- 
trats  ou  Officiers ,  Huiffiers  &  Ser- 
jgens  Royaux  exerçans  >  faifant  ou 
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exécutant  quelqu'afte  de  Juftîce;* 
les  circonftances  &  dépendances 
defdics  crimes  >  telles  qu'elles  font 
prévues  &  marquées  par  les  ordon-» 
nances ,  &  tous  autres  forfaits  & 
casnotoirement  réputés  non  grac|a- 
blés    dans  le  Royaume.  *  * 

Pour  ce  qui  eft  des  T^es  que 
Ton  obferve  par  rapport  aux  lettres 
d'abolition  ,  rémiflion  \  pour  dons 
&  autres  lettres  de  grâce ,  en  gé- 
jiéral  il  faut  obferver  que  tous  les 
Juges  auxquels  les  lettres  d'aboli- 
tion font  adreiTées  ^  doivent  les  en- 
tériner fans  délai  ,  fi  elles  font 
conformes  aux  charges  &  informa 
tions  :  Les  Cours  foaveraines  peu- 
vent cependant  faire  à^s  remon- 
trances au  Roi,  &  les  autres  Ju- 
ges repréfenter  \  M.  le  Chancelier 
ce  qu'ils  jugent  à  propos  fur  l'atro- 
cité du  crime. 

On  ne  doit  pas  accorder  de  let- 
tres d'abolition  pour  les  duels ,  af- 
iaflinats  prémédités ,  foit  pour  ceux 
qui  en  font  les  auteurs  ou  com* 
plices ,  foit  pour  ceux  qui  i  prix 
d'argent  ou  autrement ,  fe  louent 
&  s'engagent  pour  tuer ,  outrager, 
excéder ,  ou  retirer  des  mains  de  la 
Juftice  ,  les  prifonniers  pour  cri- 
me 9  ni  i  ceux  qui  les  auront  loués 
ou  induits  pour  ce  faire ,  quoiqu'il 
n^y  ait  eu  que  la  feule  machination 
&  attentat  fans  effet  ;  pour  crime 
de  rapt  commis  par  violence  >  ni  i 
ceux  qui  ont  excédé  ou  oatra^é 
quelque  Magiftrat,  Officier  ^Huif- 
uer  ou  Sergent  royal  >  faifant  ou 
exécutant  quetqu'aâe  de  Juftice. 

L'arrêt  ou  le  jugement  de  con- 
damnation doit  être  attaché  fous  le 
contre  fcel  à^s  lettres  de  rappel  de 
ban  ou  de  galères,  de  commutation 
de  peine  ou  de  réhabilitation ,  à 
peine  de  nullité;  &  toutes  ceslet* 
très  doivetit  être  entérinées  quoi- 
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qu^elIes  ne  foient  pas  conformés 
aux  charges  &  informatidh  :  fi  elles 
fonr  obtenues  par  des  Gentilshom- 
mes ,  ils  doivent  y  exprimer  nom- 
mément leur  qualité ,  à  peine  de 
nullité. 

Pour  obtenir  des  lettres  de  ré- 
vifion ,  on  prcfente  requête  au  Con- 
feil,  laquelle  eft  renvoyée  aux  Maî- 
tres des  Requêtes  pour  donner  leur 
avis  j  enfuite  duquel  intervient  ar- 
rêt qui  ordonne  que  les  lettres  feront 
expédiées. 

Les  lettres  de  grâce  obtenues  par 
lès  Gentilshommes  ,  doivent  être 
adreflfées  aux  Cours  fouveraine$  qui 
peuvent  néanmoins  renvoyer  Tinf- 
truâion  fur  les  lieux  fi  la  partie  ci* 
vile  le  requiert.  L'adrefie  en  peut 
aufli  être  faite  aux  Préfidiaux  »  fi  la 
compétence  y  a  été  jugée. 

Les  lettres  obtenues  parles  ro- 
turiers »  s'adreflent  aux  Baillis  ôc 
Sénéchaux  des  lieux  où  il  y  a  Siège 
Préfidial  \  Se  dans  les  provinces  où 
il  II  y  a  point  de  Préfidial ,  l'adreffe 
fe  fait  au  Juges  reflbrtifians  nue* 
ment  aux  Cours. 

On  ne  peut  préfenter  les  lettres 
d'abolition  »  remiflion ,  pardon  ,  Se 
pour  efter  à  droit ,  que V accufé  ne 
foit  a£hiellement  en  prifon  ,  &  il 
doit  y  demeurer  pendant  toute 
l'inftruâion ,  &  jufqu'au  jugemenc 
définitif;  Se  la  fignincation  des  let^ 
très  ne  peut  fufpendre  les  décrets 
ni  l'inftruékion  ,  }ugement  &  exé- 
cution de  la  contumace  ;  fi  Taccufc 
n'eft  dans  les  prifons  du  Juge  au* 
quel  les  lettres  auront  été  adref- 
lées. 

On  doit  préfenter  les  lettres  dans 
les  trois  mois  de  leur  date  ;  mais 
comme  l'accufé  eft  ordinairement 
abfent  ,  Se  même  fouvent  qu'il 
ignore  qu'on  ait  obtenu  pour  lui 
&s  lettres  >  on  en  a  accordé  quel-, 
Rc 
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quefois  de  nouyelles^près  les  crois 
mois  ewirés. 

Les  charges  &  informations  avec 
les  lettres  ,  même  les  procédures 
faites  depuis  l'obtention  des  let- 
tres ,  doivent  être  inceflamment 
apportées;  au  greffe  des  Juges  aux- 
quels iadreflê  des  lettres  e(l  faite  ^ 
&  Ton  ne  peut  procéder  à  l'entéri- 
nement ,  que  toutes  les  charges  &C 
informations  n'ayent  été  apportées 
&  communiquées  avec  les  lettres 
aux  Procureurs  du  Roi ,  quelque 
diligence  que  les  impétrans  ayent 
faite  pour  les,  faire  apporter  ,  fauf 
à  décerner  des  exécutoires  èc  au- 
tres peines  contre,  les  Greffiers  né- 
gligens. 

Les  lettres  doivent  être  fignifiées 
à.la  partie  civile  ,  pour  donner  fes 
moyens  d'oppofition  j.&  le  Procu- 
reur du  Roi  &  Ja  partie  civile  peu- 
vent »  nonobftant  la  préfentatian 
des  lettres  de  rémiffion  &  pardon  , 
informer  par  addition  ,  &  faire 
récoller  &  confronter  les  témoins. 

Les  demandeurs  en  lettres  d'a- 
bolition, rémiffion  ic  pardon ,  font 
tenus  de  les  préfcnter  à  l'audience, 
tête  nue  8c  à  genoux ,  fans  épéej 
&  après  qu'elles  ont  été  lues  en 
leur  préfence  ,  ils  doivent  affirmer 
qu'ils  ont  donné  charge  d'obtenir 
ces  lettres ,  qu'elles  contiennent  vé- 
rité ,  qu'ils  veulent  s'en  fervir  : 
après  fluoi  ils  font  renvoyés  en  pri- 
fon,.&  enfui  te  font  interrogés  par 
le  Rapporteur  du  procès. 

De  quelaue  nature  que  foient 
les  lettres  de  g^râce ,  ceux  qui  les 
ont  impétrées ,  doivent  être  inter- 
rogés lur  la  fellette ,  &  rimerio- 
gaxoire  rédigé  par  écrit  par  le  Gref- 
fier, 6ç  envoyé  en  cas  d  appel  avec 
le  procès. . 

Si  lesJettres  font  obtenues  pour 
des.  cas  qui  ne.  foienr  pas  gracia- 
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blés,  oa  fi  elles  ne  font  pas  con;*- 
formes  aux  charges ,  l'impétrant  en 
efl  débouté  \  parcequ'on  fuppofe 
que  le  Roi  a  été  lurpris ,  fon  in- 
tention n'étant  de  faire  gricequ'au- 
ftint  que  le  cas  eft  graciable. 
•  On  appelle  coup  de  grâce  j  le 
coup  ^e  l'exécuteut  de  la  haute 
Jufuce  donne  fur  l'eftomac  à  un 
homme  roué  vif ,  afin  de  rem- 
pêcher  de  languir  plus  long-^temps. 

La  même  chofe  fe  dit  figuré- 
ment  ,  ea  parlant  d'un  homme  à 
qui  l'on  a  fait  le  dernier  mal  qu'on 
pouvoir  lui  fi^re. 
GitÀC£,  fe  dit  auffi  d'un  certain  agré- 
ment dans  les  perfonnes  &  dans 
les  chofes  ,  de  ce  qui  plaît  avec 
attrait. 

La  beauté  ne  déplaît  jamais  ,* 
remarque  M.  de  Volraire  y  mais, 
elle  peut  être  dépourvue  de  ce  char- 
me fecretqui  invite  à  la  regarder,. 
Î[ui  attire ,  qui  remplit  l'ame  d'un 
entiment  doux»  Les  grâces  dans  la 
figure  ,  dans  le  maintien  ,  dans 
.  laâion  ,  dans  les  difcours ,  dépen- 
dent de  ce  mérite  qui  attire.  Une 
belle  perfontie  n'aura  point  de  grâ" 
ces  dsLTïs  le  vifage  ,,fi  la  bouche  efl 
fermée  fans  fourire^  fi  les  yeux  font 
fans  douceiu:.  Le  férieux  n'efl  ja- 
mais gracieux ,  il  n'attire  point  ^  ih 
approche  trop  du  fér ère  q^i  re- 
bute. « 

Un  homme  bien  fait-,  dont  le- 
maintien  efl  mal  afïuré ou  gêné,  la- 
démarche  précipitée  ou  pefante ,  les 
gefles  lourds  >  n'a  point  de  grâce  ;^ 
parcequ'il  n'a  rien  de  .doux ,  de  lianC' 
dans  ion  extérieur. 

La  voix  d'un  Orateur  qui  man- 
quera d'inflexion  &  de  douceur  3, 
ietsi  £sdïs  grâce» 

Il  en  efl  de  même  dans  tous  les . 
;    arts.  La  proportion ,  la  beauté  peu- 
^    vent  n'être  ppint  gracieufes»  On.  neu- 


Digitized  by 


Google 


GHA 

|>éut  dire  que  les  pyramides  d'E- 
gypte ayenc  des  grâces.  On  ne  pour- 
roK  le  dire  du  cololTe  de  Rhodes 
comme  de  la  Venus  de  Gnide^  Tout 
<e  (jui  eft  uniquement  dans  le  gen- 
re tort  &  vigoureux ,  a  un  mérite 
^ui  n*eft  pas  celui  des. grâces. 

Ce  feroit  mal  connoître  Michel 
Ange  ôc  le  Caravage  ,  que  de  leur 
attribuer  les  grâces  de  VAlbane.  Le 
fixième  livre  de  Ténéide  eft  fubli- 
«me  y  le  quatrième  a  plus  de  grâce. 
Quelques  odes  galantes  d*Horace 
refpirent  les  grâces  ,  comme  qucl- 
ques-tmes  de  fes  épîtres  enfeignent 
Ja  raifon. 

Il  femble  qu'en  général  >  le  pe- 
tit ,  le  joli  en  tout  genre ,  ibit  plus 
fufceptible  de^r^c^jque  le  grand. 
On  loueroit  mal  une  oraifon  funè- 
bre ,  une  tragédie  «  un  fermon ,  fi 
on  leur  donnoit  Tépithète  de  gra- 
deux. 

Ce  n'eft  pas  qiVaucun  ouvrage  puilTe 
être  bon^eo  étant oppofé aux ^r4- 
ces;  car  leur  oppofé  eft  la  rudelTei 
le  fauvage,  la  lecherelFe.  VHercule 
Farnèfe  ne  devoir  point  avoir  les 
grâces  du  Belveder  &  de  rAntinoiis; 
mais  il  n  eft  ni  rude  ni  agrefte.  L*in- 
cendie  de  Troye  dans  Firgile  n'eft 
point  décrit  avec  les  grâces  d'une 
élégie  de  Tibulle  :  il  pî^ît  par  des 
beautés  fortes.  Un  ouvrage  peut 
donc  être  fans  grâces  ^  fans  eue  cet 
ouvrage  ait  le  moindre  défagré- 
ment.  Le  terrible ,  l'horrible  ,  la 
defcription ,  la  peinture  d'un  monf- 
tre  exigent  qu'on  s'éloigne  de  tout 
ce  qui  eft  gracieux ,  mais  non  pas 
qu'on  afFeâe  uniquement  Toppoféj 
car  fi  un  artifte  en  quelque  genre 
que  ce  foit,  n*exprime  que  des  cho- 
ies aftieuies ,  s'il  ne  les  adoucit  pas 
Ïar  des  concraftes  agréables ,  il  te- 
ntera* 
La  grâce  en  peinture  ,  en  fculp- 
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ture  >  confifte  dans  la  mollefie  des 
contours ,  dans  une  expreflion  dou* 
ce  ;  &  la  peinture  a  par-deflus  la 
fculpture ,  la  grâce  de  l'union  des 
parties  >  celles  des  figures  qui  s'ani- 
ment Tuxie  par  l'autre  ,  &  qui  fe 
Erètent  des  agrémens  par  leurs  attri^ 
uts  &  pat  leurs  regards. 

Les  grâces  de  la  diâion  >  foit  en 
éloquence^  foiten  pocfie^  dépendent 
du  choix  des  mots ,  de  l'harmonie 
des  phrafes ,  &  encore  plus  de.  la 
délicatefTe  des  idées  &  des  defcrip- 
tions  riantes.  L'abus  des  grâces  eft 
l'aiFéterie ,  comme  l'abus  du  fubli- 
me  eft  l'ampoulé  :  toute  perfeûion 
eft  près  d'un  défaut. 

Avoir  de  la  grâce ,  s'entend  de  la 
chofe  &  de  la  perfoxuie.  Cet  ajujle^ 
ment ,  cet  ouvrage ,  cette  femme  a  de 
la  grâce^  La  bonne  grâce  appartient 
•  â  la  perfonne  feulement.  Elle  Je  pré" 
fenu  de  bonne  grâce.  Il  a  fait  de 
bonne  grâce  ce  qu'on  attendoit  de  lui. 
Avoir  des  grâces  y  dépend  de  l'ac- 
tion. Cette  femme  a  des  grâces  dans 
fon  maintien  ,  dans  ce  quelle  dit , 
dans  ce  quelle  fait. 
Grâces  ,  en  termes  de  Mythologie  » 
fe  dit  de  certaines  Divinités  fut  la 
.naiftance  defqnelles  on  eft  peu 
d'accord:  quelques-uns,  remarque 
M.  l'Abbé  Maffier ,  ont  cru  qu'elles 
furent  le  fruit  d*un  mariage  légi- 
time^ &  qu'elles  naquirent  de  Ju- 
pitet  &  de  Junon.  Mais  prefque 
tous  les  autres  prétendent  que  des 
Déeftes  fi  charmantes  durent  le 
jour  j  non  au  devoir ,  mais  à  l'amour 
feuL 

Héfiode,  le  grand  généalogifte 
de  l'Olympe ,  nous  apprend  qu'el- 
les furent  une  fuite  ats  amours  de 
Jupiter  &  de  la  belle  Eurynome, 
fille  de  l'Océan. 

Onomacrire ,  Auteur  des  hym- 
nes qu'on  attribue  ordinairement  X 
Rrij 
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Orphée ,  nomme  leur  mère  lEuno* 


mie. 


Elle  s*appelok  Hémonie  félon  les 
Cauleftes. 

Son  nom  étoit  Harmione  félon 
Laârantius  ^  ancien  Commentateur 
de  Stace. 

D'autres  l'appellent  Antinome  , 
Eurymédufe ,  Eurytomene ,  Evanthé* 
Mais  Ântimaque ,  poète  très-an- 
cien »  foutient  qu'elles  font  filles  de 
Jupiter  &  de  la  Nymphe  Éelé. 

il  y  en  a  même  qui  leur  donnent 
un  père  mortel  ,  &  qui  les  font 
filles  d'Étéocle  ,  Roi  d'Orchomène, 
ville  de  Béotie.  Ils  fe  fonderit  fur 
ce  que  Thcocrite  les  appelle  Étéo- 
cléennes  ;  mais  les  plus  habiles  com- 
mentateurs prctendent  que  le  poëte 
Bucolique  les  nomme  ainfi  ^  non 
parcequ'ÉtéocIe  étoit  leur  père  , 
mais  parcequ  il  fut  le  premier  qui 
leur  éleva  des  autels  ,  &  leur  onrit 
des  facrifices.  Enfin  lopinion  la 
plus  communément  re^ue ,  quoique 
peut-être  la  moins  fondée  dans  les 
écrits  des  ^nciens  ,  c'eft  qu'elles 
font^llesde  Bacchus  &  de  Venus  , 
c'eft-à-dire,  d'un  Dieu  qui  difpénfe 
la  joye  aux  hommes  ,  &  d  une 
Déeflfe  qui  fait  les  délices  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  &  que  Ton  a  tou- 
jours regardée  comme  lame  du 
monde. 

Au  refte  fi  tous  les  poètes  ne  tom- 
bent pas  d'accord  que  les  Grâces 
fuflent  filles  de  Vénus ,  au  moins  ils 
reconnoiflent  tous  qu'elles  étoient 
fes  compagnes  infcparables  ,  & 
qu'elles  faifoient  la  partie  la  plus 
brillante  de  fa  Cour.  Mofchus  aans 
cetre  charmante  Idylle  ,  où  il  re- 
préfente  Europe  qui  joue  avec  de 
jeunes  filles  de  fon  âge ,  dit  quV/Zp 
iriîloit  entre  fes  compagnes ,  comme 
Vénus  brille  entre  les  Grâces. 

Anacccon  ^  celui  de   tous  les 
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poètes  de  l'antiquité  qui  a  le  mieux 
connu  les  Divinités  dont  nous  par- 
lons ,  &  qui  les  avoit  comme  faites 
k  fon  badmage  ,  ne  manque  guères 
de  faire  aller  de  compagnie  les  Grâ- 
ces &  les  Amours.  Lt  fils  de  Cy^ 
thérée  ,  dit-il ,  aime  à  fe  couronner 
de  Tofes  ,  lorfquil  danfe  avec  lis 
Grâces. 

Le  même  poëte  prefle  un  excel- 
lent ouvrier  de  lui  raire  une  coupe 
d'argent ,  &  d'y  repréfenter  à  l'om- 
bre d'une  vigne  ,  les  Amours  defar^ 
mes  &  les  Grâces  riantes. 

Les  poètes  latins  parlent  fur  cela 
le  même  langage  que  les  poètes 
grecs.  Horace  dans  cette  ftance  heu- 
reufe  où  il  fait  renfer'mer  en  trois 
vers  toutes  les  Divinités  qui  cora- 
pofent  ordinairement  le  cortège  de 
Vénus ,  place  les  Grâces  immédia- 
tement après  l'Amour.  Ceft  dans 
cette  petite  ode ^  où  il  prie  la  Déeffe 
deGnide  &  de  Paphos  d'abandonner 
les  lieux  où  elle  eft  le  plus  adorée  » 
pour  fe  tranfporter  dans  la  maifon 
de  Glycère  ,  &  pour  y  placer  fon 
temple.  Qui  votre  fils  armé  de  fon 
flambeau  j  lui  dit-il,  que  les  Grâces 
laijfant  flotter  négligemment  leurs 
voiles  y  que  les  Nymphes  ,  que  la 
Jeunejfe  qui  vous  doit  tous  fes  char^ 
mes ,  que  Mercure  enfin  accourent  fur 
vos  pas. 

Du  nombre  des  Grâces  &  des  di* 
vers  noms  quon  leur  'a  donnés.  Les 
anciens  n'étoient  pas  plus  d'accord 
fur  le  nombre  &  fur  les  noms  de 
ces  Déciles  ,  que  fur  leur  origine. 
Les  Lacédémoniens  n'en  reconnoif- 
foient  que  deux ,  qu'ils  adoroient 
fous  le  nom  de  CUto  Se  de  Phaenné. 
Les  Athéniens  n'en  admettoienc 
pas  davantage  \  mais  ils  les  appe- 
ioîent  Auxo  Se  Higémone.  Héfiode 
&  après  lui  Pindare ,  Onomacrite  , 
6c  la  plupart  à^t  autres  poctes  » 
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fixent  le  nombre  des  Grâces  i  trois, 
ëc  les  nommenc  ÉgU\  Thalie  Se 
Euphrofyne. 

Ce  qu'on  trouve  d*cmbarraffant , 
c'eft  que  Thalie  paffè  ordinairement 
pour  etr^  le  nom  d'une  des  Mufes. 
Mais  quel  inconvénient  y  a-t-it 
qu'une  Mufe  &  une  Grâce  ayent 
porté  le  même  nom  ? 

Uïi  autre  embarras  ^  c'eft  que 
Homère  change  le  nom  d'une  des 
Grâces,  &  l'appelle  Pajithée.  Car. 
dans  le  quatorzième  livre  de  TUiade, 
Junon  va  trotiver  le  Dieu  du  fom- 
meil  &  comme  Déefle  du  ma- 
riage ,  elle  lui  promet  Pafithée  pour 
femme  ,  à  peu-près  comme  dans 
l'Enéide ,  elle  va  trouver  £ole  ,  & 
lui  promet  Déïopée. 

j€  ¥4)us  rendrai  pojfejjèur  de  la 
charmante  PaJithéeyCette jeune  Grâce 
pour  qui  vous  paff^  les  jours  àfou- 
pirer.  Stace  con/erve  à  cette  Grâce , 
le  nom  qu'Homère  lui  donne ,  & 
la  place  même  avant  les  deux  au- 
tres. C^eft  dans  l'endroit  où  il  fait 
le    dénombrement  des    Divinités 

3ui  fabfiquèrent  le  fameux  collier 
*Hermione.  Ce  Pocce  dit  en  fon 
ftyle  pompi^x  :  Pafithée  j  la  pre- 
mière des  Grâces  ,  le  Dieu  des  agré^ 
mens  ,  ^  V aimable  fils  de  Vénus^ 
ne  mirent  point  la  main  à  cet  ou- 
vrage. Le  deuil  ^  la  rage  y  le  défief- 
poir  &  ladifcorde  le  forgèrent  de  leurs 
trifies  mains.  Malgré  Tautorité  de 
Stace  &  d'Homère ,  les  nomsqu'Hé- 
fiode  adonnés  zvLuGràces y  leurfont 
demeurés^  Mais  ûuoique  l'opinion 
qui  réduit  ces  Deefles  à  trois  ,  ait 
prévalu j  il  y  avoir  plufîéuts endroits 
dans  la  Grèce  où  l'on  en  reconnoif- 
foit  quatre.  On  les  confondoit  avec 
les  Heures  ,  c*eft-à-dif  e  ,  avec  les 
quatre  Déeffes  qui  pféfidoient  dux 
quatre  faifons  de  Tannée.  C'eft  pour 
cela  qu*on  les^repréfentoît  couron- 
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nées,  fune  de  fleurs ,  &  Taivtre  d'c" 
pis  ,  la  troifième  de  pampres  &  de 
raifins  ,  '&  la  quarrième  d'une 
branche  d'olivier ,  ou  de  quelqu'un 
de  ces  autres  arbres  qui  confervent 
leur  verdure  jufque  dans  l'hiver. 
C'étoit  pour  la  même  raifon  encore, 
qu'affez  fouvent  on  reoréfentoit 
Appollon  ,  Dieu  des  faifons ,  por- 
tant de  la  main  gauche  ,  un  arc  & 
des  flèches  ,  &  fou  tenant  de  la 
droite ,  de  petites  figures  des  quatre 
•  Grâces,  Les  écrivains  du  moyen  âge 
renchérirent  beaucoup  fur  les  an- 
ciens ,  &  multiplièrent  à  Tinfinî 
ces  Divinités.  Ariftenet  voulant 
donner  dans  la  jeune  Cydipe ,  le 
modèle  d'une  beauté  parfaite  j  die 
que  les  Grâces  voloient  autour  de 
fes  yeux ,  non  au  nombre  de  trois , 
mais  par  centaine.  L'expreflîon  dont 
il  fe  iert  eft  remarquable.  Le  Mu- 
fée  dont  nous  avons  un  pocme  fur 
les  amours  de  Héro  &  de  Léandre, 
n*eft  pas  plus  retenu  qu'Ariftenet. 
LesGrâces ,  dît  ce  Pocte  ,  brilloient 
dans  toute  la  perfonne  de  Héro.  N*en 
déplaife  aux  anciens  ,  ajoute  -  il  , 
quand  ils  difent  quil  n'y  a  que  trois 
Grâces^  ils  ne  difent  pas  vrai.  Lorfi- 
que  Héro  dàignoitfourire  ,  on  en  ck- 
couvrcic  plus  de  cent  dans- fis  yeux 
feuls. 

Mais  Nonnus  ,  dans  le  poème 
qu'il  a  fait  â  l'honneur  du  Dieu 
ces  vendanges  ,  porre  encore  les 
chofes  plus  loin  ;  car  dans  le  delTein 
de  rebaufler  ia  gloire  du  Dieu  qu'il 
célèbre  ,  il  convient  bien  qu'il  y 
àvoit  trois  Gmc^j  à  la  fuite  d'Apol- 
lon ;  mais  il  foutient  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  moins  de  trois  cens  à  la 
fuirc  de  Bacchus. 

Symboles  &  attributs  des  Grâces. 
Les  fytpboles  &  les  attributs  des 
croîs  Grâces  y  étoient  en  grc\nd  nom- 
bre. Au  commencemeijt  on  ne  te- 
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-préfentoît  ces  Dceffes  que  par  de 
lîmples  pierres  ,qui  n  étpiertt  point 
taillées  ;  ma,is  on  lés  iLepceifenca 
^bientôt  fous  des  figures  humaines  ^ 
habillées  de  gaze  dans  les  premiers 
.temps  j  &  d^ns  la  fuite  toutes  mies. 
Pauianias  avoue  qu*il  ne  fauroit 
«marquer  l'ipoque  où  l'on  ceflà  de 
leur  donner  des  habits*  Je  nai  pu 
découvrir^  4it-il ,  quel  fut  le  premiet 
peintre  ou  Ip  premier  fçulpteur  qui 
s*avija  ie  repréfent^r  les  Grâces  tou- 
tes nues  i  car  ap^iennement, les  fçulp- 
teur s  &  les  peintres  leur  donnoient 
des  voiles  ;  témoin  les  figures  de  ces 
Déeffes^  que  nous  ont  laiUees  Bupale^ 
Apelle^  Pythagore  de  Samos  &  So- 
(crate.  Mais  ceux  qui  font  venus  de- 
puis  ont ,  fans  que  je  puiffe  deviner 
jjourquoiy  oté  aux  Grâces  leurs  ha- 
bits ^  &  les  ont  repréfentées  toutes 
nues.  Peut-être  pourroit-on  dire 
x{u*ils  les  repréfent^rent  de  la  forte, 
pour  faire  entendre  que  rien  n*eft 
plus  aimable  ^  que  la  iimpl,e  parure. 
Les  habits  qu'enfuite  on  leur  don* 
-rna,  n*étoient  que  d*une  gaze  mince 
(&  légère  ,  pour  marquer  que  \^% 
véritables  beautés  plaiCept  princi- 
palemeitt  par  )sll^s-mèn;ies  ,  &  que 
J\  quelquefois  elles  appellent  l'art 
au  fecours  de  la  nature ,  ell^  ne 
.doivenc  employer  les  orpepuens 
étrangers ,  que  fobremctu  &  avec 
xetétiue.  Oni^  repféfentoit  jeunes» 
parcequ'on  a  toujours  regardé  les 
agrémeos  conçime  le  partage  de  la 
jeunefle.  On  aoyoit  communé- 
ment qu* elles  étoient  filles  &  vier- 
ges ;  peut-être  parceque  Ton  4toit 
perfuadé  qu'il  ^toit  bien  difficile 
que  les  agrémens  de  la  vie  pudènt 
^ubfifter  dans  le  trouble  d  une  paf- 
fion  »  ou  parmi  les  embarras  du  ma- 
fiage.  Cependant,  contre  l'opinion 
.  commune ,  Homère  marie  deux  des 
Çiâcis ,  &  ce  qu'il  y  a  (Je  pjus  fpr- 
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prenant ,  il  les  parrage  allez  mal  en 
maris  j  car  il  donne  pour  époux  i 
l'une  ,  un  Dieu  qui, dort  toujours; 
&  à  l'autre  ,  le  plus  laid  de  tous  les 
Dieux.  Dans  le  dix-huitième  livre 
de  lilliade ,  Thétis  va  chez  Vul- 
cain  qu'elle  trouve  preffant  le  tra- 
.vail  des  cyclopes  ,  &  mettant  lui- 
même  la  main  à  l'œuvre.  La  Grâce 
3tt'il  avoir  pour  femme  accourt  au- 
eyant  de  la  Déelfe» 
Sur  quoi  Ton  peut  renmrquer  en 
paflfant  »  qu'Homère  s'éloigne  en-- 
cote  ici  de  Topinion  cfunouine  qui 
donne  à  Vulcain  Vénus  pour  fem- 
me. Les  Scholiaftes  font  fort  em- 
barraflés  à  deviner  pourquoi  le 
Pocte  marie  une  Grâce  toute  char- 
mante au  Dieu  des  forges.  Phur^ 
nutus  dit  qu'Homère  a  voulu  nous 
faire  entendre  par  là  que  les  agré- 
mens  doivent  régner  jufques  dans 
les  ouvrages  les  plus  mécaniques. 
D'autres  croient  qu'il  a  Amplement 
voulu  marquer  Pétrange  oizarre- 
rie  qui  fe  trouve  dans  l'aiTortimenc 
de  la  plupart  des  marines ,  par  la- 

Juelle  il  arrive  allez  Souvent  que 
e  fort  aimables  femmes  font  liées 
à  des  hommes  qui  ne  le  font  guère. 
Enfin,  d'autres  prétendent  que  cette 
allégorie  cache  une  vérité  içorale  , 
beaucoup  plus  emportante ,  qui  eft 

3ue  tandis  que  le  isari  fe  charge 
es  foins  laborieux  &  pénibles  ^ la 
femme  doit  »  pat  les  agrémens  de 
la  figure  »  de  l'humeur  de  des  ma« 
aièrps^  faire  l'ornemetK  &  la  dou* 
ireur  de  la  maifon.  On  repréfentoit 
encore  les  Grâces  daosl'attimdede 
perfonnes  qui  danfent ,  pour  mar^ 
quer  qu'anaies  de  la  joie  mnocente^ 
elles  ne  s'accommodenr  pas  d'une 
gravité  tropauftète.  Elles  fe  tenoi^nc 
par  la  main  fans  fe  quitter ,  pour 
ugnifiet  que  les  qualités  agréables 
ppifiçnt  nacjtreUemcftC  les  hommes^ 
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ic  font  un  des  plus  doux  Uexisde 
la  fociécé.  Elles  ne  connoifToient 
]^oint  Tufage  des  agrafFes  ni  des 
eeintures  ,  mais  laiflbienc  flotter 
leurs  voiles  au  gré  des  zéphyrs  , 
pour  exprimer  qp'il  ed  unelorte  de 
négligé  q>ii  vaut  mieux  que  toutes 
les  parures  les  mieux  arrangées  ^  ôc 
que  dans  lès  ouvrages  d'efprit ,  com- 
medans  tout  le  refte,  ily  a  des  négli- 
gences heureufes ,  infiniment  pré- 
férables à  la  fcrupuleufe  exactitude. 
On  lit  dans  Paulanias,  qu'on  voyoit 
à  Elis  ,  les  ftatues  des  trois  C^r^c^i, 
où  elles  éroient  repréfentées  de 
telle  forte  ,  que  l'une  tenoit  à  la 
main  une  rofe  ,  l'autre  un'  dé  à 
jouer  »  &  la  troifième  une  branche 
de  myrthe  ;  fymboles  dont  cet  au- 
teur nous  donne  lui-même  Texpli' 
canon  :  c'eft  que  le  myjrthe  &  la 
rofe  ,  dit-il,  fonr particulièrement 
coBfacrés  à  Vénus  &  aax  Crâ:cs  ; 
&  quant  au  dé  ,  il  eft  une  mar- 
que du  penchant  que  la  jeunede  > 
(âge  que  les  Grâces  aiment  par  pré- 
férence )  a  pour  les  jisux.  &  les 
ris. 

Du  cultt  qu'on  rendait  aux  prd^ 
ces.  On  peut  aifément  jqger  que 
des  Divinités  fi  aimables  ne  man^ 
quèrent  ni  d'Autels  ni  de  Tempjes. 
On  prétend  ,  comme  on-  Ta  déjà 
remarqué^  que  ce  fut  Etépclé  qui 
feur  en  éleva  Te  premier  »  6c  qui  ré- 
gla ce  qui  concernoit  leiu:  culte.  Il 
etoir  Roi  d'Orchoméne  »  la*  plus 
agréable  ville  de  toute  la  fiéotie. 
On  y  voyoit  une  fontaine  que 
fon  eau  pure  &c  falutaire  rendoit 
célèbre  par  tout  le  monde.  Près  de 
li  couloit  le  fleuve  Céphife  qui  par 
là  beauté  de  fon  canal  &  de  ,fes 
Bords ,  ne  contribuoit  pas  peu  à  em- 
bellir un  fi  charmant  lé|bur.  L'opi- 
nion commune  éfoit  que  les  Grâces 
aly^piaifoient  plus  qu  en  aucun  aa« 
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tre  lieu  de  la  terre.  De- là  vionr 
que  les  anciens  Poètes  les  appel- 
lent ordinairement  Déejjes  de  Ctf- 
phije  6c  DéeJJes  d'Orchomène.  Ce- 
pendant toute  la  Grèce  ne  conve- 
noit  pas  qu  Etéocle  ,eût  été  le  pre- 
mier à  leur  rendre  les  honneurs* 
divins.  Les  Lacédémoniens  en  at« 
tribuoient  la  gloire  à  Laccdémon  j 
leur  quatrième  Roj.  Ils  préten- 
doient  qu'il  avoit  bâti  un  Temple 
aux  Grâces  >  dans  le  territoire  de 
Sparte,  &  fur  les  bords  du  fleuve 
Tiafe  y  &  gue  ce  Temple  étoit 
fans  contremt  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  où  elles  reçevoient  des  , 
offrandes.  Quoiqu'il  en  foit  elles^ 
en  avoient  encore  à  Elis  >  à  Del- 
phes ,  à  Perge  ,  à  Périhthe ,  â  By» 
zance ,  &  en  plufieurs  aurres  en- 
droftJ^dè  là  Grèce.  &  de  la  Thrac|Bj 
mais  non-feulement  elles  avoientdes 
Temples  particulierf, elles  enavoienc 
de  communs  avec  d'autres  Divini- 
tés. Ordinairement  ceux  quiétoient 
eonfâcrés  à  l'amour  3  l'étoient  aufli' 
aux  Grâces,  On  avoir  coutume  cn*- 
core  de  le^ur  donner  place  dacfs  les 
Temples  de  Mercure»  parceau'on' 
étoit  perfuadé  que  le  Dieu  de  l'élo- 
Guence  ne  pouvoit  fe  pa({ér  de  leur 
iecours.  Mais  funout  les  Mufes  Ôc 
lès  ,  Grâces  n'a  voient  d'ordinaire 
qu'un  même  Temple.  On  fait  l'u- 
nion intime  qui  étoit  entre  ces 
deur  fortes  de  Divinités*  Héfiode  » 
après  avoir  dit  qse  les  ^lufes  ont' 
établi  leur  féjour  fur  THélicon, 
ajoute  que  l'amour  &  les  Grâces 
habitent  p;ès  4*^ellesr 

En  effet  ppur  plaire  aux'  unes  »  il; 
falloir  plaire  aux'  autres.  Pindare 
invoque  les  Grâces  p;:efqu'aufli  fou- 
vent  que  les  Màfes  ^ vif  confond 
leurs  juridiâions , .  &  par  une  dé- 
cès exprefCons  heureufes  Se  hardies  ' 
q^i  lui  font  famUicre$>  il  appelle^' 
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la  poëfie  i  le  délicieux  jardin  des 
Grâces.  On  célébroit  plulieurs  fèces 
en  leur  honneur,  dans  roue  le  cours 
de  l*année  ;  mais  le  printemps  leur 
croit  principalement  confacrc.  C  e- 
toic  proprement  la  faifon  des  Grâ* 
ces.  Foye^  ,  dit  Anacrcon  ,  commt 
au  retour  des  \éphyrs^les  Grâces  font 
parées  de  rofcs.  Horace  ne  peint  ja 
mais  la  nature  qui  fe  renouvelle , 
fans  faire  entrer  les  Grâces  dans 
cette  peinture.  Après  avoir  dit  au 
commencement  d*une  de  fcs  odes  , 
que  par  une  agréable  révolution  , 
les  frimats  font  place  aux   beaux, 
jours  j  il  ajoute  auffitôt  qu'on  voit, 
déji  Vénus ,  les  Grâas  &  les  Nym 
phes  recommencer  leurs  danfes. 

Cette  image  lui  plaît  fi  fort  , 
qu'il  la  préfente  encore  dans  un  au- 
tre endroit ,  où  confervant  tout  le 
fond  dô  la  penfée,il  fe  contente  de 
faire  quelques  changemens  dans 
l'expreffion. 

'  Mais  ce  ii'étoît  pas  feulement  si 
certains  temps  folennels  oue  les 
peuples  fignaioienc  leur  dévotion 
envers  les  Grâces;  il  n'y  avoir  guère 
de  rours  qui  ne  fut  marqué  par 

Suetque  hommage  qu'ils  leur  ren- 
oient. Il  eft  furprenant  que  la  piété 
des  anciens  influar  prefque  fur  toutes 
les  adfcions  de  leur,  vie.  Elle  fe  re* 
trbuvoit  au  milieu 'même  des  plai- 
firs  de  larable.  Us  nefaifoicfnt  point 
de  repas  où  la  plupart  des  Dieux  ûq 
fulfent  appelés.  Ils  n'avoient  garde 
d'y  oublier  les  Mufes  ni  les  Grâ- 
ces. On  honoroit  les  unes  &  les 
autres  le  vet re  à  la  main  ,  avec  cette 
différence ,  que  pour  s'attirer  la  fa* 
veut  des  Mufes,  on  buvoit  neuf 
coups ,  au  lieu  que  ceux  qui  vou- 
loient  fe  concilier  les  Grâces ,  n'en 
buvoieijtque  trois. 

Tous  les  peuples  ont  toujours  re- 
gardé le  ferment  comme  un  a(%e 
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de  religion ,  qui  étant  fait  dans  les 
.  circonitances  àL  avec  les  conditions 
nécellaires  ,  honore  l'Ecre  fouve- 
rain.  Cette  forte  <i  honneur  ne  man- 
quoir  pas  aux  Grâces.  On  atteftoic 
leur  Divin  né.  De  par  les  Grâces  ^  il 
a  raifon  y  dit  Socrate  dans  les  nuées 
d*Ariftophane.  H  faut  avouer  pour 
tant  qu'il  y  aune  ma  ice  cachée  fous 
ces  termes  ;  car  le  P  ctc  comique 
fait  allulion  pai  ce  ferment ,  à  la 
première  proreflîon  de  Socrare  qui^ 
avant  d'être  Philofophe,  avoir  été 
Sculpteur ,  &  avoir  fait  les  ftr- 
tues  des  trois  Grâces  au'on  avoit 
placées  dans  la  citadelle.  d'Athè- 
nes. 

Enfin  les  anciens  aimoient  à  mar* 
quer  leur  zèle  pour  leurs  Dieux, 
par  divers  monumens  qu'ils  éle-* 
voient  à  leur  gloire  ,  par  des  ta- 
bleaux ,  par  des  ftatues  »  par  des 
infcriptions ,  par  des  médailles.  Oi: 
toute  la  Grèce  étoit  pleine  de  fem- 
blables  monumens  que  la  piété  pu- 
blique avoit  confacrés  aux  Grâces. 
On  voyoit  dans  la  plupart  des  vil- 
les ,  leuts  figures  faites  par  les  plus 
grands  fnaîcres.  Il  y  avoit  à  Perea- 
me  iin  rableau  de  ces  Déeffes,  peint 
parPythagore  de  Paros.  Un  autre  i 
omyrne ,  qui  étoit  de  la  main  d'A- 
pelle.  Socrate  avoit  fait  leurs  fta- 
rues  en  marbre  ',  Se  Bupale  les  fit 
en  or.  Pâufanias  parle  ae  plufieurs 
autres  également  recommandables 

f>ar  la  richeffe  de  la  matière ,  &  par 
a  beauté  du  travail.  Démofthene 
rapporte  que  les  Athéniens  ayant 
fecouru  les  habitans  de  la  cherfb- 
nèfe  ,  dans  un  befoin  predant  » 
ceuxrci ,  pour  érernifer  le  fouvenir 
d'un  tel  bienfait ,  élevèrent  un  Au- 
tel avec  cette  infcription.-^tfr^/  con* 
facré  à  celle  des  Grâces  ^uipréjide  à 
ht  reconnoijfance.  Il  y  avoit  d'ailleurs 
qn  grandnombrç  de  médaiUes  où  les 

Grâces 
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Grâces  écoient  repréfentées  î  pla- 
ceurs (ont  venues  jafqu*à  nous } 
telle  eft  une  médaille  grecque  d*An- 
tonin  Pie  ,  frappée  par  les  Périn- 
thiens}«^une  de  Septime  Sévère ,  par 
les  habirans  de  Perge  ,  dans  la 
Pamphilie  j  une  autre  d*A^lexandre 
Sévère  ,  par  la  Colonie  Flavienne  , 
dans  la  Thrace  ^  &  enfin  une  de 
Valcrien ,  père  de  Gallien  ,  par  les 
Bifantins.  C*eft  d'après  ces  ancien- 
nes médailles  qu'on  a  frappé  dans 
c^s  derniers  temps  celles  de  Pic  de 
la  Mirandole  &  du  Connétable 
Anne  de  Montmorency  ,  où  Ton 
voit  d'un  coté  les  têtes  de  ces  grands 
hommes ,  &  de  l'autre  les  trois 
DéefTes  d^ns  les  mêmes  attitudes 

Î[u'on  les  repréfentoit  autrefois.  Ce 
ut  aulfi  fur  ce  modèle  qu'on  frappa 
l'ingénieufe  médaille  de  Jeanne  de 
Navarre ,  où  Ton  repréfènta  d^unr 
coté  cette  Princeffe ,  &  au  reyers 
\qs  trois  Grâces,  avec  cette  légende: 
Ou  quatre ,  ou  une.  Penfée  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui 
fe  trouve  dans  cette  jolie  épigram- 
:me  de  l'anthologie  faite  fur  une 
jeune  perfonne  qui  réuniffbit  en 
elle  tous  lesagrémens  de  la  figure, 
des  manières  &  de  l'efptit. 

Il  y  a  quatre  Grâces ,  deux  Vénus 
&  dix  Mu/es.  Dercylc  ejf  une  Mafe, 
une  Grâce  ^  une  Vénus. 

Biens  dont  les  Grâces  étoient  lesdlf- 
fcnftrius.  Il  ne  î^  pas  s*  étonner 
que  les  anciens  fuiïènt  fi  réguliers  à 
faire  leur  cour  aux  Grâces.  C'étoit 
de  ces  Divmités  bienfaifantes  qu'ils 
attendoient  les  plus  précieux  de 
tous  les  biens.  Leur  pouvoir  ,  dit 
Pindare  ,  sUtendoit  à  tous  les  agré- 
mens  de  la  vie.  Elles  difpenfoient 
aux  hommes  ,  non  •  feulement  la 
bonne  grâce,  la  gaieté ,  l'égalité  de 
l'humeur  i  la  facilité  des  manières^ 
Tome  XI h 
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ic  toutes  les  autres  qualités  Hantes 
qui  répandent  tant  de  douceur  dans  , 
la  fociété  civile,  mais  encore  la  li- 
béralité ,  l'éloquence  &  la  figejfe  > 
dit  le  ihême  pocte  en  learadre^Tant 
la  parole. 

Ma)€  ce  qui  peut»ètre  n'étoit  pas 
moins  confidérable,  elles  donnoient 
ce  je  ne  fai  quoi  fi  vanté  ,  qui  fait 
qu'on  eft  du  goût  de  tout  le  monde, 
&  qu'on  plair  dans  les  momdres 
chofes.  Heureux  don  ,  oui  feul 
quelquefois  tient  lieu  de  mérite ,  Se 
fans  lequel  le  mérite  n*eft  point  de 
mife.  Un  homme  avoit  beau  raf- 
fembler  en  lui  les  plus  grands  ta- 
lens ,  un  génie  univerfel ,  une  v^afte 
mémoire ,  une  érudition  profonde  j 
toutes  ces  perfections  devenoienc 
inutiles ,  fi  les  Grâces  n'y  mettoient 
comme  le  dernier  fceau,  De-là  vient 
que  Platon  qui  trouvoit  dans  fon 
difciple  Xénocrate  les  difpofitions 
les  plus  heureufes  ,  mais  un  peu  de 
rudeffe  &  de  groffièreté  ,  avoir  cou- 
tume de  lui  dire  ,  Xénocrate  y/acri^ 
fiei  aux  Grâces.  Et  ce  fut  faute  de 
leur  avoir  facrifié ,  qu'au  rapport 
de  Plutarque ,  Marins  ne  fur  pas  fi 
grand  homme  qu'il  auroit  pu  l'être, 
&  qu'à  de  fort  beaux  commence-  * 
mens  il  attacha  une  fin  qui  n'y  ré- 
pondit guère. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  les 

[prérogatives  des  Grâces ,  c'eft^qu'el- 
es  préfidoient  aux  bienfaits  &  â  la 
reconnoiffance  ;  jufque  là  quepref- 
que  dans  coûtes  les  langues  on  fe  f 
iett  de  leur  nom  pour  exprimer  & 
la  reconnoi  fiance  &  le  birenfait. 
C'étoit  comtne  Dcefies  de  l'un  ôc 
de  l'autre  ,  que  l'antiquité  les  reve- 
rdit principalement  :  aufii  avoit* 
elle  renfermé  toute  la  doftnne  des 
bienfaits  dans  les  figures  allégo- 
riques fous  lefquelles  on  avoir  cou- 
tume de  les  repréfenter.  Chryfippe, 
Sf 
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uo  iotf  plus  ^ao<U  orUMiem  da 
partkme  ».  ayant  entrepris  de  traicer 
cec  en<lcoit  împercaAc  de  1»  nKxale^ 
cr4K  qail  ne  pouvoic  mieiQ&  exécu- 
tée ce  deileiar,  q^'en  dofiaanc  Tex- 
pUcation  de  toutes  ces.  diâeceotes 
agacer.  Sén^i^  qui  travailla  dbpuis 
iuJ:^  U  meoiç  itfatièce  »  blâme  fort 
£oilj^édéceâ]eiir  de  s'y  ^tre  pris  de 
lar  for(0  5.  laceulàat  dfavoir  traité 
fen  (ojfit  plufiot  en  poëte  qu'en  phi- 
lofopke  9  &  préceManc  qu'on  mf- 
truit  tout  autrement  les  hommes 
pat  de»  nfaximes^  fiérieufes ,  que  par 

.  des  allégories  ;^réabtes«  Quoiqu'il 
en  (bit  »  nous  aroos  au  moins  l'o- 
Ui^tionâ  Chryfippe  de  nous  avoir 
cranfmis  ce  que  les  anciens  pcn- 
foieiu  fur  les  attribues  d^s  Grâces  » 
Se  de  nous  avoir  révélé  les  myftè- 
res  qu'ils  cachoienc  bien  ou  mal 
fous  ces^ attribues* 

D'abord  on>  appeloit    les  trois 

•  Dée(Ié$  Charités^  nom  dérivé  d'un 
mot  gcec  qui  veur  dire  Joie  »  pour 
marquer  qiie  nous  devons  égale- 
ment nous  faise  un  plaifir  &  de 
Fendre  de  bons  offices ,  &  de  re- 
^ionnoitce  ceux  qu'on  nous  tend. 
Elles  énoient  jeunes  »  pour  nous 
apprendce  que  Ur  méttioicê  d'un 
bienÊût  ne  doit  pmais  vieillir. 
Vives  &  légères ,  nour  faire  con- 
npitrie  qÉ.*il  finit,  cMigiec  prompte- 
AMUe  ^  &  ^f^^cu»  bienfait  ne  doit 
pofue  fe  fai^e  attendre.  Âufli  les 
Grecs  aToi6n^ils  coutume  de  dire 
i^'une  grâce  qui  vient  lentement , 
eejïe  d'hre  une  grâce  ^  ce  qu'ils  ex- 
primoieuc  par  n»  de  ces  jenx.de 
mots  donc  ils  n'écoîent  pas  ennétiiis. 
Vi^r^es ,  pour  donner  i  entendre 
premfèreniem  ,.  c^'en  faifant  du 
bieiT,  on  doit' avoir  des  vues  pures , 
ftwe  de  <|uoî  l'on  corrompt  fon 

.  bienfait  ^  &  en  fécond  lieu  que 
l'inclination  bicnfaifaote  doit  être 
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accompagnée  de  prudence  &  de  re-^ 
tenue.  C'eft  pour  cette  féconde 
raifon  que  Socraœ  voyant  un  hom^ 
me  qui  prodignoit  des  bienfaits  (ans 
diftinâion  &  à  tout  venant  :  Que 
les  DUux  te  confondent  »  s'écria^t-il  » 
les  Grâces  font  Vierges  ,  6  m  c« 
fais  des  courti/anâs.  Elles  fe  te- 
noient  pas  la  main  j  ce  qui  fi^i* 
fioit  que  nous  devons  par  des  bien- 
faits réciproques ,  (errec  les  noeuds 
qui  nous  attachent  les  uns  aux  au- 
très.  Enfin  elles  dmifcûenc  en  rond, 
poiur  nous  appiendse  qa'il  doit  y 
afvoir  entre  les  hommes  une  circu- 
lation de  bienfatOL  ;  &  de  plus  »  que 
f^ar  le  moyen  de  la  reconnoidance, 
e  bienfait  doit  namcellement  re- 
tourner au  lieu  d'où  il  eft  partL 
C'eft  ainfi  que  fous  des  figures  qui 
fembloient  n'être  faites  que  pour 
le  plaifir  des  yeux ,  les  anciens  peut- 
être  un  peu  trop  amateurs  des  em- 
blèmes &  des  fymboles»  (avoient 
renfermer  les  vérités  les  plus  pro- 
pres à  éclairet  Tefprit  Ôc  i  r^ler  le 
coeur. 

Il  ne  faut  pas  omeure  que  trois 
des  plus  grands  poètes  de  l'antiquité 
ont  célébré  les  Grâces  dans  des  piè- 
ces faites  exprès.  Pamphos  ett  le 
premier  qu'on  fâche  qui  ait  com- 
pofé  un4iymne  en  leur  honneur. 
Ce  poëte  aujourd'hui  peu  connu , 
mais  très-fameux  dans  les  écrits  des 
anciens ,  vivoit  d^is  les  fiècles  les 
plus  reculé^  Entre  plufieurs  can- 
tiques qu'il  avoic  faits  pour  di£Fé- 
rf nies  Divîntcés ,  pour  TAmour  , 
pour  Diane ,  pour  Céiàs  y  pour  Pro- 
(erpine  r  ^^  Celui  qu'il  avoir  faic 
pour  les  Grâces  éioit  regardé  com- 
me un  des  plus  beaux.  Pindare  leur 
confacra  cette  ode  charmante ,  qui 
eft  la  detnièredes  Olympiques ,  6c 
qui  raffemble  en  moins  ce  quarante 
I      vers  >  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
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plas  magtufîqae  à  Içmr  gloire*  C'^ft 
cette  ode  qu'iui  poète  moderne  qui 
ii*eftime  :pas  -trop  Pkidare  non  puis 
qu'Hoïnfàre  j  a'apas  dédaigne  pour- 
tant d'imicer  .dans  une  de  îe^  pièces 
2u'il  a  intitulcQ  Us  Grâces ,  &  adcef- 
ie  à  M.  le  Duc4e  V^ndonae-  News 
^i^on^auiS  dans  Théoci^ice  une  ld](lle 
qoi  poice  ie  nom  des  prâces^  On 
ccoitoû  fiir  la  4bi  du  titre  ,  que 
cette  îpièce  feroit  très-g^ntej,  & 
rouleroit  en  grande  partie  fur  les 
trois  divinités  qu^elle  féodale  an- 
noncer, jQpandant  on  eft  toutXur- 
pris  de  n'y  trouver  prefque  rienqui 
iesr^rde.  Ce  neft  à  proprement 

Eirler  ,  qu'une   plainte    chagrine, 
es  Grâces  4ont  parle  Théocrite  , 
'font  celles  qu'il   plaît  quelquefois 
aux  poètes  4e:  faire  ^  ^^^  hommes 
riches  Se  puiî&ns ,  lorfqu'ils  leur 
adrefliènt  de»  vers  compofés  à  leur 
honneur.  D'où  le  poète  Bucolique 
prend  occaiîon  de  s'emporter  en  des 
reproches  contire  riqgratitude  des 
grands ,  qioi  dès  cç  temps-là  ne  con- 
noidoient^pas  aflfez  le  prix  de  l'en- 
cens poétique ,  &  croyoient  récom- 
penfer  dignement  les  -peines  d'im 
nourri^fen  duParQa(&»  s'ils  lui per-jj 
mettoiemde  décorer  de  leur  nom  | 
le  frontifpice  de  £es  ouvcages.  Ces 
reproches  occi^^t  tout  Te  corps  t 
de  la  pièce  oui  eft  allez  longue,  j 
Après  quoi  Théocrite  tourne  tout! 
court ,  &  finit  par  cette  apoftroj)hec 
en  forme  de  pnère:  Grâces,^  à  qui 
jadis  Étéccle  kâiitdes  temples^  char-. 
mantes  DdeJJes ,  qui  habitua  Orçho- 
mène ,  autrefois  La  rivale  de  Thébes^ 
je  préfère  ma  retraite  à  tous  Us  lieux 
oh  Von  peut  m*inviter.  Que  fi  pour-- 
tant  on  ^fsnoità  mefouhaiter  en  quel- 
que endroit  y  je  ne  craindrais  point 
d^yparôkre ,  pourvu  que  ce  foit  avec 
les  Mufes  &  Avec  vous  ;  car  fans 
vous  4  que  peut4l  y  avoir  d'agréable 
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pour  Us  mortels  ?  Paiffentks  Qtâdcs 
ne  m* abandonner  jamais  ! 

On  dit  d'un  hqmmiî  de  majxVjais 
air  ,  &  qui  ti  a  nul  agrémej^t  4^ns 
ce  qu'il  fait*  dans  ce  qv'U  dit, 
ci\xUlnapjasJacrificau9iÇkâcies. 

On  appelle  bonae  ^râjçe  ^  puf^etît 
cldeatt  étroit  -au. chevet  drW  Ut.  La 
bonne  grâce  d'un  Ut.  tes  ^qmtoaniè" 
res,^  Us  honncs^frâces.  ^ 

Ite  (^RÀcE  3  fe  dit'advei;bialem^nt»  & 
fignifie  par  grâce ,  par  puteboqté. 
De^râce ,  écoutc^jes  r^r^entatians . 

Différences  relatives  entre  Gkà- 

CES  &  AGaiUENS. 

Lesgcaces  naiifent  d'unepoliteffe 
natureUe,  accomp^née  d'une  no- 
ble libertqjc'eft  an  vernis  qu'on.ré- 
pand  dans  le  difcours ,  dans  les  ac- 
tions »  dans  le  inaîntien ,  &  xfù  ^k 
qu'on  plaît  jufque  dans  ies  moin- 
^es  cbofes*  Les  agrémens  viennent 
d'un  aifemblage  de  traits  fins  que 
l'hutTxeur  &  felptit  animent  :  ils 
l'emportent  fouvent  ûir,ce  qui  eft 
plus  régulièrement  beau* 

H.femble  que.kcpçp^  fpîtplus 
iufceptible  de  grâces ^^^  lefpritd'a- 
grémens.  L'on  dit  d'une  petfonne, 
qu'elle  marche,  d^nfe  ^  çhanj;e  avec 
grâce  y  ic  que  fa  copverfatipn  eft 
pleine  è! agrémens» 

Lajjlîemicre  fyllafce  eftlpflgue,, 
&  la.teconde  trèsrbfèv^ç. 
GRXcE  de  EMEU  î  (la  )  il  y  a  ep 
France  deux  Abbayes  r^lîères  de 
ce  nom  ,  qui  jonUfent    chacune 
d'emriron  6ooo  liv. 4e renie:  l'une 
de  l'ordre  de  Cîtewx ,  ?eft  fîxuée  en 
f  tanche-Comté  ,i  ttoi& lieues,  fud- 
fud-oueft ,  de  Baume  i  &  l'aytre ,  de 
Tordre  de  Prémontré ,  eft  fituée  -en 
Gafcogne ,  fur  l'Adwr^a  owlieue^ 
notd-ou^ft»  d'Aite. 
GRÂGE-DIEU  i  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hoownes  de  rjotdre  de  Cî- 
tcaux ,  ùxxÀQ  dans  k  P^yf  d'iAunis, 
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environ  i  cinq  lieues ,  eft  >  de  la  Ro- 
chelle. Elle  eft  en  commende ,  & 
vaut  au  Titulaire  pluis  de  6000  liv. 
de  rente.  .  ^* 

Il  y  a  tme  Abbajre  dé  filles  du 
même  ordre  &  de  même  nom,  à 
une  lieue  ,  fud-fud-eft ,  de  Serein. 
Elle  jouit  de  cinq  ou  (îx  mille  livres 
de  rente. 

GRACIABLE;;  adjeaif  des  deux  gen- 
res. Grariâ  dignus ,  a  y  um.  Il  fe  dit 

•    d'un  cas  ou  d*uri  délit  qui  eft  temif- 
'  fîble  ,  digne  de  pardon ,  &  pour  le-r 

'  quel  on  peut  obtenir  des  lettres  de 
grâce.  //  l'a  tué  de  guet^  pcn$ ,  h 
cas  nefi  pas  gracîable.  Ccft  un  fait 
graciable.  11  n*a  guère  d'ufage  qu'en 
termes  de  Chancellerie  &  de  Pa- 
lais. 

GRACIAS-A-DiOSj  nom  ^opre 
d'une  ♦petite  ville  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  dans  la  Province  de 

/  Honduras,  aux  pieds  des  monta- 
gnes, &  à  trente  lieues  de  V^la- 
•dolid ,  vers  l'oueft. 

GRACIER  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  remercier. 

GRACIEUSE;  (la)  nom  propre  d'u- 
rie  île  de  l'Océan  Atlantique ,  l'une 
àes  Açores ,  à  fept  ou  huit  lieues , 
nord-nord-oueft,  de  T^rcère.  Elle 
abonde  en  toutes  fortes  de  fruits. 

'GRACIEUSE  ,.ÉE;;adjeaif  &  parti- 
cipe, paffif.  f^oyei  GKaciEuser. 

GRAGIEUSEMENT;  adverbe.  ;^^- 
nujlè.  D'une  manière  gracieufe.  Elle 
ncfui  reçut  gracieufement: 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  longue,  la  qua- 
trième très-brève ,  &  la  -dernière 
moyenne. 

GRACIEUSER;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue- comme  Chanter.  Co- 
miter  habere.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier qui  fignifie  faire  des  démonftra- 
tions  d'amitié  â  quelqu'un  pour  ga- 
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gner  fes  bonnes  grâces.  On  td  fort 
gracieufe  dans  cette  maifon. 

GRACIEUSETÉ  \   fubftantif   fémi- 

'  nin  du  ftyle  familier.  Honnêteté , 
civilité.  C'eji  une  gracieufeté  quil 
voulait  vous  faire.  •  • 

Gracieuseté',  fignifie  auffi  familiè- 
rement gratification ,  ce  que  l  on 
donne  â  quelqu'un  au  -  delà  de  ce 
qui  lui  eft  dû.  On  lui  a  encore  en^ 
voyé  une  gracieufeté  au-delà  du  prix 
convenu, 

GRACIEUX,  EUSE;  adjearif.  Ve- 
nuflus  j  a  y  um.  Agréable  ,  qui  a 
beaucoup  de  grâce  &  d'agrément. 
Il  fe  dit  au  propre  &  au  figuté.  Un 
fourire  gracieux.  Un  accueil  gracieux. 
Dire  des  chofcs  graAeufes. 
'Il  femble  que  c'eft  plus  par  les 
manières  que  par  T-air  que  les  hom- 
mes font  gracieux-,  &  que  les  fem- 
mes le  font  plutôt  ^ar  leur  air  que 
par  leurs  manières  ,  quoiqu'elles 
puiflTent  l'être  par  celles-ci. 

En  termes  de  Peinture,  on  dit, 
un  ton  gracieux  ^  wné  figure  gra-^ 
cieufe  j  un  enfemble  gracieux  ,  des 
contours  gracieux  ;  pour  dire  ,  que 
toutes  ces  chofes  flattent  agréable- 
ment la  vue.  Il  ne  faut  cependant 
pas  confondre  \e  gracieux  avec  le 
beaw(\a\  excite  à  peu  près  les  mêmes 
fenfations.  Une  figure  ,  un  tableau 
peuvent  être  beaux ,  &  d'un  grand 
beau ,  fans  erre  gracieux  jufqu'à  un 
certain  point  j  car  la  beauté  naît  de 
la  proportion  &  de  la  fymétrîe  des 
parties,  &  le  gracieux  s'engendre 
de  l'uhiformité,  &  des  niouvemens 
intérieurs  &  flatteurs  qais*élèvent 
dans  Fanie-  à  la  vue  de  l'objet  qui 
plaît. 

On  appelle  Juridlclien  gracieufe  , 
celle  que  les  Evcques  exercent  par 
enx-mêmes,  pour  la  diftinguer  de 
la  Juridiétion  contentiéitfe  qu'ils 
exercent  par  leur^  Oiiciaur.    < 
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En  ftyle  dé  Chancellerie  Romai- 
ne on  dit ,  que  Us  provifions  ctun  bé- 
néfice font  expédiées  en  forme  gra- 
cieufe  ;  pour  dire ,  que* l'Impétrant 
e(t  difpenfé  de  Texamen  &  du  yifa 
(de  rOrdinaire,  Foye^  Forme. 

Différences  relatives  entre  Gra- 
cieux &  Agréable. 

L  air  &  les  manières  rendent  gra^ 
deux.  L'efprit  &  Thumeur  rendent 
.    agréable. 

On  aime  la  rencontre  d'un  hom- 
me g^nzc/Vz&r  ;  il  plaît.  On  recherche 
la  comoagnie  d*an  homme  agréable: 
H  amule. 

Les  perfonnes  polies  font  tou- 
jours^ gracieufes  ;  &  les  perfonnes 
enjouées  font  ordinairement  agréa-' 
blés. 

Ce  n'eft  pas  aCez  pour  la  fociété 
d*ètre  d'un  abord  gracieux ,  &  d'un 
commetce  agréable  ,  il  faut  encore 
avoir  le  cœur  droit  &  la  bouche 
fincère. 

Qu'il  eft  difficile  de  ne  fe  pas 
attacher  où  l'on  trouve  toujours  à  la 
fuite  d'une  réception  gràcieu/è  une 
converfation  agréable! 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troisième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très  brève. 
CRACILITÉ  ;  fubftantif  fém.  Gra^ 
cilitas.  Qualité  de  ce  qui  eft  grêle. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  d'une  voix 
grêle. 
GRADATION;  fubftantif  féminin. 
Gradatio.  Il  fe  dit  en  général  d'une 
difpofition  où  les  choies  font  confi- 
4érées  comme  s'élevant  les  unes  au- 
deffus  des  autres.  Un  corps  qui  ^efi 
formé  par  une  gradation  infenfible. 
Gradation,  fe  dit  en  termes d' A r- 
cbiteÀure ,  de  la  difpofiiioii  de  plu- 
fieurs  parties  rangées  avec  fymé- 
trie     &    par    degrés  ;    de    forte 
qu  éMes  forment  une  cfpèce  d'am- 
.     pbithéatre  >  &  que  celles  de  de- 
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'  vaht  ne  nuifent  point  à  celles  de 
derrière. 

Les  Peintres  fe  fervent  auflî  du 
terme  àt -gradation  ^  pour  marquer 
le  changement  infenfible  de  cou- 
leur ,  qu'opère  la  diminution  des 
teintes  &  des  couleurs.  > 

Gradation  ,  fe  dit  auflî  d'une  figcàre 
de  Rhétorique,    par   laquelle  on 
aflemble  plufieurs  images  &  fenti- 
mens  qui  enchériflent  les  uns  fur  les 
autres,  C'eft  de  cette  manière  que 
l'Orateur  doit  préfenter  les  paffions, 
en  peignant  avec  art  leur  commen- 
cement ,  leurs  progrès ,  leur  force 
&  leur  étendue. 
Gradation  ,  fe  dit  en  termes  de  Lo- 
gique,  d'une    argumentation  qui 
conHfte   en    plufieurs   propofirions 
arrangées   de  façon  que  l'attribut 
de  la  première  loit  le  fujet  de  la 
féconde  ,  &   que    l'attribut  de  la 
féconde  foit  le  fujet  de  la  troifième, 
&  ainfi  des  autres,  jufqu'à  ce  que  le 
dernier  attribut  vienne  à  être  affir- 
mé du  fujet  de  la  première,  com- 
me   dans     l'arbre    de     Porphyre. 
L'homme  eft  un  animal  :  un  ani- 
mal eft  une  chofe  vivante  :    une 
chofe  vivante    eft    un    corps  :  un 
corps   eft    une    fubftance  :    donc 
l'homme  eft  une  fubftance. 

Un  argument  de  cette  eÂ)èce  eft 
fufceptibîe  d'une  infinité  derrenrs 
oui  peuvent  naître  de  l'ambiguité 
des  termes  dont  un  fophifte  abnfe  • 
comme  dans  cekii  ci  :  Pierre  eft  un 
homme  :  un  homme  eft  un  animal: 
un  animal  eft  un  genre  ':  un  genre 
eft  un  des  univerfaux  :  donc  Pierre 
eft  un  des  univerfaux. 
GRADE  ;  fubftantif  mafcnlin.  Gra- 
dus.  Dignité^  degré  d'honneur.  // 
a  le  grade  de  Maréchal  de  Camp. 
Grade  ,  fe  dit  auflî  des  difFéiens  de- 
grés que  l'on  acquiert  dans  les  Dnu 
-    verfités.  Le  grade  deMakre-cs'jius^ 
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Le  grade  de  Bachelier.  Le  grade  de 
Licencié.  Le  grade  de  DoSeur. 

Il  £e  ^ic  auflî  des  bttres  qa'on 
obtient  en  vercu  des  grades  :oa*oa 
a  acquis  dans  ane  XJnivecfiie  fia- 
mettle  du  Royaume  «  &  en  ^veiitu 
defquelles  enjpeuc  re^énr  des  bé- 
néfices. ) 

^n  Eccléfiaftique^iiLdéfioe  (Uob- 
tenir  des  bénéfices  en  vterm  fde  fes 
grades ,  doit  notifier  ans  «GettaMirs 
ou  Patrons  (es  titres  &'Capactiés. 
Le  Concôidat  exige  deuK  focnnli- 
tés  eilèncieUes  faut  cette  neiifioa- 
tion  :  fi  celles  étoientoQ^fes^  le^ol- 
lateur  n'auroit  paslesniains  liées, 
&  la  notification  ieroit  nulle.  >ll 
faut  premièrement  que  celui  qui 
notifie  au  Coilateur  les  litres  Se  ca- 
pacités du  Gradué ,  foit  porteur  des 
titres  originaux  de  fes  degrés  ^  qu'il 
les  exhibe  au  G>llateur,  ou  oiBFre 
d'en  faire  Texhibition,  U  doit  en  fé- 
cond lieu  9  laifler  des  copies  de  ces 
mêmes  titres.  La  notification  fe  fait 
en  préfence  de  deux  Notaires  apof- 
totibqoes ,  ou  d'un  Notaire  apottoli- 
que ,  6c  4e  deux  témoins  qui  en  &- 
gnent  la  minute  ;  c'eft  ce  qu'on  ap* 
véilc  jeter  fis  grades.  Les  Gradués 
font  obligés  de  réitérer  tous  les  ans, 
dans  le  temps  de  carême  k  notifi- 
cation de  leurs  aoms  &  iîirnoms 
aux  Collateur6  ou  Patrons  ecclé- 
fiaftiques  ;  ceci  s'appeUe  naurrir.Vn 
Gradué  qui  omet  en  on  catême  de 
réitérer  ta  notification  de  tes  nom 
&  fiimom,  n'eft  pas  pour  toujours 
décliu  de  fon  droit ,  mais  feulemenc 
pour  cette  année. 

Pour  jouir  de  Texpedhitive  en 
▼ertu  de  (es  grades ,  il  faut  avoir 
étudié  dans  «ne  Univerfité  fameufe 
pendant  le  temps  prefcrit -par  le 
Concordat  &  les  Ordonnances  du 
Royaume.  Ce  temps  eft  de  dix  ans 
pour  les  Licenciés  oaBacheiiers  £br«- 
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mes  BnTbéob^^  Csftûm  pont  Ie< 
DoâeuBsxm  Licenciés^n  DroitCa- 
non^<^vil  ou  en  Médeoioe;pour 
ries  Maînegoa  licenciés  iè»aTts  cinq 
ans»  àLcgicaiiàus  iuclufii^^  aiu  in 
altiori  faeukaic  ;  .pour  les  Bacbe- 
>liet]B  fimplfis  ^en  Théolojie ,  fix  ans  ; 
pour  les  BackeEeKicoJJcoit  Canon 
ou'Cirîle»  i:bi|^«iKs.t  Âmoiiis  qu'ils 
rfie  -âiâèittnobles^  luneque paterne  » 
Se  d'ancienne  lignée  ;  auqim  cas  il 
fuftt  (^'ils  aifist  étudié  tiois  ans: 
coflune  aux  4tttmes  ib  Corcordat» 
le  quin^amium  »  jou  les  oiiiq  ans 
d'étude  doivent  commencer  pat  la 
Logique^  ou^n  plus  haute  &  fupé- 
Jtieufe  facilité  »  le  xl^é  de  Maître- 
ès-Arts  eft  par  coniéquûit  nécef- 
faire.  La  Pragmatique  ni  le  Con- 
cordat a'oor  eependantpotnt^rogé 
^Hix  uDiget  &  ftatms  patiiicultets.des 
Unlverutés.  Le  Concordat  a  exigé 
cinq  ans  d'étude ,  paccequ'il  fidbit 
autrefois  avoir  étudié  cinq.ans  pour 
obtenir  dans  Les  Univermés  quel- 

Sue  degré  jjue  ce  fût.  Cet  ufage  ne 
ibfiftaat  plus  »  puifque  denx  ou 
trois  ans  luâtfent  auloard'hut  nour 
êstce  Maître->ès-Arts  ou  Bachelier, 
on  fe  coofcme  que  ces  Gradués  con- 
tinuent  iencj  études  pendant  refpa* 
ce  de  cinq,  ans.,  pour  qn'ilsiibientCB 
droit  xb  foair  de  l'expeâative  ac- 
cordée ipar.le  Goncocdati  ceux  qui 
auront  au  moins  devers  eux  le  quin-- 
quermimm  <d^tude.  La  nième  duoit 
a  lieu  à  r^atd'des  autres  xlcgrésiu- 
périeurs,  fi  les  Uoiverfités  qui  les 
accordent,  exigent  un  moindre 
tettip  que  cebi  f  cefccit  far.  le  Con- 
coroadll  ù&t  jque  ces  Gradoéaaient 
rempli  leurs  cinq  années  il'émde 

Eour  |>rofiter  de  l'expeâatfve  &  de 
t  préférence  en  vectude  lent  d^é 
filpérieur. 

Lesjgrades  obtenus  ^cryZtfrn/»^ 
font  œnx  qiâontité  accordés  £u)s 
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igfid  aa  temps  d'écudd  nécéflaire  > 
&  fans  obferver  encre  l'ohcencion  de 
4eitt  degiiés^  les  mceiOices  ordinai- 
res. Les  grades  aiofi  obcenu&ne-fer- 
veat  point  en  France  poiui  reqpiérir 
les  bénéfices* 

GRADIN  y  fjihftandf  mafcuUn.  Gra- 
4ius  minon  Peur  degré  qu'on  mec 
fur  des  Autels  >  des  cabinets  »  des 
buffecs  9  &c.  pour^  pofer  des  chan- 
deliers» des  vafesi  de  fleurs  »  des 
porcelaines  »  &c. 

Crjèdius  »  ie  dit  en  termes  d'Af  chi- 
refture  hydrauliqjae ,  des  élévatbns 
ou  degrés  de  plomb  Se  de  pierres , 
pratiqnés  dans  les  buffets  d'eau  & 
cafcadesoù  Teau  en  tombant»  for- 
me des  napes. 

Gradins  ,  (e  dit  auffi  des  bancs  éle- 
vés les  uns  au-dedus  des  autres  , 
pour  placer  plufieur s  perfonaes  dans 
les  grandes  afleroblées  >  aux  balles  » 
fur  le  théâtre. 

En  cermes  de  Jardinage  on  appelle 
gradins  de  ga^on  ,  des  marches  ou 
efcaliers  formés  par  dugaaxin  dont 
on  compofeles  amphithéâtres ,  ver- 
tugadins  >  cafcades  champêtres ,  it 
eft  rades  qui  ornent  les  jardins. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  laieconde  moyenne  au  fîngulier  ; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

GR ADINE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Sculpteurs  ,  par  lequel  on 
déiigne  une  efpèce  de  cifeau  à  plu* 
fieurs  denrs*  Les  denrs  de  la  eradine 
onc  deux  ufages  :  Tun  dabacrre 
beaucoup  plus  de  marbre  ou  d'au- 
tre matière  dans  le  travail  ^  que  fi 
elle  étoit  (ans  dents  \  6c  Tautre»  de 
tracer  par  l'intervalle  qu'elles  laif- 
fent  entr'elles  »  certaines  parties  dé* 
licates  ;  comme*les  poils  de  la  bar« 
be  y  les  fourcils  y  les  cheveux  y  &c. 

GRADISCA  ,  ou  Gradisch  ;  nom 
propre  d'une  ville  forte  du  Royau" 
me  de  Hongrie  ^  dans  la  Croatie  , 
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fur  la  Save  >  à  huit  lieues»,  fud-oueft^ 
de  ro(ega.  Les  Autrichiens  Tcnie'' 
vèrentaux  Turcs  en  1.^91. 

n  y  a  en  Italie  une  autre  petite 
ville  forte  de  même  nom ,  fur  le 
LifonzQ  y  près  des  frontières  du 
Frioul^  i  fix  lieues  d'Udine.  Elle 
appartient  à  la  Maifbn  d'Autri-» 
cne. 

GRADO  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'kalie  ,  fituée  dans  une  île 
de  même  nom  ,  fur  la  côte  du 
Fribul  y  à  quarte  lieues  ,  fiid ,  d'A- 
^uilée^  Elfe  apparcienc  aux  Véni- 
uent* 

GRADUATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  Didaâique  par  le- 
quel on  défigne  l'aâion  degraduer, 
ou  de  diviter  une  grandeur  quel* 
conque  en  degrés» 

Graduation  ,  fe  dit  auffi  dans  les 
Salines  ,  d'un  bâtiment  deftiné  à 
faire  évaporer  l'eau  dans  laquelle  le 
fel  eft  diiibut. 

Avant  la  deftruâion  de  la  fa<- 
line  de  Rozières ,  ea  Lorraine ,  oti 
y  voyoit  un  bâtiment  de  gradua* 
tion  qui  avoit  }  110  pieds  de  lon- 
gueur ,  14  de  largeur  ^  &  41  de 
nauteur. 

GRADUÉ;  fubftantif  nnifculin.  Cm- 
duatus*  Celui  qui  a  pris  des  degrés 
dans  quelqu'tme  a^^  quatre  fa- 
cultés. 

Les  gradués  jouifientdeplufieurs 
prérogatives.  Il  faut  être  gradué 
pour  erre  reçu  dans  la  plupart  des 
offices  de  Judicature  ,  du  moins 
dans  les  Cours  fouveraines  ^  &  dans 
les  Bailliages  &Sénécluuirées  j  mais 
c'eft  furtout  en  matière  bénénciale 
que  tes  privilèges  des  gradués  font 
confidérables.  On  entend  par  le  ter- 
me de  gradué  dans  cette  matière  » 
ceux  qui  après  avoir  étudié  dans 
nne  Univerfité  fameufe*du  Royau- 
me 9  7  ont  obtenu  des  degrés»  &  les 
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ont  fait  fignifier  à  despatrons  ou  col- 
lateurs  >  afin  de  pouvoir  requérir  les 
bénéfices  dans  les  tàois  qui  leur  font 
afFedlés. 

Toutes  les  Univerfités  du  Royau- 
me peuvent  bien  accorder  les  de- 
grés qui  rendent  capables  de  pol- 
féder  des  bénéfices  j  mais  elles  ne 
peuvent  pas  toutes  donner  des  let- 
tres de  nomination  ,  qui  mettent 
les  gradués  en  état  d  en  requérir. 
Celles  des  Provinces  réunies  à  la 
Couronne  depuis  la  pragmatique 
fandion  &  le  concordar,ne  peuvent 
donifet Jque  les  degrés;  &  telles  font 
celles  de  Strasbourg»  Pont-à-Mouf- 
fon  transférée  à  Nancy  ,  Douay, 
Nantes,  Perpignan,  Aix,  Orange 
&  Dole  tranfférée  à  Befançon. 

1-^  Univçrfités  qui  peuvent  don- 
ner dçs  lettres  de  nomination,  font 
celles  de  Paris  ,  Reims  >  Orléans, 
Angers  ,  Poitiers ,  Bourges ,  Mont- 
peUier  ,  Caën  ,  Dijon  ,  Bordeaux  , 
Valence,  &  Toi;loufç  â  laquelle 
celle  de  Cahors  eft  .réunie  par  un 
'  édit  du  mois  cje  Mai  1751,  regiftré 
,  au  Parlement  de  Touloufe,  le  ^j 
Juin  fuivant. 

Les  degtés  obtenus  dans  les  Uni- 
verfités écrangères ,  ne  font  pas  con- 
fidérés  à  l'effet  d*obtf  nif  dé^  béné- 
fices ;  il  faut  néanmoins  excepter 
rUniverfité  d*Avignon  qui  jouit  à 
cet  égard,, des  mêmes  privilèges 
que  les  Univerfités  du  Royaume. 

On  cotTiprçrid  audî  quelquefois 
fous  le  nom  de  gradues^  tous  ceux 
qui  ont  obtçnu  des  degrés ,  quoi- 
qu'ils ne  les  aient  pas  tait  fignifier 
^  des  Patrons  ou  Collateurs. 

Les  gradués  qui  ont  fait  fignifier 
leurs  grades  ,  peuvent  requérir  & 
l^eçevoir  des  bénéfices  :  ceux  qui  ne 
les  onc  pas  fait  fignifier  j  ne  peu- 
j  vent  pas  requérir  ,  mais  feulement 
fçççvpir  çert^inç  bénéfices  qui  ne 
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peuvent  être  poflTédés  que  par  à^S 
gradués. 

On  diftingue  trois  fortes  de  gra- 
dués :  favoir,ceux  qui  ont  été  reçus 
dans  les  formes  prefcrites  pat  les 
ftatuts  ôc  rcglemens  autonfés  par  le» 
lois  \  Iqs  gradués  de  grâce  ,  qui  ont 
la  capacité  requife  j  mais  qui  ont 
été  difpenfés  ^\x  temps  d'étude ,  & 
de  quelques  çxercicej  ordinaires 
pour  y  parvenir  j  enfin  les  gradues 
de  privilège.  On  appelle  ainû  ceux 
qfi  en  Italie  ,  ou  dans  quelques 
autres  pays  catholiques, ontobtena 
du  Pape  ou  de  fes  Légats  ,  &  au- 
tres perfonnes  qui  prétendent  en 
avoir  le  pouvoir ,  des  lettres  i  l'ef- 
fet d'être  difpenfés  des  examens  Sc 
autres  exercices. 

Les  degrés  de  grâce  de  dodeurs 
ou  4e  licenciés  ,  luffifent  aux  per- 
fonnes que  le  Roi  nomme  aux  Ar- 
chevêchés ou  Évêchés  ,  lorfque  les 
Univerfités  les  ont  donnés  lur  des 
difpenfés  accordées  ou  autorifécs 
par  le  Roi  ^  mais  les  Univerfités 
n'ont  pas  le  pouvoir  d'en  donner 
de  leur  autorité  privée. 

Les  gradués  de  grâce  9  tels  que 
font  çpux  qui  prennent  des  degrés 
en  droit  ,  par  bénéfice  d'âge  ,  & 
ceux  qui  obtiennent  des  degrés  dans 
certaines  Univerfités  où  1  on  a  la 
facilité  de  les  accorder ,  fans  exiger 
le  temps  d'étude  nécefiàire ,  ne  peu- 
vent en  vertu  de  leurs  grades ,  re- 
quérir des  bénéfices. 

Les  gradués  de  privilège  ne  font 
point  reconnus  en  France. 

L'expeftative  des  gradués  a  pour 
principale  caufe  ,  îl'abus  des  cJUa- 
tions  des  bénéâces ,  occa^onnépar 
le  fchifme  d'Avignon.  Elle  fut  in- 
troduite en  France ,  6c  fédmte  en 
loi  irrévocable  par  la  pragmatique, 
pour  être  fubftituée  aux  mandats , 
refcrits  in/vrmâ  pauperum ,  &  au- 
tres 
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trei   expé&atives  de  la  Cour  de 
Rome  ,  que  le  Concile   de  fiale 
avoitfupprimcs.  Depuis  long-temps 
on  fe  plaignoit  que  les  gens  de  let- 
tres étoienc  négligés  dans  la  diftri- 
bution  des  bénéiices.  Les  Papes  eux- 
mêmes  qui  par  le  •moyen  des  réfer- 
ves  avoient  alors  la  difpoficion  de 
prefque  tous  les  bénéfices ,  enten- 
dirent ces  plaintes  &  y  déférèrent. 
Jean  XXII  confentit  que  TUniver- 
fité  de  Paris  lui  envoyât  des  rôles 
où  fufTent  compris  les  noms  Se  qua- 
lités de  ceux  qu'elle  jueeoit  dignes 
de  quelque  récompenle.  Ces  rôles 
furent   réglés  en  conféquence  fur 
la  qualité  des  degrés ,  &  par  Tân- 
cienneté  des  grades*  L'Univerfité 
les  envoya  conftamment  aux  fuc- 
cefleurs  de  Jean  XXII  y  qui  tous  y 
eurent  plus  ou  moins  d'égard  t  le 

?^rand  fchifme  étant  furvenu , laf- 
emblée  des  Prélats  françois  tenue 
en  i4oSjfe  foudraignit  i  lobé* 
dience  des  deux  Pape^  >  Se  ordonna 
en  rnême  temps ,  qu  on  conféreroit 
le  tiers  des  bénéfices  à  ceux  qui  fe- 
roient  compris  dans  la  lifte  de  r  Uni- 
verfité  qu  on  drefleroit  à  cet  ef- 
fet de  trois  en  trois  ans.  Le  Roi 
Charles  VI  confirma  ce  règlement 
par  des  lettres  patentes  dont  l'Uni- 
verfité  a  tiré  fouvent  avantage  pour 
la  défenfe  de  fes  droits  contre  les 
Collateurs  du  Royaume. 

Par  ce  règlement ,  les  Collateurs 
ordinaires  du  Royaume  furent  re- 
mis en  podeflîon  de  tous  leurs 
droits.  \\s  ne  furent  pas  long-temps 
fans  en  reprendre  la  plus  grande 
partie.  Martin  V ,  élu  dans  le  Con- 
cile de  Confiance ,  réuffit  à  fe  ré- 
ferver  la  moitié  des  bénéfices.  Eu- 
gène IV  fon  fucceflèur  »  augmenta 
la  réferve,  &  la  porta  jufqu'aux 
deax  tiers  ;  mais  1  expectative  des 
gradués  n'en  fouffrit  aucune  iit- 
Tomc  XI l^ 
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teinte.  Ces  Papes  en  fe  remettant  a 
la  place  des  Collateurs ,  fe  fourni- 
rent aufli  a  la  charge  qui  leur  avoir 
été  impofée  :  i'Univerfité  fit  deux 
rôles  ,  dont  Tun  fut  adreflTé  aux 
Collateurs  du  Royaume >  &  lautre 
fut  envoyé  â  Rome.  Cet  ufage  fub- 
fifta  jufqu'au  temps  du  Concile  de 
fiâle. 

Ce  Concile  ne  fe  contenta  pas 
d  autorifer  Texpeâiative  des  gra- 
dués ,  il  crut  fervir  TEglife  en  don- 
nant à  cette  expeâative  une  forme 
nouvelle.  11  voulut  que  les  Cures 
des  villes  murées ,  ne  pufient  être 
conférée^  qu'à  des  gradués ,  &  il 
confirma  l'affeâation  qui  leur  avoir 
été  faite  du  tiers  des  bénéfices  , 
fans  apprehender.de  s'éloigner  des 
lois  canoniques  ,  en  reft teignant 
l'autorité  des  ordinaires»  La  prag- 
matique qui  adopta  les  décrets  du 
Concile  de  Baie  fous  certaines  mo- 
difications ,  reçut  celui  -  ci  avec 
quelque  changement  :  elle  fit  fur 
les  droits  des  gradués  »  un  règle- 
ment qui  a  depuis  fervi  de  loi  dans 
le  Royaume. 

Le  Concile  de  Bâle  n'avoit  dit- 
tîngué  les  gradués  que  par  la  dif- 
férence de  leurs  degrés.  La  prag- 
matique établit  entr'eux  une  nou- 
velle différence  ,  en  les  féparant  en 
deux  claffes  /Tune  de  gradués  fim- 
ples ,  c*eft  à-dire  ^  de  ceux  qui  n'ont 
que  les  lettres  de  leurs  degrés,  avec 
tes  certificats  de  leur  temps  d'étu- 
de ;  l'autre  de  gradués  nommés  , 
c*eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  ont  déplus 
l'avantage  d'être  îpfcrits  dans  le 
rôle  d'une  Univerfité ,  &  d'en  avoir 
obtenu  des  lettres  de  nomination 
adreiïées  à  quelque  Collateur.  La 
pragmatique  affeftà  le  tiers  de  l'ex- 
peâiative  aux  gradués  indiftinûe- 
ment  ,  fimples  ou  nommés  ,  laif- 
fânt  aux  Collateuirs  la  liberté  do 
Tt 
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choifir  entT*eux ,  fans  aToir  ^rd 
m  à  la  fupériorité  ni  à  Tancienneté 
des  degrés  j  &  elle  affeâa  les  deux 
autres  tiers  aux  feuls  gradués  nom- 
més j  mais  elle  n'abandonna  pas  le 
fort  de  ceux-ci  à  la  difcrétion  des 
CoUateurs. 

Les  choies  relièrent  en  cet  état 
jufqu'en  i$i6  ^  époq^ae  du  concor- 
dat qui  après  avoir  été  conclu  entre 
JLéon  X  &c  François  1 ,  fut  confirmé 
&  approuvé  dans  le  Concile  de 
Latran. 

Cette  nouvelle*  loi  ne  toucha  ni 
au  nombre  ni  à  la  qualité  des  béné- 
fices qui  avoient  été  aficdés  aux 
gradués  :  elle  en  régla  feulement  la 
4i(pofition  d'une  manière  un  peu 
difterente.  Par  les  lois  précédentes, 
de  trois  bénéfices,  vacant»  il  en  écoit 
dû  un  aux  gradué^  Le  concordât , 
pour  éviter  les  conteftacions  que<:e 
partage  faifoit  naître  j  aifeâa  qua- 
tre mois  de  l'année  à  leur  expeâa 
tive  'y  Se  au  lieu  sde  fixer  leur  tiers 
ar  celui  des  vacances  ,  il  leur  af- 
ura  tons,  les  bénéfices  oui  vaque- 
roient  pendant  les  mois  do  Janvier, 
Avril ,  Juillet ,  Odobre. 

Cette  difpofition,  comme  on  le 
voit ,  ne  changieoit  pas  le  fond  de 
rexpeâative  ^  parcequ'il  étoit  ajûfez 
indifférent  <}ue  le  tour  des  gradués 
fut  déterminé  par  le  tiers  Se  Tan- 
née y  on  par  le  tiers  des  vacances* 
Dans  Tun  ou  dans  l'autre  arrange- 
ment ,  les  gradués  n  avoient  pas 
Elus  de  bénéfices  â  attendre ,  &  la 
berté  des  CoUareurs  demeuroit  la 
fincme* 

Le  Concordat  laifli  fubfifter  en- 
core  la  diftinâion  des  gradués  Am- 
ples 6c  des  gradués  nommés  ^.  m^^is 
ce  ^e  fut  pas  fans  toucher  au  par- 
tage oui  leur  avoir  été  fait  du  tiers 
des  bénéfices  affeAés  a  l'expeââti- 
iKU  C^  tiers  avoit  a^parcenu.  jjuf- 
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qu  au  temps  de  la  Pr^matîque,  aux 
teuls  gradués  que  TU^ivermé  met- 
toit  lur  les  Foles  »  c  eft-à-dire  ,aux 
Î;radués  nommés.  La  Pragmatique 
eut  avoit  affocié  les  gradués  Am- 
ples pour  la  troifième  partie  de  ce 
tiers  :  le  Concordat  les  leur  afib*- 
cia  pour  la  nK>itié.  Ainfi  des  quatre 
mois  fixés  aux  gradués  ,  deux  Teu- 
lement  furent  réfervés  aux  gradués 
nommés  ;  &  le  Concordat  permit 
aux  CoUateurs  j  de  difpofer  des  bé- 
néfices qui   vaqueroient  dans   les 
deux  autres  mois  ,  en  &veur  de 
tels  gradués  fimples  ou  nommés^ 
qu'ils  voudroient  choifir.  C'eft  ce 
qui  fit  appeler  les  mois  des  pre- 
miers 9  mois  de  rigutur  ;  &  les  aeur 
autres  mois ,  mois  défaveur. 

Tous  les  gradués  ,  foit  fimples  ou 
nommés ,  tont  fujets  à  l'examen  de^ 
l'ordinaire  avant  d'obtenir  le  vi/a; 
&  ce  ,  non  feulement  pour  les. 
mœurs  »  mais  aoifi  pour  U  capa- 
ciré. 

A  l'égard  des  bénéfices  à  charge 
d'ames ,  il  eft  permis  au  Collat^ic 
par  les  derniers  règlemeas ,  de  gra- 
tifier le  plus  capable  des  gradués  » 
foit  fimples  ou  nommés ,  quoique 
le  bénéfice  ait  vaqué  dans  un  mois, 
de  rigueur*  * 

Tous  les  Collateurs  &  Patrons 
eccléfiaftiques ,  foit  féculiers  ou  ré- 
guliers, font  fujets  i  l'expedative 
des  gradués  y  les  Chanoines  ,  Cha- 
pitres ,  Doyens  ,.Abbés^  Abbeflcs,. 
Évêques  ,  Archevêques  »  Cardi- 
naux. 

Le  Pape  même  feroit  fujet  aa 
droit  des  eradués,  s'il  conféroic 
comme  ordinaire  en  France  \  mais- 
it  n'y  eft  pas  fujet  quand  il  confère 
comme  ordinaire  des  ordinaires  ». 
jure  devolutionis. 

Les  bénéfices  fujets  aux  gradués. 
Çom  tous  les  bénéfijoes  dont  ils  ionr 
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'  capables;  &  qui  vaquent  par  mort 
clans  les  mois  qui  leur  font  afïeâés, 
à  Texception  des  bénéfices  confifto- 
riaux ,  des  électifs  confirmarifs,  & 
de  ceux  qui  font  i  la  nomination  ou 
collatioti  du  Roi. 

Ceox  dont  la  nomination  appar- 
tient alterna tîvemenr  au  Roi  ôc  à 
un  Patron  ou  CoUateur  eccléfiafti- 
que  y  font  fujets  aux  gradués  Jdans 
le  tour  du  I^nKi  oo  Collateur  ec- 
cléiîaihque. 

Les  dignités  des  Eglifes  cathé- 
drales font  exemptes  de  Texpeéla- 
tire  des  gradués  ,  fuivanr  TËdit  de 
1606  y  mais  il  n'a  pas  été  enregiftré 
au  grand  Confeil  >  ni  dans  quelques 
Parlemens. 

Les  bénéficesen  patronage  laïque; 
ceux  qui  exigent  quelques  qualités 

Sarticulières  ,  comme  de  Noble  ou 
e  Muficien;  les  bénéfices  unis  va- 
lablement ,  &  ceux  fondés  depuis 
la  date  de  la  nomination  des  gra- 
dués, ne  font  pas  non  plus  fujets  i 
leur  droit ,  ni  les  Chapelles  oefTer- 
'  vies  par  conïmiflion  dans  des  châ- 
teaux Se  maifons  particulières  :  ces 
chapelles  n'étant  pas  des  bénéfices. 
L.'afFeâacion  particulière  d'on 
certain  nombre  de  bénéfices  d'une 
Èglife ,  faire  i  des  gradués ,  par  le 
titre  d*éretîHon  d'une  Eglife ,  n'em- 
pècheroir  pas  les  gradués  ,  de  re- 
quérir les  autres  bénéfices,  dans  les 
mois  qui  leur  font  affedés. 

Les  gradués  ne  peuvent  pas  re- 
quérir des  bénéfices  en  Bretagne  ni 
en  Franche-Comté,  dans  les  trois 
Évèchés  de  Metz ,  Toul  &  Verdun, 
ni  dans  te  Roufiillon. 

Le  Concordat  donne  aux^radués 
le  décret  irritant ,  c*êft-à-dire ,  que 
route  difpofition  qui  feroit  faite  au 
préjudice  de  leur  réquifition  ,  fe- 
roit nulle  de  plein  droit  ^  mais  fi  le 
Collateur  ordinaire  aVoit  conféré  à 
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mî  non-rradtté,  un  bénéfice  fujet 
aux  gradués ,  Se  qui  auroît  vaqué 
dans  un  des  mois  qui  leut  font  af- 
feûés  ,  la  provjfion  ne  feroit  pas 
nulle  dc'  plein  droit  j  elle  fubfifte- 
roit  ,,  pourvu  qu  auctra  gradué  ne 
vînt  après  requérir  *  dans  les  fix 
mois. 

Suivant  le  Gdncordar ,  les  gra- 
dués- doivent  s'adreffer  dans  les  fix 
mois  de  la  vacance  du  bénéfice ,  au 
CoUàteor  ordinaire  &  Patron ,  pgur 
requérir  le^bénéfice  vacant  :  en  cas 
de  refus  du  Collateur  ou  Patron , 
ib  doivent  s^adreffer  au  Supériei^r 
immédiat ,  en  remontant  de  degré 
en  degré  jufqu'au  Pape ,  ôc  fi  le  Col- 
lateur n'a  point  de  Stipérieur  ecclé- 
fiaftiquedans  le  Royaunrev  les  Pàr« 
lemens  commeteent  le  ChanceHer 
de  Notre-Dame,  ou  le  grand  Ar- 
chidiacre de  la  même  Eglife  ^  pour 
donner  des  provifions.  En  Norman- 
die les  gradués  obtiennent  des  let- 
tres de  Chancellerie  adrefifées  aux 
Èvèques  ou  à  leurs  Grands  -  Vicai* 
res ,  qui  leur  ordonnent  de  conférer 
aux  gradués  ;  Se  les  CoUateursobéif* 
fent  à  cet  ordre. 

Lorfqu'un  bénéfice  fttjet  aux  gra- 
dués ,  vient  à  vaquer ,  le  gradue  qui 
veut  le  requérir  ,  doit  fe  tranfpor- 
ter  chez  le  Collàtenr ,  lui  demander 
le  bénéfice  :  fi  le  Collateur  le  lui 
refufe ,  il  faut  prendre  i&e  du  re« 
fu$,  le  faire  inunuer ,  ôc  fepréfen- 
ter  au  Supérieur  immédiat ,  lui  juf- 
tifier  de  Taâè  de  refus ,  ôc  des  ti- 
t^e^  en  vertu  defquels  le  gradué  re« 
(juiért  ;  &  en  cas  dé  not^veau  refus, 
il  faut  faire  la  même  chofe  auprès 
du  Supérieur. 

Le  Collateur  Supérieur  ne  peut 
pas  conférer  d'avance ,  mais  feule- 
ment en  cas  de  refus  de  la  jpart  du 
Collateur  ordinaire- 

Le  temps  d'étude  néceflfaire  pout 
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acquérir  les  degrés  à  l'effet  de  pon-  I 
voir  requérir  des  bénéfices,  eft  réglé 
par  ^ordonnance  de  Louis  XII ,  du 
mois  de  Mars  1498  ,  Se  parcelle 
du  mois  de  Juin  15 10,  auxquelles 
le  Concofdac  eft  auflî  conforme  en 
.   ce  poinc.  f^oyeç  Graine. 

Le  certificat  de  temps  d'étude 
doit  être  figné  du  Profeflèur  ,  & 
vifé  du  Prmcipal  où  Ton  a  étu- 
dié. 

Les  lettres  de  degrés.doivent  auflî 
ctre  délivrées  par  les  Uniyerfités  où 
l'on  a  étudié. 

Le  Gradue  qm  a  fait  notifier  ou 
infinuer  fes  degrés  au  collateur 
avant  la  vacance  du  bénéfice ,  eft 
préféré  k  celui  qui  n'a  notifié  les 
fiens  que  dans  le  temps  de  la  va- 
cance; mais  celui-ci  remporiie  fur 
un  pourvu  per  obitum  ^  poftérieu- 
rement  à  la  réquifition. 

Quand  la  nomination  du  gradué 

n'eft  adreflTée  qu'au  patron  ,  il  fuffit 

de  la  notifier  au  patron  :  mais  fi  elle 

eft  auflî  adreffee  au  collateur  ,  il 

.  faut  la  notifier  à  TunÔc  i  l'autre. 

Quand  un  bénéfice  vaqué  dans 
un  des  deux  mois  de  faveur  >  le 
collateur  ou  patron  n'eft  pas  obligé 
de  le  conférer  au  plus  ancien  gra- 
dué ni  au  plus  qualifié  j  il  peut  choi- 
fir  entre  tons  les  gradués  >  fpit  fim- 

f>les  ou  nommés  qui  ont  requis  ^  <ie- 
ui  qu'il  juge  à  propos. 

Ainfi  les  gradués  nommés  peu- 
vent requérir  les  bénéfices  qui  va- 
quent dans  les  mois  de  faveur; 
mais  les  gradués  Jîmpks  ne  peuvent 

Eas  requérir  ceux  qui  vaquent  d^ns 
îs  mois  de  rigueur. 
Dans  les  mois  de  rigueur ,  le 
collateur  ou  partron  eft  obligé  de 
conférer  aux  gradués  nommes ,  eu 
égard  à  l'ancienneté  &  à  la  préro- 
gative de  leuis  grades. 

L'ancienneté  iè  décern^ine  par  la 
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date   des  lettres   de  nomination' 
Entre  plufieurs  gradués  Dommés9 

?iui  font  égilement  anciens,  on  pré- 
cre  le  plus  qualifié  :  ainfi  les  doc- 
teurs licenciés  ou  Bacheliers  formés 
en  Théologie  ,  font  préférés  aux 
Dodeurs  en  droit  Civil ,.  en  droit 
Canon ,  ou  en  Médecine  j  les  Ba- 
cheliers en  droit  Canon  ou  endroic 
Civil  aux  Maîtres -es-  Aies;  les 
Doâeurs  en  droit  Canon  »  aux  Doc- 
teurs en  droit  Civil ,  &  aux  Doc- 
teurs en  Médecine  \  les  Bacheliers 
en  droit  Canon  y  aux  Bacheliers  en 
droit  Civil  :  mais  cela  n'a  lieu  qu^ea 
concurrence  de  date. 

On  pe  peut  tirer  aucune  préfé- 
rence de  ce  qu'un  ^mrftttf'a  été  nom- 
mé par  une  Univerfité  plus  fameu- 
fe  qu'une  autre,  pourvu  que  celle- 
ci  foit  auflî  du  nombre  desUniver* 
fités  fameufes* 

Si  plufieurs  gradués  ont  des  \^t^ 
très  ae  nomination  du  même  jour  > 
on  préfère  celui  qui  a  obtenu  le 
premier  fes  degrés» 

Lorfque  toutes  chofes  fe  trou-* 
vent  égales ,  le  collateur  ou  çatron 
a  la  liberté  de  nommer  celui  qu'il 
juge  à  propos. 

Les  gradués  nommés  font  obli<- 

Î;és  d'exprimer  dans  leurs  lerrres 
es  bénéfices  dont  ils  font  pourvus  » 
&  la  véritable  valeur  de  ces  béné- 
fices année  commune. 

Les  gradués  doivent  auflî  faiire 
mention  des  penfions  qu'ils  fe  font 
rcfervées  en  réfignant. 

Ce  n'eft  pas  aflez  pour  requérir 
un  bénéfice  en  vertu  de  fes  grades  > 
d'avoir  fait  infinuer  dûment  fes 
degrés  ,  il  faut  auflî  avoir  l  âge  Se 
les  autres  qualités  requifes  pour  le 
bénéfice ,  loir  par  la  Loi  »  foit  par 
la  fondation. 

Il  faut  auflî  être  François,  eo  da 
moins  être  naturalifé  ^  xn$xs  il  fuffic 
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que  ces  lettres  foient  enregiftrées 
avant  le  jugement  du  procès. 

Pour  requérir  des  bénéfices  en 
vertu  de  les  grades ,  il  faut  être 
du  moins  tonluré. 

11  faut  être  né  d'un  mariage  légi- 
time. 

Il  eft  pareiliement  néceCTaire  d'ê- 
tre capable   des  effets  civils. 

Un  gradué  qui  eft  in  reatu^  ne 
peur  requéiir  de  bénéfice. 

Pour  (\xiwn  gradué  foit  cenfé  rem- 
pli,  il  faut  qu'il  ait  du  moins  (qua- 
tre cens  livres  de  revenu  en  béné- 
fices obtenus  en  vertu  de  fes  gta- 
des ,  ou  fix  cens  livres  en  bénéfices 
obtenus  autrement  qu'en  vertu  de 
fes  grades ,  fi  c'eft  un  çccléfiaftique 
féculier  j  car  s'il  eft  régulier ,  le 
plus  petit  bénéfice  fufiit ,  pour  qu'il 
foit  cenfé  rempli  \  le  tout  à  moins 
que  les  gradués  ne  prouvent  qu'ils 
ont  été  évincés  de  cts  bénéfices  par 
jugement  contradidoire  donné  fans 
fraude  ni  coUufion. 

Lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  s'il 
j  a  répletion  ,  on  confidère  la  valeur 
des  bénéfices  du  gradué  ,  eu  égard 
au  temps  qu'ils  lui  font  advenus. 

Les  rétributions ,  &  même  les 
diftributions  |ournalières  &  les 
obits  de  fondation,  font  comptés 
dans  le  revenu  pour  la  répletion. 

La  fomme  de  quatre  cens  ou  de 
ÇûL  cens  livres  néceflaire  pour  rem 
plir  le  gradué  y  s'entend  toute  dé- 
duâion  faire  des  charges  ordinai 
res,  telles  que  les  décimei,  mais 
non  pas  des  charges  extraordinaires 
&  cafuelles,  au  nombre  defquelles 
on  met  le  don  gratuit. 

Lesgndués  ne  font  pas  remplis 
par  des  penfions  qui  ne  fonr  pas 
cléricales  j  mais  celles  qyl  leur 
tiennent  H -u  de  la  dotation  d'un  ti- 
tre ecclcfi.jftiqne ,  ks  reu-plilH-nr 
comaie  des  béncfices.  Il  en  wft  de 
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même  des  autres  penfions  cléricales 
aftignées  fur  les  fruits  d'un'béné* 
fice  ,  pour  être  payées  par  le  titu- 
laire pendant  la  vie  du  penfionnaire. 
Un  gradué  féculier  ne  peut  pas 
requérir  un  bénéfice  régulier.  Se  vice 
verfâ.    . 

Les  ^rfl^ae>  réguliers  ne  peuvent 
requérir  en  vertu  de  leurs  grades  des 
bénéfices  d'un  autre  ordre,  même 
avec  difpenfe  du  Pape  ;  &  cehii 
qui  a  déjà  un  bénéfice,  autrement 
qu'en  vertu  de  fes  grades ,  né  peut 
pas  non  plus  en  requérir  un  autre  , 
quand  même  il  auroit  une  difpenfe 
ad  duo  >  parceque  le  Pape  ne  peut 
donner  d'extenfion  au  Concordat. 

Les  bénéfices  que  peuvent  requé- 
rir les  gradués  y  font  ceux  qui  va- 
quent par  mort  y  ils  ne  peuvent  pas 
exercer  leur  droit  fur  ceux  dont  le 
défunt  a  permuté,  ou  dont  il  adon- 
né fa  démifiion  pure  &  fimple,  lorf- 
3u'il  y  a  deux  jours  francs  avant  le 
écès  de  celui  qui  a  réfigné  ou  per- 
.  muté. 

Pour  potféder  une  cure  dans  une 
Ville  murée ,  il  faut  être  gradué  ; 
la  difpenfe  des  degrés  qui  feroic 
donnée  par  le  Pape ,  ne  feroit  pas 
admife. 

Au  refte ,  il  fuffit  d'être  gradué  , 
avant  la  prife  de  pofieffion  d'une 
telle  Cure. 

Il  y  a  encore  d'autres  bénéfices 
pour  lefquels  il  faut  être  graduée 
1^.  Les  Prébendes  théologales  ne 
peuvent  être  conférées  qu'à  des 
Dodeurs  en  Théologie ,  ou  à  des 
Bacheliers  formés,  i^.  Pour  poflTé- 
der  une  dignité  dans  une  Cathé- 
drale .  ou  la  première  dignité  d'une 
Collégiale,  il  faiît  être  au  moins 
Bachelier  en  Théologie  ou  en  droit 
Canon.  Pour  être  Archevêque  oit 
Évêque  ,  il  fnut  rrre  Dv^^djur  en 
Théologie  ou  Dodeui:  en  droit  ;| 
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ou  au  moins  Uccincié;  nuisiez  Prin-  ^ 
.  ces  du  fang  &  les  Religieux  men- 
dians  fonc  difpenfés  d'être  gradués. 

Les  Régens  reprénatres  de  TU- 
mverfiré  de  Pacis,  c'eft-à*dire  $  qui 
ont  profelTé  quelque  fcience  pen- 
dant fept  ans ,  mcme  la  Grammai- 
re, pourvu  que  ce  foit  en  un  Col- 
lège célèbre ,  ou  qui  ont  été  prin- 
cipaux d'un  Collège  de  même  qua- 
lité aufli  pendant  fept  années  entiè- 
res &  fans  interruption ,  font  pré- 
férés dans  les  mois  de  rigueur  à 
cous  les  gfadués  nommés  »  excepté 
aux  Docteurs  en  Théologie. 

Les  profeffeurs ,  pour  jouir  de 
ce  privilège  de  fepténaires  j  doi- 
vent avoir  leur  quinquennium. 

En  concurrence  de  plufieurs  pro- 
feifeurs  en  diverfes  Facultés^  on  ad- 
juge le  bénéfice  à  celui  d^entre*enx 
qui  eft  te  plus  ancien  gradue. 

Quand  le  Régent  fepténaîre  ton- 
court  avec  un  Uofteur  en  Théolo- 
gie auflî  ancien  que  lui ,  ces  deux 
gradues  étant  égaux  en  toutes  cho- 
{es  >  le  coltateur  peut  gratifier  celui 
qu'il  juge  i-propos. 

Le  fepténaire  de  Paris  eft  préféré 
aux  gradués  des  autres  Univecfités, 
même  pour  les  bénéfices  des  autres 
Diocèfes, 

Les  Régens  fepténaires  des  Uni- 
verfités  de  Cacn  &  de  Reims  ont 
aufli  le  même  privilège  que  ceux  de 
Paris* 

Le  temps  que  \et  gradués  ont  pour 
requérir  ,  eft  de  fix  mois. 

Le  Pape  peut  prévenir  les  gmiii^, 
mais  tl  tant  que  ce  foit  avant  leur  ré- 
quifition^  &  pour  empêcher  la  pré- 
vention du  Pupe,  il  n'eft  pas  néceflài- 
re  que  le  ^râcr^/ ait  obtenu  des  pro- 
vifions  du  collateur  ordinaire  ^  il 
fuffit^pour  lier  les  mains  au  Pape, 
qu'il  ait  fait  fa  réquifuion  j  &  h  le 
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eollateuc  ou  patron  la  léfufe,  qa'il 
en  prenne  un  aâe  de  refus. 

La  requifirion  faite  par  un  gra- 
dué xlonc  le  degré  feroit  nul  »  met 
i  couvert  le  auÀt  de  tous  les  zjût 
UQS gradues^  quoiqu'ils  n'aient  re- 
quis qu'après  les  provifions  don- 
nées  par  le  Pape. 

Quoiqu'un  Gradué  nommé  ait 
obtenu  des  provifions ,  il  eft  évincé 
de  plein  droit  par  un  gradué  nom- 
mé plus  ancien  que  lui ,  qui  fe  pré' 
fente  dans  les  iix  mois  qu'ils  ont 
pour  faire  leurs  réquifitions. 

Les  Chapitres  peuvent  fede  va- 
cant€  j  conrérer  ^wt  gradués  ûmples 
&  nommés. 

11  n  eft  pas  libre  aux  CoUateuts 
ou  Patrons  dans  les  mois  de  Fé- 
vrier y  de  gratifier  des  Gradués  qui 
n'ont  pas  hiit  infinner  leurs  grades. 

Les  Gradués  ne  peuvent  pas  tranf- 
mettre  leurs  droits  à  d'autres  C?m- 
dués^  fi  ce  h'eft  après  avoir  obtenu 
des  provifions. 

A  l'égard  du  droit  de  conférer 
les  bénéfices  z&âté$  aux  Gradués , 

?|uand  il  eft  dévola  au  fupérieur 
aure  par  l'inférieur  d'avoir  conféré 
dans  fis  mois ,  le  fupérieur  peut 
conférer  de  la  même  façon  qu'au- 
rpit  fait  rinfèrieui ,  &  conféquem- 
'ment  gratifier  tm  des  contendans  , 
fi^ofé  que  l'inférieur  eût  le  droit 
de  le  faire ,  foit  que  le  bénéfice  eût 
vaqué  dans  un  mois  de  faveur  ,  ou 
que  toutes  chof»  fuifent  égales  en- 
tre les  contendans  ;  autre  chofe  fe- 
roit fi  le  droit  éroit  dévolu  au  fu- 
périeur J  pour  avoir  par  l'inférieur 
conféré  à  un  clerc  non-gradué  ;  car 
dans  ce  cas  le  collareur  a  perdu  le 
droit  de  grabfier  pour  avoir  conrre- 
venu  au  concordat. 

Un  Gradué  qui  fe  marie ,  ob  qui 
s'eft  fiancé ,  perd  fon  droit  de  no- 
mination j  8c  û  après  la  mort  de  ùl 
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femme  il  veat  ufet  de  fes  grââes , 
il  tloic  pTtndre  de  nouvelles  iercres. 
Les  indultaires  font  pr éftrés  ^ux 
gradués  i  mais  ceui-ci  o<it  h  pré- 
férence lut  le^  régaliftes. 

Les  crois  fyllabcs  font  btèves  au 
fingulier;  mais  la  dernière  eift  Ion- 
gue  au  pluriel. 

GRADUE  ,  ÉE  j  ad)eàif&  participe 
paflîf.  rayci  Graduer. 

En  termes  de  Chimie ,  on  appelle 
fiu  gradué  y  un.  feu  qui  eft  doux  en 
commençant,  &  que  Ton  augmente 
par  degrés.  ' 

GRADUEL,  ELLE  ;  adjeûif.  Gra^ 
dualis.  Qui  va  par  degrés.  11  ne  fe 
dit  guère  qu'en  cette  phrafe,yîf/y^ 
titudon  graduelle.  Voyez  Substi- 
tution. 

On  appelle  pfeaumts  graduels  , 
les  quinze  pfeaumes  que  les  Hé- 
breux chancotent  fur  les  degrés  du 
temple. 

GraduejUj  fe  dit  auffi  fubftantive- 
œent  en  termes  dé  Licqrgte  ,  pour 
fignifier  les  verfers  qui  fe  chantent 
entre  1  cpître  &  lévangile  ,  &  qui 
fe  chantoient  autrefois  au  Jîibé , 
comme  cela  fe  pratique  encore  dans 
quelques  Eglifes.  Onchanu  k  gra- 
duel. 

Graduel  ,  fe  dit  encore  fubftantive- 
ment  d'un  livre  qui  renferme  tout 
ce  qui  fe  chante  au  lutrin  pendant 
la  meflfe.  Le  graduel  eji  nommé  au- 
trement antiphonier» 

GRADUER  i  verbe  aûif  de  U  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Gradas 
defiriken.  Marquer  des  degrés  de 
division.  Graduer  un  lraromètre% 

Gradder  ,  fignifîe  auffi  conférer  des 
decrés  dans  Tune  des  quatre  Fa- 
cultés de  quelque  Univerfité.  // 
s* eft  fait  graduer  dans.  Vun  &  Vautre 


Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Pove^  Verbe. 

Ve  féminin  *  qui  termine  le 
fingulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
^c.  s'unit  à  la  pénultième  fylkbe 
&  la  rend  longue. 

GRAFÏGNY;  (  Madame  de)  Elle  na- 
quità  Nancy  en  i^94>  &  mourut 
à  Paris  en  1758.  Ses  lettres  d'une 
Péruvienne  &  fa  comédie  de  Cé- 
iiie ,  ont  Êxé  fa  réputation  litté- 
Biire.  On  remarque  dans  Tun  & 
lanrre  de  ces  ouvrages  une  variété 
de  beaux  détails ,  d'images  vives, 
tendres  ,  ingénieufes ,  riches  ,  for- 
tes ,  légères  ,  fingulièrement  tra.«* 
cées.  L'Académie  de  Florence  s'af- 
focia  cette  illuftre  Auteur;  &  TËm- 
pereufr  &  llmpératrice  qui  Hiono- 
roient  d'une  eftime  particulière ,  lus 
firent  fou  vent  des  préfens. 

GRAGE  ;  fubftamif  féminin.  Efpèce 
de  râpe  de  cuivre  dont  nos  Infit^ 
kires  fe  fervetot  pour  mettre  leur 
maniée -en  faciive« 

GRAILLE  ;  wyq   CoRNEittê. 

GRAILLER }  v^tbe  neutre  de  la  pre* 
mière  con|ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Vénerie.  Sonner  du  cor  fur  un  toa 
qui  fert  à  rappeler  les  chiens. 

GRAILLON  i  fubftantif  mafcalinv 
Les  raies  ramaiTés  d'un  repas.  Ufïï 
ragoût  quijent  le  graillùn. 

GRAIN  j  fubftantif  màfculin.  Cnz- 
num.  Le  fruit  &  la  fefnence  du  fro* 
ment  »  du  feigle  ,  de  1  orge ,  de  l'a- 
voine ^  &c.  Le  grain  de  ce  froment 
eft  tout^Qir.  Ceft  un  grain  de  Jii^le^ 
Les  grains  font  un  des  principaux 
objets  du  commerce  du  Royaume. 

On  appelle  gros  grains  ^  le  fro* 
ment ,  lé  méteif  &  le  feigle.  Etm^ 
nus  grains^  les  grains  qu'on  feme* 
en  Mars ,  comme  lorp ,  i'avoiae ^ 
le  mil  >  &ç^ 
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11  ]r  a  plu(ieurs  caiifes  principales  1 
de  la  deftruftion  des  grains  j  favoir,  } 
1*.  la  corruption  occafionnce  par  la 
fermentation  ;  i^.  celle  qui  e(t  pro- 
daite  par  les  infedus  ou  par  cl'au- 
très  animaux deftruâeui s,  teU  que 
les  rats ,  les  Toutis ,  dont  on  ne  pent 
fe  prcferver  quaveç  de  grandes 
précautions.  Parmi  Ics.infeâbas  ^  les 
plus  communs  font  les  charanfons  » 
qu'on  appelle  en  certains  pays  ca- 
dcllt  y  &  les  teignes  ou  vers  qui  fe 
changent  en  petits  papillons  »  après 
s'être  nourris  de  la  farine  du  grain. 
Voye\  Froment  &  Grenier  de 

CONSERVATION. 

On  appelle  poulet  de  grain  ,  les 
petits  poulets  qu'on  nourrit  de 
grain. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment de  quelqu'un ,  qu'/7  eft  dans 
le  grain;  pour  dire  ,  qu'il  eft  entré 
dans  quelque  affaire  utile. 
Grain,  fe  ditauflî  du  fruit  de  cer- 
raines  plantes  &  de  certains  arbrif- 
féaux.  Un  grain  de  raijin.  Un  grain 
de  poivrep 

Grain  ,  fe  die  encore  par  analogie  , 
de  certaines  cKofes  faices  à  peu  près 
eo  forme  de  grain.  Un  grain  de  cha- 
pelet. Un  grain  d^ encens.  Un  grain 
de  corail. 

GR4.1N  DE  FiN^fe  dit  eo  termes  de 
Chimie  métallurgique  ,  d*un  petit 
globule  rond  de  métal  qu'on  ob- 
tient dans  la  réduction  d'une  petite 
portion  de  mine  ou  de  chauc  mé- 
tallique, &  qu'on  trouve  à  la  pointe 
d'une  des  matières  qui  ont  fervi  de 
flux  ou  de  fondant. 

Si  l'on  met  du  plomb  marchand 
Ceul  (ur  une  coupelle  ,  &  qu'on 
l'y  traite  comnie  il  l'on  affinoit  de 
l'argent,  on  trouve  pour  f  ordinaire  d 
la  fin  de  l'opération  un  petit  blanc, 
<jui  eft  le  fia  que  coritenoit  ce  plomb: 
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mais  cette  quantité,  quelque  petite 
qu'elle  foit,  fe  trouve  avec  le  culot 
qui  eft  formé  par  le  coupellement 
de  l'argent  avec  le  plomb ,  &  l'aug- 
mente de  poids  :  il  faut  donc  trou- 
ver un  moyen  de  l'en  défalquer 
dans  la  pefée  du  bouton  de  fan  ; 
fans  quoi  on  tomberoit  dans  l'er- 
reur. Pour  cela  on  fcorifie  à  part  la 
même  quantité  de  plomb  qu'on  à 
employée  pour  leffai,  &  on  le  cou- 
pelle pour  en  avoir  le  témoin.  On 
met  ce  témoin  dans  le  plateau  des 
poids  arec  lefquels  on  pèfe  le  culot; 
&c  par  ce  moyen  en  ne  comptant 
que  les  poids  ,  on  fouftraic  celui 
du  témoin  du  bouton  de  fin  qui  t, 
reçu  du  plomb  la  même  quantité 
.d'argent  étranger  à  la  mine-  ef- 
fayée. 

Ceft  ainfi  qu'on  fe  difpenfe  des 
embarras  du  calcul  &  des  erreurs 
qu'il  peut  entraîner.  XDn  peut  cttQ 
sûr  que  le  bouton  de  fin  a  reçu  la 
même  augmentation  de  poids  , 
puifque  le  plomb  &  fa  quantité 
lont  les  mêmes  ^  il  y  a  pourtant 
certaines  précautions  à  prendre  pour 
garder  cette  exaditude  :  il  faut  gre* 
nailler  â  la  fois  une  certaine  quan« 
tiré  de  plomb ,  &  mêler  le  réiultac 
avec  un  crible ,.  parcçque  l'argent 
ne  fe  diftribue  pas  uniformément 
dans  toute  la  mafte  du  plomb. 

On  appelle  grains  Jtor  ^  îcç  mor- 
ceaux d^or  très-purs  qui  fe  trouvent 
dans  les  rivières  ou  fur  la  furface  de 
U  terre  de  quelque  vplume  qu'ils 
puiflcnt  ctr|5. 
GRAiif ,  fe  dit  en  termes  d'Artillerie» 
d'une  opération  par  laquelle  on  cor-» 
rige  le  défaut  des  lumières  des  piè- 
ces de  canon  &  mortiers  qui  fe  fon^ 
rrop  élargies.  Ce  grain  n'eft  autre 
chpfe  que  du  métal  que  l'on  fait 
couler  dans  la  lumière  pour  la  boû* 
cher  entièrement  \  Se  lorfque  ce 

métal 
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itiécal  èfl:  refroidi,  on  perce  une 
nouvelle  lumière  à  la  pièce. 

Familièrement ,  on  appelle  ca- 
tholique à  gros  grain  ,  un  catholi- 
que qqi  fe  permet  beaucoup  de 
chofes  défendues  par  la  Religion. 
Grain  ,  fe  dit  encore  des  petites  par- 
ties de  certains  amas ,  ou  alTembla- 
ges  de  matière.  Un  grain  defahle. 
Un  grain  dejel 

On  dit  figurément ,  qu'i/  ny  a 

pas  un  grain  dcftl  dans  un  ouvrage  ; 

pour  dire ,  qu'il  eft  infipide ,  qu'il 

'  n  y  a  rien    de  piquant  ^  d*agtéa- 

ble. 

On  dit  auflS   figurément  d'une 

perfonne,  c^ellc  a  un  grain  de  folie 

dans  la  tête  ;  ou  fimplément  iqaelle 

'  a  un  grain  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft 

un  peu  folle. 

On  dit  de  même  de  quelqu'un , 

•  qu  i/  n'a  pas  un  grain  dUfprit ,  de 
jugement  ;  pour  dire,  qu'il  eft  fans 
e(prit*  fans  jugement. 

On  appelle  grains  de  petite  véro-^ 
te ,  les  piiftutes  que  la  petite  vérole 
pouffe  au-debors. 

On  appelle  grain  d*or^e ,  une  ma- 
ladie fréquente  dans  Tes  cochons 
qu'on  engraiffe  y  &  qui  confifte  en 

Quantité  de  petites  pelottes  dures , 
e  la  groffeur  d'un  grain  d'orge, 
f  répandues  fur  toute  '  la  membrane 
-  cellulaire. 

On  appelle  ^uA  grain  d* orge  y  nn 

•  outil  don^:  fe  fervent  les  Tourneurs, 
les  Menuifiers  >  &c. 

On  appelle  encore  grain  d^orge , 
une  certaine  façon  dont  on  travaille 
le  linge  dé  table,  &  d'autreis  ouvra- 
ges &  matières. 
Grain  ,  fe  dit  auftî  en  parlant  de  cer- 
taines étoffes  9  de  certains  cuirs , 
&  même  des  pierres.  Un  maroquin 
d'un  beau  grain.  Cette  pierre  a  le 
grain  fin. 

£n  termes  de  Marine ,  on  appelle 
Tome  XII, 
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grains  de  vent ,  où  fimplément 
grairti  y  terrains  toiubillons  qui  fe 
forment  tout  à  coup  ,  accompagnés 
de  pluie ,  de  tonnerre  »  &  déclairs , 
&  qui  â  proportion  de  leur  violen- 
ce ,  endommagent  plus  oU  moins 
le  vailFeïu.  On  appelle  grain  fic\{j6 
coup  de  vent  qui  eft  fans  pluie. 
Grain  ,  fe  dit  d'un  petit  poids  faifant 
la  foixante  &  douzième  partie  d'une 
drachme ,  d'un  gros. 

En  Allemagne  j  la  drachme  n'a 
que  foixante  grains^ 

Le  carat  de  diamans  en  Franee  » 

f)efe  quatre  grains  réels.  Celui  de 
'or  eft  un  poids  imaginaire. 

f^oye:j[  Graine,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  di^nguent 
Orain. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen'  au 
finguliçr  ,  Se  long  au  pluriel. 

GRAINDIER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  augmenter. 

GRAINE  i  fubftantdf  féminin.  Se- 
men.  C'eft  la  femence  de  la  plupart 
des  végétaux. 

Il  y  a  des  pbntes  qui  portent  plu- 

;  fleurs  centaines  de  graines,  comme 
le  chanvre  &  le  millet.  On  a  comp« 
té  jufqu'i  3'  à  4000  graines  dans  un 
feul  calice  à^foleiUvofakan ,  40000 
dans  un  épi  de  typha  ,  efpçce  de  ro- 

I  feau  »  appelé  majfe  -  d'^eàu  ;  '  mais 
tout  cela  n'eft  que  le  broduit  d'un 
pareil  nombre  d'ovaires  ou  de 
fleurs  :  il  eft  bien  plus  extraordi- 
naire qu'un  feul  fruit  de  tabac  rap- 
porte 1060  graines;  &  celui  du 
paVQt  blanc ,  &  du  nénuphar  blanc  j 
appelé  vo/a>2f ,  8000.  Ray  tàppolfte 
Ou  ayant  pefé  ôc  compté  des  graines 
de  tabac,  il  avoit  trouvé  que  loix 
ne  pefoient  qu'un  grain  ;  &  qu'ayant 
retiré  d'un  feul  pied  de  tabac  fîx 
grps  de  graine ,  il  avoir  conclu  que 
ce  pied  avoit  produit  plirs  de  j  ^oqoo 

•  '  'gtaines.  IPeftinfe  •dé  même  qû*un 
V  V 
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fçol  piçd  <lfi  fcolopendre  tend  ^r-* 
quçUetipçor  pl^s  d'un  niUUoa  de 

][1  n'y  ;i  poinç  de  proportion  con- 
ft^nçp  çu^frç  1^  grain^  Se  la  plante 
^^)  en  prQVfi^nr  9  pniique  les  plus 
Çt^n4$  ^r^m  pii^rrent  fouvent  les 
plus  p^^icçs,  grain/e$ ,  qui  toutes  con- 
tif npçpt  un^  ni^çière  fj^rineufç^  de 

S\x(s  hmleufi?  que  les  autres  parties 
e  la  planp.  Les  haricots  &  les  me* 
}ons  ont  Içs  graines  plus  grofles  que 
e  platane  ,  le  fistule  &  le  fig^uier. 
f^^  g^ï^^al  les  aninïw  qui  vivent 
le  pluf ,  (QAt  ceux  qui  portent  le 
plus  long-temps  l^urs  petits,  mais 
il  n'en  eft  p;^s  de  même  dans  Içs  vé- 

Îfétaux.  tqrae  vit  lon^-temps  j  & 
a  graine  mûrit  en  inoms  de  trois 
mois  j  Couvent  même  avant  qu'il  ait 
repris  fe$  fneuilles. 

Quand  on  étudie  les  plantes  »  il 
€ft  elfentiel  dobferver  dans  les 
^uitSt  quels  font  les  endroits  où 
{es  graines  font  attachées.  Dans 
certains  végétaux ,  les  graines  font 
Bues  &  attachées  fur  le  réceptacle; 
telles  font  les  labiées  :  dans  les  an- 
très  9  elles  font  renfermées  dans  une 
capfule ,  130  odèlet ,  ou  une  baie ,  & 
Rt^çhéei^  aux  patois  de  re  fruit» 
comme  dans  les  brionnes ,  les  p- 
vprs ,  1^5  crucifères ,  les  légumi- 
neufe^ ,  4v*^u  à  un  placenta  j  ou 
«n6n  â  ijine  colpnoe,  on  â  un  axe 
venical^ 

Pn  <Ioit  recifeillir  étalement 
toi^tesi  les  gtaîi^es ,  popr  (avoir  l'âge 
^  U  rn^i^  de  çç  q||i*o(i  0)me  :  pour 
cet  eÂ^^  ^  ^n  laifli  monter  on  peu 
de  tou.te^  le^  pUpteii.  &;  onenfeme 
les.  gratines  dans  1^  (aiibns  propf;es 
4  çfe/;ujBQ.  OaAS  lei  jardins;,  pn 
«'çn>gloie  qfie  d^s.  graines  d  un  ou 
4^  fM  ao  plus  ;  cependant  celles 
<eç  fçyes ,  des  melons  &  des  p«»is , 
4>r€«|^  |ufiqii'i  làuss  on  dix  ans  ^ 
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brfqu'elles  ont  été  bien  eonljM-^ 
vées* 

Les  graines  de  Eeurs  veulent  être 
cueillies  quand  elles  font  prêtes  â 
tomber.  Se  confervées  à  fec.  Lorf- 
que  les  tiges  qui  les  portent  com- 
mencent i  jaunir,  6c  que  Ton  juge 
que  les  graines  font  mûres  ,  on 
coupe  le  haut  des  tiges  »  &  on  laiffe 
les  graines  dans  les  envebppes  na- 
turelles qui  les  renferment  }  en- 
fuite  on  les  expofe  quelque  tempe 
au  foleil ,  afin  que  Técorce  en  de- 
vienne plus  dure  :  ^près  quoi ,  on 
les  fufpend  au  plancher  dans  des 
facs  étiquetés.  Il  faut  excepter  de 
cette  règle  les  graines  de  giroflée 
&  d'anémone  ,  qu'il    faut  femer 

f^reiq(^'a,u(fit6t  qu'on  les  a  cueii- 
ies. 

On  feme  les  grames  fur  cou* 
che,  lorfqpe  le  fum^  a  perdu  ft 

Srande  chaleur ,  ou  en  pl^ne  terre» 
ans  des  rayons  efpacés  de  quatre 
ou  ànc^  doigts ,  ou  dans  des  caifles  . 

Sorcatives,  dont  le  fond  eft  percé 
e  plufieurs  trous ,  de  couvert  d'un 
pouce  de  charbon  de  terre  :  on  doit 
femer  les  graines  i  fleurs  de  caifle  j 
en  les  couvrait  d'un  demi  doigt  de 
terre  qu'on  y  laiâè  tomber  au  tra- 
vers d'un  crible  :  il  faut  enfuite 
étendre  un  peu  de  paille  par  de(Iu.% 
pour  empêcher  que  l'eau  des  arrg* 
feoiens  n'empq^e  les  graines.  Quel- 
ques perfonnes ,  ppur  hâter  la  ger- 
mination, mettent  tremper  la  graine 
de  la  plante  pendant  huu  jours  dans 
du  our^  PU  de  rhuile  d*o4ive,  puis 
la  mettant  df^ti^  de  ta  mie  de  pain 
chaud. 

Paro^  les  p)w|es  qui  portent  des 
graines^  il  y  en  a  qui  ne  les  amè<- 
nent  jamais  â  upe  maturité  parfaite, 
comme  C<mt  <elb$  dont  lc|s  (leurs 
hermaphrodites  ont  le  piftil  ftérile» 
^  la  plupart  des  fleurs  doubles,  oa 
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triples  ,  ou  mulcipliées  ,  appelées 
fémidoubUs  ,  <jui  confervenc  au 
moins  une  partie  des  étamines  ou 
des  piftils  y  tels  que  le  mirthe ,  le 
grenadier  ,  le  pomnûer ,  le  poi- 
rier, la  mauve ,  lancolie,  &  quel- 
ques efpèces  de  renoncules.  11  7  a 
encore  àt%  graines  qui  ne  lèvent  ja- 
mais  »  quoique  fécondées  &  bien 
conditionnées  en  appatence ,  com- 
me font  celles  de  quelques  IHia- 
cées>  de  qnelques^inftoloches»  &c. 
D'autres  n'ont  jamais  de  graifie^ 
tels  font  laplopafft  desbjftces»  les 
planta  (]m  ont  Us  fleurs  pleines , 
c'eft^i-^re  j  dont  les  étamines  te 
les  oiftîls  font  métamorpbofib  en 
pétales^  »  conm^e  la  friâllaîre  »  le 
lys ,  le  narcifle»  la  toUpe  »  le  col- 
chique >  la  tubéreofe»  le  fafran, 
l'œillet»  le  rofier>  le  fraUier,  le 
pécher ,  le  cérifier  >  le  ptumer  ^  Ta- 
mandter  >  k  capucine ,  la  violette  y 
la  giroflée  »  la  Julienne  >  Tanémone» 
quelques  eifpècesde  renoncolte,  &c. 
Enfin  dans  d'autres  ,  les  graines 
fooc  plûfieiirs  années  à  lever ,  ou 
dtt  moiM  les  plantes  qu^ettes  pro- 
doifeot  ibrtt  crèft^loog- temps  à  croî- 
tre,  &  i  poner  fleurs  Se  fruits -,  tels 
font  le  ttileiil  y  le  faute ,  le  figuier , 
le  peuplier  y  la  v%Be ,  &c. 

Parmi  les  graines  qui  lèvent,  il  y 
en  a  qui  demandent  i  être  femées 
pre£cpi*att(fitAt  qu'elles  font  mures  ; 
telles  (ont  celles  du  cafê  *y  d'autres 
conièrvent  leur  faculté  germinative 
jofqu'à  trente  j  ic  même  '  quarante 
ans }  telles  font  la  plupart  c^^  légu- 
mineufes ,  &  furtotK  la  fenfitive. 

Les  graines,  dont  il  femble  que 
le  vent  fe  joue  »  auifi-bten  que  des 
feuiles  ,  fe  trouvent  encore  difper- 
fées  çà  &  U ,  foit  par  les  eaux  cou- 
rantes y  foit  par  les  animaux ,  foir 
par  une  force  étaftique  qui  leur  eft 
propre  ,   en  ua.  mot ,   par  divers  | 
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artifices  de  la  nature  5  qoî  ie  fe rt  de 
ces  moyens  pour  perpécuer  les  lan- 
des y  les  forets  ^  &  les  autres  plan- 
utions  qu  elle  a  foin  de  faire  dans 
tous  les  lieux  où  le  rerrdin  fe  trou- 
ve propre  à  la  végétation» 

On  voit  combien  la  di(Iemina« 
tion  des  plantes  préfence  de  parti* 
cularités  remarquables.  Celles  q«^ 
le  vem  emporte  font  »  i^«  ou  fi- 
lées ,  comme  dans  plufieucs  Ulîa- 
cées»  nombre  d'ombeliifères ,  quel- 
ques peribnnées  y  cot&me  la  linatre^ 
te  tulipier  ^  le  bouleau  y  les  pins  y  ou 
aigrettées  >  ou  i  crochet ,  ou  coton- 
neufesfc  veloutées^  comme  le  fau- 
le ,  le  peuplier  >  le  coton  ^  l'anémo- 
ne ,  la  pulfatîUe  :  i^  ou  dans  un 
calice  aigrette  j  comme  dans  quel- 

2ues  eramens»  ptufieursfcabieufes» 
X.  Nombre  d'oifeaux  avalent  les 
gsaines  de  l'avoine  y  du  mîUet  ic 
d'aptres  efpàçes  de  gramens ,  de  la 
vanille  •  du  gui  »  du  genièvre  y  ôc. 

3i»'ib  refident  entières  f  ii  ^'ils 
ifporfen^  ^  6c\^i  même  juiqpes 
fur  les  arbres*  Quelqpietf  pefits  qua- 
drupèdes»  tels  que  t'éeurettil  >  le  hé^ 
ri/Ibi»^  la  taupe  »  le  rat  ^  &c*  empor- 
tent ii  ouvrent  qotuHké  de  fruits 
pour  en  manger  les  graines,  dont  ils 
latfletH  échapper  ^el<}ues-unès  »  ce 
qui  donne  lieu  ï  ces  g^àine^de  ger- 
mer Quantité  d-'iiffeâes»  teb  que 
le  vee  ite  Mrre^  la  fourmi,  â^^.  font 
dans  le  même  cas;  le  coufii>  em- 
porte klvokmvairemenC  les  graines 
quioatdes  poUs  elï  csocbet,  telles 
que  le  daucus.  A  l'égard  àe^  grai- 
nes qni  fe  difperfent  d'elles-mê- 
mes par  une  force  élaftiquOr  on 
en  trouve  des  exemples  dans  la  plu- 

{»art  des  fougères^  &  des  ôihymai- 
es ,  &e. 

On  appelle  graine  JtAvignoity  le 
fruit  d  une  efpèce  de  oerprun« 
Voye^  NiRPRUN. 

Vr  îj 
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Figurément  &  familièrement  en 
parlant  de  laquais^  de  pages  ,  d'é- 
coliers, &  d'aucres  jeunes  gens  ma- 

•  lins ,  on  dit ,  que  c  ejl  une  mauvaifc 
graine.  Et  en  parlant  d'une  fille  qui 
vieillit  fans  fe  marier  ,  on  dit  auflS 
figurément  &  familièrement,  quc/- 
ie  monte  en  graine. 

Graine  ,  fe  dit  en  termes  de  Bro- 
deurs au  métier,  d'un  point  qui  re- 
^  préfente  des  femences  de  fruus  ,  & 
qui  fe  fait  en  tenant  le  fil  tiré  d'une 
c  m  lin,  &  dé  l'autre  en.  fichant  Tai- 
'   guille  en  deflbus ,  6c  la  faifant  for- 
tir  en-deflfus. 

V  On  dit ,  ^^une  frange  ejl  à  grai- 
nes dUpinars  ,  lorfque  fes  graines 

•  font  en   forme   de  graine    d'épi- 

•  nars. 

Différences  relatives  entre  Grain 
'    &  Graine. 

Ces  deux  mots  font  fynonymes 
en  ce  qu  ils  lignifient  également  une 
femence  qu'on  jette  en  terre  pour  y 
fructifier  :  mais  le  grain  eft  une  fe- 
mence de  lui-même  ,  c*eft-à  di- 
re ,  qu'il  eft  auflî  le  fruit  qu'on  en 
doit  recueillir  :   la  graine  eft  unf 

•  femence  de  chofes  différentes ,  c'eft- 
à*dire  ,  qu'elle  n'eft  pas  elle-même 
le  fruit  qu'elle  doit  produire. 

On  feme  des  grains  de  blé  & 
d'avoine  pour  avoir  de  ces  mêmes 
grains.  On  feme  des  graines  pour 
avoir  des  melons,  des  fleurs,  des 
herbages ,  &c. 

On  fait  des  récoltes  des  grains  : 

•  on  ramafle  les  graines*  Les  pre- 
miers fe  fement  ordinairement  dans 
les  champs ,  &  les  fécondes  font  le 
partage  des  jardins. 

Le  mot  de  graine  fait  précifé- 
ment  naître  l'idée  d'une  lemence 
propre  à  germer  &  à  fruâifier ,  ce 
que  ne  fait  pas  celui  de  grain.  Ainfî 
l'on  dit  que  le  chenevis  eft  la  graine 
du  chanvre  \  mais  on  ne  dit  pas  qu'il 
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en  eft  le  grain.  Us  confervent  même 
cette  analogie  de  fignification  dans 
le  fens  figuré. 

Tel  a  fa  mémoire  chargée  des 
fages  &  prudentes  maximes  des 
grands  hommes,  qui  n'a  pas  lui  me* 
me  un  grain  de  bon  fens.  11  eft  dif- 
ficile que  d'une  mauvaife  graine  il 
en  vienne  un  bon  fruit. 

La  première  fyllabe  eft  longue> 
&  la  féconde  très- brève. 
GRAINER  ;  voyer  Grener. 
GRAINETERIE  i  fubftantif  féminin. 
Commerce  que*  fait  un  Marchand 
Grainetier  ou  Grainier. 
GRAINETIER  ,  ou  Grainier  ;  fub- 
ftantif  mafculin.    Marchand    qui 
vend  en  détail  &  à  petites  mefurcs 
toutes  fortes  de  grains ,  graines ,  lé- 
gumes ,  même  du  foin  &  de  la  pail- 
le. Le  terme  de  Grainetier  qui  eft 
•  le  plus  ufiré  ,  eft  cependant  impro- 
pre j  car  les  Ordonnances   &  les 
Statuts  qui  concernent  cette  pro- 
feffion ,  ne  portent  que  le  nom  de 
Grainier. 

À  Paris  les  Grainiers  &  Grainiè- 
res  ne  font  qu'une  même  Commu- 
nauté :  ils  font  qualifiés  da:ns  leurs 
Statuts,  de  Maîtres  &  de  Mai  trèfles. 
Marchands  &  Marchandes  Grai- 
niers &  Grainières  de  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris. 

Les  graines,  légumes  &  autres 
denrées  qu'ils  ont  la  faculté  de  ven- 
dre ,  font  toutes  fortes  de  pois,  fè- 
ves &  lentilles ,  tant  crues  que  cui- 
tes ,  de  l'orge  en  grain ,  &  de  l'orge 
mondée»  de  l'avoine ,  du  gruau  d'a- 
voine ,  du  millet  en  grain,  &  du 
millet  mondé  ,  du  riz,  du  blé 3  du 
feigle,  du  farrazin ,  de  la  navette  , 
du  chenevis  ,de  la  vefle ,  du  fain* 
foin,  de  la  luzerne,  &c.  comme 
aufli  toutes  fortes  de  graines  de  jar- 
din. 
Toutes  fortes  de  farines  encient 
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^  encore  dans  leur  négoce  *,  hiaîs  le 
tout  en  détail ,  &  à  petites  mefu- 
res. 

A  la  tête  de  la  Communauté  des 
Grainiers  &  Grainières ,  font  deux 
Jurés  y  Se  autant  de  Jurées ,  le  corps 
étant  mdifferemment  compofé  de 
Marchands  Se  de  Marchandes.  Les 
Jurés  &  Jurées  doivent  également 
veiller  à  la  confervation  de  leur  Art 
&  Métier  ;  tenir  la  main  à  Texécu- 
tion  de  Jeurs  Statuts  ,  faire  les  vifi- 
tes  chez  les  Maîtres  Se  Maîtreffes , 
&  recevoir  les  Apprentis  &  Ap- 
prenties à  TApprentiflage  9  &  les 
Afpirans  &  Afpirantes  à  la  Maitri- 
fe.  L*éleâ:ion  s'en  fait  tous  les  ans  ; 
fa  voir  ,  d*un  nouveau  Juré  &  d  une 
nouvelle  Jurée,  enforte  que  chaque 
Juré  &  Jurée  puifle  refter  deux  ans 
en  charge. 

Les  Marchands  &  Marchandes 
ont  la  liberté,  par  leurs  Statuts ,  de 
faire  venir  de  toutes  fortes  d'en- 
droits du  Royaume ,  au  delà  de  10 
lieues  à  la  ronde  de  Paris ,  &  même 
des  pays  étrangers ,  tant  pa^  terre  , 
que  par  eau ,  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  concernant  leur  état  & 
métier. 

Par  les  Ordonnances  de  la  ville 
de  Paris,  art.  7  ,  8  &  9  du  chap.  6, 
il  eft  défendu  aux  Maîtres  &  Mai* 
trèfles  daller  au-devant  des  Mar- 
chands &  Laboureurs  pour  acheter 
leurs  grains,  ni  den  acheter  ail- 
leurs que  fur  les  ports.  11  leur  eft 
encore  défendu  d'acheter  ou  de  faire 
acheter  des  grains  &  farines  fur  les 
ports ,  qu'aux  jours  de  marché ,  & 
après  midi. 

Ils  ne  peuvent  non  plus  enlever 
à  la  foire  plus  dje  fix  feptiers  d'a- 
voine, &  deux  lepners  des  autres 
grains ,  ni  avoir  dans  leurs  maifons 
plus  de.  deux  muids  d'avoine ,  & 
nuit  feptiers  de  chaque  ibrte  des 
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autres  graines  &  légumes,  pour  leur 
vente  Se  débit. , 

Enfin  ils  font  tenus  de  ne  fe  fer- 
vir  que  de  petites  mefures  de  bois , 
comme  boifleau ,  demi  -  boiffeau  » 
litrons,  &c,  bien  &  dûment  étalon- 
nées ,  Se  marquées  à  la  lettre  cou- 
rante de  l'année  ,  leur  étant  abfolu- 
ment  défendu  de  fe  fervir  de  pico- 
tins &  autres  mefures  d'ofier.  Lorf- 
qu'ils  veulent  vendre  à  plus  grande 
mefure  que  celle  du  boifleau,  ils 
font  dans  l'obligation  d'appeler  les 
Jurés,  Mefuieuis  de  grains,  pour 
faire  leur  mefurage.  Cette  Com- 
munauté eft  attjourd*huLcompofée  à 
Paris  de  deux  cent  foixante  Maîtres 
ou  Maîtreflès. 

GRAINIÈRE;  voye^  Grainetier. 

GRAINOIR;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  dans  l'Artillerie,  une  efpcce 
de  crible  dans  lequel  fe  pafle  la 
poudre ,  par  de  petits  trous  ronds 
faits  exprès  >  qui  forment  le  grain 
en  paflànt ,  quand  la  matière  vienc 
d'être  tirée  des  mortiers  du  mou- 
lin. 

GRAINVILLE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Normandie, 
à  trois  lieues ,  fud ,  de  Fefcamp. 

GRAIRIE  î  fubftantif  féminin  ,  Se 
ternie  d'Eaux  &  Forêts.  C'eft  un 
droit  que  le  Roi  a  fur  les  bois  d'au- 
trui ,  à  caufe  de  la  Juridiftion  qu'ft 
y  fait  exercer  par  fes  Officiers  , 
pour  Ja  couiervarion  de  ces  bois. 

On  confond  quelquefois  les  ter- 
taes  de  Grurie  Se  Gràirie  ,  lefquels 
en  effet  fignifienr  fouvent  la  même 
chofe  \  mais  ils  ont  aufli  en  certai- 
nes occafions  chacun  leur  fignifica- 
tion  propre  :  Grurie  fignifie  quel- 
quefois  une  Jujiicc  des  Eaux  &  Fo- 
rêts fur  les  bois  d'aurrui  :  Grairre  eft 
U  df  oit  que  le  Roi  y  perçoit  à  caufe 
de  cette  Juftice. 
.  .    Quelques  ^un$  entendent  aufli 
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par  Graîrîe  nn  bois  qai  eft  poflfédé 
en  commun}  d'autres  appellent  cela 
Scgrcûrie. 

Ragaeau ,  en  fon  Glojfairc  »  dit 
que  le  droit  de  Grairit  con(ifte  dans 
la  propriété  ic  domaine  de  partie 
du  bois  ott  forêt* 

L'Ordonnance  tles  Eaux  &  Fo« 
Ai%  attribue  Juridiâion  6c  con>pé- 
rence  aux  Officiers  àts  Eaux  8c  Fo- 
rêts fur  les  bois  tenus  en  Grairic  ^ 
Gruric ,  &c. 

Dans  les  bois  ou  le  Roi  a  droit  de 
Gralrk ,  tes  Grands  -  Maîtres  doi- 
vent faire  les  Tentes  avec  les  mêmes 
formaliiés  que  pour  les  bois  du 
Roi ,  fans  louffrir  qu'il  foit  fait  au- 
cun avantage ,  ni  donné  aucune  pré- 
férence aux  très  «fonciers  ou  pof- 
*  felTeurs. 

Les  Maîtres  particuliers  fotMr  les 
ventes  des  taillis  tenus  en  Graine. 

Dans  tous  les  bois  fujets  aux 
droits  de  Grurie  t  GnUrii  ,  ôcc.  la 
Juftice  te  tous  les  profits  qui  en 
procèdent ,  appartiennent  au  Roi  ; 
enfemble  la  chaflfe ,  paiffbn  8c  glan- 
dée>  privativement  à  tous  autres, 
à  moins  que  pour  la  paiflbn,  &  glan 
dée  il  n'y  eut  titre  au  contraire. 

Il  doit  y  avoir  en  chaque  Mai- 
trife  des  plans  figuratifs  des  bois 
tenus  en  Grurie^  Graiiie,  &ç.  qui 
font  feus  le  reUbrt. 

Les  parts  qui  appartiennenc  au 
Roi  dans  les  bois  en  Grurie ,  &c. 
lors  de  la  coupe  >  doivent  itte  le- 
vées en  efpècéou  en  argent,  fui- 
vant  l'ancien  ufage  de  la  Nfaîtrife, 
fous  le  redbrt  de  laquelle  ils  fe 
trouvent ,  fans  qpn^il  foit  permis  d'y 
faire  aucun  changement* 

Les  droits  de  tiers  &  danger  doi- 
vent être  payée  fuivant  l'ancienne 
coutume  »  c*eft-à-<fire,  que  fur  la 
toulité  de  la  vente  »  il  faut  diftraire 
au  profit  dul^  >  kAt  ^  cipçce  ou- 
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en  deniers  (  à  fon  choix  )  le  tiers  8c 
le  dixième  j  enforre  que  û  l'adju- 
dication eft  de  trente  arpens  ppur 
une  fonune  de  trois  cens  livres  »  le 
Roi  doit  avoir  en  efpèces  dix  arpens 
pour  le  tiers  de  trente.  Octrois  pour 
le  dixième ,  ce  qui  fait  treize  arpens 
fur  trente  :  ou  u  le  droit  eft  perço 
en  argent ,  cent  livres  pour  le  tiers 
dé  trois  cent,  8c  trenu  livres  pour 
le  dixième» 

Les- droits  dst  Officiers  &  tes 
frais  des  arpentages,  £gures ,  def- 
criptions  &  procès -verbaux,  doi'« 
vent  ^re  taxèi  par  les  Grands-MaS« 
très  diftinâemeot  pour  chaque  bois» 
8c  payés  fur  le  prix  total  de  la  pre- 
mière vente  :  au  moyen  de  quoi  la 
^charge  fera  fupportée  par  &iMa« 
}efté&  par  les  podèfleurt,  à  pro- 
portion des  différens  intérêts* 

Les  très- fonciers  ne  peuvent 
prendre  par  leurs  moins,  que  les 
morts  bois  défignés  par  la  Chartre 
Normande  ,  &  les  bois  morts  en 
cime  &  racine ,  i  moins  qu'il  n*/ 
ait  des  ventes  onvettes  ;  dans  ce  cas 
ils  peuvent  [tendre  fys  leur  part  ce 
que  bon  leur  iemble. 
S'ils  ont  befoin  de  bois  vifs ,  il  faut 
qu'ils  fe  poorvoient  devant  le  Grand 
Maître  du  départemem ,  qui  après 
les  avoir  délivrés  s'il  le  fuge  i  nro* 
pos,  en  vendra  au  profit  de  Sa  Ma-r 
|efté ,  au  piorata  8c  i  proportion  de 
fes  droits. 

11  doit  y  avoir  daaschaaue  Maî« 
trife  un  ou  plufieurs  Gardes  »  fui-* 
vant  la  quannté  8c  i'éloignement  des 
bois  eugrairie  )  poiu:  y  hkire  laearde 
&  rapporter  les  délits,  ainu  que 
font  ceux  prépo£is  à  la  garde  des 
boisdu  Roi« 

Il  n'apppartient  qu'aux  Officiera 
du  Roi  de  connoitre  des  délits  8c 
malverfations  commis  dans  les 
bois  en  gratrie  j  &c» 
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Les  peines  &  amendes  f^m  cts 
délits  ,  fotfic  lesmêoies  que  pour  Us 
délits  commis  dans  les  bois  de  S«  M* 

Les  ame&des  &  conâfcAnons  ap- 
parciemient  au  Roi  fans  réfefve  : 
snaii  dans  les  fommes  adjii^éjes 
foui  rfftitutions  ,  doncinuiges  &c 
intéiètSj  les  très- fonciers  doivent 
Avoir  la  même  p^rt  que  dans  les 
ventes. 

Les  Grands-Maîtres  font  obli- 
gés de  vifîter  chaque  année  tes  bois 
en  grnrie ,  &c.  qui  font  dans  leur 
déparlement. 

Les  Maîtres  particuliers  ou  Lieu- 
tenans  avec  les  Procureurs  du  Roi  » 
iont  c^ligés  de  les  viGter  au  moins 
une  £ois  tous  te(  fix  mois  \  les  Gar- 
des-marteaux de  iix  mois  en  £x 
mois ,  &  les  Gardes  fans  di&on- 
cinuation ,  k  peii^  conrre  les  uns 
9c  les  aucr^  de  privation  de  leurs 
charges  »  &  de  répondre  en  leur 
propre  &privé  nom  ^$  délits  »abus 
9c  mftlverfaâoQs  qui  s'y  trouveront 
commis. 

Les  droits  de  grairie  ou  grurie 
ne  peuvent  être  donnés  y  veiMhis  , 
ni  aliénés  en  tout  ou  partie  >  ni  mê- 
me donnés  i  ferme ,  pour  quelque 
caufe  &  prétexte  q^e  ce  foit  \  leur 
produii  (ordinaire  doit  être  donné 
€n  recouvren^est  au  Receveur  dies 
domaines  Se  bois,  lequel  en  doit 
compter  conune  de  U  vente  des 
forêts  du  Roi. 
GRAIS  i  V(>y€i  Guis. 
GRAISI VÂUDAN  ^.nom  propre  d'un 
pays  de  France ,  en£)aupl)iné>avec 
titre  die  Comtés  dont  ërenobfe  eft 
la  capitale,  lleft  bocné^au  nord  par 
le  Vienfiois  &  la  Savoie  \  au  midi, 
,par  le  Diois ,  le  Gapen^oîs  &c  TEnir 
brunois  ;  à  l'Orient ,  par  la  Savoie 
9c  le  Brian^onnois  ;  iç  a  Toecident, 
par  1^  Diois  &  b  Valencinois.  Qn 
lui  donne  quixuce   lieues  de  Ion- 
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gueur  âc  quatorze  lieuei  de  lar* 
geur  :  il  efl  arrofé  par  les  rivières 
d'Ifere  »  de  Drac ,  de  Romanche  » 
des  deux  Guyers ,  &c.  U  y  a  plu- 
^eius  montagnes  que  le  froid  y 
rend  inhabitables ,  &  fur  lefqueU 
les  on  trouve  beaucoup  de  chamois 
éc  d  autres  animaux  lauvages  :  il  y 
a  aufC  de  belles  vallées  ,  &  quel- 
qqes  plaines  où  le  climat  eft  fertile 
èc  tempéré. 

Du  temps  de  Cé(ar  »  le  Graifi- 
vaudao  étoit  h;ihité  par  les  Allô- 
broges  j  &  fous  Honorius ,  il  fai- 
ibir  partie  de  U  Viennoile.  De  la 
domination  des  Romains  ce  pays 
paila  fous  ceUe  des  Rois  de  Bour- 
gogne >  les  derniers  defquels  le  don- 
nèrent à  titre  de  Principauté  ,  aux 
Évèques  de  Grenoble  ;  mais  les 
Dauphins  Tayant  trouvé  à  leur  bien« 
féance  ,  s'en  attribuèrent  dans  la 
fuite  la  fottveraineté  qui  depuis  eft 
paftce  aux  Rois  de  France  »  avec 
les  autres^  droits  des  Dauphins. 

GRAiSSAC  ^  nom  propre  d  cm  bourg 
de  France,  en  Rouergue,  àfix  lieues^ 
fudoueft  de  Saiot-Flout. 

GRAISSE^fubftantif  féminin.  Adtps. 
Subftance  onâueufe  &  aifée  à  fon* 
dre,  cépandue  en  diverfes  parties  du 
corps  de  TanimaL 

La  narure  de  la  graillé  n*eft  pas 
la  même  dans  tous  les  â^es  \  elle 
n  a  poinc  de  confiftance  dans  le  pre« 
mier  tenais  de  la  formation,du  fœ- 
tus \  lortou  il  croît  »  elle  devient 
grumeleuie  &  pliîs  ferme  :  dans 
ks  adultes,  elle  conferve  cette  fer- 
nie  té  :  elle  devient  plus  mcdl#dans 
les  vieillards.  EUe  s  epaiiïït  un  peu 
&  fe  perfeâipnne  en  féjournanr 
dans  les  cellules  y  &  elle  a  toujours 
aCTez  de  fluidité  pour  pouvoir  être 
facilement  repompée  \  on  voit  mè^ 
me  des  difèreaces  dans  la  graille  » 
en  comparant  celle  qui  eft  dans  la 
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région  des  reins  av^c  celle ,  qui  eft 
*  fous  la  peau  &  dans  les  autres  par- 
ties* Les  anciens  avoient  fait  cette 
diftinftion  ;  c'eft  pourquoi  ils  la 
nommoient  fuify  axongc  ^  moelle  > 
graiffèyôcc. 

Cette  liqueur  eft  dcpofée  dans 
les  cellules  par  les  extrémités  des 
artères  >  &  repompée  par  les  vei- 
hes.  Le  mécanifme  eft  conforme 
aux  lois  de  la  circulation  >  &  il  eft 
démontré  par  les  injeikions  d'eau  & 
^  &  de  colle  de  poiffon  dans  ces  dif- 
férens  vaifleaux. 

La  graifle  n*a  pas  les  qualités  re- 
qurfes  fi  elle  ne  féjourne  pendant 
quelque  temps  dans  les  cellules , 
ou  fî  l'aftion  des  vaifleaux  n'eft  pas 
médiocrement  forte.  Les  gens  foi*- 
blés  ont  la  graifle  peu  ferme  i  & 
après  les  grandes  maladies ,  celle 
qui  fe  fépare  n'eft  prefaue  qu'a* 
quet^fe  ,  &  caufe  la  boumflure. 

La  graifle ,  après  avoir  féjourné 
un  peu  ,  eft  reprifepar  les  veines; 
fans  cela  ,  elle  s'amafleroit  &  fe- 
roir  nuifible  par  fa  quantité  j  l'eau 
épanchée  dans  les  cellules  eft  re- 
prife  par  les  veines  :  les  mouvemens 
violens  font  difliper  là  graifle  ;  ainH 
elle  eft  féparée  continuellement  , 
&  reprife  à  proportion, 

La  graifle  entretient  la  fouoleflè 
des  parties  »  les  lubrifie  ,  facilite 
leurs  mouvemens,  les  tient  écartées, 
Aqs  empêche  de  devenir  roides  ou 
de  fe  réunir.  Elle  contribue  i  la 
beauté  de  le  peau ,  fe  mêle  utile- 
ment dans  les  liqueurs  pour  tem- 
{)értr  leur  acrimonie }  elle  devient 
a  matière  de  certaines  fécrétions  ; 
elle  entretient  lafouplefle  des  os ,  & 
les  rend  moins  fragiles  ,  comme  la 
moelle  &  le  fuc  moelleux  ;  enfin 
dans  certains  cas  ,  elle  peut  tenir 
lieu  d'alimens .  6ç  empêcher  les  im- 
preflÎQnjdelafaim.  , 
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Le  repos  du  corps  &  de  Tefprît, 
le  fommeil,le$  âhmens  fucculens 
augmentent  ce  fluide  :  les  exercices 
violens ,  le  chagrin^,  Tinfomnie ,  la 
dière  auftère  &  les  maladies  le  dé- 
truifent  aflez  promptement.  La 
eraifl^e  eft  néceflàire  pour  le  bien 
être  du  corps  &  l'exercice  des  fonc- 
tions :  fon  défaut  auroit  quelques 
inconréniens  ,  &  fa  trop  grande 
quantité  devient  nuifible,  en  relâ- 
chant trop  les  parties ,  en  les  gê- 
nant ,  &  en  rendant  le  corps  trop 
lourd  pour  exercer  fes  fondions; 

Pour  obtenir  la  graifle  des  ani- 
maux bien  pure ,  on  la  coupe  par 
morceaux  ,  on  la  monde  des  mem- 
branes &  vaifleaux  qui  lui  font  mê- 
lés :  on  la  lave  dans  une  grande 
quantité  d'eau  pure  pour  lui  enle- 
ver toute  la  matière  gélaiineufe 
qu'elle  peut  contenir,  c'eftà-dire, 
jufqu'à  ceque  l'eau  forte  infipide  & 
fans  couleui:  ;  après  cela  on  la  fait 
fpndre  à  une  chaleur  modérée  ,  dans 
un  vaifleau  propre  ,  avec  un  peu 
d'eau  i  &  on  la  tient  ainfi  fondue  y 
jufqu'â  ce  que  Teau  foit  entièrement 
évaporée  ,  ce  que  Ton  reconnoît  à 
la  ceflation  de  Ion  bouillonnement 
qui  n'eft  dû  >qu'à  Teau ,  &  oui  dure 
jufqu'àcequ'il  n'y  en  ait  plus  une 
feule  goutte.  On  la  met  après  cela, 
dans  un  pot  de  fayence  où  elle  fe 
fige  j.elle  eft  alors  de  la  plus  grande 
blancheur,  propre  aux  ufages  delà 
pharmacie,  &  dans  le  degr^  de  pa«  * 
reté  convenable  pour  être  examinée 
chimiquement. 

La  graifle  ainfi  purifiée,  n'a  qu'une 
•deur  extrêmement  foible  qui  lui 
eft  particulière  ,  &  une  faveur 
auflî  très  -  foible  &  même  très- 
fade. 

Les  acides  minéraux  préfentenc 
avec  la  graifle  ,  les  mêmes  phéno- 
mènes qu'avec  celles  des  huilesdoa- 

ces 
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tes  non  volatiles  des  t égécaux  qui  \ 
;i*pnc  aacun  caraftère  léiineux  ni 
gommeux  ^  qui  ne  fe  défsèclienc 
point  j  telles  que  i'huile  de  ben  & 
celle  d  olives,  &  que  desChimiftes 
modernes  ont  nommées  à  caufe  de 
^ela  ,  huiles  grajfes. 

Les  alcalis  diiïblvent  au(C  la 
graide  ,  de  oncme  que  ces  fortes 
d'huiles  ,  Se  forment  avec  elle  un 
favon  de  même  genre:  elle  ne  con- 
tient aucun  principe  afTez  volatil 
four  s'élever  au  degré  de  chaleur  de 
eau  bouillante  :  elle  ne  prend  feu 
que  quand  elle  eft  chauffée  à  lair 
libre ,  jufqu'au  point  de  s'élever  en 
vapeurs.  £n6n ,  par  la  vctufté ,  elle 
contrade  un  caradère  d'âcreté  & 
derancidifé. 

Lorfqu  on  foumet  la  graiiTe  si  la 
didillation  ,  à  un  degré  de  chaleur 
Supérieur  à  celui  de  Teau  bouillante, 
ce  qui  doit  fe  faire  par  conséquent 
4ans  une  cornue  &  a  feu  nu  ;  il  en 
fort  d  abord  un  flegme  acide  >  Ac 
une  petite  portion  d'huile  qui  refte 
fluide  :  à  mefure  que  la  dimllation 
continue  ^  Tacide  qui  monte  de- 
vient de  plus  en  plus  fort,  &  Thulle 
de  moins  en  moms  tenue ,  en  forte 
même  qu'elle  fe  refige  dans  le  réci- 
pient. 11  ne  monte  aucun  autre  prin- 
cipe pendant  toute  cett^diftillation; 
&  enfin  la  cornue  étant  rouge  ,  il 
n'y  refte  qu'une  quantité  infiniment 
petite  de  charbon ,  du  genre  de  cenx 
qui  ne  fe  brûlent  qu'avec  la  pUis 
grande  difficulté. 

Si  Ton  foumet  à  une  féconde  dif- 
jtillation  Thuile  figée  qui  fe  trouve 
dans  le  récipient ,  on  en  retire  en- 
core une  nouvelle  quantité  d'acide 
&  d'huile  qui  ne  fi^e  plu^  en  réi- 
térant ainfi  ces  diftiUatlons ,  on  at 
ténue  de  plus  çn  plus  l'huile  de  la 
ra^fle  :  i  mefure  qu'on  lui  enlève 
le  fon  acide  »  elle  acquiert  une 
T9mc  XH. 
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•odeur  de  plus  en  plus  pénétrante  , 
&  on  peut ,  à  force  de  la  diftiller 
ainfi,  l'amener  au  point  d'avoir  au- 
tant de  volatilité  que  les  huiles  ef- 
fentielles ,  &  de  s'élever  au  degré 
de  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

On  voit  par  toutes  ces  proprié- 
tés de  la  graifle  ,  qu'elle  eft  une 
huile  douce ,  concrète  ,  non  vola- 
tile, abfolument  analogue  au  beurre 
de  lait  &  à  la  cire  ,  &  qu'elle  ne 
doit  fa  confiftance  ,  de  même  que 
ces  matières  ,  qu  a  un  acide  qui  lui 
eft  fi  intimement  uni  ,  qu'on  ne 
peut  l'en  féparer  que  fucceflSve- 
ment ,  &  par  des  diftillaiions  réi- 
térées. 

La  graiffe  %  aînfi  que  toutes  les 
autres  matières  huileufes  de  même 
efpèce ,  ne  peut  être  chauffée  fuf- 
filamment  pour  fe  réduire  en  va- 
peurs ,  fans  éprouver  une  altération 
confidérable ,  &  même  fans  fe  dé- 
compofer.  Les  vapeurs  qui  s'en  élè- 
vent lorfqu  on  la  chauffe  à  1  air  li- 
bre^  font  de  même  nature  que  celles 
yii  montent  dans  la  diftillation  à, 
eu  nu  :  elles  ne  font  que  de  l'acide 
&  de  l'huile  atténuée.  Cet  acide  eft 
d'une  pénétration  ,  d'une  acrimonie 
&  d'une  volatilité  fingulières:  il  ir- 
rite &  enflamme  les  yeux ,  la  gorge 
&  Le  poumon  :  il  fait  pleurer  &  ex- 
cite la  toux^  auflî  fortement  que 
l'acide  fulfureux  volatil ,  quoi- 
qu'il foit  d'une  nature  bien  diffé- 
rente. 

Lorfque  la  graiflè  eft  dans  foti 
état  naturel ,  &  qu'elle  n'a  encore 
fouffert  aucune  altération ,  cet  acide 
eft  fi  bien  combiné  avec  la  partie 
huileufe ,  qn'on  n'apperçoit  aucune 
de  fes  propriétés  j  auffi  la  graille 
bien  conditionnée  ,  eft  -  elle  très^ 
douce ,  &  l'on  s'en  fert  avec  beau* 
coup  de  fuccès  en  médecine,  com- 
me d*UQ  grand  adouciffant ,  furtouc 
Xx 
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à  Textérieur;  mais  autant  cette  fub-*^ 
ftance  eft  douce  tant  qu  elle  n  a  pas 
éprouvé  un  degré  de  chaleUr  capa- 
ble de  la  décompofer  „  ou  qu'elle 
eft  récente  »  autant  elle  devient  âcre> 
irritante  &  tnême  cauftique  y  lorf- 
que  fon  acide  a  été  développé  &  en 
partie  dégagé  par  le  feu  &  par  la 
véiufté. 

La  rancidité  portée  très  -  loin  , 
change  totalement ,  non-feulement 
les  vertus  de  la  graiffe,  mais  même 

{)Iufieurs  de  fes  propriétés  effèntiel- 
es ,  &  en  particulier  celle  qu'elle  a 
de  réCfter  â  ladtion  de  Te fprit  de- 
vin ;  car  ce  diffblvant  qui  ne  tou- 
che point  du  tout  à  la  graiffe  non 
altérée  ,  en  diflbut  une  ponion  lorf- 
qu'elle  a  été  chauJflFée  fortement , 
ou  qu'elle  eft  devenue  très-rance  ; 
effet  qui  ne  vient  cerainement  que 
du  dévefoppement  qui  arrive  a  l'a- 
cide de  la  graiffc  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas  ;  c'eft  ce  qu'a  fait  voir  M. 
Macquer  dans  fon  mémoire  fur  la 
caufe  de  la  différente  diffblubilité 
des  huiles  dans  l'efprit  de-vin.  M. 
de  Machy,  habile  apothicaire  de  Pa- 
ris ,  chimifte  éclairé  &  très-bon  ob- 
fervaceur  ,  a  fait  à  ce  fujet  »  une 
obfervation  qui  eft  bien  d'accord 
avec  ce  fentiment  \  c'eft  qu'on  peut 
enlever  toute  la  rancidité  de  la 
graiife  ,  en  la  traitant  avec  de  l'ef- 
prit-de- vin  ;  car  il  eft  vifibte  que 
dans  ce  cas ,  cela  n'arrive  que  par- 
ceque  refprit-de-vin  diffbut  &  en^ 
lève  toute  la  portion  de  la  graifle 
dont  l'acide  elt  développé  ,  c'eft-a- 
dire  ,  toute  celle  qui  eft  devenue 
rance  ,  tandis  qu'il  ne  touche  point 
àla  partie  qui  n'a  pas  eiicore éprouvé 
cette  altération.  Cette  pratique  peut 
donc  être  employée  très  -  utilement 
pour  la  confervation  ou  le  rétabli f- 
iearent  de  certaines  efpèces  de  graif- 
'  fes  d'ttfage  en  médecine ->  mais  qUi 
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font  rares  ,  &  qu  on  ne  peut  pas 
toujours  fe  procurer  bien  récentes, 
La  décompodtion  de  la  graifle  ^ 
dont  on  ne  retire  que  de  l'acide  > 
de  l'huile  j  très-peu  de  réfidu  char- 
bonneux ,  &  pas  un  feul  atome  d'al- 
cali volatil ,  prouve  évidemment 
que  cette  fubftance  quoique  tra- 
vaillée dans  le  corps  des  animaux 
dont  elle  fait  en  quelque  forte  par- 
tie ,  n'a  cependant  point  lés  carac- 
tères d'une  matièreanimalifée  j  ainfi 
elle  eft  dans  une  clàfle  à  part  :  elle 
paroît  devoir  fon  origine  â  celles 
des  parties  buileufes  des  alimens 
qui  n'ont  point  pu  entrer  dans  la 
compofîtion  du  fuc  nourricier  j  c'eft 

'  par  conféquent  une  huile  furabon- 
dante  à  la  nutrition  ,  que  la  nature 

.  dépofe  &  met  en  réferve  pour  des 
deftinations  particulières. 

;Les  graiflès  des  diffihrentes  efpè- 
ces d'animaux  ,  diffèrent  en  géné- 
ral très  -  peu  entr'elles  :  elles  ont 
toutes  les  mêmes  propriétés  effen- 
tielles  :  elles  ne  varient  d'une  fiço» 
marquée  que  par  la  confiftance:  lej 
animaux  rrugivores  &  furtout  lés 

'  moutonsont  une  graifle  très- fermer 
la  plupart  des  reptiles  au  contraire 
&  des  poiflbns  ,  qui  font  prefque 
t^us  carnaffîers^  ont  une  graifle  très- 
molle  \  quelques-uns  l'ont  même 
iJKquidei 

Les  chairs  pénétrées  ou  mêlées 
de  gros  morceaux  de  graifle  ,  cotn- 
me  celles  des  oifeaux&  des  quadru- 
pèdes que  l'on  engraiffe  pour  le  fer- 
vice  des  bonnes  tables,  foiitindi- 
geftes  &  raflaiîantes.  Les  aflaifon- 
nemens  aromatiques  &  piquans  les 
corrigent  cependant  en  partie  :  l'Ha- 
bitude &  loifîveté  des. gens  qui  ea 
font  leur  nourriture  ordinaire  , 
achèventdeles  leut  rendre  à  peu  près 
indiffiéfentes.  Un  eftomac  peu  Iia- 
bitué"à  c«r  genre  d'aflimens  ne  faU- 
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roît  les  fupporter,  &  ii$  nuiroient 
plus  infailliblement  encore  i  celui 
d'un  payfan  vigoureux  accoutumé 
aux  grofles  viandes. 

On  emploie  quelquefois  îa 
graiffe  intérieurement,  i  titre  de 
remède  :  on  donne  des  bouillons 
gras  »  par  exemnle ,  &  du  faindoux 
Fondu ,  contre  1  aâion  des  poifons 
corrofifs. 

On  £m  entrer  les  graiflès  fon- 
dues dans  les  lav^mens  adouciflans 
ôc  relâchans  :  on  les  applique  esté- 
rieuremem  cvnme  réfelatives  » 
émollientes  &  adouctflàntes» 

Les  graifTes  font  la  bafe  la  plus 
ordinaire  des  pommades  ,  des  on- 

Suens  >  des  linimens  :  elles  entrent 
ans  quelques  emplâtres. 

On  dit  en  parlant  des  cailles  »  des 
ortolans  &  des  autres  petits  oi(eaux 
fort  gras  >que  ce  font  des  pelotons  de 
graiffe. 

On  appelle  figurément  la  graîjfe 
de  la  terre ,  la  mbftance  la  plus  onc- 
tueufe  ,  &  qui  contribue  le  plus  à 
la  fertilité  de  la  terre.  Les  manvai-' 
fis  herbes  prennent  la  graijfc  de  la 
terre. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
quV/  a  emporté  toute  la  graiffe  d^une 
affaire  ;  pour  dite  ,  qu'il  en  a  tiré 
toute  Tutilité,  tout  l'avantage. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  Ja  féconde  très-brève. 
GRAISSÉ  ,  ÉE  ;  adjeaif  &  participe 

paflîf.  Voye\  Graisser. 
GRAISSER^  verbe  aâîf  de  la  première 
^      conjugaifon ,   lequel  £e    conjugue 
comme   Chanter.    Adipe  ungere. 
Frotter ,  oindre  de  graifle ,  de  quel- 
que  fubftance  onâueufe.   //  faut 
graijjer  us  cuirs.  Graiffèr  des  roues  de 
'  carrojfe. 

En  termes  de  Cardeurs  ^  on  dit, 
graiffèr  la  laine  ;  pour  dire ,  répandre 
de  ihuile  d'olive  dc^us  >  afin  de  la 
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^  pendre  plu^  douce  ,  plus  forte,  8c 
plus  facile  à  être  filée. 

On  dit  familièrement,  j^rtfj/7ir 
/es  bottes;  pour  dire  ,  fe  diipofcr  à 
partir. 

On  dit  proverbialeœeoc ,  figuré' 
ment  &.  fanvilièrement ,  graiffe^  les 
bottes  d'un  vilain  j  il  dira  qu'on  les 
lui  brûle  ;  pour  dire ,  que  quand  on 
fe  mer  en  devoir  de  taire  plaific  à 
un  homme  de  mauvaife  hamear ,  il 
s'imagine  qu'on  veut  lui  mxire. 

On  dit  aufil  proverbiailement ,  fi- 
gurément &  familièremenr ,  gr^if- 
Jfèr  la  pâte  à  qiêelquun  ;  pour  dire, 
donner  de  l'argent  à  quelqu'un  pour 
le  corrompre,  et  graiffèr  le  marteau; 
pour  dire  ,  donner  de  l'argent  au 
portier  afia  d'avoir  une  çncrée  11-- 
bre. 

GRAISSET }  fixbftantif  mafculin.On 
donne  ce  nom  i,  tine  petite  gre- 
nouille verte  qui  a  la  faculté  de 
monter  le  long  des  corps  les  plus 
polis. 

GRAISSEUX,  EUSE  ;  adjeAif.  Qui 
eft  de  la  nature  de  la  graiffe.  Un 
corps  graiffeux.  Unefuhjlamc  graif-- 
fiufe. 

GRAITZ  ;  tiom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  haute  Saxe ,  dans  la  Mif- 
nîe  ,  fur  TElfter  ,  environ  i  quatre 
lieues  au-dedbus  de  Plawen. 

GRAMAT  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Quercy  ^  à  fix  lieues» 
iK>rd<oueft ,  de  Figeac. 

GRAMEN^  fubftamif  mafcu4in.  Nom 
générique  qu'on  donne  aux  plantes 
de  la  Famille  des  chiendents  :  tels 
ibnt  les  joncs  ,  les  rofeaux ,  les  fîro- 
mens  ,  &  quantité  d'autos  culmi- 
fères. 

La  plupart  des  gramen  forment 
des  herbes  annuelles  ou  vivac^ , 
droites  ou  rampantes ,  6c  plus  oa 
moins  rameufes.  H  7  en  a  qui  s  élè- 
vent jufquà  la  hauteur  de  trepte 
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pieds  y  tel  eft  le  hambou.  Dans  le 

{)lus  grand  nombre  de  ces  plantes 
a  principale  racine  reflenible  â  une 
tige  qui  trace  &qui  jette  des  fibres  de 
chaque  noeud.  Tous  {^sgramcnont 
une  ou  plufieurs  tiges  rondes ,  ra- 
mifiées ,  triangulaires ,  droites  & 
fans  ramifications.  Dans  quelques- 
uns  ,  comme  la  plupart  des  fou- 
cbets ,  les  feuilles  font  fimples ,  al- 
ternes, entières,  étroites  &  fore 
aloneées.  11  n^y  en  a  qu'un  petit 
nombre  qui  ayent  un  pédicule  à  To- 
rigine  des  feuilles  :  elles  forment 

^  dans  leur  partie  inférieure  ,  autour 
de  la  fige ,  une  gaine  qui  eft  fendue 
d'un  côté  fur  route  ia  longueur  dans 
le  plus  grand  nombre,  &  qui  eft 
d'une  feule  pièce  dans  quelques  au- 
tres. La  plupart  des  graminées  ont 
les  fleurs  hermaphrodites  :  celles 
dont  les  fleurs  mâles  fe  trouvenr 
féparées  des  fleurs  femelles  j  font 
toujours  fur  le  même  pied.  Quel- 
ques-unes de  ces  plantes  ont ,  outre 
le  calice  ,  une  enveloppe  qui  ac- 
compagne les  fleurs  ou  qui  les  en- 
veloppe, fous  la  forme  d'une  écaille 
ou  d'une  foucoupe  diversement  dé- 
coupée »  &  d'une  ftruâure  fort  dif- 
férente de  celle  Aes  feuilles,  La 
pouflière  féminale  eft  compofée  de 
globules  jaunes  ,luifans,  très- petits. 
Les  racines  de  ct%  plantes  font 
apéritives»  Celles  qui  ont  une  odeur 
aromatique  ,  *  font  ftomachiques  j 
leurs  grains  font  farineux  &  crès- 
nourriflàns.  On  fupplée  à  leur  di- 
fette  par  les  racines  tubéreofes  de 
quelques-unes.  En  générai  toures 
les  parties  des  gramen  fom  faines  : 
les  bcftlaux  nungent  les  feuilles  de 
cçux  qui  ne  font  p^s  trop  rudes  ni 
trop  tranchans. 

GR AMINÉE  î  adjeârif  des  deux  gen- 
res ,  &  rerme  de  Botanique  par  le- 
ijuel  on  défigne  des  plantes  qui  tien- 
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nent  de  la  nature  des  gramen.  Ity 
a  un  grand  nombre  de  plantes  gra^ 
minées. 
GRAMMAIRE;  fubftantif  féminin. 
Grammatica.  L'art  qui  enfeignc  i 
parler  &  â  écrire  correûemenr. 

Les  objets  principaux  dont  Xtir 
plication  appartient  particulière- 
ment  à  la  grammaire  ,  font  i®  le 
nom ,  l'article ,  le  pronom,  le  ver- 
be ,  la  prépofi^tion  ,  t*adverbe,  la 
conjonâion ,  &  la  particule  ou  l'in- 
terjeftion. 

1°.  La  propofirion  &  la  période  , 
en  tant  qu'elles  font  compofées  de 
mots  dont  les  terminaifons  &  l'ar- 
rangement leur  font  frgnifter  ce 
qu'on  a  deflTetn  qu'ils  fignifient* 

j*".  L'orthographe, 

4^.  La  proibdie ,  c'eft-à  dire  ,  la 
partie  de  la  grammaire  qui  traire 
de  la  prononciation  des  mots  &  de 
la  quantité  des  fyllabes» 

5  o.  La  fyntaxe. 

6®.  La  connoiflance  des  différent 
fens  dans  lefquels  un  même  mot 
eft  employé  daris  une  même  lan- 
gue. 

Nous  parlons  de  chacun  de  ces 
objets  fous  le  nom  qui  lui  eft  pro- 
pre. 
GRAMMArRE  ,  fe  dit  auflî  4n  livre  où 
font  renfermés  les  préceptes  de  cet 
art.  Acheter  une  grammaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde    longue  ,  &  la  troiftème 
très-brève. 
GRAMMAIRIEN  \  fubftanrif  mafcir- 
lin.  Grammaticus.  Celui  qui  fait  la    • 
grammaire ,  qui  a  écrit  de  la  gram- 
maire. Af.  du  Marfais  était  un  habile 
grammairien. 
GRAMMATIAS;  fubftantif  rnafcu- 
lin.  Des  naturaliftes  appellent  ainfi 
tantôt  un  jafpe  j  tantôt  une  agate  > 
&c.  où   l'on  remarque  des  veines 
blanches  fur  un  fond  rouge« 


Digitized  by 


Google 


GRÂ 

GRAMMATICAL  ,  ALE  ;  qui  cft 
conforme  aux  règles  de  la  gram- 
maire, La  conjlruction  grammaticale. 
Une  manière  d* écrire  plus  grammati- 
cale qu'élégante* 

GRAMMATICALEMENT^  adver- 
be.  Grammaticaliter.  Selon  ies  rè- 
gles de  la  grammaire.  Cela  n*efi 
pas  même  écrit  grammaticalement. 

GRAMMONTj   f^oye^  Grand- 

MOND. 

GRAMMONT ,  ou  Gerardmoî4t  \ 
nom  propre  d'une  ville  de  la  Flan- 
dre autrichienne ,  fur  la  Dendre ,  à 
fept  lieues  &  demie  j  nord-eft ,  de 
Tournai. 
GRAMONIE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  du  commerce  des  foies  , 
ùfité  dans  quelques  échelles  du  le- 
vant, furtout  à  Smyrne,  j>our  ex- 
primer une  déduàion  de  troisquarts 
depiaftre  par  balle,  outre  &  par- 
deflfîis  toutes  les  tares  établies  par 
TuGige, 
GR  AMONT;  nom  propre  d'une  ville 
cie  France ,  en  Gafcogne  ,  fur  TAr- 
roz,  à  trois  lieues  ,  eft-fud-eft,de 
Leiftoure. 
GRAMPOND  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  ou  bourg  d'Angleterre , 
dans  la  Province  de  Cornouailles , 
entre  Trure  &  Foye.  Elle  a  des  dé- 
putés au  Parlement. 
GR  AN  ;  nom  propre  d'une  ville  forte, 
confidérable  &  archiépifcopale'de 
la  bafle  Hongrie  ,  fur  le  Danube, à 
deux  lieues  ,  nord-oueft  ,de  Bude  , 
&  à  trente-cinq  lieues  ,  fud-eft,  de 
Vienne.  Le  Sultan  Soliman  prit  cette 
ville  en  1 543  :  lé  Prince  Charles  de 
Mansfeld  la  reprit  en  1595  *•  les 
Turcs  s'en  emparèrent  de  rechef  en 
1^04^  &  enfin  les  Autrichiens  y 
rentrèrenr  en  1^83. 
GR ANCEY  LE  CHATEL  ;  nom  pro- 
pre   d'une  petite  ville  de  France  , 
dans  le  Baffigny ,  à  cinq  lieues  ^  fud- 
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oueft  ,  de  Langres.  Il  y  a  uneÉglife 
collégiale. 

GRAND;  ( Marc- Antoine  le  )  nom 
propre  d'un  afteur  &c  pocte  françois 
mort  à  Paris  en  1718  ,  d  l'âge  de 
5^  ans.  11  fut  long-temps  applaudi 
dans  les  rôles  de  Roi  &  dé  Héros  » 

S  «'il  repréfentoit  dans  le  tragique, 
écoit  auffi  fort  goûié  du  Public 
dans  les  rôles  de  payfan ,  &  dans 
ceux  dits  à  jjianteau  ,  où  il  rendoic 
la  nature  dans  toute  fa  (împliciré  , 
avec  un  art  &  une  vérité  admirable. 
11  avoir  de  l'enjouement  &  de  la 
délicareire  dans  Tefprit  \  il  a  com- 
pofé  jufqu'à  trente-  quatre  pièces 
dramatiques  ,  tant  pour  le  théâtre 
françois ,  que  pour  les  comédiens 
Italiens.  Ses  pièces  con'fervées  ^tt 
théâtre  françois  font,  le  Roi  de  Co- 
cagne; Plutus  ;U  Triomphe  du  temps ^ 
comédie  en  trois  aûes  >  t Amour 
diable  ;  la  Foire  St.  Laurent  ;  la  Fa-^ 
mille  extravagante  ;  la  Métamor^ 
phofe  amoureufe  ;  VUfuriir  gentiU 
homme  y  V  Aveugle  clair-voyant ;^  tA-», 
mi  de  tout  le  monde  ;  la  Nouveauté  j 
comédies  en  un  aâe. 

GRAND  y  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France  »  dans  le  fiailigny  »  â  hait 
lieues ,  nord-eft  ^  cle  Çnaumont. 

GRAND  ,  ANDE  i  adj.  Magnus ,  a  ; 
um»  Qui  a  beaucoup  d  étendue  eu 
longueur ,  en  largeur ,  ou  en  pro- 

*  fondeur.  Le  chêne  eji  un  des  plus 
grands  arbres.  On  regarde  la  mer 
Cafpienne  comme  un  grand  lac.  Un 
grand  prcàpîce. 

On  dit  que  des  enfans  font  déjà 

*  grands;  pour  dire  ,  qu'ils  font  crûs 
jufqu'à  un  certain  point.  Son  fils 
aîné  commence  à  devenir  grand. 

On  le   dit  auffi  des  jeunes  ar- 
bres >des  jeunes  plantes  &  des  jeunes 
animaux.  Des  poiriers  qui  deviennent 
\i    grands.  Lesfeigles  ne  font  pas  encore 
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t  grands.  Au  mois  de  Septemhrclcs 
perdreaux  font  grands. 

Grand;  Te  dic  généralement  de  tou- 
tes les  chofes  ou  phylîques  ou  mo- 
rales  qui  furpalFent  la  plupart  des 

-  autres  de  même  genre.  Une  grande 
armée.  Un  grand  froid.  Un  grand 

'  Orage.  Un  grahd^malheur.  Un^  gran- 
de maladie.  De  grands  biens.  Un 
grand  Minijlre.  Un  grand  génie.  Un 
grand  Capitaine.  Un  grand  Philofo- 
phe.  Un  grand  Poète. 

M;  de  Voltaire  rem^irque    que 

*  le  grand  homme  eft  plus  cfifficil,e  à 
déhnir  que  U  grand  Anijle.  Dans 
un  art  ,  dans  une  profeffion,  ce- 
lui quiapafTé  de  lom  fes  rivaux, 
ou  qui  a  la  ré{jutation  de  les  avoir 
furpaffes  ,  elt  appelé  grand  d^ns 
fpn  art ,  &  fen;ible  n'avoit .  eu  be- 
foit>  que  d'un. feul  mérite  j  mais 
le  grand  homme  doit  réunir  des 
niérite.s  différens.  Du  refte ,  il  eft 
plus  aifé  de  nommer  ceux  à  qui 
on  doit  refufer.  Tépithète  à^  grand 
hçmme  y  que  de  trçwiv^r  ceux  à 
qui  on  \doit  faccorder.  Il  femble 

''  que  cette  dénomination  fupppfe 
quelques  grandes  vertus.  Tout  le 
AK>nde  convient  que  Cromwel  étoit 
le  Général  le  plus  intrépide  de  fpn 
temps  ;  le  plus  profond  politique , 

,  le  plus  capable  de  conduire  un  par^ 

.  xi  y  un  Parlen^m ,  une  Armjée  :  nul 

^  écrivain  cependant  ne  lui  donne  le 
tit;re  de  grand  homme  ,  parce  qu  a- 
vec  de  grandes  qualités ,  il  n^eut 
aucune  grande  vertu. 

U  paroît  que  ce  tic£e  n  eft  le  par- 
tage ouQ  à^  p^ir  Bpmbre  di'hom- 
mes  dont  les  vertus  >  Us  travaux 

.  &  Lçs  fucçès  ont  éclaté.  \.^%  fucçès 
font  t^elTaires,  parce  qu'on  fup- 
•oie  qu'un  homme  toujours  mal- 
heureux y  Ta  été  par  fa  faute. 

On  appelle  la  pierre  plvilofopha- 
1^  ^  Z(  grand  QSiuyre.  Et  le  rcim^e  | 


GRA 

qu'on  fei:t  pour  guérir  la  vérole , 
le  grand  remède. 

Grand  ,  fignifie  quelquefois,  qui  eft 
en  grande  quantité.  //  navois  pas 
grand  argent. 

Grand,  Hgnifie  auffi  important ,  pcia- 
cipal.  f^oi^â  le  grand  point  de  la, 
difficulté*  lejourdefon  mariage  fut 
un  grand  jour  pour  lui. 

On  appelle  (quelquefois  grandes  > 
àts  choies  qui  palTent  un  peu  la 
nie(ure  déterminée  qu'elles  ont  ac- 
coutumé d'avoir,  ionfi  l'on  dit. 
Il  y  a  une  grande  lieu^  de  ce  FlUagc 
à  l'aiure  ;  pour  dir^,  il  y  a  plus 
d'une  lieue.  Il  y  a  trois  grandes  heu^ 
res  qu*  ils  font  à  téble  ;  pour  dire  ,  il 
y  a  plus  de  trois  heures. 

Qn  dit ,  ils  font  grands  amis  ;  pour 
dire  >  exirêaiement  liés  d'amitié. 

On  appelle  le  grand  monde  ,  la 
Cour  &  les  perfonnes  de  qualité , 
ou  élevées  en  dignité.  Fréquenter  U 
grand  monde. 

O^  a,ppeUe  grands  Seigneurs ,  Ui% 
Seigneurs  de  U  preniière  qualité 
du  Royaume.  Et  l'on  dit  »  trancher 
du  grand  Seigneur  ;  pour  dire ,  fai- 
re Te  grand  Seigneur  quoiqu'on  ne 
le  £bit  pas. 

On  les  appelle  aufTi  al>(blumem 
^  fubftantivement  les  grands.  On 
ajfcmhla  les  Grands  du  Royaume.  Il 
a  l^  prateSion  d'un  grand. 
.  On  dit  proverbialement,  que 
fer  vice  de  grands  n  eft  pas  héritage  ; 
pour  dire  ,  qu'on  n 'eft  pas  toujours 
atTiif é  de  faire  fortune  auprès  àcs 
grandsr  Et  loii  dit ,  trancher  du 
grojid  y  pour  dire,  faire  le  grand 

:  Seigneur ,  quoiqu'on  œ  le  ibir  pas. 

En  Efpagne,  on  appelle  gra«^  , 

ceiw  d'entre  les  Seigneurs   titcés 

3ui  ont  le  privilège  de  fe  couvrir 
evanr  le  Roi  d'Efpagne.  \jssgrands 
d'Eipagne  ont  long-remps  prétendu 
dc^voir  être  traités  coyouoe  les  El v- 


Digitized  by 


Google 


GRA 

tears  &  Us  Princes  cnralîe.  Ils  * 
ont  i  la  Cour  de  France  les  mêmes 
honneurs  que  les  Pairs, 
Grand,  eft  auffi  un  titre  de  certains 
Officiers  qui  en  ont  d'auttes  fous 
eux  dans  la  fonéHon  de  leurs  char- 
ges ,  comme  /e  grand  Aumônier ,  le 
grand  Chambellan ,  le  grand  Écuyer , 
&c.  Voyez   Aumônier  ^  Cham« 

BBLLAN  ,    ÉCUTER    ,   &C, 

Granô  ,  eft  encore  un  titre  qui  fe 
donne  i  divers  Princes  Spuverains , 
comme  le  Grand-Seigneuty  le  Grand- 
Mogol ,  le  grand  DUc  de  Tofcane. 

On  le  donne  auflî  aux  theft  de 
cenaines  Ordres  Militaires.  Grand 
Maure  de  Malte.  Grand  Maître  de 
V Ordre  Teutonique. 

Il  fe  dit  encore  de  certains  Offi- 
ciers principaux  des  mêmes  Or- 
dres; Grand  Prieur  ^ Alletnagne. 
Grand  Bailli.  Grand  Croix  d^  Malte, 

GRATfD  ,  eft  auffi  un  ricre  qu'on  a 
donné  à  quelques  Princes  &  a'quel- 
ques  perfonnages  illiiftres  qui  fe 
ionc  élevés  au-deflTus  des  autres  par 
leurs  ajftions  héroïques  &  par  l^ur 
mérite    extraordinaire.    Alexandre 


te  Grand,  livgues  le  Grand.  Henri  le 
Grand.  Louis  le  Grand,  Albert  le 
Grand  ;  &  alors  Tépithète  fuit 
toujours  le  fubftantif ,  &  il  eft  tou- 
jours prétcdé  de  raitic'fe. 

On  die  une  grande  Rilnè  y  une 
grande  Princejje ;  pour  dite,  une 
R'eirte  ,  une  Mnoefle  illuftre.  Et 
urze  grande  dame  ;  pour  dire  >  une 
dame  de  haute  naifiànce  &  rithe  j 
mais  on  ne  doit  point  dire  une 
grande  femme  ,  à  moins  qu'ôû  ne 
veuille  parler  de  i^  taille. 

tef  fermes  de  grand  Se  àe  grande 
s'emploient  aulîi  en  patliuit  de 
certaihes  charges  de  divers  Monaf 
tères  d'hommes  ou  de  femmes. 
Grand  Prieur  de  Cluni.  La  Grande 
Prleart  de  't Abbaye.  "*       ' 


Oh  a  appelle  grands  /ottfs ,  une 
afTembléc  ou  compagnie  extraordi- 
naire de  Juges  qu'on  envoyoii*  au- 
trefois dans  les  Provinces  les  |>ius 
éloignées  ,  pour  y  tenir  les  plaids 
généraux  du  Roi.  P^oyei  JduRS. 
•  Lorfqûe  le  moc  de  grande  fc 
trouve  devant  un  fubftantif  qui 
commence  par  une  confortne ,  on 
fupprime  quelquefois  Ve  dans  la 
prononciation,  ôc  même  en  écri- 
vant ,  &  Ton  en  marque  le  retran- 
chement par  uhe  apbftrophe  ,  c-om- 
me  dans  ces  phrafesj  U  grand* ^ 
chambre.  La gfand^-fnejje.  La  grand* ^ 
mète.  A  grand'-ptinè.  faire  grand*^ 
chère.  C* eft  grand' pitiés 
CîRAND^  employé  fubftantiv^ment , 
fignifie,  quelquefois  fublime*  Ily  d 
du  grand  dans  ce  procédé.    - 

11  fe  dit  particulièrement  du  tlyle. 
C*eft  une  pièce  dans  laquelle- il  y  a 
du  grand'. 

Oh  dit  proverbialement  du  petit 
au  grand  ;  pour  dite  ,  par  compa- 
raifon  des  petites  chofes  aux  gran- 
des. 
ENGKAtip.  fe  dit  adverbialement, 
pour  dire,  de  grandeur  na^turelle* 
On  l* a  peint  en  grand. 

On  dit  auffi  ,  faire  une  ehofe^  en 
grand  y  l'exécuter  en  grand;  pour 
dite ,  lii  fâii'e  d'une  granditfttr  cèn- 
'virtafclé  *ftîr  m\  modeler  en  pWit. 
\'  Quoique  cette  mcLhine  feit  bien  eké<^ 
cut'ée  eh  petit ,  elle  rte  Htifftra  faè  en 
grande.  '^ 

On  dit  fip;irétnçî\T ^  pen/ir ^  agir , 
trctVazlUr  en  grand  ;  pour  dire,  d'une 
.  manière  grâirde  ,  wtskAe  y  éieH^e. 

Ondir  âuverbialemerH  à  ki  gMn" 
de;  fom  drre,i  à4V  iniinièrede$ 
grands  Seigueurs.' 

Ce  monosyllabe  eft  îong  au  m«f- 
cafin!  ta  prerhiètc  fyltabe  dû  fé^ 
mitli^-xft'  longue,  Si-  là-  fecorirfi^ 
très-brève. 
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Led  6nal  du  ûiafcuUn  nefe  fait 

/.|>as   fencir  élevant   une  confonne; 

mais  s*il  précède  une  voyelle  ,   il 

prend  le  fondu  r.  Ainfi  grand  ami 

ie  prononce  comme  s'il  écoic  écrie. 


gran-tami. 


jGRAND-AUDIENÇIERi  fub%tif 
mafculin.  Ceft  le  titre  que  portent 
les  premiers  Officiers  de  la  grande 
Chancellerie  de  France,  donc  ils 
i:eçoiven!^  en  leur  Hôrel  toutes  les 
lettres  defquelles  ils  doivent  faire 

.     }e  rapport  au  fceau. 

Les  Grands- Audienciers  de  Fpnr 
jce  prêtent  ferment  entre  les  mains 

.     de  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Suivant  une  Déclaration  de  Char- 
les IX,  du  mois  de  Juillet  1 5<>5  i 
les  Secrétaires  du  Roi  doivent  don- 
ner ou  envoyer  au  Grand-Audienciery 
toutêsles  lettres  qu'ils  ont  drelTées 
&  (ignées  y  pour  les  préfenrer  au 
fceau ,  à  Texception  des  provifions 
4  offices  qui  le  portent  chez  le 
garde  des  rôles.  Il  eft  enjoint  à  l'Au- 
diencur^oni  celui  des  fecrétaires 
du  Roi  qui  fera  commis  en  fon  ab- 

.    fence  ou  empêchement  légitime  \ 

.  de  préfenter  les  lettres  félon  Tordre 
&  ancienneté  de  leurs  dates  &  lon- 
gueur du  temps  de  la  pourfuite  des 
Parties ,  avec  défenfe  d'en  inter- 

.  rompre  Tordre  pour  qiielque  caufe 
que  ce  foit ,  (inot^  pour  lettres  cpn^ 
cernant  les  affaires  du  Roi  :  pré£en« 
tement  après  la  liafle  di;  Roi ,  ils 
rapportent  les  autres  lettres^  en  les 
larrangeanr  par  efpàces. 

Le  règlement  fait  p^r  le  Chan- 
celier deSillery,  le  ij  Décembre 

.  }  609  ,  pour  TOcdre  que  Ton  doit 
tenir  ai^  fceau  »  porte  pareillement 
que  les  lettres  feront  préfentées  par 
le  Grand- Audiencier  feul,  &  non 
par  d'autres  j  ce  qui  doit  s'entendre 
feuiemenc  4^^  Içttres  de  fa  cQm|>é- 
tence. 


i  t- 
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te  Gardç  des  Sjceapx  dwair 
fît  le  premier  Décen^bre  Kfi^f  un 
règlement  pout  le  fceaii ,  portant 
entr  autres  chofes,  que  les  provi- 
fions des  Audienciers  &  Contrô- 
leurs des  Chanceliers ,  avant  d'être 
préfentées  au  fceau,  feront  com- 
muniquées aux  Grands- A udiencicrs 
de  France  &  Contrôleurs  Généraux 
de  TAudience,  qui  déclareront  s'ils 
en^pêchent  pu  non  lefdites  provj- 
fions. 

11  ett  aulE  d'ufage  j  fuivant  un 
Édit  du  mois  de  Novembre  1481 , 
que  les  Secrétaires  du  Roi  ne  peu- 
vent faire  aucune  expédition  ni 
Cgnature  ,  qu'ils  n'aient  fait  fer- 
ment devant  le  grand-^udicncicr  Sc 
le  Contrôleur ,  d'entretenir  la  con- 
frérie du  collégis  des  Secrétaires  du 
Roi ,  &  qu'ils  n'aient  fait  enregif- 
trer  leurs  provifions  fur  le  livre  de 
y  Audiencier  S^  du  Contrôleur. 

hts  grandi-amfiencicrs  font  char 
cun  pjBndant  leur  quartier  le  rap- 
port des  lettres  qui  font  de  leur 
compétence.. 

JL'Édit  du  mois  de  Février  1 599, 
&  plufieurs  règlemens  poftérieurs 
qui  y  fpnt  conformes  y  veulent 
qu'auffi  tôt  qije  les  lettres  font  fcel- 
lées  ,  elles  (oient  mifes  dans  les 
coffres,  fans  que  les  audienders ^ 
contrôleurs  6ç  aqtres  en  pt^iffent 
délivre^:  aucune  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  quand  mêqié  les  impé- 
trant feroient  Secrétaires  du  Roi , 
ou  autres  npfoirement  exempts  du 
fceau;,  mais  que  les  lettres  feront 
déjivrée^  feulement  après  le  con- 
trôle ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
les  affaires  de  Sa  \îajefté ,  if,  par 
ordre  du  Chancelier. 

Ce  même  Edit  ordonpe ,  que  le 
contrôle  &  l'audience  de  la  grande 
Chancellerie  \  fe  feront  dans  la 
maiipci  du  Chancelier  ^  fi  faire  fe 

peut 
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pent ,  finon  dans  celle  du  grand- 
audiencicr  qui  fera  de  quartier  j  & 
^cn  fon  abfence ,  dans  celle  du  con- 
trôleur ,  toutefois  proche  du  logis 
de  M.  le  Chancelier. 

Que  Vaudiencicr  &  le  contrôleur 
affilieront  au  contrôle  j  qu'ils  fui-, 
vront  les  règlemens  pour  la  taxe 
des  lertres  ;  que  les  taxes  feront  écri 
les  tout  au  long ,  &  paraphées  de 
la  main  du  grand-audltncUr  &  du 
Conrrpleur. 

Pour  faire  la  taxe ,  toutes  les  let- 
tres doivent  être  lues  intelligible- 
ment par  VaudiencUr  &  le  contrô- 
leur^ alternativement,  favoîr  la 
qualité  des  impétrans  Se  le  difpofi- 
tif. 

11  eft  défendu  aux  audiencUrs  ic 
contrôleurs  ,  d'en  donner  aucune 
du  clerc  de  l'audience ,  par  lequel 
ils  les  font  délivrer ,  qu  elles  niaient 
été  lues  &  raxées- 

Enfin  il  eft  ordonné  aux  audicn- 
ciers  &  contrôleurs,  de  faire  un 
regiftré  des  lettres  expédiées  cha- 
que jour  de  fceau,  &  qui  feront 
taxées  à  cent  deux  fous  parifis  & 
au-deffus  :  VaudiencUra  ^m'fzite 
ce  regiftre  ,  un  droit  fur  chaque 
lettre  appelé  contenter ,  ou  droit  de 
regifirata. 

Au  commencement  c'étoit  le 
Chancelier  qui  recevoir  lui-même 
Témolument  du  fceau  ;  enfuite  il 
commit  un  receveur  pour  cet 
objet  :  depuis  ce  fut  Vaudicncier 
qui  fut  chargé  de  faire  celte  re- 
cette pour  le  Chancelier  \  il  la  fai- 
foit  faire  par  le  clerc  de  laudience, 
&  en  rendoit  compte  âia  Chambre 
des  CompteSjfous  le  nom  du  Chan- 
celier ,  comme  fi  c'étoit  le  Chance- 
liei  qui  fur  comptable ,  ce  qui  bief- 
foit  ta  dignité  de  fa  charge  \  c'eft 
pourquoi  Louis  XIll  créa  trois  tré* 
foriers  du  fceau  »  qui  ont  été  depuis 

Tome  XII. 
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réduits  l  un  feul  ;  &  pat  une  dé- 
claration du  mois  d'Août  1^3^,  il 
fut  ordonné  que  1^  compte  des  char- 
ges ordinaires  feroit  rendu  par  les 
grands-audienciers y  fous  leur  nom, 
fans  néanmoins  qu'au  moyen  de  ce 
compte  ,  les  grands-audienciers  fuf- 
fent  réputés  comptables  ,  &  que  le 
compte  des  charges  extraordinaires 
feroit  rendu  par  les  tréforiers  du 
fcfeaû. 

Du  nombre  des  charges  ordinai- 
res que  \e  grand*- audiencier'Aoxi  zc- 
quitter  ,  font  les  gages  &  penfions 
que  le  Chancelier  a  fur  le  fceau  , 
comme  il  eft  dit  dans  les  provifions 
du  Chancelier  de  Morvilliers,  du 
15  Septembre  1461  ^  qu^il  prendra 
fes  gages  St  penfions  pat  la  main 
de  Vaudicncitr* 

Les  audienciersà^t  petites  Ghùn- 
celleries ,  étoienc  autrefois  obligés 
de  remettre  au  grand-audiencUr  les 
droirs  qui  ap|>artiennent  au  Roi  » 
fïiais  depuis  que  ces  droits  font  af- 
fermés, c'eft  le  fermier  qui  remet 
flu  tréforier  du  fceau  la  fomme  por- 
tée par  fon  bail.  Le grand-aadiender 
compte  de  tous  ces  différens  objets 
avec  les  émolumens  du  grand 
fceau.  Par  des  Lettres  Patentes  du 
1  Mars  X  570,  vérifiées  en  la  Cham- 
bré des  Comptes' de  Pari^  lé  20  , 
les  grands^audkncùrs  cnt  été  décla- 
rés  exempts  &  référvés  de  l'Ordon- 
nance du  mois  de  Juin  1 5 ;i  >  por- 
tant que  tous  comptables ,  tant  or- 
dinaires  qu'extraordinaire«,  feront 
tenus  de  présenter  leur  compte  à  la 
Chambre ,  dans  le  temps  poné  par 
ladite  Ordonnance. 

Le  grand-audiencitr  eft  auffi  char- 
gé du  compte  de  la  cire  qu'on  em- 
ploieau  fceau. L'Édir de  15^1  ,  or- 
donne qu'auffi  -  tôt  que  le  fceau  fe-^ 
ra  levé ,  r^udiencier-  &  le  contrô- 
leur, ou  leur  commis  «»  arrêteront 
Yy 
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avec  le  Cirier ,  combien  U  aata  été 
fourni  de  cire  y  &c  ils  doivent  en 
faire  régi  (Ire  ûgné  d'eux  ^  aufli-  tôt 
que  l'audience  eft  finie. 

La  diiltibucion  des  bourfes  fe 
faifoic  autrefois  chaque  mois  par 
le  grand-^udiencitr  :  les  lettres  du 
mois  d'Août  IJ5S  9  données  par 
Charles  Régent  du  Royaume  »  qui 
fut  depuis  le  Roi  Charles  V ,  pour 
l'étabUfTement  des  Celeftios  i  Pa- 
ris ,  foppofent  que  le  grani-andUn- 
cur  faifoit  dès- lors  chaque  mois 
cette  diCbribution ,  &  lui  ordonuent 
de  donner  tous  les  mois  une  fem- 
bkble  bourfe  aux  Cétedins^  laquelle 
a  été  depuis  convertie  en  une  iom- 
me  de  -jô  liv. 

Ils  prenoient  en  outre  aotre£bi$ 
de  grands  profits  fur  Témolument 
.    du  leeau  \  c'eft  pourquoi  i'Ordon 
;    iiance  de  Charles  VI  du  mois  de 
Mai  1 4 1 5  >  ordonna  que  Vaudîtn^ 
àer  &  le  contrôleur  ne  prendroîent 
dorénavant  que  fix  fous  par  jour , 
comme  I^i  autres  Notaires  du  Roi , 
-  avec  leurs  mêmes  droits  accoutu- 
més d'ancienneté  \  défeniès  leur  fu- 
rent faites  de  prendre  aucun  don 
ou  autres  profits  du  Roi  »  fur  peine 
de  les  recouvrer  fur  eux  ou  leurs 
iiéci  tiers. 

Préienrement  la  confeûton  des 
boerfes  fe  iiMC  tous  les  trois  QU>is 
par  ïtgr^nd^  audUncicr  qui  eft  de 
quartier  »  en  préfence  du  contrô- 
leur »  &  de  l'avis  des  anciens  Offi- 
ciers de  la  Compagpie  des  Secré- 
.  taie  es  du  Roi  3  des  Députés  des  Of- 
ficiers du  marc  d'or ,  &  du  garde 
des  rotes. 

Le  grand-^audienàer  prélève  d'a- 
bord pour  lui  unefomme  de  8000 1. 
•ppelée  bourfe  de  préférence:  après 
ce  prélèvement  &c  autres  qui  (è  font 
fur  la  mailèyil  compofe  les  bour- 
fes donc  il  arcece  le  rôle  ^  il  eu  pré-  ] 
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fente  une  au  Roi  »  &  en  reçoit  cinq 
pour  lui  ^  ce  qui  lui  tient  lieu  d'an- 
ciens gages  Se  taxations. 

Les  grands  audiencicrs  j  comifte 
étant  du  nombre  Se  collège  des  Se- 
crétaires du  Roi)  ont  de  tout  temps 
joui  des  privil^es  accordés  â  ces 
charees ,  ce  qui  leur  a  été  confirmé 
par  mffércns  édits»  notaounent  par 
celui  du  mois  de  Janvier  1551  t 
qui  les  crée  Secrétaires  du  Roi  »  ians 
qu  ils  foient  obliges  d'avoir  ,  ni  te- 
nir aucun  office  dudic  nombre  8c 
collège  'y  il  eft  dit  qu'ils  jouiront  de 
tous  les  privilèges  ,  franchifes  , 
exemptions  9  couceffions  &  o^ois 
accordés  aux  Secrétaires  du  Roi  9 
leurs  veuves  &  enfans. 

JLes  lettres  patentes  du  18  Fé- 
vrier 1583  j  leur  dorment  le  droit 
de  franc-falé. 

Les  archives  des  grands  -  audien^- 
ciers  &  contrôleurs  généraux  de  la 
Chancellerie  y  font  dans  une  falle 
de  la  maifon  clauftrale  de  Sainte* 
Croix  de  la  Breconnerie  \  ce  q^i  a 
été  autorifé  par  un  brevet  du  Roi 
du  5  Janvier  i6xo. 

Les  Clercs  de  l'Audience  qui 
avoient  été  érigés  en  titre  d'omce 
par  Édit  du  mois  de  Mars  1^31  > 
ont  été  fupprimès-,  &  leurs  char- 
ges réunies  â  celles  des  grands-au^ 
dienciers ,  qui  le*s  font  exercer  par 
comjniffiou.  . 

Au  nombre  des  petits  officiers 
de  la  grande  Chancellerie ,  font  le 
fourrier»  les  deux  ciriers.  Se  les 
deux  portes-coffre  »  qui  payent  Tan- 
nuel  de  leurs  çffices  aux  quatre 
grands  -  audlenciers  Se  aux  quatre 
contrôleurs  généraux  \  Se  à  défaut 
de  payement  en  cas  de  mort ,  ces 
offices  tombent  dans  leur  cafuel  Se 
à  leur  prolit. 
GRAND-CHAMP  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France^  dans  le  Maine  ^  à 
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deux  lieues,  nord-nord  eft,  de  Beau- 
monr. 

Il  y  a  une  Abbaye  de  même  nom 
deTOrdre  de  Prémontré,  à  trois 
lieues ,  fud-oueft  ,  de  Montfort-i*A- 
niauri.  Elle  eft  en  commende»  & 
vaut  au  titulaire  environ  2600  liv. 
de  rente. 
GRAND-C9NSEIL;  fubftantif  maf. 
culin.  Tribunal  fupérieur  qui  rient 
fes  féances  au  Louvre  à  Paris ,  & 
qui  connoît  de  plufieurs  matières , 
tant  civiles  que  bénéficiales  &  cri- 
minelles. 

Ce  Tribunal  eft  le  feul  de  fon 
efpèce  dans  le  Royaume.  Il  n'a  point 
de  territoire  particulier  j  mais  fa 
Juridiétton  s'erend  dans  toute  la 
France  ;  c*eft  pourquoi  fa  devife  eft 
unko  unîverfus. 

Avant  l'établiffement  duConfeil 
du  Roi ,  le  Grand  -  Confeil  con- 
notflbit  principalement  des  affaires 
d'État ,  du  Domaine  &  des  Finan- 
ces :  on  y  pof  toit  peu  d'affaires  con- 
tentieufes ,  fî  ce  n'eft  celles  qui  font 
de  nature  à  être  portées  au  Confeil 
de  Roi ,  comme  les  calfations  ^  les 
règlemens  de  Juges ,  &c.  Il  étoit 
alors  proprement  le  Confeil  d'État 
&  Privé  du  Roi. 

Tout  ce  qui  concernoit  la  Guerre, 
la  Marine ,  l'Amirauté ,  les  prifes 
fur  mer ,  les  prifonniers ,  leur  ran- 
çon ,'  les  lettrés  d'abolition  pour  dé- 
feâiôn  au  fervice  du  Roi ,  ou  pour 
rébellion  ,  &  la  réintégration  des 
coupables  dans  leurs  biens  &  hon- 
neurs par  la  grâce  du  Prince  \  ce  qui 
avoir  rapport  aux  tailles ,  au  com- 
merce^ tout  cela  étoit  du  reflTort  du 
Çrand-Confcll  :    la  raifon  eft  qu  il 

Î^  avoit  alors  peu  d'offices  particu- 
iers,  &  notamment  qu'il  n'y  en 
ayoit  point  pour  ces  fortes  d'af&i- 
tes ,  qui  fe  traitoietit  alors  fom- 
mairemenr* 
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Dans  la  fuite  nos  Rois  inftituè- 
rent  fucceffivement  divers  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  6c  autres ,  à 
chacun  defquels  ils  attribuèrent  la 
diredlion  de  certaines  matières  » 
dont  le  Grand-ConfcU  avoit  coutu- 
me de  connoître  :  on  attribua  à  un 
Maréchal  de  France  j  &  au  Conné- 
table j  tout  ce  qui  a  rapport  au  mi- 
litaire j  les  gens  des  comptes  ,  le 
grand  tréforier  de  France  ^  Se  le 
grand-maître  des  eaux  &  forêts ,  eu- 
rent chacun  leur  département. 

Les  grands  BailUfs  qui  fonr  de- 
venus par  la  fuite  des  omciers  ordi- 
naires ,  éroient  appelés  au  Grande 
Confeil^  &  y  prenoientféance,lorf- 
ou'il  s'agifloir  d'affaire^  de  leur  ref- 
iort. 

La  coutume  où  l'on  étoit  de 
trairer  au  Grand-Confeil  les  affaires» 
dont  la  connoiffance  fut  attribuée 
â  ces  divers  officiers  >  donna  lieu  à 
de  fréquentes*  évocations  au  Grand-- 
ConftiU 

D'un  autre  côté ,  le  bouleverfe- 
ment  que  les  guerres  des  Anglois 
fous  le  règne  de  Charles  VI  avoit 
occafionnc  dans  les  pofleflGons  des 
particuliers,  donna  heu  à  une  mul- 
titude infinie  de  demandes  qui  fu- 
rent toutes  portées  au  Grand-Con* 
ftil^  &  y  reftèrent  pour  la  plupart 
indécifes  pendant  tout  le  règne  de 
Louis  XJ ,  à  caufe  de  l'abfence  con- 
tinuelle des  Maîtres  des  requêtes , 
&  autres  Officiers  du  Confeil  qui 
éroient  occupés  aux  ambaffades  &c 
antres  commiffions  importantes  du 
dedans  &  du  dehors  du  Royaume;. 

Toures  ces  différentes  affaires 
dont  le  Grani-ConfeU  étoit  fur- 
chargé  ,  donnèrent  lieu  aux  États 
afièmblés  à  Tours  en  148}  à  l'avé- 
nemenr  de  Charles  VIII  à  la  Cou- 
ronne ,  de  demander  que  le  Roi  eûç 
auprès  4e  foi  fon  Grand-Confeil  dç 
y  y  ij 
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la  Juftice  ,  auquel  prcfideroit  le 
Chancelier  aflifté  de  certain  nom- 
bre de  tlotables  pecfonnages  »  de  di- 
.vers  Écacs  &  pays ,  bien  renommés 
Se  experts  au  fait  de  la  Juftice }  que 
ces  Confeillersprêteroient  ferment, 
&  feroient  raifonnabiement  ftipen- 
diés. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  Charles 
VlU  ,  quelques-temps  après  >  à  éta- 
blir dans  ce  Confeily  un  Corps^  C^ur 
&  Collège  d'Ofiiciers  en  titre  j  ce 
qu'il  fit  par  un  Édit  du  2  Août  145^7, 
pir  lequel  il  fut  ordonné  que  le 
Chancelier  préfideroit  au  Grand- 
Confeil;  qu'il  y  feroit  affiilé  des 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
l'Hôtel  y  qui  y  préfideroient  en  fon 
abfence  ,  félon  leur  rang  d^ancien- 
neté  ;  &  il  fut  en  même-temps  créé 
dix-fept  Confeillersordinaites,  tant 
d  eglife  que  laïques. 

Charles  VUl  étant  décédé  le  7 
Avril  1498,  Louis  Xll ,  par  un 
Édit  du  15  Juillet  fui  vaut,  confirma 
J établiffement  du  Grand.- Confeily 
ëc  auj^menta  le  nombre  des  Con- 
seillers ,  d'un  Prélat  &  de  deux  au 
très  Confeillers  ,  ce  qui  compolbit 
en  tout  je  nombre  dje  vingt  Con- 
feillers» qu'il  diûribua  en  deux  fé- 
meftres- 

Le  Grand-  Con/eil  zinCi  compofé 
&  réformé  par  Louis  XII ,  conti- 
nua de  connoître  de  toutes  les  mê- 
mes, affaires  dont  il  avoit  connu  au- 
paravant. Son  occupation  la  plus 
continuelle  étoit  celle  du  règlement 
des  Cours  &  des  Officiers  j  il  con- 
noilfoic  auffi  de  tous  les  dons  & 
brevets  du  Roi,  de  ladminiflra- 
rion  deifes  domaines,  de  toutes  les 
matières  qui  étçient  fous  la  direc- 
tion des  grands  &  principaux  Offi- 
ciers,. &  des  afFaires>tantde  Juftice 
que  de  police  de  la  maifon  du  Roi, 
&des.OflSi:iersde  lafuitedelaCouc^ 


GRA 

beaucoup  d'affaires  pariîcnlières  y 
étoient  auilî  introduites  ,  foit  Mt  le 
renvoi  que  le  Roi  lui  faifoit  des  pla- 
cets  qui  lui  étoient  préfentcs^foit  du 
confentement  des  parties. 

Depuis  ce  temps ,  nos  Rois  lui 
ont  attribué  exclulivement  la  çon- 
noiffance  de  plufieurs  matières , 
prefque  toutes  relatives  à  £a  pre» 
mière  inftitution. 

Ainfi ,  c'eft  en  vertu  de  fa  pre- 
mière deftination ,  que  le  Grand-- 
Confeil  connon  encore  aujourd'hui 
des  contrariétés  &  nullités  d'An cts , 
norK)bftant  rétabliffement  qui  a  été 
fait  depuis  du  Confeil  d'État.  Cette 
attribution  femble  lui  avoir  été  faite 
par  des  Lettres- Patentes  de  1  yj  i  & 
de  1537  j  mais  ces  lettres  ne  font 
que  la  confirmation  de  l'ancien^ 
ufag«, 

C  eft  relativement  à  la  véritable 
inftitution  du  Grand Con/cil  j  quc\z 
confervation  de  la  juridiâion  des 
Préfidiaux  &  des  Prévôts  d&s  Maré- 
chaux ,  qui  s'exerce  par  la  voie  de 
règlement  des  Juges ,  avec  les  Par- 
lemens ,  lui  a  été  attribuée. 

Il  en  eft  de  même  de  l'attribution 
exclufive  des  procès  concernant  les: 
Archevêchés,  Evêthés  Se  Abbayes,, 
â  laquelle  donna  lieu  la  réfiftance 
que  le  Parlement  fit  à  l'exécution 
du  concordat.  Depuis  que  la  nomi- 
nation de  tous  les  grands  bénéfices  a 
été  accordée-  au  Roi  ,.  le  Grand- 
Con/iii  a  dû  connoître  de  l'exécu- 
tion de  fes  brevets  :  c'eft  par  la 
même  raifon  qu'il  connoît  de  l'in- 
duit du  Parlement ,  qui  eft  regardé 
comme  étant  de  nomination  royale  j. 
des  brevets  de  joyeux  avènement  & 
de  ferment  de  fidélité  i  de  l'exer- 
cice du  droit  de  litige  dans  la  Nor« 
mandie  ,  &  en  général ,  de  rous  le& 
brevets  que  le  Roi  accorde  pour 
des>  béncfîcesl 
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L*attrit>inion  qui  Wi  fut  faîte 
par  une  dcclararion  du  1 5  Sepcem- 
Dre  1576  ^  de  la  connoilTance  des 
droits  de  francs-fiefs  ôc  nouveaux 
acquêts  ,  eft  une  fuite  de  la  part 
qu*il  a  pris  de  toute  ancielineté  à 
l'adminitlration  ëc  régie  des  do- 
maines du  Roi  3  ainfi  que  l'attri- 
bution des  affaires  concernant  les 
droits  de  Tabellionage ,  par  Décla- 
f ation  du  7  Août  1 5 4S. 

Les  contelUtions  pour  le  paye- 
ment des  dix  livres  tournois  qui 
font  ducs  par  les  Prélats  j  après  leur 
nomination  ,  celles  concernant  les 
oblats,  ainfi  que  la  réformatio^i  des 
hôpitaux  &  maladreries  ,  ont  été 
attribuées  au  Grand  -  Confcil  ^  du 
chef  du  grand  Aun>onier, 

De  même ,  toute  la  police  des 
eaux  minérales  ,  &  des  brevets 
pour  vendre  les  remèdes  ,  &  de  la 
chirurgie  &  barberie,  lui  ont  été 
attribués  du  chef  du  premier  Mé 
decin  ^  du  premier  Chirurgien. 

Le  Roi  a  encore ,  de  tout  temps , 
employé  le  Grand-Confeil ^  pour  éta- 
blir une  Jurifprudence  uniforme 
dans  tout  le  Ro-yaume,  (\xi  cer- 
taines matières  3  telles  que  les  ufu- 
res  ,  les  banqueroutes ,  les  t ecélés 
des  corps  mores  des  bénéficiers. 

La  plupart  des  grands  Ordres  re- 
ligieux du  Royaume  j^  avoient  ob- 
tenu le  droit  d'évocation  au  Grand- 
Confcil  ;  mais  l'article  1 2  de  TEdit 
du  mois  de  Janvier  1768,  areftreint 
ce  droit  aux  conteftations  concer- 
nant les  privilèges,  lois,  ftatuts, 
régime  &  gouvernement  defdits 
Ordres  ,  titre  &  pofleffoire  des  bé- 
siéâces  en  dépendans,  les  répara- 
tions des  égliles  &  autres  batimens 
à  eux  appartenans  ,  le  partage  des 
inanfes  &  toutes  demandes  &  pré- 
tentions qui  pourront  être  formées 
encre    les   Religieux^.   Abbés  oa^ 
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Prieurs  couvmendataircs ,  ou  entre 
les  maifons  &  les  bénéficiers  defdits 
^Ordres  :  le  furplus  des  contefta- 
tions des  mêmes  Ordres ,  dont  la 
connoiflance  avoit  précédemment 
été.  attribuée  au  Grand-Confeil  ^  eft 
renvoyé  aux  Juges  ordinaires  ,  par 
le  même  Édit  3  qui  excepte  cepen- 
dant les  a<5tions  commencées  au 
Grand  -  Confcil  >  lefquelles  doivent 
y  être  inftruites  &  jugées  fuivanc 
les  derniers  erremens. 

Le  Roi ,  par  TEdir  cité  ,  renvoie 
anffi  aux  Juges  ordinaire's,  les  af- 
faires des  particuliers  qui  avoient 
obtenu  des  évocations  générales  au 
Grand-Confeil  ;  &  déclare  néan- 
moins qu'il  n'entend  rien  innover 
en  ce  qui  concerne  les  Ordres  du 
S.  Efpfit ,  de  S.  Michel ,  de  Mal- 
the,  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmel  ,  de  S.  Lazare  ,  de  Jérufa- 
lem  ,  la  Maifon  Royale  de  S.  Cyr  ,. 
^  &  les  Jurats  de  Bordeaux. 

Tour  ce  qui  concerne  TexérUf 
tion  des  Arrêts  rendus  au  Confçil 
d'État,  le  criminel  incident  atux 
inftances  qui  y  font  inftruites ,  & 
le  payemrent  des  honoraires  de* 
Avocats  au  Confeil,  dont  connoif- 
foient  précédemment  les  Maître» 
des  Requêtes  ordinaires  de  THôtel^ 
les  inftances  d'ordre  &  diftribution 
des  deniers  provenans  des  ventes 
des  offices  adjugés  en  la  grande  Di- 
reftion  des  Finances  ou  au  grind 
fceau  ,  &  les  affaires  dont  la  con- 
noiflance avoit  été  attribuée  à  des- 
Commiffaires  du  Confeil  j  doivent 
être/ portés,  irrftruits  &  jugés  aa  ' 
Grand  -Confeit  depuis  TÉdit  cité  y. 
qui  ordonne  en  outre  quç  la  jtiftice 
y  fera  dorénavant  rendire  gratuite- 
ment. 

Ce  •  Tribunal  eft  afl-ueHemenr 
compofé  de  M.  le  Chancelier ,  qui 
eft  le  feul  chef  &  Pféfident-né  d» 
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cette  compagnie  ;  d*uti  Confeiller 
d*Écat ,  Premier  Prcfidept  :  de  huit 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
THôtel  ,  Préûdens  ^  de  quarante 
Confeillers  laïques ,  quatre  Con- 
feillers  clercs ,  doux  Avocats  ^çué- 
raux  ^  un  Procureur  général ,  huit 
Subftituts  t  &c.  La  commiilion  du 
Premier  Préiîdent  ne  peut  excéder 
trois  années^  &  celles  desPréiidens, 
quatre  années. 

L'Édit  de  \j6%  a  fupprimé  les 
commiflions  de  grands  Rappor- 
teurs &  Corredeurs  des  lettres  de 
fceau  y  &  ordonne  que  les  fondions 
de  ces  Officiers  »  feront  reniplies 
par  des  Confeillers  au  Grand-Con- 
leil  9  nommés  par  M.  le  Chance- 
lier. 

Le  même  Édic  a  audi  fupprimé 
les  1 3  offices  de  procureurs  poftulans 
au  Grand-Confeil ,  &  ordonné  que 
les  Avocats  au  Confeil  j  feroient  à 
l'avenir  toutes  les  fondions  de  leur 
miniftère  »  de  même  qu'au  Confeil. 
La  tiobleflTe  eft  accordée  aux  Of- 
,  ficiers  dç  Grand-Confeil  ,  par  un 
Êdit  du  mois  d'Août  1717,  onre- 
giftré  le  ztf  ;  &  par  une  Déclara- 
tion du  12  Mai  1719»  enregiftrée 
au  Parlement  le  6  Juillet  fuivant, 
le  Roi  a  attaché  la  noble^fe  â  lof- 
fice  de  Doyen  des  Subftituts    du 
Grand-Confeil,  &  à  fes  enfans  , 
pourvu  qne  le  Doyen  ait  fervi  pen- 
dant vingt  ans  entiers  &  conlécu- 
ti&  dans  ledit  office >  ou  quil  en 
décède  revêtu.  • 

Ces  Officiers  joniifent  d'ailleurs , 
de  plusieurs  privilèges ,  notamment 
de  ceux  de  Commensaux  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  &  des  Officiers  des 
Cours  fouveraines. 

Les  audiences  des  grand  &  petit 
Rôle  fe  tenoient  ci-devant  le  lundi 
&  mardi  matin  :  elles  ont  été  trans- 
féii^%  aux  vendredi  ^  lamedi  ^  par  J 
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UAe  DécIa.tation  du  6  Mars  17)8. 
L'audieoce  des  placets  qui  fe  re- 
noit  autrefois  les  jeudis ,  a  été  trans* 
férce  par  la  même  Déclaration, 
aux  tnercredis. 

Après  les  grandes  audiences  qtii 
finiUGût  à  onze  heures  ,  les  nlènies 
Juges  donnent  une  audience  pour 
les  caufes  d'inftrudion. 

Le  lieu  deftiné  à  faire  ies  exécu- 
tions des  Arrêts  rendus  au  Grand" 
Confeil  en  matière  criminelle»  & 
qui  emportent  peine  afflidive  »  eft 
la  place  de  la  Croix  du  TrahoirJ 

Le  Roi  adreffe  fouvent  à  cette 
Compagnie  fesOrdonnatices,  Edits» 
Déclarations  »  pour  y  être  eoregif- 
très. 

Lorfqu  il  s'agit  de  quelque  ré- 
ception d'Officier  y  ou  de  délibérer 
fur  quelque  point  de  difciplioe  de 
la  compagnie  »  les  deux  icmeftres 
s'afTemblent. 

Le  Grand-Confeil  ï\t^  point  dans 
Tufage  d'affifter  en  corps  ,  ni  par 
députés ,  aux  cérémonies  publiques  ; 
mais  il  va  en  dépuration  nombreufe 
complimenter  le  Roi ,  la  Reine  »  & 
les  Princes  &  PridceflTes  de  la  Fa- 
mille Royale  »  fur  les  événemens 
remarquables ,  &  jeter  Tcau  •  bé- 
nite i  ceux  c|ui  font  décédés. 

Le  premier  Préndent  eft  de  fer- 
vice  toute  Tannée  ,  ainfî  que  les 
Avocats  &  Procureur  généraux  » 
les  Subftituts ,  &c.  Les  autres  Pté- 
fidens  &  les  Confeillers  font  diftri- 
bues  en  deux  fervices  égaux ,  & 
fervent  alternativement  neuf  mois 
de  fuite  pendant  une  année ,  &  iix 
mois  feulement  pjendant  lafuîvame, 
félon  les  difpoiitions  de  Tarticte  10 
de  l'Édit  de.  17^8, 

L'habit  des  Ptéfidens  i  l'au- 
dience »  en  hiver  4  eft  la  rcA>e  de 
velours  ;  en  été ,  la  robe  de  falin, 
£11  la  Chambre  da  Confeil ,  ils 
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portent  la  robe  &  1^  chaperon  de 
laine ,  avec  la  fimarrefic  la  ceinture 
<îe  foie.  Les  Confeillers  portent  la 
robe  de  fatin  npir. 

-ORANDELET,  ETTE  i  adjeAiMu 
ftyle  familier.  Diminutif  de  grand. 
SafilU  cft  déjàgrMdclette^ 

GRANDEMENT  \  adverbe.  Avec 
grandeur.  Ccji  penj fit  grandement. 

Grandement  »  (ignifie  au/Ii  beaur 
coup  ,  extrêmement,  F'ous  vous 
tromp4Z  grandement  En  ce  fens  il 
eft  du  ftyle  familier. 

La  première  fylUbe  eft  longue,  la 
feconac  irè$-btève ,  &  la  croifième 
moyenne, 

GRANDESSE  j   fublbitif  fiéminîn. 

\  Aiajoratus.  Qualité  d*an  Crj^nd 
d'Ëfpagne.  îlamhUionnoit  une  Çrûn- 
4effe  de  la  première  çLajfe. 

GRANDJEUR  i  fubftantif  fcmipin. 
M^gnicudo.  Étendue  de  ce  qni  eft 
grand,  Mefwrer  la  grandeur  du  bâti- 
ment. Lu  grandeur  de  ce  lac. 

Ga  ANPEya  3  fignifie  auâl  excellemce ,  \ 
iublifnité,  £gnité.  LaÉrandeurde 
Ùieu^  La  grandeur  de^  maîtres  dç  la 
terre.  Nourri  dans  le  fein  des  g^^an- 

]  deurs.  Il  amis  beaucoup  de  grandeur 
d'ame. 

On  dit ,  la  grandeur  d'un  crime  ; 

,    jpour  dir^  ^  l'cnortnité  d'un  crime. 

_GRAWD£ya  ,7Î5  dit  en  termes  de  Ma- 
thématique ,  de  tout  te  qui  ^ft  fuf- 
ceptible  d'augmentation  &  de  di- 
œinution. 

11  y  a  deux  fortes  de  grandeurs , 
la  grandeur  jconcrète  &  la  grandeur 
iU>ûcaite.  i<a  grandeur  abftraitc  eft 
celle  dont  la  notion  ne  défigne  ,au- 
cun  fujet  particulier.  Elle  n'ell  ajutre 
chofe  que  les  nombres ,  qu'on  ap- 
pelle   aoffi   grandeurs    numérigùes. 

]  Ainfi  le  nombre  ^^Itt  upe  quantité 
abftraite  ,  j>arc^u  il  M  déiïj^  f  as 

'     plu^  3  pieds  qpe  3  heures  ,  &e. 

La  f^rand<{ur  concrète  ^^. .  celle  | 


dont  Ja  notion  renferme  un  fujet 
particulier.  Elle  peut  être  compQfce 
ou  de  parties  co^exiftantes ,  oi^  de 
parties  fucceilives  ;  &  (ous  cette 
idée ,  elle  renferme  dea^^  ^pè{çes , 
retendue  &ç  U  tçmps. 

Il  n'y  a  proprempnt  que  ces  deux 
cfpèces  de  grandeurs;  toutes  les  au- 
tres s  y  rapportent  diredement  ou 
iudireâement.  L'ércnd^e  eft  une 
grandeur  àonx.  les  parties  ^xiftetH  en 
,  picme-rtemps  i  le  ,  temps  ^ne  gfian-^ 
deur  dont  les  parties  çs^i^^t  ^iine 
après  lautre, 

La  grandeur  s'appellp  auflS  qt^an* 
tit^y  6c  fous  cette  idée  on  pei^t  dire 
que  la  grandeur  abftraitjs»  répond  i  la 
quantitér  difirète ,  ^  hgrand4ur&oa* 
crête  à  la  quantité  continuç^ 

Grandeur»  eft qa^lqiiefois  un  tjtre 
d'honneur  qu'on  dpnp^  ^n  parlant 
ou  en  écrivant  i  nn  grand  Seigneur, 
i  un  Évèque  ,  6'^.  //  att<^d  Usor^- 
dr£s  de  vo(re  grandeur* 

La  nfemière  fylUbe  pft  moyenne, 
{^  la  teconde  longue, 

GRANDI  >  JE  i  ^djeûi.f  «c  participe 
paÛîf.  Foye\  Grandir. 

GR ANDIER  i  (  Urbain  )  npni  pro- 
pre d*un  Curé  ou  Chanoin^  de  Lou* 
dun  ,  fils  d'un  Notaire  de  Sablée  II 
joignoit  aux  agrém^us  de  la  figure 
lies  talons  de  IVprit  ic  furtoiM  ce- 
lui d^  la  chaire.  Ses  fuccès  e^cci' 
tèrenx  T^envie  des  Moines  de  Lpu- 
dun }  cette  envie  fe  changea  ^n  une 
haine  furieufe ,  lorfqu'il  eut  prèclié 
fur  l'obligation  de  fç  confeiler  ^ 
ion  Curé  au  tenips  PaCchal.   Gran^ 

.  /^r  applaudi  parles  homm^^i^ar- 
refte  par  les  femmes  auxquelles  ii 
ne  plaiibit  que  trpp ,  brava  iès  en- 
nemis &  les  traita  avec  hauteur, 
Leox  vengeance  ^oqva  qqelque 
temps  pour  éclatef  avec  plus  de 
force,  i  11  étoitdirefteur  des  Urfu- 
iines  de  Loudun  >  &  1  on  a  préten- 
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du  qu*iî  n'avoit  bVigué  cet^  emploi 
que  pour  faire  de  cet  afile  de  la 
pudeur  un  lieu  de  proftirution.  On 

-  dénonça  fes  galanteries  à  TOfficial 
de  Poitiers ,  qui  le  priva  de  fei  bé- 
néfices &  le  condamna  à  expier  fes 

-  fautes  dans  un  féminaire.  Grandier 
en  ayant  appelé  comme  d*abus ,  fut 
déclaré  innocent  au  Prélidial  de 
Poitiers,  Ses'  ennemis*  toujours 
'  dfc4iarnésà  le  perdre  ,-hii  fufcitèrent 
trbis  ans  après,  une  affaire  qui  lui 

*  '  far-plus  funefte.-  Le  bruïr  fe.  répan- 

dit parmi  le  peuple  que  les  Urfu- 

*  lines  de  Loudurt  étoient  polfedées. 
Cette  prétendue  poflTeflîon  éclata 
vers  la  fin  de  i^ji.  Les  ennemis 

*  de  leur  aumônier  ne  rrfanquètent» 
pas  de  publier 'que  c'éiîoit- lui 'quij 
1  arôit  caùfée  par  fés  «rriaîéfîce^.'  L'a 

•'  »magie  étoic' alors  le  crime  de  teux 
qu'on  ne  poùvoîc  accufer  d'aucun 
autre -crime,  Potir  perdre  plus  lu  re- 
ment (?r^/7(&r  oh  le  noitcit  auprès 
du  C\xA\t\^\  de  Rkhéîiéa  i  le  célè- 


bre/?èrtf  /pye^Afui'fit  entendre  q^û 


l 
étoitrameur  de  la  miférablê  fcpiate 
fatyrejinticd'lée  la  Ço/^(/o/7/?i^r^  c/^  Zo//- 
dun\  Le  Cardinal  AtÈichetieu  ,  plus 
iènfible  aux  libelles  qtien*auroit  dû 
Terre  un  grand  hromme ,  faifit  avide- 
ment ceti^e  oteafion  de-ft  défaire* 
dt»  Curé.  Lctubardemoni yQoTïfoxWtx 
d'Etat  fa  (fréarure  '&  douxe  Juges 
des  Sièges  voifins  de  Lôàdnn,  tous 
gens  de  bien, 'mais  d'une  crédulité 
extrême ,  furent  chargés'de  lui  faire 
fon  procès.  On  lui  fit  foùffri.r  la 
queftion  la  plus  cruelle  ,  6c  ^.jirès 
avoir  entendu  Aftaroth ,  de  TOrdre 
de  'Séraphiris  ,  ^hef  dès  diables  tjui 
poiTédoient  les  Utfulihes,  Eafas  , 
Celfus  ,  Acaos ,  Cedon  \  Afmodéc  j 
de  Tordre  des  Tzbnts:^  Alex\  Za 
bulon ,  Nepthalim  ,  Cham  ,  Urîel  » 
'Achas ,  de  l'ordre  des  Principautés , 
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comme  coupable  de  crime  de  ma* 
gie  &  de  polTeflion,  Il  eft  bien  ex- 
traordinaire fans  doute  qu'on  ait 
reçu  en  jiiftice  la  dépofition  des 
*  diables  ,  te  que  leur  témoignage 
ait  fetvi  de  preuve  dans  un  piocès 
crirairtel  où  les  juges  opinèrent  pour 
la  peine  du  fea  j  mais  ce  fait  quoi- 
qu'étrange ,  n*en  eft  pas  moins  vrai. 
La  Sentence  fur  exécutée  en  i  (>  54  j 

\     FinfoTtuné  Grj/2i/zVrenduta  fonfup- 

^    plice'  a\^ec  autant  de  conftance  que 

de  réfignation.  Cottime  il  étoit  fur 

'   le  bûcher  j  on  Àppetçut  une  grpffe 

"  mouche  qui  vôloit  en  bourdonnant 
fur  fa  tête.  Un  Moine  préfent  à 
cette  cruelle  tragédie,  &  qui  avoir 
oui  dite  que  Bei'^lut'^n  hébreu  fi- 

■  gnifie  Dieu  des  Moathes^  cria'auflî- 
tôc  que  c'était  le  diaible  BeJiebi4t(\\3\ 
voloit  autour  dé  Grandier  poUr  em- 
porter fon  ame  aux  enfers.  Si  Ton 
demande  comment  une  vingtaine 
de  Religieufes  ont  pu  fe  croire  ou 
fe  dire  poflïdées ,  la  téj^ônCt  eft  fa- 
cile. L'efprir ,  les  grâfces;  la  figure 
A^  Grandier  àvoient  fait  une  Wtto 
imprefîîon  fur  tes  bourres  lîUfes  ; 
honteufes  de  leurs  Toiblcffes  elles 
s'imaginèrent  qu'elles  étoient 'fur- 
naturelles.  Cette  penfce ,  remarque 
un  hbmme  d'êfprit'  ;  épargnôit  à 
l'amour  -  propre  un  aveu  humi- 
lianr.    -       -  • 

GRANDIR  î  verbe  neutre  de  la  fe- 
copde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
fugue  comme  Ra vtr.  Crefcere.  De- 
venir ^rand  ,  croîtte  en  hauteur. 
Cette jeuffefilk commence  agrandir* 
Ces  arhres  ont  bien  grandi  depuis 
'déukaris.  Cette  plante  eft  grandie 

'  promptemeni.      * 

Les  tempj^ompofés  fe  forment^ 
comme  on  vient  dé  voir  ,  avec  les 
verbes  auxiliaires^  ÊTkE  ou  avoir. 

GRANDISSIME  j  tidj^if  des  deur 


on  le  condamna  à  être  brûlé  fii,  \      genres  -da  ilylè  familier  C'eft  le 

fuperlatiF 
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foperlacîf  du  .mot  grand.  On  nous 
firvit  un  grandijjimt  dincr. 

GRAND-MAÎTRE  de  France  ;  fab- 
ftantifmafculin,  Officier  de  la  Cou- 
ronne appelé  autreFois  Souverain 
Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  &  qui  eft 
le  chef  &c  le  fur-Intendant  gcnctal 
de  la  Maifon  de  Sa  Majefté. 

Le  Grand-Maître  règle  la  dépen- 
fe  de  ix>uche  de  la  mailon  du  Roi  : 
fon  autorité  Se  ia  juridiâion  s'é- 
tendent fur  les  fepc  Offices ,  Se  il 
donne  la  plupart  des  charges  qui 
vieinnent  à  vaquer.  Il  reçoit  le  fer- 
ment de  fidélité  du  Maître  de  l'O- 
ratoire ,  du  Maître  de  la  Chapelle 
de  Mufique  »  des  ûx  Aumôniers  de 
la  Maifon  du  Roi  3  ou  du  commun , 
du  premier  Maître  d*Hocel ,  du 
Maître  d'Hôtel  ordinaire  »  des  douze 
Maîtres  d'Hôtel  de  quartier  ,  du 
Grand  Pannetier,  du  Grand  Ècban- 
fon  j  du  Grand  Ëcuyer-Tranchant , 
des  trente-iîx  Gentilshommes  fer- 
vans  »  des  Mairres  de  la  Chambre 
aux  Deniers,  des  deux  Contrôleurs 
généraux ,  des  feize  Contrôleurs  de 
quartier  ,  du  Grand  Maître ,  du 
Maître  &  de  l'Aide  des  cérémonies , 
de  rintroduâeur  des  Ambaifadeurs, 
..  ôc  du  Secrétaire  à  la  conduite  des 
AmbalTadeurSsde  TÉcuyer  ordinaire 
du  Roi ,  &  des  vingt  Ecuy  ers  de  quar- 
tier »  des  quatre  Lteutenans  des  Gar- 
des de  la  porte ,  des  Concierges  des 
tentes  ^&€. 

Le  Grand  Maître  porte  pour 
marque  de  fa  dignité ,  le  bâton  vî- 
roUé  d'or  ,  que  le  Roi  lui  met  en 
main  lorfqu'il  prête  fon  ferment. 
Fauchet  eft  d'opinion  qne  ce  bâton 
eft  auili  la  marque  de  ion  ancienne 
juridiâion  dans  la  Maifon  du  Roi  » 
où  il  exerçoit  autrefois  la  juftice, 
&  le  Grand  Prévôt ,  qui  en  eft  de- 
venu le  chef  y  d'en  faiibii:  originai- 
Tâme  XIL 
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remenc  l'exercice  que  (bus  l'auto* 
lire  du  Grand  Martre. 

Aux  feftins  royaux  »  le  Grand 
Maître  marche  immédiatement  de- 
vant ceux  qui  portent  là  viande  » 
ayant  le  bâton  naut ,  au  lieu  que 
les  autres  Maîtres  d'Hôtel  portent 
le  bâton  bas  devant  lui ,  pour  té- 
moigner leur  infériorité  &  leur  dé- 
pendance ,  de  la  même  manière 
que  le  Chancelier  de  France  fait 
abaifter  les  maflfesdejuftice^quHI  fait 
porter  devant  lui  aux  grandes  céré- 
monies, lorfque  le  Roi  y  eft  préfent. 
Aux  enterremens  des  Rois  ,  le 
Grand  Maître  eft  chef  du  convoi  , 
8c  fait  les  honneurs  de  la  Maifon 
Royale  ;  il  nurche  devant  Teffisie, 
il  rompt  fon  bâton  &  le  jette  dans 
le  cercueil  du  Roi  décédé  ,  en  pro- 
nonçant ces  mots  :  Meffieurs ,  le  Roi 
eji  mort  y  vous  rCave^plus  de  charges. 
Puis  reprenant  un  nouveau  bâton  ^ 
il  crie  :  Mejffieurs ,  le  Roi  vif,  &  vous 
redonne  vos  charges.  Après  la  pom- 
pe funèbre ,  le  Grand  Maître  prc«> 
lente  au  nouveau  Roi  tous  les  Offi- 
ciers de  fa  Maifon.  Le  Grand  Maî- 
tre ,  &  en  fon  abfence  le  premier 
Maître  d'Hôtel^  préfente|au  Roi 
au  commencement  de  chaque  quar^ 
tier,  tous  les  Officiers  qui  entrent 
en  fervice  ;  ceux  qui  ne  s'y  trouvent 
pas  perdent  leurs  gages^  &  le  Grand 
Maître  commet  i  leur  place. 

Le  Tréforier  de  la  Maifon  du  Roi 
ne  peut  point  payer  de  gages  aux 
Officiers  de  Sa  Majefté  ,  qu'en  rap- 
portant des  certificats  de  leurs  fer- 
vices  lignés  du  Grand  Maître ,  ou 
en  fon  abfence  du  premier  Maître 
d*Hôiel.  Les  Officiers  commis  pour 
fervir  à  la  place  des  abfens ,  font 
payés  fur  le  certificat  du  Grand  Maî- 
tre ,  ou  en  (on  abTence  fur  celui  du 
premiec  Maître  d'Hôtel  ou  du  Con- 
trôUttr  général  dek  Maifon  du  Roi. 
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Par  le  règlement  général  ée  la 
Matfon  du  Roi  de  Tan  1 578 ,  il  eft 
dit  que  le  Grand  Maître  doit  faire 
obferver  lès  Ordonnances  faites  par 
Sa  Majefté  fur  la  correâion  &  la 
punition  des  Officîôts-Domefli- 
ques ,  &  faire  arrêter  ceux  qui  au- 
ront delinqué ,  pour  les  mettre  en- 
tre les  mains  du  Grand  Prévôt. 
Cela  autorife  la  prétention  où  efl:  le 
Grand  Maître,  que  les  Lteutenans 
&  Archers  de  la  Prévôté  ne  peu- 
vent faire  aucune  capture  m  ac- 
te de  Juftice  dans  la  Maifon  du 
Roi ,  fans  fa  permiflion  exprefle  ou 
celle  des  Maures  d*HôteL 

On  a  la  lide  de  quarante-deux 
Grands  Maîtres  de  France  jufqu'à 
M.  le  Prince  de  Condé,  qui  eft  au- 
jourd'hui  revêtu  de  cette  charge. 
Grand  Maître  des  Eaux  et  Fo- 
rets ,  eft  le  titre  que  portent  cer- 
tains Officiers  établis  pour  veiller  à 
Texécution  des  Ordonnances  ,  & 
fur  la  conduite  des  Officiers  des 
Maîtrifes  &  autres  ^ui  ont  entrée 
dans  les  forêts  du  Roi. 

11$  peuvent  connoitre  en  pre- 
mière inftance ,  à  la  charge  de  iap- 
pel  ^  de  toutes  aftiods  intentées  de- 
vant eux^dans  le  cours  de  leurs  vi- 
lites ,  ventes  &  reformations ,  en- 
tre quelques  perfonnes  &  pour 
quelque  caufe  que  ce  foir. 

Ced  fe  trouve  confirmé  par 
TÂrrêt  du  Confeil  du  17  Juin 
1^7)  i  qui  ordonne  )que  le  (leur  de 
Mafcrani ,  Grand  Maître  des  Eaux 
&  Fotêrs  de  Normandie^  connoî- 
tra  en  première  inftance  de  routes 
àûions  »  ^Ci,  qu'i  cet  effet  il  pourra 
tenir  laudience  dans  les  Sièges  des 
Maîtrifes  de  fon  département  tou- 
tes les  fois  que  bon  lui  femblera  j 
fait  défenfes  aux  Maîtres  particu- 
lier St  autres  Officiers  de  le  trou- 
bler »  à  peine  4'iiiterdiftîon  ^  Se.  de 
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trois  mille  livres  d'amende  pour  Ix 
>remière  fois^  &  de  plus  grande 
)eine  s'il  y  échoit  \  interdit  le  fîeor 
e  Comte  »  Maître  particulier  de 
louen ,  pour  s'être  oppofé ,  &c. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  lî. 
que  ce  droit  ne  leur  eft  attribue 

2u'à  la  charge  de  juger  avec  les  Of- 
ciers  de  la  Maîtiiie  du  relTorÇ. 

18.  Que  ce  pouvoir  ne  dure  abfo- 
lument  que  pendant  le  cours  de  leurs 
vifites  ,  vêtîtes  8c  réformations  ^ 
ainfi  qu'il  paroîf  par  les  termes  des 
Arrêts  du  Confeil  des  1 1  Juin  1 704; 
zo  Juillet  1709,  ^  Mai  1710  &  6 
Juillet  1 7  5  (ï ,  qui  font  défeiïfes  aux 
Grands  Maîtres  de  rendre  aucune 
ordonnance  6c  jugemens  dans  leurs 
hôtels  &  hors  le  rems  des  vifîtes  , 
à  peine  de  nullité  8c  de  mille  livres 
d  amende  ^  mais  cela  ne  doir  s'en- 
tendre que  des  affaires  contentieux 
feS|  8t  non  des  Ordonnances  qui 
concernent  la  police  générale ,  ou 
la  préparation  aes  matières  que  ces 
Officiers  ont  â  traiter  dans  leurs 
vifites. 

3^.  Que  les  Grands  Maîtres  ne 
peuvent  connoître  de  ce  oui  a  été 
jugé  par  les  Officiers  des  Maîtrifes  , 
ni  évoquer  les  procès  qui  font  pen- 
datis  auxdits  Sièges ,  Comme  l'ont 
décidé  plulidurs  Arrêts  du  Confeil  » 
etltr'autres  celui  du  5  o  Juillet  1  ^9  5  • 

Les  Grands  Maîtres  peuvent,  en 
procédant  à  leurs  vifices ,  faire  tou- 
tes fortes  de  réformations  ,  &  con- 
noître de  tout  abuâ  &c  délit  com* 
mis  dans  leur  département ,  foit  par 
les  Officiers  ou  pat  les  particu- 
liers. 

Ils  ont  plein  pouvoir  de  faire  8c 
parfaire  le  procès  en  dernier  reflorc 
aux  bûcherons  ^  charretiers  «  pâtres  » 

f;ardes*bêtes  8c  autres  employés ,  à 
cxploiration-  &  voiture  des  bois  , 
.pour  raifon  des  abus  &  inaiverfa* 


Digitized  by 


Google 


GRA 

ttôns  commis  au  faic  8c  i  Tocca^ 
^n  des  Eaox  Oc  Forées;  mais  ils  ne 
peuvent   les  juger  définicivemenc 

3u'avec  les  Préiidiauz  du  lieu  du^ 
élit ,  au  nombre  de  Tepc  gradués* 
Lorfque  les  Grands^Maîrres  ju- 
gent avec  les  Préfîdiaux  dans  les 
cas  de  l'article  précédent,  ils  doi- 
vent avoir  la  première  place  avec 
yoix  délibéracive  j  Se  opiner  les 
derniers,  foit  qu'ils  foient  gradués 
ou  non.  Ils  ont  aufli  le  droic  d'in- 
diquer le  jour  &  l'heure  de  l'af- 
femblce  ;  mais  le  Préfident  ,  le 
Lieutenant  général ,  ou  autre  Of- 
ficier qui  préfide ,  doit  propofer  & 
demander  les  avis  ,  recueillir  les 
voix  ,  &  en  tout  diriger  l'aâion 
ainfi  qu'il  eft  accoutumé  dans  les 
affaires  ordinaires* 

Les  Grands-Maîtres  peuvent  feuls 
6c  fans  appel  deftitaer  les  gardes* 

Pour  toute  autre  perfonne  ils 
ne  peuvent  oien  faire  ni  juger  qu'à 

^   la  charge  de  Tappel. 

Tous  les  jùgemens  interlocutoi- 
res rendus  par  les  Grands*Maîtres , 
doivent  être  exécutés  fans  préjudice 
de  l'appel ,  tant  en  matière  civile  , 
^u'en  matière  criminelle  »  nonobf* 
tant  qu'il  fut  qualifié  do  Juge  in- 
compétent ,  pourvu  toutefois  que 
le  cas  foit  réparable  en  définitif. 

Les  ju^emens  définitifs  des 
Grands-Maîtres  qui  n'excèdenr  pas 
la  fi^mme  de  lo^  liv.  de  principal , 
ou  vingt  livres  de  rente,  doivent 
être  exéautés  par  prdvifion ,  nonc^bf- 
tant  &  fans  préjudice  de  l'appel  ; 

i     mais  ils  ne  peuvent  l'être  par  corps 
qu'après  l'appel  jugé. 

Les  appellations  des  jùgemens 
des  Grands  -  Maîtres  ou  de  leurs 
Lieutenans  »  ne  peuvent  erre  por- 
tées ailleurs  qu'aux  Cours  de  Par- 
lement; elles  doivent  être  relevées 
4c  jugées  dans  les  mêmes  délais  que 
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les  appellations  des  Maicrifes,  &c. 

11  apparrient  aux  Grands-Maîtres 
par  privilège  &  prérogative  fpéciate 
lur  tous  autres  Officiers ,  de  mettre 
â  exécution  tes  lettres  patentes  , 
ordres  ôc  mandemens  du  Roi  fur 
le  fait  des  Eaux  &  Forêts,  foit  pour 
les  ventes  des  bois  de  Sa  Majeité  » 
ceux  des  Eccléfiaftiques  Se  Com- 
munautés. ,  ou  pour  quelqu'autre 
caufe  que  ce  foit. 

Cette  loi  eft  fi  étroite,  que  les 
Officiers  des  Maîtrifes  ne  peuvent 
fans  l'attache  des  Grands-Maîtres , 
procéder  à  l'exécution  des  lettres 
patentes,  &c.  quand  même  elles  aa« 
roient  été  enregiftrées  dans  toutes 
les  Cours ,  &  que  i'adrefle  leur  en 
eût  été  exprellcment  faite. 

C'eftaux  Grands-Maîtres  de  dé- 
figner  les  lieux  &  triages  où  doi-* 
vent  être  aflîfes  les  ventes  ordinai-^ 
tes  ;  de  faire  les  ventes  Se  adjudi- 
cations des  bois  du  Roi  ;  de  faire 
les  triages  des  bois  qui  doivent  être 
mis  eh  réferve  j  de  juger  les 
conteftations  qui  peuvent  naître 
entre  les  habitans  au  fujet  de  la 
diftribution  des  bois  communaux  > 
&  de  régler  les  partages  des  bois  » 
prés  &  pâtis  communaux  entre  les 
feigneurs  Se  les  babiuns. 

iU  doivenr  faire  chaqqe  année 
la  yilue  de  deux  Maîtrifes  au  moins; 
sHnformer  de  la  conduite  des  Of- 
ficiers ,  Arpenteurs  y  Gardes  ^  ufa- 
gers,  riverains,  marchands  ventièrs. 
Se  des  Gardées  prépofés  au  foin  des 
eaux  »  rivières ,  canaux ,  foifés  pu-- 
blics  ^  watregans  y  fe  faire  repré- 
fenter  les  regiftres  des  Procureurs 
du  Roi ,  Gardes  marteaux  ^  Arpen- 
teurs ^  Sergens  à  garde  &  Greffiers; 
fe  faire  repréfenter  les  procès  ver- 
hzQ,%  ,  rapports  ,  informations  Se 
autres  aâes  concernant  les  délits  ^ 
abus,  malvetiations  &  conrravea- 
Z  z  î j 
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tiens ,  pour  connoîcre  fi  les  Gardes 
onc  faic  leurs  rapppris  ,  les  Procu- 
leurs  du  Roi  leurs  diligences  5  & 
les  Officiers  rendu  la  juftice  ,  afin 
d'y  pourvoir  à  leur  défaut ,  à  IcfFet 
de  quoi  les  Sergens  ,  Gardes-mar- 
feaux  &  Procureurs  du  Roi  font  te- 
nus de  reprcfcnter  leurs  regiftres 
fur  le  lieu  du  délit  >  pour  juftifier 
de  leur  diligence  >  à  faute  de  quoi 
ils  doivent  ccre  condamnés  comme 
s  ils  avoient  eux-mêmes  commis  le 
dclir. 

Ils  font  également  obligés  de 
Tifiter  les  bois  tenus  engruerie,grai- 
rie,  tiers  &  dangers  &  autres  »  dans 
lesquels  Sa  Majedé  a  intérêt  ;  de 
même  que  les  rivières  navigables  & 
flottables  ,  les  routes  3  pêcheries  & 
moulins ,  pour  conrK)ître  s'il  y  a  été 
fait  des  entf enrifes  qui  puiflent  em- 
pêcher la  navigation  &  le  flottage  > 
&  y  pourvoir  inceflamment  en  fai- 
fant  rendre  le  cours  des  eaux  libre 
6c  facile. 

Ils  peuvetit  vifiter  quand  bon  leur 

femble ,  les  bois  des  Èccléfiaftiques 

&  gens  demain-morte,  pour  con- 

.    noitre  s'il  a  été  commis  de^  délits 

.    dans  tes  futaies  ou  dans  les  coupes 

«    des  taiUts  ;  fi  les  réferves  ont  été 

faites  ,  £  les  bois  ont  été  coupés 

:    fuivane  Ids  règles  établies  par  1  or- 

d(»miafice^  Se  pour  y  pourvoir  fui« 

vant  l'exigence  des  cas. 

11  bur  eft  emoint  de  faire  te  plus 
Ibuvent  qu'il  fera  poffiUe  tes  Té- 
coiemem  par  ii^ormatioa  ^  fK)ur 
connoîtije  files  Officiers  ont  remis^ 
diffînmiéles  délits,  00 trop^ légère- 
ment condamné  les  marchands  pour 
•  abus  6c  malveciaitions  par  tixï  com- 
mit ,  auquel  cas  ils  peuvent  con* 
daœner  les  Officiers  aux  peines  que 
tes  marchands  aurotenc  légitime- , 
ment  encourues. 
L'ajct.  iS  da  cicre  j  porte  que  ^ 
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k  les  Grandfi-Maitrei  en  procédant 
à  leurs  vifites  &  réformations  dans 
les  bois  du  Roi ,  reconhoiflent  des 
places  vagues  6c  des  bois  abrouiis> 
lis  pourront  les  faire  feoaer  &  re- 
peupler pour  les  mettre  en  valeur  > 
même  faire  faire  des  fofles  pour  la 
confervation  du  jeune  recru  où  be- 
foin  fera  y  le  tout  aux  frais  de  Sa 
Idajedé  par  adjudication  au  rabais.. 
Mais  ce  pouvoir  a  été  limité  par 
lart.  57derédit  deMai  1716 jcpl 
enjoint  aux  Grands  Maîtres  d'en- 
voyer tous  les  ans  au  Confeil  un 
état  des  fommes  qu'ils  croiront  de- 
voir être  employées  i  l'aménage- 
ment de,s  forêts ,  avec  les  procès- 
verbaux  &  pièces  qui  judinent  Iz 
nécefficé.  Ainfi  les  Grands-Maîtres 
ne  peuvent  plus  ordonner  le  repea« 
plement  des  forêts ,  ni  le  payement 
a  aucunes  fommes  pour  y  être  em-^ 
ployées  fans  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté. 

Les  Grands-Maîtres  doivent  re^ 
nir  un  regîftre  de  leurs  procès  ver- 
baux de  vente  &  de  vifiie ,  despro-» 
vivions  ,  commiffîons  ^  inftitoaons 
&  deftitutions  d'Officiers  »  des  inf-- 
trui^ions ,  ^ugemens  &  ordonnances 
par  eux  rendus  dans  le  cours  de 
leurs  vifites  ,  &  en  remettre  ua 
double  à  leur  retour  au  Greffe  de  lai 
Table  de  Marbre.. 

Tocn  les  jugemens  reûdas  par  les 
Grands-Makres  dans  le  cours  de 
leurs  vifites,  dbivenr  être  mis  aux 
Greffesdes  Maîtrifes»  6c  ceux  fiiirs 
au^liéu  4^  rétabkiïemetit  de  la  Ta- 
blé de  Marbre  a»  Greffe  du  Siège  ^ 
pour  être  délivrés  par  les  Greffiers  > 
amfidue  lesamres  ea^ditions.  A 
1  égara  des  ordônnauces  de  déii-^ 
vrance  de  cbavffitgq  &  autres  adles 
ikirs  en  réformatton  ,  ils  doivent 
ê^re  délivrés  par  le  Greffier  cominis 
pac  Sa  MajdAé:  e&cbaqiie  d^ce^ 
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ment  fans  frais  ci  droits  ,  i  peine 
de  concuilion. 

U  eft  enjoint  aux  Prévôts  géné- 
raux j  provinciaux  ,  &c.  de  prêter 
main  forte  à  l'exécution  des  ordon- 
nances &  jugemens  des  Grands- 
Maîtres  ,  &c. 

Au  furplus  les.  Grands-Maîtres  > 
comme  les  Officiers  des  Maîtrifes  y 
font  tenus  de  fe  conformer  en  tout 
aux  ordonnances^  &  règlemens  ,  & 
ne  peuvent  s'en  écartée  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  j  c'eft  la 
difpolition  de  i  art.  9  datit.  6. 

Ils  ne  peuvent  de  leur  autorité 
privée  augmenter  ni  diminuer  les 
ventes  j  les  charger  d'aucun  ufage, 
chauffage  ,  droit  ou  (ervitude ,  &c. 

Ils  ne  peuvent  ordonner  le  paye- 
ment d'aucune  fomme  fur  les  de- 
niers provenans  des  amendes ,  à 
peine  de  reftiturion  du  quadruple 
&  d'interdiâion,  nonobftant  tontes 
ordonnances,  édits»  arrêts  &  règle- 
mens contraires. 

Les  Grands-Maîtres  doiv^m;  fe 
faire  fournir  par  les  cpllcâeii^s  les 
états  des  fooimes  provenant  des 
ametvies  ,  conSfcations  ,  reftitu- 
tions  ,  &c.  adjugées  au  Roi  pour 
délies  comoûs  àvsii  les  forêts  de  Sa 
*  Majefté  &  autres ,  dans  l^fqoelles 
elle  a  intérêt,  &  en  faire  l'eXf^men 
fur  les  r61es ,  &  des  diKgences>qui 
entité  ÊMtes  pour  parvenir , an  re- 
couvrement des  ibmœes  y  conte- 
nues ,  &c  pourvoir  iur  te  rout  & 
pour  le  b'un  dufervic€^ 

Ils  font  t^nas  de  faitetouslesans 
w^  état  da.i^er  tam  des  C9ipptes| 
-des  amendes  arrètée^aux  Siége%des 
Maîrrifes  ,  que  de  ceux  arrêtés  j^ux; 
Tables  de  Marbre ,  &  des  amei^desi 
par  eux  prononcées  dans  le  c^urs' 
-ce  leurs  viâtes,  avec  les  dates ,desi 
prifentatiens  Se  des  arrêtés  defUitsj 
comptas  poiu:  Tenvi^jeraiiCçiifeilj 
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en  même-temps  que  Tétat  des  ven« 
tes  des  bois  du  Roi. 

Us  font  également  tenus  d'en- 
voyer avec  lefdits  états  celui  des 
procès  verbaux  qu'ils  ont  drefles 
dans  le  cours  de  leurs  vifires ,  ou 
un  certificat  portant  qu'ils  n'en  ont 
drelïé  aucun. 

Les  Grands-Maîtres  comme  chef» 
de  la  Jurididion  des  Eaux  &  Forêts, 
Jouiflfent  de  très-grands  privilèges  : 
outre  ceux  accordés  aux  Officiers 
des  Maîtrifes ,  ils  peuvent  prendre 
la  qualiré  de  Chevaliers  ,  Confeil» 
lers  du  Roi  en  fes  Confeils  ,  grands 
Maîtres  -  enquêteurs  &  généraux 
réformateurs  des  Eaux  &  Forets  de 
Fraau  ;  ils  ont  droit  de  commUti' 
■  mus  au  grand  fceau  \  ils  ont  féance 
aux  Chambres  fouverainqs  des  Eaux 
&  Forêts",  Seaux  Parlemens  aux- 
quels ces  chambres  ont  été  réunies, 
&  leurs  veuves  doivent  jouir  de  tou-» 
tes  les  exemptions  atrribées  à  leurs 
offices  tandis  qu'elles  reftent  en 
vid^ité. 

L'article  27  du  tit.  ;  de  Pordpn- 
nance  de  ï66^^àèSevÀ  abiblumenc 
aux  Grands-rMaîaes  de  prendre  aU' 
cun  droit  ,  épices  »  journées  ,  fa*' 
laites  &  vacations  de  tout  ce  qui 
fera. par  eux  fuit  jiour  raifon  des 
eaux  y  rivières  >  forêts ,  bois  ,  buif- 
fons ,  bois  tenus  en  gruerie>grairie» 
,  tiers  9c  danger  ,-  apanage  >  en^a* 
gem^ot ,  ufurruir  j  ^  par  indivis  , 
même  pour  ceux  des  Eçcléfiaftiqfies^ 
Communautés?  &  g^na!de,  main- 
tnqrte  ,i  peined'ex^^n  &  de  re£^ 
citution  du  qi^drunle*  . 

Par  édir  donfié .  à  Marif  itû.  mois 
d'Août  \Sc)f  ^  Sa  Majefté  leur  a» 
atrribùé  des  droirs  de  journées  ic 
vaç^rions  pour  les  vifijces.r  d^figna^ 
rions  ^.  placemens  ,  adjudications  Se 
jjécolemens  par  réfoxroation  dé  fes 
bpif>  donc  te  nombre  feioit  fixé: 
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par  les  rôles  qui  en  feroîent  arrêtés  f 
auConfeil j  à  raifon  de  jo  liv.  par 
jour  pour  eux  ,  &  lo  liv.  pour  leur 
fecrécaire,  Se  pareils  droits  pour 
rexccution  des  Icccres  patentes ,  ar- 
rêts du  Confeil ,  &  autres  commif- 
fions  concernant  les  bois  des  Ec- 
cléfiaftiques  ôc  autres  gens  de  main- 
morte. 
GRAND-MONT  i  nom  propre  d'une 
fameufe  Abbaye,  chef  d'Ordre, 
fituée  dans  les  montagnes ,  i  cinq 
lieues ,  nord-eft ,  de  Limoges.  Les 
Religieux  de  Grand  Mont  fui  vent 
une  règle  particulière.  Cet  Ordre 
fut  fondé  vers  Tan  io7(>  ,  par  S. 
Etienne  de  Thiern  ou  de  Thiers , 
Gentilhomme  d'Auvergne  ,  fur- 
nommé  de  Muret  y  parceque  ce  fut 
fur  la  montagne  de  Muret  qu'il  éta- 
blit ces  Religieux  qui  en  1 1 24 , 
quatre  mois  &  demi  après  ft  mort , 
tranfportèrent  fon  corps  &  leur  ha- 
bitation à  Grand- Mont ,  où  ils  s'é- 
tablirent à  demeure,  L'Ordre  prit 
le  nom  de  Grand-Mont ,  dans  la 
Congrégation  qui  fe  tint  l'an  ii6y. 
Cet  Ordre  fut  gouverné  par  des 
Prieurs  ,  jufqu'en  l'année  1  j  1 8  , 
que  Guillaume  Belliceri  fut  nom- 
mé Abbe' ,  &  en  reçut  les  marques 
des  mains  de  Nicolas ,  Cardinal 
d'Oftie  ,  fous  le  Pontificat  de  Jean 
XXII. 

L'Abbaye  de  Grand-Mont  eft 
immédiatement  foumifeauS.  Siège. 
Elle  eft  éledive  de  régulière.  On 
lui  donne  40000 1.  de  rente.  L*Abbé 
eft  en  polTefiion  de  la  juftice  du  lieu 
pour  le.  temporel.  La  Communauté 
du  Monaftère  eft  ordinairement 
compofée  de  trente -cinq  ou  qua- 
rante Religieux. 

Le  Roi  a  la  collation  de  tous  les 
Prieurés  de  cette  Abbaye ,  à  Tex- , 
ception  néanmoins  des  quatre  pre- 
miers qui  viennent  à  vaquer  après.) 


l'éleÂion  de  chaque  nouvel  Abbé»^ 

GR  ANDPRÉ  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  oii  bourg  de  Firance  j  en 
Champagne  ,  fur  la  petite  rivière 
d'Air,  à  cinq  lieues,  fud-oueftj 
de  Srenay. 

GRANDSELVE  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,en  Gafcogne  ,  fur  la  petite 
rivière  de  Nada(fé ,  à  deux  lieues , 
oueft  ,  de  Verdun.  Elle  eft  en  com- 
mende ,  &  vaut  vingt  mille  livres 
de  rente  au  Titulaire. 

GRANDVILLEj  nom  propre  d'une 
ville  maritime  de  France  ,  en  Nor- 
mandie ,  à  fix  lieues ,  fud-eft ,  de 
Coutances.  C'eft  le  fiéged-une  Ami- 
rauté &  de  plufieurs  Juridiâious 
inférieures. 

GRANGE  ,  fubftantif  féminin.  y4rca. 
Bâtiment  où  l'on  ferre  les  blés  en 
gerbe.  On  commence  à  meure  les  hUs 
en  grange.  Cette  grange  n'a  pas  ajfei^ 
de  largeur»  Battre  en  grange. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

GRANIAGUE  j  nom  propre  d*un 
Bourg  de  France,  en  Languedoc  ^  4 
deux  lieues  9  eft-nord-eft,  de  Tou- 
loufe. 

GR  ANIQQE  ;  nom  propre d*un  Fleuve 
d'Afie ,  dan»  la  Troade  r  il  a  fa 
fource  dans  le  Monr  Ida ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Propontide. 
Il  eft  fameux  dans  l'antiquité ,  par 
le  pafiage  d'Alexandre,  &  par  la 
viftoire  que  ce  Prince  remporta  fut 
fes  rives  >  contre  l'armée  de  Darius* 

GRANIT  J  fubftantif  mafculin.  Pierre 
fort  dure  >  qui  eft  formée  d'un  af- 
Temblage  d'autres  perites  pierres  de 
différentes  couleurs ,  liées  enfemble 
par  une  efpèce  de  ciment  naturel , 
plus  ou  moins  fort.  Ce  mélange  qui 
donne  des  étincelles  ,  quand  on  le 
frappe  avec  le  briquer ,  fait  regar- 

-  der  le  granit  comme  une  pierre  de 
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tociie  plas  compofée  ^  mais  moins 
dure  que  leporpfyte. 

Les  graBÎcs  ^  dont  la  liaifon  eft 
imparfaite  ^  ou  donc  le  ciment  eft 
trop  cendre  ,  ne  peuvetic  être  em- 
ployés aux  ouvrages  qui  exigent  que 
la  pierf^e  foie  pleine  »  ou  qui  de* 
mandent  un  pou  vif.  Ceux  dans  lef- 

3uels  le  ciment  eft  d'une  force  & 
'une  dureté  fuffifantes  »  font  les 
plus  folides  6c  ks  plus  beaux.  Les 
grains  du  granit  »  &  la  matière  qui 
les  lie  ,  varient  de  couleur.  Ou  en 
trouve  dont  le  fond  cft  blanc  & 
quarczeuX)dans  d'autres  il  eft  rouge, 
&  de  nature  iilicée  ou  de  fpa^h  fu- 
fible  y  dans,  d'autres  enfin ,  il  eft  ou 
vert  ou  jaune  ,  &  très  -  dur.  Eft  il 
tendre  &  fpatheux ,  il  eft  farineux 
6c  calcaire  ^  alors  il  fe  décruir 
promptement  >  &  ce  n'eft  qu'un 
jaux  granit. 

Si  l'on  çonHdère  bien  les  granits 
&  leur  cilfu  ,  on  diftingue  au  pre- 
mier coupd'œil  y  une  forte  de  ref- 
femblance  avec  les  pfiarbre^  \  ce  qui 
les  a  fait  placer  dane  c^tte  clafTc 
pat  quelques  Naturalifte^:  ils  en  dif- 
fèrent^cependantetTentiéllementpar 
les  parties  confticuantes.  Le  marbre 
eft  une  pierre  calcinable^  au  lieu 
que  le  granit  eft  compofc  ordinai- 
rement ,  de  petits  grains  durs ,  de 
matières  vitreufes  ,  &  d'un  ciment 
mêlé  de  paillettes  de  mica  3  qui  ré- 
fiftent  au  feu  fans  pafler  à  1  crat  de 
verre.  Le  ciment  qui  unit  cts  pierr 
ces  vitrefcenres,  étant  plasou  moins 
terreux,  doit ,  à  la  longue ,  être  en 
prife  à  l'injure  des  temps  :  c'eft  ef- 
feâivement  ce  qui  arrive.  M.  de 
la  Condamine  a  remarqué,  que  les 
faces  de  l'aiguille  de  Cléopâtre  , 
ittbfiftante  encore  à  Alexandrie  , 
qui  font  le  plus  expofées  aux  mau- 
^  vais  vents  ,  fe  calcinent  à  l'air ,  de 
façon  qu'on  ne  peut  plus  rien  con- 
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noître  aux  caraâères  hiéroglyphi* 
ques  dont  elles  étoient  chargées.  A 
la  vérité  ,  cette  dcftruftion  n'eft 
produite  qu'après  un  laps  de  temps 
çonfidérable;  &  peut-être  l'énormi- 
té  de  la  maUe  eft  elle  la  feule  caufe 
qui  ait  fait  crevafler  &  défunir  les 
petites  maifes.  Par  ce  moyen  ,  le 
ciment  aura  été  en  prife  aux  injures 
de  l'air ,  &  le  granit  aura  perdu  fon 
poli  ;  mais  d'ailleurs  le  fond  de  ce 
granit  eft  encore  excellent  ;  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  colonnes  de 
granit  ^ue  l'on  voit  dans  la  place 
de  Séville  ;  quoiqu'élevées  depuis 
peu  de  temps  ,  elles  font  prodi« 
gieufement  altérées.  Cette  diffé* 
rence  vient  de  la  nature  des  pier*» 
res  &  du  ciment. 

Les  carrières  de  l'Egypte  ont 
fourni  aux  Égyptiens  ,  ces  mor- 
ceaux de  granit  d'une  grandeur  pro- 
digieufe  dont  les  Rois  ont  faitconf- 
truire  à  l'envi ,  de  fuperbes  monu- 
mens  qui  ,  'après  la  deftruâion  de 
cette  Monarchie ,  ont  fervi  &  fer- 
vent encore  à  l'ornement  des  plus 
riches  capitales ,  tant  de  l'Europe 
que  de  l'É^pte  même.  Les  fameux 
obclifques  Egyptiens  que  Ton  voit  â 
Rome,  font  d'un  rouge  violet.  C'éft 
le  granhoroffo  des  Italiens.  La  gran- 
deur énorme  df  ces  pierres  j  6c  la 
diverficé  de  nature  que  paroiffent 
avoir  enrr'elles  les  parties  dont  le 
granit  eft  compofé  ,  a  fait  croire  d 
quelques-uns  que  ces  pierres  étoient 
l'ouvrage  de  l'art  &  non  de  la  na- 
ture ;  mais  tout  l'art  des  anciens  ne 
confiftoit  à  cet  égard  qu'à  chc'rcher 
ces  groiïes  maffes  de  granit ,  &  1 
en  détacher  des  morceaux  très«- 
grands  dont  ils  faifoient  leurs  co- 
lonnes &  leurs  obélifques. 

On  s'eft  imaginé  fans  fondement, 
qu'il  n'y  avoir  que  l'Egypte  qui 
pût  fournir  du  granit.  La  plupart 
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des  îles  de  l'Archipel  font  couret- 
tes d'un  granit  blanc  ou  grisâtre, 
pétri  naturellement  avec  des  mor* 
ceauxde  talc  noirâtres  8c  brillans. 
M.  de  Tournefort  en  a  vu  à  Conf- 
tantinople  ,  dont  le  fond  eft  rfa- 
belle  y  piqué  de  taches  couleur  jd  a- 
cier.  Le  granit  violet  oriental ,  qui 
eft  marqué  de  rouge  ôc  de  blanc , 
vient  de  Tîle  de  Chypre  :  celui  de 
Corfe,  qu'on  tire  près  deSan-Bo^ 
nifacio  »  eft  rouge  >  mêlé  de  taches 
blanches;  c^\\xi  de  Monte  antiquo^ 
près  de  Sienne  ,  eft  vert  &  noir  : 
celui  de  llle  d'Elbe  y  fur  la  cote  de 
Tofcane  ,  eft  roufsâtrc  :  les  Ro- 
.  mains  Taimoient  &  en  tiroient  une 
grande  quantité  de  cet  endroit-  là. 
Le  granit  pfaronien  eft  ain(i  nommé 
de  les  taches  qui  imitent  la  couleur 
du  fanfonnet.  Le  granit  de  Saxe  eft 
pourpre.  On  trouve  en  abondance 
dans  rile  de  Minorque ,  de  fuperbe 
granit  rouge  &  blanc ,  marqueté  de 
noir  ,  de  blanc  &  de  jaunâtre ,  dont 
on  fait  i  Londres  ,  de  très -beaux 
dcflus  de  table.  L'Angleterre  , 
rirlande ,  &c*  pbfsèdent  deux  for- 
ces de  granit ,  du  noir  &  blanc 
fort  dur  ,  &  du  granit  rouge 
blanc  &  noir  ,  d'une  grande  beau- 
té. Enfin  M.  Guettard  nous  ap- 
prend dans  un  dël  mémoires  de  l'A- 
cadémie ,  que  plufieurs  provinces 
.  du  Royaume  de  France  pourroient 
nous  fournir  des  carrières  ihimen- 
(ts  de  granit ,  &  que  quelques-unes 
en  peuvent  donner  àts  morceaux 
qui  ne  le  céderoient  ni  en  grandeur 
ni  en  dureté  à  celui  qu'on  tiroir  au- 
trefois de  l'Egypte. 

GHANITELLE  ;  ad^aifquife  dit 
du  marbre  reifcmbianc  au.  granit. 
Du  marbre  granzteih.   . 

I3RAMSBA1NS  ;  montagnes  gai  tra- 
verfenr  l'ÉcolTe ,  &  la  divilent  en 
4eu?c  p^rtie^  ioui  l'ime  çft  apj>elée 
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xit€rUurc8^  Fauere  ultcricure.  Elles 
s'étendent  en  longueur  »  depuis  l'em* 
bouchure'de  la  Dée^  a  l'orient» 
vers  Abecdéen ,  juCbu'au  lac  de  Lo- 
mond  à  l'occident.  Ô'eft  une  partie 
du  mont  Grampius  donc  parle  Ta- 
cite dans  la  vie  d'Agricok  ,  où  il 
décric  la  viâoire  que  ce  Général 
remporta  près  de  cette  montagne  ^ 
fur  Galgacus ,  Roi  d'Écofle. 
GRANSON  ;  nom  propre  d'une  pe* 
cite  ville  de  SuilTe ,  oans  le  pays  de 
Vaud  y  fur  le  lac  de  Neufchâtel ,  i 
une  lieue  d'Yverdun.  Elle  eft  re- 
marquable pat  le  fiége  qu'elle  fou- 
tint  contre  le  Duc  de  Bourgogne, 
6c  par  la  vidoire  que  lés  Suilles  y 
remportèrent    fur    ce    Prince   en 

1475- 
Cette  ville  eft  lèche  f-lîeud'unBail- 

liage  ou  les{Cantons  de  Berne  &  de 
Frioourg  envoient  alternativement 
à^s  Baillis ,  de  cinq  années  à  autres 
pour  y  rendre  la  juilice  :  lorfquele 
Bailli  eft  du  Canton  de  Berne ,  i'ap- 
pel  de  Ç^s  jugemens  le  porte  â  Fri* 
Dourg  }  j&  à  Berne ,  lorlqu'il  eft  du 
Canron  de  Fribourg. 
GRANTHAM  j  nom  propre  d*une 
ville  d'Angleterre  j  dans  le  comté 
de  Lincoln,  â  trenre  lieues,  nord, 
de  Londres. 
GRANVlLLE  ^  voyer  Grandville, 
GRANULATION  ;  fnbftantif  fémi- 
nin. Granulado.  Opération  par  la- 
quelle on  réduit  les  méraux  en  pe- 
tits grains  qu'on  appelle  grenaille , 
pour  lesdi(Ioudre,ou  pour  lescom- 
oiner  plus  facilement  avec  d'autres 
corps. 

Cette  opération  eft  fort  fimple  ? 
lorfqu'on  veut  eranuler  un  mécal  , 
on  le  fait  fondre ,  &  on  le  verfe 
peu  à  peu  dans  un  vaideau  reoipli 
d'eaU'j  qu'on  agttependant  ce  temps- 
Il  avec  an  balai.  On  granule  arQÛl 
le  plomb  9  en  le  verfant  fondq  dfeans 
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une  boîce  qui  contient  de  la  etaîe 
en  poudre  avec  laquelle  on  le  fe- 
coue  fortement  en  tqut  fens.  Ce 
qui  fe  palTe  dans  ces  opérations  eft 
racile  à  imaginer.  On  a  recours  à  la 
granulation  i  caufe  de  la  duâbilité 
des  métaux  qui  empêche  de  les  ré« 
duire  en  petues  parties  par  la  per- 
cudion  y  Se  pour  éviter  la  divifîon 
par  la  lime ,  qui  eft  longue  »  labor 
rieufe  >  6c  qui  peut  d'ailleurs  laifTer 
des  particules  de  fer  mêlées  avec 
le  métal  réduit  en  limaille, 

GRANULÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  f^oyci  Granulbr.       i 

GRANULER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  In  grana 
dividere.  Mettre  un  métal  en  pe- 
tits grains.  Granukr  de  tétain ,  du 
plomb. 

GRAPHIE;  fubftantif  féminin.  Mot 
ciré  du  grec ,  qui  fignifie  defcrip- 
tion.  Il  entre  dans  la  compdtionde 
I*i»fieurs  mots  françois  ,  tels  que 
géographie  ,  hydrographie  ,  &c.  lef- 
quels  font  expliqués  à  leur  ordre  al- 
phabétique. 

GRAPHIQUE  î    adjeftif  des  deux 

Senres  ,  &  terme  Didaûique.  Il  fe 
it  particulièrement  des  defcrip- 
tions  ,  des  opérations  qui  au  lieu 
d'être  fimplement  énoncées  par  le 
difcours ,  font  données  par  une  fî- 
gore»  En  Aftronomie  les  opérations 
graphiques  ne  donnent  pas  une  fo- 
lution  extrêmement  exaàe  des  pro- 
blèmes qu'il  s'agit  de  réfoudre  ; 
mais  elles  donnent  la  folution  la 
plus  prompte ,  &  fourniffent  une 
*  première  approximation  commode 
qu  on  peut  enfuite  pouffer  plus  loin 
en  employant  le  calcul.  Amfi  Ion 
faitufage  de^opérationsgraphiques, 
.pour  avoir  d'abord  une  folution 
ibauchée  du  problème  des  comè- 
Tome  Xll% 
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tes  ^  de  celui  des  iclîpfes&:  de  quet 
ques  autres. 

GRAPHIQUEMENT j  adverbe,  & 
terme  d'Aftrooomie  qui  fe  dit  des 
chofes  dont  on  doooe  la  peinture  ou 
une  defcription  graphique. 

GRAPHOÏDE  }  fubftantif  fémink , 
&  tenne  d'Anatomie.  Quelques- 
uns  donnent  ce  nom  à  l'apophyfe 
ftyloïde  qui  eft  un  appendice  de 
l'os  àes  tempes  ,  fait  en  forme  de 
petit  ftylet  ,  long,  aigu,  délié, 
&  un  peu  coutbé  comme  les  épe- 
rons ou  ergots  du  coq.  On  a  encore 
donné  abufivement  le  même  nom 
au  mufcle  digaftrique. 

GRAPHOMÈTREi  fubftantif  maf- 
culin.  Graphometrum.  Inftrument  de 
Mathématique ,  qui  confifte  en  un 
demi-cercle  divifc  en  degrés  »  & 
porté  fur  un  pied  pour  méiurer  des 
angles  fur  le  terrain.    • 

ÇRAPPE  ;  fubftantif  féminin.  Race- 
mus.  AfTemblage  de  pluâeurs  grains 
qui  font  attachés  comme  par  bou- 
quets au  cep  de  la  vigne,  &  i, 
quelques  autres  plantes  ou  arbrif-* 
leaux.  Une  grappe  de  raifin.  Une 
grappe  de  yerjus.  Une  grappe  degro* 
Jeille. 

En  peinture ,  ta  grappe  de  raUin 
eft  le  modèle  que  les  Peintres  doi« 
vent  prendre ,  pour  difpofer  les  ob- 
jets dans  un  tableau,  de  telle  forte 
qu'ils  compofent  un  tout ,  dont  plu- 
neurs  parties  contigucs  puiOènt  être 
éclairées  ,  plufieuri  ombrées  ,  & 
d'autres  de  couleurs  rompues,  pour 

,  être  dans  les  tournans  \  de  même 

2ue  dans  une  grappe  de  raijîn ,  pltt-> 
eurs  grains  fe  trouvent  dans  le 
jour,  plttfieurs  dans  l'ombre.  Se 
d'autres  dans  la  demi  teinte  ,  pour 
être  dans  les  parties  fuyantes.  Le 
Titien  eft  le  premier  qui  air  em- 
ployé cette  comparaifon  judicieufej 
A^a 
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&  qui  en  ait  fait  un  précepte  i  l^ts 
élèves. 

On  dit  proverbialement  6c  (iga« 
rément  de  quelqu'un  ,  qu'/V  mord  à 
la  grappe  ;  pour  dire ,  qu'il  faidt 
avec  avidité  une  propoution  qui 
flatte  fon  goût.  Quand  on  lui  pro- 
pofa  cette  charge  ,  il  mordit  à  la 
grapjfe. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  qui 
prend  un  extrême  plaiâr  à  ce  qu*il 
die  lui  -  même ,  quand  il  parle  de 
telle  chofe ,  il  ferrîble  quil  mord  à  la 
grappe. 

Les  Naturaliftes  appellent^r^/'p^ 
de  mer  y  un  corps  oblong  qui  a  une 
forte  de  pédicule  >  &  qui  reflemble 
par  fa  forme  extérieure  à  une  grap- 
pe de  raifin. 

Grappe  ,  fe  dit  par  analogie,  en  ter- 
mes de  Manège  &  de  Maréchalle- 
rie ,  d'une  efpèce  de  galle  qui.vient 
aux  pieds  des  chevaux ,  &  qui  fait 
héri(Tèr  le  poil  fur  la  couronne. 

La  première  fy Uabe  eft  brève  y  & 
la  féconde  très-brève. 
On  ne  prononce  qu'un  p. 

€RAPPEUX  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  fale. 

GRAPPILLÉ,  ÉEj  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  Voje:{  Grappilier. 

GRAPPILLER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter  Uva^ 
Tum  relliquias  colligere.  Cueillir  ce 
qui  roAe  de  raifins  dans  une  vigne , 
après  qu'elle  a  été  vendangée.  Cha- 
cun a  droit  de  grappiller  après  la  ven- 
dange. 

Grappiller  ,  fe  dit  auffi  figurément 
&  familièrement ,  &  fignifie  faire 
quelque  petit  profit.  Il  y  a  encore  à 
grappiller  dans  cette  affaire. 

Il  s'emploie  qnelquefois  aûive- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
Il  grappilla  quelques  louis  dans  cette 
ManufaQure. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyaç^  Verbe. 

On  ne  fait  fentir  qu'urt  p ,  & 
l'on  prononce  les  //  mouillés.  ' 

GRAPPILLEUR,  EUSE  i  fubftantifs. 
Vinearum  fublegulus.  Celui  ou  celle 
qui  grappille.  Les  grappilleurs  font 
dans  les  vignes» 

Grappilleur  ,  fe  dit  auflî  figuré- 
ment de  quelqu'un  qui  fait  de  pe- 
tits profits  in)\i9tts*  Ce  Procureur  efi 
un  vrai  grappilleur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminb  très-brève. 

GRAPPILLON  y  fubftantif  mafculin- 
Diminutif.  Petite  grappe  de  raifin 
prife  d'une  plus  grande.  Il  ne  lui  en 
faut  quun  grappillon. 

GRAPPIN  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Marine.  Harpago.  Ancre 
à  quatre  becs ,  ou  pointes  dont  on 
fait  ufage  fur  les  galères ,  &  fur  quel- 
ques autres  bâtimens. 

Grappin  ,  fe  dit  auffi  d'un  inftrument 
de  fer  à  plufieurs  pointes  recour- 
bées ,  dont  on  fe  fert  pour  accro-^ 
cher  un  vaiiïeau ,  foit  pour  l'abor* 
der ,  foit  pour  y  attacher  un  brûlot. 
Vn  grappin  d'abordage.  Un  grappin 
de  brûlot. 

On  appelle  grappins  de  mains  ^ 
les  grappins  dont  on  fe  fert  pour 
aller  à  1  abordage  d'un  vaifleau. 

Grappin^  fe  dit  encore  d'un  inftru- 
ment  de  fer  en  forme  de  crochet , 
qu'on  attache  aux  pieds  pour  mon- 
ter plus  facilement  fur  les  gros  ar- 
bres. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  jeter  le  grappin ,  mettre  le 
grappin  ,  fon  grappin  fur  une  per- 
fonne  ;  pour  dire  5  fe  rendre  maître 
de  fon  efprit. 

GRAPPINE,  ÉE}  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyc^  Grappinir. 
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CRAPPINERj  yerbeaftifdelapre. 
tnière  conjugaifon;  lequet  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Unco  alU- 
gare.  Terme  de  Marine ,  qui  fignifie 
accrocher  le  vaifleau  à  une  pièce  de 
glace,, par  le  moyen  des  grappins. 
GRAS ,  ASSE  ;  adjedif.  Pinguis.  Qui 
a  beaucoup  de  graiSe.  Un  cochon 
gras»  Une  volaille  graffè. 

On  dit  proverbialement ,  être 
gras  comme  un  moine  ;  pour  dire  9 
ctte  ezcrcmemenc  gras. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ^  tuer  le  veau  gras  ;  pour 
dire  ,  faire  quelque  régal  extraor- 
dinaire i  une  perlonne  dont  l'arri- 
vée caufe  beaucoup  de  fatisfaétion. 
Et  dormir  la  grajje  matinée  ;  pour 
dire  ,  dormir  bien  avant  dans  le 
jour ,  fe  lever  fort  tard. 

On  dit  auflî  proverbialement , 
figurément  &  populairement  j/oir^ 
/es  choux  gras  de  quelque  chofe;  pour 
dire,  en  faire fes  délices. 

On  dit ,  cfûLun  cheval  ejl  gras  fon- 
du ;  pour  dire ,  que  la  graifle  lui  eft 
/bndue  dans  le  corps  par  l'excès  du 

«ud  &  du  travail.  Et  l'on  dit^ 
%n  cheval  eft  mort  de  gras  fon^ 
:  pour  dire,  qu'il  i(ft  mort  de  ce 
mal  là  j  &  alors  gras  fondu  ,  eft 
enaployé  fubftantivement. 
Gras  ,  fîgnifie  aufli  fali,  imbu  de 
graiflTe  ou  de  quelque  matière  onc- 
tueufe.  Un  habit  gras.  Un  chapeau 
gras. 
CKh%  j  fe  dit  auflî  de  certaines  li- 
queurs qui  deviennent  trop  cpaif- 
fes  avec  le  temps.  Les  vins  blancs 
de  cette  contrée  font  fujets  À  devenir 
gras.  De  Vencrt  bien  grajfe. 

On  appelle  7?^^.^j  grajfes^  les  fi- 
gues qui  avec  le  temps  ont  contrac* 
té  une  efpèce  de  graifle* 

On  dit ,  qu'tt/2  cheval  a  la  vue  graf 
^fe;  pour  dire,  que  fa  vue  s'épaiffit, 
*  ^  pbfcurck* 
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On  dit  d'une  perfonne,  quWle  a 
la  langue  graJJe  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  la  langue  épaiffe  ,  &  qu'elle  pro- 
nonce mal  certaines  conlonnes ,  & 
particulièrement  les  «. 

On  dit  adverbialement  dans  la 
même  acception ,  parler  gras  ^  chan* 
ter  gras. 

On  appelle  terres  grajfès  y  des  ter- 
res fortes  ,  tenaces  ,  fangcufes. 
Marcher  dans  des  terres  grajjes. 

On  appelle  auflî  terres  grajfest  des 
terres  fertiles  &  abondantes.  Et  l'on 
dit  dans  cette  acception ,  qu'wn  ter-- 
roir  y  cm' un  pays  eft  gras  ;  pour  dire> 
qu'il  aoonde  en  blés  Se  en  pacages. 

On  appelle  encore  terre  grajfe  i 
l'argile  dont  on  fe  fert  pour  dégraif- 
fer  les  habits ,  &  pour  oter  les  tâ- 
ches. 

On  dit ,  manger  gras  3  faire  sras} 
pour  dire ,  manger  de  la  viande  les 
jours  auxquels  TEglife  défend  d'en 
manger.  Et  l'on  appelle  jours  gras  » 
les  jours  auxquels  on  mange  de  la 
viande,  si  la  différence  Aqs  autres 
jours  où  l'Eglife  défend  d'en  man- 
ger, &  qu'on  appelle  jours  mai^ 
grès. 

On  appelle  abfolument ,  les  jours 
graSy  les  derniers  jours  du  carnaval» 
qui  font  le  Jeudi ,  le  Dimanche ,  le 
Lundi  &  le  Mardi.  Elle  pajfira  les 
jours  gras  à  P^ris. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment de  quelqu'un  qui  s'eft  enrichi 
dans  une  affaire,  ({ix^ilen  eft forti  fort 
gras. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément ,  en/ere:[-'VOus plus  gras  ; 
pour  dire,  en  ferez- vous  plus  ri- 
che ,  plus  fatisfait  y  plus  a  votre 
aife  ? 
Gras  ,  ^e  dit  en  t«rmes  de  Gravure  y 
d'un  trait  ou  d'une  hachure  plus 
large  &  mieux  nourrie  que  n'eft 
une  fimple  taille.  Quand  on  travail-; 
A  a  »  i j 
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le  dune  manière  grjjfe  ,  on  imite 
beaucoup  mieux  le  moelleux  du  pin- 
ceau ou  du  crayon  qui  faic  les  traits 
longs ,  &  néanmoins  tendres. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
peindre  gras  ;  pour  dire ,  éviter  tou- 
te efpèce  de  fécherefle.  Et  peindre  à 
gras  ;  pour  dite ,  tetouchet  avant 
que  la  couleur  foit  sèche  j  ce  qui 
produit  un  très-bon  efFer. 
Gras  ,  /îgnifie  auflî  quelquefois  fale, 
obfcène ,  licencieux.  //  lui  tînt  un 
propos  fort  gras.  Cejl  une  pièce  un 
peugrajfe. 

On  appeloit  autrefois  caufegraf- 
fe,  une  caufè  que  les  Clercs  du 
Palais  choinflbient,  ou  invencoient 
poor  plaider  entr'eux  aux  jours  gras, 
&  dont  lefujet  étdit  licencieux. 
Gras  ,  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tivement.  Le  gras  &  le  maigre  d'un 
jambon.  Donnez-lui  du  gras. 

On  dit,  le  gras  de  la  jambe  ; 
pour  dire,  l'endroit  le  plus  charnu- 
de  la  jambe. 

Au  manège ,  l'aide  du  gras  de 
jambe  y  eft  après  celle  du  pincer  la 
plus  fone  de  toutes  les  aides  àts 
jambes  du  cavalier. 
Gras  ,  fe  dit  dans  les  Arts>  d'un  ex- 
cès d'cpaiflèut  de  pierre  ,  ou  de 
bois ,  ou  d'ouvetrare  d'angle  plus 
grand  qu'il  n'eft  néceffaire  pour  le 
heu  ou  la  pierre,  où  le  morceau  de 
bgis  doit  être  placé.  Le  défeutop- 
pofé  eft  qualifié  de  ma'^re. 

Ce  monofyllabe  du  mafcolin  eft 
long.  La  première  fyllabe  du  fémi- 
nin eft  longue,  &  k  féconde  très- 
brève. 

Cetadfeaif  ne  doit  pas  rceuliè- 
inent  précéder  le  fubftantif  auquel 
"  fe  rapporte  r  «a  ne  dirsr  pas  un 
gras  chapeau,  mais  un  chapeau 
gras.  ^ 

CfUSDOUBLEj  fubftantif  mafca. 
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Kn.  Efpèce  de  crîpe  qui  vient  dû 
premier  ventricule  do  bœuf. 
GRAS-FONDURE  i  fubftantif  fé- 
minio.  Maladie  i  laquelle  les  che- 
vaux font  fujets,  &  qui  n'eft  rien 
moins  que  ce  que  fon  nom  femble 
indiquer.  C  eft  une  véritable  af- 
fection inflammatoire  du  bas-ven- 
tre, &  principalement  du  méfen- 
tère  &  Aqs  inteftin^. 

Un  travail  forcé ,  un  r«pos  cx- 
ceffif  occafionnent  cette  maladie. 
Le  dégoût  ,  laçitation ,  l'inquié- 
tude ,  Taftion  de  lanimal  qui  fe 
couche  ,  fe  relève,  &  regarde  fa^s 
ceffe  fon  flanc ,  &  le  battement  plus 
ou  moins  violent  de  cette  partie, en 
font  des  fignes  fréquens ,  mais  équi- 
voques. Celui  qui  lui  appartient 
eflentiellement ,  réfulte  de  la  pré- 
fence  d'une  matière  vifqueufe, 
épaiffe  ic  blanchâtre  qui  fe  trouve 
mêlée  avec  les  excrémens ,  &  qui 
fous  la  forme  d'une  efpèce  de  roile^ 
en  enveloppe  &  en  coi/Fe  pour 
ainfi  dire  ,  les  parties  marron- 
nées. 

Lorfque  la  gras-fondure  el|Ém- 
pie ,  il  eft  rare  que  les  fuiVen 
foient  funeftes.  Elle  eft  auflî  plfe  qq 
moins  dangereufe,  félon  fes  divein 
fes  complications  ;  elle  cède  néan- 
moins, dans  tous  les  cas  j  à  un  trai- 
tement méthodique ,  pourvu  que 
le»  fecours  qu'elle  exige,  ne  foienc 
pas  tardifs.  Ce  traitement  méthodi* 
que  confifte  uniquement  &  en  gè- 
néral ,  dans  des  faignées  plus  o» 
moins  multipliées ,  dans  1  adminit 
tration  d'un  plut  ou  moins  grand 
nombre  de  lavemeiis  émoUiens ,  te 
dans  le  foin  de  tenir  exaârement 
lanimal  â  un  régime  humeâant  & 
délayant  j  car  on  doit  abfolumenr 
profcrire  tous  remèdes  cordiaux  & 
purgatifs,  capables  d'enflammer > 
d'irriter  encore  davantage  >  &  d'oc-^ 
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cafionner  ipfailliblemeiu  h  anott  de 
lanimal. 

GRASSE  j  nom  propre  d'une  ville 
épifcopalede  France,  en  Provence, 
à  cinq  lieues ,  nord  oueft  j  d'Anci- 
bes ,  &  à  ûx  lieues ,  oueft ,  de  Nice, 
fous  le  24^  degré,  }^  minaces,  5 
fécondes  de  longitude  >  &  le  4)6 ,  j 5^ 
minutes,  25  lecondes de ktitude. 
C'eft  le  /îcge  d'une  Viguerie ,  d'une 
Sénéchauuée,  d'une  Juftice  Royale, 
&c.  Il  y  a  des  Prêtres  de  l'Oratoire, 
des.  Dominicains,  des  Cordeliers, 
des  Auguftins ,  des  Capucins ,  des 
Filles  de  la  Vifitacion,  &  desUrfu- 
lines. 

On  recueille  dans  les  environs 
d'excellens  fruits  Se  des  huiles  d'o- 
lives eftimées  ,  dont  il  fe  fait  dans 
cette  ville  un  commerce  confîdé- 
rable. 

GRASSE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France  ^  en  Langue* 
doc ,  fur  la  rivière  d'Orbicu  ,  a  fix 
lieues ,  fud-eft ,  de  Carcaflbnne.  11 
y  a  une  Abbaye  d'hommes  de  Tor- 
dre de  S.  Benoît ,  laquelle  eft  en 
commende ,  Se  vaut  environ  1 3ooo 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 

GRASSEMENT;  adverbe  qui  ne  fe 
dit  guère  qu'en  ces  phrafes  ,  vivre 
graffèment  ;  pour  direj  vivre  com- 
modément Se  à  (on  aife.  Et  payer 
grajfement ,  récompenfer  grajftment  ; 
pour  dire ,  payer ,  récompenfer  au- 
delà  de  ce  qu'on  doit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  y 
k  féconde  très-brève,  &  k  troifiè- 
me  moyenne. 

GRASSET  ,  ETTE  ;  adjeûif  du  ftyle 
^milier.  Pinguîculus.  Diminutifl 
Qui  eft  un  peu  gras.  Un  enfant  graf- 
feu  Elle  efl  un  peu  graffètce. 

GRASSETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Pinguiculun  Plante  qtd  croît  dans  les 
prés  &  autres  lieux  homides  &  ma- 
récageux »  &  fur  les  montagnes  ai- 
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rofées  des  eaux  qui  proviennent  de 
la  fonte  des  neiges.  Quoiqu'on  la 
rencontre  aux  environs  de  Paris^^ 
elle  aime  mieux  les  pays  froids. 
Elle  eft  vivace ,  &  fe  multip4ie  de 

5 raines  fans  erre  cultivée  \  car  on  a 
e  la  peine  â  k  ^ire  venir  dans  les 
jardins. 

Sa  racine  confifte  en  quelque» 
fibres  blanches ,  aflez  grofles  ,  eu 
égard  à  la  petitelfe  de  k  plante  : 
elle  pouflfé  fix  à  huit  feuilles ,  cou- 
chées fur  terre ,  oblongues ,  obtu-» 
fes  en  leur  ^extrémité  ,  luifantes 
comme  Ci  elles  étoient  frottées 
d'huile  ou  de  beurre ,  unies  &  fans 
dentelure,  &  d'un  vert  pâle.  11  s'é- 
lève d'entr  elles  des  pédicules  hauts 
comme  k  mai»,  qui  foutiennenc 
chacun  en  fon  fommet  une  âeur 
violette ,  ou  blanche  >  ou  purpuri» 
ne ,  fembkble  à  celle  de  la  violet^ 
te ,  mais  d'une  feule  pièce ,  coupée 
en  deux  lèvres,  &  terminée  dansfotk 
fond  par  un  long  éperon.  A  k  fleur 
fuccède  un  fruit  ou  coque  envelop^ 
pée  d'un  calice  par  le  bas ,  laquelle 
s'ouvre  en  deux  quartiers ,  &  kiflo 
voir  un  bouton  qui  contient  plu- 
iîeurs  femences  menues  &  arron- 
dies. 

Lagradètce  eft  vulnéraire ,  Se  fi 
confolidante ,  que  fès  feuilles  froif-- 
fées  entre  ks  doigts ,  Se  appliquées 
fiu:  les  coupures  Se  autres  plaies  ré- 
centes ,  \t^  guériflenr  prompte-» 
ment.  Le  fuc  onâxieux  &  adoucie 
fant  qu'on  en  exprime,  fert  d'utk 
Hniment  merveilleux  pour  les  ger- 
çures des  mamelles  :  on  en  fait  en; 
quelques  pays  tm  vin  médicament 
teux,  ou  un  drop  qui  purge  aflez 
bien  les  férofités.  Il  y  a  des  perfon* 
nés  qui  jettent  une  poignée  de  £t% 
feuilles  dans  un  bouillon  de  veau , 
ce  qui  le  rend  laxatif  &  propre  dans, 
les  cooftipations»  Mais  le  principal 
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ufage  de  cette  plante  eft  extérieur:  ' 
fa  racine  pilée  &c  cuite  en  caraptaf- 
me  ^  foulage ,  &  même  guérit  les 
douleurs  fciatiques  &  les  hernies 
des  enfans.  Dans  le  Nord ,  on  fe 
fert  de  fes  feuilles  écrafées  pour 
rendre  les  cheveux  blonds.  Les  p&y- 
faunes ,  en  Dannemarck  ,  fe  fer- 
vent du  fuc  gras  de  (es  feuilles ,  au 
lieu  de  pommades  :  elles  s'en  frot- 
tent leur  cheveux  ,  dont  elles  for- 
ment enfuite  des  boucles  &  des 
trelfes.  Cette  efpèce  de  pommade 
*  donne  de  la  condftance  a  leur  fri- 
fure.  M*  Linnacus  die  qu'il  y  ^  peu 
de  Médecins  qui  connoilfent  les 
vertus  fingulières  de  cette  plante , 
&  furtout  du  fuc  graidèux  de  fes 
feuilles  :  il  ajoute  que  les  Lapon- 
nes verfent  par-demis  ces  feuilles 
fraîches  le  lait  de  leurs  rennes  ré- 
cemmenttrait  &  encore  tout  chaud; 
ipïès  quoi  elles  le  laiffent  repofer 
pendant  un  jour  ou  deux ,  pour 
gull  s'aigrifle.  Cette  opération  lui 
tait  acquérir  plus  de  confiftance , 
fans  que  la  férofité  s'en  fépare,  &  le 
rend  très-agréable  au  goût ,  quoi- 
qu'il ait  moins  de  crème.  Il  fuffitde 
mettre  une  demi  *  cuillerée  de  ce 
lair  caillé  fur  de  nouveau  lait,  pour 
le  faire  cailler  de  même  ,  &  ainfi 
de  fuite  ,  fans  que  le  dernier  foit 
inférieur  en  rien  au  premier  ;  néan- 
moins  fi  on  le  garde  trop  long  temps 
il  fe'convertit  en  férofiré. 

GRASSEMENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Balbuties.  Manière  dont  prononce 
une  perfopne  qui  graffeye.  Le  graf-^ 
fey entent  eji  un  vice  de  prononciation 
qu'on  peut  ordinairement  corriger 
dans  les  premières  années. 

GRASSEYER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Balbu^ 
tire.  Parler  gras ,  prononcer  certai- 
|ies  cpnfoanes  »  &c  furtout  les  r  avec 
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difficulté.    Cette  femme  affeSe  de 
grajfeyer. 

GRASSOUILLET,  ETTE^adjeAif 
du  ftyle  familier.  Diminutif  de  graf- 
fet.  Une  petite  fille  potelée  &  graf* 
fouillette. 

GRATERON }  fubftantif  mafculin. 
Plante  qui  al  a  racine  déliée^  fibreU' 
fe  :  fes  tiges  font  grêles ,  carrées , 
rudes  au  toucher  ,  genoiiillées  j 
pliantes ,  grimpantes  ,  longues  de 
trois  ou  quatre  coudées  ,  &  bran* 
chues  :  fes  feuilles  longuettes , 
étroites ,  rudes  au  toucher,  rermi* 
nées  par  une  petite  épine ,  font  au 
nombre  de  cinq,  fix,  ou  fept,  dif- 
pofée$  en  étoiles  comme  celles  de  la 
garence  autoup  de  chaque  nœud  des 
tiges.  Ses  fleurs  naiflènt  des  nœuds 
vers  l'extrémité  des  rameaux,  por- 
tées fur  de  longs  pédicules  grêles  ; 
elles  font  très-petites  ,  blanchâtres  > 
d'une  feule  pièce ,  en  cloche ,  ou<- 
verres ,  découpées  chacune  en  qua- 
tre parties  :  leur  calice  eft  auffi  par^ 
tage  en  quatre.  11  fe  change  en  un 
fruit  fec ,  dur  >  &  comme  cartila- 
gineux ,  couvert  d'une  écorce  min* 
ce  &:  noirâtre  ,  compofé  de  deux 
corps  prefque  fphériques ,  remplis 
chacun  d'une  graine  un  peu  creufée 
vers  le  milieu. 

Cette  plante  vient  communément 
dans  les  bois,  dans  les  buidons» 
dans  les  haies,  &  quelquefois  par- 
mi les  blés  :  elle  s'attache  aux  ha- 
bits de  ceux  qui  la  rencontrent  fur 
le  chemin  :  elle  eft  ennemie  de  tou- 
tes les  plantes  qui  naitfent  autour 
d'elle  ,  les  embrafle  avec  fes  feuil- 
les hérifTées  de  poils ,  &  les  déra- 
cine. 

Cette  plante  pafle  pour  apéritive 
&  diurétique.  Quelques-uns  l'em- 
ploient dans  les  maux  de  poitrine  > 
dans  la  pleuréfie. 

CRATICÙLER  j  verbe  neutre  de  la 
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(iremiète  çonjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ch  an  tir.  Terme 
de  Peinture  Se  de  De0ein ,  qui  fe 
die  du  moyen  donc  les  Peintres  & 
les  Deifinateurs  font  ufage  pour 
conferver  dans  une  copie  les  pro- 

Krtions  de  l'original.  Us  divnent 
riginal  en  un  nombre  quelconque 
de  carrés  égaux  entr'eux  >  &  le  p^- 

fnev  ou  la  toile  fur  laquelle  ils  veu- 
ent  faire  leur  copie,  en  un  pareil 
nombre  de  carrés.  On  conçoit  que 
il  Ion  fait  les  carrés  deftinés  a  la 
copie  la  moitié  plus  grands  que  ceux 
qui  font  fur  l'original ,  cette  copie 
lera  géométriquement  moitié  plus 
grande  que  l'original ,  ainfi  du  ref- 
.  ce  ,  foit  en    diminuant ,  foir    en 
^  augmentant. 
GRATIFICATION;  fubftantif fémi- 
nin. Munus.  Don  ,  li||étalicé  qu'on 
fait  â  quelqu'un  pour  le  mieux  ré« 
compenfer.  Ses  Jerviccs  lui  mérité^ 
rcnt  plujieurs  gratifications. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  (ingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
GRATIFIÉ,  ÉEj  adjedtif  &  parti- 
ape  paflîf.  Foye\  Gratifier. 

GRATIFIER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Largiri. 
ravoriier  quelqu'un  en  lui  faifant 
quelque  don ,  quelque  libéralité.  Le 
Roi  le  gratifia  aune  Abbaye.  On  ta 
gratifié  d'une  penfion  confidérable. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oye:^^  Verbe. 

Ue  féminin  qui  termine  le  (in- 
gulier du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente ,  &  la 
rend  longue. 

GRATIN  ;  fubftamif  mafculin.  La 
partie  d'une  boiullie  qui  refte  at- 
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tachée  au  fond  du  poêlon.  Garde{^ 
lui  le  gratin.  Il  aime  le  gratin. 

On  dit  auifi  le  gratin  d*une  bif^ 
que  ,  du  rii[ ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  movenne  au  fingulier }  mais 
celle-ci  eft  longue  ou  pluriel. 

GRATIOLE  î  fubftantif  féminin. 
Gratiola.  Plante  qu'on  appelle  aiiiS 
herbe  à  pauvre  homme.  Èile  croît 
dans  les  prés  &  dans  les  marais.  Ses 
racines  lont  blanches  ,  noueufe^  , 
fibreufes  &  rampantes.  Ses  tiges 
font  droites ,  également  noueufes  &c 
longues  de  plus  d'un  pied.  Ses  feuiU 
les  naiffent  deux  à  deux ,  oppofées: 
elles  font  longues ,  étroites,  créne- 
lées en  leurs  bords  ,  veinées  &  fore 
amères.  Ses  fleurs  naiffent  des  aif- 
felles  des  feuilles  en  Juin  &  Juillet  : 
elles  font  feule  à  feule  attachées  â 
des  pédicules  menus  :  elles  ont  la 
figure  d'un  dé  à  coudre  \  ordinaire- 
ment elles  font  purpurines  j  quel- 
quefois elles  font  blanches.  Il  leur 
fuccède  une  petite  coque  ovale,  dir 
vifée  en  deux  loges ,  où  font  desfe^ 
mences  menues  ,  rouflatres  ,  qui 
mûriffent  en  Août  &  en  Septemr 
bre. 

Toute  cette  plante  eft  fans  odeur  ; 
mais  elle  a  une  grande  amertume 
mêlée  d'aftriâion.  On  la  place  par- 
mi les  purgatifs  hydragogues  y  en 
effet ,  elle  purge  f orrement  la  pi- 
tuite épaiffe  :  elle  eft  vermifuge  & 
utile  contre  les  vieilles  douleurs  da 
coxis  &  les  fièvres  invétérées  :  elle 
ne  convient  qu'aux  perfonnes  tm^ 
buftes  \  car  elle  caufe  ibuvent  à  ceux 
qui  font  foibles ,  des  fuperpurjga* 
tions.  On  prefcrit  cette  plante  fraî- 
che d  la  dofe  de  demi-poignée  ^  ou 
étant  sèche ,  à  la  dole  d'un  gros 
après  l'avoir  fait  macérer  dans  de 
Teau  ou  dans  du  vin. 

GRATIS  \  adverbe  emprunté  du  la« 
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*  tin  )  8c  qui  (ignîfîe  ^r  pare  grâcâf, 
fans  qu'il  en  coûte  riett.  O/2  /«/  ex- 
'  pédia  fes  lettres  gratis. 

11  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
'  tivemenn  On  lui  accorda  le  gratis  de 
fes  provijîons. 

On  dit  figurcment  de  quelqu'un 
qui  avance  une  propofiiionoiiim  fait 
fans  en  apporter  de  preuve ,  qu  i/ 
dit  cela  gratis. 

La  première  fyllabe  cft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

Le /final  fe  fait  fentir. 

GRATITUDE  ;  fubftahtif  féminin. 
Grati  animi  mémoria.  Reconnoif- 
fance  d'un  bienfait  reçu.  Il  lui  donna 
des  marques  de  fa^  gratitude. 

GRATTÉ ,  ÉE  \  adje6kif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Gratter. 

GR ATTEAU  ;  fubftantif  mafcuUn , 
Se  terme  de  Doreurs ,  par  lequel  on 
défigne  des  morceaux  de  fer  trem- 
pé ,  de  diverfes  figures ,  qui  fer- 
vent à  gratter  les  pièces  pour  Tap- 
prèt. 

Les  FourbifTeurs  ont  auffi  un  io- 
ftrument  qu'ils  appellent  gratteau  , 
qui  fert  à  gratter,  &  mçme  à  brunir 
la  plaque  des  gardes  d'épée  qu'on 
veut  nettoyer  &  réparer.  Et  ils  ap- 
pellent petit  gratteau  ,  nn  cifel^t , 
avec  lequel  ils  adoucifTent  le  relief 
de  leurs  ouvrages. 

GRATTE  -  BOSSE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Efpèce  de  brolTe  de  fils  de  lai- 
ton dont  fe  fervent  plufieurs  ou-, 
vriers ,  entr'autres  les  Graveurs  en 
creux  &  en  relief  pour  nettoyer 
leurs  ouvrages. 

GRATTE  BOSSER  ;  verbe  aftifde 
la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  cemme  Chanter, 
Terme  de  Graveurs  ,  Doreurs , 
Monnoyeurs ,  ^c.  qui  fignifie  frot- 
ter un  ouvrage  avec  la  gratte- bolfe 
pour  le  nettoyer  &  le  polir. 

GRATTE-CU  \  fttbftantif  mafculiu. 
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tfpèce  de  booton  rouge  qui  fe  fbrtne 
de  ce  qui  refte  de  la  ro(e  après  que 
les  feuilles  en  font  tombées.  CueiUir 
des  gratte-cus. 

On  dit  proverbialement  &  figa* 
rément ,  qu'i/  ny  a  point  de  fi  belle 
rofe  qui  ne  devienne  gratte<u  ;  pour 
dire  ^  qu'il  n'y  a  point  de  fi  belle 
femme  qui  ne  devienne  laide  en 
vieilliflànt. 

GRATTELEUX,  EUSEj  adjeftif. 
Impetigine  laborans.  Qui  a  de  la  grat- 
telle.  Elleefiunpeugratteleufe. 

GRATTELLE  j  fubftantif  féminin. 
Impétigo.  Efpèce  de  menue  gale. 
Ceft  ce  qu'en  Médecine  on  appelle 
effera.  Voyez  ce  mot. 

GRATTER  \  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Scabere* 
PaiTer  les  Qfgles  ou  quelque  chofe 
de  femblable ,  un  peu  fortement  te 
â  plufieurs  reprifes  fur  l'endroit  où 
il  démange»  Un  enfant  qui  ne  fait 
que  gratter  fa  tête. 

if  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Un  oifeau  qui  je  gratte. 

Gratter^  fignifie  aufli  quelquefois 
frotter  la  partie  où  il  démange.  «Se 
gratter  le  dos  contre  le  mur. 

On  dit  proverbialement ,  trop 
gratter  cuit^  trop  parler  nuit. 

On  dit  proverbialement  &  figu« 
rément,  que  Von  gratte  une  pcr-» 
fonne  oà  il  lui  démange;  pour  dire, 
qu'on  lui. parle  d'une  chofe  qui  lui 
fait  plaifir. 

On  dit  aufii  proverbialement  & 
par  dérifioh  de  ceux  pecfonnes  qui 
fe  frottent  Tune  l'autre ,  que  ce  font 
deux  ânes  quife  grattent. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  populairement ,  quand  quelqu'un 
prend  pour  lui  ce  que  l'on  dit  de 
fâcheux  par  un  difcours  général  » 
foit  à  deifein,  foit  fans  y  penfer, 
guifefent  galeux  fe  gratte  ;  potr 

dire. 
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-  dire,  que  slla  quelcjue  chofe  â  fd 

-.  reprocher  là-deflus,  il  peut  s'appli- 
quer ce  qu'on  dit. 

Gratter  ,  fe  dit  auflî  des  animaux 
qui  avec  leurs  ongles  remuent  ia 
terre.  Des  poulets  qui  cherchent  kur 
nourriture  en  grattant  la  terre. 

On  die  proverbialement  &  figuré- 
ment,  j'aimerois  mieux  gratter  la 

terre  avec  les  dents ,  que  de ;  pour 

dire,  il  n'y  a  point  d'extrémités  où 
je  ne  me  réduife  plutôt  que  de- 

Gratter,  fe  dit  chez  les  Princes,  du 
petit  bruit  qu'on  fait  à  la  porte  afin 
de  la  faire  ouvrir.  On  gratte  à  la 
portrdu  Roi  par  refpeà ,  &  Con  riy 
heurte  pas. 

Gratter  ,  fignifie  auflî  ratiflêr.  C?r<ir- 
ter  un  mur.  Gratter  une  écriture. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
gratter  un  vaijjèau  ;  |X)ur  dire ,  le 
racler  afin  d  oter  le  vieux  goudron 
qui  eft  deflus  les  bois. 

Gratter  ,  fignifie  en  termes  de  Bat- 
teurs d  or  ,  /  faire  tomber  avec  le 
couteau  l'or  qui  déborde  des  quar- 
terons. 

Gratter  ,  fe  dit  en  termes  de  Do- 

^  reurs ,  de  l'aélion  d'adoucir  les 
traits  que  le  rifibir  ou  la  lime  ont 
faits  fur  une  pièce  avec  le  grat- 
toir. 

Gratter  ,  fe  dit  en  termes  de  For- 
miers ,  de  l'aâion  de  rendre  la 
forme  beaucoup  moins  imparfaite 
qu'elle  n'ctoit  auparavant  ,  en  la 
ratifiant  avec  une  vieille  lamé  d*c- 
pée. 

Gratter  ,  fe  dit  en  termes  de  Rafli- 
neurs,  de  Taûion  tl'enlever  avec 
un  couteau  ordinaire  le  fucre  qui 
avoir  jailli  fur  les  bords  de  la  forme 
en  mouvant. 

Gratter,  fe  dit  en  termes  de  Gra- 
vure, de  l'adion  de  rendre  nour- 
ries des  tailles  déjà  gravées  qu'on 
peut  avoir  faites  trop  délicates  ^  ce 
Tome  XÙ. 
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qui  fe  fait  attentivement  avec  le 
grattoir  à  ombre ,  &  les  tailles  en 
viennent  à  Timpreflion  ,  plus  fortes 
&  plus  ombrées  qu  elles  n'ont  été 
gravées^. 

On  dit  figurément ,  gratter  le  par^ 
chemin ,  le  papier  ;  pour  dire  ,  ga- 
gner fa  vie  dans  la  bafle  pratique. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  ia   féconde    longue  ou  brève. 
V^oye:^  Verbe. 
GRATTOIR  i   fubftantif  mafculin. 
Scalpimentum.  Inftrument  propre  i 
gratter.  Effacer  des  mots  fur  un  par- 
chemin  avec  un  grattoir. 
Grattoir,, fe  dit  en  termes  d'Artil- 
lerie ,  d'un  petit  ferrement  dont  on 
fe  fert  pour  nettoyer  la  chambre  iC 
l'ame  du  mortier. 
Grattoir  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
quebufiers ,  d'un  inftrument  de  fer 
un  peu  plus  long  qu'un  canon  de 
^     fufil ,  &  qu'on  y  infinue  pour  en  dé- 
tacher la  crafie. 

En  termes  de  Gravure  en  bois, 
on  appelle  grattoir  à  creufer  ^  un 
inftrument  qui  fert  à  polir  le  boi» 
pour  y  graver  les  lointains  &  points 
éclairés.  Et  l'on  appelle  grattoir  à 
.  ombrer ,  un  inftrument  qui  ne  dif- 
fère du  précédent  qu'en  ce  qu'il 
n'eft  point  courbe,  &  q^il  n  aque 
les  coins  un  peu  adoucis ,  &  peu  feh  \ 
fiblement  arrondis. 

Il  y  a  aufli  le  grattoir  des  Doreurs^ 
le  grattoir  des  Formiers  ,  &:c.  Foyei 
Gratter. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  leconde  longue. 
GRATUIT,  UITE  ^  adjeftif.  Gra- 
tuitusy  fl,  um.  Qui  fe  fait  gratis, 
qu  on  donne  gratis  ,  fans  y  être  obli- 
gé. Ctjl  un  fer  vice  purement  gratuit. 

Une  libéralité  gratuite. 

En  termes  de  Ihilofophie  ,  oa ^ 
appelle  fuppojîtion   gratuite  ,.  un^ 
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fappoficion  qui  n'a  Mtùfx  foo#e- 
ment. 

On  appelle  don  gratuit ,  les  fub- 
Tentions  que  le  Clergé  de  France 
paye  pour  les  befoins  de  rÉrar. 

La  qualification  de  gratuit  ,  ne 
devroit  (ignifier  autre  chofe^finon 
que  les  dons  de  cecte  efpèce  ne  font 
point  faits  i  titre  de  prêt  ^  &  que  le 
Clergé  ne  retire  aucun  intérêt  àqs 
fommes  qu'il  paye  au  Roi  ;  cepen- 
dant l'idée  que  l'on  a  attachée  com- 
munément aux  termes  de  don  grà- 
mit  ^  efk  que  c'efl:  une  fubvention 
offerte  voloutairemerrt  par  le  Cler- 
gé,  &  non  pas  one  impodxion  faite 
{►ar  le  Roi  j  &  c'eft  en  ce  fens  que 
es  fubventions  payées  par  le  Cler- 
gé y  font  auflî  nommées  dans  quel- 
ques  anciennes  Ordonnances  ,,</o/zj 
Qhafitatîfs. 

11  eft  certain  que  le  Clergé  pré- 
Yient  ordinairement  par  des  offres 
Wontaires ,  les  fecoors  que  le  Roi 
cft  en  droit  d'attendre  de  loi  pour 

'  les  befoins  de  TÉrat  i  il  y  a  néan- 
moins cpelques  exemples  de  fom- 
mes  qui  ont  été  impofées  fur  le 
Cierge ,  en  vertu  feulement  de  Let- 
tres patentes  du  Roi  ou  d'Arrêts  du 

*  ConieiL 

po»  GRATUIT ,  fe  dit  auffi  dans  quel- 
<çies  pays  d'États  ,de  ce  que  la  pro- 
vince paye  pour  tenir  Keu  des  im- 
pafeions  qu'on  lève  fur  les  autres 

'  fujetsduRoi. 

L'origine  de  ces  dons  gratuits 
Daroît  venir  des  dons  «tprélens  que 
fa  nobleffe  &  le  peuple  fiiifbient 
tous  les  ans  au  Roi  fous  les  deUx 
pcemiètes  races.  Ces  pays  d'États 
fe  font  confervés  dans  cet  ufage  , 
&  ont  appelé  don  gratuit  ce  que 

-  b  province  paye  tous  les  trois  ans 
pouf  tenir  lieadesimpoiitionsque 

'  foycttt  les  aAUres  fujets  du  Roi. 
JL  y  a  dans  «es  pajs  d'États  wi  | 
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ion  gratuit  ordiâaire,  qui  eft  d'une 
fonraie  fixe  par  an}&  un  don  gratuit 
extraordinaire  >  dont  l'intendant 
fait  la  demandie  aux  États ,  &  <V^ 
l'on  règle  i  une  certaine  fomme 
pour  les  trois  années^ 

Outre  ces  dons  gratuits ,  la  pro- 
vince paye  encore  an  Roi  y  dans  les 
temps  de  guerre  &  autres  befoins 
preilàns  de  l'État  y  ait  fecours 
extraordinaires. 

C'eft  ainfi  que  Ton  en  ufe  dans 
la  province  du  Duché  de  Bourgogne. 
Les  États  de  Bretagne*  de  Lan- 
guedoc accordent  aum  on  don  gra* 
mit  au  Roi. 

6RATUITÉ  ;  fubftantif  féminin.  Ca- 
raâ:cre  de  ce  qui  eft  gratuit.  La 
gratuité  de  t amour  de  Dieu  ,  dt  la 
prédcjlination. 

GRATUITEMENT  ;  adverbe.  Gra- 
tuitb^  Gratis  )  d'une  manière  gra- 
tuite. //  lui  donna  gratuitement  Car-* 
gent  dont  U  avoit  befoin^ 

Gratuitement  ,  (ignifie  auflî  fans 
fondement.  On  lui  imputa  gratuite^- 
ment  cette  faute. 

GRATZ  \  nom  propte  d'une  ville' 
forte  &  confidérabfe  d'Allemagne  y 
capitale  de  la  bafle  Stirie  ,  fur  la 
rivière  de  Muer ,  i  dix- huit  lieues  » 
nord-oueft  ,  de  Waradin  ,  louf  le 
33**  degré,  i6  minutes ,  15  fécon- 
des de  longitttdfe^  &  le  48*  ,  5  a 
minutes,  ^  fécondas  de  latitude. 
U  y  a  une  Univerfité  qui  fut  fon- 
dée en  15^5,.  C'eft  auâi  le  Si^e 
d'v(n  Tribunal  fupérieur  où  reffot- 
cid^nt  tes  appels  des  Juridiâions 
inférieures  dt  Stirie  ,,de  Carniole^ 
de  Cat inthie ,  bc. 

GRîATZlNGEN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
'     cercle  de  Wittemberg ,  fur  l'Aich  y 
entre  Efling  &  Tubioge* 

GRAUvj.  on  défigne  ainfi  en.  Langue^ 
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des  tivières  9c  df  s  étangs  qui  tbou- 
tiffenc  à  la  mer.  C  eft  dans  c^  fcns 
qae  Ton  dit  le  grau  de  Fendre ,  le 
grau  d'Jgde^  Ugrau  de  Serignan^ècc^ 

GRAVATIER  j  Wamif  mafçulin. 
Charretier  paye  poqr  enlever  les 
.  gravois  dans  un  tombereau* 

ÇKAUDENTZ  i  ncMn  propre  d'une 
petite  vilie  de  Pologne ,  au  palati- 
mt  de  Culm ,  fur  la  Viftule ,  à 
trente  lieues ,  nord-oueft ,  de  Var- 
fpvie. 

GRAVJE  ;  adjeâif  des  deux  genj»s. 
Gravis.  Pefanr.  Dans  cette  acception 

♦  il  ne  fe  dit  que  dans  le  didaûique. 
Un  corps  grave.  La  chute  des  corps 
graves. 

On  dit  auffi  fubftantivemenc  les 
graves jf  pour  dire,  les  ccMrps  gravés. 

Grave  ,  fignifie  auffi  féneux  ,  qui 
^S^^  >  5^^  p?rle  avec  un  aix  (âge  , 
avec  dignité  ^  circonfpeûion.  Un 
Magiflrat  doit  être  un  homme  grave. 

Grave  ,  fe  dit  encore  dans  le  même 
fens  ,  àt^  adions  &  des  difcours 
d'un  homme  fage  &  férieux.  Un 
air  grave.  Une  démarche  gravs^^.  Dans 
un  difcours  grave  ,   on    doit  éviter 

.    les  faillies  &  les  plaifanteries. 

Grave  ,  fignifie  auffi  important,  qui 
eft  de  conféquence.  Une  maladie 
grave.  Un  cas  grave.  Une  matière 
grave. 

On  appelle  Auteur  grave  y  un 
Auteur  dont  lopinion  eft  d'une 
grande  conddération  dans  la  ma- 
tière qu'il  a  traitée.  Il  fe  dit  le  plus 
fouvent  dans  les  matières  de  mo- 
rale &  de  théologie. 

On  appelle  accent  grave  ^  celui 
de  nos  accens  imprimés  qui  eft 
oppofé  d  Taccent  aigu.  Ve  du  mot 
procès  »  Va  adverbe  de  lieu  y  font 
marqués  d'un  accent  grave.  Foyei 
Accent. 

On  appelle  y£>/z  grave  j  ton  grave , 
le  foo  Oc  le  ton  o{^ofé  au  fon  Se  an 
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ton  aîga;  &  il  ne  (è  djt  guère  qjie 
dans  le  dida^quf  • 

FoyeiSiKiivXy  popr  les  difFé- 
renées  relatives  qpi  en  diftingpqnt 
Grave  ,  frc. 

ta  première  fyllabe  eft  longue  $ 
Se  la  lecoçde  très- brève. 

Cet  adjeftif  jpiB  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fiitftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  <Ura  pas^ 
MTi^aveflyle  ,  mrais  ixnjlyle  graye^ 

GR  A  V  E  j  pom  propre  d'une  ville  forte 
Ats  Pays-Bas ,  fi^r  la  Meufe  ^  i  trois 
lieues  de  Nimègue. 

GRAVÉ,  ÉE,  adjeaif&  participe 
paffif.  FoycT^  Graver. 

On  dit ,  avoir  U  vifage  gravé  de 
petiu  vérole  ;  &  Amplement ,  avoir 
le  vifage  gravé  ;  oour  dire,  avoir  le 
vifage  marqué  de  petite  vérole.  Et 
l'on  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  ç/?  tout 
gravé  de  petite  vérole  ;  pour  dire  » 
qu'il  en  eft  extrêmement  marqué. 

GRA VELÉE  i  adjeûif  qui  n'a  d'ufage 
qu'en  cette  phrafe,  cendre  gravelée, 
qui  eft  uqe  cendre  faite  de  lie  de 
vin  calcinée.  /^oye:f  Cendre. 

GRAVELEUX  ,  EUSE  5  adjedif, 
Calculo  lahorans.  Qui  eft  attaqué  de 
la  gravelle  »  qui  y  eft  fujet.  llétoit 
goutteux  &  graveleux. 

On  appelle  urine  gravekt^  ,  une 
urine  remplie  de  fable ,  de  gravier. 
Il    s'emploie   auffi    fub&ntiv^ 
ment.  C^ejl  un  pauvre  graveleux* 

Graveleux  ,  fe  dit  encore  de  tout 
ce  qui  eft  mêlé  de  gravier.  Une  mof 
tière  graveleufe.  tfn  terrain  graves 
leux. 

Graveleux  ,  s'emploie  quelquefois 
familièrement  pour  (igni6er  un  dif- 
cours trop  libre.  Un  propos  graves 
leux.  Une  hifloire  un  peu  graveleufe. 

GRA  VELINES  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  àe%  Pays-Bas,  dans  la 
Flandre  francoife  ,  fur   la  rivière 
Bbb  ij 
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d'Âa  ^  i  cinq  lieues  »  oueft-fucî* 
oueft ,  de  Dunkerque, 

GRAVELLE  ;  fubftant.  fcmin.Calcu- 
lus*  Maladie  caufée  par  du  fable 
ou  du  gravier  qui  faic^obftruction 
dans  les  reins  ou  dans  les  uretères. 

Cerce  maladie  fe  manifefte  par 
des  maux  de  reins ,  par  une  diffi- 
culté d'uriner  accompagnée  de  dou- 
leurs aiguës»  par  des  urmes  rouges, 
•  enflammées,  glaireufes  ,  &  enfin 
par  des  fables  ou  graviers  que  Ton 
rend  avec  beaucoup  d'efForcs. 

La  gravelle  ne  ditFère  de  la  pierre 
qu'en  ce  que  les  douleurs  font 
moins  vives  ;  &  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  occafionner  Tune ,  peu- 
vent audi  produire  l'autre  :  ainfi 
P^oyei  Pierre. 

Gravelle  ,  fe  dit  auffi  de  petites  tu- 
meurs qui  viennent  aux  paupières 
&  qui  forment  la  maladie  appelée 
lithiafis  des  paupières.  Voyez  ce  wou 

GRAVELLE  j  (la)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine  ,  à 

2uatre  lieues  ,  oueft  ,   de  Laval. 
;*eft  le  fiége  d  un  grenier  i  fel. 
GRAVELURE  ;  fubftantif  féminin 
-  du  ftyle  familier.  Difcours  trop  li- 
bre  &  qui  approche  de  lobfcéniré. 
II  y  a  un  peu  de  gravelure  dans  une 
hifioire. 
GRAVEMACHEREN  ;  nom  prepre 
d'une  petite  ville  des  Pays-Bas ,  au 
Duché  de  Luxembourg,  fur  la  Mo. 
felle  ,  entre  Sirk  &  Trêves. 

GRAVEMENT;  adverbe.  Graviter. 
Il  n'a  poinr  d'ufage  pour  fignifier 
pefammenr.  11  ne  fe  dit  que  pour 
fignifier  d'une  manière  grave  & 
compofée.  Parler  gravement. 

Gravement,  s'emploie  en  mufique 

pour  indiquer  un  mouvement  lent , 

mais  moins  lent  que  celui  qui  cft 

indiqué  par  le  mot  lentement. 

La  première  fyllabe  eft  longue. 
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la  féconde  très-brève ,  &  la  troî^ 
fième  moyenne. 

GRAVENECK  ;  nom  propre  d'un 
bourg  &  château  d'Allemagne ,  chef 
lieu  d*un  Comté  de  même  nom , 
dans  la  Suabe  ,  à  trois  lieues  de 
Retling. 

GRAVER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHANTER.^racer , 
imprimer  quelque  trait ,  quelque 
figure  avec  le  burin ,  avec  le  cifeau 
fur  du  fer ,  du  cuivre  ,  du  marbre, 
du  bois  ,  &c.  Graver  une  inf'crîption. 
Graver  des  caractères.  Graver  des 
fleurs.  Graver  fur  V  airain.  Gravir  en 
creux.  Graver  en  relief.  Graver  des 
planches  de  cuivre. 

On  dit  ,  graver  une  médaille  ; 
pouc«dire ,  tailler  en  relief  fur  une 
pièce  d'acier  les  figures  ,  les  tètes 
qui  doivent  compofer  la  médaille. 

On  dit  figurément,^mv^r  quel" 
que  chofe  dans  fa  mémoire  ,  dans 
fon  cœur  y  dans  f on  efprit;  pour  dire, 
l'imprimer  fortement  dans  fa  mé- 
moire ,  dans  fon  cœur  ,  dans  fon 
efprit.  //  a  gravé  cet  affront  dans  fon 


ame. 


On  dît  proverbialement  &  figu- 
rémenr  ,  que  d*ordinaire  les  b'un'- 
faits  font  gravés  fur  le  fable  4*  l^s 
injures  fur  l'airain  ;  pour  dire ,  que 
d'ordinaire  ou  oublie  promptemenc 
les  bienfaits  &  jamais  les  injures. 

La  première  fyllabe  eft  brève  i 
&  la  féconde  longue  ou  brève» 
Foye:^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénulrième  fyllabe  longue. 
GRAVESANDE;  (Guillaume- Jac- 
ques de  S*  )  nom  propre  d'un  ma- 
thématicien célèbre  né^à  Bois-le- 
Duc  en  1^88.  Ses  heureafes  difpo- 
fitions  pour  les  fciences  lui  firent 
un  grand  nom  dans  un  âge  peu 
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avancé.  A  dix-huit  ans  il  avoir  corn-  ï 
poIé  fon'  Ejffài  dt ,  perfpeclivc*  Af- 
l'ocié  en  1715  au  Journal  littéraire  , 
il  remplit  cet  ouvrage  d'extraits  & 
de  diilertacions   qui  le  firent  re- 
chercher. Deux  ans  après  il  paflà 
en  Angleterre  ea  qualité  de  fecré- 
taire  d'ambafTade  ,  y  vit  JNewton, 
s'en  fit  aimer  &  edimer  ,  &  obtint 
une  place  dans  la  Société  Royale  de 
Londres.   D.e  retour  en  Hollande , 
on  lui  offrit  une  chaire  de  Profef- 
feur  en  aftronomie  &  en  mathéma- 1 
tiques  à  Leyde ,  &  il  l'accepta.  La 
phyfiqueétoit  alors  aCTez  malenfei- 
gnée  dans,  cette  Académie.  S'Gra- 
vtfandc  ouvrit  un  cours  complet  de^ 
phyfique  expérimentale  ,  &  le  rem- 
plit avec  la  plus  grande  diftinâion. 
Le  Landgrave  de  Heffe  l'ayant  ap- 
pelé en  1711  à  Caffel ,  pour  porter 
fon  jugement  fur  la  fameufe  ma- 
chine à'Orphiréus    qui  pretendoit 
avoir  trouve  le  mouvement  perpé- 
tuel >  il  l'admira  \  mais  ne  pouvant 
rien  décider  ,  parceque  l'artifte  en 
cachoit  l'intérieur ,   il  engagea  le 
Prince  à  la  faire  déplacer  pour  voir 
s'il  n'y  avoir  point  aucune-  com- 
municattpn    avec  quelque  mobile 
extérieur.  Orphïrtus  ,  homme  bi- 
farre  ,   ne  voulut  pas  donner  cette 
facisfaâion  ni  au  Prince  ni  au  ma- 
thématicien. 11' aima  mieux  mettre 
fa  machine  eA  pièces  »  &  fè  priva 
par  ce  caprice  d'une  fortune  con« 
ildérable.    S'Grizvefandc  de  retour 
en  Hollande ,  fut  nommé  ProfeC- 
feur   de  philofophiel   à  Leyde  en 
17J4,  &  y  mourut' en  1741 ,  d*un 
excès  de  travail.  Il  ^àt  univérfei- 
'  lement  regretté  ^  méritoir  de  l'être 
autaht  par  les  qualités  de  fon  cceur 
que  par  celles  de  fon  efprit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font ,   i^.  un  EJfai 
fur  la  perfpeHive ,  peut-être  le  meil- 
leur qui  ait  paru  fiir  ^ette  matière , 
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avec  un  Traité  de  l' ufagc  de  la  cham- 
bre ohfcure  pou  r  le  dejjiin.  1  ^  .Phyjîtes 
elementa  mathematica  ,  experimcntis 
confirmata  yjive  inttoduciio  ad  philo* 
fophïam  NewtoniananiyOuytzgt  ex- 
cellent, compoféen  partie  dans  les 
barques  publiques>  fans  que  le  brùic 
&  le  baoil    des  voyageurs  puflenc 
le  tirer  de   fes  profondes  médita- 
tions ,  &  le  diftraire  des  calculs  les 
^  plus  compliqués..  Allamand  digne 
difciple  d'un  tel  maître,  favant  pto- 
feffeur  de  Leyde ,  en  a  donné  ^une 
bonne  édition  en  i-jj^y.'Joncourt ^ 
Pafteur  &  Profeffeur  à  Bois-le  Duc  , 
l'a  traduit  en  François  en    174^» 
3  **.  Mathejeos  univerfalis  Elementa^ 
é'c.C'eft  un  cours  d'algèbre  à  l'ufage 
de  ceux  qui  fréquentent  les  collèges* 
L'auteur  le  publia  en  172.7.  Tout 
abrégé  qu'eft  cet  ouvrage ,  il  le  fie 
placer  au  rang  des  premiers  mathé- 
maticiens de  l'Europe.  4^.  Philo^ 
fophiA    Newtoniant    injiitutiones  j 
dans  lefquelles  l'auteur  abrégea  fes 
élémens  de  phyfique.  5^.  Introduc-- 
tio    ad  philofophiam   ,    metaphyji" 
cam    &    iogicam.     Cet     ouvrage 
fut  fi  goûté  qu'on  l'imprima  tout 
de  fuite  i  Venife  avec  l'approbation 
des  Inquifiteurs.  11  fut  au(fi  traduit 
en  françois. 

GRAVESENDE  j^  nom  propre  d|ua 
bourg  d'Angleterre^  au  Comté'dc 
,  Kent ,  fur  la  Tamife ,  à  vingt  rpii- 
'  les  au-  ^effous  de  Londres. 

GRAVEUR  ;  fubftantif  mafculin.  Ca- 
iator.  Celui  qui  fait  profefiîon  de 

.  graver.    ...     •-  r>:  l    •. 

Les^ca^Muts  font  du  nombre  des 

,  ^rtiftes  ope  leurs  taleiis  font  ad- 
mettre dans  rApadéodie  royale  de 
peinture  &  fcnlptune. 

On  appelle  graveur  fur  pierres 

fnes^  celui  qui  a  lart de  faire  fur 

>    diveries  esTpèces  de-pierres  précieur 
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Tes,  des  reptéfetxcatioos  €&  craax 
Se  en  relief. 

L  art  de  graver  far  les  pierres 
précieufes  ,  eft  un  de  ceux  où  les 
ancieus  ont  le  plas  excellé  ^  &  Ton 
voit  encore  quantité  d^a^gatheç  »  <le 
coruaUnes  Se  d'onices  antiques  qui 
fnrpafTeat  de  beaucoup  tout  ce  que 
les  modernes  ont  pu  faire  de  àieil- 
leur  en  ce  genre. 

Il  ell  difficile  de  fixer  l'origine 
ide  cette  force  de  gravure  qui  ne  fut 
fas  inconnue  aux  Égyptiens.  Cette 
zution  tranfmft  cet  arc  avec  les  au- 
tres fciences  Se  arts  qu'elle  profef- 
foiraux  Étru(ques,  aux  Phéniciens 
&  à  quelques  autres  peuples  de  l'O- 
rient ,  qui  à  leur  tour  les  firent  pf- 
fer  en  Italie  >  &  parmi  les  nations 
policées  de  la  terre.  Tous  les  fojets 
qui  peuvent  ctre  exécutés  par  le 
deflêin ,  l'ont  pareillement  été  par 
la  gravure  en  creux.  Des  pierres 
fines  gravées  on  a  fait  des  cachets 
pour  mettre  le  fceau  à  fes  volontés  » 
des  anneaux  pour  fervir  d'ornement. 
Se  des  monumens  pour  conferver 
quelques  faits  mémorables  :  on  y  a 
repréfenté  des  Dieux ,  des  figures 
humaines  »  des  animaux ,  des  hié- 
roglyphes, des  fujets  fymboliques, 
hiuoriqaes,  fabuleux,  &c.  Les  plus 
belles  pierres  gravées  nous  viennent 
des  ^Grecs.  Soit  que  ces  habiles  ar- 
riftes  voulu (Tent  renfermer  de  gran- 
dies «comportions  dans  de  petits  ef- 
paces ,  foit  quHls  fe  bornâffent  à 
UQ^  feule  figure  ou  à  une  feule  tète  > 
il  ne  fortoit  orefque  rien  de  leurs 
mains  qui  ne  tût  accompli  dans  tou- 
ref  fes  parties  :  la  corre.âion  du 
deflTetn^  l'élégance  des  proportions^ 
laifinelTe  des  expteflions^  la  naïveté 
des  attitudes  ,  enfin  un  caradbère 
fi^im^t  i^iA0eot  l'admiration  des 
IPPohoiifçDrs. 

Sf9s  gr»v^iic$  r»r  pierres  $nei 
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fimt  de  la  Communauté  des  Maîtres 
Lapidaires,  f^oye^^  Lapidaire. 

On  appelle  graveurs  fur  mcuuix^ 
ceux  qui  gravent  &  font  toutes  for- 
ces de  cachets ,  les  fceaux  de  la 
Chancellerie,  &  autr.es  (beaux  par- 
ticuliers i  les  marteaux  â  marcjuer 
les  cuirs  dans  les  halles ,  ou  les  bois 
dans  les  forets  ;  les  poinçons  pour 
frapper  les  plombs  des  marchatMifes 
8^  éto&s  \  les  poinçons  4e  frife, 
de  bordure  &  autres  ornemenis  pour 
lt$  orfèvres  ;  les  poinçons  pour  les 
relieurs,  les  doreurs  fur  cuir  &  les 
potiers  d'étain  ;  les  cachets  pour  les 
particuliers  ^  enfin  tous  autres  ou- 
vrages de  gravure  ,  fois  en  creux  > 
foitenreUef ,  fur  l'or  of  l'argent, 
fur  le  cuivre  ^  le  laiton ,  l'éuin  »  le 
fer  ou  l'acier. 

Au  commencement  du  fièclc der- 
nier il  n'y  avoi^  .pas  dans  Paris  de 
particuliers  établis  Se  autofilés  i 
compofer  une  communauté  Ipus  le 
titre^e^nzv^/i^rj  ;on  ne  connoi/Ibit 
de  graveurs  fur  métaux  que  ceux 

3ui  étoient  employés  dans  l'hôtel 
es  monnoies  à  graver  les  matrices 
Se  carrés  d'acier  pour  la  fabrique 
V  des  efpèces ,  des  médailles  &  je- 
tons. J  ufqu'alors  le  ulent  de  la  gra- 
vure fur  l'or  &  l'argent  avoit  été 
dépi^ndant  de  l'art  de  l'orfévrerie, 
<3omme  ç^lui  de  tailler  les  pierres 
nricieufès  ,  avoit  coujours  été  uni 
a  cette  autre  partie  du  mca>e  arc 
qui  concerne  la  joaillerie  ^  &  de 
même  que  les  orfèvres  avoient  oc- 
cupé des  «compagnons  i  la  taille  des 
pierreries ,  ils  en  occupoient  auiS 
a  la  gravure  de  leurs  ouvrages* 

Ces  compagnons  s'alTemblèrent 
1^  premier  Décembre  1613  >  & 
convinrent  de  fe  pourvoir  pour  ob- 
tenir des  ftaturs  >  &  fe  faire  ériger 
en  Communauté  avec  Maîcrife  Se 
Juf  aitide  â  Pari$.  Le  Roi  p^  leccires 
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paternes  du  lo  Mars  1 61^  y  les  ren- 
voya à  la  Cour  des  Monnbies  , 
qu'il  chargea  d'examiner  les  dix- 
(epc  articles  des  ftaturs  par  eux 
piéfentés  ^  cette  Cour  par  arrêt 
du  10  Septembre  fuivanr ,  approuva 
ces  ftatttts  y  Se  ordonna  £3us  le  bon 
plaifir  du  Roi»  que  le  métier  de 
graveuf  en  oc ,  areent  »  cuivre»  lai- 
ton y  fer,  acier  &  crain ,  feroix  érigé 
en  Maîtrife  ic  Jurande  â  Paris.  Ces 
ftaturs  furent  homologués  par  let- 
tres patentes  données  au  mois  de 
Mai  i6}i  y  enregiftrées  à  la  Cour 
des  Monnoies  le  1 1  Août  16 }i. 

La  Communauté  des  Graveurs 
fur  métaux  eft  de  la  JuridiAion  pri- 
vative de  la  Cour  des  Monnoies  , 
&  cette  Juridiftion  eft  confirmée 
par  {dufieurs  édits,  arrêts  &  règle- 

Le  nombre  des  Maîtres  graveurs 
6c  tailleurs  pour  la  Monnoie  eft  ' 
fixé  d  vingt  par  ces  ftatuts  y  mais  il 
il  y  a  âdhieltemcnt  à  Paris  plus  de 
cent-vingt  autres  Maîtres  graveurs 
fur  mccanx  ^  travaillant  pour  les 
particuliers. 

Aucun  Maître  ne  peut  prendre 
plos  d*iin  apprenti  y  &  pour  moins 
de  f\x  années  confécutives ,  k  avant 
l'âge  de  douze  ans  i  le  brevet  d*ap- 
prefHilfage  doit  ccre  cnregiftré  au 
Greffe  de  la  Cour  des  Monnaies 
hoir  jours  après  lobligation  faite* 

Les  Maîtres  ou  autres  ne  peuvent 
Tendre  Se  débiter  aucun  cachet  aux 
marchands  merciers  j  joailliers  ou 
autres  perfonnes  de  quelque  métal, 
pierre  ou  matièt e  que  ce  foit  pour 
en  feire.rrafîc  &,  revente^ 
'  Nulles  perfonnes  autres  que  I|sf- 
àks  Maîtres  graveurs  ,  neneuvenr 
centv  $uicune  lettre  dalpnabec  à 
droite  iervant  h  faire  marques  ou 
cacbeta  ,  ni  avoir  aucune  âeur  de 


GRA  5»? 

cvi«r  tous  abus  &  malveifatipns' 
Nul  autre  que  lefdits  Maître^  ne 

f^euc  graver  de  grands  &  potits 
içeattx ,  cachets,  cniiFres  y  marques» 
&  généralement  tous  Se  chacun  des 
ouvrages  concernanr  leur  art  Se  pro 
feffion. 

Les  graveurs  fur  métaux  ne  peu- 
vent tenir  qu'une  boutique  ouvciter 

Les  veuves  des  Maîtres  jouiCenr 
des  mêmes  privilèges  que  dans  Icd 
autres  Communautés. 

La  Communauté  eft  gouvernée 
par  deux  Gardes  élus  de  deux  en 
deux  ans  à  la  pluikilité  des  voix  , 

I)ar-devantle  Procureur  Général  î 
a  Cour  des  Monnoies  le  lendemain 
de  S.  Èloi  \  Se  tous  ks  ans  le  plus 
ancien  Garde  fort  de  charge  »  l'autre 
reftant  deux  ans  confécutifs  pour 
inttruire  le  nouvel  élu. 

Les  filles  de  Maîtres  graveurs  , 
tailleurs  pour  la  Monnoie»  venanc 
à  être  pourvues  par  maiiase  lyec 
un  de  la  vacation  qui  aura  fait  fon^ 
temps  d'appreptiflage  %  s'il  eft  fils- 
de  Maître  j  il  eft  préféré  poi^r  i» 
réception  ,  y  ayant  place  vacante 
Se  non  remplie  ,  à  tout  autri»  an 
cas  qu'il  ait  fiancé  ladite  fille  l  Se 
s*il  n*eft  fils  de  Maître  y.  il  eft  i^u- 
lement  préféré  aux  compagnotis  , 
fie  exempté  des  deux  années  de  (er--^ 
vice  après  rapprentiflàgeexpiçér 

Les  Maîtresgraveurs  peuvent  m- 
cifer  fur  tous  métaux  :  il  n  eft  pefi« 
mis  qu'à  eux  de  mettre  en  étalage 
ou  autrement  au-devanr  de  Uuc 
boutique»  tableaux  d'empreinte. de? 
fceaux  &  cachets  des  atme.s  de 
France  »  Princes.  &  Princeifas  y.  SC 
autres  »rmes. 

Les  Maîtr^s^  railleurs  graveur» 
peuvent  fondre  Se  appicter  la  ma- 
dère pour  faire  des  fceaux  «cachftSy, 
foit  or  r^rg^nt ,  cuivre  r  laiton  y  (et y. 
acier  ^  qiêi^e  faire  ks  jp^iodèUs  eiv 
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cire*  boîs  ,  plomb  ,  fans  quMls  puîf- 
fent  être  empêchés  par  qui  que  ce 
foie  ;  néanmoins  le  tout  fujcc  â  la 
vifite  des  Maîtres  jurés. 

Au  mois  de  Juin  1711,  les  Maî- 
tres Graveurs  ptéfentèrent  requête 
à  la  Cour  des  Monnoies,afin  d'a- 
voir un  poinçon  pour  marquer  les 
ouvrages  qu'ils  feroienten-'or  ou  en 
argent  y  ce  que  la  Cour  leur  a  ac- 
cordé par  arrct  du  6  Juin  de  la  même 
année ,  à  la  charge  par  eux  de  faire 
infculper  leurs  poinçons  (ur  Une  ta* 
ble  de  cuivre  dcpofée  au  Greffe  de 
la  Cour. 
GRAVIER  ;  fubftantif  féminin,  ^r^r- 
7M.  Efpèce  de  gros  fable  mêlé  de 
fort  petits  cailloux.  Le  gravier  fe 
trouve  ordinairement  fur  le  bord 
des  rivières ,  &  dans  quelques  en- 
droits de  la  campagne  où  il  eft  ré- 
pandu par  couches  qui  varient  in- 
èniment  pour  l'étendue ,  la  profon- 
deur &  la  nature  des  pierres  qui 
le'  compofent  ;  mais  en  général , 
dans  quelqu'endroit  que  le  gravier 
fe  trouve  ,  il  femble  toujours  y 
afvoir  été  appporté  par  les  eaux,  at- 
tendu que  les  pierres  qu'on  y  re« 
marque  9  font  toujours  plus  ou 
moins  arrondies  ^  ce  qui  a  dû  fe 
faire  par  le  roulement. 

On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin 

Kur  fabler  les  allées  des  jardins  , 
parterres  &  les  bofquets  (:  on 
choifir  le  plus  gros  pour  donner  du 
corps  aux   ciments  que  l'on   em- 

Î>loie  dans  les  grands  chemins  pour 
es  chauffées  8c  pour  la  groffe  Ma- 
çonnerie. 

Les  Angloîs  ont  un  gravier  d'une 
nature  excellente  ,  &  qui  furpaffe 
tous  les  autres  en  bonté  :  on  l'em- 
ploie auflî  aux  grands  chemins,  & 
on  en  fait  des  routes  très-unies  ; 
&  beaucovp  plus  commodes  que  le  1 
pavé  ^our  les  voitures  t  le  gravier  | 
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d'Angleterre  le  plus  eftîmé ,  eft  ce- 
lui de  Black- Heath  :  il  eft  entière* 
ment  corftpofé  de  petits  cailloux 
parfaitement  arrondis.  Loufs  XIV 
offrir  à  Charles  II,  de  lui  fournir 
affez  de  grès  taillés  pour  paver  la 
'ville  de  Londres ,  à  condition  que 
ce  Prince  lui  donnât  en  échange  , 
la  quantité  de  gravier    néceflaire 

{)our  fabler  les  jardins  de  Verfail- 
es;  mais  cet  échange  n'a  point  eu 
lieu. 

GRAVILLE:  nom  propre  d'un  bourg 
&  comté  de  France  ,  en  Norman- 
die ,  à  une  lieue ,  fud-fud-oueft,  de 
Montivilliers.  Il  y  a  un  Prieuré  de 
Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint  Auguftin. 

GRAVINA  ;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie  ,  au  Royaume 
de  Naples,  dans  la  terre  de  fiar- 
ry,  i  quatre  lieues  ,  nord  »  de 
Matera. 

GRAVIR  î  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Ravir.  Jdrepcrc. 
Grimper  ,  iponter  avec  effort  à 
quelqu'endroit  roide  &  efcarpé ,  en 
s'aidant  des  pieds  &  des  mains.  Gra* 
vir  contre  un  rocher.  Gravir  au  haut 
d* un  mur. 

GRAVISSANTE;  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  à  une  efpèce 
de  chenille  qui  fe  nourrit  de  l'ab* 
fynthe  verte  qui  croît  fur  les  di* 
gués  de  la  mer.  Lorfqu'elle  mange» 
elle  s'enveloppe  dans  les  feuilles  » 
de  façon  qu'on  a  de  la  peine  k 
l'appercevoir  :  en  defcendant  ^  elle 
fe  couvre  adroitement  la  tète  de 
la  partie  poftérîeure  de  fon  corps  : 
elle  ronge  aurtî  les  branches  d'abfyn* 
the  quelle  laiffe  tomber 4  terre  ,  & 
s'y  (enveloppe  pour  attendre  le  temps 
de  fa  métamorphofe.  11  fort  de  la 

'^  cbryfalide  un  papillon  dont  la  bigar-* 

ture 
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rare  8c  les  couleurs  font  tdmira* 
bles. 
GRAVITATION  i  fubftannf  fémi- 
nin  ,  Se  terme  de  Phyfique.  Ac- 
tion de  tendre  &  de  péfer  vers  un 
point. 

Suivant  le  fyftème  de  phyfique 
.  ctabli  par  Newton ,  &  reçu  main- 
tenant par  un  grand  nombre  de 
Phibfophes,  chaque  particule  de 
matière  pèfe  ou  gravite  vers  chaque 
autre  particule. 

Ce  que  nous  appelons  gravita- 
iion  ^  par  rapport  à  un  corps  A  qui 
pèfe  vers  un  autre  corps  iS»  New- 
ton l'appelle  attraction ,  par  rapport 
au  corps  B  vers  lequel  le  corps  A 
pèfe  :  ou ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me j  r^ttra^ou  que  le  a>rps  ^ 
exerce  fur  le  corps  A  ^  cA  ce  qui 
fait  que  le  corps  A  a  une  gtavita- 
€ion  vers  B  :  l'attraition  eft  la  caufe 
inconnue  ,  ,&  la  gravitation  leffet. 
Selon  Newton ,  les  planètes,  tant 
premières  que   fecondaires  »  aufli- 
bien  que  les  comètes  pèfent  ou  ten- 
«dent  umtes  vers  le  foietl»  &  pèfent 
oxxtx^  cela  ,,  les  unes  vers  les  au- 
tres j  comme  le  foleil  pèfe  &  tend 
vers  elles  ;  6c  la  gravitation  d'une 
planète  quelconque  C  vers  une  au- 
tre planète  Z?»  eft  ^  raifon  inyerfe 
iJit  carré  dejadiftat^ce  de  la  planète 
C  â  la  planète  D.        , 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement 
les  corps  celeftes  qui  s'attirent  mu - 
tiiellement  ;  Newton  ajoute  quei 
xoBtes  les  fKirties  de  la  matière  ont 
celte  propriété  réciproque  »  les  unes 
|yar  rapport  aux  autres  ;  &  c'eft 
ce  qu*il  appelle  la  gravitation  uni- 
ytrfdlc. 

M.  d'Alembert  remarque  ^  ce 
fajet  9  que  les  obfervations  aftro- 
SKMniques  démontrent  que  les  pla- 
jiètes  le  meuvent  ou  dans  le  vide  » 
iOii  au  moins  dans  un  milieu  i^rt 
Totng  Xlh 
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t  rare  »  ou  enfin  comme  Tont  pré- 
tendu quelques  Philofophes ,  dans 
un  milieu  tort  denfe  qui  ne  réiltte 
point ,  ce  qui  feroit  néanmoins  plus 
difficile  à  concevoir  que  1  attraâioQ 
même.  Mais  quelque  parti  qu'on 

1  prenne  fur 'la  natuce  du  milieu  dana 
ecjuel  les  planètes  fe  meuvent ,  la 
loi  de  Kepler  démontre  au  moins* 
qu^elles  tendent  vers  le  foleil.  Ainfi 
la  gravitation  des  planètes^  vers  le 
foleil  j  quelle  qu'en  foit  la  caufe  j 
eft  un  fait  qu'on  doit  regarder  com- 
me démontré  y  ou  rien  ne  Teft  en 
phyfique. 

La  gravitation  des  planètes  fe- 
condaires  ou  fatellites  vers  leurs 
planètes  principales ,  eft  un  fécond 
fait  évident  &  démontré  par  les 
n>^mes  raifons  &  pat  les  mêmes 
faits. 
Les  preuves  de  la  jr^tvittfrioades 

f planètes  principales  vers  leurs  fatel- 
ites ,  ne  font  pas  en  6  grand  nom-» 
bre  )  mais  elles  fuf&fent  cependant 
pour  nous  faire  connoirre  cette  ^m* 
vitaùon^  Les  phénomènes  du  flux 
&  reflux  de  la  met ,  &  furtout  U 
théorie  de  la  nutation  de  Taxe  de 
la  terre  &  de  la  précefiion  des  équi- 
noi^e^»  fi  bien  d'accord  avec  les  ob- 
fervations, prouventinvinciblemenc 
que  la  terre  tend  vers  la  lune.  Nous 
n  avons  pas  de  femblables  preuves 
pour  les  autres  fatellites.}  mais  l'a* 
nalogte  feule  ne  fuffit-elle  pas  pour 
nous  faire  conclure  que  Taàion  en- 
tre les  planètes  ic  leurs  (atelli^tes  ^ 
.  eft  réciproque. 

Si  l'aftion  eft  réciproaue  entre 
chaque  planète  6c  fes  (atelli^es»  elle 
ne  paroit  pa^  Tètre  moins  enrre  les 
planètes  premières.  Indépendam* 
ment  des  raifons  tirées  de  lanalo^ 
,  qui  ont  à  la  vérité  moins  de 
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force  ici  que  dans  le  cas  précédent, 
mais  qui  pourtant  en  ont  encore» 
Ccc 
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il  eft  certain  que  SacutM  éprotfte 
dans  (on  mouvement ,  des  varia- 
rionfi  fet^Ues  ,  &  il  eft  fott  vrai- 
icmW^le  que  Jupiter  eft  ta  prin- 
'  cipale  caiife  de  ees  variations»  Le 
«temps  f^siil ,  il^eft  f  rai ,  pourra  noUs 
éclairer  pleinement  fur  ce  point  » 
les   géomètre*   &   les  aftronomes 
n'ayant  encore  ni  des  obfervations 
afTez  tonF>plères  fur  les  mouyemens 
de  Saturne  ,  ni  une  théorie  afTez 
exacte  des  dérangemens  que  Jupi- 
ter lui  cai^fe.  Mais  il  y  a  beaucoup 
d  apparence  que  Jupiter  qui  eft  fans 
comparaifon  j  la  plus  grofTe  de  tou- 
^  tei  les  planètes  6c  la  plus  proche 
'  de  Saturne  ,  entre  au  moins  pour 
beaucoup  dans  la  caufe  de  ces  dé- 
'  langemêiWi  » 

Si  les' faielliCes  agiiTent  fur  les 

planètes  principales^  Se  fi  celles-ci 

'  agirent  tes  unes  fur  les  autres,  el- 

'  les  agifTenit  donc  aufiifur  le  foleil  : 

•  c'eft  une  conféquence  affez  natu- 
relle 'y  mais  jufqu'ici  les  faits  nous 
manquent  encore  pour  la  vérifier. 
Le  moyen  le  plus  infaiflible  de  dé- 
cider cette  queftiôn ,  eft  d'examiner 
'les  inégalités  de  Saturne  j  car  fi  Ju- 
piter agit  fur  le  foleil  en  même 
temps  que  Saturne ,  il  eft  néceflfaire 
de  tranfporrer  à  Saturne  ,  en  fens 
contraire  ,  Taftiôn  de  Jiipitec  fur  le 
foleil ,  pour  avoir  le  mouvement  de 
Saturne  par  rapport  à  cet  aftre;  & 
entr'autres  inégalités,  cette  adion 
doit  produire  dans  le  mouvement 
de  Saturne ,  une  variation  propor- 
tionnelle au  finus  de  ta  diftance  eu- 
trelelieude  jùpirerCc  ce4iii de  Sa- 
turne, C  eft  aux  aftronèmes  à  s'àf- 
furer  fi  '  cette  variation  exiAè  ,  & 
fi  elle  eft  telle  qufe  ia  théorie  :1a 
donne. 

On  peut  voir  par  ce  détail ,  quels 
font  les  difFérens  degrés  de  certi- 

•  iode  que  nous  avons  Jufquici  fur 
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les  principaux  poinrs^là  ^(f^me  de 
la  gravitation  univcrfelU  ,  &  ouelle 
nuance  ,  pour  ainu  -  dire ,  obfer-' 
vent  ces  degrés.  Ce  feia  la  même 
cho(e  quanti  on  voudra  tranfporrer, 

I    comme  fait  Newton,  le  fyftèmegé- 
-  tûéral  de  la  gravitation  des  corps  cé- 
leftes  à  celle  des  corps  ter reftres  ou 
fublunaires. 

GRAVITÉ;  fubftamif féminin.  Gra-^ 

vitas.  Terme  Didaftique  qui  figni- 

fie  pefanteur,  ou  la  force  enverm 

de  laquelle  les  corps  tendent  vers 

'  la  rerrew  - 

Les  Philofoplies  nef  font  point 
d'accord  entr'eux  fur  la  cauie  de 
cette  force  qui  n'eft  pas  aifée  à  con- 
noitre  ;  mais  en  voici  les  lois  telles 
que  TexpérieDce  ks  a  fait  décou- 
vrir. 

Cette  même  force  qui  fait  rom- 
ber  Us  corps  lorfqu'ils  ne  font  point 
foutenus,  leur  fait  prelTer  les  obfta- 
cles  qui  les  retiennent  &  qui  les  em- 
pêchent de  tomber  :  ainfi  une  pierre 
pèfe  fur  la  mai«i  qui  la  Tôfilffeot,  & 
combe  félon  une  ligne  perpendicu- 
laire a  l'horizon,  fi  cette  mafa  vient 
à  labandonner. 

Quand  les  corps  font  retenus 
par  un  obftacle  invincible  ,  la  gra-- 
'V/V  qui  leur  fiiit  ptefler  cet  pbfta* 
cle,  produit  albrs  une  force  morte,, 
car  elle  ne  prbduic  aucun    effet. 
Mais  quand  riaibe  retient  lé  corps, 
alors  la  gravité  produit  une  ^rce 
vive  dans  ces  corps, ptti(qu*e lie  les 
fait  tomber' vers  la'  fprfacede  la 
terrei      -     "     •    -'-'i'c/.-  ^  .  î:-, 
-    On  «^ft  appèrçu  dâf|s  oous  les 
temps,  que* dç^cerràins* corps  toiw» 
boient  vers  la  terre ,  lorfque  rierv 
ne  le^fôtffehoit,  &  qu'ils  preflbient 
la  main  qui  lesempèchottde  tom« 
ber  'y  mkts  comme  il  y  en  a  qucl-> 
eues-uns  dont  le  poids  paroïc  in» 
ktnfibU^  3  &  q^iti  réméfttent  foit  ioA 
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.  h  futfftce  4^  Vem ,  (oit  fat  calle 
de  Tair  ^  comme  U  plum^  »  le  bois 
très-lcg^r  »  la  damme ,,  ies  exhalai- 
fons  •  é'i:.  (andis  qt^  4'aH<^f^s  v^nt 
au  fond  ,  comme  le^  pierres  ,  la 
terr^ ,  les  métaux  j  &c»  Ariftç^e  «le 
père*  de  la  Philofophie  Ac  de  l'er- 
reur ,  imagina  deux  appétits  dans 
les  corps.  Les  corps  peâms  avoient 
félon  lui  «  un  appétit  pour  arriver 
au  centre  de  la  terre  q4i'il  croyoit 
être  celui  de  Tunivers  ;  &  les  corps 
légers  avoienc  *un  appétit  tout  con- 
traire qiii  les  éloignoit  de  ce  cen- 
tre, &  qui  les  por^oit  en  haut.  Mais 
on  reconnut  bientôt  combien  ces 
appétits  des  corps  étojis^t  chimé- 
riques. 

Galilée  quÎJious  a  dçnné  les  vé- 
ritables lois  de  la  pefanteur ,  com- 
battit d'abord  l-'erreuc  d'Âriftote 
qui  croyoit  que  les  différens  corps 
tomboient  dans  le  même  milieu 
avec  des  vîteiTes  proportionnelles 
â  leur  maffe.  Galilée  ofa  alTurer , 
contre  l'autorité  d'Ariftote  (  unique 

f>reuve  que  Ton  connût  alors  )  que 
a  réfiftance  des  milieux  dans  lef- 
quels.les  corps  tombent,  étoit  la 
feule  caufe  des  dififérences  qui  fe 
trouvent  dans  le  temps  de  bur 
chute  vers  la  terre,  6^  que  dahsun, 
Ipilieu  qui  ne  réfifteroit  point<du 
tout ,  tous  les  corps ,  de  quelque 
'  nature  qu'ils  fuflent ,  tomberoient 
également  vite,  (^s  différences  que 
Galilée  trouva  dans  le  temps  de  la 
chute  de  plufieurs  mobiles  qu'il  fit 
tomber  danç  l'air ,  de  la  hauteuf  de 
cent  coudées,  le  portèrent  à  cette 
affertion ,  parcequ'il  trouva  que  ces 
différences  étoienc  tro^  peu  confi- 
dérables  pour  être  attribuées  au  dif- 
férent poids  des  corpS;.  Ayant  de 
{dus  fait  topber  les  mêmes  mobi- 
es  dans  l'eau  &dans  l'air  ,  il  trouva 
que  les  différences  4q  lears  chutes 
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'refp0^es  dans  k$  difil^ens  vïi-  ^ 
lieux  ,  répcM^ieDit  i  peta  près  à  la 
deniicQ  de  cet  milieux ,  &  90n  à  la 
fp%fle  des  corps:  donc  conclut  Ça- 
liloe ,  la  réfiftanceides  oùlieux ,  Se 
la  gçande^r  &:  rafpérité  de  la  ûir- 
fj^e  des.  diierens  corps  ,  font  les 
ièijiies  caufcs  qui  rendent  la  chute 
des  uns  plus  prompte  que  celle  des 
autres* 

Une  vérité  découverte  en  amène 
prefqu^e  toujours  une  autre.  Galilée 
ayant  encore  remarqué  que  les  vî- 
tefles  des  mêmes  mobiles  étoienc 
plus  grandes  dans  le  même  milieu, 
quand  ils  y  tomboient  d'une  hau^ 
teur  plus  grande ,  il  en  conclut  que  , 
puifqjue  le  poids  du  corps  &  la  den« 
lité  du;miiie^u reftant  les  mêmes,  la 
différente  hauteur  apportoit  des 
changemens  dans  les  vite  (Tes  acqui- 
fes'en  tombant ,  il  falloit  que  les 
CQrp^  eufTent  naturellement  un  mou- 
vement accélécié  vers  le  centre  de 
la  terre.  Q^  fut  cette  obfervarion 
qui  le;porta  à  rechercher  les  lois 
que  fuivroit  un  corps  qui  tombe- 
çoit  vers  la  terre  ♦  d'un  mouvement 
également  accélété.  Il  fuppofadonc 
que  la  caufe  quellç  qu'elle  foit ,  x}ui 
fait  la  pefanteur  ,  a^it  également  â 
chaque  infiant  indivifible^  &  qu'elle 
imprime  aux  corps,qu'ellefait  tom- 
ber vers  la  terres  »  un  mouvement 
égalemenraccéléré  en  temps  égaux, 
en  force  que  les  vitefTes  qu'ils  ac* 
quièrent  en  tombant ,  font  comme 
les  temps  de  leur  chute.  C'eft  de 
cette  feule  fuppofition  fi  fimple , 

aue;ce  Philofophe  a  tiré  toute  fa 
^éoi'ie  de  la. chute  des  corps.  * 
Riccioli  &  Grimatdi  cherchèrent 
i  s'afluter  d'<jne  vérité  que  Gali- 
lée avoit  avancée  d'après  fes  pro- 
pres expériences  :  c'eft  que  les  corps 
en  tombant' vers  la  terre  par  ieur 
^eule  pefkureur  ,  parcourent  des  ef« 

G  c  c  ii; 
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paces  qui  font  entc*eax  comme  les 
carrés  des  temps.  Pour  cet  effet  ils 
firent  tomber  des  poids  du  haut  de 
plufieurs  tours  différemment  éle- 
vées ,  &  ils  mefurèrent  le  temps 
de  la  chute  de  ces  corps  ,  i  ces  dif- 
férentes hauteurs ,  par  les  vibrations 
d'un  pendule  de  la  juftefle  duquel 
Grimaldi  s'étoit  aiTuré  en  comptant 
le  nombre  defes  vibrations  y  depuis 
un  paflage  de  ^étoile  de  la  queue  du 
lion     par    le   mféridien  »    jufqu'à 
l'autre.  Ces     deux    favans   trou- 
vèrent par  te  réfultat  de  leurs,  ex- 
périences ,  que  ces  différentes  hau- 
teurs étoient  exaâement  comme  les 
carrés  des  temps  des  chûtes.  Cette 
découverte  de  Galilée  eft  devenue 
par  les  expériences  j  le  fait  de  phy- 
sique dont  on  eft  le  plus  afTuré  \  & 
tous  les  Philofophes  >  malgré  la  di- 
veriité  de  leurs  opinions  lur  pref- 
que  tout  le  refte ,  conviennent  au- 
jourd'hui que  les  corps  en  tombant 
vers  la  terre  >  parcourent  des  efpa- 
ces  qui  font  comme  les  carrés  des 
temps  de  leur  ch&te  »  ou  comme  les 
carrés  des  viteflès  acquifes  en  tom- 
bant. Le  P.  Sébaftien ,  ce  géomè- 
tre Ats  fens  »  avoir  imaginé  une 
machine  compofée  de  quatre  para- 
boles égales  qui  fe  coupoient  â  leur 
ibmmet  j  &  au  moyen  de  cette  ma- 
chine dont  on  trouve  la  defcription 
&   la  figure  dans  les  mémoires  de 
t Académie  des  fùenccs  ,  1^99  »   il 
démontroit  aux  yeux  du  corps ,  du 
témoignage  defquels  les  yeux  de 
Tefprit  ont  prefque  toujours  befoin, 
que  la  chute  des  corps  vers  la  terre» 
s'opère  félon  la  progreffion  décou- 
verte par  Galilée. 

11  eft  donc  certain  aufouriThui 
ï^.  que  la  force  qui  fiiit  tomber  les 
corps  ,  eft  toujours  uniforme  ^  & 
qu  elle  agit  également  fur  eux  â 
chaque  ioftant.  iS.  Que  les  corps 
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tombent  vers  la  terre  »  d'un  xAà^^ 
vement  uniformément  accéléré.  )^« 
Que  leurs  vîteffes  font  comme  les 
temps  de  leur  mouvement.  4^ .  Que 
les  efpaces  qu'ils  parcourent  font 
comme  les  carrés  des  temps  ,  ou 
comme^  les  carrés  des  vîteiTes  \  6c 
que  par  conféquent ,  les  vkefles  & 
les  temps  font  en  raifon  fous-dou- 
blée  des  efpaces.  j^.  Que  l'efpace 
que  le  corps  parcourt  en  tombant  ^ 
pendant  un  tempes  quelconque ,  eft 
la  moitié  de  celui  qu'il  parcourroic 
pendant  le  mèrhe  temps ,  d'un  mou- 
vement uniforme  avec  la  vîteffe  ac- 
quife  ;  it  que  par  conféquent  cet 
efpace  eft  égal  à  celui  que  le  corp» 
parcourrpit  d'un  mouvement  uni- 
forme avec  la  moitié  <îe  cette  vî- 
teffe. 6^.  Que  la  force  qui  fait  tom- 
ber ces  corps  vers  la  terre  y  eft  la 
feule  caufe  de  leur  poids  ;  car  puif-* 

au'elle  agit  à  chaque  inftant,  elle 
oit  agir  fur  les  corps  »  (oit  qu'ils 
foient  en  repos  y  ou  qu'ils  foient 
en  mouvement;  &  c'eft  par  les  ef- 
forts que  ces  corps  font  fans  ceffe 
pour  obéir  à  cette  force ,  qu^ils  pè^ 
fent  fur  les  obftacles  qui  les  re« 
tiennent.  Cependant  comme  la  ré« 
fiftance  de  Pair  fe  mêle  (toujours 
ici-bas  à  l'aâiôn  de  la- gravité  dans 
la  chute  des  corps ,  il  étoit  impof- 
fible  de  connoitre  avec  précifion  , 

f»ar  les  expériences  que  Galilée  avoit 
aites  dans  l'air  y  en  quelle  propor- 
tion cette  force  qui  anime  tous  les 
corps  à  tomber  vers  la  terre  ,  agit 
fur  ces  corps.  Il  fallut  donc  imagi- 
ner de  nouvelles  expériences. 

On  en  fit  une  dans  b  machine 
du  vide  qui  confirma  ce  que  Gali- 
lée  avoit  plut6t  "dévtné  que  prouvée 
De  l'or  y  des  ffocotis  de  laine ,  des 
plumes  ,  du  plomb ,  tous  les  corps 
enfin  abandoitnés  i  eux-mêmes» 
tombèrent  tu  même  temps  de  b 
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tnème  haoteor  aiTfond  d^an  long 
tccipient  purgé  d'air.  Cette  expé- 
rience paroiuoit  décifive;  mais  ce- 
pendant 9  comme  le  mouvement 
des  corps  qui  tomboient  dans  cette 
machine ,  étoit  très- rapide,  ic  que 
les  yeux  ne  pouvoient  pas  s'apper- 
cevorr  des  petites  différences  du 
temps  de  leur  chute ,  fuppofé  qu'il 
y  en  eût ,  on  pouvoit  encore  douter 
(i  les  corps  ienfibles  pofsèdent  la 
faculié  de  pefer  i  raiCon  de  leur 
mafTe ,  ou  bien  fi  le  poids  des  dif- 
férens  corps  ,  fuit  quelqu  autre  rai- 
fon  que  celle  de  leur  malTe.  Voici 
comment  M.  Newton  leva  cette  dif- 
ficulté. ♦ 

11  rufpendit  des  boules  de  bois 
creufes  Se  égales  i  des  fils  d'égale 
longueur  j  &c  mit  dans  ces  boules  , 
des  quantités  égales  en  poids  d*or , 
de  bois ,  de  verre ,  de  fel ,  &c.  En 
faifant  enfuite  ofciller  librement 
ces  pendules  ,  il  exjnfiina  (î  le  nom- 
bre de  leurs  ofcillations  feroit  égal 
en  temps  égal  )  car  la  pefanteur 
caufe  feule  l'ofcillation  des  pendu- 
les ,  &  dans  ces  ofcillations  ,  les 
plus  petites  différences  deviennent 
fenfibles.  M.  Newton  trouva  par 
cette  expérience ,  que  tous  les  dif- 
férens  pendules  faiioient  leurs  of- 
cillations en  temps  égal.  Or  le  poids 
de  ces  corps  étant  égal ,  ce  fut  une 
démonftration  que  la  quantité  de 
matière  propre  des  corps  ,  eft 
directement  proportionnel  à  leur 
poids,  (en faifant  abftradion  delà 
réfiftance  de  Tair,  q«i  étoit  la  me- 
fxie  dans  toutes  les  expériences), 
&  que  par  conféquent  la  pefanteur 
agit  fur  tous  les  corps  fenfibles  ,  i 
raifon  de  leur  maffe. 

De  ces  expériences  il  fuit  i^. 
que  la  force  qui  fait  tomber  les 
corps  vers  h  terre  ,  eft  proportion- 
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nelle  aux  ihaffes ,  en  forte  qu'elle 
agit  comme  1 00  fur  un  corps  qui  a 
1 00  de  maffe  ,  &  comme  i  fur  un 
corps  qui  ne  contient  que  i  de  ma- 
tière propre.  i°.  Que  cette  force 
agit  également  fur  tous  les  corps  9 
quelle  que  foitleur  contexture ,  leur 
forme  ,  leur  volume  >  &€.  3^.  Que 
tous  les  corf^  tomberoient  égale* 
ment  vite  ici-bas  vers  la  terre ,  fans 
la  réfiftance  que  l'air  leur  oppofe  , 
laquelle  efl  plus  fenfible  fur  le» 
corps  qui  ont  plus  de  volume  & 
moins  de  malle  }  6c  que  par  côn^ 
féque.nt  la  réfiflance  de  Tair  efl  la 
feule  caufe  pour  laquelle  certains 
corps  tonfbent  plus  vite  que  les  au* 
très  ,  comme  Tavoit  afluré  Galilée. 
4^.  Que  quelque  changement  qui 
arrive  à  un  corps  par  rapport  à  fa  f or^ 
me,  fon  poids  dans  le  vide  refte 
toujours  le  même ,  fi  la  maité  n*effc 
point  changée.  A  cette  occafion  il 
eft  important  de  remarquer  cm'it 
faut  diftinguer  avec  foin ,  la  pefan- 
teur des  corps-,  de  leur  poids.  La 
pefanteur  ,  c'eft  -  à^ dire  ,  cette 
forcej  qui  anime  les  corps  d  defcçn^ 
dre  vers  la  terre  f  agit  de  même  fur 
tous  les  corps ,  quelle  que  foit  leur 
maffe  :  mais  il  n'en  eft  pas  ainft 
de  leur  poids  ;  car  le  poids  d'un 
corps  efl  le  produit  de  la  pefanteur 
par  la  maue  de  ce  corps.  Âinfi 
quoique  la  pefanteur  fafle  tomber 
également  vite  dans  la  machine  da 
vide ,  les  corps  de  maffe  inégale  ,. 
leur  poids  n'eu  icependa^ir  pas  égal* 
Le  différent  poids  des  corps  d'un 
volume  égal  dans  le  vide ,  fert  i 
connoître  la  quantité  relative  de 
matière  propre  &  de  potes  quil» 
contiennent  '^  Se  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  pefanteur  fpécîjîquc  ics 

COtfê. 

C'eft  donc  la  réfiffance  de  Pair 
qui  retarde  la  chute  de  tous  les 
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corps  :  Teffec  en  devient  très-con- 
fidérable  fur  des  mobiles  qui  tom- 
bent de  très-haut ,  &  il  eft  d'au- 
tant plu$  fenfible  que  les  corps  qui 
tombent  ont  plus  de  volume  &c 
moins  de  mafle. 

M.  Defaguliers  a  fait  U-deflfMs  , 
des  expériences  que  leur  juftefle  & 
les  témoins  devanfqui  elles  ont  été 
faites,  ont  rendues  très- fameufes.  11 
fit  tomber  de  la  lanterne  qui  eft  au 
haut  de  la  coupole  de  Saint  Paul 
de  Londres ,  qui  a  171  pieds  de 
îiauteur  *,  en  préfence  de  MM. 
Newton  ,  Halley  ,  Derham ,  &  de 
plufieurs  autres  favans  du  premier 
ordre ,  des  mobiles  de  toutes  ef- 
pèces,  depuis  des  fphères  de  plomb 
de  deux  pouces  de  diamètre  ,  juf- 
qu'à  des  fphères  formées  avec  des 
veflîes  de  cochons  très-defsèchées 
&  enflées  d'air  d'environ  cinq  pou- 
ces de  diamètre.  Le  plomb  mit  4^ 
fécondes  à  parcourir  les  171  pieds, 
&  les  fphères  faites  avec  des  veflîes, 
I  Sj  fécondes.  Il  réfulta  du  calcul 
fait  ,  félon  la  théorie  de  Galilée, 
que  l'air  avoit  retardé  la  chute  des 
iphères  de  plomb  ,  de  17  pieds  en- 
viron en  47  fécondes. 

Comme  Tair  réfifte  au  mouve- 
ment des  corps ,  il  en  réfulte  que 
les  corps  qui  le  travetfenr  en  tom- 
bant ,  ne  doivent  pas  accélérer  fans 
cefle  leur  rtiouvement  j  car  l'air 
comme  tous  les  fluides  ,  réfiftant 
d  autant  plus  qu'il  eft  fendu  avec 

fAus  dç  vîtefle,  fa  réfiftance  doit  à 
a  fin  compenfer  l'accélération  de  la 
gravité  quand  les  corps  tombent  de 
haut.  Les  corps  deftendent  donc 
dans  l'air ,  d'un  mouvement  uni- 
forme ,  après  avoir  acquis  un  cer- 
tain degté  de  vîtefle  que  Ton  ap- 
pelle leur  viteffè  complète  ;  &  cette 
vîtefle  eft  d'autant  plus  grande  i 
hauteur  égale ,  que  les  corps  ont  | 
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plus  de  mafle  (bus  un  même  vola* 
me.  Le  temps  apris  lequel  le  mou- 
vement accéléré  d'un  mobile  fe 
change  en  un  mouvement  uni- 
forme en  tombant  dans  l'air  ,  eft 
différent  félon*  la  furface  &  lepoicls 
du  mobile  ,  &  félon  la  hauteur 
dont  il  tombe  y  ainfl  ce  temps 
oe  fauroit  être  déterminé  en  gé« 
néral.        #» 

On  a  calculé  qu'une  goutte  d'eau 
qui.feroit  la  10.    ooo.  coo.  ooo 

Eartie  d'un  pouce  cube  d'eau ,  ton> 
eroit  dans  l'air  parfaitement  cal- 
me de  4  pouces  fj  par  féconde 
.  d'un  mouvement  uniforme ,  &  que 
par  cQinféquent  elle  y  feroit  135 
toifes  par  heure.  On  voit  par  cet 
exetnple  ,  quç  les  corps  légers  qui 
tombent  du  haut  de  notre  atmof^ 
phère  fur  la  terre ,  n'y  tombent  pas 
d'un  mouvement  accéléré ,  comme 
ils  tomberoient  dans  le  vide  p^c 
la  force  de  h  pefanteur  ;  mais  que 
l'accélératiotipqu'elle  leur  imprime» 
eft  bientôt  compenfée  par  la  réfif- 
tance  de  l'air  ;  fans  cela  la  plus  pe«* 
rite  pluie  feroit  de  grands  rava- 
ges ,  &  loin  de  fertilifer  la  terre  , 
elle  détruiroit  les  fleurs  ôc  les 
fruits. 

Les  corps  abandonnés  à  eux-mê- 
mes tombent  vers  la  terre  ,  fuivant 
une  ligne  perpendiculaire  à  l'hori- 
zon : iieft conftant  par  l'expérience, 
que  la  ligne  de  direâion  des  gra- 
ves eft  perpendiculaire  à  la  furrace 
de  l'eau.  Or  la  terre  étant  démon* 
trée  à  peu  près  fphérique  par  tou- 
tes les  obfervations  géographi- 
3ues  Se  aftronomiques ,  le  poinc 
e  rhorizon  vers  lequel  les  gra- 
ves font  dirigés  dans  leur  chute  « 
Peut  toujours  être  confidéré  comme 
extrémité  d'un  des  rayons  de  cette 
fphère.  Ainfl  fi  la  ligne  félon  la- 
quelle Us  corps  tombent  vet$  la 
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terre  ,  étoir  prolongée  ,  elle  paffe- 
roit  par  fon  centre ,  fuppofé  que  la 
terre  fut  parfaitement  fphérique. 
Mais  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  opé- 
rations faites  par  l'Académie  au 
'  pôle  &  à  réquateur ,  la  terre  eft  un 
fphéroïile  aplati  vers  les  pôles  ,  & 
alors  la  ligne  de  direAion  des  gra- 
ves n'étant  point  précifément  au 
centre  de  la  terre ,  leur  lieu  de  ten- 
dance occupe  un  certain  efpace  au- 
tour de  ce  centre. 

On  appelle  centre  de.gravUe\  le 
point  par  lequel  un  corps  étant  fuf- 
penda  demeureroit  en  repos. 

Dans  la  mécanique  on  divife  la 
gravité  en  abfolue  &  relative. 

La  gravité  abfolue  eft  celle  par 
laquelle  un  corps  defcend  librement 
fans  éprouver  aucune  réfiflance* 

La  gravité  relative  eft  celle  -par 
laquelle  un  corps  defcend  après 
avoir  confumé  une  partie  de  fon 
poids  à  furmontef  quelque  obftacle 
ouréfîftance. 
Dans  rhydroftatiqueondlvifeauffi 
la  gravité  ea  abfolue  &  Spécifique. 

lia  gravité  abfolue  eft  la  force 
avec  laquelle  les  corps  tendent  en 
em-bas» 

La  gravité  fpécifique  eft  le   rap- 
port de  la  gravité  d*un  corps  à  celle 
d*an  autre  de  même  volume. 
Gravité  ,  fe  dit  au(G  de  la  qualité 
d'une  perfonne  grave ,  férienfe  & 
fage.  //  a  la  gravité d* un  Ma^ijlrat. 
Gravité,  fe  dit  encore  de  l'impor- 
tance àts  chofes.  Lagravité  du  cas. 
'  La  gravité  de  la  matière..    . 
Gravité  ^  fe  dxc  en,  termes  de  Mu- 
fique^  de  cette  modification  du  fon 
par  laquelle  on  le  confidère  comme 
grave  ou  bas ,  par  rapport  à  d'autres 
Ions  qu'on  apelle  hauts  ou  aigus^ 

Lagravité  des  fons  dépend  de  la 
gto&em ,  longueiir  ,  tenfion  des 
cordes  >  de  la  longueur  jto  du  d^a- 
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mètre  des  tuyaute,  &:>n  général  du 
volume  &  de  la  maffe  des  corps 
fonores.  Plus  ils  ont  de  tout  cela , 
plus  leur  gravité  ed  grande  \  mais  il 
i^'y  a  point  de  gravité  abfolue ,  Sc 
nul  fon  n'eft  grave  ou  aigu  que  par 
comparaifon^ 

GRAVITER  ;  verbe  neutre  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  caj> 
jugue  comme  Chanter.  Gravitare. 
Terme  dePhyfique.  Tendre  &.pe- 
fer  vers  un  poiru.  I^es  planètes  gra^ 
vitent  vers  leJoUiL  Voyez  Gravi- 
tation. 

GRAVOIS  ;  fubftantif  mafculin.  L^ 
partie  la  plus  groffière  qui  refte.  du 
plâtre  après  qu'on  l'a  faK.  Il  faut 
battre  cesgravois» 

Gr Av OIS»  fe  dit  aufti  des  menus  débris 
*  d'un  mur  qu'on  a  démtoliy  ou  d'un 
bariolent  que  l'on  fait.  Les  règle^ 
mens  de  Police  veulent  que  lesgravois 
f oient  emportés  vingt-quatre  heures 
après  quon  les  a  mis  fur  la  rue. 

GRAVURE;  fubftantif  féminin.  C'eft 
un  arr  par  le  moyen  duquel,  op 
trace  y  on  imprime  quelque  rçait  y 
quelque  figure  avec  le  burin  y  avec 
le  cifeau ,  <&c.  fur  du  cuivre,  îur  du 
bois ,  fur  du  marbre ,  &c. 

On  n'a  connu  dans  l'antiquité  que 
la  gxavure  en  relief  &  ePi. creux  des 
criftaux  &  des  pierres. Nous  devons 
ttouver  bien  étonnant  que,  les  an- 
ciens ayant  découvert  le  fecrec  de 
graver  fur  le  marbre  &L  fur  le  bron- 
ze ,  leurs  loi»  &  leurs  infcriptions , 
n'aient  point  tenté  de,  graver  (itr  le 
cuivre  1^  (kbis  excellentes  peîntu- 
res;  maii  cette  .découi^erte  étoilïté- 
fervée  aux  moderbes  &  au  tenlips  du 
renôuvelletnent  déserts.  ^      ^ 

Des  artifte^  leaUens  la  firent 
connoître  en  France  fous  le  règne 
de  Françoifif'  Lr.eUe  éroit  etMjore 

\^  ihfdrme^  p^upropxç  adouber  du 

,  v^tttpouccçgtor&tieiTayjsiiltC^ne 
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fut  qae    foUs    les  règnes   fuivans 

3a'elle  parut  avec  quelque  éclat  ^ 
epuis  elle  a  été  portée  à  la  perfec- 
tion par  nos  célèbres  artiftes. 

Gravure  ,  fedit  auflî  de  louvrage 
du  graveur,  de  la  manière  de  graver. 
Une  belle  gravure.  Voy.  Gra  veur  , 
Eau-forte  Vé'c. 

GRA  Y  î  nom  propre  d*une  ville  de 
France  ,  en  Franche-Comté ,  fur  la 
Saône ,  à  dix  lieues  ,  nord-oueft , 
de  Befan^on.  •  C'eft  le  Siège  d'un 
Préfidial  ,  d'un  Bailliage  ,  d'une 
Maîtrife  particulière  des  Eaux  & 
Forets ,  &c.   Il  y  a  auffî  une  Collé- 

'  giale  y  trois  Monaftères  d'hommes 
&  deux  de  filles.  Le  commerce  de 
cette  ville  eftaflez  confidérable.  On 
y  embarque  beaucoup  de  blés  &  de 
fer  pour  Lyon.  ^ 

GRAZAY  j  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  France ,  donc  un  dans  le 
Maine  j  à  deux  lieues ,  eft-fud-eft, 
de  Mayenne, &  l'autre  en  Poitou, 
à  trois  lieues,  nord- eft,  de  Loudun. 

GRÉ  j  fubftantif  mafculin«  Bonne  , 
franche  volonté  qu'on  a  de  faire 
quelque  chofe.  //  l*a  fait  de  f on  gre\ 
de/on  plein  gré.  On  le  fit  partir  con- 
trefort  eré.  On  l'y  obligera  de  gré 
ou  de  force.  * 

On  dit ,  à  mon  gré ,  à  votre  gré^ 
à  fon  gré  ^  félon  mon  gré  ^  Sec.  pour 
dire ,  feipin  mion  goût ,  mon  fen ti- 
nrent ,  mon  opinion ,  &€.  Ce  mariage 
n'étoitpas  àfon  gré.  Ce  livre  n'ejl 
au  gré  de  perfonne.  Cette  aclricejoue 
blenfeloft  mon  gré:.  : 
On  dit ,  hongre  y  malpiéj;pofatdii€y 
de  gré  Ou  de  force.  On  t obligera  bon^ 
gré ,  malgré;  de  vendre  fa  tem:  ^  ' 

On  die  fiçurém^em  ife  laifjer  aller 
aupté  dcsfiots^  dui^ent;  pour  dire, 

^   ie  ïaifïèr  aller  fans  réfiftance  au  mou- 
vement lie  l*eau:  6t  du  venr. 

On  dit ,  .Moir-:quelfue  chofe  en 

^  •  $^é^  rec^airMi  gri^  prendre  en  gré; 


GRA 

pour  dire ,  agréer ,  trouver  bon  qcfcl* 
que  chofe ,  y  prendre  plaifir,  //  re- 
fut  en  gré  les  repréfentations  quon 
lui  fit.  Il  prit  en  gré  le  confcil  que  vous 
lai  donnâtes. 

On  dit  zvLÙi  j  prendre  en  gré;  pour 
dire,  recevoir  avec  patience ,  avec  rc- 
iignation.  Le  f  âge  prend  la  mort  en  gré* 

On  dit ,  favoif  gré  ,  favoir  bon 
gré yfavoirmauvais  gré  à  quelqu'un; 
pour  dire  ^  être  fatisfait ,  êtce  mal 
facisfait  de  quelque  chofe  qu'il  a 
dite  oa  faite  j  être  content  ou  mé- 
content de  fa  conduite ,  de  fon  pro' 
cédé.  Elle  vous  faura  gré  de  votre 
complaifance.  On  lui  fait  mauvais 
gré  d'avoir  publié  cette  aventure. 

On  dit  d'une  perfonne,qa'^/&yê 
fait  ion  gré  d'avoir  fait  quelque  chofe; 
pour  dire, qu'elle  eneft  ravie,qtt'elle 
s'applaudit  de  ce  qu'elle  a  fait. 

On  dit ,  de  gré  à  gré;  pour  dire , 
Â  Tamiable ,  d  un  comnmn  accord* 
GREBE  )  fubftantif  mafculin.  Oiieaa 
aquatique  du  genre  des  Colymbes 
qui  n'onr  pcnnt  de  queue  j  &  dont 
les  doigts  fon  bordés  d'une  mem- 
brane qiû  ne  les  unit  pas»  les  uns 
aux  autresr  Le  grèbe  a  près  de  deuic 
pieds  de  longueur  ,  depuis  lexué-- 
mité  du  bec  jufqu  au  bout  des  on- 
gles :  la  tête  eft  petite  ,  les  jambes 
&  les  ailes  très  -  counes ,  le  bec 
étroit ,  droit ,  pointu  &  long  de 
deux  pouces  ;  les  plumes  du  der- 
riére  de  la  tête  font  un  peu  plus 
longues  que  les  autres ,  &  forment 
une  péri  te  crête  parta^  en  deux 
pointes  i  le  plumage  fupériear  âc  ■ 
la  tête^  du  dos  Se  du  dcfTous  des 
ailes  eii:  brunâtre  r  le  plumage  du 
cou  Se  dîr  vencre  eft  d*ime  couleur 
bkiiche,  luifante  &  argentée  :  les 
cotés  de  la  poitrine  &  du  corps 
font  tiquetés  de  teintés  fauves  :  les 
pieds  Ibm  grisâtres  ,  & ,  oot  ichacun  ^ 
'  quatre  xloigcs  gahii^ .  d  oiifite»(  qui 

tcUembleut 
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teflemblent  à  ceux  de  Thomme. 

La  poitrine  &  le  ventre  du  grèbe 
font  très-recherches  à  caufe  de  la 
belle  couleur  blanche  Se  brillante 
des  plumes  &:  de  leur  finefle.  On 
en  hiit  des  manchons ,  des  pare- 
mens  de  robe ,  &  d'autres  parures 
de  femmes  :  on  trouve  beaucoup  de 
ces  oifeaux  fur  le  kc  de  Genève  2 
c'eft  même  de  cette  ville  qu'on  tire 
Je  plus  grand  nombre  de  peaux  de 
grèbe,  &  les  plus  belles  :  il  en  vient 
auflî  de  Suirfe  :  il  s'en  trouve  en 
Bretagne ,  &  quelquefois  en  d'au- 
très  provinces  de  France,  mais  elles 
fie  font  pas  fi  eftimées  ;  on  les  ap- 
pelle dans  le  commerce  grèbes  de 
pays. 
GREC  ,  ECQUE  ;  adjedtif ,  qui 
s'emploie  auflî  fubftantivement. 
Orétcusy  a ,  um.  Qui  eft  de  la  Grè- 
ce ,  qui  appartient  a  la  Grèce,  f^oye^ 
Grèce, 

On  appelle  langue  Grecque  ,  ou 
Grec  ancien  ,  la  langue  que  par- 
loient  les  anciens  Grecs  ,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  les  ouvrages  de  leurs 
Auteurs,  Platon j  Ariftote,  Ifocra- 
te  ,  Demofthène  ,  Thucydide  j  Xe- 
fiophon ,  Homère  ,  Hefiode  ,  So- 
phocle ,  Euripide ,  &c. 

La  langue  Grecque  s'eft  confervée 
plus  long- temps  qu'aucune  autre, 
malgré  les  révolutions  qui  font  ar- 
rivées dans  le  pays  des  peuples  qui 
la  parloient. 

Elle  a  été  cependant  altérée  peu 
à>  peu  ,  depuis  que  le  fiége  de  l'Em- 
pire Romain  eue  été  transféré  à 
Conftatitinople  dans  le  quatrième 
(îècle  :  ces  changemens  ne  regar-? 
doient  point  d'abord  ranalyfeoe  la 
langue,  la  conftru6tion ,  les  infle- 
xions des  mots  ,  &c.  ce  n'étoit  que 
de  nouveaux  mors  qu  elle  acquêt 
roît  ^  en  prenant  des  noms  de  dit 
cnité  ,  d'office  »  d'emplois  ,  &{;^ 
^  Tome  XU. 
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maïs  dans  la  fuite  les  inçurfions  desr 
Barbares  ,  6c  furtout  TinvaGon  des 
Turcs ,  y  ont  caufé  des  chaogem-us 
plus  confidérables^  Cependant  il  y  a 
encore  à  plufieurs  égards  beaucoup 
de  reflemblance  entre  le  Grec  mo- 
derne &  l'ancien. 

Le  Grec  a  une  grande  quantité 
de  mots}  fes  inflexions  font  autant 
variées,  qu'elles  font  Amples  dans 
la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope. 

11  a  trois  nombres  j  le  fingulier, 
le  duel  &  le  plurier  j  beaucoup  de 
temps  dans  les  verbes ,  ce  qui  ré- 
pand de  la  variété  dans  le  dilcours  » 
empêche  une  certaine  fécherelFe 
qui  accompagne  toujours  une  ^op 
grande  uniformité,  &  r^nd  cette 
langue  propre  à  toutes  fortes  de 
vers. 

L'ufage  des  participes ,  de  l'ao- 
rifte ,  du  prétérit ,  &  les  mots  com- 
pofés  qui  font  en  grand  nombre 
dans  cette  langue ,  ki  donnent  de 
la.forc£.&  de  la  brièveté  ,  faits  lui 
tien  ôtet  de  la  clarté  néceffaire. 

Les  noms  propres  dans  le  Grec, 
fignifient  fouvent  quelque  chofe  , 
comme  dans  les  langues  orietitales. 
Ainfi  Arijlote  fignifie  bonne  iSn  ; 
Demojlhènc  fignifie  force  du  peuple; 
Philippe'  fignifie  qui  aime  les  che- 
vaux ;  Ifocrate  fignifie  d'une  égale 
force ,  (S'c. 

Le  Grec  eft  la  langue  d'une  nation 
polie,  qui  avoir  du  goût  pour  le^arts 
&  pour  les  fciences  qu'elle  avdit  cul- 
tivés avec  fuccès.  On  a  confervé 
dans  les  langues  vivantes  quantité 
de  mors  Grecs  propres  des  Arts  \  Se 
quand  on  a  voulu  donner  des  noms 
aux  nouvelles  inventions ,  aux  inf- 
trumens,  aux  machines,  on  a  four 
vent  eu  recours  au  Grec,  pour  trou- 
ver dans  cette  langue  des  mots  fa» 
çiles  à  compofer  qui  exprimafleaç 
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l'ufage  ou  TefFet  de  ces  nouvelles 
invencions.  C'eft  ainfi  qu'ont  été 
formés  les  noms  à^Acoufiique ,  à* A" 
réomètre ,  de  Baromètre  ,  de  Ther- 
momètre ,  de  Logarithme  ,  de  IV- 
lefcopc  ,  de  Micro/cape ,  de  Loxo- 
dromie ,  &c.  ] 

On  appelle  Grec  vulgaire  ,  ou 
moderne,  la  langue  qu'on  parle  au- 
jourd'hui en  Grèce. 

On  a  écrit  peu  de  livres  en  Grec 
vulgaire,  depuis  la  prifede  Conf- 
tantmople  par  les  Turcs  \  ceux  que 
Ton  voit  ne  font  guère  que  des  caté- 
chifmes ,  &  quelques  livres  fem- 
blables,  qui  ont  été  compofés  ou 
traduits  en  Çrec  vulgaire  par  les 
'  '  Millionnaires  latins. 

Les  Grecs  naturels  parlent  leur 
langue  fans  la  cultiver  :  la  mifère 
où  les  réduit  la  domination  des 
Turcs,  les  rend  ignorans  par  né- 
<eflîté ,  &  la  politique  ne  permet 
pas  dans  les  Etats  du  Orand-Sei- 
^neur  de  cultiver  les  Sciences. 

Soit  par  principe  de  religion  ou 
de  barbarie ,  les  Turcs  ont  détruit 
<le  propos  délibéré  les  monumens 
<le  l'ancienne  Grèce ,  &  mcprifé 
Tétude  du  Grec^  qui  pouvoit  les 
polir ,  &  rendre  leur  Empire  florif- 
fant.  Bien  différens  en  cela  des  Ro- 
mains ,  ces  anciens  conquérans  de 
la  Grèce  ,  qui  s'appliquèrent  à  en 
apprendre  la  langue ,  après  qu'ils  en 
eurent  fait  la  conquête,  pour  puifer 
la  poHtefle  &  le  bon  goût  dans  les 
Ans  &  dans  les  Scienceis  des  Grecs. 
On  ne  fauroit  marquer  précifé- 
ment  la  différence  qu  il  y  a  entre  le 
Grec  vulgaire  &  le  Grec  littéral  : 
elle  confilie  dans  dés  terminaifon^ 
des  noms ,  des  pronoms ,  des  ver- 
bes ,  &  d'autres  parties  d  oraifons 
qui  mettent  entre  ces  deux  langues 
%uie  différence  i  peu  prè^  fémblable 
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à  celle  que  Ton  remarque  entre 
quelques  dialeâes  de  la  lan^e  Ita- 
lienne ou  Efpagnole.  On  prend  des 
exemples  de  ces  langues  ,  parce- 
qu*elles  font  plus  connues  que  les 
autres)  mais  on  pourroit  aire  la 
même  chofe  àcs  dialedes  des  lan- 
gues Hébraïque ,  Tudefque,  Efck- 
vonne  »  &c. 

11  y  a  auffi  dans  le  Grec  vulgaire 
plufieurs  mots  nouveaux  ,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  le  Grec  littéral , 
des  particules  qui  paroiffent  explé- 
tives ,  &  que  l'ufage  feul  a  intro- 
duites pour  caraâérifer  certains 
temps  des  verbes ,  ou  certaines  ex- 
prefïîons  qui  auroient  fans  ces  par-  - 
ticules  le  même  fens ,  fi  l'ufage 
avoir  voulu  s'en  pafler  ;  divers 
noms  de  dignités  &  d'emplois  in- 
connus aux  anciens  Grecs\  &  quan- 
tité de  mots  pris  des  langues  de 
nations  voifines. 

On  appelle  fchifmc  des  Grecs ,  la 
féparation  de  TEglife  de  G)nftanti- 
nople,  d'avec  l'tglife  Romaine,  SC 
dont  voici  Thiftoire  abrégée. 

Avant  la  tranflation  du  fiége  de 
l'Empire  Romain  à  Conftantino- 
ple ,  il  y  avQÎt  dans  l'Églife  trois 
Patriarches  :  le  Patriarche  de  Ro- 
me ,  le  Patriarche  d'Antioche ,  & 
le  Patriarche  d'Alexandrie.  Outre 
ces  trois  Patriarches  ^  il  y  avoir 
trois  Diocèfes  qui  étoient  foumis 
chacun  à  un  Primat ,  &  qui  ne  re- 
levoient  d'aucun  Patriarche  :  ces 
trois  Diocèfes  étoient  le  Diocèfe 
d*Afie^  foumis  au  Pximatd'Ephè- 
fe  ;  le  Diocèfe  de  Thrace  j  au  Pri- 
mat d'Héraclée  ,  &  le  Diocèfe  de 
Pont ,  foumis  au  Primat  de  Cé- 
farée» 

L'Églife  de  Conftantinople  n*ft- 
voit  point  encore  d'Evêque ,  ou  cet 
Evèque  n'étoit  pas^confidér4bU^  Sf 
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il  ctôît  fournis  aa  Métropolitain 
d'Héraclée. 

Depuis  la  tranflation  du  fiége  de 
rEmpire  Romain  à  Conftantinople, 
les  Êvèques  de  cette  ville  devin- 
rent  confidérables ,  &  obtinrent  en- 
fin le  rang  de  la  /uridiâ:ion  fur  la 
Thrace ,  lut  TAfie ,  &  fur  le  Pont. 

Infenfîblemeni,  ils  s  élevèrent  au 
dertus  des  Patriarches  d'Alexandrie 
&  d'Antioche  ,  &  prirent  enfin  le 
titre  de  Patriarche  ecuménique  ou 
univerfel. 

Les  Papes  s'ctoient  oppofés  con- 
ftammenc  aux  entrepriles  des  Pa- 
triarches de  Conftantinople ,  St 
avoient  confervé  tous  leurs  droits , 
&  un  grand  crédit  dans  tout  TO- 
cient. 

Photîus ,  qui  voyoit  que  les  Papes 
feroient  un  obftacle  invincible  aux 
prétentions  des  Patriarches  de  Con- 
ftantinople, entreprit  de  fe  féparer 
de  TÉglife  Latine  ,  prétendant 
qu  elle  étoit  engagée  dans  des  er- 
reurs pernicieuies. 

Le  projet  de  Photius  n'eut  pas  le 
fuccès  qu'il  en  efpéroit^  il  fut  chaffé 
de  fon  fiége  j  &c  après  un  fchifme 
allez  court  ,  TÉglife  Romaine  & 
l'Églife  Grecque  le  réunirent. 

il  reftoit  cependant  des  caufes 
^crêtes  de  rupture  entre  les  deux 
Églifes  ;  les  Patriarches  ne  fe  relâ* 
choient  ooint  fur  leurs  prétentions 
au  titre  de  Patriarche  univerfel.  Se 
les  Papes  s'y  bppofoient  conftam- 
ment. 

Ainfi  les  caufes  de  divifion  que 
Photius  avoit  imaginées  ,  ne  pou- 
voient  manquer  de  faire  renaître  le 
fchifme  ,  pour  peu  qu'il  fe  trouvât 
fur  le  fiége  de  Conftantinople  un 
Patriarche  ambitieux ,  aimé  du  peu- 
ple ,  &  puiflànt  auprès  de  l'Empe- 
reur. 

Ce  Patriarche  fut  Michel  Cêru- 
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larius  :  il  vit  que  TÉgiife  Romaine 
feroit  un  obftacle  infucmontable  aux 
defTeins  ambitieux  des  Patriarches  , 
&  que  pour  régner  abfolument  fur  - 
l'Orient,  il  falloit  féparer  l'Églife 
Grecque  de  l'Eglife  Latine  :  Pho- 
tius avoit  tracé  cette  route  à  l'am- 
bition des  Patriardies. 

Michel  Cerukrius  mit  dans  fes 
intérêts  TEvêque  d'Acride>  Métro- 
politain de  Bulgarie  ,  &  ils  écrivi- 
rent tous  deux  une  lettre  à  Jean  \ 
Evêque  de  Trani,  dans  la  Pouille  , 
afin  qu'il  la  communiquât  au  Pape  » 
&  à  rÉglife  d'Occident.  Cette  let- 
tre contient  quatre  griefs  contre 
l'Églife  Latine  :  i^.  qu'elle  fe  fert 
de  pain  azyme  dans  la  célébration 
des  faints  myftères  :  i^.  que  les  La- 
tins mangent  du  fromage ,  des  ani- 
maux &  des  viandes  étouffées  r  5  ^. 
qu'on  jeûne  les  Samedis  dans  TÉ- 
glife  Latine  :  4^.  que  les  Latins  ne 
chantent  point  Alléluia  dans  le  Ca* 
rcme. 

Sur  des  prétextes  fi  frivoles ,  Mi- 
chel Cerularius  fit  fermer  les  Égli- 
fes de  Conftantinople ,  &  ôta  à  tous 
les  Abbés  &  à  tous  les  Religieux 
qui  ne  voulurent  pas  renoncer  aux 
cérémonies  de  l'Eglife  Romaine , 
lesMonaftères  qu'ils  avoient  à  Conf- 
tantinople. 

Léon  IX  répondit  à  cette  lettre, 
éleva  beaucoup  la  dignité  de  TÉglife 
Romaine,  reprocha  au  Patriarche 
fon  ingratitude  envers  les  Papes >  Se 
juftifia  rÉglife  Latine  fur  les  prati- 
quer que  Michel  lui  reprochoit. 

Soit  que  Cerularius  défirât  effec- 
tivement la  paix ,  foit  que  Conftan* 
tin ,  qui  avoit  befoin  du  Pape  &  de 
l'Empereur  d'Occident  contre  les 
Normands  qui  étoient  fur  le  point 
de  s'emparer  de  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  en  Italie  ,  obligeât  ce  Patriar- 
che à  diflimuler  pour  quelque 
Ddd  ij 
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temps ,  il  écrivit  au  Pape  pour  le 
fiipplier  de  donner  la  paix  à  TÉgli- 
fe  'y  TEmpereur  lui  écrivit  auflî  pour 
lui  témoigner  qu'il  vouloit  procu- 
rer la  réunion  des  deux  Églifes. 

Le  Pape  envoya  des  Légats  à 
Conftancinople  ;  TEmpereur  les  re- I 
.   çut  très-favorablement  j  le  patriar- 1 
che  refufa  de  conférer  avec  eux,  Se 
même  de  les  voir. 

Les  Légats  ne  pouvant  vaincre 
l'obftination  de  Michel  Cerularius, 
Texcommunièrcnt  publiquement , 
&  en  préfence  de  TEmpereur  &  des 
Grands. 

Le  Patriarche  irrité  de  cette  ex- 
communication ,  Se  de  Tefpèce 
d'approbation  que  l'Empereur  y 
avoir  donnée  ,  excita  une  fédition  , 
&  TEmpereur  n'ofa  plus  s'oppofer 
a  l'ade  de  fchifme  que  Cerularius 
médiroit  :  ce  Patriarche  excommu- 
nia les  Légats  ,  mit  tout  en  ufage 
pour  rendre  le  Pape  odieux ,  &  pout 
étendre  le  fchifme  :  il  chercha  de 
nouveaux  fujets  de  rupture  entre 
rÉglife  de  Conlbntinople  Se  TÉgli- 
fe  Romaine ,  Se  les  plus  légères  dif- 
férences dans  la  liturgie ,  ou  dans 
la  difcipline ,  devinrent  des  crimes 
énormes. 

Après  la  mort  de  de  Conftantîn , 
TEmpire  paffa.  à  Théodore,  &  en- 
fuite  à  Michel  :  le  fchifme  cbnti- 
nuoir ,  mais  l'Empereur  ne  le  favo- 
rifoit  point.  «Michel  VI  ,  pour  fe 
rendre  agréable  au  Sénat  &  au  Peu- 
ple ,  choifit  parmi  eux  les  Gouver- 
neurs &  les  autres  principaux  Offi- 
ciers de  l'Empire  :  les  Officiers  de 
•^  l'Armée  irrites  dexette  préférence^ 
élurent  pour  Empereur  Ifaac  Gom- 
mène. 

Le  Patriarche  qui  ne  difpofoit 
pas  à  fon  gré  de  Michel,  voulut 
auflfî  avbiï  un  Empereur  qui  dépen* 
dît  de  lui  a  fit  ibulever  le  peuple  ^ 
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feignît  de  le  calmer ,  &  pafoîtfânf 
céder  à  la  force  &  au  déur  de  pré- 
fer  ver  l'Empire  d'une  ruine  entiè-^ 
re,  fil  ouvrir  les  portes  de  Con- 
ft^ntinople  à  Ifaac  Commène  ;  en 
même  temps  il  envoya  quatre  Mé- 
tropolitains à  Michel  VI,  qui  lui 
déclarèrent  qu'il  falloit  néceltaire- 
ment  pour  le  bien  de  l'Empire, 
qu'il  y  renonçât. 

Mais  >  dit  Michel  aux  Métro- 
politains ,  que  me  promet  donc  le 
Patriarche  au  lieu  de  l'Empire  ?  le 
Royaume  célefte ,  lui  répondirent 
les  Métropolitains  :  fur  cela  Mi- 
chel quitta  la  pourpre ,  &  f e  retira 
dans  fa.  maifon  ou  dans  un  mo* 
naftère. 

Ifaac  plein  de .  reconnoiffance , 
donna  un  grand  crédit  au  Patriar- 
che. 

Cerularius  en  abufa  bientôt  :  il 
voulut  prendre  une  autorité  fouve- 
raine,  &  menaça  TEmpereur,  s'il 
ne  fuivoit  fes  Confeils,  de  lui  faire 
perdre  la  Couronne  qu'il  lui  avoir 
mife  fur  la  tête.  L'Empereur  qui 
redoutoit  le  pouvoir  de  Cerularius 
fur  l'efprit  du  peuple  ,  le  fit  arrêter 
fecrètement ,  l'envoya  en  exil  où  il 
mourut  ,  &  plaça  fur  le  fiége  de 
Conftantinople  ,  Conftantîn  Lich* 
nude  ,  &  le  fchifme  continua  ^  mais 
lès  Papes  entrerenoient  cependant 
des  liaifons  av^ec  les  Empereurs. 

De  puilTans  motifs  attachoient 
les  Empereurs  de  Conftantinople 
aux  Papes  :  on  étoit  dans  la  fa^ 
reur  des  Croifades ,  dont  le  Pape 
dirîgeoit  la  marche  ,  &  qu'il  pou- 
vait faire  agir  en  fiiveur  de  TEmpire 
d'Orient  :  d'ailleurs  les  démêlés  des 
Empereurs  d'Orient,  &  des  Papes, 
firent  renaître  dans  l'efprit  des  Em- 
pereurs d'Orient ,  l'efpérance  de 
recouvrer  un  jour  l'Italie. 

Les  Papes  profitèrent  de  ces  dif^ 
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pofitîons  pour  entretenir  avec  les 
Grecs  des  liaifcns ,  &  pour  faire 
tomber  la  haine  &  les  préjugés  qui 
éîoignoienc  les  Grecs  de  fÉghfe 
Romaine.  , 

Cette  intelligence  des  Empereurs 
&  des  Papes  fut  interrompue  par  le 
malTacre  des  Latins  qui  étoient  à 
Conftantinople  fous  Tempire  d'An- 
dronic ,  &  par  la  prife  de  Conftan- 
tinople par  les  armées  des  Latins. 

L*£mpire  fe  trouvoit  alors  divifé 
entre  les  Latins ,  Théodore  Lafca- 
ris  qui  s'étoit  retiré  i  Nicée  i  &  les 
petits -fils  d*Andronic  qui  avoient 
établi  Tempire  de  Trébilonde. 

Les  Latins  avoient  un  Patriarche 
a  Conftantinople ,  &  Germain ,  Pa- 
triarche grec ,  s  ccoit  retiré  à  Nicée. 
Cinq  Frères  Mineurs  qui  étoient 
Miflîonnaires  en  Orient ,  propofè- 
rent  à  ce  Patriarche  de  travailler  à 
la  réunion  de  l'Églife  Grecque  & 
de  l'Églife  Latine  :  le  Patriarche 
Germain  en  rendit  compte  à  l'Em- 
pereur Jean  Vatace ,  qui  approuva 
le  projet  ,  &  Germain  écrivit  au 
Pape  èc  aux  Cardinaux. 

Dans  cette  lettre  ,  le  Patriarche 
de  Conftantinople  qui  afpiroit  à  un 
empire  abfolu  lur  toute  i  Églife,  & 
gui  prétendoit  élever  des  Empereurs 
fur  le  trône ,  &  les  en  faire  defcen- 
dre ,  reproche  au  Pape  fon  empire 
ryrannique  >  (es  exécutions  violen- 
tes ,  &  les  redevances  quM  exigeoit 
de  ceux  qui  lui  étoient  fournis  :  de 
Ton  coté  le  Pape  reprochoit  au  Pa- 
tiiarche  Tinjuftice  de  fes  prétenu 
tions  y  l'ingratitude  des  Patriarches 
envers  TEglife  Romaine  :  il  com- 
paroir le  fchifme  des  Grecs  au  fchif- 
jme  de^marie,  &  déclaroitque  les 
deux  glaives  lui  appartenoient. 

Ces  deux  lettres  font  voir  qu'il  y 
avoir  peu  de  difpofîtions  fincères 
entre  le  Pape  de  le  Patriarche  y  ce- 
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pendant  le  Pape  envoya  des  Reli- 
gieux   qui  eurent  avec  les   Grecs 
des  conférences ,  oii  Ton  s'échauffa 
beaucoup  de  part  &  d'autre ,  6c  en- 
fin dans  lefquelles  on  réduifit  tous 
les  fujets  de  controverfes  à  deux 
points  ,  la  proceffion  du  Saint-  Ef- 
prit ,  &  l'ulage  du  pain  azyme  :  on 
difputa    beaucoup     fur    ces   deux 
points  ;  &  Ion  fe  fcpara  fans  s'être 
accordé  fur  quoi  que  ce  fût. 
.    Théodore  Lafcaris  ,  qui  fuccéda 
à  Vatace ,  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  dcfir  pour  la  réunion  des  Grecs 
&  des  Latins  j  mais  Michel  Paléo- 
logue   qui    s'empara   de  l'Empire . 
après  Théodore  Lafcaris,  ayant  re- 
pris Conftantinople  fur  les  Latins  » 
prévit  que  le  Pape  ne  manqueroit  pa$ 
d'armer  contre  lui  les  Princes  d'Oc- 
cident, &  réfolut  de  réunir  l'Églife 
Grecque  avec    TÉdife  Romaine, 
pour  fe  délivrer  de   ces  refribles 
Croifades  qui  faifoient  trembler  les 
Empereurs  dans  Conftantinople,  les 
Sultans  dans  Babylone  &c  uans  le 
Caire ,  Se  les  Tartares  mêmes  dans 
la  Perfe.       . 

Michel  Paléologue  envoya  donc 
des  Ambaftadeurs  au  Pape ,  lui  don- 
na les  titres  les  plus  flatteurs,  Se  lui 
témoigna  un  grand  défit  dé  voir  les 
deux  Egliiès  réunies. 

Urbain  V  ,  oui  occupoir  le  fiége 
de  S.  Pierre,  témoigna  une  grande 
foie  des  difpofitions  de  Michel  Pa- 
léologue,  &  du  défir  qu'il  avoit  de 
concmre  l'union  des  deux  Églifes  : 
»  En  ce  cas ,  dit-il  à  l'Empereur  , 
»  nous  vous  ferons  voir  combien  la 
»  puiflance  du  Saint-Sicge  eft  ntile 
»  aux  Princes  qui  font  dans  fa  rom- 
»  munion  ,  s'il  leur  arrive  quelque 
»  guerre  ou  quelque  divifion  i  TÉ- 
yy  glife  Romaine  ,  comme  bonne 
»  mère  ,  leur  ote  les  armes  des 
»  maiift ,   Se  par  fon  aatotitc  les 
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»  oblige  à  faire  la  paix  :  fi  vous  ren- 
ij  trez  dans  fon  fcin ,  continue- t-il, 
>»  elle  vous  appuycra,  non-feulemenc 
»  du  fecours  des  Génois  &  des  au- 
»  très  Latins ,  mais  s'il  eft  befoin 
9>  des  forces  des  Rois  &  des  Princes 
»  Catholiques  du  monde  entier  : 
»  mais  tant  que  vous  ferez  féparé 
>j  de  lobéiffance  du  Saint  -  Siège  j 
»  nous  ne  pouvons  fouffrir  en  ton- 
»  fcience ,  que  les  Génois ,  ni  quel- 
»  qu'autre  Latin  que  ce  foit  »  vous 
»>  donnent  du  fecours.  >> 

La  réunion  de  TÉglife  Grecque 
&de  rÉglife. Latine  ^  devint  donc 
un  objet  de  Politique  ,  &  l'Empe- 
reur mit  tout  en  ulagepour  la  pro- 
curer. Après'  des  difficultés  fans 
nombre  ,  l'Empereur  envoya  au 
Concile  de  Lyon  des  Ambafla- 
deurs  qui  prcfenrcrent  une  pro- 
feflSon  de  toi ,  telle  que  le  Pape 
Tavoit  exigée ,  &  une  lettre  de  16 
Métropolitains  d'Afie ,  qui  décla- 
roient  recevoir  les  articles  ,  qui 
jufqu'alors  avoient  divifé  les  deux 
Égli  fes. 

L'Empereur  croyoît  la  réunion 
des  deux  Egli  fes  néceflaire  au  bien 
de  l'Empire,  mais  le  Clergé  &  le 
Peuple  regardoient  cette  réunion 
comme  le  renverfemenc  de  la  Reli- 
gion ,  &  cooiptoienr  pour  rien  la 
confervationd'un  Empire»  où  le 
peuple  depuis  fi  long -temps  n'é- 
prouvoit  que  des  malneurs ,  que  la 
Religion  leule  avoir  rendus  fuppor- 
tables  par  Tefpérance  du  bonheur 
qu  elle  promet  aux  fidelles. 

Tout  le  monde  fe  foulcva  contre 
le  projet  de  la  réunion,&  le  trouble 
augmenta  par  les  aâes  d'autorité 
que  l'Empereur  employa  pour  ame- 
ner je  Clergé,  les  Evcques  &  les 
Moines  à  fon  fentiment. 

Le  defpote  d'Épire ,  &  le  Duc  de 
Patras  ,   déclarèrent  qtills  regar- 
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doîent  comme  hérétiques,  lé  ffapeî 
l'Empereur ,  ic  tous  ceux  qui  étoien^ 
fournis  au  Pape. 

L'Empereur  aflembla  contre  eux 
des  armées  ,  mais  il  ne  put  trouver 
de  Généraux  qui  voululTent  com- 
battre les  Schifmatiques,  &  le  Duc 
de  Patras  adèmbla  environ  cent 
Moines,  plufieurs  Abbés  ,  huit 
Evêques  qui  tinrent  un  Concile 
dans  lequel  le  Pape ,  l'Empereur» 
&  rous  ceux  qui  vouloienr  l'union 
furent  anathématifés. 

Michel  n'abandonnoît  pas  le  pro- 
jet de  la  réunion  ,  &  févifioit  con- 
tre tous  ceux  qui  s'y  oppofoient: 
maii  la  févérité  ne  faiioit  qu'al- 
lumer le  fanatifme.  La  ville  de  Con- 
ftantinople  étoit  remplie  de  libel- 
les contre  l'Empereur  :  il  fit  publier 
une  loi  qui  portoit  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  ayant  un  libelle 
diffamatoire  ,  au  lieu  de  le  brûler  » 
le  liroient ,  ou  le  laifleroient  lire. 

Cette  loi  n'arrêta ,  ni  la  licence  » 
ni  la  curiofité  :  elle  porta  dans  tous 
les  cœurs  une  haine  implacable 
contre  l'Empereur  ^  &  fit  naître 
dans  tous  les  efprits  un  grand  mé- 
pris pour  la  Majefté  Impériale^ 

Ce  fut  dans  ce  temps  de  trouble 
qu'arrivèrenr  les  Nonces  que  le 
Pape  avoir  envoyés  en  Orient  après 
le  Concile  de  Lyon ,  pour  y  con- 
fommer  la  réunion ,  &  pour  de- 
mander que  les  Grecs  réformaffenc 
leur  Symbole  ,  &  y  ajoutaiïent  les 
mots  Filtàquc. 

L'Empereur  fut  d'autant  plus 
étonné  de  cette  nouvelle  demande  ^ 
que  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  la  réu- 
nion des  deux  Églifcs  tous  l'empire 
de  Vatace ,  le  Pape  binocenc  IV 
avoir  confenti  que  les  Grecs  conti- 
nuaflent  de  chanter  leur  Symbole 
fuivanr  l'ancien  ufage  :  il  comprit 
que  s'il  vouloir  fatisfaire  le  Pape  » 
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il  couroit  rifque  <l*une  révolte  géné- 
rale :  il  refufa  de  faire  dans  le  Sym- 
bole le  changement  que  les  Nonces 
exigeoient:  ils  fe  retirèrent,  &  le 
Pape  excommunia  TEmpereur. 

L'excommunication  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  w  Nous  dénonçons 
»  excommunié  Michel  Paléologue, 
*>  que  l'on  nomme  Empereur  des 
»>  Grei:s ,  comme  fauteur  do  lan- 
5>  cien  fchifme,  &  de  leur  héréfie  j 
»>  &  nous  défendons  à  tous  Rois  , 
w  Princes ,  Seigneurs  &  autres ,  de 
»  quelque  condition  qu'ils  foient , 
»  &  à  toutes  les  Villes  &  Commu- 
>»  nautés  j  de  faire  avec  lui ,  tant 
>>  qu'il  demeurera  excommunié  , 
»  aucune  fociété  ou  confédération  , 
9)  ou  de  lui  donner  aide  ou  confeil 
»  dans  les  affaires  pour  lefquelles  il 
w  eft  excommunié.  » 

Martin  IV  renouvela  cette  ex- 
communication trois  fois ,  &  elle 
fubfiftoit  encore  Tan  r'iSi ,  lorf- 
que  Michel  mourut  accablé  de  cha- 
grin &  d'ennui. 

Andronic  fon  fils,  annulla  tout 
ce  qui  a  voit  été  fait  pour  l'union: 
il  fit  aflèmblcr  un  Concile  à  Con- 
ftantinople  ,  dans  lequel  on  con- 
damna le  projet  de  la  réunion  :  ce 
Concile  fut  figné  par  quarante-deux 
tvcques. 

Clément  V  excommunia  Andro- 
nic ,  &  le  fchifme  continua. 

Michel  ayant  perdu  fon  fils  ,  fit 
déclarer  Empereur  Andronic  le  jeu- 
ne ,  fon  petit-fils ,  qui  fe  révolta , 
&  l'obligea  de  quitter  l'Empire  ^ 
Tan  1318  ,  quatre  ans  avant  fa 
mort. 

Andronic  le  jeune  lailfa  deux  fils, 
lean  &  Manuel ,  dont  l'aîné  fut  dé- 
claré Empereur  à  la  mort  de  fon 
père  j  mais  comme  il  n'avoir  alors 

ue  neuf  ans  ,  Jean  Cantacuicne 
lu  nommé  fon  tuteur  ^  &  protec* 
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teur  de  l'Empire  pendant  fa  mino* 
rite. 

Cantacazène  remplit  toutes  les 
obligations  de  tuteur  du  Prince ,  & 
de  protedeur  de  l'Empire;  mais 
le  Patriarche  Jofeph  ,  qui  préten- 
dit que  la  charge  de  tuteur  du  Prin- 
ce lui  appertenoit ,  rendit  Cantacu* 
zène  fulpeft  à  l'Impératrice  :  elle 
fit  arrêter  les  parens  du  ptoteéteur, 
&  lui  envoya  ordre  d'abdiquer  fa 
charge. 

Cancacuzène  étoit  à  la  tète  d'une 
armée  qu'il  conduifoit  contre  les 
Serviens  :  il  refufa  d'obéir  ,  les  Of- 
ficiers l'engagèrent  à  prendre  la 
pourpre  :  il  fut  proclamé  Empereur, 
&  obligea  Jean  Paléologue  à  parta- 
ger l'Empire  avec  lui. 

Les  deux  Empereurs  ne  purent 
régner  en  paix ,  la  guerre  s'alluma 
entr'eux  \  ils  appelèrent  à  leurs  fe- 
fecours  les  Serviens,  les  Bulgares, 
les  Turcs  ^  &c. 

Durant  ces  troubles ,  les  Turcs 
pafsèrent  l'Hellefpont ,  &  s'établi- 
rent en  Europe  vers  le  milieu  du  1 4* 
fiède  :  Amurat  prit  enfuite  plufieurs 
places  fortes  dans  la  Thcace ,  & 
s'empara  d'Andrinople  ,  dont  il  fit 
le  fiége  de  fon  Empire. 

Les  ^Empereurs  grecs  fentirent 
alors  combien  ils  avoient  befoin  du 
fecours  des  Latins ,  &  ils  ne  cef- 
sèrent  de  négpcier  pour  procurer  la 
réunion  de  l'Eglife  grecque  &  de 
TÊglife  latine  j  mais  ils  trouvoient 
dans  leurs  fujets  une  opiniâtreté 
invincible* 

Jean  Paléologue  preffé  par  les 
Turcs  ,  fe  foumit  à  tout  ce  qu'Ur- 
bain V  exigea  de  lui  ;  mais  il  n'ob- 
tint que  de  foibles  fecours  :  fou  fils 
Manuel  vint  en  Occident  pour  de- 
mander du  fecours  contre  Bajazet 
qui  avoir  mis  le  fiége  devant  Conf- 
rantinoptie^  mais  il  parcourut  inu- 
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tileraent  ritalie  ,  la  France ,  l'Alle- 
magne ,  TAnglererre  :  il  n^obtint 
que  du  Roi  de  France  très-peu  de 
lecours  :  de  forte  qu  il  devint  enne-, 
mi  des  Latins ,  &  écrivit  coutr'eux 
fur  la  procelîîon  du  S.  Efpric. 

Cependant  l'Empire  Grec  tou* 
choit  i  fa  ruine  j  Jean  Paléologue 
fut  obligé  de  recommencer  à  négo- 
cier avec  les  Latins  :  il  envoya  des 
AmbafTadeurs  à  l'Empereur  Sigif- 
mond  &  au  Pape  ;  il  fe  rendit  mê- 
me au  Concile  qui  devoir  fe  te- 
nir à  Ferrare  Se  qui  fut  transféré  à 
Florence  :  il  étoit  accompagné  du 
Patriarche  Jofeph ,  d'ungrand  nom- 
.  bre  de  Prélats  &  de  perlonnes  con- 
(idérables.  Après  plufieurs  confé- 
rences &  beaucoup  de  difficultés  j 
l'union  fut  enfin  conclue. 

En  conféquence  de  cetre  union  , 
le  Pape  avoir  promis  à  FEmpereur, 
xo.  D'entretenir  tous  les  ans  trois 
cens  foldats  Se  deux  galères  ,  pour 
la  garde  de  la  ville  de  Conflanti- 
nople.  2^.  Que  les  galères  qui  por- 
tèroient  les  pèlerins  jufqu  à  Jécufa- 
lem,  iroient  à  Conftantinople.  ^^. 
Que  quand  l'Empereur  auroit  be- 
foin  de  vingt  galères  pour  (îx  mois , 
ou  de  lo  pour  un  an»  le  Pape  les 
lui  fourniroit.  4*.  Que  s'il  avoit 
befoin  de  troupes  de  terre ,  le  Pa- 
pe folliciteroit  fortement  les  Prin- 
ces chrétiens  d'Occident  de  lui  en 
foutnir. 

Le  décret  d'union  ne  contenoit 
aucune  erreur ,  il  ne  changeoit  rien 
dans  la  difcipline  des  Grecs,  il  n'al- 
téroit  en  rien  la  morale  >  on  y  re- 
connoiffbit  la  primauté  du  Pape, 
qu'aucune  Églile  n'avoit  jamais  con- 
certée :  l'union  procuroit  d'ailleurs 
un  fecours  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  l'Empire  de  Conftan- 
tinople y  cependant  le  Clergé  ne 
yoifluc   ni  accéder   au  décret^  ni 
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admettre  aux  fonctions  ecclcGafti* 
ques  ceux  qui  l'avoient  iîgné. 

Bientôt  on  vit  contre  les  parti-* 
fans  de  l'union  une  confpiration 
générale  du  Clergé ,  du  peuple  ,  & 
lurtout  des  Moines  qui  gouver-  ^ 
noient  prefque  feuls  les  confcien- 
ces  ,  &  qui  foulevèrent  tous  les  ci- 
toyens jufqu'a  la  plus  vile  populace. 
Ce  foulèvement  général  engagea  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été  i 
Florence  à  fe  rétrader  :  on  atta- 
qua le  Concile  de  Florence ,  Se  tout 
rOrient  condamna  l'union  qui  s'y 
étoit  faite. 

L'Empereur  voulut  foutenir  fon 
ouvrage  ;  on  le  menaça  de  l'excom- 
munier s'il  continuait  de  protéger 
l'union  &  de  communiquer  avec  les 
Latins  :  tel  étoit  l'état  d'un  fuccef- 
feur  de  Conftantin  le  grand. 

Tandis  que  les  Grecs  fe  déchî- 
roientainfi,  A  murât  &  Mahomet  11 
s!emparoient  des  places  de  l'Em- 
pire ,  Se  ce  dernier  s'étant  rendu 
maître  de  Conftantinople ,  le  Pa- 
triarche George  fe  réfugia  en  Italie  ^ 
&  les  Chrétiens  qui  reftèrent  à 
Conftantinople  interrompirent  l'e- 
xercice public  de  la  Religion.  Ma- 
homet en  fut  informé  ,  &  leur  or- 
donna de  fe  choifir  un  Patriarche  : 
on  élut  Gennade.  Le  Sultan  le  fit 
venir  au  Palais  ,  lui  donna  une 
crofle  &  un  cheval  blanc  ,  fur  le- 

3uel  Gennade  fe  rendit  à  TÉglife 
es  Apôtres ,  conduit  par  les  Évc- 
3ues  Se  par  les  premiers  Officiers 
u  Sultan. 
Lorfque  Gennade  fut  arrivé ,  le 
Patriarche  d'Héraclée  l'inftalla  dans 
la  chaire  patriarchale  ,  lui  mir  la 
main  fur  la  rète  Se  la  crofle  ea 
main» 

Le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple s'élic  encore  aujourd'hui  de  la 
même  x^anière  '^  mais  l'éleâion  n*a 

{tucunf 
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ttOcune  force  fans  ragrément  du 
Grand- Seigneur  à  qui  le  Patriarche 
va- de  mander  fâ  confirmation* 

Les  brigues  des  Eccléfiaftiqaes 
grecs ,  8c  les  difputes  qui  arrivent 
très-fouvenc  entr'eux  pour  le  Pa- 
criarchat  ^  ont  caufé  de  girands  dé* 
•  fordres  dans  leur  Égiife  :  car  pour 
obtenir  cette  dignité  énainente  >  il 
ne  faut  que  de  largent  j  les  Minif- 
tres  de  la  Porte  dcpofent  8c  chaf- 
fent  les  Patriarches ,  pour  peu  qu'on 
leur  offre  de  l'argent  pour  en  placer 
un  autre. 

Les  Patriarches  ne  fe  maintien- 
nent donc  fur  leur  flége  ,  qu  au 
moyen  des  fommes  immenfes  qu'ils 
donnent  aux  Vifirs ,  qui  ont  foin  de 
fufciter  de  temps  en  temps  quelque 
compétiteur ,  afin  d'avoir  un  pré- 
texte pour  demander  de  l'argent  au 
Patriarche. 

Le  Patriarche  pour  payer  ces 
contributions ,  lève  de  groÛTes  taxes 
fur  les  Évèques  qui  les  lèvent  eux- 
mêmes  fur  les  fidelles  &  dont  ils 
retiennent  une  partie  i  enforte  que 
les  Évèques  mêmes  Teroient  très- 
fâchés  que  le  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  poflédat  paifiblement 
fon  Égiife. 

Les  Patriarches  d'Ântioche  &  de 
Jérufatem  font  fi  pauvres  qu'à  pei« 
ne  peuvent- ils  s'entretenir ,  &  ils 
.  ont  peu  de  confidération. 

L'Églife  grecque  a'eft  pas  ren» 
fermée  dans  ces  trois  Patriarchats  ; 
les  Grecs  ont  un  Patriarche  à  Aie- 
xandrîe  ,  &  les  RuflTes  fopt  encore 
aujourd'hui  attachés  à  la  doârine 
de  cette  Egiife. 

Les  Évèques  auffi  bien  que  les 
Patriarches ,  ne  peuvent  entrer  en 
fonâion  fans  une  commiffion  ou 
Barat\  du  Grand- Seigneur  :  c'eft 
en  vertu  de  cette  commi/Iîon  que . 
Jes  couvents  font  protégés ,  qu'ils 
T0m  XI L 
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fubfiftent  :  voici  comment  ces  com- 
miflions  font  conçues. 

9>  L'ordonnance ,  le  décret  de  la 
n  noble  &  royale  fignature  du  grand 
>»  État  &  du  Siège  fublime  du  beau 
«  feing  Impérial  qui  force  tout  l'u- 
i>  nivers  ,  qui  par  l'afiiftance  de 
»  Dieu  8c  par  la  protedion  du  Sou- 
»  verain  Bienfaiteur  eft.  reçu  de 
M  tous  côtés  y  8c  auquel  tout  obéit 
»  comme  il  s'enfuit. 

w  Le  Prêtre  nommé 

»  qui  a  entre  fes  mains  ce  bien- 
M  Jbeureux  cotnmandement  de  l'Em- 
»'  pereur ,  eft  par  U  vertu  de  ces 
»  patentes  du  grand  État  ,  créé 
»  Évèque  de  ceux  de  l'île  de  Schio 
n  qui  font  profeffîon  de  fuivre  le 
n  rit  latin. 

»  Le  Prêtre  ayant  apporté  fon  an- 
«  cien  Barat[  pour  le  faire  renou- 
»  veler^^ ayant  payé  i  notre  tréfor 
»  impé^B  le  droir  ordinaire  de  fis 
>*  cens  aipres,  je  lui  accorde  le  pré- 
»  fent  Baratz  comme  une  perfec- 
»  tion  de  félicité. 

w  C'eft  pourquoi  je  lui  comman- 
>»  de  d'aller  être  Évèque  dans  l'île 
»  de  Schio  j  félon  leur  ancienne 
»  coûrume  8c  leurs  vaines  8c  inu- 
»  tiles  cérémonies  , 'voulant  &  or-- 
»  donnant  que  tous  les  chrétiens  de 
yy  cette  île  3  tant  grands  que  petits  » 
»  Prêtres  ^  Religieux  &  autres  fai- 
M  fknt  profefiion  du  rit  latin  »  re- 

»  connoiflent  ledit »   pour 

»>  leur  Évèque  ;  que  dans  toutes  les 
>9  affaires  qui  relèveront  de  lui  8c 
»  appartiendront  à  fa  charge  »  on 
»»  s'adreffera  à  lui ,  fans  fe  détour- 
j>  ner  des  fentences  légitimes  qu'il 
»>  aura  rendues  j  que  de  même  per« 
w  fonne  né  trouve  à  redire  que  ie- 
»  Ion  fes  vaines  &  inutiles  cérémo- 
»  nies  ,  il  établiffe  ou  dépofe  des 
»  Prêtres  ou  des  perfonnes  religieu- 
»  fes  p  comme  il  jugera  qu'ils  Tau* 
E  e  e 
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9J  ront  mérité  j  qu  aucun  Prêtre  , 

i>  aucun  Moine  ne  préfume  ^e  ma- 

»  rier  qui  que  ce  (bit  fans  la  per- 

»  miiEon  de  cet  Èvêque  ;  &  tout 

3j  teftament  qui  fera  fait  en  faveur 

»  des  pauvres  Eglifes,  par  quelque 

»  Prêtre  mourant ,  fera  bon  &  va- 

j»  lide  :  que  s'il  arrive  que  quelque 

»c  femme  chrétienne  de  la  juridic- 

d>  tion  de  cet  Évêque   quitte  fon 

a>  mari ,  ou  qu'un  mari  quitte  fa 

jj  femtne  ,   perfonne   que   lui    ne 

>3  pourra  ni  accorder  le  divorce  j 

i>  ni  fe  mêler  de  cette  affaire  j  en- 

>>  fin  il  pofsèdera  les  vignes,  jar- 

»  dins  ,  prairies  ,  &c.  »  " 

Lv^s  Prêtres  féculiers  tirent  leur 
^    principale  fubfiftance  de  la  charité 
du  peuple  ;  mais  comme  cette  ver- 
tu   eft   entièrement  refroidie  ,   le 
.  Clergé    pour   fubfifter  eft  prefque 
contraint  de  vendre  kâ  Myftères 
divins   dont   il  eft  le  fljpofitaire  ^ 
ainfi  on  ne  peut  ni  recevoir  une  ab- 
folution  ,  ni  icre  admis  à  la  qpnfef- 
fion  ,  ni  faire  baptifer  fes  enfans  , 
ni  entrer  dans  l  état  de  mariage ,  ni 
fe  féparer  de  fa  femme ,  ni  obtenir 
rexcommunicaiion  contre  un  autre , 
ou  la  communion  pour  les  malades^ 
que  Ton  ne  foit  convenu  du  prix  , 
&■  les  Prêtres  font  leur  marché  le 
meilleur  qu'ils  peuvent. 

Trois  points  principaux  féparent 
encore  aujourd'hui  les  Grecs  des 
Latins,  i^.  L'addition  au  fymbole 
pour  exprimer  que  le  Saint-Efptit 

Erocède  du  fils  comme  du  Père.  i^. 
,e  dogme  de  la  primauté  du  Pape 
qu'ils  ne  veulent  point  admettre. 
3®.  L'ufage  de  confacrer  avec  du 
pain  azyme.  Au  refte  ils  ont  com- 
me les  Latins  ,  fept  Sacremens  , 
croient  la  préfence  réelle  &  la  tran- 
fubftantiation  ;  ils  differenr  des  La- 
rins  pour  les  rits  &  l-adminiftration 
de  cçs  Scremens. 
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On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  eft  grec  en  quelque  cho^ 
fe  ;  pour  dire ,  qu'il  y  eft  fort  ha-  . 
bile.  Et  abfolument ,  qu'an  homme 
nejl  pas  grand  grec  ;  pour  dire  en 
général ,  qu'il  n'eft  pas  fort  habile* 
On  appelle  j^c,  lîfcpénultièm| 
des  lettres  de  l'abhabet  françois. 
GRÈCE  ;  fubftamit  féminin.  Gr£da. 
Grand  pays  d'Europe  &  même  d'A- 
fie  j  dont  les  bornes  ont  fouvent 
varié. 

De  tontes  les  hiftoires  du  mon- 
de ,  c'eft  celle  de  l'ancienne  Grèce 
qui  eft  la  plus  liée  à  l'efprit  hu- 
main ,  &  par  conféquent  la   plus 
inftruftive  &  la  plus  intérefTante  : 
nous    en   parcourrons   rapidement 
le  tableau ,  &  nous  la  diviferons  en 
huit  âges  différens  :  i  ^   depuis  l'é- 
tabUflement  de  fes  premières  co- 
lonies jufqu'à  la   prife    de  Troie. 
1^.  Depuis  la  prife  de  Troie  )uf- 
qu'aux  viftoires  de  Mycale  &  de 
Platée,   j®.    Depuis  cette  époque 
jufqu  a   la  mort  d'Alexandre.    4®. 
Depuis  la  mort  de  ce* Prince,  juf- 
qu'à  la  conquête  que  les  Romains 
firent  de  la  Grèce.  5°.  Depuis  cette 
époque  ,  ^ufqu'au  règne  d'Augufte. 
6^.   Depuis    Augufte  ,  jufqu'à  la 
divifion  des  deux  Empires^  7*^.  Spus 
les  Empereurs  d'Orient  jufqu'à  l'ir- 
ruption  des  Turcs.    8^.  Et  enfin 
dans  fon  état  préfent  fous  la  domi- 
nation des  Turcs. 

Premier  âge  de  la  Grèce.  L'hif- 
toire  des  Grecs  ne  peut  remonter 
qu'à  l'arrivée  des. colonies,  &  con- 
fequemment  tout  ce  qu'ils  ont  dé- 
bité fur  les  temps  antérieurs ,  eft 
imaginé  après  coup.  Mais  dans  quel 
temps  du  monde  ces  colonies  fe 
font-elles  établies  dans  la  Grèce  ? 
M.  Freret ,  dans  un  ouvrage  très- 
curieux  fur  cette  matière ,  a  entre- 
pris de  déterminer  cette  époque  : 
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par  une  fuite  àe  calculs  ,  il  fixe 
celle  dloachus  ,  la  plus  ancienne 
de  toutes ,  à  Tan  1970  ;  celle  de 
Cécrops  à  Tan  1^57  j  celle  de  Cad- 
mus  i  Tan  1594  ;  &  celle  de  Da- 
naiîs  d  Tan  158^  avant  Jésus- 
Christ. 

Il  femble  que  le  nom  de  Pelaf- 
g^s ,  regardé  par  quelques  anciens 
&  par  les  modernes  comme  celui 
d'un  peuple  d'Arcadie  qu'ils  font 
fucceffivement  errer  dans  les  îles 
de  la  mer  Egée  ',  fur  les  côtes  de 
TAfie  mineure  &  fur  celles  de  11- 
talie ,  pourroit  bien  erre  le  nom  gé- 
néral des  premiers  grecs  avant  la 
fondation  des  cités  ;  nom  que  les 
haWrans  de  chaque  contrée  quittè- 
rent à  méfure  qu'ils  fe  policerent , 
&  qui  difparut  enfin  qtund  ils  fu- 
rent civilifés. 

Suivant  ce  fyftème ,  les  anciens 
hàbitans  de  la  Lydie  ,  de  la  Carie, 
de  la  Myfîe  j  les  Phrygiens ,  les  Pi- 
fidiens ,  les  Arméniens ,  en  un  mot 
prefque  tous  les  peuplesl  de  l'Afie 
mineure  formoicnt  dans  l'origine 
une  même  nation  avec  les  Pélaiges  \ 
ou  Grâcs  européens  :  ce  qui  fortifie- 
roit  cette  conjedure  ,  c'eft  que  la 
langue  de  toutes  ces  nations  afiati- 
ques ,  la  même  malgré  les  différen- 
ces qui  carai^érifoient  les  dialeftes , 
avoir  beaucoup  de  rapport  pour  le 
fond  avec  celle,  des  Grecs  cjjpuro- 
pe  y  comme  le  montrent  les  noms 

Çecs  donnés  dans  l'Iliade^  aux 
royens  &  i  leurs  alliés ,  Se  les  en- 
tretiens que  les  chefs  ont  fans  in- 
terprètes :  peut-être  auflj  que  la  na- 
tion grecque  n'eut  point  de  nom  qui 
la  défignât  colleâivement. 

Il  y  eut  entr'autres  divîfions  , 
<l«ax  partis  célèbres  qui  agitèrent 
long. temps  la  Grèce,  favoir,  les^ 
Héraclides  defcendans  d'Hercule  , 
fils  d'Ampliyirlon  ,  &  les  Pélôpi- 
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de«  defcendans  d'Atréefc  de  Thîef- 
te  ,  fils  de  PelopSv,  qui  donna  fon 
nbm  au  Péloponnèfe  :  la  haine  hor-' 
rible  de  ces  deux  frères  a  cent  fois 
retenti  fur  le  théâtre.  Atré  fut  père 
d'Agamemhon  &  de  Méoéias:  ce 
dernier  n'eft  que  trop  connu  pour 
âvoif  époufé  la  fille  ^d*  Tyndare  , 
Roi  de  Lacédémone  ,  la  fœur  de 
Clytemneftce,  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux,  en  un  mot  la  belle  Hélène, 
Peu  de  temps  après  fon  mariage  , 
elle  fe  fit  enlever  par  Paris ,  fils  de 
Priam  ,  Roi  de  la  Troade  :  tous  les 
Grecs  entrant  dans  le  reffentiment 
d'un  mari  fi  cruellement  outragé  , 
formèrent  en  commun  l'encreprife 
à  jamais  mémorable  de  la  longue 
guerre ,  du  fiége  &  de  la  deftruc- 
rion  de  Troie.  Les  poëfies  4*Ho- 
mère  &  de  Virgile  ont  immortali- 
fé* cet  événement.  Ici  finit  le  pre- 
mier âge  de  la  Grèce. 

On  appelle  cet  âge  le  temps  hem 
roïque ,  parce  que  Ton  y  doit  rap* 

Ç)ner  les  travaux  d'Hercule ,  de 
héfée  ,  de  PyrithoUs  ,  les  voyages 
des  Argonautes  ,  l'expédition  des 
fept  Capitaines  devant  Thèbes ,  en 
faveur  de  Polinice ,  fils  d^CEdipe  , 
contre  Étéocle  fon  frère  j  la  guerre 
de  Mmos  avec  Théfée  ,  &  géné- 
ralement tous  les  fujets  que  les 
anciens  tragiques  ont  cent  rois  cé- 
lébrés. 

Second  âge  de  la  Grèce.  Au  retour 
de  la  fameufe  expédition  de  Troie , 
la  Grèce  éprouva  mille  révolution? 
que  les  viciffitudes  des  temps  ame- 
nèrent fur  la  fccne  :  fes  Rois  dont 
l'autorité  avoir  été  fort  étendue  i 
la  tète  des  armées  ,  tentèrent  hau- 
tement dans  le  fein  du  repos ,  de 
dépouiller  le  peuple  de  fes  princi- 
pales priérogatives  :  l'açnbition  n'a- 
voit  point  encore  trouvé  le  fecret 
de  fe  dégftifer  avec  adreife  ,  d'env* 
E  e  e  îj 
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pnintetletnafqueilela  modération» 
èc  de  marchec  à  fon  bue  par  des 
routes  détournées  \  cependant  ja- 
mais elle  n  eut  befoin  de  plus  d*art 
&  de  ménagement.  Sa  violence 
fouleva  des  hommes  pauvres  j  cou- 
.  rageux,  &  donc  la  fierté  n'étoit  point 
émouiïé^  par  cette  foule  de-befoins  1 
&  de  payions  qui  alTervirent  leurs 
defccndans. 

A  peine  quelques  Etats  eiurent 
fecoue    le  joug   ,    que  tous    les 
autres   voulurent  être  libres  j   le 
nom  feul  de  la  Royauté  leur  fut 
odieux ,  &  une  de  leurs  villes  op- 
primée par  un  tyran  ,  devenoit  en 
quelque  forte  un  afifront  pour  tous 
les  Grecs  :  ils  s'aflbcièrent  donc  â  la 
félèbre  ligue  des  Âmphiâions  y  Se 
voulant  mettre  leurs  lois  &  leur 
liberté  fous  la  fauve -garde  d'un 
corps  puifTant  Se  refpeâable»  ils  ne 
formèrent  qu'une  feule  république. 
Pour  ferrer  davantage  le  lien  de' 
leur  union  »  ils  établirent  des  tem- 
ples coinmuns  Se  des  jours  marqués 
pour   y  offrir  des  facrifices»  dts 
jeux ,  Se  des  fêtes  folennelles  »  aux- 
quelles toutes  les  villes  confédérées 
participoient  j  mais  il  falloic  en- 
core à  cette  ligue  un  reflort  princi- 
pal qui  put  régler  fes  mouvemens> 
les  précipiter  ou  les  ralentir. 

Ce  qui  manquoit  aux  Grecs  y 
Lycurgue  le  leur  procura  »  &  le 
beau  gouyernement  qu'il  établit  à 
Sparte  »  le  rendit  en  quelque  forte 
le  iégillateur  de  la  Grèce  entière» 
n  Hercule ,  dit  Plurarque ,  parcou- 
»  roit  le  monde  >  &  avec  la  feule 
-  ^  maiTue  il  exterminoit  les  bri- 
>9  gands  i  Sparte  avec  fa  pauvreté- 
ty  exerçoit  un  pareil  empire  fur  la 
SI  Grèce  :  fa  juftice  >  fk  modération 
t».  Se  foa  courage  y  éroient  û  confia 
»  dérés,  que  fans  avoir  befoin  d'ar« 
j»  met  ikt  citoyens  ni  de  les  met- 
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>i  tte  en  campagne  j  elle  c^Uncit 
»  par  le  miniftère  d'un  feul  hom- 
»  me  »  toutes  les  féditions  domef* 
9>  tiques  ,  terminoit  les .  querelles 
>>  élevées  entre  les  villes  ^  Se  con- 
S)  ^raignoit  les  tyrans  à  abandonner 
»  l'autorité  qu'ils  avoient  ufnrpée.  » 

Cette  efpèce  de  médiation ,  tou« 
jours  favorable  à  l'ordre,  valut  i 
Lacédémone  une  fupériorité  d*au« 
tant  plus  marquée  9  que  les  autres 
Répuoliques  etoient  continoelle- 
ment  obligées  de  recourir  i  fa  pro« 
tedion  y  le  relfentant  tour-à-tour 
de  fes  bienfaits  y  aucune  d  elles  ne 
refufa  de  fe  conduire  par  fes  con- 
feils.  On  obéifloit  aux  Spartiates  » 
parce  qu'on  honoroit  leur  vertu  : 
ainfî  Sparte  devint  infeniiblemenc 
comme  la  capitale  de  ta  Grèce  »  Se 
jouit  fans  conteftation  du  comman- 
dement de  fes  armées  réunies. 

Athènes  après  Sparte  tenoienc 
dans  la  confédération  le  premier 
rang  -y  elle  fe  diftinguoit  par  fon 
courage  ,  Ces.  richeffes  >  fon  induC- 
trie^  Se  fur  «tout  par  fon  élégance 
de  mœurs  Se  un  agrément  partica- 
lier  que  les  Grecs  ne  pouvoîent  s'en>- 
pécher  de  goûter  ,  quoiqu'ils  (a£- 
fent  alors  affez  fages  pour  lui  pré- 
férer des  qualités  eiïèntielles.  Les 
Athéniens  naturellement  vifs,  pleins 
d'efprit  Se  de  talées ,  fe  croyoient 
(kftinés  à  got^verner  le  monde^ 
Cnaque  citoyen  regardoit  comme 
des  domaines  de  l'État  tous  les  pays 
où* il  croiflbit  des  vignes^  des  oli- 
viers Se  du  froment» 

Cette  Républiqiie  n'avoit  jaoaafs 
Joui  de  quelque  tranquillité  au  de* 
dans  y  faas  montrer  de  l'inquiétu- 
de au  dehors.  Ardente  i  s'agiter  „ 
le  repos  la  fatiguoit  y.  Se  fon  ambi* 
tion  auroit  dérangé  promptemenc 
le  fyftcme  politique  des  Grecs  ,  & 
le.  frein.de  ion  gouvernement  afeùç 
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Uttvpétè  fes  agirations.  Polybe  côm- 
pai^  Athènes  à  un  vaifitau  que  per- 
lonne  ne  commande ,  ou  dans  le- 
quel tout  le  monde  eft  le  maître  de 
la  manœuvre  ^  cependant  cette  corn- 
paraifon  n*a  pas  toujours  été  vraie. 
Les  Athéniens ,  par  exemple  »  furent 
bien  s'accorder  pour  le  choix  de 
leurs  généraux ,  quand  il  fur  quef- 
tion  de  combattre  Darius. 

Ce  puitTant  Monarque  ayant  en- 
trepris de  fubjueer  la  Grèce  y  en 
remit  le  foin  à  Mardonius  fon  gen- 
dre. Celui-ci  débarqua  dans  TEu- 
bée ,  prit  Èrétrie  ,  pafla  dans  TÂc- 
tique  ^  &  rangea  fes  troupes  dans 
la  pleine  de  Marathon  ;  mais  dix 
mille  Grets  d'une  bravoure  à  toute 
épreuve ,  fous  les  ordres  de  Mil- 
tiade ,  mirent  larmée  des  Perfes 
en  déroute  »  Tan  du  monde  3494  , 
&  remportèrent  une  vi'âuiredespius 
iignaiées.  Darius  termina  fa  car- 
rière au  moment  qu*il  fe  propofoit 
de  tirer  vengeance  de  fa  défaite  : 
Xercès  toutef<»is ,  loin  d'abandon- 
ner les  vues  de  fon  prédécelTeur  > 
les  féconda  de  tout  fon  pouvoir,  & 
raffembla  pour  y  réuflîr  toutes  les 
forces  de  TAfie. 

Les  Grecs  de  leur  côté  réfolurent 
unanimement  de  vaincre  o«  de 
mourir  :  leur  amour  paflionné  poiu* 
la  liberté ,  leur  haine  envenimée 
contre  la  Monarchie ,  tout  les  por- 
toit  d  préférer  la  mort  à  la  domina- 
tion des  Perfes. 

Xercès  éprouva  Timpodlbilité 
de  fubjuger  une  nation  libre  y  car 
il  faut  convenir  que  les  Perfes  n'é- 
toient  point  encore  tombés  dans 
cet-  état  de  molefle  &  de  corrup- 
lion  où  Alexandre  les.  trouva  de- 
puis. Cette  nation  avoit  encore  des 
corps  de  troupes  d'autant  plus  for- 
midables ,  que  le  courage  y  fervoit 
4e  degrés  pour  parvenir  aux  hon- 
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neurs  j  cependant  fans  parler  det 
prodiges  de  valeur  de  Léonidas  au 
pas  des  Thermopyles  ,  où  il  pé- 
rit avec  fes  trois  cens  Lacédémo- 
niens  ,  la  fupériorité  de  Thémifto- 
cle  fur  Xercès ,  &  de  Paufanias  fur 
Mardonius  ,  empêcha  les  Grecs  do 
fuccomber  fous  TefFort  des  armes 
du  plus  puiflant  Roi  de  TAfie.  Les 
journées^  de  Salamine  &  de  Platée 
furent  décifives  en  leur  faveur  j  8c 
pour  comble  de  gloire  ,  Léotichi- 
des  Roi  de  Sparte  ,  &  Xantippe 
Athénien  ,  triomphèrent  à  Mycale 
du  refte  de  l'armée  des  Perfes.  Ce 
fut  le  foir  même  de  la  journée  de 
Platée,  Tan  du  monde  3505 ,  que 
les  deux  Généraux  grecs  ,  avant  de 
donner  la  bataillé  de  Mycale  ,  di- 
rent à  leurs  foldacs  ,  qu'ils  mar- 
choient  à  la  viéboire  >  &  que  Mar- 
donius venoit  d'être  défait  dans  1» 
Grèce  :  la  nouvelle  fe  trouva  véri- 
table j  ou  par  uû  effet  prodigieux 
de  la  renommée ,  dit  M.  Bottuet  ^ 
ou  par  une  heureuft  rencontre }  ôt 
toute  TAfie  mineure  fe  vit  en  li- 
berté. 

Ce  fécond  âge  eft  remarquable 
par  l'extinâiion  de  la  pluparr  des 
Royaumes  qui  divifoient  la  Grèce  j 
c'eft  auffi  durant  cet  âge ,  que  pa- 
rurent fes  plus  grands  Capitaines  , 
Se  que  fe  tormèrent  fes  principaux 
accrôiffemens ,  au  moyen  du  grand 
nombre  de  colonies  qu'elle  envoya, 
Mnt  dans  TAfie  mineure  que  dans 
l'Europe  r  enfin  c  eft  dans  cet  âge 
que  vécurent  les  fept  hommes  illuf- 
tres  auxquels  on  dî)nna  le  npm  de 
Sages.  Quelques-uns  d'eux  n'étoienc 
pas  feulement  des  Philofophes  fpé- 
cularifs  ,  ils  croient  encore  des 
hommes  d'État. 

Troifième  âge  de  la  Grèce.  Plus 
les  Grecs  a  voient  connu  le  prix  de 
kur  union  pendant  la  guerre  ^'ib 
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foucinrent  contre  Xercès ,  plus  ils 
dévoient  en  relTerrer  les  nœuds 
après  leurs  viûoires  :  maiheuceufe- 
ment  les  nouvelles  paffions  que  le 
fucccs  de  Sparte  &  d'Athène»  leur 
infpira  ,  &:  les  nouveaux  intérêts 
qui  fe  formèrent  entre  leurs  alliés, 
aigrirent  vivement  ces  deux  Répu- 
bliques Tune  contre  lautre  ,  exci- 
tèrent entre  elles  une  f onefte  jalou- 
fie  î  &  leurs  querelles  en  devenant 
le  principe  de  leur  ruine  ,  ven- 
gèrent pour  ainfi  dire  ,  la  Perfe 
de  fes  triftes  défaites. 

Les  Athéniens,  fiers  des  jour- 
nées de  Salamine  &  de  Platée  j  dont 
ils  fe  donnoient  le  principal  hon- 
neur ,  voulurent  non-feulement  al- 
ler de  pair  avec  Lacédémoné,.roai« 
même  afFeftèrent  le  premier  rang^» 
tranchèrent  j  &  décidèrent  fuc  tout 
ce  qui  concernoit  le  bien  général , 
s'arrogeant  la  prérogative  de  punir 
&  de  récompenfer ,  ou  plutôt  agi- 
rent en  arbitres  de  la  Grèce.  Rem- 
plis de  projets  de  gloire  qui  aug- 
inenroient  leur  prélomption  ,  au 
lieu  d^augmenter  leur  crédit }  plus 
attentifs  a  étendra  leur  empire  ma- 
ritime qu'à  en  jouir  j  enorgueillis 
des  avantages  de  leurs  mines ,  de 
la  multituoe  de  leurs  efclaves  ,  du  ' 
nombre  de  leurs  matelots  (  Se  plus  \ 
que  tout  cela ,  fe  glorifiant  des  bel-  • 
les  inftitutions  de  Solon ,  ils  négli-  ! 
gèrent  de  les  pratiquer.  Sparte  leur 
eût  généreufemenc  cédé  TEmpire 
de  la  mer  j  mais  Athènes  préten- 
doit  commander  partout^  &  croyoit 
que  pour  avoir  particulièrement 
contribué  à  délivrer  la  Grèce  de 
loppreffion  des  Barbares ,  eUe  avoir 
acquis  le  droit  de lopprimer  à  Ton 
tour.  Voilà  comme  elle  fe  gouverna 
iltpuis  la  bataille  de  Platée ,  &  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans. 

.  Parant  <:et  elpace  de  temps. 
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Sparte  ne  fe  donna  que  de  fbible» 
motivemens  pour  réprimer  fa  riva- 
le j  mais  à  la  fin  preifée  par  les 
plaintes  réitérées  de  toutes  parts 
contre  les  vexations  d'Athènes , 
elle  prit  les  armes  pour  obtenir 
juftice ,  &  Adiènes  railèmbla  tou- 
tes fes  forces  pour  ne  la  jamais 
rendre.  C'eft  ici  que  dbmmence  la 
fameufe  ignerre  du  Pcloponnèfe,  qui 
apporta  tant  de  changemens  dans 
les  intérêts  ,  la  politique  &  les 
mœurs  de  la  Grèce ,  épuifa  les  deux 
Républiques  rivales ,  6c  les  força  de 
f^ner  un  traité  de  paix  qui  remit 
les  villes. Grecoues-Adaciques  dans 
une  entière  indépendance.  Thucy- 
dide 8c  Xénophon  ont  immortalifé 
le  fbuvenir  de  cette  guerre  fi  longue 
ÔC  ïi  cruelle  )  par  l'hiftoire  qu'ib  en 
ont  écrite. 

Tout  faifoit    préfumer   que  la 
Grèce  alloit  jouir  d'un  profond  re- 

f>05,  quand  Thèbes  parur  afpirer  à 
a  domination  i!  jufque-ld  Thèbes 
unie  tantôt  avec  Sparte  ,  tantôt 
avec  Athènes ,  n  avoit  tenu  que  le 
fécond  rang ,  fans  qu*on  foupçon- 
nàr  qu'un  jour  elle  prétendroit  le 
premier.  On  fur  bien  trompé  dans 
cette  confiance  :  les  Thébams  ex- 
trêmement aguerris  ,  pour  avoir 
prefqùe  tcmjours  eu  les  armes  à  la 
main  depuis  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe ,  &  pleins  d'un  défir  am- 
bitieux qui  ctoifToit  à  proportion  de 
leur  force  Se  de  leur  courage ,  fe 
trouvèrenr  rrop  ferrés  dans  leurs 
anciennes  limites  •.•ils  rompirent 
avec  Athènes,  attaquèrent  Platée, 
Se  la  rafèrent.  Les  Lacédémonions 
irrités,  marchèrenr  contre  eux,  en- 
trèrent avec  une  puiffante  armée 
dans  leur  pajrs  ,  &  y  pénétrèrent 
bien  avant  :  tous  les  Grecs  crurent 
Thèbes  perdue  j  on  ne  favoit  pas 
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quelle  reffburce^  elle  poarroit  trou- 
ver dans  un  feul  citoyen. 

Epaminondas  que  Cicéron  re- 
garde comnie  le  premier  homn^e 
de  la  Grèce  ,  avoit  étoit  élevé  chez 
fon  père  Polymne ,  donc  la  maifon 
étoit  le  rende?-vons  des  Sa  vans  y  & 
des  plus  Grands  Maîtres  de  TArt 
Militaire  :  ce  jeune  héros  défit  to- 
talement les  Lacédémoniens  à  Leuc- 
tres ,  &  leur  porta  mcme  un  coup 
mortel ,  dont  ils  ne  fe  relevèrent 
jamais.  Après  cette  vidioire  il  tra- 
verfa  TAttique  ,  paffa  TEurotas, 
&  mit  le  fiége  devant  Sparte  j 
mais  confidérant  qu'il  alloit  s'atti- 
rer la  haine  de  tout  le  Péloportnè- 
fe ,  s'il  détruifoit  une  fi  puiiTante 
République  ,  il  fe  contenta  de  Thu- 
milier.  Cependant  ce  grand  hom- 
me ,  plein  d'une  ambition  démefu- 
rée  pour  la  gloire  de  fa  patrie , 
vouloit  lui  donner  fur  mer  la  mê- 
me fupériorité  qu'il  lui  avait  pro- 
curée fur  terre ,  quand  la  fin  de  fes 
jours  fit  échouer  un  fi  grand  pro- 
jet ,  que  lui  feul  pouvoir  foutenir. 
"Il  mourut  d'une  bleffure  qu'il'reçut 
à  la  bataille  de  Mantinée  ,  où  il 
avoit  mis  les  ennemis  en  déroute. 

On  vit  alors  la  Grèce  partagée  en 
trois  puilTances  :  Thèbes  tâchoit  de 
s'élever  fur  les  ruines  de  Lacédé- 
mone  :  Lacédémone  fongeoit  à  ré- 
parer fes  pertes  :  Athènes,  quoi 
qu'en  apparence  dans  le  parti  de 
Sparte,  étoit  bien  aife  de  voir  aux 
mains  fes  deux  rivales,  &  ne  pen- 
foit  qu'à  les  balancer ,  en  attendant 
la  première  occafion  d'accabler  l'u- 
ne &  l'autre.  Mais  une  quatrième 
puiflTance  les  mit  d'accord,  &  par- 
vint à  l'Empire  de  la  Grèce  :  ce  fut 
Philippe  de  Macédoine  ,  un  des 
profonds  politiques  ,  &  des  grands 
Rois  que  iô  hafard  air  placés  fur  le 
uone. 
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Élevé  à  Thèbes  chez  le  père 
d'Epaminondas  ,  il  eut  la  même 
éducation  que  ce  héros: "il  y  étoit 
en  qualité  d'otage  ,  quand  il  ap- 
prit la  confternation  des  peuples  de 
Macédoine  par  la  perte  de  leur 
Roi  Perdicas  fon  frère  aîné  ,  tué 
dans  un  combat  conr*re  les  lllyrîens. 
A  cette  nouvelle,  Philippe  fe  dé- 
roba de  Thèbes,  arriva  dans  fa  pa- 
trie ,  réduifit  les  Péoniens  fous  fon 
obéifTance,  ferma  la  porre  du  Royau- 
me à  Paulanias,  Prince  du  lang 
loyal ,  vainquit  les  lllf  riçns,  &  fit 
une  paix  cafitieufe  avec  Athènes, 
Enhardi  par  ces  premières  profpéri- 
tés  y  il  s'empara  de  Crénideque  les 
Thafiens  avoient  bâtie,  &  y  ouvrit 
des  mines,  dotrt  il  employa  le  pro- 
duit à  entretenir  un  puirfànt  corps 
de  troupes  étrangères ,  8c  à  s'acqué- 
rir des  créatures. 

Il  avoit  vifité  les  principales  villes 
de  la  Grèce  ;  il  en  avoit  étudié  le 
génie,  les  intérêts,  les  forces,  & 
la  foîbleffe.  Il  favoit  qlre  la  corrup- 
tion s'étoit  gliffee  partout ,  qu'en  un 
mbr  la  Grèce  dans  cette  conjonâu- 
re  (embloit  ne  demander  qu'un 
maître.  Convaincu  de  cette  vérité  , 
après  avoir  long-temps  médité  fon 
profet ,  &  l'avoir  caché  avec  une 
profonde  diflîmulation  ,  il  vainquit 
les  Grecs  par  les  Grecs ,  Se  ne  parût 
être  que  leur  inftrument.  Démof- 
thène  leur  parloit  de  l'amour  de  la 
;loire ,  de  l'amour  de  la  patrie ,  de 
'amour  de  l'indépendar^ ,  &  ces 
Jelles  partions  n'exiftoienrplus.  Au 
ieu  de  s'upîr  très-étroitement  pour 
fe  garantir  d'un  ennemi  fi  redouta- 
ble qui  étoit  à  leurs  portes,  ils  fi- 
rent tout  le  contraire,  &  fe  déchi- 
rèrent plus  que  jamais  par  la  guerre 
dvile ,  qu'on  nomma  la  guerre  fd- 
crée. 

Philippe  vit   avec  plaifir  cette 
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guerre  qui  afFoibliiToic  des  peuples 
aonr  il  fe  promettoic  Tempire  ,  & 
demeura  neurre  jufqu  à  ce  que  les 
ThefTaliens  furent  afTez  aveugles 
pour  l'appeler  à  leurs  fecours.  Il  y 
vola,  chafla  leur  tyran ,  &  fe  con- 
cilia laffeâion  de  ces  peuples ,  donc 
l'excellente  cavalerie  jointe  à  la  Pha- 
lange Macédonienne  eut  depuis  tant 
de  part  à  fes  fuccès  ,  &  enfuite  à 
ceux  d'Alexandre,  Au  retour  de  cet- 
te entreprife ,  il  s'empara  du  pafla- 
ge  des  Thermopyles  ,  fe  rendit 
maître  de  la  Phocide  ^  fe  fit  décla- 
rer Amphié^ion ,  Général  des  Grecs 
contre  les  Peries,  vengeur  d'A- 
pollon  &c  de  fon  Temple  \  enfin  la 
vidtoire  décifive  de  Chéronée  fur 
les  Athéniens  ic  les  Béotiens ,  cou-, 
ronna  (ts  autres  exploits.  Ainfi  la 
Macédoine  jufqu'alors  foible ,  mé- 
prifée,  fouvent  tributaire ,  &  tou- 
jours réduite  à  mandier  des  protec- 
cionç ,  devint  l'arbitre  de  U  G^cç. 
Philippe  fut  tué  par  trahifon  à  l'âge 
de  47  ans  ^  l'an  du  monde  3^48  ; 
mais  il  eut  l'avantage  de  laiffer  i 
fon  fils  un  Royaume  craint  &  ref- 
pedé  ,  avec  une  armée  difciplinée 
(fC  viftorieufe. 

Alexandre  n'eut  pas  plutôt  pour- 
vu au  -  dedans  de  fon  Royaume  , 
qu'il  a^la  fondre  fur  les  voifins.  On 
le  vit  en  moins  de  deux  ans  fubju- 
guer  la  Thrace ,  pafler  le  Panube , 
battre  les  Gètes  >  prendre  une  de 
leurs  villes  ;  &ç  rçpaflant  ce  fleuve , 
recevoir  les  hommages  de  diverfes 
nations  ^châtier  en  revetiant  les  U- 
lyriens  ,  &  ranger  au  devoir  d'au- 
tres peuples  ;  de-là^  voler  à  Thèbes 
qi/un  faux  bruit  de  fa  morr  ayoit 
révolté  contre  la  garnifon  Macédo- 
piennç ,  détruire  cette  villç  i  &  par 
cet  exemple  dç  févérité ,  tepir  #n 
bride  le  refte  des  Grecs  qui  l'avoienr 
déjà   proclamé    le»!  ç^ef,    /^oytf|  | 
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Ceft  dans  ce  troifième  âge  de  \t 
Grèce  qu'il  faut  admirer  le  nombre 
incroyable  de  grands  hommes  qu'el- 
le produifit ,  foit  pour  la  guerre , 
foit  pour  \t^  fciences  »  ou  pour  les 
arts. 

Entre  les  Poètes  ,  Efchile,  So- 
phocle y  Euripide  »  &c.  pour  le  tra- 
gique ;  Eupoiis  »  Cratinus ,  Arifto- 
phane ,  &c.  pour  le  comique  »  ac* 
quirent  une  réputation  que  la  pof-- 
térité  leur  a  cbnfervée.  Pindare, 
malgré  la  ftupidité  reprochée  à  fes 
compatriotes ,  porta  l'ode  à  un  de- 
gré lublime  »  qui  a  été  plus  admiré 
qu'imité. 

Parmi  les  Orateurs,  on  diftin- 
gue  fingulièrement  'Démofthène  , 
Efchine  >  Ifocrate  ,  Prodicus  , 
Lyfias,  &c. 

Entre  les  Philofophes  ,  Anaxa- 
gore,  Mélifle,  Empedoçle,  Par- 
menide ,  Zenon  d'Élée,  Ê£bpe  »  So- 
crate,  Euciide  de  Mégare,  Platon, 
Ariftote,  Diogène,  Ariftippe>  Xé- 
nophon ,  le  même  que  le  Général 
&  l'Hiftorien- 

£ntre  les  Hîftoriens  on  connoît 
Hérodote  ,   Ctéfias  ,  Thucydide  t 

Quatrième  âge  de  la  Grèce.  Ale- 
xandre mourut  fouverain  d'un  État 
qui  çomprenoit  la  TKrace ,  la  Ma» 
cédoine ,  l'illyrie  >  l'Êpire,  la  véri- 
table Grèce ,  le  Péloponnèfe  j  les 
îles  de  l'Archipel ,  la  Grèce  Afiati- 
que  y  TAfie  Mineure  >  là  Phénicie , 
U  Syrie,  l'Egypte  ,  l'Arabie,  &  la 
Perle.  Ces  États  toutefois  n'étoient 
rien  moins  que  conquis  folidement  : 
op  avoir  cédé  aux  forces ,  au  coura- 
ge, à  l'habileté ,  ou  fi  l'on  veut,  à 
a  fortune  d'Alexandre  \  mais  il  n'é- 
tqit  pas  pofiible  qu'un  joug  fi  nou^ 
veaii  &  fi  rapidement  impofé ,  fût 
de  iongue  durée  j  &  quand  ce  Mo- 
parcjue  auroit  eu  un  fil^  capable  de 

lui 


g 


Digitized  by 


Google 


GRE 

lui  ïucccder ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu*il  n  auroic  pu  long-temps  conte- 
nir tant  de  peuples  fi  différens  de 
ihœurs ,  de  langages  Se  de  religion. 
Toujours  eft-il  lûr  que  la  divifion 
tie  rarda  guère  de  fe  mettre  entre 
les  prétendans  â  un  fi  vafte  Empire  : 
aufli  voir- on  que  les  principaux 
Royaupies  qui  fe  formèrent  des 
débris  de  la  fortune  de  ce  grand 
Conquérant ,  au  nombre  de  douze, 
on  treize,fe  rédaifirent  enfin  à  trois: 
l'Egypte  ,1a  Syrie  ,  &  la  Macédoine 
qui  fubûftèrent  jufqu  à  la  conquête 
des  Romains. 

-  Cependant  au  milieu  de  tant  de 
troubles  ,  les  Grecs  ne  furent  fe 
faire  refpeder  de  perfonne  ;  &  loin 
de  profiter  des  divifions  des  Macé- 
doniens ,  ils  en  furent  les  premiers 
la  viétime  :  on  ne  fongea  pas  même 
à  les  ménager ,  parceque  la  foiblefle 
où  la  vengeance  d'Antipater  lesavoit 
réduits,  les  rendoit  prefque  mépri- 
/ables.  Leur  pays  fervit  ae  théâtre  à 
la  guerre,  &  letirs  villes  furent  en 
proie  â  mille  defpotes ,  qui  s'empa- 
rèrent fucceffivetnent  de  Fautorité 
/buveraine ,  jufqa'à  ce  que  les 
Achéens  jetèrent  les  fondemens 
d'une  République  ,  qui  fui  le  der- 
nier effort  de  la  liberté  des  Grées, 
&  le  fruit  de  la  valeur  d'Aratts , 
natif  de  Sycione. 

Ce  jeune  guerrier  n*avoît  qtfe  20 
ans ,  lorfqu  il  formaJe  deflein  ma- 
gnahinxe  de  rendre  la  liberté  à  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce ,  dont  la 
plus  grande  partie  étoit  opprimée 
par  dtes  tyrans ,  &  pat  des  garnîf6ns 
Macédoniennes.  Il  commença  Pe- 
xécution  de  ce  projet  par  fa  propre 
patrie  ;  &  plufieurs"  autres  villes  en- 
trèrent dans  la  confédération  vers 
l*an  5  1 1  de  la  fondation  de  Rome. 

La  vue  des  Achéens  étoit  de  ne 
faire  qu'une  fimple  République  de 

Tome  XIL 
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toutes  les  villes  du  Péloponnèfe ,  & 
Aratus  les  y  encourageoit  tous  les 
jours  par  fes  exploits.  Les  Rois  de 
Macédoine,  dont  ce  projet  bleflbic 
les  intérêrs  ,  ne  fongèrent  qu'à  le 
trayerfer  ,  foit  en  plaçant  autant 
qu'ils  le  pouvoient ,  des  tyrans  dans 
les  villes ,  foit  en  donnant  à  ceux 
qui  y  étoient  déjà  établis ,  des  trou- 
pes pour  s'y  maintenir.  Ararus  mit 
toute  fon  application  à  chaffer  ces 
gainifons  par  la  force  ^  ou  à  enga- 
ger par  la  douceur  les  villes  oppri- 
mées à  fe  joindre  à  la  grande  allian- 
ce. Sa  prudence ,  fon  adrelfe ,  &  fes 
rares  q'ualités  contribuèrent  extrê- 
mement à  le  féconder  j  cependant 
il  ne  réuffit  pas  :  les  Étoliens  & 
Cléomène  ,  Roi  de  Lacédémone  , 
s  opposèrent  fi  fortement  à  fes 
vues,  qu'ils  parvinrent  à  les  faire 
échouer.  Enfin  les  Achéens  après 
avoir  été  défaits  plufieurs  fois  ,  ap- 
pelèrent Philippe  II,  Roi  de.  Macé- 
doine, à  leiir  recours,  &  l'attirè- 
rent dans  leur  parti,  en  lui  remet- 
tàiit  la  fortereUe  de  Corinthe  j  c'eft 
pour  lots  que  ce  Prince  déclara  la 
guerre  aux  Etoliens  :  on  la  nomma 
la  guerre  des  Alliés  ^  elle  commença 
Tan  534  de  Rome,  &  dura  troiç 


ans. 


Les  ÉtoKens  &  lès  Athéniens  rétfî 
nis ,  rnais  également  aveuglés  par  la 
halrie  qu'ils  portoièçt  au  ftoi  de  Ma- 
cédoine ,  invitèrent  Rome  à  les  fou- 
tenîr ,  &  Rome  ne  gardant  plus  de^ 
riiefurè  avec  Philippe ,  lui  déclara  la 
guerre.  Les  ancienne^  injures  qu'el- 
fè  en  a  volt  reçues ,  &  les  nouveaux 
ravages  qtf ils  venoient  aè  faire  fur 
les  terres  de  fes  Alliés ,  en  furent 
un  prétexte  plaufible. 

Rome  alors  enrichie  dés  dépouil- 
les de  Carthàg'e,  pouvoît  fuffirêaux 
frais  des  guerres  fes  plus  éloignées 
flties  plus  difbendieufes  :  les  dau- 
Fff 
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gers  dont  Annibal  Tavolt  mena- 
cé ,  n  avoient  fait  que  donner  une 
nouvelle  force  aux  rcflbrts  de  fon 
gouvernement.  Tout  cela  croie  poC- 
lible  à  Tadivicé  des  Romains ,  à 
leur  ampur  pour  la  gloire ,  &  au 
.  courage  de  leurs  légions.  Quelque 
légère  connoiflance  qu'on  ait  de  la" 
féconde  guerre  Punique  ,  on  doit 
fentir  1  étrange  difproportion  qui  fe 
trotivoit  entre  les  forces  de  la  Ré- 
publique Romaine  >  fécondée  par 
une  partie  des  Grecs ,  &  celles  de 
Philippe.  Auflî  ce  Prince  ayant  été 
vaincu  ^  fut  obligé  de  fbuicrire  aux 
conditions  d'une  humiliante  paix 
qui  le  laifla  fans  reflburce.  Vaine- 
ment Perfce  fe  flatta  de  venger  fon 
Î»ère;  il  fut  battu  &  fait  prilannier 
'an  de  Rome  $96  ^  Se  avec  lui  finit 
le  Royaume  de  Macédoine. 

Les  Romains  égayèrent  dc^-lors 
fur  les  Grecs  cette  politique  adxoite 
&  favante ,  qui  avoir  déjà  trompé 
te  fubj^ugué  tant  de  nations  ;  fous 

i>rérexce  de  rendre  à  chaque  ville  fa 
iberté,  fes  lois  &  fon  gouverne- 
ment ,  ils  mirent  réellement  la 
Grèce  dans  Timpuiflànce  de  fe  réu- 
xûr. 

Les  ÉtoJiens  s^étoient  promis  de 
grands  avantages  de  la  part  des  Ro- 
mains, en  favorifant  leurs  armes 
contre  Philippe  y  Se  pour  toute  ré- 
compenfe  ils  fe  virent  obligés  a  ne 
plusi  troubler ia  Grèce  par  leurs  bri- 
gandages, Se  à  périr  de  misère,  s'ils 
ne  tâchoient  de  fubfifter  par  le  tra- 
vail Se  rinduftrie.  Cet  état  leur  pa- 
lui  infupportable^  mais  comme  le 
joug  éroit  déjà  trop  pefknt  pour  le 
fecouer  fans  un  fecoursétranger ,  ils 
engagèrent  Anriochus  Roi  de  Syrie, 
i  prendre  les  armes  conrre  la  Répu- 
blique. La  défaite  de  ce  Prince  hii 
fit  perdre  TAfie  Mineure  ^  &  tous  j 
ka  Grecs  efifemble  &  trouvèrent  { 
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encore  plus  aCTervis  par  la  puîfïànco 
des  Romains. 

Il  n  écoit  pas  temps  encore  pour 
ces  derniers  de  s'çmparer  des  pays 
qu'ils  venoient  de  conquérir.  S'ils 
avoient  gardé  les  villes  prifes  à  Phi- 
lippe ,  us  auroient  fait  ouvrir  les 
yeux  à  la  Grèce  entière.  Si  après  la 
féconde  guerre  Punique  ,  ou  celle 
contre  Antiochus ,  ils  avoient  pris 
des  terres  en  Afrique  ou  en  Afie , 
il«  n'auroienr  pu  conferver  des  con» 
quêtes  fi  foiblement  établies.  Il  fal* 
loit  attendre  que  toutes  les  nations 
fulTent  accoutumées  à  obéir  comme 
libres,  &  comme  alliées  ,  avant  de 
leur  commander  comme  fujertes, 
&  qu'elles  euflfent  été  fe  perdre  peu 
à  peu  dans  la  République  Romai-^ 
ne  ,  comme  les  fleuves  vont  fe  per- 
dre dans  la  mer. 

Après  la  défaite  de  Philippe,  de 
Perfée  &  d'Antiochus ,  Rome  prit 
l'habitude  de  régler  par  elle-même 
les  différents  de  toutes  les  villes  de 
la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  ,  Jes 
Béotiens ,  les  Ètoliens ,  &  la  Macé- 
doine ,  étoienc  rangés  fous  fa  puif- 
fance  ^  les  Athéniens  fans  force  par 
•eux-mêmes  Se  fans  alliés  ,  n'é- 
tonnoient  plus  le  monde  que  fit 
leurs  bafles  flatteries  \  Se  Ion  ne 
montoit  plus  fur  la  tribune  où  Dé- 
mofthène  avoir  parlé ,  que  pour 
propofes  le^  décrets  les  plus  lâches. 
Les  feuls  Achéens  ofèrenr  fe  piaaer 
d'un  refte  d'indépendance ,  lor(que 
les  Romains  leur  ordonnèrent  par 
des  Députés  de  féparer  de  leur  corps 
Lacédémone  ^  Corinthe ,  Argos  Se 
Occomène  d'Arcadie.  Sur  leur  re- 
fus ,  le  Sénat  leur  déclara  la  guerre,, 
&  le  Préteur  Mécellus  remporta  fur 
eux  deux  viâoires  ;.  Tune  auprès  desi 
Thermopyles  ,  Se  Taurre  dans  la 
Phocide.  Enfin  Rome  bien  réfolue 
de  faire  refpeâer  fa  puiflancea»  Ss, 
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tle  |)ou({er  fes  avantages  aufli  loin 
qu'il  lui  feroit  ooflible  ,  envoya  le 
Conful  Muminms  avec  les  légions» 
pour  fe  rendre  maître  de  toute  TA- 
chaïe.  Le  ch«ix  étoit  terrible ,  &  le 
fiîccès  afTuré. 

Ce  Conful  célèbre  pat  la  rufticité 
de  fes  mœurs  9  par  la  violence  &  la 
dureté  de  foo  <:araâère  »  par  fon 
ignorance  dans  les  Arts  qui  char- 
moient  la  Grèce»  défit  pour  la  der-- 
nière  fois  les  Achéens  ôc  leurs  Al- 

^  Ués.  Il  pâdà  tout  au  fil  de  l'épée  » 
livra  Corinclie  au  pillage  Se  aux 
flammes.  Cette  riche  capitale  de 
TAchaïe,  cette  ville  qui  fépara  les 
deux  mers  »  ouvrit  &  ferma  le  Pc- 
loponnèfe^  cette  ville  de  la  plus 
grande  importance  »  dans  un  temps 
où  le  peuple  Grec  étoit  un  monde , 
&  les  villes  Grecques  des  nations  j 
cette  ville  fi  grande  &  fi  foperbe , 

Jiiten  un  moment  pillée,  ravagée, 
réduite  ei>  cendre  j  &  la  liberté  des 
Grecs  fat  â  jamais  enfevelie  fous 
fes  ruines.^  Rome  viâiorieufe,  & 
maîtrefle  fouveraine  ,  abolit  pour 
lors  dans  toutes  les  villes  le  gouver- 
nement populaire.  En  un  mot ,  la 
Grèce  devint  Province  Romaine  , 
ibus  lé  nom  de  Province  d^Achaïe* 
Ce  grand  événement  arriva  Tan  de 
Rome  60%  ,   &   Tan    du   monde 

3858-     , 

Durant  ce  quatrième  âge  qu'on 
vient  de  parcourir  ,  la  Grèce  fie 
toujours  éclore  des  héros,  mais  ra- 
rement plufieurs  à  la  fois  comme 
dans  les  fièçles  précéderas.  Lors  de 
la  bataille  de  Marathon  ,  on  avoir 
vu  dans  un  même  temps  Léonidas, 
Paufanias  .  Milriades  ,  Thcmifto- 
cle  ,  Ariftide ,  Léotichides ,  &  plu- 
fieurs autres  hommes  du  premier 
ordre.  On  vit  dans  cet  âge-ci ,  un 
Phocîon,  un  Aratus,  &enfuite  un 
Philopomen,  après  lequel  la  Grèce 


GRE  411 

neproduifit  plus  de  hétos  dignes 
d'eue  ,  comme  fi  elle  eût  été  cpui- 
fée.  Quelques  Rois  ,  tels  que  Pyr- 
rhus d'Épire ,  Cléomène  de  Sparte, 
fe  fignalèrcnt  à  la  vérité  par  leur 
courage  :  mais  la  conduite ,  les  ver- 
tus &  la  morale ,  ne  répondoient 
pas  en  eux  à  la  valeur. 

Il  fe  trouve  dans  cet  âge  quantité 
de  Philofophes  célèbres  ,  &  cn- 
tr  autres  Théophrafte  ,  fuccefleut 
d'Ariftote  :  Xénocrate  ^  fuccefftur 
de  Platon  ,  &. maître  de  Polémon  > 
dont  Cratès  fut  le  difciple  ;  celui- 
ci  forma  Crantor,  qui  eut  pour 
élève  Arcéfilaiis,  fondateur  de  la 
moyenne  Académie  :  Épicure ,  dif- 
ciple de  Cratès  :  Zenon ,  fondateur 
de  la  feâe  des  Stoïciens  :  Chryfip- 
pe&  Cléante  qui  fuivirent  fes  fen- 
timens  :  Straton  de  Lampfaque  Pé- 
ripaiéticien  ,  fucceffèur  de  Théo- 
phrafte j  &  Lycas ,  fucceffeur  de 
Straton.  On  ne  doit  pas  oublier  Dé- 
métf ius  de  Phalère ,  forti  de  la  mê- 
me école ,  depuis  fait  Archonte  d'A- 
thènes ,  qu  il  gouverna  pendant  dix 
ans ,  au  bout  defquels  le  crédit  de 
fes  ennemis  lobligea  de  fe  fàuver 
chez  le  Roi  Ptolémée  :  il  faut  en- 
core ajouter  Diogène  le  Stoïcien  , 
différent  de  Diogène  le  Cynique} 
Critolaîis  ,  Péripaiéticien  j  Çarnéa- 
des  ,  Académicien  j  Lacyde  ,  fuc- 
ceflTcnr  d'Archelaiis,  &c. 

Entre  les  Poctes  ,  on  diftingue 
Aratus ,  qui  a  traité  de  TAftrono- 
mie  en  vers  ;  Calliniaqûe  ,  Poëce 
élégiàque  ;  Ménandre  ,  Poëte  co- 
mique V  Théocrite ,  Bion  &  Mof- 
chus ,  Poctes  bucoliques. 

UHiftotien  Timée ,  le  Géogra- 
phe Ératoôhène  ,  &  quelques  au- 
tres ,  fe  firent  auffi  beaucoup  de  ré- 
putation par  leurs  ouvrages.  Mais 
il  faut  convenir  qu'on  s'appercevoit 
déjà  de  la  décadence  des  Lettres  ; 

^  Fffij 


Digitized  by 


Google 


41»  GJLE 

auffi  le   cinquième  âge  doot  nous 
parlerons  tçcs-brièveroent,,  ne  peut 

{ruère  vantçr  cjue.  MçModore.,  Phi- 
ofophe  fceptique  j  Çeminus ,  Ma- 
thcmaticicn  ;  &  Diodore  de  Sicile, 
Hiftorien.  Les  Sciences  abandon- 
nant la  Grèce  »  p.renoient .  leur  vol 
vers  ritalie  ,  qui  produifit  à  Ton 
tour  la  foule  a  Ecrivains  célèbres 
du  ficelé  d'Augufte. 

Cinquième  âge  de  la  Grèce,  Pen- 
dant cet  âge  qui  commença  Tan  du 
mondç  58  j8  ,  &;  qui.  dura  jufqu'à 
l'Empire  d'Oft^ve  ,  c'ett-à-dire  , 
\\G  ans^  les  E^otpains  apportèrent 
peu  de  changen^ens  dans  les  lois 
municipî^les  des  villes  Grec- 
ques ;  lU  fe  contentèrent  d'en  tirer 
le  tribut  annuel ,  &  d'exercer  la 
fôuverainetc  par  un  Préteur.  Un 
gouvernement  fi  doux  pour  un  pays 
cpuifé  par  de  longues  guerres^  re- 
tint la  Grèce  fous  la  dépendance  de 
la  République ,  jufqVau  règne  de 
Michridate  ,  qui  fir  fentir  à  TUni- 
vers  qu'il  étoît  ennemi  deRome>& 
qu'il  le  feroit  toujours. 

De  tous  les  Rois  qui  attaauèrent 
la  puiffance  Romaine  ,  Mithridate 
feul  la  ct>mbattit  avec  courage.  Il 
«ut  de  grands  fuccès  fur  les  premiers 
Généraux  romains  ,  conquit  une 
partie  de  TAfie,  laThrace,  la  Ma- 
cédoine &  la  Grèce ,  &  ne  pur  ctre 
réduit  à  {t%  anciennes  limites  que 
par  les  victoires  de  Sylla. 

Ce  fameux  Capitaine  qui  ternit 
par  fa  barbarie  la  gloire  que  fes 
grandes  qualités  pouvoient  lui  pro- 
curer ,  n'eut  pas  plutôt  obtenu  , 
malgré  Marius ,  le  commandemenc 
de  l'armée  contre  le  Roi  de  Pont , 
qu'ayant  appris  qu'il  avoir  fait  d'A- 
thènes fa  torterefle  ,  &  fa  place 
d'armes,  il  réfolur  de  s'en  empâ- 
ter j  mais  comme  il  n'avoit  point 
de    bois    pour  fes   machines  de  I 
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guerre ,    &:  que  rien  n*étoît  facré 

[>our  lui ,  il  coupa  les  fuperbes  al- 
ées  de  l'Académie  &  du  Lycée  » 
qui  étoient  \t%  plus  beaux  parcs  da 
monde  ;  bientôt  après  il  fit  le  fiége, 
&  fe  rendit  maître  d'Athènes ,  où 
il  abandonna  le  pillage  â  la  licence 
de  fes  troupes,  pour  fe  concilier 
leur  attachement.  Il  avoit  déjà  pillé 
lui-même  les  tréfors  des  tennples 
d'Épidaure  ,  d'Olympie  ,  de  Del- 
phes ,  ôc.  auxquels  ni  Flaminius ,. 
ni  Paul-Émile ,  ni  les  autres  Capi- 
taines Romains  n'avoient  ofé  tou- 
cher. Cependant  »  Mithridate  > 
»>  tel  qn*un  lion  qui  regardant  fès 
>»  bleuures ,  n'en  eft  que  plus  indi- 
»  gné,  formoit  encore  le  delTein 
j>  de  délivrer  la  Grèce ,  de  porter  la 
»  guerre  en  Italie ,  &  d'aller  à  Ro- 
»  me  avec  les  autres  nations  qui 
»  l'aflervirent  quelques  fiècles  apres> 
i>  &  par  les  mêmes  chemins  \  mais 
»  indignement  trahi  pafPharnacè 
>>  fon  propre  fils,  &  par  une  armée 
»*  effrayée  des  hafards  qu'il  alloic 
»  chercher  ,  il  perdit  toute  elpé- 
»  rance  ,  &  tef mina  fes  jours  ea 
»>  Roi  magnanime.  >» 

La  prife  d'Athènes ,  les  yiâoires 
d'Orcomène  &  de  Cheronée ,  tou- 
tes deux  gagnées  par  Sylla  ^  l'an 
87  avant  Jesus-Christ  j  &  pour 
dire  encore  plus  ,  la  mort  de  Mi- 
thridate ,  rendirent  la  Grèce  aux 
Romains ,  fans  qu'elle  ait  efluyé  de 
nouvelles  viciflîtudes  pendant  le» 
diffen fions  de  Céfar  &  de  Pom- 
pée. 

Sixième  âge  de  la  Grèce.  Augufte 
ayant  terminé  les  guerres  civiles  par 
la  viftoire  qu'il  repiporta  fur  An- 
toine ,.&  qui  mit  entre  les  mains  du 
vainqueur  le  fceptre  du  motide,  il 
établie  trois  Trcrcurs  pour  gouver-»- 
uer  la  Grèce^  c;ui  fut  des-iors  rcdoits 
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ddos  un-véritable,  état  de  ferylcude , 
d  où  on  ne  Ta  plus  vu  fortir. 

Sous  les  fucceffeurs  de  ce  Prince, 
elle  fut  difFcrentes  fois  ravagée  par 
les  Barbares ,  &  furcouc  fous  Gai- 
lien  par  les  Scythes  qui  prirent  Athè* 
nés ,  Se  s'avaocèreat  jufques  dans  la 

^onftantin  divl(a  la  Grèce  en  (îx 
Prpvinces  >  qu'il  mk  fous  les  ordres 
d'un  Préfet  du  Prétoire.  Ces  fix 
Provinces  ctoieEiit ,  i^^TAchaie, 
ou  plutôt  ce.qttûfoffcdoitlaligue 
.  d^s  Âchéens,  quand  Jes  Romains  la 
fub|uguèrent  :  i".  la  Macédoine  : 
5^*.  la  Crète:  4°.  laTheffalio-:  $^ 
rancienne«£pire.:  6^i  laJiouveile 
Épire. 

Septième:  âge  de  la  Grècek  La  di- 
vi(ion  faite  par  Conibntin.dura  juf 
qu'a  l'Empire  d'Arcadins  &  d'Ho- 
notius  y  fous  lefquels  la  Grèce  qui 
ctoit  de  l'Empire  d'Orient,  fut  en- 
vahie par  Alaric.  Stilicon  envoyé 
pour  fecourir  cette  malheureufe 
contrée  ,  en  chalTa  efifeûivemetit 
]es  Barbares  ^  mais  il  permit  en  mê- 
me-temps à  its  folaats  d'enlever 
ce  que  les  troupes  d'Alaric  na^ 
voient  pu  emporter  j  après  cette 
étrange  expédition  ,  Stilicon  re- 
paiïk  en  Italie  avec  la  réputation 
d'avoir  fait  plus  de  mal  que  les  Bar- 
bares aux  endroits  où  il  avoii  pa(Ie. 
Juflinien  voulut  dans  la  fuite 
mettre  la  Grèce  à  l'abri  des  incur- 
lions  des  Barbares  ^  c'eft  pourquoi 
il  y  fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
fortereffes  :  mais  ces  précautions 
n^empêchèrent  pas  qu'elle  ne  fûft 
encore  ravagée  cent  fois  par  les 
Balgires  ,  pair  les  Africains,  par 
les  Arabes  y  &c.  &  qu'elle  ne  devînt 
enfin  la  proie  des  Turcs  avec  l'Em- 
pire grec  par  la  défaite  &  la  mort 
du  dernier  Empereur  Conftantin 
Dracosès^  fils  d'Emmanuel  Paleo- 
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logue,  arrivée  le   19  Mai  1455* 

Huitième  âge  de  la  Grèce.  Aujour- 
d'hui l'on  comprend  fous  le  nom  de 
Gr^tf  divers  pys  qui  n'en  croient 
pas  tous  anciennement  ,  &  qu'on 
ppucroit  diviier  en  fept  parties  fou- 
mifes.au  Grand  Seigneur  ,  i^.  la 
Romanie.ou  Romélie  ,  qui  éroit  la 
Thrace  des  anciens  :  1^.  la  Macé- 
doine qui  renferme  le  Jàmboli  »  le 
Gomenotari  &  la  Janna  :  j^.  l'Al- 
banie :  4^.  la  Livadie  ;  5°  laMorée> 
autrefois  Crète; 7^.  lesîlef  de  l'Ar- 
chipol  aunombre  de  quarante-trois* 

Toute  cette  étendue  de  pays  eft 
bornée  à  l'eft  pac  la  Mer  Egée  ,  au 
nord  par  les  Provinces  du  Danube  y 
à  loueft  &  au  fud  par  une  partie  de 
la  Méditerranée.  Le  gouvernement 
politique  s'exerce  fous  le  départe- 
ment général  de  deux  Bâchas  ,  ce^ 
lui  de  Rx)mélie  &  le  Capitan  Bâ- 
cha. Celui  de  Romélie  a  fous  lui 
vingt-quatre  Sangiacs  y  le  Capitan 
Bâcha  qui  eft  l'AAiiral  de  l'Archi- 
pel ,  -a  fous  fes  ordres  treize  San^ 
giacs. 

La  religion  dominante  eft  le 
Mahomérilme  ;  le  Chriftianifme 
du  rit  Grec ,  fuivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  qui  cultivent 
les  îles  de  TArchipel ,  y  eft  toléré. 

Les  Lingues  d'ufage  font  le  Turc 
&  le  Grec  vulgaire.  La  langue  Tur- 
que eft  employée  par  les  Maho- 
métaris ,  &  la  Grecque  par  les  Chré* 
tiens.    ^ 

Les  denrées  ,  furtout  celles  des 
îles  de  l'Archipel  dont  il  fe  fait  ui> 
grand  Commerce  ,  confiftenr  en 
huiles,  vins,  foies  crues  ,  miel  , 
cire ,  coton  ,  froment  ,  6'i:.^L1le 
de  Caiidie  eft  renommée  pour  ies^ 
oliviers  qui  ne  meurent  que  de 
vieillefle  j  parcequ'il  n'y  gèle  fa- 
mais.  Chio  eft  célèbre  pour  fo» 
maftic  &  pour  £es  vins  y  Andioi  ^ 
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Tine,  Thermie  &Zîa,  pour  lears 
foies  }  Mctelin  qui  eft  i  ancienne 
Lesbos  >  pour  fes  vins  &  fes  Bguesj 
Naxie ,  pour  fon  cmeril  \  Milo  , 
pour  fon  foufre  j  Samos-,  pour  fon 
ochre  j  Siphanro ,  pour  fon  coton; 
SkinO)  pour  fon  froment  j  Amor- 
gos  ,  pour  une  efpèce  de  iiciien  , 
plante  propre  à  teindre  en  rouge, 
te  que  les  Ânglois  confomment , 

Du  refte  cette  contrée  qui  fut 
autrefois  i*a(ile  des  fciences  &  des 
arts  ,  qui  étoit  ornée  de  tant  de 
villes  floriflantes ,  n'offre  plus  aux 
yeux  du  voyageur  que  des  mafures, 
aes  monceaux  de  ruines  ,  &  de 
pauvres  habitans  plongés  dans  l'ef- 
clavage,  la  misère,  l'ignorance  & 
la  fuperftition. 

Grande  Grèce  ,  $*eft  dît  autrefois 
de  la  partie  orientale  &  méridio- 
nale de  ritalie,  qui  comprenoit  la 
Fouille  ,  la  Meflapie  ,  la  Calabre  , 
les  Salentins ,  Les  Lucaniens  ,  les 
Brutiens ,  les  Crotoniates  &  les 
I^criens.  Son  nom  lui  venoit  tant 
des  Colonies  Grecques  qui  s^y 
ctoieat  établies  ,  que  de  fon  éten- 
due qui  étoit  plus  confidérable  que 
calle  de  la  Grèce  proprement  dite. 

GRÉCOURTi  (  Jean-Baptifte  Jofeph 
Willart  de  )  nom  propre  d*un 
Poète  ,  Chanoine  de  TEglife  de 
Saint  Martin  de  Tours ,  né  en  cette 
ville  en  1687  ,  &  mort  en  174}. 
Son  pocmede  Philotanuseut  un  fuc- 
cï%  prodigieux.  Le  mérite  de  ces 
fortes  d'ouvrages»  dit  fort  bien  M. 
de  Voltaire»  n'eft  d'ordinaire  que 
dans  le  choix  du  fujet  ,  &  dans 
la  malignité  humaine.  Ce  n'eft  pas 

3u'il  n'y  ait  quelques  vers  bien  faits 
ans  ce  poème.  Le  commencement 
en  eft  très  heureux ,  mais  la  fuite 
n'y  répond  pas.  Le  diable  n'y  parle 
pas  auffi  plaifamment  qu'il  eft  ame^  J 
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hé.  Le  ftyle  eft  bas,  uniforme; 
fans  dialogue  ,  fans  grâces  ,  fans 
finefle ,  fans  ppreté  de  ftyle  ,  fans 
imagination  cuns  Texpreffion ,  &  ce 
n'eft  enfin  qu'une  hiftoire  fatyrique 
de  la  bulle  Unigenitus  en  vers  bur- 
lefaues ,  parmi  lefquels  il  s*en  trou- 
ve de  très-plaifans.  ^ 

On  a  aufti  de  lui  ,  des  ccmes , 
des  fables ,  des  épigrammes  ,  des 
chanfons  qui  font  en  général  alTez 
médiocres  y  de  d'une  pocHe  foible. 
GRECQUE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  deRelieurs.  Petite  fcie  â  main, 
qui  fert  à  faire  une  entaille  au  hauc 
&  au  bas  des  livres  plies  &  battus, 
avant  de  les  mettre  encre  les  mains 
de  la  couturière ,  afin  qu'elle  y  fafle 
rentrer  la  chaînette  du  fil  avec  le* 
quel  elle  coud  le  livre. 

Ils  fe  fervent  aufti  de  cet  outil 
dans  la  reliure  qui  a  pris  de* là  foa 
nom  ,  reliure  à  la  grecque.   Dans 
cette  reliure,  ils  fcient  le  dosa  tous 
les   endroits  des  nerfs  afin  qu'ils 
'rentrent  tous,  &  que  le  dos  foie 
plat  au  lieu  d'être  à  nerfs.  Cette  fa- 
çon de  coudre  les  livres  nous  vient 
tl'Italie. 
GRECQUER;  verbe  adif  4e  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Chanter.  Terme 
d'e  Relieurs.  Faire  des  entailles  aux 
livres   avec  Ja  fcie  qu*on   appelle 
grecque.  Voyez  Grecque. 
GREDIN  ,    INE  ;   adjedif.    Filis. 
Gueux,  mefquin.  //  a  l'air  biengre^ 
din. 

11  s'emploie  auffi  fubftanrivemenr, 
&  fignifie  gueux  de  profeffion."Cç/î 
un  gredin. 
Gredin  3  fe  dit  encore  figuréroent  Se 
familièrement  'd'une  perfonne  qui 
n'a  ni  biehs ,  ni  naiftance^ni  bonnes 
qualités.  C'^  un  franc  gredin.  Ilvou'- 
lut  epoufer  cet  ce  gredine, 
Grbi>u<  ,  fe  dit  auffi  d'une  efpcce  de 
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petîc  chien  à  longs  poils.  Vn  JoR 
petit  gredin. 
GREDINERIE;  fubftantif  mafcalin. 
Sordes.  Misère  ,  gueuferie ,  mef- 
quinerie.  I/ya  bien  de  la  gredinerie 
dans  cette  malfon. 
GRÉELj  vieux  mot  qui  fignifioic au- 
trefois graduel. 
CRÉENVIGH  ;    nom   propre    d'un 
bourg  confidcrable  d'Angleterre  , 
dans   la  province  de  Kent,  fur   la 
Tamife  ,  à  deux  lieues  de  Lon- 
dres. 
GRÉER  ;  verbe  a£tif  de  la  première 
conjugaifon  ,   lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine ,  qui  (ignifie  préparer  ou  em- 
ployer quelque  manœuvre  ou  quel- 
que voile.  11  eft  de  pcud'ufage. 
GREFFE;  fubftantif  mafculin.  Ta^/i. 
larium  forenfe.  Le  lieu  où  Ton  con- 
ferve  les  minutes  ,  regiftres  &  au- 
tres adles  de  Cours  &Juridi(Stions, 
&  où  loh  expédie  les  fentences  , 
\ts  arrêts  qui  ont  été  rendus.  Greffe 
du   ConfeiL  Greffe   du    Parlement. 
Greffe  du  Préfidial.  Greffe  du  Châ- 
tclet. 

On  appelle  Gre^e  Civil  ^  celui 
qui  contient  le  dépôt  de  tous  les  ac- 
tes concernant  les  affaires  civiles. 
Et  Greffe  Criminel^  le  lieu  où  font 
en  dépôt,  tous  tes  jugemens  &  au- 
tres aâes.  concernant  les.  affaires 
criminelles. 

Il  y  a  aufll  les  Greffes  des  préfen- 
talions  ,  ceux  des  affirmations  de 
voyages ,  ceux  des  insinuations  ,  &c. 
Voye\  Greffier  ,  Présentation, 

Greffe  ,  fe  dit  auffir  de  TOflEce  de 

Greffier.  lia  acheté  le  Greffe, 
Greffb  ^  fedit  encore  des  émolumens 

qu'on  tire  du  Greffe.  Le  Greffe  lui 

rapporte  mille  écuspar  an^ 
ÇRE¥FE  i  fubftantif  féminin.  Petite 

branche,  ceadre  que  I'ob  coupe  ^  oa 
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œil  qu  on  lève  à  la  branche  d'un  ^r 
bre  qui  eft  en  sève ,  &  que  1  on  enre 
dans  un  autre  arbre  pour  le  faire 
reprendre  ,  afin  qu'il  porte  du  fruit 
de  la  nature  de  l'arbre  d'où  il  a  été 
pris. 

On  foupçonne  qite  l'idée  de  la 

treffe  peut  être  venue  fbr  les  ré- 
exions  qu'auront  occafionnées  la 
vue  &  la  découverte  de  deux  bran- 
ches de  différens  arbres  fruitiers^, 
réunies  enfemble  &  incorporées  fur 
un  même  tronc.  On  voit  alFez  con:-^ 
munément  les  branches  &  même  les 
rrons  de  certains  arbres  pLintés  af- 
fez  proche  les  un^  des  autres ,  s'at-- 
cacher  &  fetéunir  très-intimemenr«. 
Le  vent  ou  quelque  autre  hafard 
aura  fait  frotter  les  branches  de 
deux  arbres  fruitiers  ,  aflfez  forte- 
ment l'un  contre  l'autre  >  pour  pou- 
voir s'écorcher  &  fe  réunir  enfuite. 
Uccorce  rompue  aura  donné  lieu  à 
la  sève  de  s'introduire  >réciproque- 
ment  d^ns  les  pores  de  ces  arbres. 
Cet  accident  leur  aura  fait  porter 
des  fruits  plus  beaux  &  meilleurs 
que  ceux  qu'ils  avoient  coutume  de 
produire.  En  examinant  Térat  des^ 
arbres  qui  les  produifoient,  on  aura; 
remarqué  qu'ils  étoient  réunis  par  • 

2uelques  branches  à  un  arbre  voi- 
n ,  &  on  aura  conféquemmenrat^ 
tribué  l'excellence  de  leurs  fruits  i 
cette  union.  11  eft  affez-probable 
que  dès-lors  on  a  tâché  d'imiter 
cette  ooération  de  la  nature,  &de* 
fuivre  les  indications  qaelle-mcme- 
avoir  données.  A  force  d'eflàis  ,  de 
tentatives  &  de  réflexions,  on  eft 
parvenu  à  trouver  lesJiflPéreatesma-- 
nières  de  greffer. 

Pour  que  les  greffes  pm(&nt  fe^ 
réunir  y  il  eft  effèntiel  que  le>«- 
jet  ou  le  fawuageon  foir  d'une  na- 
ture u»  peu  analogue  à  k  gr^r. 
qaon  j  appHqiie^  auâi  ne  ^Mait-oi» 
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^éuflîr  que  les  greffes  de  pépins  fur 
pépins  ,  6c  de  noyaax  far  noyaux. 
Envain  travailleroit  -  on  à  vouloir 
greffer  les  uns  fur  les  autres ,  des 
arbres  dont  la  sève  Ce  mer  en  mou- 
vement dans  des  temps  difFérens. 
L'att  eft  parvenu  à  découvrir  plu- 
fieurs  elpèces  de  greffes  au  moyen 
defquelles  on  peut  greffer  les  ar- 
bres pendant  toutes  les  faifons  de 
Tannée. 

La  greffe  en  fente  fe  fait  dans  les 
mois  de  Février  &  de  Mars  ,  lorf- 
que  récorce  ne  quitte  point  encore 
laubier.  Pout  cette  greffe  on  ôte la 
têre  entière  du  fauvageon  qu'on 
veut  greffer  ,  ou  feulement  les  mai- 
trèfles  branches  ,  s'il  eft  trop  gros. 
On  fe  fert  d'une  fcie  pour  couper 
la  tète  de  l'arbre ,  &  on  la  coupe 
en  pente  ,  afin  de  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  de  la  pluie  :  on  fend 
cnfuite  la  tige  avec  un  fort  couteau 
qu^on  enfonce  â  coups  de  maillet  \ 
après  quoi  on  donne  quelque  pro- 
fondeur à  la  fente  par  le  moyen 
d'un  coin  de  fer  ou  de  bois  ;  enfin 
on  insère  dans  cette  fente  une  bran- 
che d'arbre  de  bonne  nature  ,  qui 
ait  au  moins  trois  bons  yeux ,  c*eft- 
à-dire  »  trois  nœuds  qu'on  fait  ren- 
fermer autant  de  paquets  de  feuil- 
les. L'extrémité  de  la  bonne  bran- 
che doit  être  aplatie  à  deux  fa- 
ces :  on  fait  en  forte  en  la  plaçant 
dans  la  fente ,  que  Técorce  de  la 
greffe ,  au  moins  d'un  côté ,  touche 
exaékement  à  l'écorce  du  fujet  j  car 
ce  n'eft  que  par  la  partie  la  plus  fine 
des  écorces ,  que  fe  fait  la  réctnîon 
des  vaifleaux  dans  lefquels  circu^ 
lent  les  fucs.  Lorfque  l'infertioneft 
bien  faite  ,  on  recouvre  la  fenre 
avec  quelques  morceaux  d'écorce 
croifés ,  en  forte  que  rien  n'y  puifle 
entrer.  On  met  deffus  de  la  terre 
glaife  mêlée  avec  un  peu  de  foin  : 
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on  emmaillotte  le  tout  arec  dulin« 
ge ,  pour  écarter  plus  sûrement  la 
pluie  &  la  fécherefTe.  Ces  efpcces 
de  greffes  fe  nomment  auffi  pou- 
pées à  caufe  de  leur  enveloppe.  On 
peu^t  mettre  deux  greffes  fur  le  mc^ 
me  fujet ,  Se  même  quatre  s'il  eft 
gros  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  alors 
la  greffe  en  croix  ,  qui  n'efl  toujours 
que  la  même  opération. 

Lorfque  les  arbres  (ont  en  sève 
dans  les  mois  de  Mai  &  Juin  >  on 
greffe  en  couronne  les  arbres  qu'on 
a  trouvés  trop  épais  pour  les  gref- 
fer en  fente  >  &  qu'on  craignoit 
d'éclater.  On  fépare  alors  affez  fa- 
cilement l'écorce  d'avec  le  bois  ,  en 
y  enfonçant  un  petit  coin  j  enfuite 
on  glifledans  ces  différentes  ouver- 
tures jufqu'à  huit  ou  dix  branches 
quiayent  quatre  ou  cinq  bons  yeux, 
&  qui  foient  outre  cela  ,  taillées  ou 
aplaties  par  le  bout ,  d'une  ma- 
nière proportionnée  aux  ouvertures: 
on  revêt  le  tout  comme  à  la  greffe  en 
fente.  * 

Dans  les  ras  où  l'on  craint  d'écla- 
ter l'arbre ,  au  lieu  d'inférer  Wgrtf/^ 
fes  dans  la  fente  ,  on  fait  avec  un 
ctfeau  de  menuifîer  ,  un  cran  ou 
une  entaille  un  peu  profonde  dans 
l'écorce  &  dans  lé  bois,  &  après 
que  la  pièce  en  eft  emportée ,  on 
y  ajoute  une  bonne  branche  dont 
le  bout  foit  coupé  de  manière  à  rem- 

fïlir  exadement  l'entaille ,  &  que^ 
es  écorces  fe  touchent  exa^ementj 
point  effetitiel  pour  ia  réuffite.  Cell 
ce  qui  s'appelle  greffe  à  emporte 
pièce. 

La  greffe  en  flûte  eft  la  plus  diffi- 
cile de  toutes  les  méthodes  degtef- 
fer  :  elle  Te  fait  au  mois  de  Mai , 
lorfque  les  arbres  font  en  pleine 
sève  j  &  que  l'écorce  par  confé- 
qtient  s'en  détache  facilement.  Oit 
choifit  deux  branches  de  groflèuc 
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écaftdtne&c  fembiable,  Totie  fut  an 
fauvageon  ,  Tautre  fur  Tarbredont 
on  veut  tirer  une  greffe  :  on  laifle 
fur  pied  la  branche  qui  doit  être 
greffée  ,  on  en  coupe  feulement  le 
^  bout  \  enfuire  on  fait  une  incifîon 
circulaire  à  cette  branche  dont  on 
détache   en  tortillant    légèrement 
avec  les  doigts  ,   un  petit   tUTau 
d*écorce  qui  ait  deux  boutons  ou 
deux  yeux.  On  prépare  enfuite  la 
branche  du  bon  arbre  dont  on  veut 
cirer  la  greffe  :  pour  cela  on  coupe 
circulairement ,  &  on  détache  de 
même  un  tuyau  de  longueur  fem- 
bable  au  précédent  :  oh  fait  en- 
trer cette  ecorce  comme  un  anneau, 
fur  la  partie  de  la  branche  du  fau- 
vageon qu'on  a  dépouillée ,  &  0n 
recouvre  Textrémité  avec  de  laglai- 
fe  :  c'eft  ce  qu  on  nomme  la  greffe 
enflure  ,  à  caufe  de  fa  fgf me.  Cette 
méthode  de  greffer  eft  peu  udtée  , 
a  ce  nVft  pour  le  châtaignier  ,  le 
noyer,  lolivier  &  le  figuier  dont 
il  feroit  difficile  de  faire  réudir  les 
greffes  d'une  autre  façon. 

La  greffe  en  écuffon  eft  d*un  ufage 
très-éccndu  pour/f^yruirj  ànoy^u. 
Pour  cette  opération  ,  le  jardinier 
$*arme  d'un  inftrument  qu'on  nom- 
me greffoir.  C'eft  une  efpèce  de  pe- 
tit couteau  à  lame  mince  &  bien 
tranchante  :  le  manche  qui  eft  d'i- 
voire ou  d'un  bois  très-dur ,  a  fon 
extrémité  plate  ,  mince  &  arron- 
die. Il  détache  légèrement  des  bran- 
ches d'un  bon  arbre ,  un  petit  mor- 
ceau d  ecorce  triangulaire  un  peu 
plus  long  que  large  ,  au  milieu  du- 
quel eft  un  œil  ou  un  commence- 
ment de  branche  :  il  s'afTure  bien  (î 
le  petit^nœud  qui  contient  le  germe 
de  larbre ,  eft  refté  attache  à  Té- 
corce  :  il  va  enfuite  faire  une  inci- 
/îon  en  forme  de  Tj  dans  ^n  en- 
droit uni  qu'il  choifîc  fur  lefauvar 
Tome  XII. 
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geon  ;  puh  avec  le  bout  aplati  du 
greâbir  ,  il  foulève  les  deux  lèvret 
de  récorce  qui  fe  détache  aifément 
dans  le  temps  de  la  sève ,  &  gliflê 
enfuite  fous  cette  ecorce ,  le  mor« 
ceau  d'écorce  triangulaire ,  le  fait 
defcendre  par  fa  pointe  la  plus  Ion*- 
gue ,  jufqu'i  ce  qu  elle  ait  gâgpé  le 
bas  du  T  9  &  qu'elle  foit  entière^ 
ment  recouverte  de  Iccorce  du  fao* 
vageon ,  i  l'exception  de  Tœil  :  il 
lie  doucement  ces  écorces  en  y  paf^ 
faut  plufieurs  tours  de  fil  de  laine. 
On  préfère  la  laine  au  chanvre  oui 
réfifte  trop  ,    &  empècheroit   les 
écorces  de  fe  dilater  a  Taife.  Lorf» 
que  cette  greffe  fe  fait  dans  Tété  , 
temps  où  la  sève  eft  très-abondantej 
on  coupe  la  tête  du  fauvageon  i 
quatre  ou  cinq  doigts  au-deftus  de 
l'écufton ,  afin  que  la  sàve  Tinonde. 
6c  le  mette  en  aâion  ;  Se  pour  lors 
on  donne  i  cette  opération  le  nom 
de  greffe  à  la  pouffe.  Si  au  con*- 
traire  on  n'écuubnne  que  lorfque 
les  arbres  ne  font  prefqùe  plus  en 
sève,  on  ne  hâte  point  cette  greffe^ 
on  la  laiCfe  dormir  ou  agir  foibte* 
ment  ,  en  confervant   la  tête  de 
Tarbre  pour  ne  l'abattre  qu'au  ptin^ 
temps  prochain  ,  lorfque  la  sève 
s'éveillera  :  aufli  nomme-t-on   la 
greffe  pratiquée  de  cette  manière  , 
gr^  à  ail  dormant. 

Ul  greffe  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ingénieux  dans  le  jardinage  ;  c^eft 
le  triomphe  de  l'art  fur  la  nature. 
Par  cette  opération  on  vient  à  bout 
de  faire  rapporter  les  /ruits  les 
meilleurs  â  des  arbres  qui  n'en  au- 
roient  donné  que  de  revêches.  Par 
fon  fecours  on  relève  la  qualité  des 
fruits  ,  on  en  perfedionne  le  colo- 
ris ,  on  leur  donne  plus  de  grofteur» 
on  en  avance  la  maturité  ,  on  les 
rend  plus  abondans  ;  mais  on  ne 
pe*t  créer  d'autres  efpèces  ;  fi  U 
Ggg 
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nature  fe  foumet  à  quelque  con- 
trainte ,  elle  ne  permet  pas  qu'on 
l'imite.  Tout  fe  réduit  ici  à  amé- 
liorer Ces  produârions  ,  à  les  em- 
bellir &  â  les  multiplier  j  Se  ce  n'eft 
qu*en  femant  les  graines  ,  en  fui- 
vant  Ces  procédés ',  qu'on  peut  ob- 
tenir des  variétés  dans  les  efpèces 
qu'elle  a  produites  :  encore  faut-il 
pour  cela  ,  tout  attendre  duhafard. 
Se  rencontrer  des  circon(tances  aufli 
rares  que  fingulières. 
GREFFÉ  ,  ÉE ,  ;  adjedif  &  participe 

baffif.  ^oy^:j  GatFFER. 
GREFFER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Infcrere. 
Enter  ,  faire  une  greffe»  Greffer  em 
fenu.  Greffer  en  écujfon  ,  &c.  Voye-^ 
Greffe. 
GREFFIER  i  fub(Vantif  mafculin. 
Tabularius.  Officier  qui  tient  un 
Greffe. 

Greffier ,  vient  d'un  mot  grec  qui 
fîgnifie/cri/'^,parceque  les  principa- 
les fondions  desGreffiersfont  d'écri- 
re les  ordonnances,  appoiriremens  &c 
jugemens  brônopcés  par  les  Juges, 
dé  les  expédier  ,  &  de  Ifey  délivrer 
âux  parties  :  les  Greffiçcs  recom- 
mandables  chez  les  Grecs  qui  n'y 
âdmettoient  que  des  perfonnes  d'une 
fidélite*&  d^'une  capacité  reconnue  , 
tombèrent  dans  l'aviliiTementchez 
les  Romains  :  cçux-ci  ^  afin  que  ]es 
jugemens  &  cohtrars  ne  courafTçnt 
rien  au  public  ,  chargèrent  les  efda- 
ves  appartenans  au  corps  de  chaque 
ville  ,  de  remplir  les  fonftions^  de 
'^    ""  '";  appelaient  indîftînc- 

ou   Tabu/arii  U^eflt 

le  déclin  du  quatriè- 
Empereurs  défeoHi- 

^er  des  efclaves  pour 
&  en  conféquence , 

irent  choifîs  parmi  les 

y  flcdans^lcxorpftfic 
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compagnie  <le$  Officiers  miniftérielf 
attachés  à  hi  fuite  des  Préfidens  Se 
Gouverneurs  des  Provinces. 

En  France  ,  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rois ,  on  fui- 
vit  à  peu  près  ce  qui  avoit  été  or- 
donne par  les  Empereurs  ,  en  ne 
commettaRt  aux  Greffes  que  des 
perfonnes  libres.  Sous  la  troifième 
race  ,  les  Juges  commirent  pour 
Greffiers  ,  leurs  Clercs  y&c  cle-U 
les  Greffes  furent  appelés  Clergies  : 
ilf  usèrent  des  Greffes  comme  de 
récompenfes  qui  ne  leur  coûtoienc 
rien  j  ils  en  abusèrent  même  en  y 
commettant  jufqu'à  leurs  domefli- 
ques  ,  en  forte  que  les  fondions  de 
Greffiers  retombèrent  dans  une  ef- 
pèce  d'aviliffement. 

Phllippe-le-Bel ,  par  ordonnance 
de  1 302  ,  défendit  à  tous  Jufticiers 
de  donner  de  pareilles  commiilions 
parce  qu'ils  n'y  avoient  aucun  droit: 
il  fe  réferva  &  à  fes  fucceffeurs 
Rois  ,  d*en  ordonner  comme  ils  le 
jqgeroient  à  propos  ,  étant  un  drok 
royal.  Philippe-le-Long ,  par  or- 
donnance de  1319,  déclara  que  les 
fceaifli  &  écritures  (  c'eft-i-dire ,  les 
Greffes  >  Notariats  &  Tabelliona- 
ges  )  étoicnc  de  fon  domaine  :  & 
Henri  III ,  par  édit  du  mois  de  Mars 
1 5  80  »  déclara  pareillement  que  les 
Greffes  ,  Sceaux  &  Tabeiliunagês 
font  de  l'ancien  domaine  de  la  Cou- 
ronne. 

En  effet  les  droits ,  profits  &  émo- 
lumens  des  Greffes  ,  comme  faifant 
partie  des  droits  utiles  de  la  Juflice, 
'  appartiennent  au  Roi  dans  toutes 
les  viltes  &  lieux  où  la  Juftice  n'eft 
pdine  fortie  de  fes  mains. 

Nos  I^lois  créèrent  enfuite  jdes 
Greffiers  en  titre  d'Office  pour  les 
Cours  ,  &  même  pour  les  Sièges 
Préfîdîaux  &  Juridiâiions  royales  , 
aiT^c  atCfibiiti^Q  de  droits  propocr 
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ôotinés  âàx  fondions  &^tix  fôm- 
mes  payées  pour  la  finance  de  ces 
Offices  5  quelquefois  cous  les  émo- 
lumfens  du  Greffe  ont  été  accordés 
aux  titulaires ,  &  fouvcnt  il  ne  leur 
en  a  écéaccordé  qu'une  partie,le  fur- 
pldS  éunt  réfervé  au  Roi  Le  titre 
d'Officiers  commença  à  donner  un 
peu  plus  de  conûdéracion  aux  Gref- 
fiers. 

Ces  Offices  ont  été  plufîeurs  fois 
fupprimés  Se  créés 'de  nouveau  j  les 
droits  ont  été  aliénés ,  réunis  au 
Domaine,  revendus  &  enfin  réu- 
nis. 11  y  a  eu  beaucoup  de  change- 
mens  fur  cette  partie }  c'eft  ce  qui 
fait  àu'aujourd'nui  il  y  a  des  Offi- 
ces clomaniauz  &  des  Offices  ca- 
fuels  )  Se  que  les  portions  dont 
louiffent  les  titulaires  dans  les  émo- 
lumens  »  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  GrefFesr. 

Les  Greffiers  doivent  veiller  avec 
un  très-grand  foin  à  la  conferva- 
tion  du  dépôt  des  minutes  6c  des 
effets  qui  font  entre  leurs  mains 
ou  dans  leur  Greffe,  Jamais  ils  ne 
peuvent  ni  fe  les  approprier  ^  ni  les 
déplacer.  Un  Greffier  criminel  du 
Cnâtelec  fut  condamné  aux  galères 

Eour  neuf  ans  ^  Se  i  faire  amende 
onorable  au  parc  civil ,  pour  avoir 
difpofé  de  quatre  taffes ,  uouze  cuil- 
lières, douze  fourchettes  argentées, 
d'une  paire  de  boucles ,  d'un  col- 
lier de  gtenar  &  de  quelques  au- 
tres effets  ,  &  pour  avoir  déplacé 
les  minutes  du  Greffe  ,  qui  fe  font 
trouvées  chez  lui  lors  de  la  levée 
des  fcellés  qui  y  avoient  été  appo- 
fés.  L'Arrêt  qui  prononce  ces  pei- 
nes ett  du  24  Oélobre  1748  ;  il  in- 
firme la  Sentence  du  Châtelet  qui 
ne  condamnoit  le  Greffier  quau 
blâme. 

Les  Greffiers  doivent  aufB  gar- 
der un  grand  fecrec  fur  ce  qui  fe  | 
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pafïe  dans  l'intérieur  des  chambres, 
&  qui  ne  doit  pas  être  connu  des 
parties  :  enfin  ils  doivent  écrire 
avec  beaucoup  d'exaftuudecequiefl 
prononcé  par  Je  Juge ,  &  fe  conten- 
ter des  droits  qui  font  réglés.  S'ils 
s'écattoient  de  ces  devoirs,  ils  pour- 
roient  être  punis  comme  prévari-^ 
cateurs. 

Les  Juges  ne  peuvent  dans  leurs 
'fbn(ftions  ordinaires  fe  fervir  d au- 
rres  Greffiers  que  ceux  qui  font  éta- 
blis en. titre  d  Office  ,  leurs  Fer- 
miers ,  Clercs  ou  Commis  ayant 
ferment  en  juftice. 

Mais  lorfque  le  Greffier  ordinaire 
de  la  Juridiâion  ne  fe  trouve  pas 
à  Taudience  ou  dans  les  lieux,  où  il 
doit  remplir  fes  fondions  ,  le  Juge 
peur  d'office  en  commettre  un  au- 
tre j  8c  cette  commiffion  ne  peut  fe 
donner  qu'à  un  homme  majeur: 
cela  a  été  ainfi  prefcrit  par  pluaeurs 
arrêts  Se  tèglemens. 

Quand  le  Juge  commet  un  Gref- 
fier pour  Tabfencfc  ou  autre  légiti- 
me empêchement  du  Greffier  ordi-^ 
naire  ,  il  doit  lui  faire  prêter  fer- 
ment &  en  faire  mention  en  tête 
de  la  procédure  ,  autrement  fa  pro- 
cédure eft  nulle  ,  &  on  ordonne 
qu  elle  fera  recommencée  à  fes  frais  j 
cela  a  été  ainfi  jugée  par  un  an  et  ren- 
du le  28  Mai  16^6  ,  contre  Clau- 
de Lilevin  ,  Lieutenant  de  la  Mare- 
chauffée  de  Lyon  ,  qui  avoit  négli- 
gé ou  oublié  cette  formalité  \  SC 
par  un  autre  arrêt  du  18  St-ptem- 
bre  ry  1 1  ,  contre  le  Juge  de  Dam- 
pi  être. 

.  Lotfque  le  Greffier  eft  parent  des 
parties  il  doit  fe  récufer  ,  autre- 
ment la  procédure  feroit  liulle ,  8c 
pourroit  fe  recommencer  à  fes  fiais» 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  i^  Odo- 
bre  I  (J98,il  a  été  enjoint  aux  G»*effiers 
d'inférer  dànsWs  minutes  Se  expédia 
Ggg   i) 
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tioas  des  Sentences  Se  Jogemens  » 
les  adfces  fur  lesquels  ils  nu- 
ronc  été  rendus  y  les  dates  defdîts 
aâes ,  les  noms  &  réfidences  des 
Notaires  &  Tabellions  qui  les  au- 
ront paflés  »  le  nom  du  Contrôleur 
&  la  date  du  contrôle  »  à  peine 
d'interdiâion  contre  les  Greffiers  , 
&  de  200  liv.  d'amende  contre  les 
Juges  &  Greffiers  qui  iigneront  les 
fentences  ôc  jugemens  &  contre  les 
parties  qui  s*en  ferviront. 

Uatticle  9  de  la  déclaration  du 
ip  Juillet  1704,  ordonne  qu'il  fera 
fait  mention  dans  les  jugemens  qui 
interviendront  fur  des  ^àxis  fujetsà 
rinHnuation,  du  lieu  &  de  la  date  de 
Tinfinuation  ;  &  l'article  i  o  enjoint 
â  tous  Greffiers  de  faire  mention 
de  ladite  insinuation  dans  le  vu  de 
leurs  fentences  Se  jugemens  >  à 
peine  de  300  liv^  d'amende  pour 
chaque  contravention. 

Uédit  du  mois  d'Oftobre  1705 
leur  enjoint  de  faire  menrion  dans 
les  jugemens  qui  interviendront  fur 
des  adtes  fous  fîgnatures  privées  » 
du    contrôle  defdits  ades ,    ain(i 

3u'il  fe  pratique  pour  le  contrôle 
es  exploits  5  a  peine  de  300  L  d'a- 
mende pour  chaque  contravention. 
Selon  un  arrêt  du  Coofeil  du 
17  Avril  170^ ,  les  Greffiers ,  tant 
des  Juftices  royales  que  des  Juri- 
diâions  feigneuriales  &  autres  , 
font  tenus  de  donner  au  Fermier  ^ 
fes  Procureius  &  Commis,  des  ex- 
traits de  tous  les  jugemens ,  aâes 
&  règlemens  donnes  fur  des  de- 
mandes faites  en  conféquence  d  ac- 
tes fous  fignatures  privées ,  en  leur 
payant  un  fou  trois  deniers  par  cha- 
que extrait }  même  de  leur  commu- 
niquer leurs  minutes  Se  regiftres 
toutes  les  fois  qu'ils  en  font  requis , 
â  peine  de  300  1.  d'amende. 
6RfiPJPziiL  EH  cHif  >  ic  dit  du  pre- 
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mier  Cteffier  d'une  Coat  Soinre- 
rame  ou  autre  Tribunal  ;  c'eft  le 
feul  auquel  appartienne  traimentle 
titre  de  Greffier.  Tous  les  autres  ne 
font  proprement  que  fes  commis  » 
quoique  par  les  édits  de  création  de 
leurs  Charges  ,  ou  par  extenfion 
dans  Tulàge  »  on  leur  ait  auffi  ap« 
pliqué  le  titre  de  Greffiers  ;  mais 
on  les  appelle  Greffiers  Jimplement  ^ 
ou  Comnùs'Grefficrs ,  au  lieu  que  le 
Greffier  primitif  de  la  juridiâion 
eft  appelé  Greffier  en  chef^  P^^^  ^ 
diftinguer  des  autres  Greffiers  qui 
lui  font  fubordonnés. 

Dans  quelques  Tribunaux  il  y  a 
un  Greffier  en  chefpom  le  civil ,  un 
pour  le  criminel  ;  dans  d'autres  il 
y  a  deux  Greffiers  en  chef  qui  font 
concurremment  toutes  les  expé- 
ditions. 

On  appelle  Greffiers  en  peau  ou 
à  peau  j  ceux  qui  tranfcrivent  fur 
le  parchemin  les  jugemens  8c  au» 
très  aâ;es  émanés  du  Tribunal  oà 
ils  font  établis.  Et  Greffier  plumitif 
ou  au  plumitifs  celui  qui  tient  le 
plumitif  de  Taudience,  c'eft-à-dire, 
une  feuille  fur  laquelle  il  écrit 
fommairement  le  jugement  à  me- 
fnre  que  te  Juge  le  prononce. 
Greffiers  des  ChancelleriIk  ,  fe 
dit  d'Officiers  établis  dans  les  Chan^ 
celleries  pour  garder  &  couferver 
les  minutes  de  toutes  les  lettres  » 
Se  aurres  aâes  qui  font  préfencés 
au  fceau ,  Se  pour  écrire  en  parche- 
min ou  faire  écrire  par  leurs  Com- 
mis tes  expéditions  de  toutes  lef- 
dites  lettres  &  aétes  qu'ils  font  te- 
nus de  collationner  fur  la  minute» 
Se  de  mettre  te  mot  cattationné.  Il 
fut  créé  quatre  de  ces  Offices  pour 
la  grande  Chancellerie  par  édit  du 
mois  de  Mai  i6yj^ ,  lefquels  ayant 
été  acquis  par  les  Secrétaires  do 
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Koi ,  font  eiercés  par  quamcr  par 
certains  d'entrVux. 

Au  mois  de  Mars  1^91  >  le  Roi 
créa  de  femblables  Offices  de  (j^rèf- 
fiers  gardes^minutcs  dans  Us  Chan-- 
ccllcrics^tès  les  Pariemens  ,  Cours 
fupérieureS)&  Préfidiaux  du  Royau- 
me. Il  y  en  a  huit  en  la  Chancel- 
lerie du  Palais  i  Paris  j  qui  font 
exercés  par  des  Procureurs  au  Par- 
lement* 

On  appelle  Greffiers  conjervateurs 
des  hypothèques  y  des  Officiers  créés 
pour  la  confef vatiort  des  hypothè- 
ques fur  les  Offices  royaux  &  fur 
les  rentes  dues  par  le  Roi« 

Pour  entendre  quelles  font  les 
fondions  de  ces  Greffiers  »  il  faut 
favoir  qu'il  y  a  des  Offices  qui  ne 
peuvent  être  po0édés  qu'en  confé- 
quénce  de  proviiions  accordées  par 
le  Roi  ic  Icellées  du  grand  fceau  ; 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font 
polKdés  qu^en  vertu  de  £mpies 

2uittances  de  finance  »  fans  provi- 
ons  fcellées. 

Ceux  qui  prétendent  un  droit  de 
propriété ,  ou  feulement  des  hypo- 
thèques fur  des  Offices  qui  ne  peu- 
vent être  poffédés  qu'en  vertu  de 
proviiions,  doivent  pour  l'exercice 
de  ces  droits ,  former  annuellement 
oppofition  ,  ou  au  titre  des  Offices, 
ou  feulement  an  fceau  des  provi- 
iions par  le  miniftère  d'un  Huiffier 
de  la  chaîne ,  entre  les  mains  du 
Garde  des  rôles  des  Offices  de 
France. 

Mais  quand  les  droits  de  pro- 
priété ou  de  iimple  hypothèque  ne 
doivent  s'exercer  que  fur  des  Offi- 
ces qui ,  par  les  édits  de  création 
ou  par  des  arrêts  donnés  en  con- 
féquence ,  peuvent  être  exercés  fans 
provifions  >  c'ed  entre  les  mains 
do  Greffier  confervateur  des  bjpo- 
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thèqucs  fur  ces  Offices  »  que  l'op 
position  doit  être  formée. 

Ces  Greffiers  confervateurs  d'hy- 
pothèques fur  les  Offices ,  (qu'il ne 
Faut  pas  confondre  avec  les  Gref- 
fiers  confervateurs  d'hypothèques 
fur  les  rentes  dues  par  le  Roi  )  onc 
été  créés  dans  chaque  Province  Se 
généralité  du  Royaume  par  un  édit 
du  mois  de  Mai  170^,  qui  a  or- 
donné que  dans  un  mois  les  pro- 
priétaires des  Offices  non  fujets 
a  proviiions  ,  feroient  tenus  da 
faire  regiftrer  au  Greffe  du  confer- 
vateur ,  par,extrait  feulement ,  leurs 
quittances  de  finance  &  autres  ti- 
tres de  propriété ,  à  peine  d'inter- 
didion  de  leurs  fonctions  ,  de  prir 
varions  de  leurs  gages  ,  &c. 

Aux  termes  de  cet  édit  y  lesGref- 
fiers  confervateurs  doivent  avoir 
deux  regiftrcs  paraphés  par  l'Inren^ 
danr  de  la  Province  ,  l'un  pour  re-» 
giftrer  les  titres  de  propriété  des 
Offices  â  chaque  mutation  ^  l'autre 
pour  regiftrer  les  failîes  réelles  de 
ces  mêmes  Offices  »  &  les  oppofi-^ 
fions  qu'on  peut  former  à  leur 
vents*    / 

Les  Greffiers  confervateurs  ne 
peuvent  pas  regiftrer  les  titres  de 
propriété  des  Offices ,  quand  il  y  » 
des  oppositions  au  titre  ^  que  l'oppo- 
fition  ne  foit  jugée  ;  &  quand  il  y  a 
des  oppofitions  pour  deniers  y  Ten^ 
regiftrement  ne  doit  fe  faire  qu'i 
la  charge  de  ces  mêmes  oppofitions, 
à  peine  par  les  Greffiers  de  demeu- 
rer garans  Àçis  caufes  des  oppofi- 
lions  ,  jufqu'à  concurrence  néan^ 
moins  de  la  valeur  des  Offices  feu^ 
lemenr. 

Les  oppofîtions  au  titre  8c  pom: 
deniers ,  formées  entre  le%  mains 
des  Greffiers  confervateurs ,  produis 
fenr  les  m^mes  effets ,  5c  ibnt  fu^ 
Jettes  aux  mêmes  règles  que  celles 
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établies  par  les  oppu(iclons  xu,  (cexn  y 
&  à  la  piéférence  établie  par  rédic 
du  mois  de  Février  1^83. 

Louis  XIV  avoir  auflî  par  un 
édic  du  mois  de  Mars  i6yi  ,  créé 
dans  les  Bailliages  ôc  SénécbautTées 
des  Gretfiers  confervareurs  d'hy- 
pochèques  fur  les  maifons  j  rerres  , 
hérirages,  rentes  foncières  ou  conf- 
ti tuées  »  &c.  L'objet  de  cet  édit 
étoit  de  rendre ,  par  le  moyen  d'un 
enregiftrement  chez  c«s  Greffiers  , 
toutes  les  hypothèques  publiques , 
â  peu  près  comme  elles  le  devien- 
nent par  le  nantiffement,  la  vèture, 
la  faifîne  ,  &c.  Mais  les  inconvé- 
niens  de  cette  publicité  Brenc  révo- 

auer  redit  qui  l'établilToit ,  au  mois 
'Avril  1674. 

Enfin  le  même  Prince  a  par  un 
autre  édit  du  mois  de  Mars  1^74  , 
créé  d'autres  confçrvateurs  des-hy- 
.  pothèques  ,  dont  les  rentes  dues 
par  le  Roi  font  chargées  envers  les 
rentiers. 

Il  y  a  auflî  des  Greffiers  confer- 
vateurs  des  faifies  &  oppoûtions 
faites  es  mains  des  Gardes  du  tré- 
for  royal.  ^ 

On  appelle  Greffiers  du  premier 
Chirurgien  du  Roi ,  des  Officiers 
nommés  par  le  premier  Chirurgien* 
du  Roi ,  tant  dans  les  communau- 
tés de  Chirurgiens  »  que  dans  celles 
de  Barbiers-Perruquiers,  Baigneurs 
&  Étuviftes ,  pour  y  tenir  le  regif- 
tre  des  réceptions  Ôc  celui  des  dé- 
libérations. 

L'établiflemeni  de  ces  Greffiers 
eft  audi  ancien  que  celui  des  Lieu- 
tenans  du  premier  Chirurgien  du 
Roi  ;  ils  furent  fupprimés  dans  les 
Provinces  du  Royaume  par  Tédir 
du  naois  de  Février  16^1  qui  »  en 
créant  deux  Chirurgiens  royaux 
dans  chaque  communauté,  ordonna 
qu'ils  feroient  akernativemeuc  cha- 
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cnn  .pendant  nnt  amice  là  fonAîon 
de  Greffiers  ,.  Receveurs  Se  Gardes 
des  archives. 

L'édit  du  mois  de  Septembre 
171}  a  depuis  réubli  Te  premier 
Chirurgien  dans  le  droit  de  nom- 
mer des  Lieutenans  Se  Greffiers 
dans  toutes  les  villes  où  il  y  a  Ar- 
chevêché ou  Évcché  ,  Cham- 
bre des  Comptes  ,  Cour  des  Ai- 
des ,  Bailliage  ou  Sénéchauflee  ref- 
fertillàns  aux  Cours  de  Parlement , 
&  l'exécution  de  cet  édit  a  été  or- 
donnée par  une  déclaration  du  j 
Septembre  17}^. 

Suivant  les  nouveaux  ftatuts  des 
Chirurgiens  des  Provinces  du  14 
Février  1710  ,  &  ceux  des  Bar- 
biers -  Perruauiers  du  6  Février 
1715  ,  tous  les  anciens  regîfttes  , 
titres  &  papiers  de  chaque  com- 
munauté font  enfermés  dans'  un 
coffre  ou  armoire  fermant  à  trois 
clefs,dont  le  Greffier  en  a  une.  Les 
reeiftres  courans' des  réceptions  Se 
délibérations  reftetit  pendant  trois 
ans  entre  fes  mains. 

Ce  font  eux  qui  font  toutes  les 
expéditions  ,  copies  &  extraits  que 
Ton  tire  fur  les  regiftres  ,  titres  Se 
papiers  de  la  communauté. 

Ceux  qui  font  nommés  pour 
remplir  la  fonôion  de  Greffitrdans 
les  communautés  de  Chirurgiens, 
fouiflent  de  l'exemption  de  loge- 
ment de  gens  de  guerre  »  de  col» 
leâe ,  guet  &  garde  ,  tutelle  ,  cu- 
ratelle ,  &  autres  charges  de  villes 
&  publiques. 

GREFFOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Petit  couteau  dont  on  fe  fert  pour 
greiFer.  /acheter  un  grejffoir. 

GRÈGE  ;  adjeAif  féminin  qui  ne  fe 
dit  Que  de  la  foie  quand  elle  eft  tU 
rce  de  deflus  le  cocoo.  De  la  Joie 
grjs;e. 

GRÉGEOIS  }  adjeâif  aufcoUn^^  qui 
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^^  le  dit  qu'en  cette  phrafe ,  fiu 
grégeois  ,  pour  exprimer  une  forte 
d'artifice  qui  brûle  même  dans  Teau. 
^  ^y^^  <^i'devant  Feu  grégeois* 
GRÉGOIRE  3  (  St.  )  dit  le  Gr^md, 
Pape  &  dofteur  de  TÉglife,  naquit 
i  Rome  l'an  54^,  d*une  famille 
patricienne.  Il  fe  diftingua  dans^Ia 
place  de  Sénateur  où  il  fut  élevé 
très-jeune.  Reiîonçant  au  monde  & 
à  fes  dignités ,  il  fe  retira  quelque 
temps  après  dans  le  Monaftère  de 
St.  André  qu'il  avoit  fondé  ,  & 
dont  il  fut  abbé.  Le  Pape  Pelage  II 
'  qui  connoi doit  tpiit  le- mérite  de 
ce  pieux  Abbé ,  Rappela  auprès  de 
lui ,  &  le  chargea  de  commiffions 
importantes.  Ce  Pape  étant  venu 
à  mourir,  le  clergé  &  le  peuple 
d*un  confentement  unanime ,  élu- 
rent Grégoire  pour  lui  fuccéder.  Il 
fut  le  feul  qui  s  oppofa  à  cette  élec- 
tion^ mais  il  fallut  obéir.  On  l'or- 
donna Pape  le  3  de  Septembre  5  90. 
La  féconde  année  de  ion  pontificat 
il  tint  un  Concile  à  Rome,  d  où  il 
écrivit  fes  lettres  fynodales  aux 
quatre  Patriarches  d'Orient  j  il  y 
prit  la  qualité  definiiteur  desfervi- 
teurs  de  Dieu  ,  pour  s'oppofer  aux 
titres  faftueux  des  autres  Patriar- 
ches. Ses  fucceiTeurs  ont  confervé 
cette  humble  qualité.  Quoique  ce 
faint  Pape  fut  d'une   complexion 

■  foible  &  délicat^ ,  il  travailla  néan- 
moins fans  relâche  i  réunir  les 
Schifmatiques ,  &  à  convenir  les 
Hérétiques  \  mais  il  défiroit  qu'on 
.les  attirât  par  la  pérfua£on  &  non 
par  la  violence.  Il  s*oppofâ  aux  ve- 
xations que  l'on  exerçoit  contre  les 
Juifs? ,  pour  les  forcer  d'crtibrairet 

■  le  éhtifttanifme.  Il  mourût  confu- 
mé  de  travaux  &  de  maladies.,  le 
12  Mars  (J04  5  après  avoir  tenu  le 

•  '  Sî.ége  de  Rome  treize  ans  (c  q,iîel- 
qUes  mois.  -         ^ 
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Nous  lui  devons  la  réformation 
de  l'Office  de  TÉglifc  romaine,  & 
beaucoup  d'écrits  qui  ont  été.  re- 
cueillis en  quatre  volumes  in-folio 
par  les  foins  du  Père  de  Sainte- 
Marthe  ,  Bénédiftin.  Le  ftyle  de 
St.  Grégoire  fe  reflcnt  du  mauvais 
coût  de  fon  fiècle  \  il  témoignoit 
lui-incme  qu'il  méprifoit  l'art  de 
bien  parler. 
GREGOIRE  DE  NAZIANZE,  (St.  ) 
furnommé  le  Théologien  ,  Do6teur 
de  l'Églife  &  Évcque  de  Conftan- 
tinople  ,  naquit  en  jip  dans  la  pe- 
tite ville  d'Arianze  ,  du  tetritoïre 
de  Nazianze  ,  en  Cappadoce.  Il  eue 
dès  fa  plus  tendre  jeunerte  un  avan- 
tage bien  rare ,  &  dont  on  ne  fenc 
pas  toujours  alfez  le  prix ,  celui  de 
trouver  un  ami  fidelle.  Sx,  Bafile  ,' 
Evcque  deCéfarée,  fut  le  compa- 
gnon  de  fa  ferveur  &  de  fon  zèle 

f'our  le  maintien  de  la  pureté  de  la 
ou  Ce  faint  Évêque  qui  prévit  de 
bonne  heure  le  fervice  que  fon  il- 
luftre  ami  étoît  en  état  de  rendre  à 
rÉglife  ,  le  tetira  de  la  retraite  où 
il  ccoit.  dans  l'exercice  des  vertus, 
pour  l'élever  fur  le  Siège  épifcopal 
de  Sozime.  Quelques  années  après, 
S.  Grégoire  fut  élu  Evcque  de  Cont 
tantinople.  Il  y  avoit  été  appelé  par 
fa  conduite  vraiment  épKcopafe  , 
par  fes  conrioiiTances  profondes  » 
^ar  cette  éloquence  mâle  ic  précife 
avec  laquelle  il  favoit  s'énoncer. 
S.  Bafile  dans  fes  écrits  l'appelle 
un  yafe  de  gloire  &  Sélection  par 
l'innocence  de  fes  mœurs  ,^  un  puits 
/?rq/o/zrf  par  lavaftecrendue  de  fe3 
lumières ,  la  bouche  même  de  JssuS" 
Christ  pat  la  force  &  k  fuWimité 
de  fôh  éloquence.  Grégoire  fur  la 
fin  de  fes  jours,  s'étoit  déchargé 
du  pénible  fardeau  de  l'épifcopac 
qu'on  lui  avoir  impofé  malgré  fa 
réfiftance.  11  mourut  dang  la  retraitf 
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vers  Tâti  $90^  Sa  profonJe  con- 
noi^Tance  des  divines  écritures  lui 
a  fait  expofec  nos  dogmes  avec 
tant  d'exaâitttde  ,  qu'elle  lui  a  mé- 
rité le  furnom  de  Théologien.  Les 
ouvrages  de  cec  illuftre  Doâeur  de 
rÉglile  ont  été  imprimés  en  grec 
&  en  latin  à  Paris  en  1^09  »  en  deux 
volumes  in  folio.  Le  favant  Abbé 
de  fiilly  qui  eft  auteur  de  la  tra- 
duftion  »  y  a  joint  des  notes  utiles* 
Des  difcours  pleins  de  chofes,  & 
écrits  d'un  ft y  le  exaâ  &  ferré  »  corn** 
pofent  la  plus  grande  partie  de  ces 
volumes.  On  a  mis  i  la  tète  de  ces 
difcours  celui  du  Sacerdoce.  Il  y  a 
une  bonne  traduâion  françoife  de 
ce  dernier  difcours,  aind  que  de 
xelui  contre  Julien. 
GREGOIRE  DE  NÉOCÉSARÉE , 
.  (St.)  furnommé  le  Thaumaturge  y 
difciple  d*Origène^  futélevé  au  Siège 
de  Néocéfarée  fa  patrie ,  vers  Tan 
140.  Grégoire  évita  cet  honneur 
par  la  fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il  fe 
rendît  à.  la  vocation  divine  &  aux 
follicitations  du  peuple.  Son  épif- 
copat  fut  une  fuite  non  interrompue 
de  prodiges  opérés  fur  les  êtres  (en- 
iibles  Se  fur  tes  infenlibles.  Il  fut 
le  Dieu  de  la  nature  &  le  maître 
des  cœurs.  Lorfqu'il  monta  fur  le 
Siège  de  Néocéfarée ,  il  ne  trouva 
dans  cette  ville  que  dix-fept  chré- 
[  tiens  :  fe  voyant  près  de  mourir  ,  il 
ne  fe  trouva  qu'un  pareil  nombre 
d'idolâtres.  Je  dois  à  Dieu  de  gran- 
des Giclions  de  grâces  >  s*écria-t-il 
plein  de  joie  ,  je  ne  laijje  à  mon 
juccejjfeur  qu  autant  d*inJidelUs  que 
y  ai  trouvé  de  chrétiens.  Il  expira 
peu  i  près  en  170.  Les  Pères  par- 
tent ae  lui  fomme  d'un  nou^f^au 
Motfe  y  d'un  nouveau  PauL  Rufin 
'  &  Ufuardle  nomment  Martyr^  lui- 
vant  la  coutume  des  Grecs  »  qui 
dotmoient  ce  nom  à  ceux  qui  avoient 
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beaucoup  foufferc  pour  fa  câulê  de 
l'Évangile.  Entre  les  ouvrages  qu'on 
attribue  i  cet  illuftre  défenfeur  de 
la  Foi ,  il  y  en  a  plufîeurs  qui  ne 
font  pas  de  lui  ^  mais  le  remercie- 
ment à  Origène  ^  morceau  de  la 
plus  fublime  éloquence  ,  VÉpîtrt 
canonique  te  ia  Paraphrafc  de  ÏEc* 
cléjiajie  que  nous  avons  fous  foa 
nom ,  font  de  lui.  Tous  ces  écritt 
on|^  été  recueillis  en  un  volume  in^ 
folio  en  I  ^1 1,  à  Paris. 
GRÉGOIRE  de  Nyjfe  ,  (  St.  )  Évêque 
de  cette  ville  naquit  en  Cappadoce, 
vers  }  }  I  :  frère  puîné  de  Saint  Ba^ 
file  le  Grand ,  il  croit  digne  de  loi 
par  fes  talens  &  fes  vertus.  Il  f*ap- 
pliqu^  de  bonne  heure  aux  belles 
lettres  y  &  acquit  une  profonde  éru- 
diction.  11  protefla  la  rhétorique  avec 
beaucoup  de  diftinûion.  Saint  Gré* 
goirede  Na^iance  l'engagea  à  quitter 
cet  emploi  pour  entrer  dans  leCler-t 
gé  :  il  abandonna  dès-lors  la  litté- 
rature profane,  fe  donna  tout  en- 
tier i  l'étude  des  Saintes  Écrimres , 
&  fe  fit  autant  admirer  dans  l'EgU- 
fe,  au'ii  l'avoir  été  dans  le  fiècle. 
Ses  luccès  le  firent  élever  fur  le 
trône  Épifcopal  de  Nyfle  en  y/x. 
Son  zèle  nour  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  hérétiques  qui  vinrent  i 
bout  de  le  faire  exiler  en  3 74  par 
TEmpereur  Vàlens.  Du  fond  de  fa 
retraite  il  ne  ceflà  de  combattre  les 
errans  ,  &  d'inftruire  les  ortho- 
doxes. Il  s'expofa  â  toutes  fortes 
de  dangers  pour  aller  confoler 
fon  peuple.  L'Empereur  Théodofe 
ayant  rappelé  les  exilés  à  fon  avé- 
nement  à  l'Empire,  Grégoire  re- 
tourna à  Nyfle  en  J78.  L'année 
fuivante  il  aflîfta  au  grand  Concile 
d'Antioche  qui  le  chargea  de  la 
vifite  des  Eglifes  d'Arabie  &  de 
Paleftine  déchirées  par  le  fchifme, 
&  infeûées  de  Tarianifme.  Il  ne 
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brilla*  pa^  nSotns  en  )8i  au  grand 
Concile  de  Conftanrinople  qu'a  ce- 
lui d'Antioche.  11  y  prononça  rOr^i- 
fon  funèbre  de  Saint  MtUce^  Évêque 
de  cette  dernière  ville.  Les  Pères 
du  Concile  loi  donnèrent  les  plus 
grands  éloges ,  &  le  chargèrent  des 
commiâions  les  plus  importantes. 
Cet  illuftre  Saint  mourut  en  59^  , 
dans  un  âge  fort  avance ,  avec  le  Air- 
nom  de  Père  des  Pères.  Sts  ouvra- 
;es  furent  recueillis  en  i<>05  ,  à 
*aris ,  en  3  vol.  in-folio ,  par  Fron- 
ton le  Duc.  Claude  Morel  en  fit  uno- 
autre  édition  en  i(^  1 5  ,  &  Ton  y 
ajouta    encore  quelque   chofe   en 
16 ii  :  les  principaux  font  i^.  des 
oraifons  funèbres  x"^.  Des  fermons. 
3^.  Des  panégyriques  des  Saints. 
4**,  Des  commentaires  fur  TÉcriture. 
5®.  Dqs  traités  dogmatiques,  Quoi- 
que Saint  Grégoire   eût    enfei^né 
l'éloquence  ,  &  que  Photius  loue 
les  agrémens  &  la  nobleffe  de  fon 
ûyle,  il  n'approche  ni  ^t  Saint  Ba- 
file  ni   de  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Il  parle  plutôt  en  déclama- 
teur  qu'en  orateur.  Toujours  en- 
foncé dans  l'allégorie  ou  dans  les 
raifonnemens  abftraits  »  il  mêle  la 
Philofophic  avec  la  Théologie  9  & 
fe  fert  des  principes  des  Philofo* 
phes  dans  Texplication  des  myftè- 
xes.  AuÛî  fes  ouvrages  reffemblent 
plus  aux  traités  de  Platon  &  à^Arif 
tote  >  quà  ceux  des  autres  pères  de 
rEglife.  Il  a  fuivi  &  imité  Origène 
dans  l'allégorie.  Dans  fon  difcours 
fur  la  mort ,  il  paroîc  admettre  cette 
purgation  générale  qu'on  attribue  ' 
aux  Origémftes  \  ce  qui  l'a  fait  accu- 
fer  d'avoir  partagé  leurs  erreurs. 
Plusieurs  auteurs  T'ont  lavé  de  cette 
calomnie^  ils  prétendent  que  ce 

3u'on    trouve     dans  fes    écrits  > 
e  trop,  favorable  à  l'origénifme  , 
y  a  été  ajouré  par  les  hérétiques. 
Tome    XII* 
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GRÉGOIRE  Vil  i  nom  propre  d'un 
Pape ,  fils  d'un  charpentier  de  Tof- 
cane  ,  fameux  par  fes  démêlés  avec 
l'Empereur  Henri  IV.  Il  forma  le 
projet  de  fe  reridre  le  maître  fpiri-* 
rituel  Se  temporel  de  toute  la  terre» 
le  Juge  &  Tarbure  fouverain  de 
toutes  les  affaires  eccléliaftiques  ôc 
civiles  ,  le  dillributeur  de  toutes 
les  grâces ,  de  quelque  nature  qu'el- 
les tulFent ,  &  le  dilpenlatcur  non- 
feulement  des  bénéfices ,  mais  auflî 
des  Royaumes.  Avcc  de  telles  idées 
il  ne  pouvoit  être  long-temps  ami 
de  Henri  /^*lls  fe  brouillé»  ent  dès 
le  commencement  de  (on  Pontifi- 
cat ,  fe    racjcomriiodèrent  bientôt 
après  y  6c  fe  brouillèrent  de  nou-* 
veau  en  1075.  Lje  Pape  lui  fit  or- 
donner par  fes  Légats»  fous  peine 
d'anarhème-»  d^.ft  rendre  à  Rome 
à  un  jour  iparqué.  Le  Prince  irrité 
d*une  fi  finguhère   dénonciation  » 
chada  ignominieufemcni  les  Légats» 
&  fe  Vengea  en  fufcirant  contie  le 
Pape  un  brigand  nommé  Cenctus  , 
fils  du  Préfet  de  Rome  »  qui  laifit. 
le  Pontife  à  Saine  Marie-Majeure, 
dans  le  temps  qu'il  difoit  la  Meffe. 
Des  fatellites  le  menèrent  prifon- 
nier  dai^s  une  tour  d*où  Cencius  de** 
voit  l'envoyer  en    Allemagne.  Le 
peuple  romain  ofFenfé  d'une  telle 
violence ,  alla  efcalader  la  tour  & 
délivrer  le  Pontife.  Henri  IV  con- 
voquoit  en  même  temps  un  Cotï- 

'  cile  à  Worms ,  qui  dépofa  Grégoire 
fur  l'exhibition  d'une  biftoire  fcan-* 

'  dalcufe  de  la  vie  du  Pape,  dans 
laquelle  on  le  chargeoit  de  crimes 
ifiouis  &  incroyables.  Grégoire,  de 
fon  côté ,  tenoit  un  Synode  à  Ro- 
me j  dans  lequel  Henri  fut  dépofé 
&  excommunié.  La  fentence  étoic 
connue  en  ces  termes  ;  De  la  part 
de  Dieu  tout  puijfant ,  Père  ,  'Fils  & 
Saint  Efprit  ,  <â*  par  l'autorité  de 
Hhh 
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Saint  Pierre  ,  Prince  des  Apôtres  , 
je  défends  à  Henri  y  fils  de  <t Empe- 
reur Henri ,  de  gouverner  le  Royaume 
Teutonique  &  l'Italie  ;  j'abfous  tous 
les  chrétiens  du  ferment  quils  lui  ont 
prêté  ou  prêteront  ;  &  je  défends  à 
toutes  perfonnes  de  le  fervir  comme 
Roi  y  le  chargeant  d'anatheme s  y  &c. 
Cette  fentence  n*auroit  été  que 
vaine  fi  Henri  IF  eut  été  alTuré  de 
TAllemagne  &  de  Tlralie  j  mais  fa 
mauvaife  conduite  &  fes  tnjuftices 
lui  avoiénc  fait  des  ennemis  ,  Se 
elle  lui  fut  funefte.  Les  Seigneurs 
allemands  prirent  ce  prétexte  pour 
fe  donner  un  autre  Empereur.  Henri 
ly  cr.ut  parer  ce  coup  en  allant  en 
Italie  'défarmer  la  colère  de  Gré- 
goire. Lorfqu  il  fut  arrivé  i  Ca- 
nolTe  où  le  Pape  s*étoit  retiré ,  il 
fut  obligé  de  demeurer  trois  jours 
nus  pieds ,  Se  couvert  d'un  ciKce 
dans  Tenceinte  de  cette  fortereiTe. 
Enfin  le  quatrième  jour,  le  Pape 
permit  qu'il  parût  en  fa  préfence  , 
&  aprèis  lavoir  févèrement  répri- 
manaé ,  il  lui  donna  i'abfolution  , 
fous  la  promefie  qu'il  lui  feroit  tou- 
|ours  entièrement  fournis  ^  &  qu'il 
iroit  attendre  fonarrètàÂugsboure. 
Les  Lombards  indignés  de  tant  de 
baflfefles  ,  prirent  la  réfolution  de 
reconnoitre  pour  Roi ,  le  fiU  de 
Henri  IV^  encore  enfant.  Cette 
conspiration  le  for^a  â  rompre 
fon  traité  avec  Grégoire  ,  quinze 
jours  après  l'avoir  ngné.  Le  Pape 
l'excommunia  de  nouveau  j  &  fit 
élire  Empereur,  Rodolphe  Duc  de 
Souabe  en  1077»  W  encourage  ce 
Prince  &  fon  parti ,  &  leur  pro- 
met que  Henri  mourra  bientôt  ; 
mats  dans  la  fameufe  bataille  de 
Mersbourg  ,  Henri  IV  fit  retomber 
la  prédiction  fur  Rodolphe  fon  com- 
pétiteur qui  fut  bleffé  à  mort.  Après 
cette  vidtoire^  fl  marcha  vers  Ro- 
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me  avec  Guihert ,  Archevêque  dé 
Ravenne  ,  qu'il  avoir  fait  élire 
fous  le  nom  de  Clément  III.  Il  af- 
fiégea  Grégoire  dans  le  château  St.- 
Ange  ,  &  alloit  le  prendre  prifon- 
nier  j  lorfque  Robert  Guifcard  , 
Prince  de  la  Pouille,  fe  prcfeuta 
pour  le  fecourir.  Henri  repalTa  en 
Allemagne  5  laiffant  Tltalie  dans  le 
trouble.  Le  Pape  étoit  regardé  par 
les  Romains,  comme  la  caufe  de 
leurs  malheurs  Se  de  leur  misère* 
Las  de  leurs  murmures ,  Grégoire  fe 
retira  à  Salerne  où  il  mourut  en 
1085, 

GRÉGOIRE  de  Tours,  (Saint) 
Évcque  de  cette  villç  ,  d'une  fa- 
mille iUuftre  d'Auvergne ,  naquit 
vers  Tan  544*  Gallus  Evcque  de 
Clermont ,  fon  oncle  »  le  fit  élever 
dans  la  fcience  Se  dans  la  vertu; 
Devenu  Évcque  de  Tours ,  il  af-^ 
fifta  i  plufieurs  Conciles ,  montra 
beaucoup  de  fermeté  dans  plufieurs 
occafions,  furtout  contre  Chilperic 
Se  Fredegonàe  qu'il  reprit  fouvent 
de  leurs  défordres.  Sur  la  &i  de  fes 
jours  il  fe  rendit  k  Rome  ,  y  fut 
reçu  comme  il  le  méritoit  par  le 
Pape  Grégoire^  Se  mourut  en  595  ^ 
à  5 1  ans.  On  a  de  lui  i  ^.  une  Af/^ 
toire  eccléjiafiique  &  profane^  depuis^ 
rétablifiement  du  Chriftianifme 
dans  les  Gaules  par  Photin ,  Évcque 
de  Lyon,  jufqu'en  59^.  Grégoire 
de  Tours  eft  le  père  de  notre  hif- 
toire ,  mais  il  n'eft  pas  le  modèle 
des  hiftoriens.  Simple,  crédule,  il 
n'a  mis  du  choix  ni  dans  les  faits  ni 

'  dans  le  ftyle.  Le  fien  eft  auflî  rude 
&  aufii  groflier  que  le  fiècle  où  il 
vivoit.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage ,  eft  celle  de  Don  Quinart^ 
en  I  ^99  ,  à  Paris  ,  in- fol.  Dom  Bou* 
quet  l'a  inférée  dans  fa  grande  col- 
le<5kion  des  Hiftoriens  de  Frcnce  > 

.   après  lavoir   revue  fur    des  mar» 
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GRÉGOIRE  XIII  ;  nom  propre  d'un 
Pape  qui  fuccéda  à  Pie  V  en  1 571. 
Ce  fut  fous  fon  aucoriré  que  fut 
réformé  le  calendrier  que  de  fon 
nom  on  a  depuis  appelé  le  calen^ 
dricr  grégorien.  II  corrigea  auflî  le 
décret  de  Gratien  ,  qu'iï  publia  en- 
richi de  favànres  noces. 

Les  Papes  du  nom  de  Grégoire  , 
ont  été  au  nombre  de  quinze  :  le 
dernier  fut  créé  en  i^ii ,  &  mou- 
rut en  i(>ij. 

îGRÉGORlEN ,  ENNE  ;  adjeûif  qui 
s'emploie  en  parlant  du  chant  d*E- 
glife  ordoime  par  Grégoire  pre- 
mier ,  &  du  rit  que  ce  Pape  incro- 
àxùGiZ  dans  l'Eglife  romaine  ,  tant 
pour  la  célébration  de  la  liturgie 
que  pour  ladminiftration  des  fa- 
cremens.  Le  chanc  grégorien.  Le  rit 
grégorien. 

11  fe  dit  auffi  en  parlant  du  ca- 
lendrier réformé  par  Grégoire  XIII 
^1581.  Le  calendrier  grégorien. 

On  appelle  époque  grégorienne  , 
répoque  de  la  réformation  de  ce 
même  calendrier.  Âinfi  la  préfente 
année  1770  eft  la  188*^  de  1  époque 
grégorienne. 

GRÈGUE  }  fubftantif  féminin  qui 
s'eft  dit  d'une  efpèce  de  haut  de 
chauffes ,  &  qui  n  a  plus  d'ufage 
qu'au  pluriel  y  en  quelques  phraies 

I>roverbiales  &  populaires.  Ainfi 
on  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a  mis 
bien  de  F  argent  dans  Ces  grègues  ; 
pour  dire  ,  qu'il  s'eft  bien  enrichi. 
On  ditauffi  de  quelqu'un ,  qu*i/ 
en  a  dans  fes  grègues  ;  pour  dire  , 
qu'il  lui  eft  arrivé  quelque  peine 
ou  quelqu'accident  fâcheux. 

On  dit ,  tirer  fes  grègues  ;  pour 

dire,  s*enfuir.Et  laijfer  fes  grègues  en 

quelquoccafîon;  pour  dire,  y  mourir. 

GREIFFEMBERG  ;  nom  oropre  d'une 

ville  de  Siléiie  ^  fur  la  QueiCT^  dans 
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la  principauté  de  Jawèr ,  près  des 
frontières  de  la  haute  Lufacc. 

GREIFFENHAGEN;  nom  propre 
d  une  ville  de  la  Poméranie  ulré- 
rieure ,  fur  l'Oder  ,  au-deffus  de  Ste» 
tin.  Elle  appartient  au  Roi  dePruffe. 

GREILLETSj  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  pendans  d'oreilles. 

GREIN  j  nom  propre  d  une  ville  & 
château  d'Allemagne,  dans  la  haute 
Autriche ,  furie  Danube ,  environ  à 
fix  lieues  au-deffous  de  Mathaufen. 

GREITZ  î  nom  proipre  d'une  petite 
ville  &  château  d'Allemagne,  au 
cercle  du  haut  Rhin,  dans  le  Voit- 
gland  ,  fur  l'elfter. 

GRÊLE  ;  fubftantif  féminin.  Crando.  ^ 
Eau  qui  s'étant  congelée  en  l'air  par 
le  froid,  tombe  par  grains. 

Il  arrive  rarement ,  remarque  M. 
Mufchenbroek  ,  que  les  grains  de 
grêle  foient  parfaitement  ronds  , 
mais  ils  font  aplatis  câ  &  là ,  com- 
primés ,  &  on  leur  remarque  des 
angles  &  des  cavités.  La  grêle  qui 
tombe  lorfqu'il  fouffle  un  vent  vio- 
lent ,  eft  ordinairement  de  figure 
moins  régulière  que  l'autre ,  parce- 

3ue  le  vent  fait  perdre  aux  gouttes 
e  pluie  leur  rondeur  j  il  les  apla-* 
tit  en  les  compriftiant  ;  de  forte 
qu'elles  confervent  cette  même  6-» 

Îrure  lorfqu'elles  viennent  à  fe  ge- 
er.La  grcle  eft  quelquefois  mol- 
laffe  ,  (a  furface  étant  comme  fau- 
poudrée  de  farine  :  cette  forte  de 
grêle  eft  ordinairement  petite  &  fe 
fond  facilement:  elle  tombe  lorf- 
qu'il  fait  un  temps  calme ,  humide 
&  un  peu  chaud.  On  trouve  fou->* 
vent  dafts  le  centre  de  la  grêle , 
une  efpèce  de  moelle  opaque  & 
blanchequi  eftentourée  d'une  croûrç 
plustranfparenre  :  il  paroît  que  cette 
moelle  s'eft  d'àbordxrhangée  en  gla- 
ce »  qu'elle  eft  tombée  enfuite  fur 
une  goutte  de  pluie  dont  elle  a  été 
Hhhij 
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enveloppée ,  &  avec  laquelle  elle 
s  eft  gelée  j  car  cette  forte  de  grcle 
tombe  en  même  temps  qoe  la  pluie 
dont  elle  eft  accompagnée  :  la  croûte 
de  cette  grcle  eft  plus  tranfpareate 

.  que  la  moelle ,  parcequ*elle  a  été 
formée  la  decnière*    ; 

La  grêle  eft  ordinairemenr  delà 
sroffeur  des  gouttes  de  pluie  ;  de 
forte  que  la  différence  qu'on  y  re- 
marque )  eft  comme  pelle  qui  fe 
trouve  entre  les  diSerentes  gouttes 
de  pluie.  Les  phyficiens  ont  obfer- 
vé  que  la  grcle  &  la  plttîe  qui  tom- 
bent fur  le  haut  des  montagnes  font 
toujours  plus  petites  >  toutes  cho- 
fes  d  ailleurs  égales ,  que  celles  qui 
tombent  dans  les  vallées  :  ainfi  la 
pluie  peut  être  fort  menue  i  une 
certaine  hauteur  de  latmofphère  y 
fSc  devenir  toujours  plus  groffe  à 
meiure  qu'elle  tombe  ,  parceque 
plufieurs  petites  gouttes  s'unifTcnt 
en  une  feule  ^  de  même  un  grain  de 
grêle  déjà  formé  par  un  degré  de 
froid  confidérable  ,  gèle  toutes  les 
parties  d  eau  qu'il  touche  dans  fa 

.  chute ,  ce  qui  augmente  confidé- 
rablement  fon  volume  &fon  poids. 

.  C  eft  par  ces  caufes  ou  par  quelque 
autre  femblaUe ,  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  la  grêle  eft  d'une  grof- 
leur  prodigieufe  :  on  en  a  vu  dont 
les  grains  étoient  aufli  gros  que  des 

.  <Eurs  de  poules  &  d'oies  :  il  y  a 
quelques  années  qu'il  tomba  dans 
les  environs  du  Périgord»  des  cryf- 

.  taux  de  grêle  plus  gros  que  le  poing, 
Se  qui  pefoient  plus  d'une  livre. 
L'A//?,  de  l'/4cad.  des  fcienc.  parle 
d'une  femblable  qui  ravagea  le  Per- 
che en  1 70}  :  les  moindres  grains 
éroienr  comme  des  noix,  les  moyens 
comme  des  œufs  de  poule ,  d'autres 
croient  comme  le  poing  &  pefoient 
cinq  quarterons.  Tels  Ttoient  encore 
les  grains  qui  tombèrent  a  Vienne 
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le?  Juin  1711  ;>  pendant  la  Pfo« 
ceftion  du  Saint  Sacrement. 

Nicephore  Califte  rapporte  qu'a«* 
près  la  prife  de  Rome  par  Alaric , 
il  tomba  dansplufieurs  endroits»  des 
morceauK  de  grèlequi  jpefoient  huit 
livres^  En  814,  il  tomba  près  d'Au* 
tun ,  en  Bourgpgne ,  parmi  la  grêle, 
un  amas  de  glanons  long  de   feize 

fâeds,  large  de  lept,  &  de  Tépaif.* 
fur  de  deux.  Le  premier  Mai  i  7^5 
il  y  eut  ijiii  violent  orage  autour  de 
Londres ,  pendant  lequel  il  tomba 
des  morceaux  de  grêle  de  répaitTeuc- 
de  quatre  pouces  :  celle  qui  tomba  à 
Leiceftcr  avoir  cinq  pouces  «  &  tua 
plus  de  vingt  perfonnes.  A  la  fin  d'A- 
oût 1 7  lOjil s'éleva  près  deCremone, 
en  Italie,  un  orage  pendant  lequel  il 
tomba  des  morceaux  de  grêle  qui  pe- 
foienr  (ix  livres.  A  Boulogae  ,  en 
Picardie^dans  le  fameux  orage  qu'on 
eftuya  au  mois  d'Août  17x1,  la 
>lus  petite  grêle  qui  tomba  accom- 
pagnée de  la  foudre ,  pefbit  une 
ivre  ,  &  la  plus  forte  huit  :  tous  les 
.  labitans  crurent  que  la  ville  alloit 
périr  :  plufieurs  de  ces  grains  étoient 
en  aiguilles  ou  en  fourchons.  On 
eft  porté  à  croire  qu'il  ne  grêle  que 

f rendant  le  jour }  cependant  les  grê« 
es  noâurnes  du  fameux  orage  de 
Baie  en  1 449  ^  du  2 1  Juin  &c  du  20 
Août  en  1 574,  dans  la  Valteline  j 
du  14  Juillet  15979  â  Bjofthem* 
bourgs  du  1 1  Juillet  1^89,  à  Vien- 
ne; du  4  Juillet  171 9  à  Triefte, 
du  25  &  du  29  Juillet,  à  Nurem- 
berg 6c  ï  Genève ,  &  quantité  d'au- 
tres ,  fourniftent  des  exemples  teop 
frappans  du  contraire.  La  plupart 
des  glaçons  de  ces  grêles  noâurnes 
étoient  gros  comme  des  œufs  d'Au- 
truche. On  trouva  près  de  Cartinare, 
trois  énormes  gréions  auiC  gros  que 
les  plus  gro0es  bombes. 

Une  choie  aftèz  confiante  partoi 
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tontes  les  variétés  de  la  grêle,  €*eft 
que  les  grains  qui  tombent  dans  le 
même  orage  ,  lont  tous  à  p;.u  près 
de  même  ngure. 

La  tranfparence  &  la  couleur  de 
la  grcle  ne  font  pas  plus  exemptes 
de  variations  ,  que  la  grofleur  & 
ù.  figure.  La  chute  &  la  vîtelTe  de 
ce  météore  font  accompagnées  de 
plufieurs  circonftances ,  la  plupart 
aiTez  connues  :  en  cet  inftant  le 
temps  eft  communément  très-fom- 
bre  ,  &  lorfque  la  grêle  eft  un  peu 
grofte  y  lorage  qui  la  donne  eft  ex- 
cité d'ordinaire  par  un  vent  alTez 
impétueux ,  &  qui  continue  de  fouf- 
âer  avec  violence  pendant  qu'elle 
tombe  :  dans    ce  cas ,  le  vent  n'a 
quelquefois  aucune  direâion  bien 
déterminée ,  &  il  paroîc  fouffler  in- 
différemment de  tous  les  points  de 
rhorizon.  Ce  qu'on  remarque  a(Iez 
conftamment  j  c'eft  qu'avant  la  chute 
de  la  grêle  ,  il  y  a  tou  joors  du  chan- 
gement dans  les  vents.  Quand  il 
grêle  9  &  même  avant  que  la  grêle 
combe ,  on  entend  fouvent  un  bruit 
dans  Tair  y  caufé  par  le  choc  des 
grains  que  le  vent  pouffe  les  uns 
contre  les  autres  avec  impétuofîté. 
La  grêle  tombe  feule  ou  mêlée  avec 
de  la  pluie  ;  &  dans  le  premier  cas, 
la  pluie  la  précède  ou  la  fuir.  On  a 
obfervé  que  quand  la  grêle  eft  un 
peu  conùdérable  ,  elle  eft  prefque 
toujours  accompagnée  de  tonnerre  : 
jamais  le  tonnerre  ne  gronde  &  n'é- 
clate avec  plus  de  force  que  dans 
ces  grêles  extraordinaires  defquel- 
les  on  a  parlé  ,  &  dont  les  grains 
font  d'une  eroffeur  fi  prodigieufe: 
les  éclairs  ,Tes  foudres  fe  fuccèdent 
fans    interruption  ;  le  ciel  eft  tout 
en  feu  ;  l'oblcurité  de  Tiiir  eft  d'ail- 
leurs effroyable.  Quoique  les  ora- 
ges   qui  donnent  la  grêle  1,  fôient 
quelquefois  précédés  de  chaleurs 
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étouffantes  ,  on  remarque  néan- 
moins que  pour  l'ordinaire  3  aux 
approches  de  Torage  ,  &  plus  en- 
core  après  qu'il  a  grêle  ,  l'air  fe  re- 
froidit confidérabîement.  La  grêle 
eft  plus  fréquente  à  la  fin  du  prin- 
temps Se  pendant  l'été ,  qu'en  au- 
cun autre  temps  de  l'année. 

Communément  la  grêle  ne  con- 
ferve  pas  long-temps  (a  forme  &  fa 
folidité  :  elle  fe  réfout  en  liqueur 
auffitôt  qu'elle  eft  tombée  fur  la 
(erre  dent  la  température  eft  bien 
oppoféeà  celle  del'atmofphèred'oti 
elle  nous  parvient.  Cela  n'empêche 
pas  que  les  ravages  qu'elle  produit 
lur  la  terre  ,  ne  foient  très-confi- 
dérables  ,  &  d'autant  plus  affieux 
&  plus  funeftes ,  cp'on  ne  fait  com* 
ment  les  prévenir ,  ni  comment  les 
réparer ,  furtout  lorfque  l'orage  eft 
impétueux.  Lorfque  les  grains  de 
grêle  font  un  peu  gros ,  ils  mettent 
en  pièce  tout  ce  qu'ils  rencontrent^ 
ils renverfent  les moiffons,  hachent 
jufqu'à  la  paille  des  blés ,  détruifent 
fans  reffource ,  les  vendanges ,  bri- 
fent  les  branches ,  les  feuilles  6c 
les  fruits  des  arbres ,  caffent  les  vi-^^ 
très  des  habitations  ,  tuent  les  oi-' 
féaux  dans  l'air  ,.écrafent  ou  ter- 
raffent  les  troupeaux  qui  fe  trou-^^ 
vent  dans  les  campagnes  ^  les  hom- 
mes même  en  ipnt  quelquefois 
bledès  mortellement.  On  a  vu  des 
grêles  dont  la  qualité  étoit  telle  , 
qu'elle  détruifoit  pour  plufieurs  an*» 
nées  ,  refpérance  de  la  récolte.  De- 
là vient  que  des  économes  inrelli- 
gens  arrachent  les  arbies  trop  maU 
traités  de  la  grêle  ,  &  en  plantent 
d'autres  à  la  place.  Heureufement 
que  tous  les  pays  ne  font  pas  éga- 
lement fujets  a  la  grêle  :  les  nuages 
qui  la  donnentjfe  forment  &  s'arrê.- 
tent  par  préférence  >  fi  l'on  peut  s'ex- 
primer ainfi  ^  fur  ceiuines  coo- 
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trées  ;  rarement  ces  nuages  panrîen- 
nent  jufqu  au  fommet  de  certaines 
monugnes  fort  élevées  ,  mais  les 
montagnes  les  rompent  &  les  at- 
tirent fur  les  vallons  voifins.  L'ex- 
pofition  i  de  certains  vents  ,  les 
bois ,  les  étangs ,  les  rivières  qui  fe 
trouvent  dans  un  pays  doivent  erre 
confidérés.  Indépendamment  des 
variétés  qui  naiflent  de  la  fituarion 
des  lieux  ,  il  en  eft  d'autres  d  un 
autre  genre  dont  nous  fommes  tous 
les  jours  les  témoins  j  de  deux 
champs  voifins  expofés  au  même 
orage  ,  l'un  dit  M.  de  Ratte ,  fera 
ravagé  par  la  grçle  ,  &  l'autre  fera 
épargné  :  c'eft  que  toutes  les  nues 
dont  la  réunion  forme  l'orage  fur 
une  certaine  étendue  de  pays ,  ne 
donnent  pas  de  la  erèle  ;  il  grêlera 
fortement  ici ,  &  a  quatre  pas  on 
n'aura  Gue  de  la  pluie. 

On  dit  figurément ,  une  grêle  de 
coups ,  une  grêle  de  moufquetades  , 
&c.  pour  dire ,  une  grande  quantité 
de  coups ,  &c. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  méchant  homme  qui  fait 
bien  du  mal  dans  un  pays^  dans  une 
ville ,  qu'i/  efi  pire  que  la  grêle  , 
qu'o/2  l'appréhende  comme  la  grêle. 
Grêle,  fe  dit  en  termes  de  Chirur- 
gie, d'vme  petite  tumeur  ronde, 
mobile ,  dure ,  blanche ,  affez  fem- 
blable  à  un  grain  de  grêle  »  &  qui 
affeâe  les  paupières. 

La  matière  qui  forme  cette  tu- 
meur eft  fi  épaifle  qu'on  ne  doit 
rien  efpérer  des  remèdes  pour  la 
ramollir  :  du  refte  ce  n'eft  pas  une 
maladie  dangereufe  \  mais  elle  eft 
très- incommode  quand  elle  fe 
trouve  fous  la  membrane  interne 
fies  paupières.  L'opération  eft  alors 
l'unique  relTource  ,  &  elle  doit  fe 

{pratiquer  relativement  au  fiége  de 
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Gr&lb  ,  fe  dit  en  termes  de  Table- 
tiers -cornetiers,  d'une  lame  d'acier 
plate  &  dentelée  dont  on  fe  fert 
pour  grêler  les  dents  de  peigne. 

La  première  fyllabe  eft  longue^ 
&  la  leconde  très-brève. 

GRÊLE  ;  adjeAif  des  deux  genres. 
Gracilis.  Long  &  délié.  Une  taille 
grêle  &  mince.  Des  colonnes  grêles. 

Grêle  ,  fe  dit  aufiî  d'une  voix  aiguë 
&  foible.  //  a  la  voix  grêle.  £t  en 
parlant  du  fon  d'un  cor  ou  d'une 
trompette  ,  on  appelle  ton  grêle  , 
le  ton  le  plus  haut,  &  Ton  dit  fubf- 
tantivement  ,yo/i/7^r  du  grêle. 

En  termes  d'Ânatomie ,  on  ap« 
pelle  inteftins  grêles  ,  certains  in- 
teftins  qui  ont  moins  de  diamètre 
que  les  autres,  l^oy^  Intestins. 

On  appelle  ^nm  grêle  antérieur , 
un  mulcle  qui  s'attache  à  fon  ex^ 
trémité  fuperieure  par  detix  ten- 
dons 'y  favoir  ,  un  court  qui  vient 
de  l'épine  antérieure  inférieure  de 
l'os  des  îles ,  &  un  long  qui  naît  de 
la  partie  inférieure  externe  du  mê- 
me os.  L'extrémité  inférieure  fe 
termine  au  bord  fupérieur  de  la  ro- 
tule. Ce  mufcle  eft  un  des  exten- 
feurs  de  la  jambe. 

On  appelle  encore  grêle  interne , 
ou  fimplement  le  grêle ,  un  mufcle 
qui  s'attache  par  fon  extrémité  fu- 
perieure à  la  partie  inférieure  du 
pubis ,  &  par  fon  extrémité  infé- 
rieure à  la  partie  fuperieure  &  in- 
terne du  tibia.  Ce  mufcle  eft  auxi- 
liaire du  couturier  ,  &  fléchit  la 
jambe  en  dedans. 

GRÊLÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  participe 
pafiif.  yoye\  Grêler. 

On  appelle  familièrement  vîfage 
grêlé ^  un  homme  grêlé ^  un  vifage , 
un  homme  qui  a  beaucoup  de  mar- 
ques de  petite  vérole. 

En  termes  de  l'Art  héraldique  , 
pn  appelle  couronnes  grêléçs ,  celles 
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qui  font  chargées  d'un  rang  de  pet- 
Us  grofTes  &  rondes,  comme  lescou* 
Tonnes  des  Comtes  &  des  Marquis. 

GRELEAU  i  fubftantif  raafculin.  On 
appelle  ainfi  dans  la  forêt  d'Orléans, 
un  baliveau  au  -  defibus  de  trois 
pieds  de  tour. 

GRÊLER  j  verbe  imoerfonnel  de  la 

{première  conjugaifon.  Grandinare. 
1  fe  dit  quand  il  tombe  de  la  grêle. 
Il  grêle  fouvent  dans  ce  canton.  lia 
grêlé  ce  matin. 

Grêler,  eft  aulfi  verbe  aûif,  &  fîgni- 
fie  gâter  par  la  grêle.  Cette  nuée  grêla 
les  fruits.  Les  vignes  ont  été  grêlées. 
Oftdk^e  quelqu'un ,  qu7/  a  été 
grêlé  ;  pour  dire  ,  que  its  terres 
ont  été  endommagées  par  la  grêle. 
Et  on  le  die  figurémenc  Se  familiè- 
rement y  pour  dire  qu'il  a  fait  de 
grandes  perces  ,  qu'il  lui  efl:  arrivé 
de  grands  malheurs. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  grêler  fur  le  perfil;  pour 
dire,  exercer  fon  pouvoir  ,  fes  for- 
ces contre  des  gens  fort  au-deflbus 
de  foi ,  ou  fur  des  chofes  qui  n'en 
valent  pas  la  peine. 

Grêler  ,  fe  dit  en  termes.de  Table- 
tiers-cornetiers ,  de  l'aétion  d'ar-: 
rondir  les  dents  de  peigne  dans 
toute  leur  longuieur. 

La  première  fy  llabe  eft  longue ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

GRELIN  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine.  Le  plus  petit  des 
cables  d'un  vailfeau.  11  fert  prin- 
cipalement à  l'ancre  d  affourche. 

On  appelle  grelins  en  queue  de 
rat ,  des  grelins  qui  ont  une  fois 
plus  de  groffeur  par  un  bout  que 
par  l'autre. 

GRÊLOIREj  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Blanchiflerie  de  cire.  Sorte 
de  vaiffeau  de  cuivre  étamé  dont  le 
fond  eft  percé  de  plufieurs  trous,  & 
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qui  fert  à  partager  la  cira  en  filets 
qui  s'aplatilfent  en  tombant  fur  U 
cylindre. 

GRELON;  fubftantif  mafculin.  Un 
grain  de  grêle  fort  gros.  Les  grêlons 
étoient  la  plupart  comme  des  œufs  de 
pigeon. 

La  première  fy  llabe  eft  longue,' 
&  la  féconde  brève  au  fingulier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

GRELOT  j  fubftantif  mafculin.  Cro* 
talum.  Petite  fonnette  de  métal 
creufe  &  ronde ,  dans  laquelle  il  y 
a  une  petite  boule  aufti  de  métal 
qui  rend  un  fon  dès  qu'on  remue  la 
fonnette.  Un  grelot  d'argent.  Un 
collier  avec  des  grelots. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment ,  attacher  le  grelot;  pour  dire, 
faire  le  premier  une  choie  qui  pa- 
roît  difficile  &  hafardeufe.  Ventre^ 
prife  efi  bien  concertée  ^  il  s'agit 
maintenant  d'attacher  le  grelot. 

On  dit  aufti  figurément  &  popu- 
lairement j  trembler  le  grelot  ;  pour 
dire,  trembler  Ci  fort  que  les  dents 
claquent  l'une  contre  l'autre. 

GRELOTTER;  verbe  neutre  de  la 

première   conjugaifon  ,   lequel  fe 

conjugue  comme  Chanter.  Fre^ 

mère.  Trembler  de  froid.  Des  pau-^ 

vres  qui  grelottoient  dans  la  rue. 

La  première  fyllabe  eft  rrès-brève, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  ^oyer  Verbe. 

GRELUCHON  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  libre  &  du  ftyle  familier  » 
par  lequel  on  défîgne  l'amant  aimé 
&  favorifé  fecrétement  par  une 
femme  qui  fe  fait  payer  par  d'au- 
tres amans.  Cefl  fon  greluchon. 

GREMENT ,  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  Ce  qui  fert  d'a- 
grès à  un  vaiffeau.  Il  eft  peu  ufité. 

GREMIAL;  fubftantif  mafculin. 
Morceau  d'étoffe  qui  fait  partie  des 

^     ornemens  ponrificaux  ,  &   qu'on 
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met  fur  les  genoux  du  Prélat  of- 
ficiant pendant  qu  il  eft  ailis. 
GRtMlL  j  fubftantif  mafculin.  Xi- 
thojhermum^  Plante  qu'on  appelle 
auili  hcrhe  aux  perles.  Elle  croît  dans 
les  lieux  fecs  parmi  les  haies.  Sa  ra- 
cine eft  ligneufe  ,  fibreufe  »  &  à 
Èeu  près  de  la  grofleur  du  pouce. 
Ile  poulFe  plufieurs  tiges  a  la  hau- 
teur d'un  pied  ,  droites  ,  cylindri- 
ques ,  rudes  &  branchues.  Ses  feuil- 
les font  nombreufes  &  alternes  , 
longues 9  étroites,  pointues  ,  fans 
queue,  velues ,  d'un  çoùt  herbeux , 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Ses 
fltiurs  font  portées  fur  des  pédicules 
courts ,  qui  naiflTent  aux  fommets 
des  tiges  &c  des  rameaux  dans  l'^if- 
felle  de*»  feuilles  :  elles  font  petites, 
blanches  ,  évafécs  en  haut ,  décou- 
pées en  cinq  parties  ,  &  contenues 
dans  un  calice  oblong  &  velu  ,  qui 
eft  auffi  fendu  en  cinq  quartiers.  U 
fuccède  à  ces  fleurs  des  femences 
dures,  arrondies,  polies,  luifantes, 
de  la  forme  &  de  la  couleur  des 
perles. 

La  graine  de  gremil  eft  la  feule 
partie  de  cette  plante  qui  foit  d'u- 
lage  en  médecine.  Elle  pafle  pour 
un  puilfant  diurétique  &c  pour  un 
bon  anodin  adouciflant.  On  pré- 
tend qu'elle  chaffe  les  graviers  & 
les  petits  calculs ,  &  même  qu'elle 
les  brife%  On  la  prend  réduite  en 
poudre  à  la  dofe  d'un  gros,  dans 
un  véhicule  convenable  ,  dans  du 
vin  hlanc  ,  par  exemple  y  ou  on  fait 
une  éniuliion  qu'on  édulcore  avec 
un  fîrop  ipproprié ,  tel  que  celui  de 
cin  I  racines  Oiï  ne  croit  aujour- 
d'hui que  très-difficilement  aux  pré- 
tendus lythontriptiques  tirés  des 
vcgc  taux  ;  &  cette  crédulité  eft  très- 
rajionnable  fans  doute  ,  lorfqu'il 
ne  s'agit  comme  dans  ce  cas-ci ,  que 
d*une  femence  émuiiive.  La  vertu 
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-que  Mathiole  &  quelques  autres 
auteurs  accordent  à  cette  femence 
prife  à  la  dofe  de  deux  gros ,  de  fa* 
VQrifer  la  fortie  des  fœtus  dans  les 
accouchemens  difficiles ,  &  de  chaf- 
fer  l'arrière-faix  ,  ne  paroit  pas  mé« 
riter  beaucoup  plus  de  confiance , 
quoiqu'un  bon  diurétique  foit  plus 
capable  en  général  de  produire  ces 
derniers  eflSts  J  que  de  fondre  la 
pierre  dans  les  reins  ou  dans  la 
veffie. 

La  femence  du  gremil  entre  dans 
les  deux  comportions  fuivantes  de 
notre  pharmacopée  ,  favoir ,  le  (I- 
rop  de  guimauve  compofé  &  la  bé- 
nédidte  laxative. 

On  fubftitue  fouvent  à  la  graine 
de  X herbe  auxperles^  celle  du  gremil 
rampant,  &  même  celle  d'un  autre 
gremil  «connu  plus  communément 
fous  le  nom  de  larmes  de  Job. 

Le  gremil  rampant  a  fa  racine 
tortueufé  &  noire.  Ses  tiges  font 
grêles ,  couchées  à  terre  &c  noirâ- 
tres, ainfi  que  fes  feuilles.  Ses  fleurs 
.  font  bleues  ,  &  fes  graines  ref- 
femblent  à  celles  de  l'orobe.  Cette 
efpèce  de  gremil  a  les  mêmes  vertus 
que  la  précédente. 
GRENADE  i  fubftantif  féminin.  Fruit 
que  produit  le  grenadier  »  &  qui  con- 
tient dans  fon  écorce  quantité  de 
grains  rouges  dont  chacun  eft  ren- 
fermé dans  une  petite  cellule. 

Ces  grains  j  le  fuc  qu'on  en  ex- 
prime,î'écorce  du  fruit,  &  les  fleurs 
qui  Tont  précédé  »  font  en  ufage  en 
Médecine. 

Le  fuc  des  grains  àt  grenade  a  une 
faveur  aigrelette  très- agréable  \  il 
eft  moins  acide  que  celui  du  citron, 
de  la  grofeille  &  de  l'épine  vinette, 
avec  lefquels  il  eft  d'ailleurs  par- 
faitement analogue.  Il  faut  le  ran- 
ger avec  ces  autres  fucs ,  dans  Tor- 
dre àts  muqueox  acides. 

Si 
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Si  l*on  g^rde  dans  un  lieu  frais 

^   ce  fuc  eiprimé,  clarifié  8c  enfermé 

<lans  un  vaiifeau    convenable  »  ii 

donne  du  fei  eflenciel  d'une  faveur 

acide. 

Il  eft  fufceptible  de  la  fermenta- 
tion vineufe,  ne  donne  poinc  de 
gelée  comme  le  fuc  des  grofeilles  , 
.  &  peut  ccre  mis  par  confcquenç  fous 
la  fornie  de  firop  avec  fufltifanre 
quantité  de  fucre.  Ce  firop  fe  pré- 
pare de  la  même  manière  que  le  fi- 
rop de  limon. 

On  prépare  beaucoup  de  ces  fi- 
rops  dans  les  pays  où  les  grenades 
croifient  abondamment.  Celui  qu'on 
emploie  à  Paris  vient  du  Langue- 
doc. 

Les  grains  de  grenade  mangés 
tout  entiers  »  font  regardés  comme 
amis  deTeftomac ,  comme  en  tem- 
pérant Tardent,  calmant  la  foif, 
rafraîchi  (Tant ,  arrêtant  le  flux  hé- 
morroïdal  trop  abondant ,  corri- 
gjtant  Tacrimonie  de  la  bile ,  arrê- 
tant le  vomifiement  &  le  hoquet  : 
les  malades  attaqués  de  fièvres  ar-' 
dentés  &  bilieufe«, éprouvent  un  lé- 
ger foulagement ,  &  même  un  cer- 
tain degré  de  plaifir ,  lorfqu^on  leur 
permet  de  rouler  de  temps  en  temps 
dans  leur  bouche ,  &  de  fucer  quel- 
ques grains  de  grenade. 

On  fait  une  eau  de  grenades  dans 
le  pays  où  ellesfont.communes,  en 
étendant   le  fuc   exprimé  de    fes 

§rains  dans  fuffiunte  quantité 
*eau ,  &  1  edulcorant  avec  un  peu 
de  fucre ,  ou  en  difiblvant  le  firop 
de  grenades  dans  fept  à  huit  parties 
d'eau.  Celte  boifibn  a  les  mêmes 
ufages  que  la  limonade,  ou  Teau 
de  grofeille  :  elle  eft  feulement  un 
peu  moins  agaçante ,  &  par  confé- 
quent  moins  lujette  aux  inconvé- 
niens  des  acides  donnés  mal  à  pro- 
pos. 

Tome  XII. 
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J  L*écofce  de  grenadù  prife  inté- 

rieurement, pauepour  un'puilfanc 
aftringent  ^  fa  faveur  amère  &  auf^^ 
tère  ell  une  preuve  fuffi faute  de  U 
réalité  de  cette  propriété.  Il  eft  â 
préfumer  cependant  que  fon  aâion 
le  borne  â  Tœfophage ,  a  Teftomac  & 
au  canal  inteftinal  \  que  par  coq- 
féquent  ce  remède  n'eft  véritable- 
ment utile  que  contre  les  diarrhées, 
qu'on  peut  arrêter  fans  danger ,  tc 
qu'on  ne  doit  pas  beaucoup  compter 
fur  fon  efficacité  dans  le  relâche- 
ment ou  les  hémorragies  des  au-* 
très  parties ,  conime  dans  les  écou** 
lemens  immodérés  des  règles ,  les 
fleurs  blanches,  les  gonorrbées,  &c* 
On  la  donne  en  poudre  depuis  de« 
mi-|;ros  jufqu'à  un  pour  chaque 
priie)  &  jufqu'à  demi^once  en  dé- 
coAioo* 

On  emploie  Técorce  de  grenade 
extérieurement  dans  les  décoc- 
tions, les  gargarifmes  &  les  lave- 
mens  aftringens.  La  décoâion  très- 
chargée  de  cette  écorce  eft  furtouc 
célèbre  pour  redonner  le  ton  natu- 
rel &  la  capacité  convenable  au  va- 
gin ,  relâché  &  délabré  par  un  ac- 
couchement laborieux  >  ou  par  tour^ 
te  autre  caufe. 

I.es  fleurs  de  grenade ,  plus  con- 
nues dans  les  boutioues  fous  le  nom 
de  Dalaujles  ,  ont  la  même  vertu 
que  récorce ,  mais  dans  un  degré 
inférieur  ;  on  en  fait  à  peu  près  le 
même  ufage  ,  tant  extérieurement  . 
qu'intérieurement* 

Grenade  ,  fe  dit  auflî  d'un  certain 
petit  boulet  de  fer  ,  qui  eft  creux  , 
&  fait  en  forme  de  grenade ,  &  qui 
étant  chargé  de  poudre  à  canon  ^  fe 
jette  avec  la  main  après  avoir  mis 
le  feu  à  la  fufée.  Quand  le  f?u  a 
gagné  la  poudre ,  fon  effort  brife  la 
grenade^  &  la  fait  voler  en  éclats 
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^qui  tuent  ou  bldlent  ceux  qa*lls  at- 
eigrieht. 

^  On  appelle  grenade  J^ artifice  »  un 
globe  de  carton  à  peu  prèsde  la  grof- 
leur  d'une  grenade  de  guerre  ,  & 
qu'oir  remplit  de  quelque  compo- 
iicion  ,  pour  le  jeter  à  la  main  après 
y  avoir  mis  le  feu. 

GRENADE  j  nom  propre  d'une  belle 
&  grande  ville  archicpifcopale  d*Ef- 
paone ,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom  ,  avantageulemcnt  fi- 
tuée  fur  le  Darro  &  le  Xenil ,  à  15 
lieues,  nord-eft,  de  Malaga,  &à 
90  lieues,  fud,  de  Madrid.  11  y  a 
une  Univerfiié ,  &  il  s'y  fait  un  com- 
merce cô  nfidcrable  d'une  foie  qui 
{)a(re  pour  la  meilleure  de  toute 
'Europe. 

Le  Royaume  de  Grenade  eft  bor 
hé  au  nord,  par  la  nouveUe  Caftille; 
i  rOrient,  par  lé  royaume  de  Mur- 
cie  \  au  Midi ,  par  la  Méditerranée  \ 
Se  à  lOccident,  par  i'Ândaloufie. 
Il  a  environ  70  lieues  de  longueur, 
&  50  de  largueur.  Ce  pays  eft  un 

-  des  plus  fertiles  d'Efpagne  :  les 
grains ,  les  vins  ,  les  huiles  ,  le 
miel ,  la  cire ,  le  lin  ,  le  chanvre  j 
les  oranges ,  les  citrons ,  les  figues , 
les  mûriers  ,  &c.  y  abondent:  les 
Maures  l'ont  pofTédé  jufqu'en  1 49 1 . 
qu'il  leuc  futenlevé  par  Ferdinand  V, 
fornommé  le  Catholique. 

GA.BHADE,  eft  auflî  le  nom  de  deux 
petites  villes  de  France ,  en  Gafco 
gne ,  donc  une  fur  la  Gaionne ,  en- 
viron â  cinq  lieues  ,  rord-nord- 
,  de  Tculoufe ,  &  l'autre  fur 
jr,  4  trois  lieues,  nordK)ueft, 

E,  eft  encore  le  nom  d'une 
k  riche  ville  de  la  Nouvelle- 
le ,  près  du  lac  de  même  nom, 
i  province  de  Nicaragua, 
a  audi  la  Nouvelle  Grenade , 
un  pays  de  l'Amérique  mé- 
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rldionale^  dans  la  Terre  ferme,  oS 
l'on  trouve  des  mines  d'or  ,  de  cui- 
vre, &Cn  On  y  a  auffi  du  grairt ,  des 
fruits ,  du  poilTon ,  du  fel ,  &  des 
pâturages.  Ce  pays  qui  appartient 
aux  Espagnols  ,  a  i  )o  lieues  de  lon-> 
gueur ,  &  environ  jo  de  largeur, 
§.uita-Féde  Bogota,  ville  que  Xi- 
menès  a  fait,  bacir ,  en  eft  la  capi- 
tale. 

La  Grenade,  eft  encore  le  nom  d'u- 
ne île  de  l'Amérique  feptentriona- 
1e  ,  dans  la  mer  du  Nord  y  &  Tune 
des  Antilles.  Elle  a  dix  lieues  de 
longueur  ,  &  cinq  de  largeur.  Elle 
eft  très-fertile. 

GRENADIER  j  fubftantif  mafculin. 
Granata.  Arbre  dont  il  y  a  [^ufieurs 
efpèces  qui  diffèrent  par  leurs  Seurs 
&  par  la  faveur  de  leurs  fruits.  On 
les  diftingue  en  cultiva  ou  domef- 
riques  ,  &  en  fauvages.  Le  Grena- 
dier qui  donne  la  grenade,  eft  cul- 
tivé 'y  c'eft  un  petit  arbre  dont  le» 
branches  font  menues ,  anguledks, 
revêtues  d'une  écorce  rougeâtre  :  fes 
rameaux  font  armés  d'épines  roides; 
fes  feuilles  font  placées  (ans  ordre  » 
ayant  quelque  reflTemblance  à  celles 
de  l'olivier  ou  du  grand  mirte  :  el- 
les font  d'une  odeur  forte  &  défa- 
f;réable,  lorfqu'on  les  froifle  entre 
es  doigts.  Les  fteurs  font  de  couleur 
d'écarlate  »  difpo fées  en  rofe  à  cinq 
pétales  ,  contenues  dans  un  calice 
qui  repréfeme  une  efpèce  de  petie 

f)annier  à  fleurs  :  ce  calice  eft  ob- 
ong ,  dur  ,  purpurin ,  large  par  en 
haut  ,  &  a ,  en  quelque  manière  » 
figure  d'une  cloche  :  aux  fleurs  fuc- 
cèdent  des  fruits  àpeu  près  de  la 
grofflur  des  pommes  ,  garnis  d'une 
couronne  ,  un  peu  aplatis  des 
deux  côré^.  ^oyei^GREWACE.. 

Les  grenadiers  croiflent  naturel* 
lement  dans  les  terrains  fecs  & 
chauds  de  lEfpngne  ,  de  llii^Ue^ 
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île  k  Provence  Sç  du  Langocdoc. 
Pour  les  élever  dans  les  cUmaits 
froids  de  la  France  »  il  faut  les  cemr 
contre  les  efpaliers,  &  les  mettre 
dans  des  fetres  pour  les  garantir  du 
froid  pendant  rbiver.  lleft  elTen- 
ttel  de  railler  les  grenadiers  ^  le  fe- 
cret  condfte  à  ranger  ou  à  retran- 
cher les  branches  qui  naiflenc  mal 
placées  :  on  conferve  celles  qui  font 
courtes  &  bien  nourries»  &  on  rac- 
courcir les  branches  dégarnies,  afin 
de  rendre  le  grenadier  plus  touffu  : 
c'eft  ce  qui  en  fait  la  beauté.  On  a 
loin  de  les  pincer  »  après  leur  pre- 
mière poulie  de  Tannée ,  qtuna  on 
voit  qu'il  Y  a  quelques  branches  qui 
s^échappenr. 

On  Yoit  dans  les  jardins  des  gre^ 
nadiers  a  âeurs  doubles  en  caiffe, 
^ue  l'on  regarde  comme  fauvages  : 
ils  font  rornemenr  des  parterres  par 
la  quantité  &  l'éclat  de  leurs  fleurs 

3 ai  commencent  àparoîtreau  mois 
e  Mai,  &  durent  jufquau  mois 
d*Aout. 
GRENADIER  ^  fubftantif  mafculin. 
.Soldat  d'élite  ,  armé  d'un  fabre , 
d'un  fufil  &  d'une  bavonnette ,  6c 
-que  L'on  a  ainfi  appelé ,  parce^u'o- 
riginairement  ils  furent  inftirués 
pour  efcarmoucher  &  jeter  des  gre*- 
nades  parmi  les  ennemis. 

Autrefois  chaque  Compagnie 
d'Infanterie  avoit  quatre  ou  cinq 
Grenadiers^  que  Ton  détachoit  pour 
former  une  G>mpagnie  parricultère 
de  cinquante  hommes ,  qui  fe  pof*- 
f oit  à  la  tète  du  Baraillon.  Aujour- 
d'hui à  la  tète  de  chaque  Batàillpn , 
il  y  a  une  Compagnie  de  Gnnadicrs 
^ui  a  Tf»  Oficiers»  comme  les  au^ 
%xe$  Compagnies.;  9^  les  (grenadiers 
Ibat  cirés  du  corps  du  Qauiljbn', 
ians  qu'il  ell  coure  au  Capitaine  des 
Grenadiers  autre  chofe  que  }o  liv. 
potti:  rbon^me  qu'il  cire  de  la  Cpmk 
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pagnie  qui  le  lui  doit  fournir. 

Le  Grenadier  Jouit  d'une  paye 
plus  forte  oue  le  soldat. 

On  appelle  Grenadiers  pqftiches  , 
des  Soldats  défig|)és  pour  palTer  aux 
places  de  Crengdf ers  qui  viennent 
a  vaquer.        .        J  \  \^ 

On  appelle  Greriadicrs  à  çhcva/^ 
une  Compagnie  de  Grenadiers  mon^ 
tée ,  créée  par  Louis  XIV  en  1 67 6 j 
ffC  qui  fett  avec  la  Maifon  du  Roi. 
Cette  troupe  a  le  Roi  pour  Capitai- 
ne »  &  ce  font  les  Compagnies  de 
Grenadiers  de  llnfanterie  Françoî- 
fe  qui  fourniflent  chacune  à  leur 
tour  les  reroplacemens  qui  y  font 
nécetTaires.  Les  fujets  préfentés 
pour  y  être  admis ,  font  févèrement 
examinés  &  éprouvés  avant  leur  ré- 
ception.  La  taillée ,  la  figure,  la  bra- 
voure font  des  qualités  néceflàires: 
on  exige  encore  la  fageiTe»  la  fubriéié 
&  les  bonnes  mœurs. 

Les  Grenadiers  à  cheval  ont  dans 
toutes  les  occafions  donné  des  mar* 
ques  de  la  plus  haute  valeur  :  on  les 
vir  en  1687  »  attaquer  pour  leur 
coup  d'eHai  avec  les  Moufquetai* 
res  en  plein  jout,  ie  chemin  couvert 
de  Valenciennes ,  prendre  d'alTaut 
tous  les  ocivrages ,  tuer  tout  ce  qui 
fe  préfenta  d  ennemis  ,  monter  fur 
le  rempart  »  6c  emporter  la  place 
au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le 
moins  j  défendre  enluite  celle  de 
Charleroy  »  &  obliger  l'ennemi 
d*en  lever  le  Cége  ;  l'année  fuivante 
s'emparer  d'aflàut  de  la  contrefcarpe 
d'Y  près  \  en  \6^v  ^  renverfer  ,  au 
fameux  combat  de  Leuze  ^  Çc  raiU 
1er  en  pièces  quatre  Efcadrons  en- 
nemis ,  &  facce(lîvement  fe  Signa- 
ler au  fiége  de  Namur ,  i  la  fpal- 
heureufe  affaire  de  Ramilttes ,  aux 
fatales  journées  de  Mt^IpUquer  &c 
d*Ettingen ,  &  à  la  célèbre  bataille 
de  Fontenoy« 

In  ij 
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Les  Grenadiers  i  cheval  n*a- 1  * 
voient  point  d'Étendard  avant   le  1 
combat  de  Lenze;  mais  comme  dans 
cette  terrible  adlion ,  ils  en  prirent 
cinq  fuc  les  ennemis ,  le  Roi ,  pour 
témoignage  de  leur  valeur ,  leur  ac- 
corda celui  qu'ils  ont  aujourd'hui. 
<  Cet  Étendard  èft  blanc,  &  ajpour 
corps  de  la  devife  une  careaUe  en 
broderie  d  or  qui  crève  en  Tair ,  & 
pour  ame  ces  mots  :  undiquc  tcrror^ 
unique    Itthum  ,    pour     marquer 
qu'ils  portent  partout  la  terreur  & 
la  mort. 
Grenadiers  de  France  >  fe  dit  d'un 
corps  qui  fut  formé  par  Ordon- 
nance du  Roi  ;  du  1 5  Février  1749, 
de  quarante  -  huit  Compagnies  de 
Grenadiers  réfervées  dans  les  réfor- 
mes de  1748  ,  •<  pour  continuer, 
«  dit  cette  Ordonnance ,  d'entrete- 
,  ^>  nir  au  fervice  de  Sa  Majefté  des 
»  troupes  d'une  efpèce  fi  précieufe 
«  à  conferver.  » 

Ce  corps  a  éprouvé  depuis  fa 
création  différens'chaneemens  :  il 
cft  aujourd'hui  compoféde  quatre 
Brigades ,  la  Brigade  de  douze  Com- 

Eagnies  portées  de  quarante  -  huit 
ommes  chacune,  à  cin\juante-deux 
par  l'Ordonnance  du  1 1  Décembre 
\^G^  ;  au  moyen  de  quoi  la  Com- 
pagnie eftcompofée  d'un  Fourrier, 
de  deux  Scrgens  »  quatre  Capoiaux, 

30atre  Appointés,  quarante  Grena- 
iers  &  un  ^amboufj  commandés 
par  un  Capitaine ,  un  Lieutenant  & 
ut.  Sous-Lieutenant  ,  &  diftribués 
en  quatre  efcouades  de  douze  hom- 
mes chacune  ,  dont  un  Caporal  & 
un  Appointé  j  la  première  &  la  troi- 
fième  de  ces  efcouades  forment  une 
premiètc  divifion  à  laquelle  efl;  at- 
taché le  premier  Sergent  ;  la  deu- 
xième &  la  quatrième  efcouade 
-  ferment  la  deuxième  ï  laquelle  eft 
attaché  ie.fecond  Sergent  \  la  pre-  ^ 
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mière  divifion  eft  fubordonnée  ^u 
Lieutenant, 9c  la  deuxième  au  Sous- 
Lieutenant  î  ces  deux  Officiers  en 
rendent  compte  tous  les  jours  au 
Capitaine ,  celui-ci  au  Major  de  fa 
brigade  qui  en  répond  au  Comman- 
dant en  lecond  du  corps ,  &  en  fon 
abfence  au  Lieutenant-Colonel  de 
fa  brigade.  La  même  ordonnance 
en  laiuant  fubfifter  les  vingt-quatre 
Colonels  à  la  fuite  de  ce  coi  ps ,  fup- 
prime  deux  places  de  Lieutenant- 
Colonel,  la  place  d'Aide-Major  & 
les  quatre  Enfeignes  y  crée  un   fé- 
cond Major  ,   un  Tréforîer ,    un 
quartier  Maître ,  &  attache  douze 
inftrumens  à  la  fuite  de  1  État-Ma- 
jor. 

Le  rang  de  Colonel  n'eft  plus  at- 
taché â  la  charge  de  Major  qui  ne 
commande  qu'en  Tabfence  du  Co- 
lonel ,  du  Colonel  Commandant  & 
du  Lieutenant-Colonel ,  mais  fupé- 
rieurement  à  tous  les  Capitaines. 

Le  Roi  s'eft  réfervé  la  nomina- 
tion des  Lieutenans-Colonels  & 
Majors  de  ce  corps ,  même  de  choi- 
fir  parmi  les  Capitaines  ceux  qu  elle 
jugera  à  propos  de  faire  pafler  à  iit% 
charges  de  Lieutenans-Colonels  & 
Majors  dans  d'autres  régimens  d*in- 
fanterie  françoife. 

Ce  corps  doit  être  dorénavant 
recruté  par  les  Compagnies  de  Gre^ 
midiers  de  tous  les  rcgimens  d'in- 
fanterie françoife  ,  &  toutes  les 
Compagnies  de  Grenadiers  royaux, 
chacune  à  leur  tour ,  en  commen- 
çant par  le  plus  ancien  régiment , 
&  par  la  première  Compagnie  de 
chaque  régiment. 
Grenadiers  royaux  ,  fe  dit  d'un 
corpj  cbnnipoférde  plufieurs  Coitipa* 
gnies  de  Grçhadîers  de  milice  réa- 
nies  fous  un  même  chef. 

Le  Roi  par  fon  ordonnance  da 
15  Septembre  1744»    établit  des 
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Compagnies  de  Gcenadteis  dans 
rous  ies  bataillons  de  milice  du 
Royaume  >  &  par  celle  du  i  o  Avril 
1745  »  il  en  forma  £epc  régimens 
de  Grcnudiers  royaux  d*un  bataillon 
chacun 9  qui  fervirent  la  campasne 
fuivante ,  commandés  par  des  Co- 
lonels &  des  Lieucenans-^olonels , 
avec  les  Majors  Se  Aide-Majors 
qui  y  furent  acuchés. 

Sa  Majefté  fatisfaite  du  fervice 
de  ces  croupes  »  &  voulant  en  aug- 
menter la  force  pour  les  mettre  en 
état  d'être  employées  d'une  manière 
encore  plus  utile  ,  établit  par  or- 
donnance du  18  Janvier  174^^ des 
Compagnies  de  Grenadiers  poftiches 
dans  chaque  bataillon  de  Milice  ^les 
unit  à  celles  des  Grenadiers  par  or- 
donnance du  10  Marsfuivanc,  & 
de  toutes  ces  troupes  compofa  fept 
régimens  de  Grenadiers-royaux  ,  de 
deux  bataillons  chacun. 

Ces  corps  fervirent  utilement  & 
glorieufement  pendant  les  campa- 
gnes qui  fuivirent  leur  inlHtucion  , 
jufqu'à  lapaix  de  1748.  Réunisou 
féparés ,  ils  donnèrent  à  Tenvi  Tun 
de  Tautre  dans  toutes  Its  occadons, 
les  plus  grandes  marques  de  zèle  Se 
de  bravoure.  Us  fe  fignalcrent  au 
fiége  de  la  citadelle  d'Anvers ,  à 
celui  de  Mons ,  à  la  bataille  de  Rau» 
coux  8c  à  celle  de  Lawfeld ,  furcout 
au  Hége  mémorable  de  Ber^op- 
zoom ,  enfin  dans  toutes  les  diver- 
fes  opérations  militaires  auxquelles 
ils  eurent  part  pendant  toutes  ces 
campagnes. 

A  la  paix  les  régimens  de  Gre- 
nadiers-royaux  furent  féparés  :  les 
compagnies  qui  les  compofoieiit 
furent  renvoyées  à  leurs  bataii lotis 
de  Milice,  &  licenciées  en  n>cme- 
temps  que  les  corps  de  ces  batail- 
lons. 

Tous  lcsi)acailbns  de  Milice  du 
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Royaume  ont  depuis  été  convoqués  ^ 
.  une  fois  par  an  pendant  la  paix , 
pour  être  recrutés  8c  palfés  en  re- 
vue. On  a  de  même  convoqué  les 
compagnies  de  Grenadiers  pour  corn- 
pofer  des  bataillons  de  Grenadiers-^ 
royaux.  Ces  bataillons  établis  au 
nombre  de  onze  par  ordonnance 
du  premier  Mars  1750  ,  ont  été 
exercés  annuellement  pendant  un 
mois  à  toutes  les  manœuvres  de 
guerre  ,enfttite  féparés ,  &  les  Gre-- 
nadiers  renvoyés  dans  leurs  Paroif- 
fes  i  jufqu'â  ce  qu  il  plaife  au  Roi 
de  les  rappeler. 
GRENADIËRË}  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  gibecière  qui  fait  partie 
de  l'équipement  d*un  Grenadier , 
8c  dans  laquelle  il  porte  les  gre- 
nades. 

GRENADILLEj  voye{  Fleur  deia 
Passion. 

GRENAGE  ;  fubftaniîf  mafculin. 
Opération  de  la  fabrique  de  la  pou-^ 
dre  à  canon  ,  qui  confide  à  mettra 
la  poudre  en  grain. 

GRENAILLE  j  fubftantif  féminin* 
Métal  réduit  en  menus  grains*  D^ 
la  grenaille  d'argent. 

11  y  a  une  grenaille  de  fer  qu'on 
fabriquoir  autrefois  dans  ta  plupart 
des  endroits  où  il  y  avoir  des  forge» 
établies  ,  &  dont  plusieurs  fe  (ôt- 
voient  à  la  chaffe  au  lieu  de  plomb  ^ 
mais  les  Grands  Maîtres  des  Eaux 
&  Forces  des  divers  départemens 
du  Royaume ,  ayant  repréfencé  que 
cette  fabrication  donnoit  lieu  à  plu^ 
iieurs  inconvéniens,  cnrr'autres  que? 
cette  grenaille  qu  on  donnoit  à  vil 
prix  ,  multiplioit  les  braconiers  ^ 
que  ceux  qui  en  ufoient  ne  le  pou- 
voient  faite  fans  de  grands  rifques  > 
parcequ'ellerayoit  &  faiioit  crever 
les  armes;  au  moyen  de  quoi  non- 
feulement  celui  qui  tiroit  ^  mais 
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encore  ceux  qui  Croient  à  fa  compta 
gnie  coùroienc  rifque  d  être  ble0es } 
que  même  lorfque  le  gibier  n  écoic 
qoe  légéremenc  touché  de  ce  mé* 
tai  il  mouroic ,  &  fe  corrompoic 
lorfqu'il  étoic  rué  beaucoup  plutôt 
que  s 'il  avoir  été  rué  avec  du  plomb^ 

21'indépendaoimenr  de  cela  >  il 
oit  à  obfetver  que  lorfque  le  gt-r 
bier  tué*  avec  cette  grenaille  étoit 
Tendu  dans  les  marchés ,  il  n'étoit 

5}z$  poffihle  de  le  connoître  y  en 
brte  que  lorfqu  il  arrivoit  qu'il  s*y 
pi  trouvât  quelques  grains  même 
imperceptibles  ,  ceux  qui  man* 
geoient  ce  gibier  couroîent  rifque 
4e  fe  caiï^r  les  dçnts  »  &ç.  Sa  Ma^ 
je^é  fit  défenfe  à  tous  maîtres  des 
forges  Se  aux  ouvriers  y  de  fabri- 
quer ,  rendre  ni  débirer  aucune 
,  grenaille  ou  fonte  de  fer  qui  put 
tenir  lieu  de  plomb  à  tirer  ^  6c  â 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  fe 
fervir  de  cette  grenaille ,  fous  geine 
de  cent  livres  d*amende ,  qui  de- 
meureroit  encourue  par  chacun  des 
contrevenans ,  &  feroit  prononcée 
indépendamment  dp  l'amende  enr 
courue  pour  le  fait  de  chatTe  »  ic  il 
fut  ordonné  que  les  maîtres  des  fort 
ges  qui  ai^roient  vendu  01^  donné, 
fait  vendre  ou  donner  cette  gre-!- 
naille  par  leurs  ouvrier^  j  feroient 
condamnés  en  trois  cens  livres  , 
comme  garans  de  letirs  ouvriers  , 
outre  les  amendes  fixées  par  les  an*- 
ciennes  ordonnances  ^  &  notam? 
ment  par  celle  des  Çaux  Se  Forets 
du  mois  d^Âoùt  4669. 

€REN AILLE  ,  ÉE,  adledif  &  patr 
ticipe  paflif.   frayer  Grenaillib., 

ÇRENAILLER  ;  verbe  aôif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
cof)jugue  f:omme  Chanter.  Mec? 
rre  un  métal  en  petits  grains.  Gre- 
nailler  de  l^argent ,  dujer. 

Q^EH^T  j  fubftanpif  mafculin.  Piçrrç 
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précleufe  d'un  rouge  foncé  &  aifeir 
cranfparente* 

La  couleur  rouge  des  grenats  va* 
rie 9  ainfi  que  leurs  degrés  de  tranA 
parence  ^  ce  qui  fait  qu'on  en  compte 
ordinairement  de  trois  efpdces  :  la 
première  eft  d'un  rouge  clair  &  vif, 
comme  celui  des  grains  d'une  gre-^ 
nade^  la  féconde  elft  d'un  rouge  ti-p 
rant  fur  le  jaune ,  qui  approcne  de 
celui  de  la  pierre  nommée  hyu'- 
cinûu  ;  la  troifième  eft  d'un  Jronge 
qui  tire  fur  le  violet  ou  (ur  le  gros 
bleu.  Let  grenats  àt  cette  dernière 
efpèce  font  regardés  comme  les 
plus  parfaits.  Les  Italiens  les  nom-^ 
ment  rubini  dî  rocca  »  rubis  de  ro^ 
che  ;  on  les  nomme  aufli  quelque^ 
fois  grenats  fyriens^ 

Les  grenats  varient  auflî  pour  U 
grandeur.  En  eflfet  il  s'en  trouve 
depuis  la  groifeur  de  la  tçte  d'une 
épingle  jufqu'à  un  pouce  de  dia-** 
mètre.  Boétius  de  Boot  dit  en  avoir 
vu  de  la  grofTeur  d'un  ceuf  de  pou^ 
le  :  ceux  qui  ont  cette  taille  font 
très^rares ,  &  d'un  prix  très-rconfi« 
dérable  î  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ç*eft.à  des  grenats  d'une  grandeur 
extraordinaire,  que  l'on  a  donné  1§ 
nom  ^ef car  boucles. 

Quant  à  la  dureté  ,  M.  Wallé, 
rius  ne  donne  aux  grenats  que  la 
huitième  place  parmi  Içs  pierres 

J|récieufes.  Le  même  auteur  en  fait 
ept  efpècQS ,  eu  égard  à  leurs  figu- 
res.  Il  y  en  a  qui  font  rhomboï- 
des qqadrangulaires  \  d'autres  font 
oâahèdres ,  ou  à  huit  facettes  01^ 
côtés  \  d'^autres  font  dodécahèdres 
ou  i  douze  cotés  \  d'autres  de  qua»- 
corxe ,  d'autres  de  vingt  côtés;  d'acK 
très  enfin  n'afie^ent  aucune  figure 
déterminée*  Les  grenats  fe  trou-^ 
vent  dans  des  matrices  de  différent 
%ei  ngtQres  1  tçUes  quç  l'ardoifot 
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la  fitxte  i  chaux  ,  le  grès  claiil  des 
pierres  ralqaeufes ,  &c^ 

Lacoulear  du  grenat  parole  yenîr 
cl*ane  porcion  de  fer  j  quelques 
aoures  oat  cru  qu'elle  venoir  de  l'or 
&  de  rérain  )  ils  font  apparemment 
fondés  fur  ce  que  la  dinotucion  de 
Tor  précipitée  par  Tétain  ,  donne 
une  couleur  rouge  ou  pourpre  très- 
vive  î  il  feroit  aUez  difficile  de  vé- 
rifier ce  fait  â  caufe  de  la  peritede 
du  produit  que  pourroit  donner  Ta- 
i^alyfe  qu'on  en  feroit  j  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft^u'on  peut  contre- 
faire les  grenats  ain(ique  les  rubis, 
au  moyen  de  ce  précipité  qu'on  â^" 
peWe  pourpre  minéral  ^  en  le  mêlant 
avec  de  la  fritte  ou  matière  dont  on 
fait  le  verre. 

Le  grenat  lorfquil  eft  parfait, 
ne  diffère  du  rubis  que  par  fa  du- 
reté qui  eft  beaucoup  moindre* 

Quelques  auteurs  prétendent  que 
\ts  grena^  entrent  en  fuiion  dans 
le  feu ,  fans  cependant  rien  perdre 
de  leur  couleur  j  mais  M.  Pott  dio 
avoir  fait  entrer  en  fufion  fans  ad- 
dition des  grenats  ,  tant  Orientaux 
Î[ue  de  Bohème ,  en  employant  un 
eu  très-violent.  Cette  opération 
lui  a  produit  une  mafle  brune  fon- 
cée, &  quelquefois  tirant  fur  le 
noir.  Ce  célèbre  chimifte  regarde 
que  ces  pieirresen  fondant,  confer- 
vent  &  augmentent  même  leur  du- 
reté \  mais  par  malheur  qu  elles  ne 
confervent  pas  leur  tranfparence  ni 
leur  couleur  rouge  ^  fans  cela  il  fe- 
roit facile  de  fondre  enfemble  de 
Eetits  grenats  ^  comme  de  petites 
yacinthes  j  pour  en  faire  une  groffe 
pierre.  La  couleur  noire  prouve  ^ue 
les  grenats  contiennent  une  portion 
de  fer  j  c'eft  auffi  ce  qui  contribue 
à  leur  fufibilité. 

Les  joailliers  diftinguent  les  gre- 
nats  en  orientaux  Se  en  occidentaux  ; 
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les  premiers  viennent  des  Indes ,  & 
furtout  des  Royaumes  de  CaKcut, 
de  Cananor  ,  de  Cambaye ,  d'É-* 
thiopie ,  &c.  11  s'en  trouve  auffi  en 
Europe ,  en  Efpagne ,  en  Bohème  , 
en  Siié(te  ,  en  Hongrie.  On  dit  qu9 
les  grenats  d'Orient  fe  trouvent  or- 
dinairement détachés  &  répandus 
dans  la  terre  de  certaines  monta- 
gnes ,  6c  dans  le  fable  de  quelques 
rivières  ^  mais  que  ceux  d'Europe 
font  ordinairement  placés  en  grand 
nombre  dans  une  elpèce  de  roche 
talqueufe  a(Ièz  tendte. 

GRENiâT  j  fe  dit  auiu  d'un  fruit  dont 
ou  fait  un  (irop  qui  eft  propre  aux 
maladies  des  perioquets.il  fe  trouve 
chez  tous  les  oifeliers. 

GRENÊ  ,  ÉE  i  adjedlif  &  participe 
%  paffif.  F'oye^GKEîiEK. 

GRENELÉ  ,  EEi  adiedif  &  partici- 
pe paffif.  ^ciye^  Greneler. 

GRENELER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
ju2ue  comme  Chanter.  Faire  pa- 
roitre  des  grains  fur  quelque  fub- 
ftance  ,  particulièremenr  fur  le  cuir 
comme  fur  le  chagrin.  Greneler  une 
peau.  Quelques-uns  difent  aufCigre* 
ner  dans  le  même  fens. 

GRENER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Produire 
de  la  graine ,  rendre  beaucoup  de 
graine.  Des  plantes  qui  grènent  bien. 
L'avoine  a  peu  grené  cette  année. 

Grener  ,  eft  auffi  verbe  aâif  Se  û^ 
gnifie  réduire  en  petits  grains.  Gre* 
nerdufei  Grener  du  tabac. 

GRENETERIE  ;  voye^  Grains- 

TBRIE. 

GRENETIER,  lÊREj  voye^  Grai- 


netier. 


GRENETIER  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  Officier  royal  propofé  à 
un  erenier  à  fel ,  fur  lequel  il  a  inf- 
peaion  pou^recevoir  le  fel  que 


Digitized  by 


Google 


440  GRE 

Ton  emploie  dans  ce  grenier,  ju« 
ger  de  ta  bonté  de  ce  fei  »  de  la 
.  quantité  ^u'ilen  faut  pour  les  pa- 
roifles  qui  font  dans  l' arrondiue* 
ment  de  ce  grenier  ,  &  d*en  faire 
la  diftribution  à  ceux  auxquels  il  eft 
deftiné.  C'eft  aufli  un  des  Officiers 
qui  exercent  la  Jurididlion  établie 
pour  ce  grenier  à  fel  y  où  ils  jugent 
en  première  inftance  ,  &  même 
dans  certains  cas  en  dernier  ref- 
fort ,  les  diflFérens  qui  furviennent 
par  rapport  au  tranfport ,  diftribu* 
tion  &  débit  du  fel, 

Anciennement  le  grenerier  étoit 
le  premier  Officier  du  grenier  à  fel } 
mais  depuis  la  création  des  Préfi- 
dens  ,  dont  Tépoque  eft  de  1619  y 
il  n'eft  plus  que  le  fécond  Officier 
du  Tribunal. 
.GRENETlÈREi   (la  )  nom  propre 
d  une  Abb.iye  d  hommes  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît ,  en  Poitou ,  en- 
viron à  cinq  lieues ,  oueft-fud-oueft, 
^     de  Chârillon.  Elle  eft  en  commen- 
.     de  y  &  vaut  au  titulaire  (ix  mille  li- 
vres de  rente. 
:GRENETIS }  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  ce  tour  fait  de  petits 
grains  relevés  en  boiTe  au  bord  des 
médailles  ,  des  monnoies.  Le  gte- 
nuis  termine  &  enferme  la  légende. 
GRENETTES  ;    fubftanrif  féminin 
pluriel  Petites  graines  qu'on  ap- 
pelle autrement  graines  ctAvignony 
^  dont  les  Peintres  en  miniature 
fe  fervent  pour  la  couleur  jaune. 
C'eft  le  fruit  d'une  efpèce  de  ner- 
prun, yoyer  Nerprun. 
jGRENIER  ;  fubftantif  mafculin.  La 
partie  la  plus  élevée  d*un  bâtiment 
4eftinée  à  ferrer  les  grains.  Le  gre- 
nier eft  immédiatement  fous  la  cou- 
verture. 

On  doit  donner  aux  greniers 
rexpoHtîon  du  nord ,  autant  que  le 
(erraia  &  le  bâtûpent  peuvent  le 
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perniettte ,  parceque  cette  ^x pbfi 
tton  eft  la  plus  froide  &  la  plus 
tempérée  dans  les  chaleurs* 

On  a  obfervé  que  les  meilleurs 
greniers  font  bâtis  de  brique ,  dans 
laquelle  on  ajufte  en  dedans  des  fo- 
liveaux  pour  y  clouer  des  planches 
dont  les  côtés  intérieurs  du  mur 
doivent  être  revécus  de  manière  que 
la  brique  foie  alfez  exaâenient  bou- 
chée pour  que  la  vermine  ne  puifte 
s'y  cacher.  On  peut  y  pratiquer 
pluûeurs  étages  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  qui  n'ayent  que  fort  peu  d'é- 
lévation y  parceque  plus  le  blé  eft 
couché  bas  y  moins  on  a  de  peine 
à  le  remuer. 

Quelques-uns  ont  pratiqué  denx 
greniers  l'un  fur  l'autre  ,  &  ont 
rempli  de  blé  celui  d'en  haut ,  en 
faifant  un  petit  trou  au  milieu  du 
plancher  pour  faire  tomber  le  grain 
dans  celui  d'en  bas ,  comme  le  fable 
tombe  dans  une  fabljère  :  quand 
tout  le  blé  fe  trouve  dans  le  grenier 
d'en  bas  »  on  le  reporte  dans  celui 
d'en  haut  y,  &  pat  ce  moyen  on  don- 
ne au  blé  un  mouvement  perpétuel 
qui  le  garantit  de  la  corruption. 

On  empêche  le  blé  de  s'échauf- 
fer y  en  faifant  par  tout  des  trous 
carrés  dans  les  murs  du  grenier , 
&  en  y  faifant  pafter  A&s  tuyaux 
de  bois  pour  donner  du  jour  & 
de  l'air. 

On  appelle  grenier  de  conferva^ 
tion  y  une  forre  de  machine  imagi- 
née par  M.  Duhamel ,  &  qui  par 
fon  utilité  »  mérite  à  l'Auteur  la 
reconnoiftance  du  public.  Cette  ma- 
chine qui  eft  exécutée  en  plufieurs 
endroits  j  &  particulièrement  d 
Nancy  en  Lorraine  ,  a  l'avant^e , 
1^.  de  renfermer  une  très-grande 
quantité  de  froment  dans  le  plus 
petit  efpace  poflible  :  1®.  d'empc- 
cher  qu'il  n  y  fermente  ,  qu'il  ne 

s'y 
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€j  échauffe ,  qu'il  n'y  contradie  uu 
mauvais  gouc  :  3^.  de  le  garantir 
de  la  rapine  à^%  rats ,  des  fouris , 
des  oifeaux  ,  fans  Texpcfer  à  être 
«ndommagé  par  les  chats  :  4*.  de 
le  préferver  des  mites ,  des  teignes  , 
des  charanfons  ,  &  de  toute  eQ)èce 
d'infedte  :  5**.  de  le  cpnferver  auffi 
long-temps  qu'on  voudra ,  &  cela 
fans  frais  &  fans  embarras.  On  va 
donner  une  légère  idée  de  ces  cu- 
rieufes  recher^rhes  :  mais  c'eft  dans 
fon  traité  de  la  confervation  des 
crains ,  qu'il  faut  voir  ce  détail  fi 
mtérertànt. 

M.  Duhamel  a  donné  des  deC- 
criptions  de  greniers  de  toutes  for- 
ces de  grandeurs  \  depuis  celui  qui 
iufht  pour  la  fubfiftance  d'une  fa- 
mille »  |ufqu'â  celui  qu'il  faudroit 
pour  lapprovifionnementd'une  ville 
entière  :  voici  l'idée  d'un  grenier  de 
moyenne  grandeur ,  propre  à  conte- 
nir mille  pieds  cubes  de  froment  :  il 
eft  bon  d*obferver  que  pour  les  con- 
ferver  fuivant  l'ufage  ordinaire  ,  il 
faudroit  un  grenier  de  cinquante- 
neuf  ^pieds  de  long  fur  dix-neuf  de 
large.  Le  grenier  dont  il  s'agit  doit 
être  fait  a-peu-près  comme  une 
grande  caiflfe  à  laquelle  on  donne 
treize  pieds  en  carré  fur  fix  de  haut: 
on  fait  avec  de  fortes  planches  les 
cotés  &  le  fond  :  on  la^fe  fur  des 
chantiers.  A  quatre  pouces  de  ce  pre- 
mier fond ,  on  en  tait  un  autcie  de 
deux  rangs  de  tringles  qui  fe  croi- 
fent  à  angles  droits  \  on  le  recou- 
vre d'une  forte  toile  de  crin  qui 
empêche  le  blé  de  s'échapper , 
&  laifTe  à  l'air  un  pafTage  Hore^  i 
la  partie  fupérieure  de  cette  caiue  » 
on  fait  un  couvercle  plein  pour  em- 
pêcher les  fouris  &  autres  aniniaux 
d'y  entrer  :  on  y  pratique  feulement 
quelques  trous  qui  s'ouvrent  &  fe 
ferment  à  volonté  :  on  met  le  blé 
Tome  XIL 
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dans  cette  grande  caiffe  >  &  pour  le 
conferver  on  fait  jouer  des  fouf- 
flets.  Un  homme  peut  faire  jouer 
à  l  aide  d'un  levier ,  deux  de  ces 
fouflflets  imaginés  par  M.  ifales ,  & 
auxquels  il  a  donné  le  nom  de  ven-- 
tilateur^  Ce  foufHet  ^  app'iqûé  fi 
heureufement  par  M.  Duhamel  i 
fon  grenier  de  confervation^  af- 
pire  Pair  extérieur^  6^  par  le  moyen 
d  un  porte-vent ,  introduit  l'air  par 
un  trou  pratiqué  au  fond  de  U 
caifle.  L'air  pouiTé  vivement  dans 
l'efpacequi  fe  trouve  entre  les  deut 
fonds^  traverfe  rapidement  le  grâin^ 
fe  charge  de  l'humidité»  &  fort  par 
les  ouvertures  du  couvercle  fupé-^ 
rieur  :  le  vent  traverfe  fi  pui(Iam« 
ment  le  froment,  quHl  élève  des 
grains  jufqu'â  un  pied  de  hauteur. 

Comme  dans  nos  pays  &  dans 
tous  les  pays  feptentrionanx  les  blés 
font  toujours  humides  ,  M.  Duha^ 
mel  exige ,  avant  de  mettre  le  grain 
dans  le  grenier  de  confervation  , 
de  kii  donner  deux  préparations  :  la 
première  celle  du  neitoyenaent,  la 
féconde  celle  de  le  faire  pafTer  à  l'é- 
tuve.  Le  blé  y  perd  toute  fon  hu-^ 
midité  :  la  chaleur  de  l'étuve  faic 
périr  les  teignes  fans  exterminer 
les  charanfons  ;  mais  toutes  les  ex- 
périences donnent  lieu  de  penfer 
qu'ils  ne  peuvent  £e  multiplier  dans 
le  grenier  de  confervation ,  parce* 
que  le  blé  y  eft  tenu  dans  un  état 
de  fraîcheur  contraire  à  leur  mul- 
tiplication* 

Un  fermier  qui  n'auroit  que 
mille  pieds  cubes  de  froment  à  con«r 
ferver  »  peut  conftruire  à  peu  de 
frais  une  petite  étuve  de  cinq  à  fiz 

Fieds  en  carré  avec  des  claies  y  6c 
échauffer  par  le  moyen  d'un  grand 
fourneau  de  tôle  où  il  mettroit  dtt 
charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour^ 
yingt  à  trente  fous  de  bois  pour 
KkJc 
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étuvef  deux  cens  pieds  cubes  de  fro-  ^ 
ment.  La  chaleur  de  Tétuve  pour  le 
parfait  defT^chement  doit  être  de 
50  i  ^6a  degrés  ^  on  reconnoîtque 
le  blé  eft  bien  fec  »  lorfqu'en  le 
caflant  fous  la  dent  il  rompt  com- 
Hie  un  grain  de  ris  fans  que  la  dent 
y  faffe  unpreflion* 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qu'on  a  cherché  dans  tous  les 
endroits  d'une  maifon  fans  le  trou-" 
ver,  qyx'pn  l'a  cherché  depuis,  la  cave 
pifquau  grenier. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  d'une  perfonne ,  qu'e//e 
va  du  grenier  à  la  cave  ;  pour  dire , 

2u'elle  eft  in^ak  ,  foit  dans  fes 
ifcours ,  foit  dans  fon  humeur. 

On^  dit  figurément  d'une  pro vin- 
"  ce  j  d'un  pays  fertile  dont  on  tire 
beaucoup  de  blé  ^  que  c'ejf  le  gre- 
nier  des  autres  endroits.  On  dit  dans 
ce  fens  ,  que  7^  Sicile  ejt  le  grenier 
de  V Italie  ;  cpie  la  Beauce  eji  un  des 
greniers  de  Paris. 

On  dit  pro verbiafement  &  figu- 
rément des  chofes  dbnt  la  garde 
eft  bonne  &  peut  nfifeme  être  avan- 
tageufe  ,  que  c'eft  du  blé  en  grenier. 

On  dit  charger  un  vaijfeau  ,.  un 
Bateau  de  graine  en  grenier  ;  pour 
dire,  le  charger  de  grains  fans  les 
mettre  dans  des  facs. 

On  appelle  grenier  au  foin  ,  u». 
grenier  où  Ion  a  accoutumé  de  fer 
rer  le  foin. 

Grenier  k  stt ,  fe  dit  du  lieu^  oit 
Ion  ferre  &  où  loa  débite  le  fel 
par  autorité  publiqoç.. 

©REmER  ASEL  ,  fe  dit  aaffi  de  la  Ju^ 
rididion  où  fe  ji^ent  en  première 
inftance  les  contraventions  fur  le 
Sait  du  fel  :  les  Officiers  aax  gre^. 
nlers  à  fel  en  coanoiffent  définitif 
venient  au-deÛTous  d'un-  quart  de 
xî3inQr;:.aurd£flrus.  elles  Reuventctre,! 
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portées  par  appel  i  la  Cour  des  Ai- 
des.. 

Cette  Juridiâion  eft  eompofée 
de  Préfîdens,  de  Lieutcnans^  de 
Grenetiers ,  de  Contrôleurs ,  d'A- 
vocats &  Ptocureufs  du  Roi,  de 
Greffiers,   d'Huiffiers  &  de  Ser- 

fens.  Toutes  ces  charges  font  dou- 
tes dans  le  grenier  à  fel  de  Paris  , 
&  les  Officiers  fervent  alternative- 
inent  d  année  en  année»  àlexcep 
tion  des  Avocats  du  Roi  &  du  pre- 
mier Huiffier  ,  qui  font  toujours  de 
fervice  :  pour  les  Greffiers ,  ils  ne 
fervent  que  de  trois  a«nées  l'unCi 
11  y  a  encore  à  Paris ,  outre  ces  Of- 
ficiers, un  Garde  Contrôleur  des 
meiures ,  un  Vérificateur  des  rôles, 
un  Capitaine  j  un  Lieutenant  ^  & 
treize  Gardes»  Les  greniers  à  fel  dé- 
partis  dans  les  provinces  ont  les 
mêmes  Officiers  ,.  mais  feuleajent 
un  de  chaque  rang. 

Quoique  les  greniers  à  fel  foient 
des  Jurididions  royales  ,  il  n'eft 
[  cependant  pas  néceffaire  d'ctre^ 
gradué  pour  exercer  les  offices  qui 
les  compofent.  Ceft  à  k  Cour 
des  Aides  où  les  Officiers  de  ces 
Sièges  doivent  fe  faire  recevoir. 

Ojî  dit  proverbialement ,  figu^ 
ré'ment  &  populairement  d'un  éco- 
lier,  d'un  petit  laquais  qui  eft  que- 
relleur ,4jui  fe  fait  toujours  battre  > 
que  c.ejl  un  grenier  à  coups  de 
poings. 

GRENOBLE;  nom  propre  d'une  ville 
Epifcopale  &  considérable  de  Fran- 
ce ,  capitale  du  Dauohiné  &  du 
Grefivaudan  ,  fur  TKere ,,  a  onze 
lieues^,  fud-oueft,  de  Chambéri  , 
feize  lieues  ,  fud-cft  ,  de  Vienne  ^ 
&  I Z4  lieues ,  fud4ud-eft ,  de  Taris , 
fous  le  Z3«  degré,  1:3  minutes  ,  4a 
fécondes  de  longitude ,  &  le  45  <f  ^ 
II  minutes,  45,  fécondes.  de/Ur 
cicude«. 
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11  y  â  dans  cette  ville  un  Patle- 
«tient  ^  qui  eft  auffi  Cour  des  Ai- 
<Ies ,  &  qui  eft  compofé  d'un  pre- 
mier Prélident ,  de  neuf  autres  Pré- 
iîdens  ,  de  deux  Chevaliers  d'hon- 
neur ,  de  cinquante-cinq  Confeil- 
1ers  ,  de  trois  Avocats  généraux  y 
d'un  Procureur  général ,  &c.  Le 
Gouverneur  &  le  Lieutenant  gêné- 
cal  de  la  Province  ont  féance  dans 
•ce  Parlement  avant  le  premier  Pré- 
fident. 

Grenoble  eft  auffi  le  Siège  d'une 
Chambre  des  Comptes  compofée 
il'un  premier  Préfident  ,  de  cinq 
^  autres  Préfidens  ,  de  deux  cheva- 
liers d'honneur  ,  de  dix-huit  Con- 
feillers  Maîtres  des  Comptes ,  de 

Quatorze  Confeillers-Correûeurs , 
e  fix  Confeillers-Auditeurs,  d'un 
Avocat  général  &  d'un  Procureur 
général. 

Il  y  a  d^ailleurs  un  Bailliage ,  un 
Hôtel  des  Monnoies  j  une  Elec- 
tion, &€. 

Le  commerce  de  cette  ville  con- 
fille  particulièrement  dans  les  draps 

3ui  s'y  fabriquent ,  de  même  que 
ans  les  gants  ôc  autres  pelleteries 
qu'on  y  prépare. 

Grenoble  eft  la  patrie  de  plu- 
fieurs  hommes  célèbres  ,  entr'au- 
cre  du  fameux  Jurifconfulte  Guy- 
pape. 

GRENOIR  ;  voye^  Grainoir  ,  c'eft 
la  même  choie» 

GRENON  j  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  poil. 

GRENOUILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Rana.  Animal  qui  a  quatre  pieds  , 
qui  refpire  par  des  poumons,  qui 
n'a  qu'un  ventricule  dans  le  cœur, 
&  qui  eft  ovipare.  On  diftingue' 
deux  fortes  àç  grenouilles  ;  les  unes 
reftent  ordinairement  dans  l'eau  & 
font  appelées  grenouilles  aquatiques  ; 
les  autres  fe-  trouvent  fur  les  feuil» 
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les  des  arbriflèaux  &  même  des  ar-' 
bres  :  on  leur  donne  le  nom  de  rai" 
nettes. 

La  grenouille  a  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  &  cinq  à  ceux  de 
derrière,  avec  des  nageoires.  Les 
jambes  de  derrière  font  plus  lon- 
gues &  plus  fortes  que  celles  de 
devant.  Cet  animal  a  la  tête  grolTe , 
le  cou  lar^e  &  court ,  le  bout  du 
mufeau  mince  ,  les  yeux  gros  &  la 
bouche  grande  j  la  peau  eft  inégale 
te  tuberculeufe  dans  quelques  en- 
droits. Les  unes  font  vertes ,  les  au- 
tres brunes  ou  jaunâtres:  le  ventre 
eft  blanc  &  tacheté  de  noir.    La 

C renouille  eft  amphibies  elle  n'a  pas 
efoin  de  prendre  l'air  fouvent  \  car 
on  en  a  retenu  fous  l'eau  qui  y  font 
reftées  vivantes  pendant  quelques 
jours  ;  cependant  elles  s'élèvent  k 
la  fuperficie  de  l'eau  pour  refpirer, 
&c  elles  en  fortent  pour  s'expoler  au 
foleil.  Cet  animal  a  la  vie  très« 
dure ,  fi  c'eft  vivre  que  de  s'agiter 
&de  fauter  pendant  quelque  temps 
après  qu'on  lui  a  ouvert  la  poitrine 
ic  le  ventre  ,  &  qu'on  en  a  arraché 
le  cœur  &  tous  les  autres  vifcères» 
La  chair  de  ces  animaux  eft  affex 
bonne  â  manger  ;  pour  cela  on  les 
écorche ,  &  on  ne  prend  que  la  par- 
tie poftérieure  du  corps  avec  les 
cuiuès.  Les  grenouilles  ont  deux 
cris  différens  :  l'un  eft  le  coaflement 
que  l'on  entend  dans  les  temps  de 

Eluie  &  dans  les  jours  chauds  aux 
eures  où  l'ardeur  du  foleil  ne  fe 
fait  pas  fentir  j  l'autre  cri  eft  nom- 
mé par  les  Grecs  &'  les  Latins  ^ 
alolo  y  parceque  la  prononciation 
de  ce  mot  imite  le  cri  dont  il  s'agit  : 
comme  il  eft  propre  aux  mâles ,  les 
anciens  les  ont  appelés  ololy\ontes^ 
C'eft  au  printemps  qu'ils  crient  aintî 
en  chercnant  les  femelles  pour  s'ac* 
coupler  ;  ce  qui  fe  fait  d'une  ma* 
K  k  k  ij 
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nière  trcs-fiogalière ,  de  mémo  que 
la  naitTance ,  raccroifTemenc  SC  les 
transformations  des  grenouilles. 

Au  mois  de  Mars  les  maies  font 
leur  cri  &  courent  après  les  femel- 
les ^  dès  que  l'un  des  mâles  en  peut 
joindre  une ,  il  fe  jette  fur  fon  dos 
en  TalTaillant  par  derrière  ,  &  la 
faiiit  à  Tendroit  de  la  poitrine  y  de 
forte  que  les  jambes  de  devant  des 
mâles  paiTcnt  de  chaque  côté  der- 
rière celles  de  la  femelle  j  &  fe  re-- 
joignent  fur  le  devant  de  fa  poi- 
trine. Le  mâle  fe  fixe  dans  fa  mua- 
tion  9  en  entremêlant  les  doigts  de 
Tun  des  pieds  de  devant  avec  ceux 
de  l'autre  ,  pour  avoir  un  peint 
d'appui  qui  1  empêche  de  glider  \ 
il  terre  u  étroitement  la  femelle , 
qu'il  n'eft  prefque  pas  poOible  de 
Fen  féparer  fans  lui  cafler  \q%  bras  : 
auflî  quelque  mouvement  que  la  fe- 
melle puifle  faire  ^  quelque  part 
qu'elle  aille ,  le  mâle  refte  inébran- 
lable dans  la  même  (îtuation  ,  avec 
une  conftance  furprenante  ;  car  cet 
«mbradementdure  jufqu'â  quarante 
jours  confécutif s ,  félon  que  la  fai- 
fon  eft  plus  ou  moins  chaude. 

Les  œufs  de  la  femelle  fe  déta- 
chent de  l'ovaire  qui  eft  placé  fur 
la  oratrice ,  fe  répandent  dans  l'ab- 
domen y  &  entrent  enfuite  dans  les 
trompes  de  la  matrice^  Chaque 
trompe  eft  pelotonnée  \  mais  lorf- 
qu'elle  eft  étendue  ,  elle  a  jufqu'â 
deux  pieds  de  longueur }  les  œufs 
parcourent  cet  efpace  &  arrivent 
dans  la  matrice  :  lorfqu'ils  y  ibot 
tous  raffemblés  ,  la  femelle  les 
pouffe  au-dehors  par  l'anus  ,  car  la 
matrice  y  aboutit;  alors  le  mâle 
laide  en  la  ferrant  plus  fortement 
entre  fes  bras,  &  il  répand  fur 
les  œufs  tandis  qu'ils  fortent ,  une 
liqueur  prolifique  qui  coule  de  l'a- 
ans.  Le  aule  a  des  tefticules  placct  \ 
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près  des  reins,  des  véficuIesf'émH 
nales  ,  &  des  canaux  déférens  qui 
abouti(fent  au  reâum^  Les  cbu& 
que  rend  une  grenouille  font  aa 
nombre  d'environ  onze  mille  y  ib 
tombent  tous  à  la  fois  au  fond  de 
l'eau  y  s'ils  ne  font  retenus  par  des 
herbes  ou  d'autres  corps  qu'ils  teiw 
contrent.  Dès  que  la  ponte  eft  faite» 
le  mâle  quitte  u  femelle. 

Comme  les  grenouilles  n'ont  du^* 
cune  des  parties  de  la  génération 
placées  â  l'extérieur ,  il  eft  aifex 
di£cile^  de  diftinguer  leur  fex«  } 
cependant  on  peut  reconnoître  le 
mâle  par  deux  caraârèrest  l'un  con-' 
iîfte  en  deux  véficules  qui  font  fi-' 
tuées  derrière  les  ^eux ,  une  de  cha^^ 
que  côté ,  Se  quife  dikttent  ou  fe 
contraâent  lorlque  l'air  y  entre  ou 
en  ibrt;  l'autre  caraâère  fe  trouve 
fur  le  pouce  des  pieds  de  devant , 
qui  eft  fort  épais ,  quelqueÊiis  très^ 
noit  ic  hérifte  de  plufieurs  papiUef 
aiïèz  femblables  a  celles  qui  font 
fur  la  langue  des  bœufs }  c^%  pa^^ 
pilles  fe  trouvent  dirisées  contre  la 
poitrine  de  la  femelle  y  dans  le 
temps  que  te  mâle  la  tient  étroite^ 
ment  embraflee. 

Chaqpe  œuf  de  grenouille  efl 
tompoie  d'un  petit  globule  noir 

3ui  eft  placé  au  centre  »  &  entoura 
'un  mucilaee  blanchâtre  &  vif-' 
3ueux  y  le  gK)l>ule  noir  eft  le  fœtus 
ans  (es  enveloppes  »  &  la  liqueuc 
épaiffe  qui  Tenvirotme  fait  fa  nour- 
riture. Lorfque  le  paquet  d'œufs 
eft  tombé  au  rond  de  l'eau  y  chaque 
œuf  fe  renfle  y  &  quelques  jours 
après  ils  s'élèvent  tous  &  nagent 
dans  l'eau.  Le  quatrième  jour  après 
la  ponte  %  Tœuf  a  déjà  pris  aflez 
d'ace  roi  (Temenr  posr  que  l'on  puifle 
voir  très  -  diftinftenient  le  fœtus 
avec  fes  enveloppes  au  milieu  ,  te 
la  matière  mucilagineufe  qui  les 
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éfivironne  ;  au  (îxième  jour  le  f<ttni 
fore  de  fes  enveloppes  &  du  mu^- 
cilage  qui  eft  aucour  'y  alors  il  nage 
&  il  paroît  â  dccouvert  fous  la  for- 
me de  têtard.  Le  mucilage  s'eft  en 
partie  diflbus  chaque  jour  Jufqu'à 
ce  temps,  de  forte  qu'il  fe  trouve 
pour  ain(î  dire  raréfié  dans  un  plus 
grand  volume  >  &  qu'il  relTemble 
dans  cet  état  à  un  nuage  \  le  têtard 
y  rentre  de  temps  en  temps  pour  y 
prendre  de  la  nourriture  &  pour  s  y 
repofer  lorfqu  il  s'eft  fatigue  en  na- 
geant; car  ce  nuage  fe  foutient  fans 
qu'il  faffe  aucun  effort. 

Le  têtard  au  fortir  de  ces  enve- 
loppes ,  femble  n*être  compofé  que 
d*une  tête  &  d'une  queue  y  mais  la 
partie  ronde  que  Ion  prend  potu:  la 
tète  contient  auiïi  la  poitrine  &  le 
ventre  \  dans  la  fuite  les  jambes  de 
derrière  commencent  à  paroJtre  au- 
dehors  ;  mais  celles  de  devant  font 
cachées  fous  la  peau  qui  recouvre 
tout  le  corps ,  même  les  jambes  de 
derrière  j  enfin  il  fe  dépouille  de 
cette  peau  \  alors  fes  quatre. jambes 
font  a  découvert,  il  prend  la  for- 
me de  grenouillc'y  6c  il  ne  lui  refte 
de  celle  de  têtard  que  la  queue  qui 
fe  defsèche  peu-à-peu  &  s  oblitère 
en  entier  :  lorfqu  elle  a  difparu ,  6c 
que  la  transformation  du  retard  en 
grenouille  eft  parachevée  ,  la  gre- 
nouille n'eft  pas  encore  en  état  de 
fe  reproduire  ;  ce  n'eft  qu'après 
deux  ou  trois  ans  qu'elle  efl  propre 
à  la  génération  ,  au  contraire  des 
infeâes  qui  s'accouplent  dès-qu'ils 
ont  fubi  leur  dernière  mécamor- 
phofe« 

Les  grenouilles  fe  nourrirent 
d'infeâes  ,  tant  ailés  que  reptiles  y 
mais  elles  n'en  prennent  aucun 
qu'elles  i>erayeni  vu  remuer  :  elles 
ù  tiennent  immobiles  jufqu'à  ce 
qu'elle^  le    croient    aflez  procht 
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d^elles  }  alors  elles  fondent  deffus 
avec  une  vivacité  extrême  j  faifanc 
quelquefois  des  fauts  de  plus  d^un 
demi-pied  ,  &  avançant  la  langue 
pour  l'attraper.  Leur  langue  eft  en-' 
duite  d'une  mucofité  (i  gluante^ 
que  tout  ce  qu'elle  touche  y  refte 
attaché.  Elles  avalent  auftî  les  atai^ 
gnées  y  mais  elles  font  leur  pridci*' 
pale  nourriture  d'une  efpèce  de  pe^ 
rit  limaçon  qui  a  fa  coquille  de  coU' 
leurs  fort  vives  5  6c  qui  caufe  des 
dommages  confidérablesaux  jeunes 
plantes  de  toute  efpèce  dont  il  mau' 
ge  les  plus  tendres  ,  6c  falit  les  au«> 
très  par  fes  ex^rémens* 

On  voit  pair-là  qu'il  feroit  utile 
d'entretenir  des  grenouilles  dans  les^ 
jardins  pdragers. 

Grenouilles  etrangères.L^plupSitt 
des  ^enouilles  de  l'Amérique  lone 
d'un,  roux  clair ,  tiqueté  de  rouge  l 
elles  ont  des  ongles  larges  5  &  i 
chaque  c6té  de  la  mâchoire  infé-' 
rieure  une  veâïe,  qui  dans  les  jourâ 
de  Tété  eft  toujours  pleine  aair  i 
elles  coàffenc  vers  le  coucher  da 
foleil  'y  leur  mélodie  plaît  aux  cuU 
tivateurs  du  pays,  en  ce  qu'elle  leur 
pré^ge  le  plus  fouveiu  un  temps 
beau  &  ferein. 

On  en  voit  dans  la  Virginie  donc 
les  pieds  de  devant  font  palmés^ 
comme  le  font  ceux  dé  derrière  i 
celles  du  Bréfîl  ont  des  verrues 
rouflTes  far  la  peau  j  mais  les  plus 
variées  &  les  plus  agréablemenr 
habillées  ,  font  celles  de  la  Vir-' 
ginie# 

La  grenouille  de  ta  Carorine  ell 
terreftre  :  elle  avale  dt^  vers  lui-* 
fans  que  l'on  trouve  en  grand  nom^ 
bre  dans  ce  pays  pendant  les  nuits^ 
chaudes  :  elle  eft  d'une  couleur  fom-^ 
bre. 

On  y  reconfre  atiflî  fa  grenouille 
mugi£ant€  :  elle   eft   bigarrée  de 
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di7erfes  couleurs  ,  fon  coaflemènt 
eft  épouvantable. 

La  grenouille  de  Cayenne  eft  rout- 
a-fait bleue  &  méchante  :  les  ha- 
bitans  l'appellent  cimi^cimL 

Les  grenouilles  de  Surinam  n*ont 
prefque  jamais  de  veffie  comme  les 
précédentes  :  elles  fe  nourriflent 
de  jeunes  grenouilles  :  leur  couleur 
,  eft  marbrce ,  d'un  cendré  roux  :  ks 
jambes  &  les  cuilFes  font  aflez  blan- 
ches. 

La  grenouille  de  Lemnos  eft  gran- 
de ,  &  devient  la  pâture  du  feipent 
lapkiati ,  qui  s'y  trouve  en  quantité. 

La  grenouilU  d* Afrique  a  fur  le 
dos  des  lignes  brunes  &  blanches 
fur  un  fond  brun  :  fôn  ventre  eft 
blanc  ,  marqueté  de  points  noirs  : 
elle  habite  les  joncs  marin^,  quel- 

3uefois  les  buiflôns  où  elle  maîige 
es  ferpens  faxatiles. 
La  grenouille  de  mer  étant  éten- 
due ,  a  jufqu'à  un  pied  de  longueur: 
fa  peau  eft  de  couleur  brunâtre  , 
cendrée  ,  marquetée  de  verrues  : 
le  dos  eft  garni  de  boflfes ,  féparées 
par  des  lignes  blanchâtres  :  les  deux 
pattes  de  devant  font  comme  ar- 
mées d'un  bouclier  en  forme  de 
petit  bateau  :  fa  tête  eft  barrée  de 
raies  roufsâtres ,  &  i^^  yeux  font 

Îçrands  :  il  paroît  entre  fe$  feffes  & 
*os  du  coccix  j  quatre  boutons 
ronds. 

Séba  cite  une  douzaine  de  gre- 
nouilles étrangères ,  mais  dont  la 
plupart  font  des  crapauds.  \ 

On  trouve  à  la  Martinique  les 

f)Ius  belles  grenouilles  du  monde  : 
eur  peau  eft  ornée  de  raies  jaunes 
&  noires;  elles  habitent  les  bois: 
leur  chair  eft  blanche  ,  tendre  & 
délicate.  Les  nègres  en  font  la  chaffè 
la  nuit  avec  des  flambeaux,  en  imi- 
tant le  coalTement  de  ces  grenouil- 
les »  qui  ne  manquent  pas  de  ré- 
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Sondre  &  d'accourir  à  la  lueui'ài 
ambeau.  Il  y  en  a  d'un  pied  de 
long  X  elles  font  fi  grofles  ,  qu'on 
les  mange'  en  fricaflee  en  guile  de 
poulets ,  &  les  étrangers  s'y  mé- 
prennent fouvent. 

Les  Grenouilles  qu'on  emploie 
en  Médecine,  doivent  ctce  de  ri- 
vière ou  d'étang  :  il  faut  qu'elles 
foient  vertes  ,  bien  nourries,  prifes 
vivantes  dans  le  temps  de  la  pleine 
lune.  Leur  cendre  eft  aftringente  : 
leur  chaif  eft  un  peu  dure  étant  fraî- 
che ;  mais  elle  devient  tendre  étant 
gardée  :  elles  font  regardées  prîfes 
a  l'intérieur ,  comme  hume  .'Nantes 
&  incralfantes ,  &  propres  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitrme  : 
elles  font  reftaurantes  &  bonnes 
dans  la  confomption.  On  en  fait 
des  potages  fort  fains  qui  convien- 
nent dans  les  chaleurs  d'entrailles , 
&  pour  difEper  les  boutons  du 
vifage. 

Le  frai  de  grenouilles ,  nommé 
znf^fperniole  oufperme  de  grenduiU 
les  ,  eft  une  matière  très-vifqueu- 
fes,  tranfparenre,  blanche  &  rem- 
plie de  petits  points  noirs.  Il  eft  fort 
d'ufage  en  médecine  ,  &  on  le  re- 
garde comme  le  meilleur  réfrigéra- 
ratif  du  règne  animal  :  il  convient 
dans  les  inflammations  de  la  goutte, 
il^ guérit  la  briilure  ,  l'éryfipclt;  & 
les  feux  volages  du  vifage  :  il  fuffit 
de  tremper  un  linge  plié  dans  le 
frai ,  &  de  l'appliquer  fur  la  partie 
douloureufe  \  fouvent  on  y  joint  un 
peu  de  camphre  pour  le  rendre  plus 
efficace.  On  le  mêle  avec  du  miel- 
cofar  :  on  imbibe  une  éponge  de 
ce  mélange  ,  &  on  l'apphque  avec 
fuccès  dans  les  endrous  où  il  y  a 
hémorragie. 

La  façon  de  le  conferver  (car  il 
fe  pourrit  facilement)  eft  de  l'en- 
fermer dans   un    vaiâleau ,  qu'où 
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ttpofe  au   (bleil  en  été  ^  pit   ce 
moyen  Talcali  volatil  $*exalte  »  aidé 
par  un  commencenaenï  de  puiié- 
£a£kion  ,  £c  il  $*en  focme  une  li- 
queur par  défaillance  oui  fe  dépure 
d'clle-même»^  Oii  la  falcrc  j  après 
quoi  elle  peut   fe  conferver  deux 
années.  D  autres  pour  être  plus  sûrs 
de    fa  confervation-».  diftillent  au 
bain-marie  le    frai  de  gtenouilles 
de  la  mcnie  manière  qu'on  fait  à 
l'égard  des  vers,  des  limaçons  ,  &c. 
Les  grenouilles  entrent  dans  Tem- 
plâtre  fondant  de  Vigo  lo^  les  ap- 
plique aulTi  vivantes  ou  coupées  en 
deux  fur  les  tumeurs. 
Grenouille  y  fe  dit  en  termësd'lm- 
primerle ,  de  la  partie  de  la  preffè 
qui  eft  defliis  la  platine ,  &  qui  re- 
çoit le  pivot  de  L'arbre.. 
GRENOUILLER  i  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  CiiANTBR.  Ter- 
me populaire  qui  fignifie  ivrogner.  ' 
C'eji  un  homme  qui  naimc  qiià  gre^ 
nouilUr.  ' 

GRENOUILLÈRE  5,fubftantif  fémi- 
nin, Ranis  infejla  palus.  Lieu  tm- 
récageux  où  les.girenouilles  fe  re- 
tirent. 
GRENociLLèRE,  fe  dit  auflî  d'un  lieu- 
don  t  la  fituation  eft  Uumide  Ôc  mal- 
faine. En  ce  fens  on  dit  d*un  bâ- 
timent conftruitdans  une  fituation 
marécageufe  ,  qu'i/  ejl  dans  une 
grenouillère  ,  que  dejl  une  grenouil- 
lère. 

Les  deux  preihières  fyllabes  fonr 
brèves»  la  troilième  longue  ,,&  la 
quatrième  très-brève. 
GRENOUILLETouSea^u  d€  Salo- 
MON  ;  fubftantif  mafcuiin.  Genre 
de  plante  à  Hi^ih:  monopétale  jCam- 
paniforme  »  tubulée  ,  qui  n*a  poinr 
de  calice  >  &  qui  eft  profondément 
dcooupée.  Lq  piftil  fort^du  fond  de 
«Êue  â£ura,&Ld$:^iem:dapi$.U  fuicâ. 
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an  fruit  mou  &  ordinairement  rond ^ 
qui  renferme  des  femences  le  plus 
iouvent  arrondies  :  fes  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  laurier ,  &  fa 
tige  s'élève' à  k  hauteur  d'une  cou- 
dée. 

Cette  plante  croît  fur  les  mon- 
tagnes &  les  colhnes.  Elle  eft  abf- 
teriive  &  un  peu  aftringenre..    Sa^ 
graine  eft  purgarive.. 
G.RENOyiLLETTE.;  fubftantif  fé^ 
minin.  Plante    qui  croît  dans  les^ 
marais>  &  qui  eft  une  efpèce  de 
renoncule,  ^oye^  Renongule. 
Grf.ncuillette  ,  fe  dit  auflî  en  ter- 
mes de  Chirurgie,,  d*une  tumeuc 
qui  fe  forme  fous  la    langue  par 
l'amas  de  la  falive  ,dans  fes  réfcr- 
voirs.  Cette  maladie  eft  purement 
locale ,  ^  fe  gaéiit  par  le  moyeiv 
d'une   ouverrure  qu'on   fait  pour 
évacuer  la  matière  renfermée  dans> 
la  tumeur.. 
GRENOUZE  ;.nocn  propre  d'un  bourg: 
de  France ,  dans  le  Maine  ,  à  pne 
demi4icue  y  oueft-nord-oueft  >  da 
Laval. 
GRENU  ,  UE  jadjeftif.  Granisonup 
tus  y  a  y  um.  Qui  a  beaucoup  de: 
grain.  11  ne  fe  dit  que  à^s  fromens^ 
orges ,  avoines  ^  &c.   Des  épis  fort 
grenus. 
Grenu  ,  fe  dit  figuréinenrd'e  certains 
cuirs  donC'le  grain  eft  beau  &  prelTé^ 
Un  maroquin  biengrenu^^ 
GREPIAC  'y  nom  propre  d*un  bourg 
<     deEraace^^  en  Languedoc,  fur  TAr- 
riége  ,  à  quatre   lieues ,  fud-fud- 
eft ,  de  Touloufe. 
GRÈS  j.  fubftantif  mafcuiin.  Pierre 
très-connue  formée  par  laflembla- 
ge  de  petits  grains  de  fable  qui  font 
joints  les  uns  aux  autres  par  un  glu* 
ten  ou.  lien-  qui  nous  eft  inconnu. 
Les  particules- de  fable  qui  compc* 
fenc  legrt'^  font  plus  oumoias  gran- 
A^'y,  ce£exidant  TABil  peur  prefque 
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toujours  les  appercevoîr  &  les  dîf- 
cinguef.  Il  fc  trouve  foie  en  mad'es 
ou  roches  informes ,  foie  par  cou* 
ches  dont  répaiflTeur  eft  quelque- 
fois conlidéraole  ;  il  varie  par  la 
conGdance  &  par  la  liaifon  de  Tes 
parties  :  quand  il  eft  folide  ,  il  fait 
feu  avec  le  briquet  \  mais  ordinai- 
rement il  fe  mec  très-aifément  en 
grains. 

On  diftingue  pludeurs  efpèces  de 
.  gt  es:  il  y  zh  pierre  à  jiltrer^qm  eftor- 
dinairement  un  grès  poreux  d'un  cif- 
fu  lâche  &  raboteux,compofc  de  par- 
ticules de  fable  groflîères,  arrangées 
de  manièreàdonnerpaffage  auxgouc- 
tes  d*eau  troubles  ,  &  à  les  rendre 
limpides  après  leur  infiltration.  On 
trouve  cette  pierre  dans  les  îles  Ca- 
naries Se  fur  les  côtes  du  Mexique» 
(  Quelques  auteurs  ont  cru  ,  mais  â 
tort,  que  c'étoit  une  concrétion  to- 
phacce  j  ou  une  efpèce  de  champi- 
gnon de  mer  qui  s'attache  à  des  ro- 
chers). Les  Japonois  qui  s'en  fer- 
vent très-fréquemment  ,  la  regar- 
dent comme  une  éponge  pétrihée. 
On  compte  deux  efpèces  de  pierre 
à  filtrer  ;  Tune  eft  bleuâtre  &  com- 
me de  l'ardoife  :  l'autre  eft  grife  , 
ôcreflembleà  du  grès  groflîer.  Au 
refte  il  paroît  que  pluneurs  pierres 
de  difiTérente  nature  ,  &  furrout  le 
grès  dont  on  fait  les  meules  à  re- 
pafTer  les  couteaux,  ont  la  pro- 
priété de  donner  paiTage  à  Teau 
épurée  au  travers  de  leurs  pores.  On 
trouve  aufli  en  In^ermanie ,  aux  en- 
virons d*Upfal,  des  pierres  à  filtrer, 
qui  reflemblent  à  la  pierre  ponce 
grife.  Le  palais  de  Peters-hof  en 
eft  bâti.  Les  pores  de  ces  pierres 
reflfemblent  à  ceux  do^bois  rongé  ; 
on  en  a  aufti  découvert  depuis  quel- 
ques années  en  Saxe. 

Quand  on  deftine  ces  fortes  de 
pierres  i  filtrer  Teau  ,  afin  de  la 
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dégager  des  faletés  &  ordures  qu*eUe 
peut  avoir  contraâées ,  on  les  taille 
pour  leur  donner  la  forme  d'un  mor- 
tier ou  d'un  autre  vafe  ;  à  l'exté- 
rieur on  leur^onne  la  figure  d^un 
œuf  par  fon  côté  le  plus  pointu  y  on 
laiflTe  en  haut  un  rebord  qui  fert  i 
foutenir  en  l'air  la  pierre  fur  une 
bâtifle  de  bois  carré  :  on  verfe  Teau 
dans  le  filtre  ^  elle  pa(fe  au  travers 
de  la  pierre,  &  les  gouttes  d*eaa 
qui  fe  font  filtrées  viennent  fe  réu- 
nir a  la  pomte  de  Tœuf ,  en  tombant 
dans  un  vaifteau  de  terre  qu'on 
place  au-deffbus.  Mais  cette  filtra- 
tion  eft  très-lente  ,  car  les  pores  de 
la  pierre  fe  bouchent  de   plus  en 

filus  au  moyen  des  ordures  &  dit 
imon  :  la  hltration  feroit  même 
totalement  fulpendue  ,  fi  Ton  n'a^ 
voit  foin  de  frotter  de  temps  en 
temps  l'intérieur  du  filtre  avec  une 
broue. 

Le  grès  greffier ,  lapis  arenarius 
viarum ,  eft  celui  dont  on  fe  fert  en 
France  pour  paver  les  rues  des  vil- 
les &  des  grands  chemins ,  &  pour 
faire  des  marches  d'efcaliers  & 
d'autres  ouvrages  dans  les  endroits 
humides:  on  en  trouve  descarriè« 
res  &  des  blocs  confidérables  dans 
la  foret  de  Fontainebleau.  On  le  di- 
vife  en  cubes  «  ou  d'une  autre  ma- 
nière félon  l'ufage  \  pour  cela  il 
fuffit  de  frapper  où  d'étonner  la 
malTe  de  grès  avec  un  marteau  tran- 
chant ,  furrout  dans  la  direftion  où 
l'on  veut  qu'elle  fe  morcelé  :  un 
phénomène  à  obferver ,  c'eft  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  pendant 
quelques  années  â  ce  pénible  ou- 
vrage ,  font  bientôt  attaqués  d'une 
toux  fâcheufe. 

Le  grès  à  bâtir ,  eft  une  pierre 
compoiée  de  fable  fin  &  d'ar- 
gille.  Il  y  en  a  de  différentes 
couleurs^  &  de  diâférens  degrés  de 

dureté^ 
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Awcttiîoe  qui  la  rend  pliu  eu^tièins 
facile  à  être  ccayaillée.  On  en  creu^ 
ve  en  Normandie  ^pcès  de  Cacn.  Il  y 
en  a  qui  font  tendres  »  lorfquon  les 
tire  de  k  carriètâ ,  Sc  qui  durciiTenc 
à  Tair  ;  ce&  la  meiUecue  efpèce  peur 
les  barimens.  Ceux  qui  ie  décotn- 
.pofenc  à  Tair  &  à  la  pluie ,  font  de 
4nauvaire  qualité..  On  pique  le^^j 
pour  en  faire  des  ouvrages  ruftiques, 

2ui  s's^ppellem  ouvrages  de  gtejfirie. 
a  pierre  de  Goihie  t&  un  grès  à 
bâtir. 

Le  grès  xles  Ramoulturs  j  eft 
une  pierre  dont  les  particules  font 
d^uoe  groflê'ur  inégale  ,  les  unes 
précités  ,  d'autres  ^grodès  y  mais 
liées  alTez  éiroifiement  .:  leau 
peut  -néanmoins  y  pénéccer  un 
peu.  On  s*en  iert  pour,  faire  des 
pierres  &  des  meules  k  aiguifer 
4ivec  de  Teau  ^ou  £ids  eau  II  y 
en  a  de  blanches  qui  font  fa- 
ciles à  tailler  5  on  en  fait  des  figu« 
xes  très-durables  »  des  mortiers ,  de 
petites  meules,  &c.  on  en  trouve 
aufli  de  grifes  y  de  jaunes  &  de  rou- 
ges^ la  .plus  grande  quantité  (prou- 
ve en  Suède  y  il  en  vient  àufll  de  la 
Lotraine. 

Grès  ^e  Turquie ,  ou  pierre  à  f aulx  y  ' 
cas  Turcica  ;  c'eft  la  pierre  qui  ref- 
femble  à  certaines  eipàces  dejt/ex 
ou  dQfaxum  :  eUeeftd'un^tain  plus 
fin  que  la  précédente  e^èce.  Sa  cou- 
leur eft  griffe  :  H  elle  <eft  sèche  8c 
tendre ,  lacier  mord  deffus  en  cet 
état  y  mais  quand  elle  a  été  humec- 
téç  avec  de  Tlmile ,  elle  durcit  con- 
iidéiablement  ,  ac(^teit  au  feu , 
de  même  que  les  pierres  argilleu- 
£es^  y  une  couleur  fouvent  blanchâ- 
tre y  enfutte  eQe  £e  vitrifie  à  demi. 
Les  Marchands  Merciers  de  Paris , 
&c.  font  venir  cetife  forte  de  pierre 
d'Ingermanie ,  de  la  Lombardie  ou 
jâ* Angleterre.  La  fiocme  ie  ces 
Tome  XJI. 
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pîeMrei  imite  éa  caccés  longs  & 

oplacis^ 

Le  grès  feui!kte\  cas  fffîlis.  Les 
particules  de  ce  grès  font  affez  ten- 
dres ôi  égiles  :  on  s'en  fert  en  Pié- 
mont pour  couvrir  les  maifons. 

Indépen'Samment  de  toutes  ces 
fortes  degrés  j des  auteurs  en  cirent 
une  efpèce  qu  on  trouve  en  Finlan- 
de ,  Sc  dont  les  parties  (ont  de  dif- 
férentes natures  i  C'eil  à  propre- 
ment parler  un  gravier^  pent-ctre 
un  faxum  ou  pierre  rompofée.  Pa 
y  reconiKiîcefiejftivemem.des  grains 
de  fpath  ^  de  filex ,  de  quartz  ^  de 
mica. 

Quant  aux  gcès  remplis  dexo- 
quilles  ou  d^autres  corps  marins , 
qui  forment  quelquefois  dee  cou- 
ches fur  la  ûirface  de  certains  en- 
droits de  Ja  terre ,  ces  couches  doi- 
vent probablement  leiu  naiflànce  à 
des  accideos  ou  des  inondations 
particulières  i  fouvent  la  couche 
fupérieurc  eft  molle  >  &  le  lituqui 
eftau-dfiflbus,  fe  trouve  diw.  II 
n'eft  pas  même  rare  de  rencon- 
trer au-deffaus  de  pluHeurs  lits 
I^s  matières  non  mélangées ,  dont 
la  pierre  el):  compofée ,  &  celle  qui 
fert  â  en  lier  Les  grains. 

On  appelle  ;^èj  dt  Normandie  ^ 
une  tefffe  dont  00  £e  fert  dans  cette 
Pcd^ince  :pour  fai^gjes.pors.â  beur- 
re 4  ^  qu'on  prétend  fupérienre  eu 
plufieucs  xas  aux  tetres  xi'Allema- 
gne ,  ^  même  â  la  porcelaine. 

Pour  dontier  au  grès  la  propriété 
de  réfifter  au  feu  ^  il  faut  qu'il  ait 
été  foogi  ;  on  le  rcrugit  au  feu  ,  eu 
le  chauéànt  par  degrés  :  fi  le  feu  eft 
pouffé  trop  vif  il  fe  fend:  il  fast 
eu  fuite  le  refroidir  avec  la  même 

Îrécantion  ou  on  Ta  chauffé  :  il  fe 
rife  fur  le  cnamp ,  fi  le  refroidiklTe^ 
ment  eft  iabit. 
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Ce  grès  eft  cooapofé  d*ane  terre 
elaife  »  &  d  un  petit  fablon  blaoc 
Semblable  à  celui  d'Etampes  \    la 
glaife  en  eft  beaucoup  plus  onc- 
tueufe  que   la  commune  :  elle  fe 
difTout  fur  la  langUi;^  &  laiïTe  un 
goût  de  fayon  ,  fans  aucun  veftige 
de  ftipticité  :  on  la  tire  de  la  terre 
près  de  Dom  front  ;  au  for  tir  de  la 
terre  elle  eft.  humide,  elle  ne  tarde 
pas  à  fe  sécher  :  on  trouve  dans  les 
trous  d'où  on  Ta  tirée,  de  petits 
poiflTohs  que  les  ouvrrers  pèchent, 
hc  qu'ils*  mangent.   D'où  viennent 
ces  pollfons  ?  11  n^  a  dans  les  en- 
-  ^  virons  ni  étants ,  ni  rivière ,  ni  au- 
cune eau  courante.  La  poterie  de 
cette  terre  fe  fabrique  aux  environs 
de  Mortain.  ' 

Pour  remployer  ^  on  commence 

f>ar  la  couper  en  tranches  minces  & 
égères  avec  un  couteau  à  deux 
manches  ;  on  jette  ces  tranches  dans 
«me  folfe  avec  drf  fable  &  de  l'eau. 
On  agite  le  mélange  avec  une  pelle 
i  differens  intervalles  ;  on  le  laifle 
en  cet  état  pendant  vingt -quatre 
heures ,  temps  qu'il  faut  ,  difent 
les  ouvriers  ,  pour  pourrir  la  terre. 
La  dofe  de  fable  varie  ;  elfe  eft  cçm- 
munément  d'une  partie  fur  trois  de 
terre  :  on  retire  fe  mélange  de  la 
fofle  pour  le  fouler  avec  les  pieds  , 
:  il  en  devient  plus  homogène.  Quand 
il  eft  foulé  0^n  le  paîcrit  avec  les 
mains  ,  enuiite  on  fabrique  des 
vaifleaux  fur  le  tour  du  potier  de 
terre^  on  pèfe  la  terre  félon  Tef- 
pèce  de  vaifleau  qu'on  veut  tourner. 
On  fait  fé^her  au  foleil  le  vaiflèau 
tourné  ;  on. a  ibin  d'en  varier  l'ex- 
jK>fition  ^  de  màjrièijejque  la  deffica- 
liçn  s'en  fafle  tea^ement  j  fans  cet- 
te attention  ,  fa  forme  s'altérera. 
Quand  il  eft  féché ,  ,on  le  fait  cuire 
pcmtant  trois  jours  &  trois  nuits. 
Ls  fourneau  qui  fert  à  la  cuiHbn  eft 


oblong  *,  fon  âtre  va  toujours  en 
montant  de  fon  entrée  vers  le 
fond ,  &  fon  diamètre  en  dimi- 
nuant du  bas  en  haut  ;  fa  chaleur  en 
devient  plus  vive  &  plus  uniforme. 
Le  foyer  eft  au-denous  de  l'âtre; 
il  eft  placé  à  l'entrée  du  fourneau , 
&  n'a  qu'environ  deux  pieds  de  lar- 
geur: la  gueule  n'a  pas  plus  d'un  pied 
&  demi  de  hauteur ,  lut  environ  fix 
pieds  de  longueur  :  vers  le  fond ,  le 
fommet  eft  percé  d'une  ouverture 
qui  fert  de  cheminée  :  on  remplit 
le  fourneau  de  pots  }ufqu'â  cette 
ouverture. 

On  dit  que  des  vaifTeaux  faits 
avec  un  quart  d'os  calcinés ,  ei>vi- 
ron  trois  quarts  de  terre  ou  grès^  de 
Normandie ,  &  un  neuvième  de  fa- 
ble, lupporteront  la  plus  grande 
violence  du  feu  ,  &  le  refrodifle- 
ment  le  plus  fubit,  même  rimn>er- 
(lon  dans  l'eau. 

GR'ÉSIL  ,  fubftanrif  mafcuKn.  Pruina 
grandinis.  Petite  grêle  fort  menue 
&  fort  mince  qui  tombe  ordinai- 
rement au  printemps.  Le  gréjil  tient 
^4||  quel(]ue  forte  le  milieu  entre  la 
ne/ge  &  la  grêle. 

GRÉSILLE  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Anjou ,  fur  la  petite 
rivière  d'Âubance ,  à  cinq  lieues  > 
nord-tiord-oueft ,  de  Saumur.  11  y 
a  un  Chapitre  compofé  d'un  Di- 
gnitaire &  de  quatre  Chanoines  qui 
ont  chacun  envirot>  mille  livres  de 
rente. 

GRÉSILLÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  partici- 
pe paffif.  P^fyye:[  Grésiller^  • 

GRÉSILLEMENT  ;  fubftantif  maf- 

*  culin.  Aâion  de  eréfiller  ;,  ou  état 
de  ce  qui  eft  gréfiTlé. 

GRÉSILLER  ;  verbe  imperfonntl  qui 
ne  fe  dit  qu'en  parlant  du  g^éfil 
qui  tombe.  //  commence  à  grtjiller^ 
Il  gréfiUoit  ce  matin: 

Grésiller^  eft  aufnaâif^'&  ilgoîfie 
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.  faire  qae  quelque  chofe  fe  fronce  , 
fc  retrécifle ,  î'e  racornllFe  ,  fe  re- 
tire. La  chaleur  du  foleil  gréfiUe 
quelquefois  Us  feuilles  &  les  fleurs 
de  certaines  plantes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.,  P^oye^  Verbe. 

GRÉSIVAODAN  y    voye^  Graisi- 

VAUDAN. 

CRÉSOIR  ;  fubftamif  mafculin  & 
terme  de  Vitriers.  Inftrument  de 
fer  qui  fert  à  égruger  les  excrémités 
d*un  carreau  de  verre. 

G-RE-SOL  ;  rerme  de  mufique  par 
lequel  on  défigne  la  uoitfoL  Un  air 
en g-refol.  La  c!ef de g-re-foL 

CRESSERIEi^fublVantif  féminin  & 
cerme  collcdif.  Pierres  de  grè^  mi- 
£^$  en  oeuvre.  La  plupart  des  pavés 
de  cette  Province  font  de  greffe  rie* 

Gresserie  ,  (igniBe  auili  des  pots  , 
des  cruches  ,  des  vafes  ,  àr'c.  faits 
de  grès.  On  eflime  la  g'cjprie  de 
Normandie. 

CRESTAIN  j  nom  propre  d'un  bourg 
ou  village  de  France  ,  en  Norman- 
die ,  avec  une  Abbaye  d'hommes 
de  rOrdre  de  Se.  Benoit  >  fur  la 
Seine  y  à  une  lieue  ,  eft  ,  de  Hon- 
fleur.  Cette  Abbaye  eft  en  commen- 
de>&  vaut  fepc  mille  livres  de  rente 
au  titulaire. 

Gi^EVAlN  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Iour4  >  pefant. 

CREVANCE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
noit  autrefois  tort  ,  injure  ,  cha- 
grin ,  peine. 

GRÈVE;  fubftamif  féminin.  Àrçna 
arcla.  Lieu  uni  &  plat  y  couvert  de 
gravier  ,  de  fable  ,  le  long  de  la 
jner  ,  d'un  fleuve ,  d'une  grande  ri- 
vière. Des  coquillages  que  ia  mer  a 
jetés  fur  la  grève^ 

U  y  a  â  Paris  une  place  publique 
qu  on  nomme  la  Grève .  parce  qu'el- 
le eft  le  long  du  bord  de  la  Seioe  ^ 


&  c'eft  un  des  lieux  où  Ton  exécute 
les  criminels.  //  fut  pendu  en  place 
de  Grève. 

La'  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  leconde  très-brève. 

GREyÉ ,  ÉE  ;  adjeélif  6c  participe 
paflif.  ^(?yfç  Grevfr- 

En  termes  de  Jurifprudence  ,  on 
dit  de  celui  qui  eft  héritier  ou  lé- 
gataire à  charge  de  fubftitution  ou 
de  6  Jéi-commis  ,  qu*/7  eji  grevé  de 
fuhftitution  ,  defiiéi^commis. 

GREVtNBROECK  }  nom  propre 
d  une  petite  ville  d'Allemagne  , 
dans  le  Duché  de  J  diers. 

GREVEN  MACHRENi  vqyeï  Gra- 
ve Macheren.  / 

GREVER \  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjut»ue 
comme  Chanter.  Gravare.  Léler, 
faire  toT^t ,  caufer  du  dommage.  // 
te  plaint  quon  Ca  grevée 

Grever  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  ,  &  fignifie  charger  queU 

3u*uu  de  quelque  condition  :  il  fe  - 
it  particulièrement  en  matière  de 
fubftitution    &  de  fidéi- commis. 
Grev^  un    hér  eiir  ou  Ugata.re  de 
fuhllitvtton  ou  de  fidéi- commis. 

GREVEUX  ;  vieux  mot  qui  fi^ni* 
fioit  autrefois  pefant.  Il  (ignihoit 
encore  fâcheux. 

GREZ  ;  (  ie  )  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Maine ,  environ 

.  ;  à  fepc  lieues  ,  nord-eft  ,  du.Mans. 

GREZ  en  boire  ;  nom  propre 
d'un  botiîg  de  France,  en  Anjou  ,  i 
trois  lieues  ,  eft  nord-eft  ,  de  Châ- 
teau-rGontier. 

GREZAC  -,  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  V  en  Saintonge  ,  environ 
d  qiiarre  lieues  ,  fud-oueft  »  de 
Saintes* 

GRIBANE  ;  fubftantï  féminin  &  ter. 

me  de  Marine.   Elpèce  de  barque 

qui, a  un  gran4  mât  avec  fon  hur 

oier  .    un  mât  de    mifaine,  ûms 
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humer  ft  un  beaupré.  Ce  bâtiment 
porte  depuis  trente  )u£qu'à  foixanre 
tonneaux* 
GRIBLETTE  ;    fubftantif  (iminin. 
Petit  morceau  de  porc  frais  ou  filé, 
de  veau  ,  de  volaille ,  &c.  for^  min^ 
ce  ,  haché  ^  battu  Se  enveloppé  de 
petites  tranches  de  lard ,  qu'on  met 
rôrir  fur  le  gril.  On  nousfcrvit  des 
griUettes* 
GRIBOUILLETTE;  (itbftaotif  fémi- 
nin. Jeu  d'enfans.  On  dit  familiè- 
remteni ,  jeter  une  chofc  à  la  gri* 
bouillcuc  ;  pour  dire  ,  la  jeter  au 
milieu  d'une   troupe  d'enians  qui 
cherchent  à  s^en  iaifir. 
GRIBOURI  i    fubftantif   mafculin. 
Cryptocephalus.  lnfcâ:e  très-connu 
&  très- redouté  des  cultivareurs  , 
parce   qu  il  ro»ge  &  fait  fouvent 
périr  le^  plantes  auxqueHes  il  s'at- 
tache. Il  eft  d'une  forme  ovale.  Ses 
pattes  font  longues,  fa  tète  eft  pe- 
tite &  cachée  en  partie  par  la  ron- 
deur du  coccelet.  Ses  antennes  font 
longues  ,    filiformes  »   coropofées 
d  articUf  alongés  ,  de  d  égale  gfof- 
(ettt  partout,  âi  général  leS  gribou- 
ris  habitent  les  endroits  humides. 
GRIE  ^  TÎeux  mot  qui  figmfioit  autre' 

(ois  âcheux ,  inconfimode. 
GRIÈCHE  y  adjeârif  des  deux  genres , 
qui  ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  deux 
phrafes ,  ortie  grihhe  Se  pie  grâcke. 
Oh  ;^pette  ortie  griéche ,  une  ef- 
pèce  parrictdière  d'ortie.  ^^«( 
Ortie. 

On  appelle  pis^grièche  ,  om  ef-« 
pèce  de  pie  beatrcoap  pitfs  petite 
que  les  autres ,  Se  €pâ  a  le  bec  & 
ks  on^es  crochus  comme  on  oifiiau 
de  proie.  yoye:[  Pie* 

Fignrément  &  familièremem  xm 

appelle   pie'griè<he  ,  une  femme 

criarde  &  qoerelleûfe. 

CRIEE,  lÈVEj  adjeaif.  Grarls. 

•  GïMà8c(ichev^0UneUé(Juregriivc. 


GKÏ 

Vn  mafgriej.  La  chaffi  e^d^endoc 
dans  ce  pays  fous  de  grièves  peines 
Grief,  (ignifie auffi  énorme.  C^eftun 
crime  trop  grief  pour  U  ktiffrr  impwà. 
Des  fautes  grîèyes. 
Gribf  ,    fe  die  fobftafittvemenc  au 
mafculin  ,  du  dommage  que  Von 
reçoit ,  de-la  léfion  que  Ton  foutfre 
en   quelque  chofe ,  du  préjudice 
qu'un  jugement  fait  à  quel<|u^un^ 
Voilà  fes  principaux  griefs. 
Grief  ,  fe  dit  auffi  de  la  plainte  que 
Ton  forme  pour  le  dommage  reçu , 
&  des  différens  chefs  d'appel  que  Ton 
propofe  contre  une  Sentence  rendue 
en  procès  par  écrit.  Les  Princes  de 
l^Emphre  ont  donné  le  cahier  de  leurs 
'  griefs  à^la  diète.  Tel  cji  k  premier  grief 

^ufil  propofe  contre  la  Sentence, 
GRifcFs  ,  le  dit  encore  des  écritirreç 
qui  contiennent  les  caufes  &  moyens 
aappel  dans  un  procès  par  écrit  ;  a« 
lieu  que  fui'  une  appellation  verba- 
le appointée  au  Confeil ,  c^s  mê- 
mes écritures  s'appellent  caufes  & 
moyens  d'appeL 

Les  griefs  font  quelqttefo»  in^ 
ritutés  hors  le  procès  ,  patceque 
c'eft  une  pièce  qui  ne  fait  pas  panie 
du  procès  par  écrit  :  mais  cette  qua- 
lification ne  convient  proprement 
que  quand  tl  j  a  des  griefs  qui 
font  partie  du  procès  ,  comme 
cela  arrive  quand  il  y  a  déjà  eu  ap- 
pel devant  un  premier  Juge  ,  &  ré- 
glé comme  procès  par  écrit ,  où  Ton 
a  fourni  des  griefs.  Lorfqu'il  y  a  en- 
core appel  devant  le  Juge  fupérieur, 
\t$  griefs  qao  Ton  fournit  devant  lui 
font  hors  le  procès  ,  è  la  différence 
des  griefs  qni  ont  été  fournis  de- 
vant les  premiers  Juges  ^  lefqueU 
font  partie  du  procès. 

L'Appelant  en  procès  par  écrit 
fournit  donc  fes  griefs  ,  &  Tln- 
fimé  fes  réponfes  d  griefs  ,  aux- 
^elles  l'Appelant   peut  répliquer 
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fit  des  écritures  qu'on  appeflej^Z-^S 
vathns  de  grkfs. 
GRIET  ,  ou  Grit  ;  nom  pKopre  d  un 
bourg  d*AHemagne ,  au  cercle  de 
Weftpbalie  ,    dans  le    Duch^  de 
Clèves  ,  far  le  Rhin,  emreEm«:ic 
&  Rées. 
GRIETHUYSEN  ,ou  GniBTHAvsiKi 
nom  propre  d'an  bourg  d'Altema- 
ffne ,  dans  le  cercle  de  Weftpha- 
lie ,  à  une  dcmi-lieue  >  nofd-nord- 
eft ,  de  Ôlèves. 
GRIÈVEMENT  i  adverbe.  Graviter. 
D'une  manière  gricve  ,  exceflive- 
ment;    //  fut  grièvement  bleffé  dans 
cène  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longi^ ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  dernière  moyenne* 
GRIÉVER-,  vieux  mot  qui  fjgnifioit 

autrefois  caufer  du  cbagriri. 
GRIÊVETÉ  i  fubftamif  teniinin.  Gra- 
vitas. Enormitc.  La  griéveté  de  Pof 
fenfe.  La  gfiéveté  du  crime. 
GRIFAIGNE  ;  vieux  otoc  qui  %ni-^ 

fioit  autrefois  cruel. 
GRIFFADE  ;    fùbftanrif    féminin. 
•   Coup  de  griffe*  U  fô  dit  en  faucon- 
nerie de  la  bleflure  que  fait  un  oi- 
fean  ongle  avec  fes  ferres. 
GRIFFE;  fubftantif  féminin.  Vnguis 
fulcatus.  Ongle  crochu  Se  pomtu 
de  certains  animaux  ,  tés  que  le 
tigre  ,  le  lion  ,  le  chat ,  &c.  ou  d'un 
oifcau  de  proie ,  comn>e  lépervier , 
le  faucon ,  &c.  Les  griffes  d'un  tigre , 
d'un  chat. 
GRiïfï  ,  fe  dit  Bgurément  du  pouvoir 
qu'un  homme  exerce  fur  un  autre , 
de  fci  rapacité  des  gens  de  chicane  , 
comme  les  Procureurs ,  les  Huif- 
fiers ,  &c.   Il  le  tient  feus  fa  griffe. 
Il  fera  ruiné  ayant  de  pouvoir  fortir 

de  fes  g^iff^^* 

O»  dit  figitrémenr  &  familière- 
ment de  quelqu'un,  qu'r/  a  donne 
un  coup  de  griffe  à  un  autre  ;  qu  i/  /ui 


4  donne  de  la  griffe  ;  -pouT  dire , 
qu'il  lui   a  rendu  quelque  mauvais 
olfice  y  &  prticulièrement  par  de9 
difcoucs  deiavantageux. 
Griffes  >  fe  dit  d^ns  le  commerce  » 
àt%   marques  en  forme  de  pactes 
d'oie  ^  que  les  edayeurs  d'étam  d» 
k  ville  de  Rouen  font  aux  fau^ 
mons  de   ce  métal  qid  viemie»e 
d'Angleterre  ;  ces  marques  ett  dé(i- 
gnent  la  qualité.  L'étatn  le  plus  pur 
n'a.  point  de  grimes ,  il  a  un  agneau 
pafcal  y  les  autres  crains  moins  fin» 
fe  marquent  à  une  y  deux  ou  troi^ 
griffes. 
Grippb  y  ie  dit  en  termes  de  Doreurs  ^ 
d'une  efpèce  de  tenailles  ou  ferres^ 
nu>ntées  fur  un  morceau  de  bois  , 
,    qui  fervent  i  tenic  le  bouto»  pour 

le  brunir  à  k  main. 
Griffe  3  fe  dit  en  termes  de  fii/oUtiertf 
&  de  Metteurs-en-œuvre  ,  de  pe-^ 
rites  épaifleurs  de  forme  conique  , 
prifes  &   réfervées  fur  l'épaiiTeur 
des  fertiffures ,  dont  la  tcîe  cxcé-^ 
dant  un  peu  la  fereiffure  &  te  feuiU 
let  des  pierres  )  repofe  en  s'incli*' 
Hant  fur  les  faces  de  ces  pierres,  &C 
les  retient  affu|etties  dans  leur  œu^ 
vre.  Et  l'on  appelle  ouvrages  àgrif^ 
fes ,  des  bijoux  en  pierres  faufles  , 
dont  les  pierres  repofenf  fi^mple-^. 
ment  fur  une  batte^flt  font  retenues^ 
uniquement  par  des  griffes^ 
;  Griffe  >  fe  dit  en  termes  de  Serrure-- 
ries  ,  d'un  grand  nombre  de  pièces; 
de  fer  qui  font  recombées-  &  qui? 
fervent  .1  err  fixer  d'êtres  dans  une: 
fituarion  requife  ,  ou  quelquefois  à 
les  reprendrequand  elfes  en  (brtenc- 
&  A  les  y  ramener. 

En  termes  de  Jtirdiniers  on  ap»^ 
pel  le  griffes  de  renoncules ,  les  cayeuif 
de  cette  efpèce  de  plante.  Ces  grif- 
fes ont  des  doigts  d'où  il  fort  des 
fibres ,  ainfi  que  du  collet  auquel 
ces^  doigts  font  attacMst 
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La  première  fyllabe  eft  brève  >  & 
•la  féconde  très-brève. 
GRIFFÉ  ,  EE  i  adjectif  &  participe 

paffif.  Voyc:{  Griffer, 
GRIFFENBÈRG  j   voyq  Greifpbn- 

BE,aG. 

GRIFFÈNHASEN;  voyq  Greiffen- 

HASEN. 

GRIFFER  >  verbe  adkif  de  la  première 
conjugailon  ,•  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Fau- 
connerie. Prendre  avec  la  griffe. 
Voifeau  vient  ds  griffer  la  perdrix. 

GRIFFIER  ,  (Jean  )  nom  propre  d'un 
Peintre  né  à  Amfterdam  en  1658, 
&  connu  fous  le  titre  du  genci/hom* 
me  d'Utrccht.  Il  a  très-bien  réuilî 
dans  le  payfage  \  il  s  eft  particuliè 
ment  attaché  à  repréfenter  les  plus 
belles  vues  de  la  Tamife.  Son  fiU 
Robert  Griffier  a  été  fon  élève  ,  & 
a   fuivi  fes  traces. 

CRIFFON;  fubftantif  mafculin/Cry- 
phu^n  Efpèce  d'oifeau  de  proie  fem- 
blable  à  taigle*  M.  Perrault  a  don 
né  la  defcription  de  cette  forte  d  oi- 
ieau  dans  les  Mémoires  de  TAca-* 
dé>^ie  des  Sciences  de  Paris  :  un  des 
griffons  dont  il  parle  avoir  huit 
pieds  d  envergure  ,  &  trois  pieds 
ic  demi  de  longueur  :  Tes  jambes 
avoienr  un  pied  de  long  ;  fes  pieds 
^toient  noirâtres  \  fes  ongles  noirs , 
moinsgrands  &  moins  crochus  qu'ils 
ne  le  font  aux  aigles  :  il  avoit  les 
yeux  à  fleur  de  tcte ,  &  autour  étoit 
une  pea4  dénuée  de  plumes ,  for- 
mant un  bourrelet  comme  dans  l'au- 
rruche.  Sa  langue  étoit  dure  &c  car- 
filâgineuf]?  ;  fon  bec  étoit  plus  long' 
que  ceM  des  aigles  \  le  plumage 
4ii  dos  &  des  cuilfes  étoit  d'un  gris 
foufs^tre  «  celui  des  ailes  &  de  la 
queuô  éu-)it  noir  \  le  dedans  des 
(çuidv^s  y  la  tcte  &  le  bas  du  cou 
^toienc  entièrement  blancs  :  il  y 
lYpiç  ^\x  l?»^4^  Çpu  ^^e  fraifç  cpm-  \ 
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pofée  de  plumes  effilées  >  longue  de 
trois  pouces  &  d'un  blanc  éclatant. 

Griffon  ,  fe  dit  auflî  d'un  animal  fa** 
buleux ,  moitié  aigle  &  moitié  lion  ^ 
avec  des  oreilles  droites  »  quatre 
pieds  &  une  longue  queue. 

Les  griffjns  étoient  confacrés  ï 
Jupirer ,  à  Némefis ,  &  furtout  i 
Apollon  ou  au  Soleil  :  ils  font  fou* 
vent  attelés  au  char  de  ce  Dieu.' 

Cet  animal  entre  dans  tes  armoi* 
ries.  //  porte  de  gueules  au  griffon 
d'argent. 

Griffon  ,  fe  dir  en  termes  de  Tireurs 
d  or ,  d'une  lime  plate  eii-deiïus  , 
dentelée  par  les  bords  en  forme 
de  peigne,  dont  les  tireurs  d'or 
fe  lervent  pour  xanneler  les  lin- 
gots de  cuivre  qu  ils  veulent  argen* 
ter  &  tirer  en  ni  d'argent  faux. 

Les  deux  fyllabes  lont  brèves  au 
Hngulier  ;  mais  la  fccunde  eft  Ion* 
gue  au  pluriel. 

GRlFf  ONNAGE  ,  fubftanrif  mafcu- 
lin.  Pcrverfa  fcriptura.  Écrirure  mal 
formée  &  très-difficile  à  lire.  Pou- 
ve^-vous  lire  ce  griffonnage? 

GRIFFONNE  ,^  ÉE;  adjedif  &  par-» 
ticipe  paffif.   yoye:(^  Griffonner. 

GRIFFÇNNER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon*  ,  lequel  fe 
conjugue  comnvè  Chantçr.  5cr/- 
berc  perverse.  Écrire  mal  &  d'pn 
caraârère   très -difficile  i  lire  ,  tel 

Su'eft  ordinairement  celui  des  Huif« 
ers ,  des  Procureurs  ,    &ç.  Il  ne 
fait  que  griffonner. 
Griffonner  ,  fignifie  auffi  deffiner 
groffièrement  quelque  chofe.  Hgrifi 
jonne  le  plan  dt  ce  bâtiment. 

Les  deux  premières  fyllabç^  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  /^oyc:(  Verbe. 
GRlGNANj  nom  propre  d'une  vjlle 
de  France  ^  en  Provence  ,  fur  les  ri-, 
vières  de  Berre  &de  Lez»  environ 
à  (juatre  Uei^es  ^  fud-eft^  de  M^^ 
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telimart.  Il  y  a  une  Églife  collégiale 
dont  le  chapitre  eft  compofc  d'un 
Doyen  ,  d'un  Tréforier  &  de  huit 
Chanoines. 

GRIGNOLS }  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  PérigorJ  \  fut  Hll , 
environ  à  cinq  lieues ;,fud-oueft;,  de 
Pcrigueux. 

GRIGNON  ;  Jubftantif  mafcuJin. 
Morceau  de  Tentamure  du  pain  , 
du  côté  qu'il  eft  le  plus  cuit.  // 
vient  de  manger  un  grignon  de  pain. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  fécondé  eft 
longue  au  pluriel. 

GRIGNOTÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
tipe  pâffif.  yoye-^  Grignoter. 

GRIGNOTER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Man- 
ger doucement  en  rongeant.  Elle 
na  point  d'appétit^  elle  ne  fait  que 
grignoter. 

Grignoter  ,  fe  dit  figurément  &  po- 
pulairement j  &  fignifie  faire  quel- 
que petit  profit  dans  une  affaire-  // 
pourra  encofe  trouver  à  grignoter  dans 
cette  affaire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  où 
brève,  ^oy^ç  Verbe. 

GRIGOU  ;  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Un  gueux  ,  un  gre- 
din  qui  n  a  pas  de  quoi  vivre  ^  ou 
celui  qui  ayant  de  quoi  vivre  ,  fait 
le  gueux  )  le  mefquin ,  &  vit  d'une 
manière  fordide.  Ce  n'efi  quungri^ 
gou  II  a  toujours  vécu  comme  un 
grigou. 

GRIGRI  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  palmier  des  îles  Caraïbes  :  il 
porte  des  grappes  de  petits  cocos 
très-durs  à  rompre ,  &  renfermant 
une  amande  dont  on  peut  cirer  de 
rhuile. 

A  la  Martinique  on  appelle  au(& 
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frigrl^  une  forte  d'oifeau  qui  efl> 
émerillon  des  Antilles.     * 

GRIJALVA  i  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  la  nouvelle  Efpâgne.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  Provmce  de  Chiapa, 
&  fon  embouchure  dans  ta  Baie  de 
Campèche  »  après  avoir  arrofé  la 
Province  de  Tabafco. 

GRIL  i  fubftantif  mafculin.  Craticula» 
Uftenfile  de  cuifinequi  eft  fait  de 
plufieurs  verges  de  ter  mifes  en- 
femble  à  quelques  diftances  l'une 
de  l'autre  ,  &  fur  lequel  on  fait  rô- 
tir de  la  viande ,  du  poiflon  ,  &c. 
•  Mettre  des  andcuilles  fur  le  grih 
Faire  rôtir  des  pingeonneaux  fur  le 
gril. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment j  être  fur  k  gril  ;  pour  dire  , 
être  dans  une  fituation  fâcheufe  Se. 
doulouteufe. 

Le  /  final  de  ce  mot  ne  fe  fait 
point  fentir  dans  le  difcours  fami- 
lier ,  6é  on  le  mouille  lorfqu'on  le 
prononce. 

GRILLADE  j  fubftanrif  féminin. 
Viande  cuite  fur  le  grih  f^oule:^-' 
vous  manger  cette  grillade  ?  ^ 

Grillade  ,  fe  dit  aufti  de  '  la  manière 
d'apprêter  certaines  viandes  en  les 
grillant.  Mettre  des  côtelettes  à  la 
grillade. 

On  dïty  faire  grillade;  pour  dire, 
mettre  fur  le  grildes  cuifles  de  pou^ 
let ,  de  perdrix ,  de  dindon ,  &  au- 
tres chofes  femblables  qui  font  déji 
rôties. 

GRILLAGE}  fubftantif  mafculin  ,  8c 
terme  de  Métallurgie.  Opération  x 
par  laquelle  on  dégage  des  mines  les 
parties  fulfureufes  ,  arfenicales  , 
antimoniales  ôc  volatiles  ^  qui  fcnr 
combinées  avec  le  métal  lorfqu'il 
eft  nrinéralifé  j  ce  qui  fe  faie^  en 
exppfant  les  mines  a  un  degré  de 
chaleur  aftez  fort  pour  léduir^  ea 
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.  vapaac$5  te  faire  diffiper  les  fabf-^ 
tances  voktiles  qu'elles  concien- 
AODC  t  ^^^^  ttop  foibie  pour  ies 
Élire  fondre  elles-mèmeis. 

Gxnaie  prefqiie  tout^  les  mines 
^'acgeoc  ,  de  pLomb  »  de  cuivrie  » 
d*écain ,  â'c.  conciemieac  ou  du  (bu- 
^e  ou  de  Tarfenic ,  ou  Tun  &  l'au* 
tce  i  la  fois  ,  on  eft  obligé  de  ies 
fdunfietcre  à  Topéracion  du  grillage , 
qui  eft  d*au€anr  plus  néceflaire  que 
fi.  ces  iparries    étrangères  reftoienc 

'  unies  avec  le  mécal  »  elles  miiroienc 
à  fa  puceté  y  le  rendroienc  ligse  ^ 
cadànc  &  difficile  à  fondre« 

GaiLLAOE  »  Te  dû  en  termes  de  Serru- 
rerie «  d*un  petit  ti(ruou  de  fils  de 
fer  9  ou  de  laiton  »  ou  de  bois  ijui 
6'entrekcent  »  qui  fe  crbi&nc  ^  & 
qvû  laiffènc  encr'eui  des  intervalles 
carrés ,  oblongs  «  ou  de  tonte  autre 
figure.  On  pratique  des  grillages 
lux  foupiraux  des  caves^  aux  portes 
d*un  garde- manger  ,  3c  prtout  où 
1  on  veut  permettre  rentrée  lib«e  à 
rair,&:  la  fermer  à  toute  autre  chofe, 

GaiiLAGE ,  fe  dit  en  termes  de  Fabrî- 

3uans  de  blonde,  d'un  plein •deÛiné 
_  iverfôment,  fclon  les  goûts  divers, 
&  travaillé  avec  un  feuTfufeau  pour 
chaque'  trait ,  chargé  d-un  £1  qui 
n*a  ..qu'un  double. 

Grillage  ,  fe  dit  en  termes  de  Con- 
fifeurs ,  d*ttn  ouvrage  ain/i  appelé , 
parcoqu  on  le  laiffe  un  peu  rouffir 
fur  le  feu.  Un  grillage  d  atnandis. 

La  première  fyllabe  eft  brève,; 
la  féconde  longue  ,  &  la  ttoilicme 
tfès'brève. 

On  prononce  griliaje.  ^      . 

<3R1LLE  ;  fubftantif  féminin*  CiathrL  ! 
Phifieurs  barreaux  de  bois  ou  de  fer 
difpofes  de  manière  qu'ils  empê- 
chent qu  on  ne  puifle  paffer  par  une 
fenêtre  on  par  quelqu'autre  ouver- 
tar«.  Mettre  des  grilles  aux/tnêcres 
4fidfomfiirU  rite. 
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On  appelle  g^riZfe^  i7m-/fiar,  ccUet 
qui  font  fcellées  dans  les  tableaux 
des  fenêtres.  Et  grilles  m  faillie  ^ 
celles  qui  avancenr  en  dehors  , 
comme  Les  gcUles  des  Notaires  à 
Paris  »  tefquelles  ne  peuvent  fui- 
vanr  l'ordonnance  j  avoir  plus  de 
huic  pouces  de  faillie. 

Grille  »  fe  die  dans  lesCouvens  de 
filles  s  d'Orne  force  de  grille  en  petits 
carreaux  fort  ferrés ,  qui  ett  dans 
les  parloirs  défi  Keligieufes.  //  ne 
put  forler  à  fa  filLe  qu'au  travers  de 
la  grilk. 

Grille  ^  fe  dit  auffi  abfolumenc  du 
parloir ^d'4ln  Couvent  de  filles.  On 
dit  dans  ce  fens ,  que  des  Keligieufes 
font  toujours  à  la  grille  ;  pour  dire, 
qa  elles  font  fréquemment  au  par- 
loir. 

Grilla  ,  fe  dit  encore  dans  les  Cou- 
vent de  filles ,  d^un  neillis  de  fer 
maillé  de  trois  i  qnatre  pmices  de . 
jour,  qui  fcpare  le  chœur  des  Re- 
iigieitfes  »  d  avec  le  chonir  ou  la 
ndf  de  letir  Églife. 

On  appelle  grille  de  fer ,  toute 
fermeture  ou  clôrufe  de  fer ,  en- 
riehied*enroulemens,monrans,pilaf- 
tres,cooronnemens,  6*c.  qui  dans 
une  maifon  ^  fépare  les  cours  des 
jardins. 

On  appelle  i^r/7/tf  ic  grille  defen^ 
trois  ou  quarre  ciienets  attachés. 
enfemble,  ix}udque  diftance  Tuu  de 
Tautre ,  avec  une  barre  de  fer. 

Gkixle  ,  fe  dit  auffi  Aqs  barres  de 
fer  fur  lefquelle$  on  place  le  char- 
bon dans. un  fourneau  au-tleffus  du 
cendrier. 

GrUle  ,  fe  dit  etn  termes  ie  Fonder 
rie  ,  d'un  châflîs  de  plufieurs  barres 
de  fer,  d'un  pouce  &  demi  do 
grofTeur ,  diftantes  de  trois  pouces, 
&  couchées  de  niveau  en  croifant 
la  galerie.  Son  ufage  eft  de  porter 
b  maflif  »   fin:  ilequel  s'établit  le 

modèle» 
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modèle ,  dé  fou  tenir  les  briquail- 
Ipns  donc  on  remplie  la  fofle»  Se 
de  lier  les  murs  des  galeries  par 
une  embrafure  de  fer ,  bandée  avec 
des  clavetces  &  des  mouffles. 
Grille,  fe  die  dans  les  Monnoies, 
des  Urnes  aflemblées,  celles  qu  elles 
forcenc  du  moule ,  &c  comme  elles 
fe  font  joinces  â  la  tcce  du  moule. 
Grille  a  dorer  ,  fe  die  en  termes 
de  Doreurs,  d'un  treillis  de  fer, 
donc  les  mailles  font  en  lofange , 
&  fur  lequel  ces  Artifans  ezpoient 
au  feu  leurs  ouvrages. 

On  appelle  grille  de  l* étang ,  le 
lieu  par  ou  l'eau  d'un  étang  s'écoule 
quand  il  y  en  a  uop. 
Grille,  fe  die  en  termes  de  H  on- 
grpyeurs ,  d'un  inftrument  de  fer , 
ou  l'on  étend  les  cuirs  frottés  <le 
fuif  au-deÛus  d'un  maflif  de  bri- 
ques ,  fur  lequel  font  des  charbons 
ardens  ,   afin   que  la   chaleur   en 
faffe  pénécrer  le  fuif  dans  l'ineérieur 
des  cuirs. 
Grille  ,  fe  die  en  terhiçs  du  |eu  de 
paume,  d'une  eipèce  de   fenêtre 
carrée ,  qui  eft  tous   le  bout  du 
toit  hors  du  fervice ,  &  élevée  à 
deux  ou  trois  pieds  de  terre.  Toute 
balle  qui  entre  dans  la  grille  vaut  un 
quinze  à  celui  qui  Vy  a  placée. 
Grille,  fe  dit  en  termes  de  Ru- 
.baniers,  de  quantité  de  tours  des 
mêtxies    ficelles  pofées  ic  garnies 
en   tère  des  hautes^Uifes  ,  fur  le 
devant  des  deuxporees  rames.  Elles 
iervenc  à  facilieer  le  pallàge   des 
rames. 
Grillb  ,  fe  die  en   cetmes  de  Tart 
.    héraldique  ,  de  certains  barreaux 
qui  font  â  la  vifière  d'un  heiume  , 
&  qui  empêchent  que  les  yeux  du 
Chevalier  ne  foient  ofFenfés. 
Grille  ,  fe  dît  en  eermes  de  Chan- 
.    celierie  9   d'un  paraphe. en  forme 
de  grille ,  que  les  Secrétaires  du 
Tome  Xll. 
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Roi  3  qui  ont  à  ligner  quelque  t 
lettres,  mettent  au-devant  des 
paraphes  particuliers  »  donc  ils  fe 
iervenc  dans  leur  fignature  par- 
ticulière. 

Dans  le  Commerce ,  on  appelle 
grille  ,  une  laine  d'Efpagne  j  qui 
ell  de  la  prime  ou  mère-laine ,  que 
Ton  compare  aux  plus  fines  de 
CaftiUe  &  d'Artagon. 

A  Gènes,  on  Oii^iptWe  compagnie 
des  grilles ,  une  affbciation  de  mar- 
chands pour  la  traite  des  nègres. 

GRILLÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paffif.   yoyci  Griller. 

GRILLER;  verbe  aâ:if  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugué 
comme  Chanter.  Torrere.  Rotic 
fur   le   gril.    Griller  du    boudin. 

Griller  ,  fe  dit  au(fi  de  ce  qui  a 
été  brûlé  pour  cere  trop  près  du 
feu.  Si  vous  rç/fc[  trop  pris  du  feu 
vous  vous  grillere:^  les  jambes» 

On  dit  auflî ,  que  f  ardeur  du 
foleil  a  grillé  les  vignes  j  Us  plantes. 

Griller  ,  s'çmploie  quelquefois  com- 
me verbe  neutre.  //  ny  a  pas  ajffci 
de  charbon  fous  le  gril  ^  pour  que 
cesfaucijfes  puijfent  griller fuStfam" 
meru. 

On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment ,  quon  grille  d'impatience  , 
ou  abfolument ,  quon  grille;  pour 
dire,  qu'on  meurt,  qu'on  brûle 
d'impatience,  llgrilloit  d'impatience 
de  la  voir  arriver. 

Griller  ,  fignifie  auffi  fermer  avec 
une  giille.  Il  faut  griller  les  fenêtres 
qui  donnent  fur  la  rue* 

On  dit  figiuément  &  familière- 
ment» griller  une  fille  ;  pour  dire, 
la  faire  Religieufe.  Il  vient  de  griller 
fd  fille  aînée. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève, 
Voye\  Verbe. 

M  mm 
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GRILLET  ;  fubftantif  mafculin  ,  ou 
grilUttc  ;  fubftantif  féminin.  Terme 
de  TArc  héraldique.  Sonnette  ronde 
qu'on  mec  au  cou  des  chiens  & 
aux  jambes  des  oifeaux  de  proie. 

GRILLETÉ,  ÉEi  adjeftif  &  terme 
de  lart  héraldique.  Il  fe  dit  des 
oifeaux  de  proie  qui  ont  des  fon- 
nettes  aux  pieds. 

Leaulmont-puy  -oaillard  , 
d'azur  au  faucon  d'argent ,  perché  » 
lié  ,  &  grilleté  de  même. 

GRILLON;  fubftantif  mafculin. 
Grillus.  Infeéte  qui  reffemble  pref- 
que  à  la  cigale ,  &  qui  en  diffère 
peu  par  le  bruit  qu'il  fait  :  il  y  a 

•   des  grillons  domeftiques   &    des 

{;rillons  fanvages.  Parmi  ceux-ci, 
e  mâle  eft  prefque  aufti  gros  que 
la  cigale,  mais  il  a  le  corps  plus 
long  :  fa  couleur  eft  noirâtre  \  il 
a  la  tète  grande  &  les  yeux  gros 
£c  faillans  :  il  {>orte  fur  le  front 
des  antennes  qui  fe  meuvent  fa- 
cilement ,  quoiqu'elles  n'ayent 
point  d'articulation:  il  a  fîx  jambes 
de  la  même  couleur  que  le  corps  \ 
les  dernières-  font  très-longues ,  & 
donnent  â  cet  infeâe  beaucoup  de 
facilité  pour  fauter  ;  il  peur  mar- 
cher en  arrière  comme  en  avant: 
les  ailes  couvrent  prefque  tout  le 
corps ,  elles  font  courbes  &  légère* 
ment  (lUonnées  :  la  queue  eft  four- 
chue ,  &  le  corps  eft  plus  petit 
que  celui  de  la  temelle,  qui  a  le 
ventre  plus  gras,  les  yeux  verdâtres, 
les  antennes  rouges ,  &  la  queue 
femblable  â  un  tridenr.  On  voit 
ces  infeftes  dans  les  champs  pen- 
dant Tétéj  ils  entrent  dans  la  terre 
&  y  nichent  ;  ils  y  reftent  pendant 
l'hiver  ;  mais  les  grands  froids  les 
font  périr. 

Les  mâles  des  grillons  domef- 
tiques ont  le  corps  brun  ,  alongé  ^ 
&  beaucoup  moins  gros  que  celui 
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du  grillon  fauvage  ;  la  tète  prefque 
ronde ,  &  les  yeux  noirs  :  il  y  a 
deux  lignes  blanches  tranfverfales 
fur  le  dos  ,  près  des  |artibes  du 
milieu  :  la  queue  eft  fourchue. 
La  femelle  eft  plus  grolfe  que  le 
mâle  :  elle  a  le  ventre  plus  bng  ; 
elle  vole'  avec  quatre  ailes  ,  donc 
celles  du  deflus  font  plus  courtes 
que  celles  du  deifous  :  la  queue 
eft  divifée  en  trois  foies. 

Quelques  -  uns  attribuent  le 
bruit  du  grillon  ^  au  battement 
redoublé  de   fes   ailes  }    d  autres 

f)rétendent  que  dans  les  mâles , 
'arle  droite  fupérieure  eft  garnie 
de  différentes  fibres  réticulaires» 
qui  font  toutes  crépues  :  les  deux 
ailes  venant  à  fe  joindre  exaâement 
en  ligne  droite  ,  l'air  frappé  par 
leur  battement ,  eft  nécefTairement 
poufle  en  bas  ,  &  il  doit  au  mo- 
ment de  rimpulfion ,  éprouver  un 
trémoudement  qui  caufe  le  fon 
qu'on  entend.  Emmanuel  Koenig 
veut  que  l'organe  qui  produit  ce 
fon  ,  foit  une  membrane  qui 
en  fe  contraétanti  par  le  moyen  d'un 
mufcle  ic  d'un  tendon  placés  fous 
les  ailes  de  cet  infeâe,  fe  plie  i 
peu  près  de  la  même  façon  qu'un 
évantail,  &  que  pour  peu  que 
cette  membrane  (oit  mife  en  mou* 
vement  du  vivant ,  ou  même  après 
la  m.ort  de  1  animal ,  le  cri  perçant 
fe  fait  entendre.  Il  eft  certain  que 
n  l'on  partage  le  grillon  par  le 
milieu  du  corps,  ou  qu'on  lui  coupe 
la  tète,  il  ne  laifTe  pas  de  vivre 
encore  quelque-temps,  &  de  faire 
fon  cri  accoutumé.  Enfin  Quelques* 
uns  prétendent  que  le  cri  du  grillon 
eft  produit  par  le  frottement  du 
corceiet. 

Jonfton  dit  qu'on  peut  faire 
déguerpir  ces  infeâres ,  en  expo- 
fant  à  l'air  libre  une  diiiblutioa 
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de  vitriol  j  une  forte  vapeur  de 
"J  foufre  les  fait  périr  ,  comme  la 
plupart  des  animaux.  En  Médecine, 
on  regarde  les  grillons  comme 
diurétiques  y  &  moins  dangereux 
que  les  cantarides  :  on  les  fait 
ordinairement  fécher  au  four  dans 
un  vaifTeau  couvert  »  &  on  les 
réduit  en  une  poudre  qui  fe  donne 
depuis  douze  grains  jufqu'â  un 
fcrupule  »  dans  une  eau  appropriée, 
foit  de  perfil ,  foit  de  faxifrage. 

GRILLON- CRIQUET i  fubftantif 
mafculin.  Sorte  d*mfe6le  qui  reflem- 
ble  beaucoup  à  la  fauterelle  ;  mais 
celle-ci  a  quatre  articles  aux  urfes  > 
&  le  .criquet  n'en  a  que  trois.  Ses 
antennes  filiformes  font  grofTes  & 
courtes  j  du  refte  la  forme  &  la 
métamorphofe  de  ces  infeûes  font 
les  mêmes. 

Le  criquet  a  auflli  outre  les 
deux  grands  yeux  à  réfeau ,  trois 
petits  yeux  lifles.  Cet  infeâe  faute 
très-bien  par  le  moyen  de  fes 
pattes  poftcrieures  qui  font  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  de 
devant  ,  &  garnies  de  mufcles 
crèsforrs.  Le  criquet  marche  auQi 
fur  terre ,  mais  mal  &  pefamment  j 
en  revanche  il  voleaflez  bien;  fes 
ailes  qui  font  repliées  fous  des 
étuis  fort  étroits ,  paroiffent  gran- 
des étant  étendues ,  &  ornées  de 
couleurs  vives  Ôc  brillantes. 

La  larve  du  criquet  ne  diffère 
de  rinfeâe  parfait  ,  que  parce 
qu'elle  ne  peut  pas  voler.  Ce  petit 
animal  métamorphofe  dépofe  fes 
oeufs  en  terre ,  où  la  chaleur  les 
fait  éclore.  Il  eft  trcs-vorace  &  fe 
nourrit  d'herbes  8c  de  feuilles. 
Souvent  il  fait  be^upup  de  dégât 
dans  les  campagnes. 

ÇRILLON- TAUPE,  ou  Taupi- 
oLiLLov  'y  fubftantif  mafculin.  Gril" 
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lô  -  talpa.  Sorte  d'infeûe  de  U 
longueur  du  doigt,  d'un  gris  obf- 
cur  Se  doux  au  toucher  ^  il  reiïemble 
un  peu  au  grillon ,  mais  il  s'en 
diftingue  aifément  :  fa  tète  eft 
petite  ,  alongée  ,  garnie  de  deux 
antennes  filirormes ,  longues  &  de 

3uatre  antenules  grandes  &gro(res  : 
errière  les  antennes  font  deux 
gros  yeux  durs»  brillans&  noirâtres» 
entre  leiquels  on  en  voit  trois 
autres  iiflles  ,  plus  petirs  ,  &  tous 
rangés  fur  une  même  ligne  tranf- 
verfalê  :  le  corcelet  forme  mie  es- 
pèce de  cuirafTe  alongée ,  prefque 
cylindrique  &  comme  veloutée  ; 
les  étuis  qui  font  courts  ,  ne 
vont  que  jufqu'au  milieu  du  ventre^ 
ils  font  croifés  l'un  fur  l'autre  , 
&c  ont  de  grofTes  nervures  brunes  : 
fes  ailes  repliées  fe. terminent  en 
pointes  plus  longues  que  le  ventre 
qui  eft  mou,  &  qui  fe  termine 
anfli  par  deux  appendices  afTez  lon« 
gués.  Ses  pattes  antérieures  font 
très  •  grofTes  »  aplaties  ;  fes  jambes 
font  très-larges  ,  &  f e  terminent 
en  dehors  par  quatre  grolTes  griffes 
en  fcie  ,  &  en  dedans  par  deux 
feulement.  M.  Geofroi  a  obfervc 
que  le  tarfe  ou  le  pied  eft  fouvent 
mué  &  caché  entre  ces  griffes. 
Cet  infeâe  cherche  les  lieux  hu^ 
mides,  &  pafle  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fous  terre  ,  prin- 
cipalement dans  les  couches  :  il 
fort  la  nuit,  même  dès  le  coucher 
du  foleil ,  marche  lentement  ;  il 
faute  comme  les  fauterelles^  il  fe 
nourrit  de  froment  ,  d'orge  & 
d'avoine;  il  en  porte  l'été  dans 
les  trous  où  il  fe  retire  >  pour  en 
vivre  l'hiver  j  on  prétend  qu'il  fe 
nourrit  aufli  de  fiente  de  cheval; 
mais  ce  qu'il  j  a  de  plus  fînguliec 
dans  les  parties  de  l'intérieur  de 
cet  infeûe,  c'eft  qu'il  s'y  trouve 
Mmm  ij 
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pluiieurs  eftoma'cs  »  comme  dans 
es  animaux  ruminans. 
Le  grillon- taupe  eft  ainfi  nommé 

f^arcequ'il  fait  le  même  bruic  que 
e  grillon  domejliquc  ,  &  à  caufe 
qu'il   élève   de     petits   monceaux 
<îe  terre  >  comme  les  taupes*  Cet 
înfefte  eft  le  fléau  des  Jardiniers 
&   des  Fleuriftes,    parcequ*il  ra- 
vage toutes  les  plantes  d'un  jarcHn ,  j 
furtout  les  melons  &  les  laitues,! 
&c^  lien  coupe  ic  ronge  \ts  racines: 
fes  pattes  »  a  dents  de  fcie  ,  lui 
fervent  à   cet  ufage  :    quand  les 
Payfans  Tentendent  crier  ^  ils  en 
augurent  une  année  de  fertilité. 

On  en  voit  beaucoup  dans  quel- 
ques Provinces  de  Suède,  ou  ils 
chantent  fur  le  foir  l  on  en  ren- 
contre audi  une  grande  quantité  en 
France  y  8c  fuc-tout  dans  la  Pro- 
vince de  Normandie  ,  où  cet  infefte 
appelé  taupcttCy  mord  fou  vent  les 
doigts  des  perfonnes  qui  fouillent 
la  terre  :  cette  morfure  eft  quel- 
quefois venimeufe» 

Le  taupe  -  grillon  vît  *  quelque- 
temps  dans  Teau ,  ce  qui  le  fait 
legarder  comme  une  forte  d'am- 
phibie. Ce&infeâe&marquent  beau- 
coup d'adreffe  dans  la  conftruâion 
.  de  leur  nid.  Goédard  dit  qu'ils 
choifiiïent  une  motte  dure  ,  dans 
laquelle  ils  pratiquent  un  trou  qui 
leur  fert  pour  entrer  &  pour  fortir: 
ils  forment  au  dedans  de  cette  motte 
une  cavité  très-fpacieufe  pou^y  dé- 
pofer  leujs  œufs  j  cela  fait,  ils  ont 

grand  foin  de  bien  affermir  les  de- 
ors  de  ce  nid  fouterrain;  fans  cette 
Btécaurion  leurs.aufsdeviendroient 
bieortôt  la  proie  de  certaines  mou- 
ches noiresL  cachées  fous  terre. 
On  prétend  aufll  que  ces  infe£bes. 
k  frayent  autour  de  leucs  nids  , 
une  efpèce  de  chemin  couvert  ppur 
}  faire  letii  londfi  en  sûreté  »,  & 
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veiller  à  ce  que  Tennemi  ne  Sf  , 
gliffe  point  à  Timprovifte, 
GRIMACE  i  fubftantif  féminin.  Ori* 
depravatio.   Contorfion  du   vifege 
Élite  fouvent  par  rfcftation.  Cette 
femme  fait  de  vilaines  grimaces. 
Grimace  ,  fe  dit  aufli  figurémenr,  & 
fignifie  feinté  ,  diflimulation.   Ses 
offres  defervice  ne  font  que  des  gri-^ 
maces. 

On  dit  figurémenr,  yâ/V^ A? ^ri- 
mace  à  quelquun  ;  pour  dire  ,  lut 
faire  mauvaiie  mine  ,  mauvais  acr 
cueiL  Elle  fait  fouvent  la  grimace 
aux  femmes  qui  vont  la  voiK 

On  dit  auflî  figurément  d*une 
robe  ,  d'un  habit  ,  &c.  q^\x  ils  font 
la  grimace  ;  pour  dite  ,  qu'ils  font 
quelque  mauvais  pli^ 
Grimace  ,  fe  die  encore  d*une  boîte 
dont  le  defliis  eft  une  efpèce  de  pe- 
loton où  Ton  met  des  épingles. 
Acheter  une  grimace*. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 
GRIMACER  'y  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  ,lequel  fe  con-- 
jugue  comme  Chanter.  Os.dif 
torquere.  Faire  des  grimaces.  Cette 
femme  a  coutume  de  grimacer* 

On  dit  auflî  figurément ,  qu  «« 
kahie ,  qu  tt/zc  robe  Sec*  grimacent  ; 
pour  dire ,  qu'ils  font  quelque  mau- 
vais pli. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  &  la  troifième  longue  oo 
brève^  Foye:[  Verbe. 
GRIMACIER ,  lÈRE  j  adjeftif.  Qui 
eft  dans  l'habitude  de  faire  des^ 
grimaces..  Une  femme  bien  grima-^ 
dire. 

Il  ie  dit  aufli  fubftantivementc 
Cejl  une  grimacière*. 

Il  fignifie%gutémcnt  hipocrite  ,. 
&  s'emploie  fubftantivement.  //  a 
Vaird'un honnête  homme- ^  mais  cejL 
un  grimacier*. 
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6R1MAUD  ;  fubftanrif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  par  mépris  dans  les 
collèges  ,  les  écoliers  des  baffes 
claffes.  Ces  paies  grimauds  ne  font 
que  jouer. 

6RIMAUD  ;  nom  propre  d'une  ville 
&  marquifar  de  France ,  en  Proven- 
ce,  à  cinq  lieues ,  fud-fud-eft ,  de 
Draguignan. 

GRIMBERG  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d*Allemagne,  dans  TÉlec- 
torat  de  Trêves,  à  fix  lieues  ,  fud , 
de  Trêves. 

GRIME  ;  fabftantif  mafculin.  Terme 
de  Mépris  &  du  ftyle  familier  ^  qui 
fe  dit  de  petits  étoliers.  Cefl  un 
petit  grime. 

GRIMÉLIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  qui  fe  dir  d'un  petit  garçon 
par  mépris.  C*efl  un  petit  grimelin. 

Grimelin  y  fe  dit  aufli  d^un  joueur 
qui  joue  toujours  fort  petit  jeu  6c 
ton  mefquinement.  Onnaimepoint 
à  jouer fiyec  lui  y  parcequc  e'eft  un  gri- 
melin. 

GaiMELiH ,  fe  dit  encore  de  quelqa  un 
qui  fait  un  petit  commerce  de  peu 
de  conféquence. 

GRIMELIN  AGE  ;  fubftantif  mafcip- 
lin  du  ftyle  familier,  Petir  jeu  où 
Ton  joue  mefquinement.  Le  jeu 
quiU  jouent  nejl  qu*un  grimelinage. 

CRi^f ELiNAGE  ,  fe  dit  auflî  d'un  pe- 
tit gain  qu'on  fait,  qu'on  ménage 
dans  quelqu'afFaire  ,  dans  quelque 
marché.  //  avoit  compté  fur  un  gri- 
melinage  d'ans  cette  affaire. 

GRIMELINÉ  ,  ÉE  }  adjeftif  &  par- 
ticipe paflvf.  Foye:[  Gkîueliuek, 

GRlMELINERî  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Jouer 
petit  feu  f  &  fort  mefquinement. 
Ces^ftmmes  ne  font  que  grimeliner. 

GRixfîLrNER  ,  fignrfie  anffi  familière- 
ment faire  quelque  petit  gain,  mé- 

■    •ûgctr  quelque  petit  proôc  daii^un 
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marche ,  dans  une  affaire.  //  na: 
pas  affe\  de  fonds  pour  un  commerce 
étendu^  il  efi  obligé  de  grimeliner. 

Il  s'emploie  auffî  activement  dans 
l'acception  précédente.  Ils  grimelU 
nerent  chacun  une  vingtaine  d'écusfur 
ce  marché. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  ,  la  troifîème 
brève ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye'[  Verbe. 

GRIMM  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  TÉledorar 
de  Saxe  ,  fur  la  Mdide,  à  fix  lieues 
de  Leipfic. 

GRIMME;  fubftantif  féminin.Efpèce 
d'animal  qui  paroît  tenir  le  milieu 
entre  les  chèvres  &  leschévrotains, 
&  qui  fe  trouve  aivSéncgalrla  grira- 
me  fe  diftingiae  aifén>enr  à*  «ne 
grande  cavité  qu'elle  a  au-deflus  de 
chaque  œil ,  &  à  un  bouquet  de  poil 
bien  fourni  qui  s'élève  perpendicu--' 
lairement  fur  le  fonrmerde  fa  tète^ 
M.  de  Buffon  préfume  que  dans 
cette  efpèce,  le  mâle  feul  adescor- 
nes".    . 

GRIMMEN^;  nom  propre  d'une  pe-- 
tite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Po- 
méranie  ,  au  duché  de  Bardr  ,  &  à 
cinq  milles  de  Stralfund. 

GRIMOIRE  i  fubftantif  mafculin.  Zi- 
bellus  magicus.  Livre.  do*it  on  dir 
que  les  Magiciens  fe  fervent-  pour 
évoquer  les-démons ,  les  âmes  des* 
morts ,  &c. 

Le  peuple  eft  perfuadé  dans  quel- 
ques provinces,  qu'il  exifte  un  gri- 
moire j  que  les  Eccléïïaftiqucsont 
feuls  le  droit  de  lire  dans  celivie  ^ 
de  de  converfer  avecles  démo»|  fiins> 
que  ceux-ci  puiffènt  leur  faire  au- 
cun mal  ;  mais  que  fi  quelque  bï- 
que  aveit  l'imprudence  d'ouvrii^le^ 
grimoire  &  d'y  lire,  les  diables  l'om- 
porteroient  en  enfer,  &c. 

Ofi^dit  figurément  &  poguIaii-c- 
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ment ,  qn*un  homme/aie  le  grimoire^ 
qu'//  entend  le  grimoire  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  habile  dans  les  chofes  donc 
il  fe  mêle. 

GfRiMOiRE  ^  fe  dit  figurémenc&  fa- 
milièrement des  dilcours  obfcurs , 
ou  des  écritures  difficiles  à  lire. 
Tout  ce  qu'il  vient  de  dire  ejè  ungri- 

"  moire  auquel  je  ne  comprends  rien* 
Cet  écrit  ejl  un  grimoire  que  ptrfonne 
ne  peut  déchiffrer. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troiûème 
très-brève.     ' 

GRIMPER  ,  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. ^^re/^re. 
Gravir ,  monter  Iquelqu  endroit  en 
s'aidanr  des  pieds  &  des  mains.  // 
efi'difficile  de  grimper  au  haut  de  ce 
rocher.  Ilgrimpa  au  mur  pour  s' en^ 
fuir. 

Grimper  ,  fe  dit  figurcment  des  lieux 
hauts  où  Ton  monte  avec  peine.  // 
faut  grimper  pour  aller  dans  cette 
Eglije. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
.  Voyer{  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRIMPEREAU;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Petit  oifeau  de  paflage ,  dont 
on  diftingue  plufieurs  efpèces.  En 
général  ces  oifeaux  ont  un  bec  en 
forme  de  faulx ,  obtus  par  defTus , 
comme  émoufTé  par  la  pointe  ^  & 
dont  les  côtés  font  un  peu  en  forme 
de  coin  :  les  narines  font  rondes  & 
couvertes  des  plumes  du  front  :  leur 
langue  eft  membraneufe  ^  un  peu 
plate ,  fendue  par  le  bout  :  la  queue 
«ft  forte  ,  compofée  de  douze  granr- 
des  plumes  égales  :  leurs  pieds  font 

^  garnis  de  trois  doigts  par  devant  ^ 
&  d*un  ergot  par  derrière. 
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La  première  efpèce  eft  le  grbn^ 
pereau'Torchepoto\xgrimpereau'noir , 
falcinellus  arboreus  nojlras.  11  eft  un 
peu  plus  grand  que  le  pinçon  & 
prefque  droit  :  il  a  le  bec  noir  te 
rondV^la  tête  &  les  yeux  fort  pe- 
tits ,  le  plumage  plombé,  une  tache 
blanche  au  bout  de  la  queue  »  &  une 
autre  d'un  rouge  châtain  fous  le 
ventre  &  â  la  gorge  »  les  pieds  de 
couleur  bleuâtre  »  les  doigts  Ion- 
euets ,  les  ongles  crochus  &  noirs. 
Il  grimpe  &c  defcend  le  long  des 
arbres  &  les  creufe  :  on  l'appelle 
grand  grimpereau  gris  ou  pic  cen- 
dré :  11  fe  retire  fous  les  toits  des 
maifons  ,  dans  les  murailles  &  dans 
les  creux  d'arbres.  On  l'appelle  aulIT^ 
caffe^noifette. 

Quand  cet  oifeau  trouve  un  grand 
trou  dans  un  arbre  où  il  veut  faire 
fon  nid  ,  il  le  ferme  très-induftrieu- 
fement  ayec  du  limon  ,  en  n'y  bif- 
fant qu'une  petite  entrée  :  fa  cou- 
vée eft  nombreufe.  11  vit  de  la  ver- 
mine qu'il  trouve  aux  environs  des 
arbres ,  &  de  leurs  écorces  :  il  fe 
nourrit  auffi  de  noix  qu'il  ouvre 
avec  fon  bec  très-adroitement  :  il 
eft  fort  vigilant  &  adif  :  Le  mâle 
au  printemps  appelle  fa  femelle  en 
faifant  un  cri ,  comme  s'il  difoit 
guiricjguiric.  Il  ne  fe  tient  avec  elle 
que  pendant  l'été  :  dès  que  leurs  pe- 
tits (ont  éjevés  ils  fe  féparent^il  oat 
même  fa  femelle  lorlqu'il  la  ren- 
contre après  l'avoir  quittée.On  trou- 
ve dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  uo 
grimpereau  noir  d'une  petite  ef- 
pèce. 

Le  petit  grimpereau  -  torchepot  a 
la  voix  plus  forte  &  plus  haute  que 
le  précédent  j  le  mâle  ne  va  qu'avec 
la  femelle'  qu'il  a  choifie^  quand  il 
en  rencontre  une  autre  ,  il  l'oblige 
de  fuir  :  il  appelle  enfuite  fa  fe- 
melle d'une  voix  claire  ^   pour  la 
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rendre  témoin  de  fa  fidélité ,  d'ail- 
leurs il  eft  femblablp  en  tout  au 
^xzTià  grimper  eau  gris.  '  - 

Le  petit  grimpereau  d* arbre  fe  re- 
tire dans  les  troncs  d'arbre  ,  s'atta- 
che  aux  branches  i  la  manière  des 
pics ,  voltige  de  branches  en  bran- 
ches &  ne  demeure  jamais  en  place^ 
mais  il  refte  toute  l'année  dans  un 
même  canton.  Il  eft  un  peu  plus 
g^and  que  le  roitelet.  Sa  queue  eft 
courte ,  fes  griffes  font  blanches  & 
pointues  ,  Ion  bec  eft  courbé  en 
arc. 

Le  grimpereau  de  Hambourg  n*eft 
pas  plus  grand  que  le  moineau.  Le 
plumage  de  deiTus  fon  corps  eft  d'un 
brun  ombré  de  pourpre,  &  celui 
du  ventre ,  d'un  brun  jaunâtre ,  mé- 
langé de  noir.  Cette  forte  de  grim- 
pereau eft  plus  difpofé  que  tous  les 
autres  à  grimper  d  arbre  en  arbre  j 
il  les  examine  partout  l'un  après 
l'autre ,  &  defcend  le  long  du  tronc 
jufqu'à  terre  :  il  ne  fe  fert  guère  de 
fes  ailes  ,  tant  qu'il  fe  trouve  par- 
mi les  arbres  :  il  fe  nourrit  de  cerfs 
volants  &  d'autres  infeftes. 

M.  Klein  donne  la  notice  de  dix- 
neuf  efpèces  de  grimpereaux  des 
Indes ,  qui  ne  diffèrent  que  par  la 
variété  de  leurs  belles  couleurs.  Les 
grimpereaux  chantent  comme  le 
roftignol.  Dans  le  Mexique  leur 
couleur  eft  d'un  bleu  d'azur  ou  de 
turquoife  ;  ce  ne  font  que  des  coli- 
bris. Ceux  du  Ceylan  font  verts  , 
nuancés  d'une  couleur  aurore  :  dans 
rile  de  Cuba  ils  font  d'un  bleu 
nuancé  d'argent  ou  de  couleur  ver- 
te :  leur  courage  eft  tel  qu'ils  ofent 
pourfuivre  des  bandes  de  corbeaux, 
&  les  obligent  de  s'aller  cacher  :  on 
les  appelle  dans  le  pays  ,  guit  guit. 
Des  Ornithologiftes  ont  cité  d'au- 
tres efpèces  de  grimpereaux  qui  ne 
font  que  des  pics  s  tel  eft  le  grim- 
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pereau  dé  Bengale  ,  le  grand  &  le 
petit  grimpereau  verts  bigarrés ,  nom- 
més ainfi  de  leur  couleur  :  ils  font 
gros  &  longs  comme  nos  pics^ 
verts. 

GRIMSBY  ;  nom  propre  d*une  petite 
ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Lincoln,fur  rHumber,â  huit  lieues, 
eft ,  de  Lincoln.  Elle  a  des  députés 
au  Parlement. 

GRIMSEL  j  nom  propre  d'une  fa- 
meufe  montagne  de  SuiflTe  ,  qui 
fépare  le  Valais  du  Canton  defter- 
ne.  Elle  eft  furtout  remarquable 
par  fes  mines  de  cryftal  y  dont  on  a 
quelquefois  tiré  des  pièces  du  poids 
de  plufiéurs  quintaux. 

GRINAA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Dannemarck ,  dans  le  Jut- 
land  feptentrional ,  environ  à  huit 
lieues,  nord,  d'Arhus. 

GRINCEMENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Stridor  dentium.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe  ,  grincement  de 
dents  ;  pour  exprimer  l'aâion  de 
grincer  les  dents.  Jésus  -  Christ 
dit  quen  enfer  il  y  aura  des  pleurs  & 
des  grincemens  de  dents. 

GRINCER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con-^ 
jugue  comme  Chakter.  Stridere 
denus.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cettç 
phrafe  ,  grincer  les  dents  ;  pour  di- 
re,les  ferrer  les  unes  contre  lesau** 
très  ,  ou  de  douleur  ou  de  colère  > 
en  retirant  les  lèvres ,  &  avec  quel- 
que friflonnement.  Jljuroit  &  grin^ 
çoit  les  dents. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe, 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRlNDELVALDi  nom  propre  d'une 
montagne  de  Suifte ,  dans  le  Can* 
ton  de  Berne  :  elle  eft  remarquable 
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par  fa  hauteur  &  par  Tes  glaciers. 

P^oyp[  G LACIEKS, 

GRINGOLÉ ,  EE  ;  adjedlif  &  terme 
de  l'Arc  Héraldique  ^  qui  le  dit  des 
pièces  rerminces  en  tcres  de  fer- 

:    pens. 

Kaer  de  Montfort,  en  Bre- 
tagne, de  gueules  à  croix  d'hermi- 
ne ,  ancrée  &  gringolée  d'or. 

GRINGOTTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Serin- 
gfiltire.  Fredonner.  Il  fc  dit  propre- 
ment  des  petits  oifeaux.  Dès  le  ma- 
tin on  y  enund  gringoccer  une  multi' 
tude  de  petits  pif  eaux ^ 

Gringotter  ,  fe  dit  auffi  figurément 
&  par  plaifanterie ,  des  hommes 
qui  frcaonmem  maU  llgtingotte  un 
air  d'opéra» 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
îne ,  la  féconde  brève  ,  &  la  troir 
fième  longue  ou  brève.  Voy.YEKbï.. 

GRINGUENAUDE  j  fubftantif  fé- 
minin. Petite  ordure  qui  s'attache 
jaux  émonâoires  &c  ailleurs  par 
malpropreté.  Elle  efi  toujours  cou- 
verte de  gringucnaudes. 

XSRIOTTE  ;  fubftantif  ftminin.  Ef- 

•  pèce  de  cerife  ï  courte  queue  , 
groffe  &  noirâtre  «  plus  douce  que 
les  autres.  , 

GRioTTE,eft  auffi  le  nom  d'une  efpèce 

-    debouiilie  des  anciens  ,  faite  avec 

,  de  Teau ,  du  fel,&  de  la  farine  d  or. 
ge  qu'on  avoit  rôde  auparavant^ 

Griot T£  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce 
de  marbre  taclieté  de  rouge  ôf  de 
brun*  De  la  griotte  d^ltalie^ 

Les  deux  premières  fyllabes  (onr 

"  brèves  ,  &  là  troifième  rrès-brèye. 

CRlOTTlERs  fubftaoïif  maXculin. 
Arbre  qui  n  eft  ni  haut  ni  droit  :  il 
jetre  plufieurs  branches  garnies  de 
rameau}^  fragiles  j  fon  tronc  eft  mé- 
diocrement gros  i  fon  écorce  eft 
4  un  rouge  noiutre  î  fpn  bpis  eft 
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blanchâtre  dans  la  circonférence, 
&  noirâtre  dans  le  cœur  :  fes  feuil- 
les font  larges  ,  veinées  ,  noirârres  : 
fes  fleurs  font  en  rofes ,  compofées 
de  plufieurs  pétales  blancs  difpofés 
en  rond  ,  &  de  quelques  cramines 
de  même  couleur  ,  qui  occupent  le 
milieu  :  leur  calice  eft  partagé  en 
cinq  fegmens  recourbés  :  il  s'en  élè- 
ve un  piftil  qui  fe  change  en  un 
fruit  arrondi ,  cliarnu  ,  très  fuccu- 
lent  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  fe 
nomme  ^r/orr^.  Voyez  ce  mot. 
GRIP  i  vieux  terme  de  Marine  ,  qui 
s'eft  dit  autrefois  d'un  petit  bâti- 
ment ,  tel  à  peu  près  qu'eft  aujour- 
d'hui le  Brigantin. 

ÇRIPP^Î  lubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Cupiditas.  Fantaifie  ,  ca- 
price. //  a  la  grippe  d'entretenir  un 
grand  nombre  de  chiens  cour  ans. 

On  dit  familièrement  ^fe prendre 
de  grippe  contre  une  perjonne  ;  pour 
dire  ,  fe  prévenir  contr'elle  fans 
fujet. 

Lapremière  fyllate  eft  brève, 
&  la  (econde  très-brève. 

GRIPPÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
paflif.  Foye:^  Gripper. 

GRIPPER  ;•  verbe  aftif  de  U  pre- 
xnière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugua comme  Chanter.  Subfurari. 
Attraper ,  enlever ,  prendre  fubtile* 
ment.  Il  fe  dit  proprement  des  chats 
&  de  quelques  autres  animaux.  Le 
chat  a  grivpé  le  fromage, 

Grippjbr  ,  le  dit  figurément  &  popu- 
lairement de  quelqu'un  qui  s'em- 
pare du  bien  d  autrui.  On  lui  grip- 
pa fa  tabatière  à  rOpera^ 

-On  dit  auflî  familièrement ,  que 
les  fcrgens  ont  grippé  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  qu  ils  1  ont  arrcrc  &  em- 
prifonné. 

Gripper  ,  eft  auffi  pronominal  réflé- 
chi ,  ce  fe  dit  des  étoffes  à  la  fur&ce 

defquelles 
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defquelles  îlfe  forme  de  "petits  plis, 
des  tiraiHemenS ,  &c.  Ces  taffetas 
fi  grippent  fouvenc. 
Sz  GRIPPER  ,  fignifie  auflî  fe  mettre 
fortement  quelque  fantaifie,  quel- 
que caprice  dans  Tefprit.  Elle  a  cou- 
tume de  fe  gripper. 

La  première  fytlabe   eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 

V^ERBE 

GRIPPEioU  ;  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier.  Il  fe  dit  dequcl- 

3u'un  qui  eft  chargé  parles  rentiers, 
e  recevoir  leurs  rentes ,  moyen- 
nant une  légère  remife.  //  a  chargé 
un  Grippe-fou  de  recevoir  Jes  rentes 
pendant  fon  ahfence. 

GRIPSWALD  \  nom  propre  d'une 
ville  forte  &  confidérable  d*Allc- 
tiiagne  ,  dans  la  Poméranie  cité- 
rieure,  près  de  la  mer  Baltique  ,  fur 
la  rivière  de  Rick ,  à  fix  lieues,  fud- 
eft  ,  de  Stalfund.  Il  y  a  une  Univer- 
iîté.  Elle  fut  autrefois  libre  &  Im- 
périale ;  mais  aujourd'hui  elle  ap- 
partient aux  Suédois. 

GRIS ,  ISE  i  adjeftif.  Ex  alho  &fufco 
mixtus ,  a^  um.  Qui  eft  de  couleur 
mêlée  plus  ou  moins  de  blanc  &  de 
noir.  Un  drap  gris.  Une  étoffe  grife. 
Il  a  les  cheveux  gris  ,    la  barbe 

.    &^'fi* 

On  dit  de  quelqu*un  ,  qa*il  ejl 

tout  gris  ;  pour  dire ,  qu'il  a  les  che- 
veux gris. 
Gris  »  (e  dit  auifi  fubftantivement  au 
mafculin ,  pour  (ignifier  la  couleur 
grife.  //  e/?  ordinairement  vêtu  de 
gris.  Il  préfère  le  gris  aux  autres  cou* 
leurs. 

On  appelle  gris  de  perle ,  une  forte 
<le  couleur  grife  qui  a  un  certain 
éclat  de  blanc  »  comme  les  pertes. 
£t  gris  de  Un  ^  un  gris  mêlé  de 
rouge.  Des  bas  de  foie  d*un  beau  gris 
de  perle.  Un  habit  gris  de  lin. 
En  termes  de  Manège  ,  on  dif* 
Tom€  XIU 


tingue  plufieurs  fortes   de  gris  : 
ainfi  , 

Le  gris  fale  eft  celui  dans  lequel 
le  poil  noir  domiiiè.  Si  les  crins  de 
l'animal  font  blancs  »  U  robe  en  eft 
d'autant  plus  belle. 

Le  gris  brun  eft  différent  du  pre- 
mier ,  en  ce  que  les  poils  noirs  y 
font  en  moindre  quantité  que  dans 
h  gris  fale  y  quoiqu'ils  remportent 
néanmoins  fur  les  poils  blancs. 

Le  gris  fanguin  ,  le  gris  rouge  ou 
le  gris  vineux ,  eft  un  gris  mclc  de 
bai  dans  tout  le  poil. 

Le  sris  argenté  eft  une  robe  fur 
laquelle  on  apperçoit  un  gris  vif, 
peu  chargé  de  noir,  &  dont  le  fond 
blanc  brille  &  reluit. 

Le  gris  pommelé  fe  reconnoîf  i 
des  marques  afTez  grandes ,  de  cou- 
leur blanche  &  noire  ,  parfemées 
d  diftances  alfez  égales  »  loit  fur  le 
corps  »  foit  fur  la  croupe. 

Le  gris  tifonné  ou  charbonné  a 
des  taches  irrégulièrement  éparfes 
de  côté  &  d'autre ,  comme  fi  le  poil 
eût  été  noirci  avec  un  charbon. 

Le  gris  tourdille  eft  un  gris  fale 
approchant  de  la  couleur  d'une 
grive. 

Le  gris  truite  y  autrement  appelé 
tigre  ,  confifte  dans  un  fond  blanc 
mclé  ou  d'alzan  ou  de  noir  ^  femé 
par  de  petites  taches  allez  égale* 
ment  fur  tout  le  corps.  On  appelle 
auflî  cette  robe  gris  moucheté ,  ces 
taches  approchant  de  la  figure  des 
mouches. 

Le  gris  defouris  eft  ainfi  nommé 
par  fa  reflemblance  au  poil  de  cet 
animal.  Quelques  chevaux  de  cette 
robe ,  ont  les  jambes  &  les  jarrets 
garnis  de  raios  noires  »  comme 
certains  mulets  ;  d'autres  en  ont  une 
fur  le  dos  \  les  uns  ont  les  crins 
d'une  couleur  claire ,  les  autres*  ley 
ont  noirs, 

Naa 
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Enfin  le  gris  étourneau  cft  celui 
•    i|ut  tire  fur  la  couleur  jaune. 

On  appelle  papier  gris ,  un  pa- 

tâer  extrêmement  épais  &ians  col- 
e  i  qui  ferc  lanx  cbimiftes  à  faire 
leurs  filtrations. 

On  dit  provetbialemenr  &  fieu- 
rcment,  que /a  nuit  tous  chats  font 
gris  ;  pour  dire,  que  la  nuit  on  ne 
diftingue  pas  une  belle  perfonne 
d'avec  une  laide. 

On  dit  y  qu'i/  fait  ^ris  ;  pour 
dire  ,  que  le  temps  eft  couvert  & 
froid. 

jEn  termes  d'Imprimerie  on  ap- 
pelle lettres grifes ^des  lettres  gravées 
lur  bois ,  avec  des  otnemens  Se  des 
figures. 

On  dit  fignrément  &  familière- 
ment f  faire  grife  mine  à  quelquun  ; 
pour  dire ,  lui  faire  mauvaife  mine, 
'    mauvais  accueil. 

On  dit  de   quelqu'un  à  demi- 
ivre  ,  qu'i/  eft  gris  »  qu'i/  eft  un  peu 
■   gris. 

On  appelle  vin  gris ,  du  vin  fort 
pailler.  Et  vert  de  gris  ^  la  rouille 
verte  qui  s'engendre  fur  le  cuivre. 
Petit  gris  ,  fe  dit  d'une  forte  de 
fourrure  dont  la  couleur  eft  grife. 
Un  manchon  de  petit  gris» 

En  rermes  de  Plumarferie  ,  on 
appelle  auflî  petit  gris-j  des  plumes 
qui  font  ordinairement  foUs  le  ven- 
tre &  fous  les  SLiUts  de  l'autruche. 

Ce  monofyllabe  eft  long  au  maf- 
ariin  :  le  féminin  a  la  première  fyl- 
labe  longue  ,  &  la  féconde  très- 
brève. 
GRISAILLE  j  fubftanrif  féminin. 
Terme  de  Peinture.  Façon  de  pein- 
dre avec  deux  couleurs  »  Tune  claire 
te  l'autre  brune.  Au  moyen  de  leur 
mélange  on  expriftie  les  claîrs  8c  les 
^  ombres.  Peindre  une  grif aille..  Tra- 
yailltr  engrifaille.  On  y  vck  quelques 
grifailles  quiplaifent. 
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Grisaille  ,  fe  ditauffi  d'un  mélange 
de  cheveux  bruns  &  de  cheveux 
blancs  dont  on  fait  des  perruques. 
Une  perruque  en  grifaille^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  6ç  la  troifième^ 
très-brève. 

GRISAILLE,  ÉE,adjea:if&  parti- 
cipe paflîf.  P^oye:[  Grisailler. 

GRISAlLLERi  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Barbouil- 
ler de  gris.  Grifailler  un  mur  y  un 
lambrism 

GRISÂTRE  j  adjeûif  des  deux  geiv- 
res  ,  qui  tire  fur  le  gris.  Une  étoffe 
d'une  couleur  grifâtre. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifiè- 
me  très-btève.. 

GRISÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Voyeii  Griser. 

GRISER  ;  verbe  a&if  de  la  première 
conjugaifon  \  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  boire  quel-' 
qu'un  jufqu'à  le  rendre  demi-ivre« 
On- le  grija  avec  du  vin  de  Cham* 
pagne. 

11  eft  aufli  pronomicial  réfléchi* 
Elle  fe  grife  quelquefois. 

La  première  lyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foyc^ 

VEft.BE. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  onc 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRISETT  E  ;  fubftantif  féminin.  11  fe 
dit  d'un  vêtement  d'étoffe  grife  de 
peu  de  valeur ,  que  portent  les  fem- 
mes  du  comtnuoMnejupe  dcgrifette, 

Grisette  ,  fe  dit  aulfî  d'une  leone 
fille  ou  d'une  jeime  femme  de  mé- 
diocre condition.  Nous  vîmes  à  la 
foire .  d'ajjfei  jolies  grifettes. 

Grisette  ,  fe  dit  encore  d'un  joli  pe» 
rit  oifeau  étranger  qu'on  appelle 
ztxOi/yrioc^:  il  ne  fe  nourrie  que  de 
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mouches  8c  d^aotres  infedfces  :  (on 
bec  eft  erêle  ^  foible  &  long  :  fon 
corps  eu  bran ,  excepté  le  ventre 
^ui  eft  tout  blanc  :  les  jambes  & 
les  pieds  font  noirâtres  :  on  lui  ap- 
prend â  parler.  Sa  chair  eft  blanche, 
tendre  &  rrès-délicate.  C'eft  un  des 
meilleurs  mets ,  quoique  ralFaiianc. 
Cet  oifeau  de  palTage  rette  chez  nous 
en  automne,  près  des  endroits  aqua- 
tiques ,  ou  fur  les  côtes  de  la  mer. 
Les  grifetres  vont  pat  bandes. &  font 
très-difficiles  à  approcher;  mais  dès 
qu'il  y  en  a  une  de  bleffée  ,  on  la 
iaiile  crier  pour  qu*elle  fafle  venir 
les  autres  j  ou  fi  elle  eft*  morte  ,  on 
la  retourne  fur  le  dos  :  tout  le  refte 
de  la  bande  ,  après  avoir  un  peu 
tourné ,  revient  a  l'endroit  d  où  elle 
eft  partie  ,  &  appercevant  celle  qui 
eft  morte ,  elle  vient  voltiger  alen- 
tour :  pendant  ces  vireraens  on  en 
tue  beaucoup  j  furtout  fi  l  on  a  eu 
la  précaution  de  fe  cacher  derrière 
les  rofe^ux  :  la  chair  de  ces  oifeaux 
ne  fe  garde  pas  long-temps  fans  fe 
corrompre. 
GRISON ,  ONNE  j  adjedkif.  Qui  eft 
gris.  11  ne  fe  dit  que  du  poil  ou  des 
perfonnes  par  rapport  au  poil.  Un  | 
poi/  grifon.  Il  a  déjà  la  barbe  gri-  j 
Jbnne. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement. 
Elle  épouft  un  grifon. 
Crison  ,  fe  dit  encore  d'un  homme 
de  livrée  ,  qu'on  fait  habiller  de 
gris  ,*  pour  l'employer  ï  des  com- 
mtflions  fecrètes.  On  le  fie  épier  par 
an  grifon. 

On  appelle  populairement   un 

ane ,  un  grifon.  Sancho  Panfafurfon 

grifon. 

GRISONNER  ;  verte  neutre  de  la 

première   conjugaifon  ,   lequel   fe 

conjugue   comme  Chanter.   Cd- 

-nefcere.  Devenir  grifon.  Il  ne  fe  dit 

-guère  ^ue  des  perfonnes.  Ilm^avoic  I 
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que  quarante  ansqu*ilgrifonnoit  déjà. 
Les  cheveux  commenunc  à  lui  gri^ 
fonner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oye:^^  Verbe. 

On  prononce  Se  l'on  devroit  écrire 
Grizonnhr. 
GRISONS',  (les)  peuple  des  Alpes  , 
que  les  anciens  hiftoriens  nomment 
Rhœti  :  ils  doivent  leur  origine  à^ 
des  Colonies  que  les  Tofcans  en- 
voyèrent au-deU  de  l'Apennin.  Le 
pays  qu'occupent  les  Grifons  mo- 
dernes, a  pour  bornes  au  nord^ 
les  Comtés  ae  Tirol  Se  de  Sargans  ; 
à  l'occident  les  Cantons  de  Glatis 
6c  d'Uti^  au  midi  le  Comté  de 
Chiavenne  &  la  Valtelinej  &  i 
l'orient  le  Titol  encore  &  le  Com- 
té de  Bormio. 

Il  eft  partagé  en    trois  parties 
qu'on  appelle  ligues  ,  en  Allemand 
bunt  ;  favoir,  la  ligue  grife,  la  li- 
gue de  la  Caddée,&  la  ligue  des  dix 
Communautés  \  les  deux  premières 
font  au  midi,   &  la  troifième  àa 
nord  :  ce  font  comme  trois  Caà« 
tons  dont  chacun   a  fon  Gouvèc^ 
nement  à  part ,  &  qui  réunis  for* 
ment  un  Corps  de  République  dans^^ 
lequel  réfide  l'autorité  iouveraine. 
La  longueur  du  pays  appartenant  à 
ce  Corps  de  RépubHque ,  eft  d'en- 
viron trente-cinq  lieues  du  nord  au  . 
(ud:  on  a  donné  aux  habitans  le 
nom  de  grifons ,  parce  que  les  pre*. 
miers    qui  dans  le  quinzième  fié*  - 
de   fe  liguèrent  pour   fecouer  le 
joug  de  ceux  qui  les  oppimoienc^ 
pbrroient  des  habits  groffiers  d'une 
étoffe  grife  qu'ils  fabriquoient  chex 
eux. 

Ils   reçurent  le    Calvinifme  en 
1514,  &  contraftèrent  des  allian- 
ces avec   lés  Suifies     en  diffefens 
temps  ;  mas  en  i6oi  ;  les  trois  ti- 
Nnn  ij 


Digitized  by 


Google 


4^8  GRI 

lieues  eciemble  s'allièrent  avec  la 
Ville  de  Berne  i  &  en  1707  ,  elles 
renouvelèrent  une  alliance  folen- 
nelle  avec  Zurich  ,    &  quelques- 

Ïms  des  Cantons  voifins.  Quoique 
es'  trois  ligues  foient  mêlées  de 
Proteftans  Hc  de  Catholiques  ,  le 
nombre  des  premiers  l'emporte  de 
beaucoup  fur  celui  des  derniers 
qui  dépendent  pour  le  fpirituel  de 
TEvêché  de  Çoire  j  8c  de  TAbbé 
de  DiflTentis. 

Le  Gouvernement  temporel  eft 
démocratique  i  le  peuple  élit  (es 
Magiftrats  &  OflSciers  }  &  tous 
ceux  qui  ont  atteint  lage  de  feize 
ans ,  ont  droit  de  fuflfrage.  Les  af- 
faites  qui  regard[ent  le  Corps  de 
TÉtat  le  terminpnt  dans  les  Diè- 
tes générales  *  coppofces  des  Dé- 
putés de  chaque  llgi^e*,  qui  s'aflcm- 
>lenç  aufli  fouveut  que  la  néceffité 
e  demande.  Les  affaires  particu- 
ières  de  chaque  liçue  fe  traitent 
.  dans  les  Diètes  provmciales. 

Le  Comté  de  Bormio  ,  celui  de 
Chiavenne  ,  &  la  Valteline ,  polTé- 
.  dés  par  les  gri/o/is  ,  ne  font .  pro- 
prement; Qu'une  vallée  très-étroite 
qui  s  étend  au  pied  des  Alpes  Rhé- 
tiques  ,  mais  qui  peut  avoir  vingt 
lieues  de  longueur.  TAdda  qui 
foft  du  Mont  Braulio ,  arrofe  cette 
vallée  dans  toute  fori  étendue ,  lui 
fait  beaucoup  de  bien  ,  &  Quelque- 
fois beaucoup  de  mal  par  les  inon- 
dations. 
GRIVE  i  fubftantif  féminin.  Turdus. 
Oifeaa  dont  on  diftingue  plpfi^urs 
efpèces  ,  qu^  font  plus  ou  moins 
communes  en  France  ;  favoir ,  i°. 
^g^^Âg'^vcdçGui,  autrement 
due  Sufcrre  ,  Jocajfe^  Fraye\  ou 
Tourdelle  :  iP.  La  petite  grive  de 
Gui  y  dite  grive  de  vigne  ^  commune 
ou  Mauvis  :  30.  La  grive,  de  gen^^ 
.wncr,  autrement  ^t^  litorne^  ou^ 
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o!/eau  Je  nette  ,  dire  wlgairement 
ckacha  :  4".  La  grive  rouge  ,  que 
quelques  -  uns  nomment  rofelle.  Il 
n'y  a  que  les  deux  premières  de 
permanentes,  car  les  deux  autres 
font  palTagères  &  ne  font  pas  leur 
md  chez  nous. 

La  grande  grive  ,  ou  grive  de  gui , 
turdus  vifcivarus  major  ,  eft  un  peu 
moins  grande  que  la  pie.  Son  bec 
&  fes  pieds  font  d'un  brun  jaunâ- 
tre j  fon  cou  &  fon  ventre  font  or- 
nés de  taches  blanches  :  fon  dos  & 
fes  aîles  font  brunâtres  :  elle  a  l'iris 
couleur  de   noifette.  Cet  oifetu 
mange ,  ainfi  que  les  autres  efpè- 
ces ,  des  baies  de  gui  qui  ne  ref- 
tent  pas  long-temps  dans  fes  intef- 
tinsril  les  rend  en  entier  ,  &  elles 
font  fi  '  glutineufes  ,  qu'elles  peu- 
vent encore  végéter.  Dans  l'hiver 
il  mange  des  baies  de  houx  fauvage 
&  d'aubépine  :  il  fe  nourrit  aufli  de 
vers ,  de  chenilles,  &  d'autres  infec- 
tes. La  chaif  de  cette  grive  n'eft  pas 
eftimée  ,  parce  qu'elle  eft  de  diffi- 
cile digeftion  :  elle  eft  moins  com- 
mune que  les  autres  :  on  l'élève  eo 
cage  :  on  en   mange  i  Dantzic  , 
qui  viennent  des  Forêts  Yoifinesde 
cette  Ville.  Cette  efpèce  de  grive 
eft  un  oifeau  de  paflàge ,  qui  va  par 
petites  compagnies:  il  chante  très- 
bien  au  printemps,  &  ordinaire- 
ment il  fe  perche  au-defTus  des  ar- 
bres-, fur  fes  chênes .  ormes,  &c. 
Il  fe  plaît  aufli  dans  les  pâturages 
dans  les  prés,  &c.  Le  plumagf  de 
cet  oifeau  change  pendant  l'été,  & 
,«  deviept  up  peu  cendré  r  oa»  re- 

m?r<iue.qiie,l?efpèceapperée  parti- 
culierement  dfenne  ,  fe  tient ïîde 
fur  un  attre,  qu'elles  s'en  écarte 
pas  loin  &  qu'elle  en  éloigne  le» 
autres  oifeai^s,  * 

^^P'n(egriveJe.,gui,  turdus  m-,  ' 
not ,  eft  aip^  wa,t4^„  nw.parif. 
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qu'elle  mange  des  baies  de  gui , 
mais  parce  qu'elle  reffemble  à  la 
grofle  grive  de  gui.  Elle  eft  plus 
petite  que  k  litorne ,  &  n'eft  guète 
plus  grande  que  la  rofelle  :  elle 
pèfe  environ  trois  onces  :  fan  bec 
cft  long  d'un  pouce ,  &  brun  :  Ti- 
ris  de  Tes  yeux  eft  de  coutleur  de 
noifette  :  la  poitrine  eft  jaunâtre  , 
le  ventre  blanc  ,  le  .defliis  du  corps 
olivâtre  par  -  tout  avec  un  mélan^ 

f;e    de  roux  ôç,  de  jaune  aux.  .ai- 
es :  les  jambes  &  les  pieds  fonr 
d'un  brun  pâle ,  la  plante  des  pieds 
eft  jaunâtre.  Elle  a  le  port  de  la  ro* 
felle ,  &  eft  tachée  autour  des  yeux  : 
elle  fe  nourrit  d'infedes  plutôt  que 
^e    baies  ;    elle  manee  aufti  des 
vernaifleaux  j  des  fcarabées  ,  ôc  des 
limaçons  :   elle  demeure  pendant 
toute i année  en  Angleterre,   &.y 
fait  ion  nid  quelle    conftruir  de 
moufle  &  de  paille  en  dehors  ,  & 
l'enduit  de  boue  eii  dedans  4  elle 
pond  fur  cette  bpue  nue ,  cinq  ou 
fîx  œufs  de  couleur  hUue ,  verdâ- 
tre ,  piquerçs  de  tacher  çôires  cbir- 
fen^ées^  Ellechante^4wrablemjent 
au  printemps  »   érai?fc^  fichée  fur 
les  arbres  des  bois  taillis  :  elle  eft 
folitaire,  ainfi.qfue  la  grofle  grive 
,  4^gni  j.  mais  elle  fait  fon  nid  dans 
les  haies J)pluf!^tj que  dans:  >  les  ar- 
.  ^es-étei^é^  :.  ^le;»  jeft  ftupide  &  fe 
laifle  prendre  facilement:  of^  l'e- 
nlève quelquefois  çn  cage  en  Silé- 
fîe  :  il  y  eï>  a.  une  fi  grande  quan- 
tité dans  les  forets  &  dans  les  inon- 
,  tagpesr ,  .qu!eUes  fufiîfent  pour.nour- 
'xiir  Je^  habitaos  pendant  l'automne. 
Les.'.payiaAs.  en  font  des  piovd- 
ûons  ^  ^.  les  .gardent  encore  dans 
le  rinaigtïe  â  demi  rôtie.   On  les 
prend  avec  des  collets  de  crinside 
cheval ,  en  y  peadaht  pour  amorce 
des  baiea  de.  for  hier  fauvage.  Cet 
pifeau  eft  fort  gouiuxuaid>  :  IL  aine 
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paflioni.iément  la  graine  drjufquia- 
me   dans  les  vig;noble5:  il  mange 
beaucoup  de  raihu  ;  auffi  eft*ii  ttès- 
gras  &  très-rempli  dans  le  temps . 
des  vendanges. .   . 

La  grive  dite'  rofdU  ;  -eft  celle 
que  rwus  voyons  communé;meat  vo- 
let en  grandes  troupes  ,  &?  qui  , 
dans  Tété ,  cft  la  plus  commune  de 
nos  plaines  de  France.  La  grive  ro- 
felle eft  U  même  que  la  grive  rou- 
?,e  ou  à  rouges -ailes*  Ses  cUifles  8e 
es  pattes  font  parles  t  elle  a  le  def- 
fous  des  ailes  rougieâtre ,  lè^  ventre 
blanc.  Cette  grive  fe^  tient'  en  hivet) 
dans  la  Bohême  ,  dans  la  Hongrie  , 
&  dans  les  pays  du  nord  :  elle  ga- 
fouille  adoiiràblement  bi^n  :  Tôhj 
ramage,  qui  renferme  une  erande 
quantité  de  tons,  procure  de  l'u- 
gccment  pendant  neuj  moi«  de  l'an- 
née. 

La  grive  nommée  litorne  y  ref- 
femble pour  la  I  :  la  figu- 
ré, au  merle  fi  ec  cette 
différence  que  1  a  l'efto- 
mac  jaunâtre,  i  noir>  & 
le  ventre  blanc.  !s  &"  fes 
pieds  font  noîr<  m  eft  de 
couleur  cendrée                 . ,  le  cou 

le  Cl 

tanné  , 

Ifetià  è 

I    eft  la  r 

•èXri 

langues     de    rAmiHqae   ,     ainfi 
nommé. pafce  qo'i)  farpaile  tous  les 
autres  pâu:  fon  ^raiiia^ge  mélodieux  : 
■   il  fe   trouve  au  Méxi<iue  &  dans 
la    Virginie."  La   grive  du   Bréfil 
n'efr  pas  plus  grancte  iju'awe  alouet- 
te ,   foo  bec   eft  rouge.    On   en 
xroiïve    une    efpèce    oans  les  îles 
*  de  l'Archipel ,  principalemenr  à  24- 
:  m V  6c  i  Nia ,  xjoî  Mx  {un  nid  entre 
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des  moDceaux  de  pierres.  On  die 
qu'il  s*en  trouve  qui  apprennent  fi 
bien  â  chanter  »  qu  après  les  avoir 
formées  à,  cet  exercice ,  on  les  vend 
à  Conftantinople  &c  à  Smyrne ,  de- 
puis 50  jufqu'à  100  piaftres. 

Les  grives  de  l'Afrique  font ,  dit- 
on  ,  toutes  blanches. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  a  bu  exceffivemenr,  qu'/V 
tjlfacul  comme  une  grive. 

Grive  pe  MEa  j.  fe  dit  d'une  forte 
de  poinTon  à  nageoires  épineufes  , 
dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 

GRIVELÊ»  ÉE  ;  adjeftif.  Qui  eft  ta- 
cheté,  mêlé  de  gris  &  de  blanc.  Cet 
ôifeau  a  le  plumage  grivele. 

GRlVELÉEi  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Profit  injufte  &  fe- 
ciret  que  l'on  fait  dans  un  emploi  , 
ou  fut  des  marchandifes  qu*on 
achète  par  commifiîon. 

GRIVELER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugsifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
'  fiyle  familier.  Faire  quelque  profit 
injufte  &  fecret  dans  l'exercice 
d'un  emploi ,  d'une  charge  ,  &c.  Il 
a  bien  grîvelé  dans  cette  affaire. 

GRIVELERIE  i  fubftantif    féminin 
du  ftyle  familier.  Adion  de  Griye- 
.  1er.  Il  fignifie.  auffi  la  même  chpfe 
que  gcivelée.  ^  \ 

GRiyELEURv  fubftantif  mafi:ulin 
du  ftyle  familier.  Qui  fait  des  gri- 
velées.  Ilpaffe  pour  un  griveUur. 

GKIVOIS;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me qui  fe  diit  familièrement  d'un 
diille  ,  d'un  foldat  qui  eft  éveillé 
&  alerte.  Cefiun  hn  grivois,  f 

GRIVOISE  i  ^bftantif  féminin.  Tl 
fe  dit  d'une  vivandière,  ou  d'une  au- 
tte  femme  d'armée  qui  eft  d'une 
humeur  libre  &  harclie*  Ceji  une 
grivoife. 
Lii|)i:wiire  fyllabç  eft  brève, 
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la  féconde  longue  ^  &  it  troiâc* 
me  très  brève. 

GRIZOLLES  i  nom  prt)pre  d*une 
Ville  de  France  ,"  en  Languedoc ,  4 
trois  lieues,  fud  ,  de  Moncaabaâ* 

GROAYS  j  nom  propre  d'une  petite 
lie  de  l'océan  ,  dépendante  de  la 
Province  de  Bretagne,  à  deux  lieues, 
fnd-oueft,  de  Porr- Louis.   Elle  èft 

Eeuplée'  d'environ  deux  mille  ha- 
itans,  qui  fubfiftent  en  partie  par 
le  moyen  de  la  pèche  du  congre. 

GROBIS  j  vieux  mot  qui  fignifioit  to- 

i,    trefois  un  riche  Seigneur. 

GROCER,  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  gronder. 

GRODECK  i  nom  propre  de  quatte 
petites  villes  de  Pologne  ,  dont  une 
eft  fituée  dans  la  Ruflie  rouge ,  en- 
tre les  fources  du  boug ,  du  Niefter 
&  du  San  \  la  feeonde  dans  fe  Pa- 
latinat  de  Podolie,  fur  la  rivièVe 
de  Smorraye  ,  au-deftbus  de  Felf- 
tin  ^  la  troisième  au  confluent  du 
Niefter  &  du  Seret  j  &  la  quatriè- 

,    mo  dans  le  Palatinàt  de  Kiovie. 

pRODNO  \  nom  propre  d'une  ville 
de  Pologne ,  en  Litnuanie  ,  fur  la 
rivière  de  Memen^  au  Palatinàt  de 
Troki ,  à  cinquante  lieues ,  nord- 

'  -  eft ,  de    Varfovie.  L'aflemblée  de 

^    la  Diète  s'y    tient  tous  les    trois 

,i  ans.  Un  'incendie  la  réduifit  pref- 
que  entièrement    en-  caddies    en 

GROENLAND  j   (  le)  nom  propre 

d'un  grahd  pays  des   terres  arôi* 

ques ,  entte  le  détroit  de  Davis  ati 

couchant,  le  détroit  de  Forbisher 

,  au  midi,  &  i'c^éan  feptentfiônàl 

.  où  eft  riïïande ,  i  l'oueft.  On  ignore 

fes  bornes  an  nord,  &  on  ne  fait 

rpàs  encore  fi  ce  vafte  pays  eft  un 

continent  attaché  A  celui  de  l'Ame* 

rique ,  ou  i  celui  4e  la  Tartarie  ,'011 

.fi  n'éranrpini  ni  à  Tun  ni  à  t'aotre  > 

xe  a'cft  qu'une  île»  ; 
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Quoiqu'il  en  foit  j  il  eft  habité 
par  des  f&uvages  ;  6c  malgré  le 
grand  froid  qui  y  règne  ,  Jl  s'y 
trouve  du  gros  &  du  menu  bétail, 
des  rennes ,  des  loups-cervi'ers ,  des 
tenards ,  &  des  ours  blancs  y  on  y 
a  pris  tutrefois  de  très-belles  mar- 
tres ,  &  des  faucons  en  grand  nom- 
bre. La  mer  eft  pleine  de  loups ,  de 
chiens ,  de  veaux  marins ,  &  fur- 
tout  d'une  quantité  incroyable  de 
baleines,  à  la  pêche  defqueljes  les 
Anglois  &  les  Hollandois  envoient 
chaque  année  quantité  de  bâtimens. 

Lapeyrere  a  donné  une  relation 
du  Groenland  ,  qu'il  a  tirée  de 
deux  chroniques  ,  Tunelflandoife, 
&  l'autre  Danoife:  cette  relation  eft 
imprinpée  dans  les  voyages  au 
nord. 

Il  attribue  la  découverte  de  ce 
pays  à  Erric  le  Roufleau  ,  Norvé- 
gicn ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième 
nècle  :  plufieurs  de  fes  compatiio 
tes  s'y  fixèrent  dans  la  fuite ,  y  bâ« 
tirent ,  &  y  établirent  avec  les  habi- 
tans  un  Commerce  qui  fubfiftajuf- 
qu'en  1348  :  il  fe  perdit  alors  ;  Se 
quelques  tentatives  que  Ton  ait  fai- 
tes depuis  pour  retrouver  l'ancien 
Groenland ,  c'eft-à-dire  ,  l'endroit 
autrefois  habité  par  les  Norvégiens , 
&  où  étoit  leur  Ville  de  garde  ,  il 
n'a  pas  été  poffible  d'y  réuflîr.  Ce- 
pendant Martin  Forbisher  crut  avoir 
retrouvé  ce  pays  en  1 578  ;  mais  il 
ne  put  y  aborder  à  caufe  de  la  nuit , 
des  glaces ,  Se  de  l'hiver  :  une  Com- 
pagnie Danoife  y  envoya  deux  na- 
vires en  i(^i6'y  mais  ils  abordèrent 
Teulemônt  au  détroit  de  Davis. 

La  partie  des  côtes  la  p!us  con- 
nue du  Groenland ,  s'étend  depuis 
environ  le  315*  degré  de  longitu- 
de, jufqu'au  premier  méridien  ,  & 
de-là  juiqu'au  douzième  ou  treiziè- 
me degré  en  deçà  3  fa  latitude-corn* 
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mence  vers  le  73'  degré,  &  Ion 
n'en  connoît  point  les  cotes  au-delà 
du  78*  degré. 
GROGNAULT;  voyerKoijGtr. 
GROGNEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Grunnitus,  Cri  des  cochons. 

11  fe  dit  aulïî  figurément  &  fami- 
lièrement des  perfonnes  qui  gro- 
gnent par  chagrin  ou  par  méçon* 
lentement. 
GROGNER  ;  verbe  nentre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Grunnlre. 
Il  fe  dit  proprement  du  cri  des  co- 
chons. La  pluie  fait  grogner  les  co- 
^  chons. 
Grogner  ,  fe  dir  auffi  figurément  & 
f.nnilièrefient  des  perfonnes.    Se 
fijnifie  faire  un  bruit  fourd  à  peu 
près  femblable  à  celui  du  cochon  > 
témoigner  par  un   bruit  foiird  Se 
entre  fes  dents ,  qu'on  a  quelque 
mécontentement.  Il  ne  fais  que  gro^ 
gner  depuis  huit  jours. 
GROGNEUR,  EUSE;    adjeAif  du 
(ly  le  familier.  11  fe  dit  de  quelqu'un 
qui  grogne  par  chagrin  ,  par  mé- 
contentement. C'ejl  un  homme  bien 
grogneur.  Elle  a  r humeur  grogneufe. 
GROIN  j  fubftantif  mafculin.  Rof 
trum.  Le  mufeau  du  cochon.  Man-^ 
ger  un  groin  de  cochon . 
GKOIZON;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  deMégiftiers,  qui  fe  dit  d'une 
craie  blanche  que  ces  artifans  ré- 
duifent  en  poudre  très  fine  »  &  dont 
ils  fe  fervent  pour  préparer  le  par- 
chemin. 
GROLL  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  forte  des  Pays -bas,  dans  la 
Province  de  Gueldre ,  fur  la  livière 
de  Slink  ,  à  fix  lieues ,  fud-eft ,  de 
Zutphen. 
GROLLEj  yoye\  Freux* 
CROMÂ  ;   fubftantif  mafculin.   On 
appeloit  ainfi  une  efpèce  de  per<^ 
che  ou  pièce  de  bois  d'environ  ao 
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pieds  y  foutenue  en  équilibre  par  le 
milieu ,  comme  un  fléau  de  balan- 
ce, qui  fervoic  chez  les  Romams 
à,  melurer  Téccndue  d'un  camp  pour 
la  diftcib^tion  des  tentes.  Aux  deux 
extrémités  de  cette  machme  qu  on 
plantoit  près  de  la  tente  du  géné- 
ral ,  pendoient  deux  cordeaux ,  au 
bout  defquels  étoient  attachés  des 
poids  de  plomb  qui  fervoient  à  ni- 
veler les  logemens  militaires;  de 
là  vint  qu'on  appela  cette  efpèce  de 
fcience  Vart  gromatlqut ,  terme  qui 
s'ell  étendu  depuis  à  toute  forte 
d'arpentage. 

GROMMELER;  verbe  neutre  dp  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  le 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me du  ftyle  familier  ,  qui  (ignifie 
murmurer ,  fe  plaindre  entre  (qs 
dents  ,  lorfqu'on  a  de  l'humeur , 
qiliand  on  eft  fâché.  Il  ne  fait  que 
grommeler. 

GRON;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Champagne ,  environ  à 
une  lieue  y  fud  oued ,  de  Sens. 

GRONDÉ  y  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflif.  f^oyci  Gronder. 

GRONDER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
hiière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Citanter.  Obmur- 
murare.  Mur.murer  ,  fe  plaindre 
entre  fes  dents.  Ce  laquais  ne  fert 
qu  en  grondant. 

On  dit  figurément ,  que  le  ton- 
nerre  gmnde  ;  pour  dire ,  qu'il  fait 
un  bruit  fourd  dans  la  nue. 

On  dit  dans  la  même  acception  y 
Corage  gronde. 

Gronder  ,  eil  quelquefois  verbe  aûif, 
&  fignifie  gourmander  de  paroles. 
//  vient  de  gronder  fon  fils*  Elle  gron- 
de  continuellement  les  gens  qui  la 
fervent. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  Il  féconde  longue  ou  bjrève. 
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Remarquez  que  les  temps  on  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  c 
fémmm ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

GRONDERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Querela.  Criaille  rie  ,  réprimande 
qu'on  fait  lorfqu'on  eft  mécontent. 
Elle  jatigue  tous  fes  gens  avec  fes 
gronderies.  « 

GRONDEUR,  EUSE;  adjeûif.  Mo- 
rofus  y  a  y  um.  Fâcheux  ,  qui  a  cou- 
tume de  gronder.  On  dit  que  les 
femmes  Jont  coqueites  quand  elles 
font  belles ,  &  gronieufes  quand  elles 
font  f âges. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment,  C'efl  un  grondeur  infuppor- 
table.  C'eft  une  vieille  grondeufc. 

Grondeur  ,  eft  le  nom  qu'on  donne 
à  un  poilTon  très-commun  dans  les 
îles  Antilles  ,  qui  grogne  comme  le 
rouget. 

GRONEAU  ;  voye-^  Rougettc. 

GRONINGUE  ;  nom  propre  d'une 
ville  des  Pays-Bas,  capitale  de  la  Sei- 
gneurie ou  Province  de  même  nom , 
.  &  fituée  fur  les  rivières  de  Hunes 
&  d'Âa  ,  à  trente -quatre  lieues, 
nord-eft ,  d'Amfterdam ,  fous  le  14* 
degré  de  longitude,  &  le  5  c,  1 3  Q^^* 
nutes  de  latitude.  H  J  a  une  Cita- 
delle &  une  Univermé.  On  croit 
que  cette  ville  qui  fubfiftoft  déjà  en 
1040,  eft  bâtie  dans  le  même  Heu 
ou  Corbulon ,  Général  Romain ,  fit 
conftruire  une  Ciradelle  pour  coiw 
tenir  les  Frifons  dans  le  devoir. 

La  Seigneurie  de  Groningue^ 
l'une  des  (ept  Provieces-Unies  ,  eft 
bornée  à  l'Orient  par  TOoftfrife  ;  i 
l'Occident,  par  la  Frife;  au  Sep- 
tentrion ,  par  la  mer  d'Allemagne  ; 
au  midi ,  par  TOveriffel  &  leComté 
deBenthem ,  qui  eft  de  la  Weftpfaa- 
lie.  Il  y  a  d'excellens  pâturages  oà 
l'on  nourrie  beaucoup  de  chevaux  & 
4çbçtaili 

Cette 
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Cette  Province  eft  diftribuëe  en 
deux  corps  diflFérens  ;  les  Habitons 
de  la  ville  de  Groningue  en  compo- 
fent  un  9  &  ceux  du  plat  pays  qu'on 
appelle  les  OmmelantUs  j  form^nr 
l'autre  j  ce  font  ces  deux  corps  af- 
femblés  par  leurs  députes,  aux  États 
de  la  Province,  qui  en  conftituenr 
la  fouveraineté;  la  moitié  des  dé- 

Futé;  eft  nommée  par  la  ville ,  & 
autre  moitié  par  les  OtpmeM- 
des. 

GROS,  OSSE;  adjeftif.  Crajfus  , 
a  y  am.  Qui  a  beaucoup  de  diamè- 
tre ,  de  circonférence  &  de  volume. 
Il  eft  oppofé  à  menu.  Un  gros  bâ- 
ton. Unegroffc  bêu. 

Grosse,  en  parlant  d'une  femme ,  fi- 

fnifie  quelquefois  enceinte  ;  &  c'eft 
ans  ce  fens  au'on  dit ,  une  envie  de 
femme  grojle.  La  diftinâion  que  Pu- 
iage  a  mile  dans  le  mot  de  grojfe , 
en  parlant  d'une  femme ,  c'eft  que 
toutes  les  fois  que  Y zà]e&\f  grojfe 
fuit  immédiatement  le  fubftantif 
femme ,  il  fîgnifie  enceinte ,  *  que 
hors  de-là  il  défigne  une  femme 
dont  le  corps  a  plus  de  diamètre 
que  la  femme  nen  a  communé- 
ment. 

On  dit  familièrement  j  avoir  les 
yeux  gros  ;  pour  dire ,  avoir  les 
yeux  bouffis,  ou  d'avoir  pleuré,  ou 
de  n'avoir  pas  aflèz  dormi.  Et  avoir 
les  yeux  gros  de  larmes  ;  pour  dire , 
que  les  larmes  viennent  aux  y^ux 
en  abondance ,  &  qu'on  veut  les  re- 
tenir. 

On  dit  auffi ,  avoir  le  cœur  gros 
de  foupirs  ;  pour  dire ,  avoir  befoin 
de  fe  foulager  le  cœur  en  foupi- 
rant. 

On  dit  encore  figurepient  &  fa- 
milièrement ,  avoir  le  cœur  gros  ; 
pour    dire,    avoir  quelque  dépit. 
Quelque  chagrin.  //  eut  long-temps 
TiHM  XU. 
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le  cœur  gros  de  la  perte  de  fon  pro^ 


ces. 


i 


Op  dît  proverbi;^leme©t  ,  grcjfe 
tête ,  pçu  defer^. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
[u'un  qui  a  fait  beaucoup  de  folles 
épenfes ,  ou  qui  a  coûté  beaucoup 
àiesparensj  à  fa  famille,  (fc  qui^ 
a  plus  coûté  y  qixil  a  plus  depcnfc 
d'or  &  d'argent  qu'il  nefi  gfos. 

On  dit  figurément  &  familièj-e- 
ment  y  parler  des  grojjes  dtnts  à  quel-' 
quun  ;  pour  dire  j  lui  parler  avec 
hauteur  en  le  menaçant. 

On  dit  auffi  figurément  &  Êiml^ 
lièrement  ,  être  gros  defavoir  ,  d^ 
dire ,  de  faire  quelque  chofe  ,  &c.  > 
pour  dire  ,  en  avoir  une  extrême 
envie.  //  eft  gros  d'apprendre  de^ 
nouvelles  de  votre  entreprife. 

On  dit  proverbialement  de  figu-* 
rément,  toucher  la  grojfe  corde  ;  pour 
dire ,  toucher  le  point  le  plus  im- 
portant d'une  affaire. 

On  dit  auffi  proverbkrfement  & 
figurément ,  faire  le  gros  dos  ;  pour 
dire  ,  faire  l'homme  important. 
Depuis  qu'il  a  acheté  cette  charge  y  il 
fait  le  gros  dos. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément ,  que  les  gros  pùif- 
fons  mangent  les  petits  ;  pour  dire, 
que  d'ordinaire  les  puiuans  oppri* 
ment  les  foibles. 
Gaos ,  fe  dit  auffi  d'un  tout  compofé 
d'un  grand  nombre  ou  d'un  grand 
amas  de  p}ufieurs  chofes ,  &  alors 
fon  corrélatif  eft  petit.  Un  gros  tas 
de  Blé.  Une  grofjc  voiture  de  mar^ 
chandifes. 

On  dit  en  parlant  de  batimeos , 
le  gros  mur ,  Us  gros  mttrs ,  (vir  op^ 
pofîtion  à  ceux  qui  ne  font  que. du 
cloifonnage. 

Gros  ,  (îgnifie  auffi  épais ,  &  alors  îl 
eft  oppofc  à  délié ,  délicat.  Un  h(^bit 
O  o  o 
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de  gros  drap.  Des  chemifcs  de  groffe 
toile.  Cefi  un  gros  ouvrage. 

On  appelle  grojjh  viande ,  la  vian- 
de de  boucherie.  //  préfère  la  groffe 
viande  au  gibier. 

En  termes  de  Palais  ,  on  appelle 
gros  fruits ,  les  blés  &  autres  grains  » 
les  vins ,  les  foins  &  autres  chôfes 
femblables.  Nos  Rois  ont  voulu  que 
dans  toutes  les  villes  &  bourgs  du 
îtoyaume  où  il  y  a  marché ,  on  tînt 
regiftre  exaft  du  prix  de  la  vente  & 
de  la  valeur  de  chaque  efpèce  de 
gros  fruits  :  c'eft  fur  Textrait  de 
ces  regiftres  que  fe  fixe  la  valeur 
des  grains  &  autres  gros  fruits  qui 
n'ont  pas  été  payes  dans  Tannée  où 
^  ils  dévoient  Tctre  j  &.  cette  fixation 
fe  fait  relativement  au  prix  de  la 
vente  de  ces  mêmes  gtos  fruits  % 
dans  les  quatre  différentes  faifons 
de  Tannée. 

On  appelle  grojfes  dixmes  ,  les 

dixmès  des  gros  fruirs.  El  gros  Dé- 

.    cimateiff ,  celui  qui  perçoit  les  grof- 

.    fes  dixmes.  f^oyc:[  Dixmb  &  Db- 

CIMATBUR. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  le  fens 
gros  &  droit  »  mais  qui  ne  Ta  pour- 
tant pas  fort  délicat ,  que  c*ejl  un 
ton  gros  fins  d'homme. 

Familièrement  on  appelle  un  gros 
fin ,  celui  qui  fait  le  fin  &  qui  ne 
J'eft  pas.  Et  Ton  appelle  gros  lour- 
daud ^  gros  animal ,  groffe  bête ,  un 
homme  fort  ftupide  j  fort  mal- 
adroit. 
Gros  d*hâleine  ,  fe  dit  en  termes  de 
Manège  &  de  Maréchallerie»  d'un 
cheval  qui  fouflfle  confidérable- 
ment  dans  Tadion  &  dans  Je  tra- 
vail, &  dont  le  flanc  néanmoins 
n'eft  nullement  altéré  dans  le  re- 
pos ,  ni  plus  agité  qu'il  ne  doit  Te- 
rre naturellement  après  une  courfe 
violente.  D'ordinaire  il  fournit 
avec  autant  de  vigueur  que  fi  Ton 
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ne  pouvoit  pas  lui  reprocher  cette 
incommodité  plus  défagréable 
pour  le  cavalier  qui  le  monre  »  que 
préjudiciable  au  fervice  dont  Tani* 
mal  lui  peut  être. 

Cette  incommodité  provient  en 
général  d'un  défaut  de  conforma- 
tion :  dans  ces  forres  de  chevaux 
en  effets  les  cotes  font  ordinaire- 
ment  plates  &  ferrées ,  &  la  capa- 
cité du  thorax  trop  peu  vafte  pour 
permertre  une  grande  dilatation  des 
poumons  :  Tanimal  eft  aufli auvent 
gros  d'haleine  »  parceque  la  glotte , 
la  trachée  artère ,  &  particulière- 
ment les  nafâux  font  trop  étroits. 
Gros  ,  fe  dit  aufii  de  certaines  chofes> 
pour  marquer  qu'elles  font  confi* 
dérables,  &  qu'elles  vont  au-deli 
du  médiocre  &  de  l'ordinaire.  C'ejl 
un  gros  Négociant.  On  joue  gros  jeu 
dans  cette  maifon»  Il  ejl  chargé  d'une 
grofje  famille. 

Dans  une  armée  ^  on  appelle 
gros  bagage ,  les  bagages  qui  font 
vc^urés  iur  des  charrettes  ou  fur 
des  charriots;  &  cela  par  oppofition 
aux  menus  bagages  qui  font  ceux 
que  portent  les  bctes  de  fomme  > 
ou  qu'on  met  fur  àts  fourgons  lé- 
gers. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  un 
gros  temps  ;  pour  dire ,  un  roau» 
vais  temps ,  un  temps  fôcheux ,  un 
temps  orageux. 

On  dit  auiB ,  que  la  mer  eji  grof- 
je ;  pouf  dire,  qu'elle  eft  agitée.  Et 
que  la  rivière  eJi  groffe  ;  pour  dite, 
qu'elle  eft  enfiée  pat  la  pluie ^  ou 
pat  la  fonte  des  neiges. 

Onditj  que  la  Cour  eft  groffe; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  un  grand  nom* 
bre  de  courtifans  à  la  Cour. 

On  dit,  mettre  à  ta  groffi  aven^ 
ture^  ou  âbfolument  ,  à  la  groffe; 
pour  dire  ,  prêter  fon  argent  à  gros 
incérhs  pour  un  commerce  de  mer. 
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â  condition  de  le  perdre  &  le  raîf- 
feau  ne  revient  pas. 

Les  contrats  à  la  grofle  aventure 
font  admis  en  France  >  nonobftànt 
le  chapitre  dernier  aux  décrétales 
de  ufttris  y  dont  la  décifion  n*a  point 
été  fuivie  par  nos  Théologiens.  Ils 
font  auÛi  autorifés  par  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine  ,  /iv.  ///,  tic.  f^.\z 
raifon  qui  fait  qu'on  ne  les  regarde 
pas  comme  ufuraires,  eft  tant  par 
rapport  aux  gains  con/idérables  que 

f>eut  faire  celui  qui  emprunte  pour 
e  commerce  maritime  >  qu'à  caufe 
du  rifque  que  court  le  créancier  de 
perdre  fon  argent  :  c*ell  d'ailleurs 
une  efpèce  dç  focîété  dans  laquelle 
le  créancier  entre  avec  celui  auquel 
il  prête. 

Les  contrats  à  greffe  aventure  peu- 
vent être  faits  devant  Notaires ,  ou 
fous  feing- privé* 

L'argent  peur  être  prêté  fur  le 
corps  &  quille  du  vailTeau ,  fur 
les  agrès  &  apparaux ,  armement  & 
viâ:uailles  j  conjointement  &  fé- 
parement ,  &  fur  tout  ou  partie  de 
fon  chargement  pour  un  voyage  en- 
tier y  OU  pour  un  temps  limite. 

U  n'eft  pas  permis  d'emprunter 
fur  le  navire  ou  fur  le  chargement 
au-delà  de  leur  valeur,  à  peine  d'ê- 
tre contraint,  en  cas  de  fraude ,  au 
payement  des  fommes  entières, 
nonobftànt  la  perte  ou  prife  du  vaif- 
feau. 

11  eft  auft]  défendu  fous  la  même 

I)eine ,  de  prendre  des  deniers  fur 
e  fret  à  faire  par  le  vaiftèau ,  &  fur 
le  profit  efpéré  des  marchandifes , 
même  fur  les  lovers  des  matelots  , 
G  ce  n'eft  en  préfence  &  du  confen- 
tetnent  du  maître  j&au-deftbus  de 
la  moitié  du  loyer. 

On  ne  peut  pareillement  donner 
de  l'argent  â  la  grojfe  y  zux  matelots 
fuf  leurs  loyers  ou  voyages ,  linon 
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en  préience  Se  du  confentement  du 
maître  ,  à  peine  de  confifcation.du 
prêt ,  &  de  50  liv.  d'amende. 

Les  mitres  font  refponfables  en 
leur  nom  du  total  des  lommes  pri- 
fes  de  leur  confentement  par  les 
matelots  fi  elles  excèdent  Ja  moitié 
de  leurs  loyers  »  Se  ce  nonobftànt  la 
perte  ou  prife  du  vaifleau. 

Le  navire  j  fes  agrès  Se  appa- 
raux ,  armement  &  viduailles , 
même  le  fret,  font  afFeftés  par  pri- 
vilège au  principal  Se  intérêt  de 
l'argent  prêté  fur  le  corps  &  quille 
du  vailTeau  pour  les  neceflités  du 
voyage ,  &  le  chargement,  au  paye- 
ment des  deniers  pris  pour  le  faire. 

Ceux  qui  prêteront  à  la  greffe  au 
maître ,  dans  le  lieu  de  la  demeure 
.  des  Propriétaires  j  fans  leur  con- 
fentement, n'auront  hypothèque  ni 
privilège  que  fur  la  portion  que  le 
maître  pourra  avoir  au  vai0eau  Sc 
au  fret ,  quoique  les  contrats  fuf- 
fent  caufés  pour  radoub  ou  vie- 
tiiailles  de  bâtiment. 

Mais  les  parts  Se  portions  des 
Propriétaires  qui  auroient  refufé 
de  contribuer  pour  mettre  le  bâti- 
ment en  état ,  lont  afFedées  aux  de- 
niers pris  par  le  maître  pour  radoub 
&  viduailles. 

Les  deniers  laiffés  pour  renouvel- 
lement ou  continuation,  n'entrent 
point  en  concurrence  avec  ceux  qui 
font  aâqellement  fournis  pour  le 
même  voyage. 

Tous  contrats  à  la  grojje  demeu<» 
rent  nuls  par  la  perte  entière  des 
effets  fur  lefquels  on  a  prêté ,  pour- 
vu qu'elle  arrive  par  cas  fortuit 
dans  le  temps  6c  dans  les  lieux  des 
rifques. 

Les  prêteurs  à  la  grojfc  contri- 
buent à  la  décharge  des  preneurs 
aux  greffes  avaries ,  comme  rachats» 
cotppobtions  1  jets ,  mâts  Se  corda- 
Ooo  i] 
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ges  côdpés  pour  le  folut  cotnniun 
•  du  navire  &  des  marchandrfes ,  & 
non  aux  fimples  avaries  ou  domma- 
ges particuliers  qui  leiic  pourtoient 
arriver  sll  n  y  a  convention  con- 
traire. 

En  cas  de  naufrage ,  les  contrats 
à  la  groffc  font  réduits  à  la  valeur 
des  effets  fauves  • 

Lorfqull  y  a  contrat  à  la  grojfe , 
&  aflurance  fur  un  même  charge- 
ment ,  le  donneur  à  la  greffe  eft 
préféré  aux  aflureurs  fur  les  eftets 
lauvés  du  naufrage  pour  fon  capital 
feulement* 

On  dit ,  la  grojfe  faim  ;  pour 
dire,  la  faim  la  plus  preflante.  // 
faut  d* abord  appaifcr  la  groffc  faim.  ^  * 
£t  Ton  dit ,  une  groffc  fièvre  ;  pour 
dire,  une  fièvre  très-yioUnte.  Il  avait 
hier  une  ^roffe  fièvre. 

On  dit ,  une  greffe  querelle ,  de 
grojfes  paroles  ;  pour  dire  ,  Une 
querelle  confidérable  ,  des  paroles 
injurieufes*  Et  un  gros  péché  ;  pour 
dire ,  un  péché  grave. 
Gros  ,  s*emploie  auffi  fubftantive- 
ment,  &  hgnifie  la  partie  la  plus 
grofle.  Ainh  1  on  dit ,  le  gros  de  l* ar- 
bre ;  pour  dire,  la  partie  la  plus 
groflè  de  1  arbre ,  le  rronc  de  rar- 
bre. 

On  dit  proverbialement  ic  figu- 
rément ,  qu*i/  faut  fe  tenir  au  gros 
de  l'arbre;  pour  dire ,  qu'il  faut  s'at- 
tacher à  Tautoriié  la  plus  légitime  > 
la  mieux  établie. 

On  dit ,  le  gros  de  t armée  ;  pour 
dire ,  la  principale  partie  de  l'ar- 
mée. Et  un  gros  de  cavalerie ,  un  gros 
d'infanterie;  pour  dite  y  une  grande 
troupe  de  cavalerie,  d'infanterie. 

On  dit ,  le  gros  du  monde  ^  pour 

dire  ,   la    plus  grande  partie  du 

monde. 

Gros  ,  fignifie  encore  ce  qu'il  y  a  de 

principal  &  déplus  confidérable j 


»  a^eft  eppofé  à  détail.  Ccfifur  lui 
que  roule  le  gros  de  fentreprife. 

En  matière  bénéâciale  ,  on  ap« 
pelle  le  gros  d'une  prébende^  la  par- 
tie des  revenus  d'un  Chanoine ,  qui 
confifte  dans  les  fruits  particuliers 
de  fa  prébende,  ou  dans  les  fom« 
jnes  qui  lai  font  payées  par  tables  & 
par  quartier,  &  non  par  diftribu- 
non. 

Le  gros  des  Curés  confifte  dans  la 
portion  principale  des  dixmes ,  ou 
dans  une  fomme  d'argent  à  titre  de 
portion  congrue,  &  non  dans  le  ca<« 
fuel.  Ce  gros  leur  eft  payé  par  les 
Chapitres  ou  autres  fiénénciers  aux* 
quels  appartiennent  les  dixmes  ec- 
cléfiaftiques  des  paroiûTes.  Un  Ârrèc 
du  Parlement  de  Paris ,  rendu  en  la 
première  Chambre  des  Enquêtes» 
entre  le  Curé  de  Damart  j  près  La- 
gny ,  &  le  Chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  le  14  Août  171 5  ,  a  jugé 
cinq  queftions  relatives  aux  gros 
des  Curés  &  autres  Eccléfiaftiques* 
La  première ,  que  le  gros  en  vin  du 
Curé  n'eft  pas  réduâible  au  profit 
de  la  dixme  dans  les  années  de  (lé- 
rilité;parceque  les  décimateurs  pro- 
fitant des  années  abondantes  ,  doi^ 
vent  aulfi  Supporter  les  charges  des 
années  ftériles.  La  féconde ,  que  le 
Curé  n'eft  pas  obligé  de  fournir  les 
futailles  dans  lefquelles  doit  être 
livré  le  vin  de  fon  gros.  La  troifiè- 
me,  que  la  qualité  du  gros  en  grains 
fe  règle  par  la  qualité  de  ceux  que 
produit  le  terroir  de  la  Paroiflè  ,  & 
non  par  la  qualité  fixée  par  le  bail 
des  dixmes  affermées  par  le  déci« 
mateur.  La  quatrième ,  que  le  Curé 
n'eft  pas  tenu  d'aller  chercher  fon 

Îjros ,  mais  qu'on  doit  au  contraire 
e  lui  porter  dans  fon  prefbytère  , 
parceque  tout  débiteur  eft  obligé  de 
porter  le  payement  chez  fon  créan- 
cier.  La  cinquième  >  qu'un  gros 
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déctmatenr  tCtd  pas  obligé  'd*avoîr 
one  grange  particulière  pour  ren- 
fermer les  grains  de  fon  doniaine  , 
quand  ils  peuvent  tenir  dans  la  graUf 
ge  dixmcreffe ,  pourvu  que  la  dixme 
toit  engrangée  préfërablement ,  fans 
confuuon9&  feparéoient  des  grains 
domaniaux. 

C*eft  au  Juge  royal  &  non  au 
Juge  eccléfiaftique ,  qu'il  appartienjt 
deconnoître  des  a£iires  concernant 
le  gros  &  les  portions  congrues  des 
Curés. 
GH.OS  »  fe  dit  aufC  eu  matière  d'Âides> 
d'une  impofîcion  qui  fe  perçoit  à 
caufe  de  la  vente  en  gros  des  vins  » 
bière  ,  cidre,  poiré  ,  eau-de<-vie»  li- 
queurs 9  &  même  de  quelques  mar- 
chandifes  y  telles  que  le  bétail  â 
pied  fourché  dans  Tintérieur  de  Pa- 
ris y  du  poiflbn  de  mer  frais ,  fec  & 
falé ,  tant  i  Paris  qu'à  Rouen ,  &c. 

Le  droit  de  gros  a  été  originaire- 
ment établi  â  raifon  d'un  iou  pour 
livre  de  la  vente  àes  denrées  qui  y 
furent  aflfujetties.  Cet  établilfement 
a  depuis  efTuyé  bien  des  variations , 
rurlefquelles  on  peur,  ainfi  que  fur 
les  droits  où  il  y  a  lieu  ^  &  fur  ce 
qu'on  appelle  gros  à  l^entrét ,  gros, 
à  la  venu  y  gros  manquant  &  (t inven- 
taire y  gros  fur  Us  boijfons  en  refu- 
ge y  gros  à  r arrivée ,  à  lafortie  &  au 
pajfjge  ;  confulter  le  Traité  des 
Aides  de  M.  le  Fevre.de  la  Bel- 
lande. 

Les  Gentilshommes  ,  les  Ecclé- 
fiaftiques  pour  les  biens  de  rÉglife 
ôc  leur  titfe  clérical ,  les  Officiers 
des  Cours  fouveraines  de  Paris 
&  de  Rouen  ,  les  Officiers  com- 
menfaux  de  la  maifon  du  Roi  &  des 
maifons  royales  ,  &  les  marchands 
de  vin  privilégiés  fuivant  la  Cour , 
font  exempts  du  droit  de  gros  fur 
les  vins  provenans  de  leur  cru. 
Mais  fx  leS'  <jurés  tiennent  à 
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ferme  les  dixmes  des  ^ros  décima^ 
teurs ,  ils  doivent  les  droits  de  gros 
&  d'augmentation  pour  les  virts  pro- 
venans des  dixmes  affermées.  La 
Cour  des  Aides  de  Paris  Ta  ainfi 
ordonné  par  un  arrêt  rendu  en  for- 
me de  règlement ,  le  a  Septenabre 

Ï7J9- 

On  appelle  gros  de  Tours  ,  gros 
de  Naples  j  certaines  étoffes  de  foie 
que  Ion  fabrique  à  Tours  &  â  Na- 
ples ,  &  dont  la  chaîne  &  la  trame 
font  plus  fortes  qu'au  taffetas.  La 
différence  du  gros  de  Tours  &  du 
gros  de  Naples  conHfie  en  ce  que  la 
chaîne  &  la  trame  de  celui-ci  font 
encore  plus  fortes  qu  au  gros  de 
Tours  y  ce  qui  lui  donne  un  grain 
plus  faillant.  Il  y  en  a  d*unis  y  de 
rayés ,  de  façonnés  y  de  brochés  en 
foie  &  en  dorure. 
Gros  ,  fi^nifie  encore  une  drachme  , 
la  huitième  partie  d  une  once.  Un 
gros  de  rhubarbe.  Un  gros  de  foie. 
Gr  os  ,  eft  auffi  le  nom  a  une  ancienne 
monnoie  d'argent  de  France  ,  qui 
fut  fabriquée  en  1355  fous  le  Roi 
Jean  ;  le  gros  étoit  à  (ix  deniers  de 
loi  .à  la  taille  de  80  au  marc  y  6c 
valoit  un  fou  ou  douze  deniers  :  le 
marc  d'argent  étoit  alors  i  fept  li* 
▼res  huit  lous. 

,  Il  y  a  encore  eu  en  France  d'autres 
monnoies  de  même  nom^fabriquées 
en  différens  temps  ^  favoir,  des  gros 
tournois  ,  fous  St.  Louis  &  fou$  le 
Roi  Jean  ^  des  gros  blancs ,  fous  le 
Roi  Jean  ;  des  gros  à  la  fleur  de 
lys  y  Se  des  gros  à  la  couronne  y  tonsi 
Philippe  de  Valois  ,  £'C. 
Gros  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  monnoie 
de  compte.  A  Amfterdani  la  livre 
de  gros  vaut  vingt  efcalins ,  ou  fous 
de  gros  j  ou  fix  florins  courans.  L'ef^ 
câlin  vaut  douze  deniers  de  gros  » 
ou  fil  fous  communs.  Le  denier  de 
gros  huit  penings  ou  demi-fou»  Le 
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florin  vaut  vingt  fous  >  ou  quarante 
deniers  de  gros. 

A  Anvers ,  Bruxelles,  &c.  la  livre 

de  gros  vaut  vingt  fous  de  gros» 

&  le  fou  de  gros  ou  efcalin  douze 

\    deniers  de  gros,  le  denier  de  gros 

huit  penings. 

A  Berlin ,  la  rixdale  ou  écu  â  la 
croix  ,  fe  divife  en  vingt-quatre 
bons  gros ,  ou  trente  gros  ordinai- 
res,  &  le  gros  en  douze  deniers.  Il 
y  a  des  pièces  de  huit ,  de  quatre , 
de  deux  6c  d'un  bon  gros.  Le  flo- 
rin vaut  feize  bons  gros* 

A  Brème  j  la  rixdale  vaut  trois 
marcs,  ou  foixante-douzegros  ,  le 
marc  valant  vingt-quatre  gros. 

A  Breflau ,  la  rixdale  vaut  vingt- 

Îuatr'e  gros  ,  &  le  gros  douze 
eniers.  Il  y  a  des  pièces  de  7  j  |  & 
de  deux  bons  gros.  On  tient  les 
*  livres  en  rixdalers  de  trente  fllver- 
gros ,  &  celui-ci  vaut  douze  deniers. 
A  Dantzick  &  à  Konisberg  ,  la 
rixdale  de  trois  florins  fe  divi(e  en 
quatre-vingt-dix  gros  ^  le  flot  in  vaut 
trente  gros  ^  le  gros  vaut  dix-huit 
penings. 

A  Hamboun;  ,  la  rixda^  vaut 
quarante-huit  fous  labs  ou  quatre- 
vingt-feize  deniers  de  gros.  La  dael- 
der  trente-deux  fous  ou  foixante- 
qnatre  deniers  de  gros  \  le  marc 
trente-deux  deniers  de  gros ,  8c  le 
fou  deux  deniers  de  çros  \  le  fou  de 
gros  vaut  douze  deniers  de  gros. 

A  Leipfîc  ou  en  Saxe ,  la  rixdaler 
vaut  vingt-quatre  bons  gros  ,  &  le 
bons  gros  douze  penings. 

A  Lille,  la  iiv|:e  de  gros  fo  divifo 
en  vingt  fous  ou  efcaiins ,  ic  la  livre 
de  gros  vaut  flx  florins. 

A  Riga  ,  la  rixdale  ou  ^cu  de 
trois  florins  efpèce  y  fo  divife  en 
quatre-vingt-dix  gros ,  ainfl  le  florin 
eft  de  trente  gros  \  le  marc  eft  de 
iix  gros* 
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A  Venife  ,  le- gros  vaut  5  { 
foldi  banco  ,  ou  trente-deux  pic* 
coll.  Le  fou  de  banque  vaut 
douze  gros  »  ou  |  ducat  de  banque. 
Le  ducat  de  banque  ou  de  change 
vaut  vingt-quatre  gros  ou  cent- 
vingt-quatre  foldi ,  foit  raarchetti , 
ou  fix  liv.  quatre  piccoli ,  le  gros 
étant  de  5  ^  foldi.  La  livre  de  ban- 

3ue  vaut  cent-vingt-<juatre  gros ,  ou 
ix  ducats  de  banque  »  qui  font 
douze  ducats  courans.  Ainu  le  gros 
de  Venife  vaut  environ  deux  fous 
fix  deniers  de  France. 

En  Lorraine,  \tgros  fait  la  dou- 
zième partie  d  un  franc  Barrois ,  & 
le  franc  Barrois  vaut  huit  fous  fix 
deniers  7  de  deniers  cours  de  Lor- 
raine. 

Gros  ,  s'emploie  adverbialement  pour 
(ignifler  beaucoup.  //  gagna  gros 
dans  cette  affaire. 

On  dit ,  coucher  gros  au  jeu  ;  pour 
dire ,  mettre  beaucoup  d'argent  fur 
une  carte.  £t  abfolument  coucher 
gros  ;  pour  dire  ,  rifquer  beaucoup. 
Offrir  dix  mille  écus  de  ces  marchant 
difes  ,  c'ejl  coucher  gros. 

On  dit  aufli  proverbialemenr  & 
figurcment  coucher  gros  ;  pour  fi- 
gnifier ,  dire  ,  avancer  quelque 
chofe  de  fort,  d'exce^flîf,  d'exor- 
bitant. Prétendre  quily  a  cent  mille 
écus  à  gagner  dans  cette  affaire ,  c*ejl 
coucher  gros. 

On  dit  adverbialement  en  gros^ 
par  oppofition  à  en  détail.  Il  acheta 
en  gros  toute  la  cargaifon  du  navire. 
Il  a  raconté  cette  aventure  en  gros. 
Ce  Marchand  ne  vend  quUn  gros. 

On  dit  auflî  adverbialement  tC 
familièrement,  tout  en  gros  ;  pour 
dire ,  feulement.  Sa  vigne  ne  lui  a 
produit  cette  année  que  trois  muids  de 
vin  tout  en  gros» 

Foy€l  Épais  ^  pour  les  différen* 
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ces   relatives    qui  en   diftinguent 
Gros. 

Le  monofyllabe  da  mafculin  eft 
long  j  la  première  fyllabe  du  fémi- 
nin eft  longue,  &  la  féconde  très- 
brève. 

GkOS-BEC  ;  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  ainfi  appelé  à  caufe  de  la 
groÂTeur  de  fon  bec ,  rel-^ivement  à 
celle  de  fon  corps.  Cet  oifeau  eft 
d*un  tiers  plus  grand  que  le  pinfon  : 
ia  tête  eft  grorie  en  comparaifon  du 
corps  :  elle  eft  de  couleur  roufsâtre  2 
fon  cou  eft  de  couleur  cendrée  :  fon 
dos  eft  roux  j  la  poitrine  &  les  cô- 
tés font  de  couleur  cendrée^  légè- 
rement teinte  de  rouge. 

Les  gros-becs  font  for  t  communs  en 
France ,  en  Italie  &  e»  Allemagne  : 
ils  reftent  en  été  dans  le  bois  &  fur 
les  montagnes  j  en  hiver  ,  ils  def- 
cendent  dans  les  plaines.  Ces  oi- 
feaux  ont  le  bec  fi  fort ,  qu'ils  caf- 
ient  avec  facilité  les  noix  ,  les 
noyaux  d*olives  6c  de  cerifes  :  ils 
font  du  tort ,  parcequUls  mangent 
les  boutons  des  arbres  2  ils  vivent 
pour  lordinaire  de  femence de che- 
nevis ,  de  paniz.  C'eft  toujours  fur 
le  fommet  des  arbres  qu  ils  font 
leurs  nids.  Ils  pondent  cinq  ou  fix 
œufs.  On  les  nomme  quelquefois 
cajfe-noix;  mais  loifeau  qui  porte 
ce  nom  eft  différent. 

Il  y  a  dans  les  Indes ,  furtout  à  la 
Virginie ,  une  efpèce  de  gros-bec , 
de  couleur  écarlate  ,  dont  la  tcte  eft 
ornée  de  crête.  Cet  oifeau  eft  de  la 
grofleur  d'un  merle  :  fon  chant  eft 
fort  agréable. 

GROSBOIS,  ou  Grosbosc  ;  nom 
propre  d*une  Abbaye  régulière 
d'hommes  de  Tordre  de  Cîteaux  , 
dans  TAngoumois,  à  quatre  lieues, 
fud-eft  y  d^Angoulême. 

GROSEILLE  }    fubftantif  féminin. 


GRO  4JP 

Fruit  du  grofeillier.  Foyc^  Gko^ 

SEILLIER. 

GROSEILLIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'arbriffeau  dont  on  diftingue 
plufieurs  efpèces.  ; 

Il  y  a  le  ^rofeiller  blanc  fauvage , 
&  celui  qui  eft  cultivé  :  le  premier 
eft  le  plus  commun  :  il  vient  de  lui- 
même  contre  les  haies  ,  dans  les 
bois:  les  forets  de  Saint -Germain 
&  des  environs  de  Montmorency  > 
près  de  Paris ,  en  font  remplies. 
Cet  arbrifleau  eft  haut  de  fix  pieds 
ou  environ  :  fa  racine  eft  ligneufe  » 
&  un  peu  fibreufe  :  elle  pouffe  des 
tiges  nombreufes  &  rameufes  >  6c 
garnies  de  toutes  parts  d'épines  for- 
tes y  près  de  lorigine  des  feuilles. 
Son  écorce  eft  purpurine  dans  les 
vieilles  branches ,  blanchâtre  dans 
les  jeunes.  Son  bois  eft  de  couleur 
de  buis  pâle  :  fes  feuilles  font  lar- 
ges comme  l'ongle  du  pouce ,  pref- 
que  rondes  j  un  peu  découpées  »  ver- 
tes ,  velues ,  d'un  goût  aigrelet»  & 
portées  fur  de  courtes  queues.  Ses 
fleurs  font  petites  »  &  aune  odeur 
fuave:  elles  naiiTent  pluHeurs  enfem^ 
ble ,  belles ,  pendantes  >  compofées 
chacune  de  cmq  feuilles ,  difpofées 
en  rond  »  &  attachées  aux  parois  de 
leur  calice  qui  eft  découpé  en  cinq 
parties.  Il  leur  fuccède  des  fruits 
00  baies  rondes  ou  ovales  »  fépa* 
rées  ,  molles ,  pleines  de  fuc ,  de  la 
eroffeur  d'un  grain  de  raifin  ^  rayées 
depuis  le  pédicule  jufqu*au  nom- 
bril en  manière  de  méridiens  j 
vertes  d'abord  6c  acides  au  goût  » 
jaunâtres  étant  mûres ,  d'une  Uveur 
douce  6c  vineufe  ,  remplies  de  plu* 
£eurs  petites  graine^  blanchâtres. 

Le  grofeillier  blanc, cultivé  ne 
diffère  du  précédent  qu'en  ce  qti'il 
eft  moins  épineux  ^  6c  que  fes  feuil- 
les 6C  fes  baies  deviennent  plus 
grandes  de  plus  aromatiques. 
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Ce  font  ces  Torces  de  baies  qa^on 
appelle  grofeillcs  blanches  ou  gro- 
fcilUs  douces  ;  étant  verces ,  on  en 
fait  ufage  dans  les  ragoûts  au  lieu 
de  verjus  :  c'eft  alors   qu'on   les 

.  nomme grofeilles  à  maquereau.  Elles 

.  font  rafraîchifTantes  &  aftringenres, 
excitent  l'appétit ,  &  font  ordinal* 
rement  agréables  aux  femnies  en- 
ceintes, lorfquelles  ont  du  dégoût 
pour  les  alimens  :  elles  guériflent 
les  naufées ,  Se  arrêtent  les  flux  de 
rentre ,  mêmes  les  hémorragies  ; 
cuites  dans  le  bouillon ,  elles  font 
miles  aux  fëbrîcîrans.  On  mange 
celles  qui  font  mûres  au  fortir  de 
l'arbrifleau  ;  mais  elles  fe  corrom- 

•  peut  facilement  dans  leftomac  Leur 
fuc  devient  un  peu  vineux  par  la 
fermentation.  Il  s*en  confomme 
beaucoup  en  Hollande  6c  en  Angle- 
terre ,  ou  Ion  en  cultive  une  quan- 
tité conHdérable. 

Ray  dit  que  les  Aoglois  font  du 
vin  de  ces  truits  mûrs  y  en  les  met- 
tant dans  un  tonneau ,  &  en  jetant 
de  Teau  bouillante  par-deflus:  ils 
bouchent  bien  le  tonneau,  &  le  laif- 
lênt  dans  un  lieu  tempéré  pendant 
trois  ou  quatre  femaines ,  jufqu* à 
ce  que  la  liqueur  foit  imprégnée  du 
fuc  rpiritueux  de  ces  fruits  qui 
reftent  alors  infîpides.  Enfuite  on 
verfe  cette  liqueur  dans  des  bou- 
teilles ,  &  on  y  met  du  fucre  :  on  les 
bouche  bien ,  8c  on  les  laifTe  ;ufqu*à 
ce  que  la  liqueur  fe  foit  mêlée  in- 
timement avec  le  fucre  par  la  fer- 
menration ,  &  foit  changée  en  une 

-  liqueur  pénétrante  &  fetnblable  à 
du  vin. 

il  y  a  auflli  le  grofeillîer  â  grappes 
dont  on  on  diftineue  deux  eipèces  ; 
favoir  »  le  grofefllier  rouge ,  &  le 
grofeillier  bTanc. 
:  Le  grofeillier  rouge  eft  un  arbrif- 
feaa  non  épineux  qui  crokilansles 
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forêts  des  Alpes  &  des  Pyrénées; 
mais  qu'on  cultive  comnmnémenc 
dans  les  jardins  &  les  vergers  :  fes 
racines  font  branchues  ,  fibreufes 
6c  aftringentes  :  fes  tiges  ou  ra^ 
meaux  font  nombreux ,  durs ,  tor- 
tus  ,  cependant  flexibles  &  hauts 
de  cinq  pieds  ou  environ  ,  couverts 
d'une  écorce  brune.  Le  bois  en  eft 
verc  ,  &  renferme  beaucoup  de 
moelle  :  fes  feuilles  font  prefque 
rondes  ,  vertes  ,  deatelées  :  Us 
fleurs  font  difpofées  en  petites  grap- 
pes ,  dont  les  pédicules  fortent  des 
aiiïelles  des  feuilles.  Chacune  de 
ces  fleurs  eft  compofée  de  plufieurs 
feuilles ,  difpofées  en  rofe ,  &  atta- 
chées aux  parois  du  calice.  11  leur 
fuccède  des  baies  grofles  comme 
celles  du  genièvre ,  vertes  d'abord , 
rouges  étant  mûres ,  fphénques ,  & 
remplies  d'un  fuc  acide  fort  agréa* 
ble  au  goût  &  à  l'odorat ,  &  de  plu« 
fieurs  petites  femences.  Ces  baies 
font  les  grofeilles  rouges.  Le  gro^ 
feillier  rouge  tranfplanté  veut  une 
terre  grafle  bien  fumée  :  on  le  met 
en  bordure. 

L'autre  efpèce  de  grofeillier  i 
grappes  porte  des  baies  blanches; 
mais  la  plupart  des  Botaniftes  le  re* 

§  ardent  plutôt  comme  une  variété 
u  précédent ,  que  comme  uœ  véri- 
table efpèce. Ces  baies  font  appelées 
petites  grofeilles  blanches  :  elles  ne 
font  pas  u  communes  que  les  roo- 

Î;es  ;  mais  elles  ont  le  même  goût& 
a  même  vertu  :  elles  font  même^ 
plus  eflimées,  &  les  grappes  en  (ont 
plus  grofles.  La  grofeiUe  olanche  & 
perlée ,  dite  de  Hollande  ^  demande 
une  terre  forre  &  humide  :  on  la 
plante  de  diftance.en  diftance ,  &  on 
ne  taille  que  fort  peu  le^  buiflbns 
les  deux  premières  années  ;  mais  les 
ft^ivantes ,  on  les  uîHe  aflez  court. 
En  général  les  grofeilliec^fe  mulri.^ 
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plient  de  rejetons  enracinés  >  ou  de 
boutures  coupées  fur  du  vieux  bois. 
C'eft  en  Hollande  que  Ton  entend 
le  mieux  la  culture  &  la  caille  des 
grofeiliiers  à  grappes. 

On  mange  les  baies  blanches  & 
rouges  des  grofeilUers,  encore  atta- 
chées â  leurs  grappes  &  fans  aucune 
préparation  ;  ou  bien  on  les  fépare 
des  grappes ,  &  on  y  ajoute  un  peu 
de  fucre.  Les  enfans^  &  furtoutles 

{'eunes  filles  qui  ont  les  pâles  cou- 
eurs  »  même  les  femmes  qui  font 
attaquées  dapica  8c  damalacia,ûinCi 
que  les  fébricitans  ^  les  recherhent 
avec  avidité ,  â  caufe  de  leur  faveur 
acide >  vineufe  ôc  agréable  au  goût. 
On  confit  avec  le  (ucre  les  grappes 
entières ,  de  même  que  les  cerifes. 
On  prépare  auflî  une  gelée  de  gro- 
ftilles,  qui  eft  très -belle  Se  très- 
agréable  au  goût,  en  faifarit  cuire 
le  fuc  de  grofeilles  avec  du  fucre 
jufqu'à  une  confiftance  convenable. 
C'eft  une  confiture  que  Ion  fert  non- 
feulement  au  deflert  ,.  mais  qu'on 
réferve  encore  pour  foulager  tes 
malades ,  &  furtout  ceux  qui  ont  la 
fièvre.  Elle  convient  très^bien  dans 
les  convalefcences  des  maladies  ai- 
guës :  elle  fournir  un  aliment  léger , 
tempérant  Se  véritablement  rairaî- 
chiflant.  Dans  tes  boutiques  on  pré- 
pare un  firop  avec  le  même  fuc ,  ou 
iit^  rob  ou  réfiné  ,  en  le*faifant 
épaifiîr  jufqu'à  confiftance  de  miel. 
Ce  fuc  etei.du  dans  trois  ou  quatre 
parties  d'eau,  &  édulcoréavec fuf- 
fifante  quantité  de  fucre ,  elV  connu 
ious  le  nom  d*eau  de  grofeiUe.  Le 

f;oût  agréable  dç  cettp  boilîbn  l'a 
ait  paner  de  la  boutique  de  l'Âpo- 
rhicaire  â  celle  du  Limptiadier ,  Se 
cette  boiflbn  eft  exaftemçnt  analo- 
gue à  la  limonade. 

Tout  le  monde  convient  de  la 
i>pi?té  des   grofeilles  rouges  pour 
Tomç  XJI^ 
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tempérer  le  bouillonnement  inté- 
rieur du  fang ,  &  réprimer  les  mou- 
vemens  de  la  bile  :  elles  font  modé- 
rément aftringentes ,  fortifient  Tef- 
tomac ,  ôtent  le  dégoût  &  adou- 
ci (fent  le  mal  de  gorge.  Elles  con- 
viennent dans  les  vomilfemens ,  les 
diarrhées  &  les  hémorragies  ;  dans 
les  fièvres  malignes  &  les  maladies 
contagieufes  :  cependant  l'ufage  en 
devient  nuifible,  fi  Ton  en  prend 
trop  &  mal  i  propos  j  car  l'ufage 
continu  des  acides  nuit  â  l'eftomac  ^ 
excite  la  toux  ,  eft  pernicieux  pour 
la  poitrine  ,  &  furtout  lorfqu'on 
craint  l'inflammation  des  vifcères 
du  bas-ventre. 

GROSS  A }  (  Ifola  )  nom  propre  d'jme 
île  de  la  Dalmatie ,  dans  le  golfe 
de  Vénife ,  au  Comté  de  Zara.  Elle 
a  environ  vingt  lieues  de  circuit» 
EHe  appartient  aux  Vénitiens. 

GROSSE  i  fubftantif  féminin.  Douze 
douzaines  de  certaines  marchandi- 
fes.  Une  grojfe  de  boutons.  Unegrojjfè 
de  €on(eaux  de  table. 

On  dit  une  gfojfe  de  foie  ;  pour 
dire ,  douase  douzaines  d'échevaux 
de  foie. 

Grosse  ,  fe  dit  en  termes  de  Palais  » 
de  l'expédition  d'un  aébe  public 
comme  d'un  contrat,  d'une  requête, 
d'une  fentence  ou  arrêt.  Dans  les 
contrats ,  inventaires  ,  procès-ver- 
baux &  juge  mens  ,  la  grofle  eft  la 
première  expédition  tirée  fur  la  mi- 
nute qui  eft  l'original;  au  contraire 
pour  les  requêtes  ,  inventaires  de 
produAion  ,  Se  autres  écritures ,  la 
grofle  eft  l'original  j  &  la  copie  eft 
d'ordinaire  plus  minutée. 

Quand  un  notaires  délivré  une 
première  grofle  en  forme  exécuroire 
de  Taûe  pafle  devant  lui ,  il  n'en 
peut  pas  délivrer  une  féconde ,  fans 
y  être  fpécialement  autorifé  par  une 
ordonnance  du  Juge  ;  &  le  Juge  uq 
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permet  de  délivrer  de  fécondes 
gcolTes  qa  en  préfence  des  Pairies 
intére(rée$>  ou  après  qa  elles  ont  éié 
dûment  appelées. 

Ces  précautions  font  elTentielles, 
parce  que  dans  les  pays  coutumiers 
du  reffort  du  Parlement  de  Paris , 
la  ^urifprudence  des  arrêts  veut 
qu'un  créancier  qui  a  perdu  fa  pre- 
mière grofTe  y  n'ait  hypothèque  fur 
les  biens  de  fon  débiteur ,  que  du 
jour  que  la  féconde  eft  délivrée. 
Cela  eft  même  ainfi  ordonné  par 
lar  rêt  rendu  en  forme  de  règlement» 
aux  grands-jours  de  Clermont  >  le 
.  30  Janvier  1666. 

La  raifon  de  cette  jurifprudence 
eft  que  Tinfpeâion  de  la  première 
eroue  pourroit  annoncer  un  rem- 
Dourfement  ou  des  mentions  qui  en 
éteindroient  la  force  9  fi  elle  étoit 
fepréfentée. 

Cette  Jurifprudence  a  fes  incon- 
véniens  :  en  effet ,  <«  la  crainte  d*u- 
»  ne  fraude  (  dit  firetonnier  )  ne 
i9  doit  pas  l'emporter  fur  la  vérité 
»  Se  fur  la  juftice  » ,  auffi  s'en  écar- 
te-t-on  qu^nd  les  circonftances  fem- 
blent  l'exiger  j  &c  dans  des  Arrêts 
d'ordre  »  elle  n  a  jamais  lieu  pour 
les  groflfes  des  Arrêts  >  Sentences 
ou  autres  adtes  judiciaires:  cha- 
cupe  des  Parties  peut,  fi  bon  lui 
femble  ^fe  faire  d^vrer  une  ou 
plufiçurs  groffes  de  ces  fortes  d'ac- 
tes ,  &  l'hypothèque  qui  réfulte  de 
la  première ,  féconde  ou  autre  grof 
fe  ,  remonte  toujours  à  la  date  ori- 
ginaire de  Tafte.  Il  y  a  fuç  cela  un 
.  afte  .de  notoriété  du  Châtelet,  du 
13  Juin.  171 1. 

Tout  de  même  »  la  perte  de  la  pre- 
mière ou  féconde  grollè  d*un  con- 
trat de  mariage  ,  d'un  partage  ou 
d'une  donation  ,  n'influe  point  fur 
l'hypotiîèque  qui  en  réfulte ,  &  qui 
remonta  toujours  â  la  d^tedelade. 
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en  conféquence  de  la  première  ou 
autre  fubféquente  grolle. 

Il  en  eft  encore  de  même  d'une 
créance  privilégiée  :  la  préférence 
qui  en  réfulte  ,  ne  fe  règle  pas  fur 
le  temps  de  fa  création  ,  mais  fur 
la  caule  qui  Ta  produite  \  ainfi  la 
perte  de  la  première  eroffè  d'un 
contrat  eft  encore  indifférente  dans 
ce  cas-làt 

Enfin  le  créancier  d'un  défunt 
n'eft  pas  obligé  de  rapporter  la  pre* 
mière  groffe  de  fbn  contrat  pour 
être  préféré  en  hypothèque  au  créan- 
cier de  l'héritier  »  ainfi  qu'il  a  été 
jugé  par  un  Arrêt  rendu  le  20  Juil- 
let 1677  >  qu'on  trouve  au  Journal 
des  Audiences. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit ,  le 
mot  grojfè  n'eft  pas  en  ufage  :  quand 
on  parle  d'un  ade  authentique  & 
paré  y  on  le  nomme  première  oixfe^ 
conde  expédition  ;  la  deuxième ,  troi- 
fième  ou  autre  expédition  »  a  la 
même  hypothèque  que  la  première, 
pourvu  qu'elle  ioit  exempte  de  tout 
foupçon  de  fraude. 

L'article  1 1 9  de  T Arrêt  de  règle- 
ment de  Rouen  ,  rendu  le  6  Avril 
1666 ,  décide  que  celui  qui  a  perdu 
la  greffe  de  fon  contrat  oufentence  , 
pettt  fe  faire  autorifer  var  Jufiice  à 
en  levtr  un  extrait  fur  la  minute 
étant  es  mains  des  Greffiers ,  Notai" 
res  oa  Tabellions  ,  l'obligé  pféfent 
ou  dûment  appelé  y  lequel  extrait  a 
même  effet  &  hypothèque  que  la 
groffe. 

GROSSEMENT  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  groflîèrement. 

GROSSERIE  }  fubftantif  féminin. 
Nom  générique  des  gros  ouvrages 
que  font  les  Taillandiers. 

Grosserie  ,  fe  dit  auffi  d'un  com- 
merce en  gros.  On  dit  dans  cette 
acception,  ç^" un  Marchand  ne  fait 
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que  la  grojjerie  ;  pour  dire ,  4ju  il  ne 
vend  point  en  détail. 
GROSSESSE  ;  fubftantif  féminin.  L'é- 
tat  d'une  femme  enceinte. 

Quoique  la  groffelTe  foit  un  état 
naturel  ^  elle  donne  lieu  à  beaucoup 
d'infirmités  &  de  maladies  qu'il 
feroit  dangereux  de  rapporter  à 
toute  autre  caufe  y  de  forte  qu'il 
eft  auflî  important  qu'il  eft  quel- 
quefois difficile  ,  de  ne  fe  point 
tromper  fur  l'état  de  la  mattice.  Il 
n'efl  pas  toujours  aifé  d'éviter  les 
pièges  (jue  tendent  les  filles  de  mau- 
vaile  vie,  pour  perfuader  ^ue  la 
grofTeur  du  ventre  eft  une  fuite  de 
la  fuppreflSori  de  leurs  règles  j  ou 
un  effet  de  toute  autre  maladie , 
tant  dans  la  vue' de  cacher  leur  état , 

3ue  dans  celle  d'obtenir  desfaignées 
u  pied  »  des  émétiques ,  des  em 
ménagogues  »  &  autres  remèdes 
qu'elles  croient  abortifs.  On  fe 
trouve  quelquefois  dans  le  même 
embarras  auprès  des  femmes  ma- 
riées qui  n'ont  rien  à  di(fimuler, 
Se  qui  font  elles-mêmes  dans  la 
plus  grande  incertitude  de  leur 
état ,  tant  les  Jignes  de  la  grojjejje 
(bnt  équivoques  :  cependant  on  peut 
tirer  beaucoup  de  lumières  du  con- 
cours des  principaux  :  tels  font  la 
femence  retenue,  &  un  certain  frif- 
fonnement  ou  treflaillement  agréa- 
ble Qu'elles  éprouvent  dans  î'inf- 
tant  de  la  conception  ;  la  fuppref- 
fîon  des  règles ,  le  dégoût ,  ou  l'ap- 
pétit dépravé  ;  les  naufées  ou  le 
vomiffementj  la  cardialgie  &  les 
défaillances  j  la  douleur  aux  lom- 
bes Se  aux  aines  :  les  mamelles 
enflées ,  &  iriême  douloureufes  y  la 
couleur  livide  du  mamelon  ,  & 
le  lait  'y  &  ^fin  l'orifice  de  la  ma- 
trice fermé. 

Mais  rien  ne  manifefte  plus  la 
groffelfe  que  le  volume  du  ventre 
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très-apparent ,  vers  le  quatrième 
mois  j  qu'on  doit  diftinguèr  des  au- 
tres tumeurs ,  tant  par  la  faillie  vers 
l'ombilic  &  la  ligne  blanche  où  il 
forme  une  efpèce  de  pointe ,  que 
par  le  mouvement  de  l'enfant,  qui 
devient  fenfible  à  peu  près  vers  le 
même  temps.llfautajouter  l'âge  con- 
venable qui  ne  s'étend  guère  au-de- 
là de  quarante  ans ,  quoiqu'on  aie 
des   exemples  de  groffelle  à  cin- 

3uante,  foixante  &  même  foixahte- 
ix  ans.  La  grofreffe  des  jumeaux 
ne  peut  fe  diftinguet  de  l'ordinaire, 
que  par  le  volume  du  ventres.  Ivjlais 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
fuperfétatîon  y  qui'fuppofe  des  en- 
fans  de.différcns  âges  ,  ic  dont  la 
mère  n'accouche  pas  en  même 
temps  }  ce  cas  eft  beaucoup  plus 
rare  :  quelques-uns  Tont  même  re- 
gardé comme  douteux  ;  cependant 
on  ne  rhahqùe  pas  d'obfervations  â 
ce  fujet.  Elles  nous  apprennent  que 
les  femmes  avortent  communé- 
ment du  fétus  nouvellement  con^u^ 
en  retenant  le  premier  dont  elles 
accouchent  au  terme  ordinaire.  On 
obferve  encore  dans  quelques  fem- 
mes groffes  ,  dé  l'averfion  pout  le 
coït,  &  une  parefle  qu'elles  n'é- 

f trouvent  pas  dans  les  autres  temps* 
1  arrive  à  plufieurs  que  leurs  règles 
coulent  pendant  les  premiers  mois» 
mais  en  plus  petite  quantité  :  quel- 
ques-unes même  ne  céffent  de  les 
avoir  pendant  toute  la  groffelTe  2 
les  unes  &  les  autres  font  fujettes 
aux  fauffes  couches. 

Qu  le 
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conception  ,  ou  bien  que  s*il  fe  fer- 
me ,  ta  liqueur  féminale  du  mâle 
ne  lailTe  pas  de  pouvoir  entrer  dans 
la  matrice  ,  en  pénétrant  à,  travers 
le  tiflTu  de  ce  vilcère.  Une  femme 
de  Charles  Town  ,  dans  la  Caro- 
line méridionale  »  accoucha  en  1714 
de  deux  jumeaux  qui  vinrent  au 
monde  rout  de  fuite  l'un  après  l'au- 
tre :  il  fe  trouva  que  l'un  étoit  un 
enfant  nègre ,  &  l'autre  un  enfant 
blanc  ;  ce  qui  furprit  beaucoup  les 
affiftans.  Ce  témoignage  évident 
de  l'infidéHté  de   cette   femme  à 

\  l'égard  de  fon  mari  j  la  força  d'a- 
vouer qu'un  nègre  qui  la  fervoit, 
étoit  entré  dans  fa  chambre  un  jour 
que  fon  mari  venoic  de  la  laiffer 
dan$  fon  lit ,  &  elle  ajouta  pour 
s'excufer ,  que  ce  nègre  l'a  voit  me- 
nacée  de  la  tuer ,  &  qu^elle  avoir 
été  contrainte  de  le  fatisfaire. 

On  fait  quels  font  les  ménage- 
mens  que  demande  la  grofleue  j 
que  la  faigncc  ,  vers  le  troifième , 
le  feptième  &  le  neuvième  mois, 
eft. utile  à  la  plupart  des  femmes 
qui  font  dans  cet  état  :  il  faut  ce- 
pendant dans  leurs  maladies  aiguës , 
épargner  leur  fang ,  &  fe  relâcher 
même  un  peu  fur  la  diète  :  on  en 
fent  aflez  la  raifon.  Il  faut  dans  les 
autres  temps  ,  qu'elles  gardent  un 
*  régime  convenable  à  leur  état  :  la 

,  trop  forte  nourriture  les  crpofe  à 
bien  des  accidens.  Plufieurs  fe  trou- 
vent Jbien  d'ufer  de  quelques  fto- 
machîques  pour  faciliter  les  digef- 
tions.  Il,  elt  bon  vers  le  quatrième 
mois  ,.  qu^elfes  faffent  quelqu'exer- 
cice  î  'mais  elles  n'ont  rien  de  plus 

'  i  redouter  dans  tous  les  temps  , 
que  les  partions  vives.  On  doit  évi- 
ter de  les  purger ,  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  pendant  tes  trois  ou  quatre 
premiers  mois  de  leur  grofleffe, 
ain(i  que  vers  la  fin  de  leur  terme  : 
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c*étoî t  la  méthode  XHippocratt  &  iti^ 
anciens ,  que  quelques  modernes 
croient  pouvoir  le  difpenfer  de  fui- 
vre.On  n'ignore  point  encore  que  les 
femmes  grofles  font  expolées  à 
beaucoup  d'accidens  relatifs  à  leur  * 
état  :  tels  font  l'appétit  dépravé  > 
les  naufées  &  le  vomiflement;  la 
colique ,  la  diarrhée  &  les  fueursj 
les  défaillances  &  les  convulfions 
hyftériques  \  le  mal  aux  dents ,  la 
toux  &  les  palpitations  \  l'ifchurie  » 
les  hémorroïdes  que  le  ventre  pa* 
reffeux  rend  plus  fâcheufes;  les  va- 
rices i  les  gerçures  du  ventre  >  Ten- 
dure  des  jambes  ,  les  pertes  de 
fang ,  l'avortement ,  â'c. 

L'appétit  dépravé  ne  dure  pas  au- 
delà  des  quatre  à   cinq   premiers 
mois  ,  &  il  ne  demande  pas  de  re^ 
mède.  On  n'a  guère  plus  à  crain- 
dre dans  ces  premiers  temps  du 
vomijfcment.    Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  vers  les  derniers  mois 
de  la  groffelTe ,  parceque  les  efforts 
qu'on  fait  en  vomilfant ,  peiivenc 
alors  communiquer  des  fecouflesi 
la  matrice  &  au  fétus ,  par  confé* 
quent  qui  difpoferont  à   l'avorte- 
ment 'y  c'eft  pourquoi  il  faut  tâcher 
de  l'apaifer.    La  faignée  dans  ce 
cas  ,  peut   être  très-avantageufe , 
ainfi  que  les  laxatifs  ,  parmi  lef- 
quels  il  faut  donner  la  préférence  â 
la  rhubarbe  :  l'ipécacuanha  â   pe- 
tites dofes  peut  produire  auflS  de 
bons  effets.  Les  abforbans  y  font 
encore  utilement  emptoyés,ain(îqae 
le  vin  d'Âlicante  ,  ou  tout  autre 
d'une  bonne  qualité  ;  l'eau  de  fleurs 
d  oranges  5  le  firop  d'abfînthe»  le 
diafcordium  ,  le  fuc  de  limon  avec 
le  fel  d'abfinthe ,  &  autres  ftoma- 
chiques,  tant  internfs  qu'externes, 
qui  font  en  ufage  dans  les  cas  ordi- 
naires. On  calme  les  tranch€es  avec 
l'infufion  de  fleurs  de  camomille  ^ 
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rhuîle  d'amandes  douces  »  le  (îrop 
de  guimauve,  l'eau  de  fleurs  d  o- 
range ,  Teau  de  cannelle ,  &c  autres 
carminatifs  &  caïmans  qu'on  em- 
ploie dans  toutes  les  occasions  ; 
mais  les  lavemens  adouci0ans ,  & 
fur-tout  de  bouillons  de  tripes ,  les 
apaifent  quelquefois  fur  le  champ , 
&  difpenfent  des  autres  remèdes. 
Si  la  diarrhée  dans  les  derniers 
mois  .  donne  de  l'inquiétude  j  on  y 
remédie  par  des  purgatifs ,  des  Ao- 
machiques  6C  des  abforbans.  A  l'é- 
gard des  narcotiques  >  on  ne  doit 
y  avoir  recours  que  lorfqu'on  ne  fau- 
roit  s'en  palTer. 

Les  fueurs   modérées  font  utiles 
aux  femmes  grodès  \  mais  les  excef- 
Jhes  peuvent  avoir  des  fuites  fa- 
cheu(es  :  on  tâche  d'y  remédier  par 
des  tempérans.  Les/yncopes  ne  font 
pas  beaucoup  à  craindre  y  mais  les 
convulfions  font  toujours  redouta- 
bles :  on  traite  les  unes  &  les  autres 
avec  les  remèdes  dont  on  ufe  dans 
un  autre  temps  \  mais  les  dernières 
demandent  quelquefois  qu'on  ac- 
couche ia  femme  au  plutôt.    On 
apaife  le  ifial  aux  dents  avec  l'em- 
plâtre de  ta<^mahaca ,  &  autres  re- 
mèdes appropriés.  La  toux ,  la  diffi- 
culté de  refpirer  y  Se  hs  palpitations , 
demandent  ordinairement  la  /ai- 
gnée  :  elle  eft  encore  convenable  â 
la   douleur    des  reins  6c  des  ma^ 
melles.  On  peut  remédier  à  Yifchurie 
védcale  qui  n'a  lieu  que  dans  les 
derniers  temps  y  en  donnant  a  la 
jEnalade  une  utuation  qui  garantiflfè 
l'urètre  de  la  preflion  &  du  poids 
de  la  matrice  :  ce  feul  moyen  réuflit 
ordinairement ,  &  difpenfe  d'avoir 
recours  au  catapUfme  de  pariétaire  , 
i  Valgalie ,  &c.  \f  incontinence  d^u- 
rine  eft  beaucoup  plus  rebelle  y  mais 
on  en  a  bien  moins  à  craindre. 
On  traite  les  gerçures  de  la  peau 
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du  ventre  avec  le  beurre ,  l'huile 
d'œuf ,  ou  quelque  pommade  adou^ 
cijjante  ,  à  laquelle  on  peut  ajouter 
la  cérufe  ^  le  fucre  de  Saturne ,  ou 
tout  autre  dejficâtif.  Quoiqu  on  foie 
afluré  que  \  enflure  œdémateufe  des 
jambes  fe  diflipe  par  l'accouche- 
ment ,  on  ne  laifle  pas ,  lorsqu'elle 
eft  exceffive ,  d'y  employer  des  fo- 
mentations aromatiques  ,  Veau  de 
chaux  ,  la  lejjive  de  far  ment ,  &c. 
qu*on  anime  avec  de  Teau-de-vie , 
l'eforit-de-vin  camphré ,  ou  l'eau 
de  la  Reine  d'Hongrie.  Mais  lorf- 
que  l'enâure  s'étend  fur  les  lombes, 
oc  qu'elle  ga^ne  les  parties  fupé- 
rieures ,  on  doit  craindre  Thydropi- 
fie  de  la  matrice  ou  l'afcite,  qui  font 
quelquefois  compliquées  avec  la 
groffcfle.  On  fomente  les  hémor^' 
roïdes  avec  la  décodion  de  bouil- 
lon blanc  ,  de  •fleur  de  fureau  ,  de 
graine  de  Un  ,  de  tête  de  pavot ,  &c. 
On  remédie  à  la  conftipation  avec 
le  petit  lait ,  Thuile  d'amandes  dou^ 
ces,  les  bouillons  à  la  poirée,  la 
caffe  &  les  lavemens  émolliens.  Les 
varices  demandent  leur  traitement 
ordinaire  ,  fi  l'on  ne  veut  attendre 
qu'elles  difparoillent  par  l'accou-* 
chement. 

L'hémorragie  de  la  matrice  an- 
nonce communément  l'avortemenc 
dans  le  courant  de  la  grolTeffe,  ou 
l'accouchement ,  lorfque  la  iemme 
approche  de  fon  terme  :  quelque-* 
fois  cependant  elle  ne  dépend  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre  \  alors  les  fai« 
gnées  font  utiles  ;  Tipécacuanha  a 
quelquefois  produit  dans  ce  cas  de 
trè?-bons  effets  :   voy^j  au  furplus 

AvORTBMENT  &   AcCOUCHEMEhïT. 

L'Édit  donné  par  Henri  II  en  Fé- 
vrier 155^,  porte  que  toute  fem^- 
me  qui  fe  trouvera  convaincue  d'avoir 
celé  y  couvert  ^  occulté  y  tantfagrof^ 
f effe. que  fon  enfantement  ^  fans  avoir 
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déclare  Cun  ou  l* autre  ,  &  pris  de 
Vun  ou  Vautre  témoignage  fuffifant  ^ 
même  de  ta  vie  ou  mort  de  l0n  en^ 
fant  lors  de  l'ijfue  de  fon  ventre  ,  & 
qu  après  l'enfant  fe  trouve  avoir  été 
privé  du  baptême  &  /épulture ,  telle 
femme  fera  réputée  avoir  homicide 
fon  enfant^  &  pour  réparation  punie 
de  mort ,  &  ds  telle  rigueur  que  la 
qualité  particulière  du  cas  méritera. 

Cet  Édit  porte  en  outre ,  «  que 
>»  les  Juges  royaux  &  autres  feront 
3>  tenus  de  le  faire  publier  tous  les 
5>  trois  mois ,  &  qu*il  fera  lu  &  pu- 
»  blié  au  Prône  des  Paroiflès.  » 

Cette  publication  eft  encore  or- 
donnée par  iine  déclaration  du  15 
Février  1708  ,  qui  enjoint  à  tous 
Curés  &  Vicaires ,  de  la  faire  de 
trois  en  trois  mois  au  Prône  des 
Meffes  Paroiflîales ,  &  à' envoyer  un 
certificat  de  ladite  publication  aux 
Procureurs  du  Roi  des  Bailliages  & 
Sénéchaujfécs  dans  lefquelles  les  Pa-- 
roijfes  font  Jituées  ;  Se  en  cas  de  re- 
fus ,  la  déclaration  ordonne  qu'ils 
pourront  y  être  contraints  par  faifie 
de  leur  temporel  ^  à  la  requête  des 
Procureurs  généraux  ou  diligence  de 
hurs  Subjlituts  ,  chacun  dans  leur 
rejfore.       ^   . 

Plufieurs  Arrêts  rendus  depuis 
cette  Déclaration ,  ont  auffi  ordon- 
né la  publication  de  TÉdit  de  Hèn** 
ri  II ,  tous  les  trois  mois.  Celui  qui 
a  été  rendu  It  16  Mars  173  i ,  en 
forme  de  règlement ,  fur  lappel 
d'une  Sentence  de  la  Sénéchauuée 
de  Chabannois  »  a  même  enjoint 
^ux  Juges  du  reflTott ,  lorfquîls  au-- 
font  jugé  les  femmes  &  filles  àccufées 
d* avoir  celé  leur  grôjjèjfè  &  Venfan^ 
femerity  d'y  joindre  un  certificat  figné 
d\ux  ,  contenant  la  dernière  publica- 
fion  qui  en  aura  été  faite  ;  com/ne 
ftuffi  enjoint  à  tous  Chirurgiens  qui 
.  firorfp  appelé^  ponr  vifiter  Us  cada^ 
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vres  des  enfans  dont  lefdites  fem-^ 
mes  &  filles  feront  accouchées  ,  de 
déclarer  dans  leur  rapport ,  fi  lef 
dits  enfans  font  venus  à  terme  &  vi- 
vans. 

La  fimple  déclaration  d*une  fille 
ou  femme  libre  ,  que  l'enfant  dont 
elle  eft  groffe  eft  des  oeuvres  d'un 
homme  qu'elle  nomme ,  fuffit ,  fui- 
vant  les  doâeurs  Faber  &  Boerius  , 
>our  obliger  l'accufé  de  fe  charger 
>rovifoirement  delà  nourriture  de 
'enfant  ;  mais  elle  nç  fufiBt  pas  poXir 
e  contraindre  à  s'en  charger  dé- 
finitivement y  parceque   per(bnne 
n'eft  admis  à  dépofer,  encore  moins 
à  être  Juge  de  fa  propre  caufe. 

Cependant ,  comme  il  ne  feroic 
pas  naturel  d'abfoudre  en  pareil  cas 
un  accufé  qui  a  eu  la  prudence  & 
le  foin  d'écarter  les  témoins ,  &  que 

.  d'ailleurs  un  fait  de  la  nature  de  ce- 
lui qui  donne  lieu  à  la  grofieiïè  d'une 
fille  9  n'eft  pas  du  nombre  de  ceux 
dont  l'auteur  puifle  être  aifcment 
connu  ;  qu'au  contraire  il  fe  com- 
met dans  l'ombre  du  myftère ,  Se 
loin  des  regards  curieux  ,  la  Jurif- 
prudence  a  voulu  qu'on  regardât  la 
déclaration  de  la  nlle  comme  une 
préfomption ,  &  qu«  les  preuves  de 
liaifon  &  de  familiarité  marquées  » 
en  formaffent  une  autre.  Ainfi  la  réu- 
nion de   ces  deux  préemptions  » 

!     c'eft-àrdîre ,  de  la  déclaration  de  la 

■  fille ,  &  de  là  preuve  de  familia^ 
rites  fufiîfantes  pour  faire  préfumer 
uri  commercé  charnel ,  eft  regardée 
cdmme  une  preuve  fur  laqtielle  il 

:  eft  permis  de  fe  décidât  en  pareil 
cas;  imis'rune  décès  préfomprions 
feroit  infuflSfahte  fi  l'autre'  man- 
qlioit. 

GROSSETTO  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  épifcôpale  d'Italie, en 
Tofcane ,  dans  le  Siennois  ,  à  deux 
lieues  dêf  la  mer  ,  encre  là  rivière 
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d'Ombrone  &  le  lac  de  C^ftiglione. 

GROSSEUR  ;  fubftaotif  féminin. 
Craffitudo.  La  circonférence,  le  vo- 
lume de  ce  qui  eft  gros.  Une  femme 
d'une  groffeur  extraordinaire.  Ce  poi- 
rier ri  a  pas  encore  toute  fa  groffeur. 

Crossburj  Irgnifie  auffi  quelquefois 
tumeur.  //  luifuryint  une  groffeur  à 
la  cuifje. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

GROSSI ,  lE  j  adjeAif  &  participe 
paflif.  Voyei  Grossir. 

GROSSIER  ,  1ÈRE  j  ad>caif.  Pra- 
craffusy  a  ,  um..  Épais ,  qui  n!eft  pas 
délié ,  qui  n  eft  pas  délicat.  Une 
femme  qui  a  les  traits  groffiers.  On 
ny,  fairique  que  des  étoffes  grof- 
Jieres. 

On  dit  y  donner  une  idée  groffiere 
d'une  chofe  ;  pour  dire  ,  une  idée 
fommaire,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail.- 

Grossier  j  fe  dit  aufli  des  ouvrages 
qui  ne  font  pas  faits  avec  goût  & 
propreté.  Un  cadran  grofjîer.  La  gra- 
vure en  efl  groffiere. 

Grossier  ,  (ignifie  encore  rude  ,  mal 
poli  y  peu  civilifé.  Des  gens  groffiers. 
£>es  moeurs  groffièns.  Des  façons 
groffièrcs.   .       • 

On  appelle  Marchand groffer^  un 
Marchand  qui  vend  des  marcban- 
difes  en  gros. 

A  Ânifterdam  il  n'y  a  point  de 
différence  encre  les  Marchands  gtof^ 
.  iîers,  &  ceux  qui  vendent  en  détail  y 
étant  permis  à  chacun  de  faire 
tout  enfemble  le  commerce  en  gros 
ic  en  détail ,  à  l'exception  néan- 
^  moins  de  celui  des  vins  &  des  eaux 
ije  vie  étrangères. 

yoyei  Rustique,  pour  les  diffé- 
rences relatives^  qui  en  diftinguent 
Grossier,  &c. 

GROSSIÈREMEiSrr  ;  adverbe.  Ru^ 
dicer.  D'une  manière  groffiere.  Cela 
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éfi  peint  grùffièrement.  Il  répond  tou* 
jours  grqfp.èrement. 

Grossièrement,  fignifiè  auffi  quel- 
quefois fommairement ,  en  gros. 
On  parla  groffùrement  de  cette  affaire, 
fans  en  détailler  les  circonf lances.    . 

GROSSIÈRETÉ}  fubftantif féminin. 
Ruditas.  Qualiré  de  ce  qui  eft  grof- 
fier  j  rudefle  ,  défaut  de  délicate  (Te* 
Lagroffèretédelalaineeflcaufe  delà  • 
groffièreté  de  l'étoffe.  Sans  la  grof- 
fièreté  de  la  gravure,  cette  eflampc 
feroit  efiimie. 

Grossièreté  ,  iîgnifie  auflS  impoH- 
teffe ,  manque  de  civilité  dans  les 
paroles ,  dans  les  avions.  //  ne  fal- 
loitpas  lui  répondre  avec  groffièreté , 
Il  met  de%,  grofjièreté  dans  to%  ce 
qu  il  fait. 

Grossièreté  ,  (îgnifie  encore  parole 
impolie  »  rude  ,  malhonnête.  //  dit 
des  groffièretés  à  tout  le  monde. 

GROSSIR  ;  verbe  aûif  de  la  féconde 
con|ugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Rendre  gros.  L'en^r 
bonpoint  lui  a  grofjila  taille.  La  fonte 
des  neiges  a  grofft  la  rivière. 

Grossir  ,  en  termes  d'optique,  fîgni-. 
fie  faire  paroîrre  un  objet  plus  grand 
qu'il  n'eft  en  effet. 

M.  d'Alembert  remarque  que 
.  nous  n'avons  point  ^ncore  de  théo- 
rie bien  fatisfaifante  &  qui  foit  à 
l'abri  de  toute  difficulté  fur  la  pro- 
priété qu'ont  lesinftrumensdediop- 
trique  ou  de  caroptrique  j  de  groflir 
les  objets  :  en  général  cela  vienr  de 
ce  que  le  miroir  ou  le  verre  réflé- 
chit ou  rompt  les  rayons  de  ma- 
nière qu'ils  entrent  dans  Tœil  fou» 
un  plus  grand  angle  que  s'ils  par- 
toient  de  l'objet  apperçu  à  la  vue 
fimple  :  mais  cet  angle  ne  fuffit  pas 

irour  déterminer  la  grandeur  de 
'objet ,  il  faut  le  combiner  avec  la 
diftance  apparente ,  &  par  confé- 
quenc  connoitre  le  lieu  de  l'image;.. 
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Or  les  opticiens  ne  nous  ont  point 
encore  donné  de  règles  sûres  tou- 
chant ce  dernier  point. 

Grossir  ,  eft  aufli  verbe  neutre  ,  & 
iîgnifie  devenir  gros.  Cette  femme 
grojjit  à  vue  d*ceiL  S*il  néglige  de 
payer  les  intérêts  ,  la  dette  groffira. 
La  rivière  grojjit  depuis  quelques 
jours. 

Il  eft  audi  pronominal  réfléchi.  la 
foule  fe  groffic. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  la  pelotte  groffît  ;  pour 
dire  ,  que  le  trouble ,  la  Içdition  , 
le  danger  augmente ,  que  le  nombre 
devient  plus  confidétable. 

GROSSO YÉ  ,  ÈE  ;  adjedif  &  parti- 
^ipepaflif.  f^oye^  Gb^INsoyer* 

GRÔSSOYER;  verbe  aftif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  la 
groffe  ,  l'expédition  d'une  obliga- 
tion 9  d'un  aâe ,  d'un  contrat  »  ^ç. 
Grojfoyer  un  contrat^  Groffoyer  une 
requête. 

GROTESQUE  î  adje<aif  des  deu?  gen- 
j^es.  11  fe  dit  des  figures  ou  orne- 
mens  imaginés  par  le  caprice  d'un 
peintre  dont  une  partie  repréff nte 
quelque  chofe  de  conforme  à  U  na- 
ture }  &  l'autre,  quelque  cbo(e  de 
chimérique. 

En  ce  fens  il  s'emploie  d'ordinaire 
fubftantivement,  &  le  pliis  fouyent 
fiu  pluriel* 

Les  modèles  qui  félon  la  remar- 

aue  dç  M,  Watelet  ^  onç  été  regar- 
és comme  les  meilleurs  en  ce  gen- 
re ,  font  les  prnemenç  trouvés  dans 
)es  palais  &  dans  les  thermes  de 
Xitus, à  Tivoli ^  &  dans  les  grottes 
de  Naples  &  de  Ppuzs^les.  Ces  mo- 
dèles qui  ont  prefque  tous  péri,  ont 
f^rvi  à  I^aphacl  ,  i  Jules  Romain , 
^  Polidore ,  &  à  Jean  da  Udine  , 
pour  impofet  une  efpèce  de  règle 
%  Çp  gçnre  (}ui  n'a  ^uç  trop  de  pet;- 
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chant  1  s'affranchir  de  tout  efçla-» 
vage.  La  fymérrie  ,  l'élégance  des 
formes ,  le  choix  agréable  des  ob- 
ets ,  la  légèreté  non  exceffive  dans 
'aeencement  ,  font  les  points  fur 
e^uels  ont  peut  appuyer  les  prin- 
cipes de  l'art  des  ornemens  ou  des 
grotefques.  Leur  convenance  avec 
les  lieux  où  on  les  emploie  ,  leur 
rapport  avec  les  décorations  dont 
ils  font  partie ,  doivent  guider  ces 
fortes  d  égaremens.  Enfin  ce  genre 
eft  uniquement  de  convention  ;  il 
faut  tâcher  d'adopter  en  j  trav^iil- 
lant ,  non  pas  les  conventions  ex« 
cefiives  qui  n'exiftent  qu'un  inftant» 
mais  celles  qui  par  quelques  points 
au  moins  tiennent  à  la  railon  & 
fe  rapprochent  de  la  nature. 

Grotesque  ,  fignifie  dans  le  (tns  fi- 
guré ,  ridicule  ,  bizarre ,  extrava*« 
gant.  Un  habillement  grotefque.  Une 
phijîonomie  grotefque.  Une  idée  gra" 
tefque. 

GROTESQUEMENT  ;  adverbe,  fli- 
diculè.  D'une  manièrç  ridicule  6c 
extravagante.'  //  chante  grotefque^ 
ment.  Elle  ejl  habillée  grotefque^' 
ment. 

GROTIUS  ,  (  Huguçs  )  né  à  Delften 
1581  »^  d'une  famille  ilbftre»  eut 
une  excellente  éducation  &  y  ré- 
pondit d'une  manière  diftinguée. 
uès  l'âçe  de  huit  ans  il  faifoit  des 
vers  latms  ou'un  Poète  exercé  n'au- 
roit  pas  defavoués.  A  15  ans, en 
1597,  il  fourint  des  thèfes  fur  la 
Philofophie  ,  les  Mathématiques  8c 
la  Jurilprudence  ,  avec  un  applau-^ 
diffement  général  L'année  d'après 
il  vint  en  France  avec  Barnevelt 
AmbalTadeurde  Hollande,  &  y  mé« 
rira  par  fon  efprir&  par  fa  con** 
duite,  les  éloges  de  Henri  IF.  De 
retour  dans  fa  Patrie  ,  il  plaida  fa 
première  caufe  â  1 7  ans ,  &  fut  ùi,t 
AvQçat  général  â  t^*  Rotterdam 
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fouhaitoît  de  jouir  de  Tes  talens  ; 
il  s*y  établit  en  1(^15  ,  &  y  fut  fait 
Syndic.  Les  impertinentes  &  fu- 
neftes  querelles  des  Remontrans  & 
des  Contre  -  Remontrans  agicoient 
alors  la  Hollande.  Barnevelc  écoit 
le   proteâeur    des  premiers.  Gro^ 
tius  s'étant  déclaré  pour  le  parti  de 
ce  grand  homme  ,  l'on  ami,  le  fou- 
cint  par  fes  écrits  &  par  fon  crédit. 
Leurs  ennemis  fe  fervirent  de  ce 
prétexte  pour  les  perdre  lun &  l'au- 
tre :  Bamcvelt  eut  la  tête  tranchée 
en  1 6 1 8 ,  &  Grotius  fut  enfermé 
dans  le  chateail  de  Louveftein.  Sa 
femme  ayant  obtenu  de  lui  faire 
pafler  des  livres  ,  les  lui  envoya 
dans  un  grand  coffre  :  Tilluftre  pri- 
fonnier    fe  mit  dans  ce   coffre  & 
échappa  par  celte  rufe  a  fes  per- 
fécuteurs.  Après  avoir  paflc  quel- 
que temps  dans  les  pavs  bas  catho- 
liques,  il  chercha  un  aïîle  en  France 
&  Ty  trouva.  Louis  XllI  lui  fie  une 
penfion ,  mais  elle  lui  fut  très-mal 
payée.  Le  Cardinal  de  RicheUeu  qu'il 
ne  flatcoit  pas  fur  fes  pro'duârions  y 
l'obligea  à  force  de  dégoûts  de  fe 
retirer.  Il  retourna  en  Hollande  yj 
trouva  les  mêmes  ennemis ,  Se  paffa 
en  Suède  où  il  fut  très*-bien  ac- 
cueilli par  Guftave  Adolphe.  Oxenf^ 
mern  ,  Miniftre  de  ce  Prince ,  le 
renvoya   en   France  avec  le    titre 
d'Ambaffadeur ,  &  Chrljline  bien- 
tôt   après    lui  confirma  ce    titre. 
Grotius  que  fon  génie  &  que  fon 
•  naturel  cloignoient   de  toute  fou- 
plefle ,  &  que  fon  titre  d'Ambafla- 
deur  en  difpenfoit ,  jouit  du  plaifir 
de  traiter   en  égal     un  Miniftre 
qui  lui  avoir  marqué  trop  peu  de 
confidération.  Après  un  léjour  de 
II  ans  «  il  partit  pour  Stockolm  > 
fut  très-bien  reçu  de  Chrîjline ,  lui 
demanda  fon  congé ,  l'obtint  avec 
peine ,  &  mourut  à  Queftork  en  [ 
Tome  XI J. 
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retournant  dans  fa  Patrie ,  en  i  $45^ 
ï  6^  ans.  Grotius  étoit  à  là  fois  bon 
Miniftre  ,  excellent  Jurifconfulte  , 
Théologien  ,  Hiftorien  ,  Pocte  Se 
bel  efprit.  S'il  s'eft  illuftré  par  la 
gloire  d'avoir  été  l'ami  de  Barne^ 
velt   Se  le  défenfeur  de  la  liberté 
de  fon  oays ,  il  ne   s'eft  pas  fait* 
moins  cihonneur  par  fes  ouvrages. 
C'a  été  fans  contredit ,  un  des  plus  . 
grands  hommes  de  fon  temps  ,  foie 
pour  fon  érudition  profonde  ,  foit 
pour  la  beauté  de  (on  efprit ,  foit 
pour  la  pureté  de  fa  diékion.  II  pof- 
lédoit  parfaitement  les  langues ,  la 
fable  ,  Thiftoire ,  l'iantiquité  ecclc- 
fiaftique  &  profane ,  &  furtout  lia 
fcience  du  droit  public.  Se$  écrits 
font  une  fource  ou  tous  les  Jurif- 
confultes  ont  puifé.  Les  principaux 
font  i^.  un  excellent  traité  du  droit 
de  /a  guerre  &  de  la  paix  i  en  trois 
livres  traduits  en  françois  par  Bar^ 
beïrac  ,  mais  qu'on  lit  moins  utile- 
ment dans  la  verfion  que  dans  l'ori- , 
ginal  latin ,  quoique  le  ftyle  en  foit 
un  peu  dur.  Cet  ouvrage  a  palTc 
autrefois  pour  un  chef-d  œuvre ,  Se 
malgré  la  foule  de  livres' publiés^ 
fur  cette  matière ,  il  mérite  encore 
aujourd'hui  une   place  diftinguée 

Crmi  les  produAions  de  ce  genre. 
!S  meilleures  éditions  du  texte 
font  celtes  de  Francfort ,  in  fol.  en 
\6^6  ,  eftimce  pour  les  notes  ; 
d'Amfterdamen  1701,1711, 1714. 
La  tradu(5bion  eft  en  deux  volumes 
//2-4^.  avec  des  remarques  j  elle 
paflTe  pour  fort  exade.  1^.  Un  traité 
de  la  vérité  de  la  Religion  chrétienne^ 
traduit  du  latin  en  françois  par  M. 
l'Abbé  Goujet.  Cet  ouvrage  com- 
pofé  d'abord  par  Grotius  en  vers 
flamandSjDour  fortifier  dans  lechrif- 
tianifme  les  matelots  qui  font  lé 
voyage  des  Indes ,  a  été  traduit  en 
grec,  en  arabe ,  en  anglois ,  en  pet-» 
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(an  ^  en  allemand.  3^,  Des  au-- 
yres  théologiques  qui  renferment 
des  commentaires  .  fur  rÉcriture 
.  faintç  ,  &  d'autres  traiccs  recueillis 
à  Amfterdam  en  1^79,  en  4  vol. 
in-foL  On  a  accufé  lauteur  d nvoir 
donné  quelquefois  dans  le  pélagia- 
nifme  &  le  focinianifme  ,  d  avoir 
prodigué  Téiudition  profane  dans 
des  matières  facrées,  d'avoir  cher- 
ché dans  le  texte  de  TÉcriture  , 
moins  ce  qui  y  eft  que  ce  que 
le  Commentateur  vouloit  y  voir ,, 
àc.^"".  Dqs  Poifies  :  les  Hollandois 
en  font  un  grand  casi  5^.X>e  impe- 
rio  fummarum  Potefiatum  ci/ca  fa- 
<:r^,  traduit  en  François  en  1751  , 
fous  ce  titre  ,  traité  du  pouvoir  du 
Magijirat  politique  fur  Us  chofesfa 
crées.  6^.  Annales  &  hijioria  deje- 
tus  Delgicis^  ab  obitu  Régis  Philippi 
ufque  ad  inducias  anni  i6ùp.  L'au-' 
leur  a  parfaitement  imité  Tacite 
.dans  ces  annales;  il  eft  comme  lui 
énergique  &  concis  ;  mais  cette 
précifion  le  rend  quelquefois  obf- 
cur  comme  lui  j  il  a  défeloppé  tou- 
tes les  intrigues ,  tous  les  redoris  ^ 
tous  les  motifs  des  événemens  dont 
il  a  été  témoin.  7^.  HÎJloria  Gotho- 
rum/ith-S^y  inférieure  à  la  précé- 
dente pour  le  ftyle ,  mais  tiè  -utile 
pour  les  recherches  fur  Thiiteire 
d'Efpagoe  ,  &  fur  celle  de  k  déca- 
dence de  l'Empire  romain.  8".  De 
anciquitate  Reipubiics  Batavia  : 
ouvrage  plein  d'érudition.  9*.  Des 
lettres  publiées  en  1 6S7  ,  in-fol. 

ÇRO.TK  A  Wjnom  propre  d'qne  petite 
▼îlle  d'Allemagne  ,  en  J^léfie ,  à  dix 
lieue^  fud-eft ,  de  Breflaw.  fille e(^ 
capitale  d'une  Principauté  de  même 
nom,  qu'on  appelle  auffi  la  Princi- 
fauté  de  N^ijf. 

CROTTA  FERRATA  ;  no;n  propre 
d  une  fameufc  Abbaye  dlcalie ,  dans 
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la  campagne  de  Rome  »  près  d«  k 
ville  de  Frefcari.  c'eft  là  oii  Cice- 
ron  avoir  fa  fameufe  maifon  do 
campage  appelée  Tu/culumé 

GROTTARlA  ^  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
pies ,  dans  la  calabre  ultérieure ,  à 
lix  milles  j  nord ,  de  Gieraci. 

GROTTE  i  fubftantif  féminin.  %- 
eus.  Antre  >  caverne  ,  efpace  vide 
qui  fe  rencontre  dans  le  fein  de  la 
terre  ^  &  fur  tout  dans,  l'intérieur 
des  montagnes. 

Les  rochers  des  Alpes  (ont  renv* 
plis  en  quelques  endroits  y  de  ca«- 
vités  ou  de  grottes  d*où  les  habi- 
tans  de  la  Suiffe  vont  tirer  le  cryC- 
tal  de  roche.  On  reconnoît  la  pré* 
fence  de  ces  cavités ,  lorfquea frap- 
pant avec  de  grands  marteaux  de 
fer  fur  les  rochers ,  elles  rendent 
un  fon  creux.  Ce  qui  les  indique 
d'une  manière  encore  plus  sûre  5 
c'eft  une  veine  ou  zone  de  quarts 
blanc  qui  coupe  la  roche  en  diifé- 
rens  fens  :  elle  eft  beaucoup  plus 
dure  que  le  refte  de  la  roche.  Les 
habitaas  de  la  Suide  la  nomment 
bande  ou  ruban.  Un  autre  figne  au- 
quel on  connoît  la  préfence  d'une 
grotte  contenant  du  cryftal  de  ro- 
che ,  c'eft  lorfqu'il  fuinte  de  l'eau 
au  travers  du  roc  près  des  end^iti 
où  l'on  a  obfervé  ce  qui  précède. 
Lotfcjue  toutes  ces  circonftances  fe 
réuniflent,  on  ouvre  la  montagne 
avec  une  grande  apparence  de  (ac- 
cès ,  foit  a  coups  de  cifeau  ,  foit  i 
l'aide  de  la  poudre  à  canon  :  on 
fbripe^nfuite  un  padàge  à  peu  près 
femblable  aux  galeries  des  mines. 
On  a  remarqué  qu'il  fe  trouvoic 
tpujours  de  l'erm  dans  ces  grottes  ; 
elle  s'amartc  dans  le  bps ,  après  être 
tombée  goutte  à  goutte  par  la  par- 
tie fupérieure.  f^oye^  Ca verni, 
GlaciIke  NAIU&£LU^  &^. 
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Crotte,  ARTmciELte  ,.  fe  dît  (Tuu 
ouvrage  qifon  pratique  dans  des 
r  jardins  un  peu  vaftes,  fic^qui  fert 
.  prinçipalectient  à  y  refpirer  Ain  air 
.    froid  dans  les  grandes  chaleurs.  Les 
,  grottes  doivent  naturellement  re- 
.  préfenrer  des  cavernes  hâbirées par 
des  Dieux  des  eaux  >  comme  par 
.   Neptune,  Thétis ,  &c.  quoique  quel- 
ques ArchireAes  les  aycnt  confa- 
crées  mal  d  propos  à  Diane, Latone, 
&c.  Pour  faire  une  grotte ,  on  ne 
conftruir  point  un  bâtiment  parti- 
, .  culier ,  &  c'eft  même  un  défaut  de 
le  faire»  On  doit  au  contraire  la  bâ- 
tir fous  terre  au-déflbus  des  élc- 
•    varions  qui  fe  trouvent  dans  les  jar* 
dins.  On  peut  lui  donner  deux  for- 
mes ,  ou  imiter  des  grottes  fauva* 
ges  &  naturelles  dans  lefquelles  il 
n  y  a  pas  la  moindre  marque  que 
l'art  ait  contribué  a  leur  conftrqc- 
tion;  &  alors  on  les  appelle ^r£)(/^j 
Jatyriquts  :  ou  reprcfenrer  un  en- 
droit folitaire  ,  lemblable  à  celui 
3ue  5*eft  préparc  un  hermire  d^ns 
es  lieux  fauvages,  &  qui  n  c(t  atné 
3ae  des  productions  de  la  natiiire 
ans  ces  lieux  ;  8c  alors  on  leur 
.  donne  le  nom  ^htrmitagts.  Suivant 
le  choix  qu'on  a  fait  d'up^dè  ces 
deux  grottes ,  on  ménage  les  orne- 
mens    &  on  les   diftrmue  en  dé- 
guifant  l'art  autant  qu'il  eft  poflible^ 
Leur  intérieur  doit  avoir  l'appa- 
.    rence  des  rochers  ou  des  montagnes, 
fans  architeâure^  &  toute  la  licence 
dont  il  foit  permis  d'ofer ,  c*eft  d'en 
décorer  Teôtrée  d'un  ouvrage  rufti- 
.   que.  C'eft  par  cette  entrée  qu'^ejles 
reçoivent  tout  leur  jour ,  p^rceqp'il 
convient  qu'il  y  règne  une  agréajble 
obfcurité  ,  tant  pour  la  fraîcheur  , 
que  pour  le  recueillement  Afinjde 
produire  cette  obfcurité  &  que»  la 
.   grotte  paroifle  avcfir  été  fosmée  na- 
carellemen£».on.y  QiéD^feaii4eJ9bs» 


quelque  oi|vçrture  (st)  fourme  de  cre- 
valle  ,  comme  un  dotrima'ge'.  Hu 
temps  5  &  qiii  laïflant  échapper 
quelques  rayons  (Je  lurniàre^forrne 
dans  l'intérieur  un.clair  obfcu.r  dont 
l'efFereft  fort  do^'.  Sa  forme  en-de- 
dans doit  ctre  telle  qu'en  ^'ntrstnt  oiî 
ea  découvre  tout  d'un  coup  l'éten* 
due^  mais  il  faut  qu'il  y  ait  aux  pa^ 
rois,de  petits  recoins  qui  ayant  été 
découvertspeu  à  peu  >préfentent  des 
curiofiiés  dignes  de  remarque..  On 
doit  revêtir  ces  parois  de  toutes  for- 
tes de  pîerres>,  comtne  de  cailloux 
colorés  &  angulaires  ,  de  pierres 
figurées  >  telles  que  àt%  carreaux  dtf^ 
tonnerre  ^  de  belemnitei,  de  co- 
quilles pçti^ifîées ,,  de  bois  pétrifié , 
ou  à  fa  place  s  d'ccorces  d  arbres  ; 
de  pierres  trouyjées  dans  des  mi* 
nés ,  de  tnarcadijtes  ,  de  minéraux 
&  de  fcories  qul^reftent  aprèt 
la  fonte  des  mines  ,.  de  cryftaux  , 
d'amethiftes  ,  fi'c.  On  fait  auflî 
ufage  de  branchç?  de  corail  ,  de 
nacres  de  perles  ,  &  d'une  infi- 
nité d'efpèces  de  coquillages^  Enfin 
on  peut  encore  revêtir  ces  parpis  y 
de  grands  miroirs,  de  toutes  fortes 
de  verres  colorés ,  plans  ,  concaves> 
convexes ,  à  facettes ,  £*c.  Tous  ces 
matériaux  fe  coUen^  fur  les  parois 
avec  du  goudron.        . 

Il  fa,ut  oi^tre  cela  ^  que  les  grot- 
tes foient  décprées  d'ejaux  lailliffan- 
tes  &  coulantes.  On  y  place  même 
des  ftatues  &  des  figures  mouvan- 
tes ,  comme  des  chaHeurs  qui  tirent 
fqr  dçs  oifeaux  avec  un  jet  d'eau 
qui  /brtde^eur  fufilj  un  Bacchus 
qui  je^e  tçUt  à  la  fois  l'eau. qu'il 
vient  d'avaler  peu  à  peu  \  routes  ibr- 
tetf  d'oif<paux  fautans  &  chantants  » 
qui  imitent  les  oifeaux  naturelspar 
J^Uf^s^rf^tnages  &  feurs  mouvemens, 
lorfqu'on  vient  â  lâcher  les  eaux, oui 
1^  Jument  j  enfin^cs  orgjfjes  où'Ies 
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claviers  font  mis  en  mouvement , 
par  des  tambours  muHcaux'  »  6c 
ceux-ci  a  vec  dc$  foufflets  qu'ani- 
me la  chute  des  eaux ,  fout  le  der- 
nier ornement  5  &  fans  douce  le 

.  -^lus  agréable  qu'on  puifTe  placer 
dans  ure  grotte. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  très- brève. 

GROUABLI  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  rîle  de  Ceyian ,  fur  la  rivière 
de  Colombo ,  entre  Malwana  & 
Sitta-Vacca.   .    -  ' 

GROUAYS  ;  voyei  Groays. 

GROUGROU;  fubftantif  mafculin. 
Ceft  une  des  efpèces  de  palmiers 
qui  croiflent  en  Amérique.  Le  grou* 

'  grau  ne  s'élève  p$  fi  haut  que  le 

'  palmier   franc,,   &  quoiqu'il  foi t 

farni  d'épines  longues  de  quatre 
cinq  pouces  »  menues  comme  des 
aiguilles  i  tricoter ,  &  extrême- 
ment polier^  il  ne  faut  pas  pour 
cela  le  confondre  avec  le  palmier 
cpineux.Son  fruit  vient  pat  grappesj 
if  eft  dô  la  grofleur  d'une  balle  de 
paume ,  &  renferme  un  petit  coco 
plus  gros  qu'une  aveline ,  noir , 
poli ,  très-dur,  &  au  dedans  duquel 
eft  une  fubftance  blanchâtre,  co- 
riace,  infipide  &  très  •  indigefte  ; 
cependant  les  Nègres  en  mangent 
beaucoup  :  les  Sauvages  en  font 
une  huile  dotK  ils  fe  frottent  le 
corps  j  le  chou  qui  provient  de  cet 
arbre  eft  bien  meilleur  que  celui 
du  palmier  frarrc  ,  mais  moins 
délicieux  que  celui  dtt  palmier 
épineux.  L'ite  de  taGrbnadè  abonde 
fur-tout  en  grougrous?  il  y  a  des 
montagnes  qui  en  font  toutes  côo- 
vertes. 
GROUILLANT  ,  AKI E  ;  adjeûif 
&  terme  populaire.  Qui  remue. 
'  lis  ont  une  dpu^^aint ^d'cnfaàs  tout 
'  grouillans.  .  • 

Ont  dit  9  tout  groulllmi  de  ytrs^ 
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*     de  vermine;  pour  dire  »  tout  rem- 

j)li  de  vers»  de  vermine. 
GROUILLER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fc 
toujuge  comme  Chanter.. ifor^e. 
Terme  populaire  qui  lignifie  remuer. 
Il  y  a  quelque  chofe  qui  grouille 
dans  ce  huijj'on. 

En  ce  fens  on  dit ,  fetfonne  ne 
grouillet-il ?  pour  dire,  perfonne 
ne  bouge-t-il  ?  Et  en  parlam  du 
bruit  que  les  flatuofités  caufenr  quet- 

3iiefois  dans  les  inteftins,  on  dit 
e  la  perfonne  à  qui  cela  arrive, 
que  le  ventre  lui  grouille^ 

On  dit  aufii' de  quelqu'un  à  qui 
la  tète  tremble  de  vieillefle  &  de 
foibleffè ,  que  la  tête  lui  groudle. 

Grouiller,  fe  dit  encore  dans  le 
fens  de  fourmiller  5  &  alors  il  fe 
conftruit  toujours  avec  la  particule 
de.  Ainfi  Ton  dit  d'un  lieu ,  qu'i/ 
grouille  de  mouches  y  d* araignées  y 
de  fourisy  &c. 

GROUP  j  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  commerce*  Il  fe  dit  des  paquets 
d'or  ou  d'argent  en  efpèces  »  que 
les  Marchands  ou  Négocians  s'a* 
drelTent  les  uns  aux  atures  par 
la  pofte  »  ou  par  quçlqu'autre  voie^ 
Ainfi  l'on  dit,  un  paquet  ou  group^ 
de  deux  mille  écus  ,  de  cinq  ans 
IOU/S0 

GROUPE  ;  fubftantif  mafcuKn.  Con- 
geries.  Terme  de  Peinture  &  de 
Sculpture ,  qui  fignifie  l'adèmblage 
de  plufieurs  objets  tellement  rap- 
prochés oBf  unis  que  l'oeil  les  em- 
brafTe  s^  k  fois»  Ceft  au  génie  de 
TArtifte  qu'il  appartient  de  varier 
les  mouvemens  des  figures  d'un 
même  groupe  te  de  les  faire  con- 
trafter  enfembte  :  il  dok  ao(E  dif- 
pofer  les   objets  foivant  l'artifice 

*   ou  ctairobfcurj  c'éft-à*dire,  qu'il 
'  faut  que  les  lirmières  fe  trouvent 

t  lices  oniemble   6c  les  ombres  pa« 


Digitized  by 


Google 


.  GRU 

relilemetit  liées  enfemble  poaj:  le 
repos  6c  la  fatisfaârion  des  yeux  » 
mais  de  manière  que  le  nafard 
femble  s  erre  jouétians  la  diftribution 
des  objets  &  qu'il  n'y  paroiffè 
aucune  affeâacion.  On  donne  pour 
exemple  de  ces  groupes  de  lumières 
&  'd'ombres  /a  grappe  de  raijin. 
Remarquez  que  s'il  y  a  pIuHeurs 
groupes  de  clair  -  obfcur ,  il  eft  né- 
cefTaire  qu'un  feul  domine  fur  les 
autres  &  qu'il  foit  plus  fenfible 
afin  de  conferver  l'unité  d'objet. 

On  appelle  groupe  de  cry^aux^  un 
aflfemblage  de  colonnes  de  cryftaux 
réunis  fur  une  même  bafe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  très-brève. 

GROUPÉ  ,  ÉEj  adjedWf &  participe 
paffif.  Voye^ç^.  Grouper. 

GROUPER  }  verbe  aârif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  Te  con- 
jugue comme  Chanter.  Jn  tur- 
mam  congercre.Tttme  de  Peinture 
&  de  Sculpture.  Mettre  en  groupe. 
Cet  Artijle  groupe  bien  fis  figures. 

Grouper,  eft  aum  verbe  neutre.  Ces 
fruits  groupent  bien  enfimble. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyez >  Verbe. 

GROUSSERj  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  murmurer. 

GRU  i  atKien  terme  d'Eaux  &  Forêts 
par  lequel  on  défignoit  autrefois 
tous  les  fruits  fauvages  qui  croif- 
foient  dans  les  Forets. 

GRU  AGE;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  *uûté  dans  quelques  Coutu- 
mes ,  pour  exprimer  la  manière  de 
Tendre  &  exploiter  les  bois  :  c'eft 
proprement  l'exercice  des  droits 
de  gruerie  ,  erairie  &  fégrairie. 

Gruagb  ,  fe  dit  auffi  quelquefois 
d'un  droit  qui  appartient  à  certains 
Officiers. 

C&UAU^  fubftantif  maicuUn.  Avoine 
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mondée  &  moulue  groffièrcment. 

On  appelle  aufli  gruau^  la  bouillie 
qu'on  prépare  avec  cette  avoine. 
Manger  du  gruau. 

On  fait  aufli  du  gfuûu  d'orge- 
Gruau,  fe  dit  en  termes  de  Méca- 
nique ,  d'une  machine  qui  a  le 
même  ufage  que  la  grue,  à  l'ex- 
ception qu'elle  n'a  pas  tant  de 
faillie. 
GRUBJENH  AGEN  ;  nom  propre  d'un 
ancien  Château  d^AUemagne ,  dans 
la  Bafle  Saxe ,  lequel  a  donné  fon 
nom  à  une  principauté  qui  ap- 
partient à  la  maifon  d'Hannovre* 
Cette  principauté  eft  divifée  en 
deux  parties  :  l'Occidentale  eft  fituéer 
entre  la  principauté  de  Calemberg 
&  rÉvêché  d'Hildesheim  j  &  l'O- 
rientale ,  vers  les  frontières  de  la 
principauté  d'Anhalc  &  de  la  Tha^ 
riage. 
GRUCHET;  nom  propre  d'cm  Bourg 
en  Normandie  »  a  une  lieue  ,  notd-« 
oueft,  de  Lillebonne#  / 

GRUE  ;  fubftantif  féminin.  Gratidtf 
machine  de  bois  avec  quoi  on  élever 
de  groifes  pierres  &  antres  grands 
fardeaux  pour  les  bâtimens. 

La  grue  eft  compofée  de  plufieursF 
pièces  dont  la  principale  eft  un 
arbre  élevé  perpendiculairement 
&  rerminé  en  poinçon  par  le  haut  ^ 
cet  arbre  eft  garni  par  le  «nilieu 
de  huit  pièces  de  bois  pofées  en 
croix  &  foutenues  de  huit  bras  on 
liens  en  contre-fiche  qui  s'afTem-' 
blent  vers  le  haut  de  l'arbre,  & 
y  font  joints  avec  fendn  &  mor-* 
roîfe.  La  pièce  de  bois  qui  porter 
&  qui  fert  d  élever  les  rafdeaùx^ 
s'appelle  échelier  ou  rancher  ;  ell^ 
eft  garnie  de  chevillés  ou  tanches  ^ 
&  pofée  fur  un  pivot  dé  fer  qui 
eft  au  bour.du  pomçon  de  Tarbre  f 
il  eft  aflemblé  avec  plufieurs  moife» 
i  dei  liras  monrans*  Il  y  a  d«i 
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pièces  d«  bols  que  Ton  nomme 
Jonpentcs  ,  attachées  à  la  grande 
moife  d*en  bas  &  à  l*cchelier ,  & 
qui  fervent  à  porter  la  roue  Se  le 
treuil  .autour  duquel  fe  dévide 
le  cable.  Le  cable  pade  dans  des 
poulies  qui  footati  bout  des  moifes 
&  à  l'extrémité  de  Téchelier.  Tout 
le  corps  de  la  grue ,  c'eft-à-dire  , 
l'échelier  ,  les  moifes  ,  les  liens 
.  montans  ,  les  foupentes  ,  la  roue 
&  le  treuil ,  tourne  fur  le  pivot 
autour  de  Tarbre  pour  placer  les 
fardeaux  où  Ton  veut. 

GRUE  j  fubftantif  féminin.  Crus. 
Grand  oifeau  aquatique  qui  pèfe 
ordinairement  dix  livres.  Il  a  depuis 
Textrémité  du  bec  jufqu'au  bout 
des  doigts ,  près  de  cinq  pieds  de 
longueur-,  il  a  le  cou  très- long, 
audi'bien  que  les  jambes  y  le  bec 
droit  pointu ,  d'un  noir  verdâtre , 
long  de  près  de  quatre  pouces,  & 
le  lommet  de  la  tête  noirâtre  : 
derrière  la  tête  le  mâle  a  une 
efpèce  de  plaque  en  forme  de  croif- 
fant^  couverte  de  poils  roiigeâtres, 
ce  que  n'a  pas  la  femelle.  La  grue 
a  cfes  raies  blanches  derrière  les 
yeux ,  la  gorge  &  les  côtés  du  cou 
de  couleur  obfcure ,  le  plumage  du 
corps  cendré ,  une  envergure  très- 
large  :  Us  grandes  plumes  font  noi- 
res i  fa  quieue  eft  courte  Se  paroît 
arrondie  quand  elle  fe  développe  : 
{^s  japibes  font  noires  &  nues  au* 
deffiis  des  jointures  :  fes  doigts  font 
noirs  &  très-longs  :  le  doigt  exté- 
rieur eft  lié  par  une  membrane 
épaifleà  la  dernière  articulation  de 
celui  du  milieu. 

La  trachée  artère  de  la  g4:ae  a  une 
conformation  rare  :  elle  entre  pro- 
fondément dans  le  fternum  par  un 
troufait  exprès ,  puis  elle  fort  parle 
même  trou  pour  aller  aux  poumons. 

.   L'eftotnac  de  cet  animal  eft  mufcu- 
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leux  :  U  ne  mange  point  de  poîiSbo» 
il  mange  du  grain  ou  de  l'herbe , 
quelquefois  aufli  des  fcarabées  fie 
d'autres  infedeib 

Lesgrues  font  des  oifeaux  paftagers 
comme  les  cicognes  :  les  auteurs  de 
la  fuite  de  la  matière  médicale^  di- 
fent  en  avoir  vu  pafler  par  Orléans  en 
plein  jour  dans  les  quinze  premiers  . 
jours  du  mois  d'Odobre  en  175;  > 
des  miliers  qui  voloient  du  nord  au 
midi  par  troupes  de  cinquante ,  foi- 
xante  &  de  cei^t  \  ^jluJueurs  de  ces 
bandes  s'étant  abattues  la  nuit  dans 
des  plaines  de  blé  farraHn  en  So- 
logne ,  y  firent  beaucoup  de  dégât. 
La  grue  ne  fait  ordinairement  que 
deux  petits  nommés  sruaux  ou 
gruons  ,  dont  Tun  eft  maie ,  Tautre 
eft  femelle  ^  &  (i  tôt  qu'elle  les  a 
élevés  &  qu'ils  ont  appris  à  voler, 
elle  s'en  va  en  pouffant  un  cri  qu'elle 
fait  entendre  ae  loin.  On  dit  que 
les  jeunes  gvues  n'ayant  pas  encore 
de  plumes  ,  courent  cependant  fi 
vîte  qu  un  homme  ne  fauroit  pref- 
que  les  atteindre. 

Quoique  la  grue  foit  un  grand 
oifeau  ,  il  y  a  pludeurs  petits  oi- 
feaux de  proie  in ftruits  par  les  fau- 
conniers ,  qui  ofent  fe  hafarder  â 
la  combattre  corps  à  corps  ;  mais 
on  a  coutume  d'en  lâcher  plufieurs, 
afin  de  pouvoir  jouir  de  la  vue  de 
leur  combat.  Ces  oifeaux  aiment  les 
lieux  marécageux  ;  ils  fe  battent 
quelquefois  entr'eux  très-vivement. 
Lorfqu'ils  volent  en  troupe ,  ils  ob- 
fervent  l'ordre  de  triangle  »  foit 
pour  paflTer  la  mer,  foit  fur  terre. 

Les  Polonois  nourrilfent  des 
grues  auxquelles  ils  arrachent  les 
plumes  de  la  queue  ,  &  ils  verfent 
de  l'huile  dans  les  creux  d'oii  elles 
ont  été  arrachées  :  il  y  renaît  en- 
fuite  des  plumes  blanches  qui  £bnt 
chez  eux  ae^grainl  prix  pour  orner 
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les  bonnets  des  gentilshommes.  La 
grue  eft  facile  à  tromper  ,  car  elle 
le  joue  &  faute  à  la  voix  de  Thom- 
me  qui  contrefait  fon  cri  :  elle  ai- 
me la  compagnie  &  s*apprivoife 
aifément  j  mais  fans  appeau  il  eft 
fort  difficile  d'en  approcher  &  d'en 
tuer  une  feule  quoiqu'on  les  voie 
en  foule  par  terre  :  elles  font  tou- 
jours aux  aguets  &  s'envolent  dès 
qu'elles  apperçoivent  le  chalTeur. 

Les  grues  ont  beaucoup  de  peine 
à  s'élever  de  terre  j  mais  quand  une 
fois  elles  font  à  une  certaine  hau- 
teur ell||.  volent  avec  aifance  & 
fouvent  "erte de  vue,  au  point  de 
ne  paroitre  pas  plus  groffes  que  des 
grives  :  on  prétend  que  ces  animaux 
vivent  plus  de  quarante  ans. 
.  Les  pierres  qu'on  trouve  dans 
Teftomac  des  grues,  leur  font  utiles 
pour  faciliter  la  digeftion  :ces  pier- 
res fervent  comme  de  petites  meu- 
les Se  font^  mifes  en  mouvement 
par  Tadion  de  deux  mufcles  forts 
&  robuftes  qui  compofent  le  ge- 
fier. 

La  grue  étoit  autrefois  recherchée 
<lans  Tes  repas  :  Plutarque  dit  qu'on 
la  tenoit  enfermée  dans  des  voliè- 
res ,  6c  qu'on  lui  crevoit  les  yeux 
pour  l'engraifler  ;  cependant  fa 
chair  eft  maflive,  fibreufe  &  co- 
riace i  elle  doit  ècre  bien  faifandée 
ôc  chargée  d'aCTaifoqnement  pour 
C|u'on^en  puiflTe  mangpr  fans  en  être 
incommodé.  En  médecine  on  l'ef- 
time  propre  pour  le  genre  nerveux  : 
fa  graide  eu. pénétrante  &  réfolu« 
cive  :  elle  convient  dans  la  paralyfie 
6c  les  rhumatifmes  t  elle  eft  utile 
dans  certaines  furdité^i. 

On  donne  encore  le  nom  de  grue 
.  à  plufieurs  autres  oifeaux  j  fa  voir , 

La  grue  dts  Indes  ,  Grus  Indiccé 
Son  cou.  eft  dénué  de  plumes  :  la 
peau  de  cette  partie  eft  rouge,  & 


GRU  495 

les  pieds  de  couleur  de  rofe  :  elle  eft 
,  plus  petite  que  notre  grue. 

La  grue  BaUarique  :  c'cft  un  très- 
bel  oifeau ,  de  la  figure  de  la  ci- 
gogne ,  qui  a  le  cri  &  la  manière  de 
vivre  du  paon  }  d'ailleurs  il  eft  aflez 
femblable  â  la  grue  ordinaire  :  fa 
lÊre  eft  ornée  d  une  crête  ou  huppe 
compofée  de  quantité  de  piumes 
très^déliées  &  menues  qui  font  do-» 
rées  &  placées  auprès  des  tempes } 
cette  grue  a  une  tache  blanche  aflfeai 
longue ,  au  bas  de  laquelle  fe  voient 
deux  pendans  de  chair  couleur  de 
rofe  :  on  voit  ordinairement  cette 
grue  aux  environs  du  Cap-Verd. 
Belon  du  que  la  grue  Baléaiique  eft 
le  Bihoreau  ,  &  M.  Perrault  foup 
-    çonnc  que  c  eft  Voifeau  royal. 

Xa  grue  du  Japon  eft  prefque 
toute  blanche  :  le  bec  &  les  piedg 
font  d'un  vert  brun ,  le  fommet  de 
la  tête  d'un  rouge  éclatant  ,  le  bas 
du  cou  noirâtre  >  ainft  que  les 
grandes  plumes^ 

Les  grues  font  très-communes  4 
la  Louiliane  :  on  les  y  voit  dans  les 
terres  &  le  long  des  lacs  &  des 
fleuves.  On  les  trouve  aufli  en  grand 
nombre  à  la  Chine  :  on  les  y  appris 
voife  fi  facilement  qu'on  leur  ap- 
prend à  danfer. 

On  dit  proverbialement  ,  faire 
le  pied  de  grue  ;  pour  dire,  attendre 
long-temps  fur  les  pieds* 

On  dit  de  quelqu'un  qui  à  le  coM 
long  &  grêle  ,  qu'/7  a  un  cou  dâ 
grue. 
Gru£^  fe  dit  âgurément  par  induré  ^ 
pour  détigner  un  niais  ,  un  for  f 
quelqu'un  qui  fe  laifTe  duper*  Il  a, 
voulu  me  prendre  pour  une  grue. 

On  dit  proverbialement ,  le  mon- 
de nejl  plus  grue. 
Grue  ,fc  dit  en  termes  d'Aftrdnomie, 
d'une  conftellation  de  rhémifphère 
auftral  ,  fituée    entre   le  poiiTon 
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auftral  &  le  toucan.  Elle  n*efl;  point 
viHble  daps  nos  climats. 

On  a  appelé  danfe  de  la  grue ,  un 
ballet  des  anciens  »  par  lequel  ils 
repréfenroient  les  divers  détours 
du  labyrinthe  de  Crète.  Ce  ballet 
fut  inventé  par  Théfée  après  la 
défaite  du  Minotaure.  Il  Texécuta 
lui -même  avec  la  jeunefle  de  Dé- 
los»  &  cette  danfe  paHa  dans  les 
tragédies  des  Grecs  pour  y  fer- 
vir  d'iîitermèdes.  Elle  fut  mife  à 
la  place  des  ballets  qui  repréfen- 
loient  le  mouvement  des  aftres,  &c, 

La  danfe  de  la  grue  fut  nommée 
:ùn(i ,  parceque  tous  les  danfeur&s*y 
fuivoient  A  la  file  ,  comme  font  les 
grues  lorfqu  elles  volent  en  troupe. 
GRUERIE,ouGRURIE}  fubftannf 
féminin.  Tribunal ,  Juridiâion  qui 
connaît  en  première  Inftance  des 
conteftations  qui  s'élèvent  au  fujet 
des  Eaux  &  torèts  de  fon  rellbrt , 
&  des  délits  Se  malverfacions  qui 
5'y  commettent. 

On  appelle  auflî  ^rz/rie,  par  rap- 
port au  Roi ,  un  droit  qui  fe  per* 
çoit    en  quelques  endroits   à  fon 

f>rofit  fur  le$  bois  daucrui  lors  de 
a  vente  des  coupes  «  à  caufe  de  la 
Juftice  qu'il  fait  exercer  fur  ces 
bois.  Ce  droit  fe  nomme  autrement 
grairU  yfegrairie ,  &c.  f^oyei  Gr  ai  - 

RIE. 

Les  gruries  prifes  comme  Ju- 
ridiâions ,  fe  diftinguent  en  royales 
6c  feigneuriales. 

JLes  gruries  royales  furent  éri- 
gées en  titre  d'Offace  par  Édit  du 
mois  de  Février  1554,  Se  rendues 
héréditaires  par  Èdit  du  mois  de 
Janvier  M 83. 

Pour  ce  qui  eft  des  gruries  fei- 
gneuriales ,  il  n'y  en  avoir  ancien- 
nement  que  dans  les  terres  des  Sei- 
gneurs qui  avoienc  une  concedion 
particulière  du  droit  de  grwrrV ,  au 
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Îuelcas  le  feigneur  commettoit  an 
uge  particuher  pour  exercer  fa  Juri- 
diâion  de  la  grurie.  11  eft  fait  men« 
tion  des  gruries  feigneuriales  dès 
Tan  1380»  &  il  y  en  avoir  même 
long-temps  auparavant . 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet 
état ,  jufqu  à  TÊditdu  mois  de  Mars 
1 707 ,  par  lequel  le  Roi  créa  une 
grurie  dans  chaque  Juftice  des  Sei- 
gneurs Eccléfiaftiques  &  Laïques , 
pour  faire  dans  l'étendue  de  ces 
Juftices  ,    les    mêmes    fondions 

2u  exerçoient  les  gruyers  du  Roî 
ans  (es  Eaux  &  Forêiib  L'appel  de 
ces  gruries  éroit  porté  aux  Maî- 
trifes. 

Les  Offices  de  ces  nouvelles  gru-' 
ries  n'ayant  pas  été  levés ,  ils  furent 
réunis  paruneDéclararion  dû  mois 
de  Mars  1 708 ,  aux  Juftices  des  Sei- 
gneurs ,  moyennant  finance.  Depuis 
ce  temps  ,  tous  les  Seigneurs  hauts- 
jufticiers  font  réputés  avoir  droit  de 
grurie  y  chacun  dans  l'étendue  de 
fa  haute  -  juftice  ,  &  tous  Juges 
de  Seigneurs  font  gruyers. 

Mais  les  inconvénicns  que  l'on 
trouva  à  laitfer  les  gruyers  des  Sei- 
gneurs feuls  maîrres  de  la  pour- 
fuite  de  toutes  fortes  de  délits  in- 
diftindtement ,  fur  -  tout  dans  les 
bois  des  gens  de  main-morte  j  don- 
nèrent lieu  à  la  Déclararion  du  8 
Janvier  171  j,  par  laquelle  il  eft 
ordonné  que  les  Officiers  des  Eaux 
&  Forêts  du  Roi  exerceront  fur  les 
eaux  &  forêts  des  Prélats,  6c  aptres 
Eccléfiaftiques  ,  Chapitres  &  Com- 
munautés régulières,  féculières  & 
laïques,  la  même  Juridiction  qu'ils 
exercent  fur  les  Eaux  &  Forêts  du 
Roi ,  en  ce  qui  concerne  le  fait  des 
ufages,  délits,  abus  &  malverfa- 
tions  qui  s'y  commettent ,  fans  qu'il 
foit  befoin  qu'ils  ayent  prévenu, 
ni  qu'ils  en  ayent  été  requis ,  quoi- 
que 


Digitized  by 


Google 


GRU 

quoique  les  délits  n'aient  pas  été 
commis  par  les  Bénéâciers,  dans  les 
bois  dépendans  de  leurs  bénéfices  ; 
6c  à  regard  des  ufages ,  abus  & 
malverfacions  qui  concernent  les 
Eaux  &  Forets  qui  appartiennent 
aux  Seigneurs  laïques  ou  autres  par- 
ticuliers ,  il  eft  dit  que  les  Offi- 
ciers des  Eaux  &  Forêts  du  Roi ,  en 
connoîtront  pareillement, fans  qu'ils 
en  aient  été  requis  ,  ni  qu'ils  aient 
été  prévenus ,  lorfque  les  proprié- 
taires des  Eaux  Se  Forets  auront 
eux-mêmes  commis  les  délits  & 
abus  î  mais  ils  ne  peuvent  en  pren- 
dre connoifTance  quand  ils  ont  été 
commis  par  d'autres  ,  à  moins 
qu'ils  n'en  aient  été  requis ,  &  qu'ils 
n'aient  prévenu  les  Juges  -  Gruyers 
des  Seigneurs  :  enfin  cette  Décla- 
ration ordonne  ,  que  l'appel  des 
Gruyers  des  Seigneurs  fe  relèvera 
diredement  à  la  Table  de  Marbre, 
comme  avant  TÉdit  du  mois  de 
Mars  1707. 
Grugé,  ÉE;  adjeaif  &  participe 

padif.  F'oye:[  Gruger. 
GRUGER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Frangere.  Bri- 
fer  quelque  chofe  de  dur  ou  de  fec 
avec  les  dents.  Gruger  une  croûte^ 
Gruger,  fignifie  quelquefois  fim- 
plement  manger,  &  alors  il  n'a 
d'iifage  qu'en  plaifanterie.  Ils  eu- 
rent bien 'tôt  grugé  le  rôti. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  a  neu  de 
fortune,  &  qui  fait  plus  de  dépenfe 
que  fon  bien  ne  le  comporte ,  qu'i/ 
gruge  fon  fait ,  qu'i/  aura  bien-tôt 
grugé  fon  petit  fait. 

On  dit  aufii  figurément  &  fami- 
lièrement ,   gruger  une  perfonnc  ; 
pour  dire  f  manger  le  bien  d'une 
.    perfonne.  Les  gens  dejn/fice  l'eurent 
ffif/i  tôt  grugé. 
Tome   XII. 


GRU  497 

I  La  première  fyllabe  eft  brève  ,  8c 

la  féconde  longue  longue  ou  ^brè- 
ve, yoyei  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRUME  ;  fubftantif  féminin ,  6c  ter- 
me d'Eaux  6c  Forets ,  par  lequel  on 
défigne  du  bois  coupé  qui  a  en- 
core fon  écorce.  Prendre  du  bois  en 
grume. 

GRUMEAU  j  fubftantif  mafculin. 
Grumus.  Il  fe  dit  particulièrement 
de  petites  portions  de  fang  ou  de 
lait  caillé  dans  l'eftomac.  Les  pul- 
moniques  crachent  fouvent  des  gru-^ 
meaux  de  fang. .  Le  lait  fe  conv^- 
tit  en  grumeaux  dans  fon  ejlomac. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
6c  la  féconde  moyenne  au  fingu- 
lier  \  mais  celle<i  eft  longue  au  plu- 
riel. 

GRUMELER;  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  prenîière  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Grumejcere.  Se  mettre  en  gru- 
meaux ,  devenir  en  grumeaux.  Son 
lait  commence  à  fe  grumeler. 

GRUMELEUX,  EUSE  ;  adjeftif. 
j4fper.  Qui  a  de  petites  inégalités 
dures ,  ou  au-dehors ,  ou  au-dedans* 
Un  bois  grnmeleux.  Des  poires  gru- 
meleufes* 

GRUMENHA  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  Portugal,  dans  l'Alentejo , 
fur  la  Guadiana ,  à  trois  lieues  ^u- 
delTous  d'Elvas. 

GRUNBERG  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  la  Silé- 
fie  ,  à  dix  lieues ,  nord^-eft  >  de  Glo* 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
même  nom  dans  la  bafte  Hefie ,  fur 
le  Lohn ,  à  deux  lieues  de  Mar- 
bourg.  Elle  appartient  à  la  Maifon 
de  Darmftadt. 
GRUNDE  j  nom  propre  d'une  petite 
Rrc. 
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ville  d'Allemagne  dans  la  bafle* 
Saxe  ,  au  Duché  de  Brunfwick , 
dans  les  Moncagnes  du  Harcz. 
GRUNINGEN  ;  nom  propre  d*une 
ville  de  SuifTe ,  au  canton  de  Zurich. 
Gruningen  j  eft  aufn  le  nom  d'une 
Ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cercle 
de  la  BaiTe-Saxe ,  fur  la  Bode  ,  à  fix 
lieues  >  eft»  de  Halberftadr. 

11  y  a  encore  une  petite  ville  de 
même  nom  en  Allemagne,  dans 
le  Comté  de  Solms  »  à  quatre  lieues 
de  Butzbach.  Les  François  y  batti- 
rent les  Hannovériens  en  1761. 

GRUNSFELD  j    nom  propre  d'une 

ville  d'Allemagne,  en  Franconie ,  à 

^inq  lieues ,  nord-^ft ,  de  Marien- 

thaï.  Elle  appartient  au  Landgtave 

de  Leuchtenberg. 

GRUNSTADT  ;  nom  propre  d'une 

fetite  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
alatinat  du  Rhin ,  à  cinq  lieues  , 
fud-oueft,  de  Vorms.  Elle  appar- 
tient aux  Comtes  de  Linange- 
Vefterbourg. 

GRUYER,  ERE;  adjeûif.  Qui  a 
rapport  à  la  grue  ,  comme  faucon 
gruyer.y  qui  eft  drefle  à  voler  la 
grue  \  ou  qui  refTemble  à  une  grue, 
commofaifan  gruycr. 

€RUYER;adjeaif  mafculin.  Il  fe 
dit  relativement  à  grurie  en  cette 
phrafe  ^feigncur  gruycr;  pour  dire  , 
un  feigneur  qui  a  un  certain  droit 
fur  les  bois  de  fes  vaflaux. 

Gruyer  ,  fe  ditauflifubftantivement 
d*un  Officier  qui  juge  en  première 
inftance  des  délits  commis  dans  les 
forêts  &  dans  les  rivières  de  fon 
département. 

11  y  a  deux  fortes  de  gruyers,  les 
uns  Royaux,  les  autres  feigneu- 
riaux. 

Les  gruyers  Royaux  doivent  don- 
ner audience  une  fois  par  femaine 
à  lieu(îxe,à  jours  &  heures  certains. 
Us  font  obligés  de  réiider  dans  l'é- 
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tendue  de  leur  grurie,  le  plus  f^ès 
des  bois  que  faire  fe  peut  »  à  peine 
de  privation  de  leurs  gages  &  d'in- 
terdiâion. 

Ils  doivent  avoir  un  marteau  par- 
ticulier  pour  marquer  les  arl^res 
de  délit ,  &  les  chaolis. 

Us  doivent  avoir  un  regiftre  côté 
&  paraphé  par  le  Maître  Particu- 
lier ou  le  Lieutenant ,  &  par  le 
Procureur  du  Roi ,  pour  tranfcrire 
les  procès-verbaux  de  vifites,  ob- 
fervations ,  marques  &  reconnoif- 
fances  ,  les  rapports  des  gardes ,  & 
tous  autres  a£l:es  concernant  leurs 
fondions. 

Ils  font  obligés  de  vifiter  de  quin- 
zaine en  quinzaine  les  Eaux  & 
Forets  de  leur  département ,  de  la 
mime  manière  que  les  Officiers  des 
Maitrifes.  Les  Sergens  à  garde  de 
leur  reilort  doivent  leur  porter 
leurs  rapports ,  les  affirmer,  &  faire 
regiftrer  dans  les  14  heures  après  la 
reconnoidànce  des  délits. 

Les  gruyers  Royaux  peuvent  rap- 
porter des  procès-verbaux  indén- 
niment  de  toutes  matières  ^  infor- 
mer ,  décréter  &  arrêter  les  coupa- 
bles en  flagrant  délit,  tant  dans  les 
Eaux  &  Forêts  du  Roi  qui  font  dans 
leur  reiTort ,  que  dans  les  bois  en 
grurie,  &c.  &  ceux  des  Commu- 
nautés. 

Adais  ils  ne  peuvent  juger  que 
les  délits  pour  tefquels  l'amende  eft 
fixée  i  douze  livres  ic  auKieiTous  ; 
&  lorfque  l'amende  eft  arbitraire, 
ou  au-deiTus  de  douze  livres  y  ils 
font  tenus  de  renvoyer  la  Caufe 
&  les  Parties  devant  le  Maître 
Particulier,  à  peine  de  cent  livres 
d'amçnde  pour  la  première  fois 
qu'ils  yauroient  manqué,  &  d*in- 
terdiâion  pour  la  féconde. 

Us  font  refponiàbles  des  délits 
de  toute  eff  èce  commis  dans  les 
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bois  de  leur  teffott ,  faute  d'f  avoir 
pourvu    par    condamnations    |uf- 

3u  à  la  fomme  de  douze  livres,  ou 
'en  avoir  envové  les  procès  -  ver- 
baux au  GrefFe  de  la  Maîtrife  ^  huit 
jours  après  chaque  délit  commis. 

Tous  les  trois  mois  les  gruyers 
Royaux  doivent  délivrer  au  Pro- 
cureur du  Roi  de  la  Maîtrife,  le 
rôle  des  amendes  qu'ils  ont  pronon- 
cées ,  pouj:  ccre  par  lui  fourni  au 
colleûeur  à  lefFet  d'en  faire  le 
recouvrement. 

Il  leur  eft  défendu  fous  peine 
d'interdiâion  ,  de  difpofer  des 
amendes ,  fauf  au  Grand-Maître  à 
leur  faire  taxe  pour  leurs  vacations. 

L'appel  des  gruyers  royaux  ne 
peut  être  relevé  direftement  à  la 
Table  de  Marbre ,  mais  à  la  Maî- 
trife ,  où  il  doit  erre  jugé  définiti- 
vement fur  le  champ. 

Ces  appellations  doivent  être  re- 
levées Se  pourfuivies  dans  la  quin- 
zaine de  la  Sentence,  finon  elle 
s'exécute  par  provision  ;  &  le  mois 
écoulé  fans  appel  ou  fans  pourfuite , 
elle  paflTe  en  force  de  chofe  jugée 
en  dernier  reifort. 

Les  gruyers  royaux  font  obligés 
de  comparoître  aux  affifes  dés  Mai- 
trifes ,  pour  entendre  la  ledture  des 
Ordonnances ,  &  répondre  du  fait 
de  leurs  charges. 

Aucun  des  articles  de  la  nou- 
velle  Ordonnance  ne  donne  aux 
gruyers  le  droit  de  faire  les  ventes 
des  chablis  &  menus  marchés  qui 
fe  trouvent  dans  les  bois  de  leur 
reflbrt  i  il  faut  par  coniéquent  s'en 
teiûr  AUX  anciennes  qui  le  leur  dé- 
fendent abfolumenc. 

Les  OflSciers  des  Maîtrifes  font 
en  droit  de  faire  le  récolement  des 
ventes  dans  le  relTort  des  gruries , 
fans  erre  tenus  d'appeler  les  gruyers  ; 
c'eftce  quia  été  jugé  par  Arrêt  du 
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•Coniêil  du  1 1  Avril  1690 ,  contre 
le  gruyer  de  Roulée  ,  au  profit  du 
Maître  Particulier  de  Caudebec. 

Les  Maîtres  Particuliers  peuvent 
quand  bon  leur  femble,  tenir  leurs 
audiences  aux  fiéees  de  leur  refforc 
pour  juger  les  afUires  qui  aux  ter* 
mes  de  l'Ordonnance  de  1669,  leur 
doivent  être  renvoyées  par  les  gru- 
yers ,  c'eft-à-dire ,  dans  lefquelles  il 
eft  permis  d'arbitrer  les  amendes,ou 
celles  dans  lefquelles  l'amende  doit 
être  au-deflus  de  1 2  liv. 

Les  gruyers  royaux  ne  peuvent 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
entreprendre  au-delà  de  ce  qui  eft 
expreffcment  porté  par  l'Ordon- 
nance de  l(i6^. 

Les  gruyers  feigneurMux  peu** 
vent  connoître  de  toutes  fortes  de 
délits  dans  les  Eaux  &  Forêts,à  quel- 
que fomme  que  l'amende  puifle 
monter  ,  en  quoi  leur  pouvoir  eft 
beaucoup  plus  étendu  que  celui 
des  gruyers  royaux. 

Aux  termes  de  TÈdit  du  mois  de 
Mars  1707,  leurs  Sentences  doi- 
vent être  exécutées  par  provifion , 
nonobftant  &  fans  préjudice  de 
l'appel ,  pour  les  condamnations  pé- 
cuniaires qui  n'excèdent  la  fomme 
de  douze  livres. 

Ils  doivent  faire  les  aftietres , 
martelages  &  récolemens  des  ven- 
tes de  Dois  dans  l'étendue  des  Sei- 
gneuries où  ils  font  établis ,  ainfi 
que  les  Grands-Maîtres  &  Maîtres 
Particuliers  ont  coutume  de  faire 
dans  les  bois  du  Roi. 

Ils  font  tenus  de  vifiter  au  moins 
deux  fois  par  an  ,  les  bois  des  Sei- 
gneurs ,  de  la  même  manière  que 
les  Officiers  des  Maîtrifes  vifitent 
les  forêts  du  Roi* 

Ils  peuvent  recevoir  à  ferment 
les  gardes  de  leurs  Seigneuries  ,  &C 
fur  leurs   rapports   condamner  les 
"^         Rrrij 
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détinquans  comme  feroienc  les 
Officiers  royaux ,  fans  qu*il  foit  be- 
foin  d'autres  preuves  ni  informa- 
rions ,  pourvu  que  les  Parties  ac- 
cufées  ne  propoient  point  de  caufe 
fuffifante  de  rccufation. 

Enfin  ces  Officiers  ont  droit  de 
faire  dans  les  Eaux  &  Forêts  de  leur 
feigneurie ,  même  dans  celles  des 
Communautés  qui  en  dépendent , 
tout  ce  que  font  dans  celles  de  Sa 
Majefté  les  Maîtres  Particuliers 
&  autres  Officiers;  même  de  faire 
la  taxe  des  épices  pour  Tinftruâion 
&  jugement  des  procès  fur  le  fait 
des  eaux  &  forêts,  pêches  &  chades, 
de  U  même  manière  que  les  Juges 
des  Seigneurs  dans  les  caufes  ordi- 
naires. 

Le  même  Édit  fait  dcfenfes  aux 
Maîtres  Particuliers  &  autres  Ju- 
ges des  Eaux  &  Forêts  de  troubler 
ces  nouveaux  Officiers  dans  leurs 
fon&ions  ,  &  de  prendre  connoif- 
fance  des  matières  qui  leur  font  at- 
tribuées ;  aux  Parties  &  Procureurs 
de  fe  pourvoir  à  cet  égard  devant 
les  Maîtres  Particuliers  en  pre- 
mière inftancç  ,  â  peine  de  nullité 
des  procédures ,  de  tous  dépens  > 
dommages  &  intérêts  ,  &  de  trois 
cens  livres  d'amende  pour  chaque 
contravention.  11  eft  auffi  défendu 
i  tous  Seigneurs  de  faire  aucune 
vente  de  leurs  bois ,  foit  futaie  ou 
taillis ,  qu'en  présence  defdits  Juges 
gruyers ,  Procureurs  du  Roi  &  Gref- 
fiers, ou  eux  dûment  appelés;  d'en 
faire  faire  par  d'autres  les  affier- 
tes  ,  martelages  &  récolemens ,  â 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende, 
&  aux  marchands  de  faire  couper 
ces  bois  qu'après  avoir  été  mis  en 
poiTeffion  par  lefdits  Officiers. 

Du  refte  voyez  au  mot  Grurie  , 
les  reftriâions  que  la  Déclararion 
du  8  Janvier  171 5  a  apportées  au 
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pouvoir  &  à  U  Jurîdîftion  précé- 
demment attribués  aux  gruyers  fei- 
gneuriaux. 

GRUYÈRE;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  la  SuifTe ,  au  canton  de 
Fribourg  ,  à  fix  lieues ,  fud-oueft , 
de  Fribourg.  Elle  eft  connue  par  les 
fromages  qui  portent  fon  nom. 

GRUYÈRE  y  fubftanrif  mafculin. 
Sorte  de  fromage  ainfi  appelé  de.  la 
ville  de  Gruyère,  en' SuifTe,  où  il 
fe  fait.  Manger  du  eruyère. 

GRY  }  fubftantif  mafculin.  C'eft  en 
Angleterre  une  forte  de  mefure  qui 
contient  un  dixième  de  ligne. 

GRYFFENSÉE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  Suifle,  fur  un  petit  lac 
fort  poiflbnneux  de  même  nom ,  i 
deux  lieues  de  Zurich. 

GRYPHITE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à  une  coquille  foffile 
que  l'on  trouve  affez  communé- 
ment dans  le  feinde  la  terre,  mais 
dont  on  ne  connoît  pas  l'analogue 
vivant  :  cette  coquille  eft  bivalve  ; 
les  deux  pièces  qui  la  comoofent 
font  de  grandeur  inégale  :  la  plus 
grande  a  la  figure  d'un  bateau  »  eft 
recourbée  par  le  côté  le  plus  mince, 
&  va  en  s'élargiflant. 

GUACA;  nom  propre  d'une  |>etite 
Province  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  fur  les  frontières  du  Popayan 
&  de  l'Audience  de  Quito. 

GUACUCUJA  i  fubftantif  mafculb. 
Poiffon  du  Bréfil ,  dont  la  tête  fort 
grande  à  proportion  du  corps  ,a  la 
figure  d'un  foc  de  charrue.  11  a  en- 
tre les  yeux  une  corne  fort  dure 
&  longue  de  deux  doigts:  fa  bouche 
eft  fans  dents  :  fa  peau  n'a  point  d'é- 
cailles ,  mais  des  tubercules  :  elle 
eft  brunâtry  fur  le  dos ,  tachetée  de 
noir  fur  lé  côté,  &  rouge  fous  le 
ventre.  Ses  nageoires  font  fort  éle- 
vées. 
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GtJADALAJARA ,  ou  Guàdala- 
X  ARA  }  nom  propre  d'une  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  la  nouvelle  Caftille  , 
lur  le  Hénarès ,  à  douze  lieues , 
nord-eft,de  Madrid. 

GUADALAJARA  ,  OU  GuADALAXARA, 

eft  aufn  le  nom  d'une  ville  épifco- 
pale  &  confidérable  de  TAmerique 
îepcentrionale ,  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  capitale  d'une  Province  de 
même  nom  ,  à  quatre-vingt-fept 
lieues  y  oueft-^nord-oueft ,  de  Mexico. 
Nuno  de  Gufman  la  fie  bâtir  en 
15JI. 

La  Province  eft  bornée  au  nord 
par  la  nouvelle  Galice  y  à  l'orient  & 
au  midi  par  le  Méchoacan  ,  &  à 
I  occident  par  la  Province  de  Xa- 
lifco.  Elle  eft  extrêmemem  fertile 
&  abonde  particulièrement  en  maïs» 
en  froment  &  en  fruits  de  toutes 
efpèces, 

GuADALAjARA  ,  eft  eucore  le  nom 
d  une  rivière  d'Efpagne,  dans  TAn- 
ilaloune.  Elle  fe  jette  dans  la  Mé- 
*  diterranée,  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Grenade  ,  entre  Gi- 
braltar &  Marbella. 

GUADALAVIAR  j  nom  propre  d'u- 
ne rivière  d*Efpagne ,  laquelle  a  fes 
fources  dans  les  montagnes  qui  fc- 
,  parent  la  nouvelle  Caftille  du  Royau- 
me d'Arragon ,  &  fon  embouchure 
^  dans  la  Méditerranée  ,  au-detTous 
de  Valence. 

GUADALCANAL;  nom  propre  d^'u-. 
ne  petite  ville  d'Efpagne ,  dans  l'An- 
JalouHe  ,  fur  les  frontières  de  TEf* 
rrémadute  ,  à  douse  Ueues  de  S 
ville. 

GUADALENTIN;  nom  propre  a 
De  rivière  d'Efpagne»  qui  a  fe 
ces  au  Royaume  de  Grena 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Carthagène. 

GUADALETTE  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne  >  dans  TAndalou- 
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fie  :  elle  a  fa  fource  à  Zahara  »  & 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cadix  ,  au  port  de  Sainte  Marie. 

GUADALMANÇOR  j  nom  propre 
d'une  petite  rivière  d'Efpagne,  au 
Royaume  de  Grenade  ,  •  vers  les 
frontières  de  celui  de  Murcie.  Elle 
fe  jette  dans  la  Méditerranéç ,  au- 
près de  Vera. 

GUADALMEDINA  j  nom  propre 
d'une  petite  rivière  d*Efpagne  ,  au 
Royaume  de  Grenade  :  elle  a  fa 
fource  à  Mondft,&  fon  embouchure 
dans  la  mer  y  au-delfous  de  Malaga. 

GUADALOUPEj  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Efpagne  y  fur  un  ruif- 
feau  de  même  nom  ,  dans  TEftré- 
madure  y  à  onze  lieues  de  Truxillo. 
11  y  a  un  riche  couvent  d'Hiéroni- 
mytes ,  magnifiquement  conftruit  , 
&  qui  jouit  de  vingt-huit  mille  du- 
cats de  revenu. 

GDADALOUPE;  (la)  nom  propre 
d'une  île  de  l'Amérique ,  l'une  des 
Antilles  françoifes  1  entre  l'ile  Do- 
minique ,  la  Marie-Galande  ,  la 
Deiîrade  &  Ule  de  mont  Serrât* 
Elle  a  huit  à  dix  lieues  de  largeur , 
ic  foixante  de  circonférence.  Elle 
eft  fertile  &  peuplée.  Les  Anglois 
s'en  emparèrent  en  1759,  mais  ils 
la  rendirent  par  le  traité  de  Ver- 
failles  de  17(7). 

GUADALQUIVIR  ;  (le)  nompro- 
*  pre  d'4in  fleuve  confidérable  dEf- 

f^agne,  dans  l'AndàlouGe  &:  dans 
a  nouvelle  Caftille^  11  a  fa  fource 
vers  les   frontières  des  Royaumes 
de^  Grenade  &  de  Murcie  ,  &  fon 
îmbouchure  dans  le  golfe  de  Cadix, 
près  avw  arrofé  Cordoue  ,  Se- 
4e ,  &c.  C'eft  le  Bétis  des  anciens. 
oUADARAMA  j  nom  propre  d*une 
petite  ville  d'Efpagne  ,   dans    la 
vieille  Caftille  y  ù  fix  lieues  ,  fud  , 
de  Ségovie.  Il  s'y  fait  beaucoup  de 
£rom^es« 
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GUADARMENAj  nom  prcf  re  dVne 
rivière  d'Efpagne ,  dans  la  nouvelle 
Caftille.  Elle  a  ù,  fource  dans  la 
Sierra  d*Âlcaraz  y  Se  fon  eoibou* 
chure  dans  le  Guadalquivir  j  après 
avoir  jirrofé  Ubeda  &  Baéça. 

GUAPARR AMA  j  nom  propre  d*u- 
ne  rivière  d'Efpagne ,  qui  a  fa  four- 
ce  fur  les  frontières  de  la  vieille 
Cadille,  &  fon  embouchure  dans 
le  Tage  ,  à  crois  lieues  au-deflbus 
de  Tolède. 

GUA  DEL  }  nom  propre  d'une  ville 
maritime  de  Perfe  ,  fur  la  côte 
orientale  de  la  Province  de  Me- 
kran  ,  au  80^  degré  jo  minutes  de 
longitude 9  &  au  15c  de  latitude. 

GUADIAMAR  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne ,  dans  l'Andalou- 
.  fie.  Elle  a  deux  fources  dans  la 
Sierra  Morcna»  &  elle  fe  jette  dans 
le  Guadalquivir ,  vis-à-vis  de  la 
grande  île  qui  eft  au-deSbus  de 
Seville. 

GUADIANA;  nom  propre  d  une  ri- 
vière confidérable  d'Elpagne  y  qui 
a  fa  fource  dans  la  tK)uveUe  Caftille, 
.  près  de  Canatnayez ,  &  fon  embou- 
chure dans  rÔcéao ,  encre  Caftro- 
marin  &  Agramonte. 

GUADIL-BARBAR  j  nom  propre 
d'une  rivière  d'Afrique,  fur  la  côte 
feptentrionale  de  la  Barbarie.  Elle 
'  a  fa  fource  auptès  de  TOcbus  y  & 
fon  embouchure  dans  la  Médicer- 
rance ,  à  Tabarca. 

GUADlXj  nom  propre  d'u&e  ville 
Hpifcopale  d'Efpagoe ,  au  Jioyaume 
de  Grenade  y  à,  fix  lieues  ^  fîid- 
oUeft,  de  Baça. 

CUAGIDA  ;  nom  propre  d'uj»  an- 

xienne  8c  forte  ville  d'Afrique, au 

.  Royaume  de  Tremec6n  >  dans  une 

.  plaine  agréable ,  à  quatorze  lieues 
de  la  'mer  &  à  pareille  didance  de 

:  la  ville  de  Trémecen.  On  y  recueil- 
Iç  be4^coup  de  blç  ^  Ton  jr.trowve  l 
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les  plus  belles  piules  d6  PAfrkjile: 

GUAGOCINGOi  nom  propre  d'une 
ville  de  l'Amérique  feptentrionale , 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  à  douze 
lieues  ,  fud-eft  ,  de  Mexico. 

GUAJACANA  i  voyei  Plaque  Mi- 
nier. 

GUAINUMU  i  fubftantif  mafculin. 
Gros  cancre  du  Bréfil  fort  bon  i 
manger. 

GUAIRANE  ;  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Amérique,  dans  le  Para- 
guai.  Elle  eft  fituée  en  grande  par- 
tie fous  le  tropique  du  capricorne. 
Elle  abonde  en  grains ,  en  fruits  Se 
en  gibier.  Les  peuples  qui  l'habitent 
nous  font  encore  mconnus. 

GUAIRO  i  cri  qu'on  fait  à  la  chaffe 
des  perdrix  en  les  voyant  partir , 
pçur  avertir  le  fauconnier  de  lâ- 
cher l'oif/eau. 

GUALATA  j  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Afrique ,  dans  la  Nigritie  j  il 
eft  borné  au  nord  par  les  Derve- 
ches  ,  au  midi  par  le  Royaume  de 
Zanhaga ,  i  l'orient  par  une  chaîne 
de  montagnes ,  &  a  l'occident  par 
la  rivière  de  St.  Antoine  ou  de  St. 
Jean  &  par  les  Ludayes.  On  y  re- 
cueille du  ris ,  du  millet ,  de  l'orge 
ScAes  dattes. 

GU  ALDO  i  nom  propre  d'un  bourg 
&  chatçau  d'Italie  %  dans  la  Marche 
.  d'Ancone ,  aux  pieds  de  l'Apennin , 
entre  Gubio  &  Nocera. 

GUALEOR  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  confidérable  de  Tlndouf- 
tan  ^  capitale  d'une  province  de 
même  noQi ,  à  vingt  lieues ,  fud  , 
d'Aera.  La  province  eft  bornée  au 
nbrd  Se  à  l'occident  par  celle  d'A- 
<  gra  ,  &  à  Torient  Se  au  midi  pat 
xçUe  de  Narvar. , 

GU  ALTIERI  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  dans  la  partie  feptentrio- 
nale du  Duché  de  Re^eio  ,  Se  i 
peu  de  diftance  de  B^no. 
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GUAM }  nom  propre  de  la  première 
&  de  la  plus  méridionale  des  îles 
Mariannes  ou  des  Larrons.  Elle  a 
environ  quarante  lieues  de  circon- 
férence. L'air  y  eft  (àin  &  Ion  y 
recueille  d'excellens  fruits.  Elle  ap- 
partient aux  Efpagnols. 

GÙAMANGA  :  nom  propre  d'une 
ville  épifcQpale  &  confidérable  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou  , 
dans  l'Audience  de  Lima.  Il  y  a 
des  mines  d'or,  d'argent ,  de  mer- 
cure ,  &c.  Son  commerce  confifte 
particulièrement  en  cuirs ,  en  pa« 
viilons  qui  fervent  de  rideaux  pour 
les  lits  &  en  confitures. 

GUANA  j  fubftantif  mafculin.  Ani- 
mal amphibie  d'Afrique  qui  tient 
du  crocodile  ,  &  qui  n  a  guères  plus 
de  quatre  pieds  de  longueur.  Son 
corps  eft  noir  &  tacheté  »  fes  yeux 
font  ronds  &  fa  chair  tendre  ;  il 
n*attac(ue  ni  les  hommes  ni  les 
bêtes  ,  à  Texception  des  poules  , 
dpnt  il  fait  quelquefois  un  grand 
4égât. 

Quantité  d'Européens  qui  en 
mangent ,  trouvent  fa  chair  au-def- 
fus  de  la  meilleur  volaille. 

GUANABANE;  fabftantif  mafculin. 
Arbre  d'Amérique  à  fleur  rofacée  , 
compofée  ordinairement  de  trois 

E étales  difpofés  en  rond  :  il  s'é- 
bve  du  fond  du  calice  un  piî- 
til  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  arrondi  ou  coniaue,  char- 
nu, mou  j  ce  fruit  renferme  plu- 
lîeurs  femences  dures  &  oblongues. 
11  pèfe  quelquefois  jufqu'à  huit  li- 
vres»  Il  eft  d'un  goût  aigrelet  j  fort 
délicat  :  fa  chair  eft  blanche ,  ra- 
fraîchit &  excite  l'appétit. 
GUANAHANI  ;  (  l'île  de  )  nom  pro- 
pre d'une  île  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  l'une  des  Lucayes ,  dans 
la  mer  du  nord  :  ce  fut  la  première 
que  Chriftophe  Colomb  découvrit 
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dans  le  nouveau  monde  ,  en  1491 , 
le  four  même  que  les  Efpagnols  fa- 
tigués de  ne  rien  trouver ,  avoient 
formé  b  deffein  de  faire  périr  ce 
grand  homnie  :  c'eft  pourquoi  il 
nomma  cette  île  Saint  Sauveur.  Elle 
eft  au  fod  de  Guanima ,  &  au  nord 
de  Triangulo. 

GUANAPE  ;  nom  propre  d'un  port  de 
la  mer  du  fud  au  Pérou ,  dans  l'Au- 
dience deLima ,  au  midi  deTruxillo. 

•  Lesnavires  qui  viennent  de  Panama, 
ont  coutume  de  s'y  arrêter  pour  y 
prernlfe  ce  qui  leur  eft  néce^aire. 

GÙANAPI  ;  nom  propre  d  un  fangeux 
volcan  des  Indes  orientales ,  près  de 
l'île  de  Néra- 

GUANAYA  ;  nom  propre  d'une  île 
de  l'Amérique,  dans  le  golfe  de 
Honduras.  On  y  ttanfporce  fur  des 
mulets  les  marcbandifes  de  l'Au- 
dience de  Guatimala  pour  les  char- 
ger fur  les  vaiffeaux  qui  y  viennent 
d'Efpagne  tous  les  ans. 

GUANCAVELICA  j  nom  propre 
d'u^e  petite  ville  de  l'Améri- 
que méridionale  au  Pérou  ^  datrs 
l'Audience  de  Lima  ,  à  foixante 
lieues  de  Pifco.  11  y  a  une  mine  de 
mercure  très-riche  &  très-abon- 
dante* C'eft  avec  le  produit  de 
cette  mine  qu'on  purifie  l'or  &  l'ar- 
gent de  l'Amérique  méridionale. 
Les  habitansy  font  travaillera  Icups 

•  frais;  mais  ils  font  obligés  fous  des 

Keines  très-févères  de  remettre  au 
Loi  d'Efpagne  à  un  certain  prix, 
tout  le  mercure  qu'ils  en  retirent. 

GUANIMA  i  nom  propre  d  une  pe* 
tire  île  de  l'Amérique  feprentrio- 
nale,  dans  la  mer  du  nord ,  &  Tune 
des  Lucayes.  Elle  a  environ  douze 
lieues  de  longueur. 

GUANUCO  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  l'Amérique  méridionale ,  capi- 
tale d'une  contrée  de  mcme  nom  , 
à  quarànte^'cinq  lieues^  ^  noid-eft  ^ 
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de  Lîma.  Les  terres  y  font  très- 
ferciles  &  produifent  en  abondance 
tout  ce  qui  cft  néceflaire  à  la  vie. 
GUAO  ;  fubftantif  mafculin.  Arbre 
fort  commun  au  Mexique  &  dans 
nie  de  Porto  Ricco.  Son  bois  eft 
vert ,  Se  empreint  d*un  fuc  caufti- 
que  :  on  $*en  fert  à  faire  des  bois 
de  lit  ,  parcequ'il  a  la  proprié- 
té de  chaifer  les  punaifes  :  cette 
même  qualité  agit  auflî  fur  ceux 
qui  le  mètrent  en  œuvre  ,  puif- 
qu'elle  leur  fait  enfler  pendant  quel- 
ques jours  les  mains  &  le  vifage  ) 
les  feuilles  du  guao  fonr  rouges  & 
velues.  Les  Méxiquains  appellent 
cet  arbre  téclathian.  Ses  fruirs  font 
de  là  grofleur  &  de  la  figure  de  ceux 
de  l'arlxHiiier ,  mais  verdâtres  :  on 
n*en  doit  point  manger ,  ni  fe  repo- 
fer  ou  s'endormir  fous  cet  arbre ,  â 
caufe  de  fes  émanations  &  de  1  a- 
creté  de  fon  fuc,  lequel  eft  fi  caufti- 
que  qu'il  enlève  le  poil  de  tous  les 
animarux  qui  fe  froccenc  contre  fon 
tronc.  » 

GU APACHOS  ;  (  les  )  peuples  fauva- 
ges  de  l'Amérique  méridionale  dans 
le  Paraguat.  Ils  font  peu  connus. 

GUAPAS  i  (  les  )  peuples  de  TAméri- 
que  méridionale  qui  habitent  vers 
rextrémité  orientale  du  Pérou  & 
de,  r  Audience- de  Los   Charcas. 

GUAPAY;  (le)  nom  propre  d'une 
rivière  confidérable  de  TAmériqilfe 
méridionale.  Elle  a  fes  fources  au 
Pérou  ,  dans  les  montagnes  des  an- 
des  y  &  fon  embouchure  dans  le 
fleuve  des  Amazones. 

GUARA  ;  nom  propre  d'un  port  de 
rAmérique  méridionale ,  dans  la 
mer  du  lud  ,  fur  la  côte  du  Pérou , 
à  une  lieue  de  Tîle  de  St.  Martin. 

GUARA  i  fubftantif  mafculin.  Bel 
oifeau  du  Bréfil  de  la  grofleur  d'une 
pie.  Il  a  un  long  bec  recourbé  &  de 
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ment  éclos ,  il  eft  noir  ;  dès  qu'il 
commence  i  voler  ,  fon  plumage 
devient  d'un  beau  blanc ,  &  peu  à 

[>eu  il  rougit ,  jufqu'à  ce  qu'avec 
âge  il  devienne  de  couleur  de 
pourpre  ,  qui  eft  la  couleur  qu'il 
garde  par  la  fuite.  11  niche  dans  les 
maifons  &  vit  de  poilfons ,  de  chatr 
&  d'autres  viandes  roujours  trem- 

f>ées  dans  de  l'eau.  Les  fauvages 
'eftiment  fort  parceque  fes  plumes 
fervent  i  compofer  leurs  couron- 
nes &  leurs  autres  ornemens  :  ces 
oifeaux  volent  par  bandes ,  &  c'eft 
quelque  chofe  de  fort  agréable  , 
que  de  les  confidérer  quand  le  fo- 
leil  darde  fes  rayons  fur  eux. 

GUA R AL  j  fubftantif  mafculin.  In- 
fede  prefque  femblable  a  la  taren- . 
ruie ,  mais  beaucoup  plus  grand  :  il 
fe  trouve  dans  les  déferts  de  la  Ly- 
bie  ;  il  eft  plus  long  que  le  bras  Se 
plus  large  que  quatre  doigts  r  il  a 
du  venin  à  la  tète  &  à  la  queue.  Les 
Arabes  coupent  ces  deux   parries 
quand  ils  veulent  manger  le  rcfte. 
GUARAYOS  ;  (  les  )  peuple  de  l'A- 
mérique   méridionale    qui    habite 
dans  le  voîfinage  des  Majos  ouMo- 
xes ,  entre  les  'rivières  d*Ubay  & 
dTraibi. 
GUARCO  ;  nom  propre  d'une  va  fiée 
fertile  &  conficicrable  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  au  Pérou.   Elle 
abonde  en  froment ,  en  maïs  Se  eu 
arbres  odoriférans. 
GUARDAFUI  ;  nom  propre  d'un  fa- 
meux cap  d'Afrique  ,   fitué  fur  la 
côte  de  TAbyCinie  ,  à   l'extrémité 
orientale  du  Royaume  4'Adel ,  & 
à    rentrée   du    détroit    de    Babel 
Mandel. 
GUARDER  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  regarder. 
j/is^.  *i  «  uu  .^..j^  ^-ww  .vwwM^.^  v^  «V.  j  GUÀRDIA  ;  nom  propre  d'une  ville 
long?  pieds.  Quand  il  eft  nouvelle- 1     épifcopale  de  Portugal ,  dans  la  Pro- 
vince 
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Wnce  de  Beyra ,  entre  Cork  &  La- 
mego. 

11  y  a  auflî  deux  bourgs  de  mcrae 
tiom  dont  un  cft  fuué  dans  la  Ser- 
vie ,  fur  la  Morave  à  vingt  lieues  de 
Widdin ,  &  l'autre  dans  la  Morée, 

{>rès  du  golfe  de  Zonchio  à  onze 
ieues  de  Navarin. 

GUARDIA  ALFEREZ }  nom  propre 
d'une  petite  ville  épifcopale  d*lta- 
lie ,  au  Royaume  de  Naples  ,  dans 
le  Comté  de  MoliflTe ,  environ  à 
deux  lieues ,  nord-K>ueft ,  de  Larino. 
L air  mal  fain  quon  y  refpire  Ta 
jprefque  rendue  déferre. 

^<îÙARGA  j  nom  propre  d*une  rivière 
d*Afrique,au  Royaume  de  ^ez.  Elle 
a  fa  fburce  dans  la  Province  d'Er- 
rif.  traverfc  celle  de  Habar,  &  va 
eniuite  fe  perdre  dans  le  Sebou. 

jSUARGALA  ,  ou  Guerguela  j 
nom  propre  d'une  ville  d'Afrique  , 
capitale  d'un  petit  Royaume  de 
même  nom,  à  170  lieues  j  fud-eft, 
d'Alger. 

Ce  Royaume  eft  borné  au  nord , 
par  le  Pays  de  Zab ,  &  par  le  Bil- 
dulgerid  propre  ,  a  l'orient  par  le 
pays  de  Gadamis  ,  au  midi  par. le 
délert  de  Nefifa ,  &  à  l'Occident , 
par  le  Royaume  de  Ticarte  ou  Te- 
cort.  On  s'y  nourrit  de  dattes  ,  de 
chair  de  chameau  &  d'autruche. 

GUARINI;  (  Jean  Baptifte  )  nom 
propre  d'un  Pocte  italien  né  à  Fer- 
rare  en  1 5 }  8  ^  &  mort  à  Venife  en 
i(>  I  j .  Ses  produftions  font  en  grand 
nombre  :  l'efprit  ,  les  grâces  , 
la  délicarefle  ,  les  images ,  la  dou- 
ceur ,  la  facilité  les  caraûérifent  j 
mais  elles  manquent  fouvent  de 
naturel  &  de  décence.  On  a 
fait  ce  reproche  à  fa  paftorale  du 
Paftorfido  :  depuis  Pétrarque  ,  per- 
sonne n'avoir  rendu  le  lentiment 
avec  plus  de  charmes  que  le  Gua- 
rini.  C'eft  l'amour  mcme  qui  parle 
Tome  XI J. 
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dans  fon  ouvrage.  Les  beautés  de 
cette  paftorale  fermèrent  les  yeux 
de prefque  tous  les  leûeurs  fur  fes 
défauts ,  fur  les  longueurs,  les  jeux 
de  mots  ,  les  penfées  fauflTes ,  les 
comparaifons  outrées,  les  faillies 
froides ,  les  peintures  trop  volup- 
tueufesdont  elle  eft  remplie.  M.  Pcc- 
quct  en  a  donné  une  excellente  tra- 
dudkion  en  1  vol.  i/2-12. 

GUATIMAY  ;  bourg,  port  &  vallée 
de  l'Amérique  méridionale  j  au  Pé- 
rou ,  à  dix  lieues  de  Mongon  ,  pièj 
de  la  mer  du  fud. 

GUASCO  ;  port ,  rivière  &  vallée  de 
l'Amérique  méridionale ,  fur  la  côt« 
du  Chili.  La  vallée  abonde  en  per- 
drix ,  en  écureuils  ,  &  en  pâtura- 
ges où  l'on  nourrit  beaucoup  de 
brebis. 

GUASPRE  DUCHET;  nom  propre 
d'un  Peintre  né  à  Rome  en  i6ij 
&  mort  dans  la  même  ville  en  1(^7  j . 
11  fut  élève  &  beau-frère  du  Pouf- 
fin  ,  c'eft  pourquoi  on  lui  afouvenc 
donné  le  nom  de  ce  P-eintre  célèbre. 
Il  montra  toujours  un  goqt  particu- 
lier pour  le  payfage.  L'exercice  de 
la  ChalTe  qu'il  aimoir  paflîonné- 
ment  »  lui  donna  l'occafion  de  voir 
&  de  deffiner  des  fites  d'un  effet 

fâquant.  Cet  excellent  Artifte  avoir 
oué  quatre  maifbns  en  même  remps, 
deux  dans  les  quartiers  les  plus  éle- 
vés de  Rome ,  une  autre  à  Frcfcati , 
&  la  dernière  i  Tivoli;  c*feft  là  qu'il 
al  loi  t  étudier  la  nature.  Ses  ouvrages 
peints  avec  une  liberté  admirable  , 
&  dans  lefquels  la  fraîcheur  du  co- 
loris  égale  la  délicatefte  &  lefprit 
de  fa  touche  ,  fon  intelligence 
•  pour  la  perfpeûîve  ^  un  art  parti-» 
culier  à  exprimer  les  vents ,  i  don-» 
ner  de  l'agitation  aux  feuilles  de  (qs 
arbres ,  a  repréfenter  des  bouraf- 
ques  &  des  orages  ;  en  un  mot ,  fe$ 
taleas  fupérieurs  le  mirent  dans 
^  Sff 


Digitized  by 


Google 


foS  eu  A 

une  haute  réputation.  Le  fameux 
Pouffin  venoit  fouvenc  le  voir  & 
s'amufoic  quelquefois  à  peindre 
des  figures  dans  fes  payfages. 

Le  Guafprt  s'ctoit  fait  une  telle 
pratique  ,  qu'il  finidbit  en  un  jour 
un  grand  tableau  avec  les  figures. 
On  diftingue  trois  oianicres  dans 
les  ouvrages  de  ce  peintre  :  la  pre- 
mière eft  féche  ;  la  féconde  qui  eft 
la  meilleure ,  approche  de  celle  du 
Lorrain  j  elle  e(t  fimple  ^  vraie  & 
très-piquante  \  fa  dernière  manière 
eft  vague  ,  cependant  agréable.  Ce 
maître  étoit  d'un  caraâère  liant , 
uni ,  &  très-enjoué.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à  Rome.  Le  Roi  a 
deux  beaux  payfages  de  fa  main.  Le 
Guafprt  a  grave  quelques  mor- 
ceaux â  Teau  forte.  On  a  auûi  eravé 
après  lui. 
GUASTALLA  j  nom  propre  d'une 

Btite  &  forte  ville  d'Italie ,  au 
uché  de  Mantoue  ,  à  fix  lieues , 
nord-oueft,  deReggio.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  viâoire  que  les 
François  y  remportèrent  fur  les  Im- 
périaux le  15)  Septembre  1734. 

CUASTALLlNESi  (les)  on  a  ainfi 
appelé  deux  Communautés  diffé- 
rentes de  filles  ,  qui  furent  fondées 
à  Milan  vêts  le  milieu  du  feizième 
fiècle  par  la  Comtefle  de  Guaftalle. 
Les  premières  ont  pris  Thabit  de 
St.  Dominique.  La  féconde  Com- 
munauté, ^uon  appelle  It  Collège 
de  la  Guajlalla ,  confifte  en  un  cer- 
tain nombre  de  filles  qui  vivent 
fans  faire  de  vau  folennel  ,  & 
font  chargées  de  l'éducation  de  dix- 
huit  filles  nobles  &  orphelines. 

GUASTO  j  nom  propre  d'une  ville 
il'Italie  ,  au  Royaume  de  Naples , 
dans  l'Abruzze  ultérieure ,  à  feize 
milles  de  Lanciano. 

GUATAO;  nom  propre  d'une  île  de 
l'Amérique  feptentrionale,  dans  la 
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toer  du  Nord  ,  &  Tûtie  des  Lti^ 
caves. 

GUATIMALA  }  nom  propre  d'une 
ville  riche  »  épifcopale  &  confidé- 
rable  de  l'Amérique  feptentrionale^ 
dans  la  Nouvelle  Efpagne>  capitale 
d'une  Province  de  même  nom ,  & 
fituée  fous  le  i8é«  degré»  5  minutes 
de  longitude,  fcle  14^  ^  minutes 
de  latitude ,  dans  une  vallée  enton* 
rée  de  hautes  montagnes  »  fur  Tune 
defquelles  eft  un  fameux  volcan  qui 
vomit  continuellement  du  feu  ^  & 
diverfes  matières  calcinées  &  en* 
flammées.  Cette  ville  fait  un  corn* 
merce  confidérable  par  mer  avec  le 
Pérou#&  avec  le  Mexique  par  b 
moyen  des  mulets. 

La  Province  de  Guatimaia  a  plti^ 
de  trois  cens  lieues  de  longueur»  âc 
&  cent  quatre-vingt  de  largeur.  Elle 
renferme  douze  autres  Provinces^ 
&  abonde  en  cacao.  Les  Indiens  qui 
l'habitent  font  groftiers  ,  &  la  plu* 
part  profeflent  la  Religion  chrétien* 
ne ,  mais  en  y  mêlant  beaucoup  de 
fuperftitions.Ils  aiment  i  danfer  &  i 
boire  des  liqueurs  fortes.  Tout  leur 
vêtement  confifte  dans  uneefpècede 
chemife  â  larges  manches  y  qui  leur 
couvre  le  corps  depuis  les  épaules 
jufqu'au-deffous  de  la  ceinture. 

GUAXACA  ;  nom  propre  d'une  Pro» 
vince  de  l'Amérique  (eptenrrionale, 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle  a 
cent  lieues  de  longueur ,  cinquante 
de  largeur ,  &  l'on  y  recueille  beau- 
coup de  froment,  de  maïs,  de  ca- 
cao ,  de  caflè  &  de  cochenille.  Il  y  a 
auflî  des  mines  d'or  &  d'argent.  An- 
tiquera  en  eft  la  capitale. 

GUAYAQUIL  j  nom  propre  d*une 
ville  &  port  de  l'Amérique  méri- 
dionale au  Pérou,  capitale  d'une 
Province  de  même  nom ,  dans  TAu- 
dience  de  Quito  ,  à  fept  lieues  de 
Puna.  Lt%  Flibuftiers  françoisdé 
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Saint-Domingue  pillèrent  cette 
ville  en  1685,  &  en  emportèrent 
plus  d*un  million  en  or ,  en  perles 
&  en  pierreries, 

La  Province  abonde  en  bétail , 
en  bois  de  charpente    propre    à 
conftrujre  des  vaifleaux ,  &  en  ca- 
cao. 
GUAZEVAL;  nom  propre  d*une  pe- 
tite ville  d'Afrique ,  au  Royaume 
de  Fez,  dans  la  Province  d'Errif. 
GUBEN  ;   nom  propre   d'une  ville 
d'Allemagne ,  clans  la  bafle  Luface, 
fur  la  Neiffe ,  i  ving  -  cinq  lieues  ^ 
nord-eft,  de  Drefde.  Elle  appartient 
à  la  maifon  de  Saxe  Metfeoourg* 
GUBER  j  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie ,  au 
nord  &  au  midi  de  la  rivière  de  Sé- 
négal qui  le  divife  en  deux  par- 
ties. 
GUBIO  ;  nom  propre  d'une  ville  épif- 
copale  d'Italie  dans  l'État  de  l'É- 
glife  au  Duché  d'Urbin  &  à  fept 
lieues ,  nord-eft ,  de  Peroufe. 
GUCHEU  j  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine  fur  la  rivière  de  Ta  dans 
la  Province  de  Guangli   dont  elle 
eft  la  cinquième  Métropole.  Il  s'y 
fait  un  commerce  confidérable.  Les 
montagnes  de  fon  territoire  abon- 
dent en  cinnabre.  Elle  a  deux  tem- 
ples confacrés  aux  hommes  iUuftres, 
Se  fix  villes  dans  fa  dépendance. 
GUÉ  ;  fubftantif  mafculin.   Vadum. 
L'endroit  d'une  rivière,  d*un  ruif- 
feau,  où  l'eau  eft  fi  baffe ^  &  le  fond 
fi  terme ,  au'on  peut  y  pa(Ter  fans 
nager  &  fans  s'embourber.  Nous 
trouvâmes  un  gué  qui  étoit  bon.  Ils 
pafsèrent  le  ruijfeau  à  gué.  Il  faut 
fonder  le  gué.     . 

On  àii&gmèmtntyfondcrlegué; 
pour  dite  ^  faire  quelcjue  tentative 
fous  maiii  dans  une  affaire ,  pfeflen- 
tir  les  difpofitioni  où  peuvent  fe 
irouver   ceux    dwt  m^  dépend. 
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Avant  de  lui  propofer  ce  mariage ,  ii 
faudra  fonicr  le  gué. 

Ce  monofyllabe  eft  brefaufin- 
gulier ,  &  long  au  pluriel. 
GUÉABLEj  adjeftit  des  deux  genres. 
Où  Ion  peut  paffer  â  gué.  Cetu  ri- 
vière efi  guéahle   en  plujieurs  en^ 
droits. 
GUÈBRES   j     (les)    nom    que 
portent  les  reftes  de  lancienne  na- 
tion Perfanne  que  les  Califes  Ara- 
bes ont  détruite  dans  le  feptième 
iiècle.  Les  Guèbres  font  épars  au- 
jourd'hui en  diverfes  contrées  de  la 
Perfe  &  des  Indes ,  où  efclaves  des 
Mahométans  ils  confervent  encore 
la  religion  de   Zoroaftre.   Voyei^ 
Gaures. 
GUÈDE;  fubftantif  féminin.  Glaf- 
tum.    Plante  appelée  auffi  pafiel  , 
que  l'on  cultive  pour  la    teinture 
en  différentes  Provinces  de  Fran- 
ce.   Elle  pouiïe  des  tiges  hautes 
de  trois  pieds  ,  de  la  groiïeur  du 
doigt,  &  qui  fe  divifent  par  le  haut 
en  quantité  de  rameaux  chargés  de 
beaucoup  de  feuilles  rangées  fans 
ordre.  Ses  feuilles  font  liflfes  &  d'un 
vert  bleuâtre.   Ses    ramçaux  font 
chargés  de  fleurs  formées  de  qua- 
tre   pétales     jaunes    difpofés    en 
croix  \  le  piftil  devient  une  capfule 
aplatie  fur  les  bords:  chaque  cap- 
fule contient  deux  femences  oblon- 
gués.  La  racine  de  cette  plante  eft 
grofle  ,   ligneufe ,  &  pénètre  pro- 
fondément en  terre, 

La  guède  demande  â  être  femée 
dans  une  bonne  terre ,  légère ,  noi- 
re, douce  &  fertile.  Après  avoir 
donné  à  la  terre  les  façons  néceifai- 
res  ,  on  feme'  la  graine  en  Avril  : 
lorfque  la  plante  commence  â  gran- 
dir, on  arrache  les  mauvaifes  her- 
bes 9  (ans  quoi  les  feuilles  ne  de- 
viendroient  point  belles.  On  fait 
ordinairement  deux  récoltes  det 
5ffi| 
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feuilles  de  guède  dans  la  même  an- 
née y  quand  la  faifon  a  été  favora- 
ble ,  on  en  fait  jufqu'à  quatre  ;  la 
première  fè  fak  vers  la  fin  d'Août  ,- 
&  la  dernière  vers  la  fin  d'Odo- 
bre  j  mais  il  faut  avoir  attention  de 
faire  cette  dernière  récolte  avant  les 
premières  gelées  j  autrement  les 
feuilles  qu'on  recueilleroit  ne  vau- 
droient  rien.  Lorfque  la  plante  eft 
venue  à  fa  maturité  j  on  coupe  tou- 
tes les  feuilles  ,  on  les  met  en  tas 
pour  qu'elles  fe  flétrilTent ,  ayant 
loin  de  les  tenir  à  l'abri  du  foleil 
&  de  la  pluie  ;  enfuite  on  les  broie 
fous  la  meule  d'un  moulin  jufqu'à 
ce  qu  elles  foient  réduites  en  pâte  , 
puis  on  fait  des  piles  de  cette  pâte 
au  -  dehors  du  moulin  :  on  preffe 
bien  la  pâte  avec  les  pieds  Se  les 
mains  :  on  la  bar  &  on  l'uaic  de 
peur  qu'elle  ne  s'évente  :  quinze 
jours  après  on  ouvre  les  petits  mor- 
ceaux ,  on  les  broie  de  nouveau 
avec  les  mains,  &  on  mêle  avec  le 
dedans  ,  la  croûte  qui  s'étoit  for- 
mée defflis  ,  puis  on  fait  de  cette 
pâce ,  de  petites  '«pelotes.  Cette  opé- 
ration s'appelle  mettre  en  coque  y 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  met  dans  de 

f)eTits  moules  de  figure  ovale  :  on 
es  fait  fécher  de  nouveau  ;  ces  co- 
ques deviennent  fort  dures,  &  c'eft 
en  cet  état  qu'oh  les  vend  aux  Mar- 
chands fous  les  noms  de  paftel^  co- 
^<^gne ,  florée  8c  vouëde.  Quand  on 
veut  en  faire  ce  que  les  Teinturiers 
appellent  la  c^vd,  il  faut  les  mettre 
long-temps  tremper  dans  de  l'eau. 

Le  paftel  ainfi  préparé  fournit 
Bne  excellente  teinture  bleue ,  ti es- 
lolide>  ôf  avec  laquelle  on  fait  tou- 
tes les  nuances..  Les  anciens  Bretons 
s*en  fervoient  pour  fe  colorer  le 
corps^  On  emploie  à  préfent  beau- 
coup plus  d'indigo  que  de  paftel  pour  j 
ht  teimure  bleue  ^  parcec^  k  pre-  ] 
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;  mîère  de  ces  drogues  fournit  béâtfî 
coup  plus  de  couleur ,  &  qu'elle  eft 
plus  facile  à  traiter  que  la  féconde. 

On  a  grand  foin  de  recueillir  de 
bpnne  '  graine  de  paftel  pour  refe- 
mer  l'année  d'après.  Outre  les  pre- 
miers froids  jles  mauvaifes  herbes, 
&  la  fécherefle  qui  caufent  beau- 
coup de  dommage  aux  champs  de 
paftel ,  il  arrive  quelquefois  que  les 
lauterelles  dévorent  tout  un  champ 
dans  une  foirée  ^  quand  ce  cas  ar-^ 
rive ,  il  faut  promptement  couper 
toutes  les  feuilles  pour  que  les 
pieds  en  pouffent  de  nouvelles. 

On  ne  doit  point  mettre  de  paftel 
dans  le  même  champ  l'année  d'au- 
près ,  mais  on  pourra  y  mettre  du 
blé  y  l'année  fuivante  du  millet ,  6c 
la  troifième  année  du.  paftel ,  dans 
la  fuppofition  que  k  terre  ait  etc. 
bien  fumée.  On  donne  particuliè-* 
rement  le  nom  de  vêuede  au  paftel 
petit  &  (auvage  de  Normandie. 

GUÉ  DÉ  y  ÉE  j  participe  paûxLFoyeT^ 

GuÉDBR. 

GUÉ  DE  LAUNAY;  (le)  nom 
propre  d'une  Abbaye  d'hommes,  de 
L'ordre  de  S.  BeKoît ,  dans  le  Mai-^ 
ne ,  à  une  lieue  de  demie  ,  fud-fud» 
oueft,  de  Montmir^il.  Elle  eftea 
commende,  &  vaut  plus  de  5000 
Ky.  de  rente  au  Titulaire. 

GUÉDER  'y  verbe  aftif  de  la  première 
conjiigaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  popu^ 
laire  qui  fignifie  faouler ,  faire  man- 
ger exceffivement.  11  ne  s'emploie 
guère  qu'aux  temps  compofés.  // 
ejl  bien  guéde* 

GUEÉi  ÉE  ;  adjeâif  &  participe  paf* 
fif.  f^oye;[  GuÉER. 

GUÉER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Baigner,  laver 

;  dans  l'eau.  On  dit ,  gueer  un  cheval^ 

«..pouc  dire>  le  faire  e^itret  dan^k 
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nvicre  jufqu*au  ventre ,  &  Vy  pro- 
tnener  pour  le  laver  &  le  rafraîchir. 
Et  guécr  du  linge  ;  pour  dire ,  le 
laver  ,  &  le  remuer  quelque  temps 
dans  Teau  avant  de  le  tordre. 
GUEI  'y  nom  propre  d'une  rivière  con- 
fidcrable  de  la  Chine,  qui  a  fes  four- 
.  ces  dans  la  Province  de  Xanfi ,  & 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cang  auprès  de  Tiencin. 
GUElHOEYj  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Honan  ,  dont  elle  eft  la  quatrième 
Métropole.  Elle  eft  (îcnée  fur  le 
Guei^qui  y  rend  le  commerce  flo- 
riffant. 
GUELDRE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite  ville  forte  des  Pays-Bas ,  dans 
le  Duché  de  même  nom  ,  fur  la 
Niers ,  à  deux  lieues  ,  nord-eft ,  de 
Venlo.  Elle  a  été  cédée  au  Roi  de 
Prufle  par  le  traité  d  Utrecht. 

Le  Duché  de  Gueldre  eft  une  con- 
trée des  Pays-Bas  qui  a' eu  autre- 
fois ks  Ducs  particuliers^  &  qui  eft 
aujourd'hui  partagée  entre  plufteurs 
•  Souverains  y  de  manière  pourtant 
que  la  partie  la  plus  considérable 
fait  une  Province  qui  eft  la  pre- 
mière dans  l'union  des  Provinces- 
Unies. 

Le  Duché  de  Gueldre  confidéré 
dans  toute  fon  étendue»  eftlx>rné 
au  nord  par  le  Zuyderfée  ,  &  par  la. 
Province  d'Overiflel  ^  au  fud  par 
le  Duché  de  Clèvcs ,  par  l'Éleâorat 
de  Cologne,  &  par  le  Duché  de 
Juliers;  à  l'oueft  par  le  Brabant, 
la  Hollande ,  &  par  la  Province 
d'Uirecht;  à  l'eft  il  touche  par  le 
Comté  de  Zutphen  à  rÉvêché  de 
Wunfter. 

Cette  étendue  de  ^ys  a  été  ha- 
bitée depuis  Jules-  Céfar  ,  par  les 
Sicambres  >  par  les  Ménapicns ,  par 
les  Mattiaques ,  &  par  les  Ténété- 
jtiens  :  les  Romains  en  ont  poffedé 
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une  partie ,  jufqu  à  l'ancien  bras  du 
Rhin  ,  &  ils  lavoient  jointe  à  la  fé- 
conde Germanie  ;  les  Francs  &  les 
Frifons  l'occupèrent  enfuitej  & 
ceux-ci  ayant  été  vaincus ,  tour  c^ 
pays  fut  uni  au  Royaume  d'Auftra- 
fie ,  qui  fut  lui-même  joint  à  l'Em- 
pire dans  le  douzième  fiècle  fous 
le  règne  d'Othon  le  Grand.  On  fait 
comment  il  a  pafle  depuis  entre  les 
mains  de  Charles-Quint  &  de  Phi- 
lippe II ,  &  comment  ce  dernier  en 
perdit  la  plus  grande  partie  par  la 
confédération  qui  fe  forma  fous 
fon  règne  en  République  indépen- 
dante.   ' 

On  appelle  haut  quartier  de  GueU 
dre  y  autrement  quartier  de  Burc^, 
monde ,  une  ancienne  portion  du 
Duché  de  Gueldre,  Cette  portion 
étoit  même  encore  demeurée  aux 
Efpagnols  après  l'éredlion  de  la  Ré- 
publique des  Provinces-Unies  ;  mais 
depuis  le  traité  d'Utrecht,  le  haut 
quartier  de  Gueldre  fe  trouve  par- 
tagé entre  trois  Souverains  ^  le  Roi 
de  Prude  à  pour  fa  part  la  ville  de 
Gueldre;  la  Maifon  d'Autriche  » 
Ruremonde  &  fes  dépendances  ; 
&  les- États  Généraux  y  poffédent  la 
ville  de  Venlo  avec  fa  banlieue,  le 
fort  de  Stevenfwert  avec  fon  terri- 
toire ,  &c  les  petites  villes  de  Nieii- 
ftadt  &  d'Echt  avec  leurs  Préfeâru- 
res. 

On  appelle  Proyinee  de  Gheldre; 
un  démembrement  de  l'ancien  Du- 
ché de  Gueldre  qui  forme  préfente- 
ment  une  des  fept  Provinces-Unies  j 
elle  tient  même  le  premier  rang 
dans  la  RépubHque  des  Provinces- 
Unies  ,  quoiqu'elle  ne  foit  ni  la  plus 
riche  ni  la  plus  puiffante  ;  elle  con* 
fifte  en  trois  quartiers  qui  fonr  Ni- 
roègue ,  Zutphen ,  &  Arnheim,  on 
le  Veluve.  Chaque  quartier  forme 
un  État  paniculier»  dont  \x  Juri-j 
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didion  &  les  droits  ne  font  ni  con- 
fondus >  ni  partagés  avec  ceux  des 
autres  quartiers. 

GUELFES  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Nom  que  portoit  la  Faâiofi  qui 
foutinc  long  temps  en  Italie  les  pré 
tentions  des  fouverains  Pontifes  , 
contre  celle  des  Empereurs  que 
Ton  appeloit  les  Gibelins. 

Les  longues  querelles  de  ces  Fac- 
tions déchirèrent  l'Italie  au  com- 
mencement du  treizième  fiècle,  & 
la  remplirent  de  carnage ,  d'aflafli- 
nats ,  bc. 

ÇUELLES  j  vieux  terme  de  TArr  Hé- 
raldique,  qui  s  efl  dit  autrefois  pour 
gueules. 

CUEMENÉ  j  nom  propre  d'une  d'u- 
ne petite  Ville  Se  Principauté  de 
France ,  en  Bretagne ,  â  dix  lieues, 
nord-nord-oueft ,  de  Nantes.  Il  y 
a  une  Collégiale  compofée  d'un 
Doyen ,  de  nx  Chanoines ,  &  de 
quatre  demi-Prébendés  ,  tous  à  la 
nomination  du  Prince  de  la  Maifon 
de  Rohan ,  à  qui  cette  ville  appar- 
tient. 

GtJÈNCHE  î  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  détour ,  fubtilité. 

GUENCHIRj  vieux  mot  oui  figni- 
fioit autrefois  fe  jeter  lut  quel- 
qu'un. 

GUENILLE  i  fubftantif  féminin. 
Haillon  ,  chiffon.  Ce  nefi  quune 
guenille. 

Guenilles  ,  fe  dit  au  pluriel  de  tou- 
tes fortes  de  bardes  vieilles  &  ufées. 
Tous  f es  habits  ne  font  que  des  gue» 
nilles. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

GUENILLON;  fubftantif  mafculin. 
Petite  guenille.  Ce  n*efi  quun  gue- 
nillon. 

GUENIPE  j   fubftantif  féminin  du 
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ftyle  familier.  Femme  mal-propre  \ 
mauffade ,  &  de  la  lie  du  peuple* 
Connoiffe^^vous  cette  guenipe  f 

GuENiPE  »  fe  dit  aufli  d'une  coureufe > 
d'une  femme  de  mauvaife  vie.  Une 
fréquente  que  des  guenipes. 

GUENON  ;  fubftantif  féminin.  La 
femelle  d'un  finge. 

GuENOM ,  eft  aufli  le  nom  par  lequel 
M.  de  Buffon  défigne  les  animaux 
qui  reftemblent  aux  finges  ou  aux 
babouins ,  mais  qui  ont  de  longues 
queues,  c'eft-à-dire,  des  queues 
aufli  longues  ou  plus  longues  que  le 
corps. 

Les  guenons  font  plus  petites  & 
moins  rortes  que  les  babouins  &  les 
finges  :  elles  font  aifées  à  diftinguer 
des  uns  &  des  autres  par  cette  dif- 
férence ,  &  furtout  par  leur  longue 
queue.  On  peut  aufli  les  féparer  ai- 
sément des  makis ,  parcequ'e\les 
n'ont  pas  le  mufeau  pointu ,  & 
qu'au  lieu  de  fix  dents  incifives 
qu'ont  les  makis  ,  elles  n'en  ont 
que  quatre  comme  les  finges  &  les 
babouins.  M.  de  Buffon  diftingbe 
neuf  efpèces  de  guenons  \  favoir , 
i^.  les  macaques  :  i^.  les  pacas: 
3°.  les  malbrouks  :  4^.  les  manga- 
beys  :  5^.  la  mone  :  6^.  le  callicri- 
ch^:  7^.  le  mouftac:  8*.  le  tala- 
poin  :  9^.  le  doue.  Les  anciens 
Grecs  ne  connoiflbient  que  deux 
de  ces  guenons ,  la  mone  &  le  cal- 
litriche  ,  qui  font  originaires  de 
l'Arabie  &  des  parties  feptentrio- 
nales  de  l'Afrique  :  ils  n'avoient 
aucune  notion  des  autres  ,  parce- 
qu'elles  ne  fé  trouvent  que  dans 
les  Provinces  méridionales  de  l'A- 
frique &  des  Indes  Orientales  , 
Pays  entièrement  incormus  dans  le 
temps  d*Ariftote.    . 

En  général  les  guenons  font  d'an 
naturel  beaucoup  plus  doux  que  les 
babouins  j  &  d'Un  caraâère  moin; 
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trîfte  que  les  finges  :  elles  font  vi- 
ves jufqu'à  l'extravagance  &  fans 
férocité  ,  car  elles  deviennent  do- 
ciles dès  qu'on  les  fixe  par  la  crain- 
te. iElles  font  aflez  fufceptibles  d'é- 

ducatiojx^oy^  *"  furplus  ,  Cal- 
iiTRicHE  )  Doue ,  &c. 

On  dit  par  injure  d'une  laide 
femme ,  que  cejl  une  guenon  ,  un 
vifagc  de  guenon ,  une  vieille  gue- 
non. Et  d'une  femme  de  mauvaife 
vie ,  que  ce  neft  quune  guenon. 
GUENUCHE  i  fubftantif  féminin. 
Petite  guenon.  Une  jolie  guenuche. 

On  dit  figurément  d'une  femme 
laide  &  fort  parée ,  que  c^eftuncgut- 
nuthe  coiffée, 
GUÉPARD  ;    fubftantif    mafculin- 
Sorte  d  animal  quadrupède,  dont  la 
jpeau ,  dit  M.  de  BufFon  ^  retTemble 
a  celle  du  lynx  par  la  longueur  du 
poil ,  mais  les  oreilles  n'étant  pas 
terminées  par  un  pinceau  ,  le  gué- 
pard n'eft  point  un  lynx  j  il  n'eft 
auffi  ni  panthère,  ni  léopard  ^  il  n'a 
pas  le  poil  court  comme  ces  ani- 
maux ,  &  il  diffère  de  tous  par  une 
efpèce  de  crinière  ou  de  poil  long 
de  quatre  ou  cinq  pouces  qu'il  por- 
te fur  le  cou  entre  les  deux  épau- 
les ;  il  a  aufli  le  poil  du  ventre  long 
de  crois  à  quarre  pouces ,  &  la  queue 
à  proportion  plus  forte  que  la  pan- 
thère ,  le  léopard  ou  l'once  ;  il  eft  à 
peu  près  de  la  taille  de  ce  dernier 
animal ,  n'ayant   qu'environ  trois 
pieds    &   demi    de    longueur   de 
corps  :  au  refte ,  fa  robe ,  qui  eft 
d'un  fauve  trèi-pâle ,  eft  parJemée 
comme  celle  du  léopard ,  de  tâches 
noires,  mais  plus  voifines  les  unes 
des  autres,  &  plus  petites ,  n'ayant 
que  trois  ou  quatre  lignes  de  dia- 
mczre. 
GUÊPE;  fubftantif  féminin.  Fefpa. 
GrolFe  mouche  à  quatre  aîles^  plus 
longue  par  rapport  à  fa  grofteur  que 


-GUE  jii 

les  abeilles  &  les  eros  bourdons ,  6c 
beaucoup  plus  agile  que  toutes  le» 
autres  mouches. 

On  peut  divifer  les  guêpes  qui 
vivent  en  fociété  dans  ce  pays*ci,  en 
trois  claftes  principales  qui  fe  di& 
tinguent  par  rapport  aux  différentes 
places  qu'elles  choififlent  pour  conf- 
truire  leurs  nids.  Celles  de  la  pre- 
mière clafte  qu'on  nomme  guêpes 
aériennes ,  les  attachent  à  des  plan- 
tes ou  à  des  branches  d'arbres  :  elles 
font  plus  petites ,  &  ne  compofenc 
que  des  fociétés  peu  nombreufes  s 
les  guêpes  de  la  féconde  claflTe  fe 
nichent  dans  des  troncs  d'arbres , 
ou  dans  des  greniers  peu  fréquen-* 
tés  ;  celles-ci  font  les  plus  groffès 
de  toutes  \  on  les  appelleyr^7o;75.  La 
troiHème  clafte  comprend  celles  que 
nous  voyons  le  plus  communément; 
elles  habitent  fous  terre ,  &  on  peut 
les  nommer  guêpes  foucerraines.  Ou- 
tre ces  trois  claftes  de  guêpes  qui 
vivent  en  fociété ,  il  y  en  a  auflî 
beaucoup  d'efpèces  folitaires ,  qui 
ne  montrent  pas  moins  de  tendrede 
pour  leurs  petits,  que  les  abeilles 
folitaires ,  &:  qui  onr  recours  à  des 
moyens  auffi  (inguliersque  ceux  que 
ces  dernières  emploient  pour  les  lo- 
ger commodément,  &  pourvoira 
leur  fubfiftance. 

Les  guêpes  fe  diftinguent  très-' 
aifénaent  de  tout  autre  infère ,  pat 
leur  forme  &  par  leur  couleur.  Le 
ventre  ne  tient  au  corcelet  que  par 
un  filet  tirés -fin  qui  eft  plus  long 
dans  les  unes  ,  plus  court  dans  les 
autres  ;  au  lieu  au'on  ne  l'apperçoic 
qu'à  peine  dans  les  abeilles  :  de  plus 
le  corps  des  guêpes  eft  lifte,  luifanr, 
ôc  leur  livrée  diftinftive  eft  du  jau- 
ne &  du  noir  ,  combinés  par  raies 
&  par  tâches.  Les  guêpes  ont  les 
antennes  brifées  ou  coudées  dans 
leur  milieu:  elles  ont  trois  petits 
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yeux  liffes,  &  a  ont  point  de  trom- 
pe comme  les  abeilles  ;  mais  elles 
ont  à  la  place  une  bouche  qui  ref- 
fcmble  à  ces  fleurs  que  les  Bota- 
niftes  nomment  fleurs  en  gueule. 
Cette  bouche  eft  accompagnée  de 
deux  efpèces  de  dents ,  qui  tiennent 
aux  deux  côtés  de  k  tête ,  &  qui 
viennent  fe  rencontrer  fur  le  devant 
de  la  bouche  :  elles  font  larges  à 
leur  extrémité,  &  fe  terminent  par 
trois  dentelures  à  pointes  aiguës, 
dont  la  ftrudure  eft  très-appropriée 
à  ces  infeftes  voraces.  Une  fingu^ 
larité  particulière  aux  guêpes ,  &  qui 
les  fait  diftinguer  de  toutes  les  au- 
tres mouches  i  quatre  ailes,  eft  que 
leurs  ailes  fupérieures ,  plus  longues 
que  les  inférieures  ,  font  toujours 
pliées  en  dem^  dans  leur  longueur , 
isxcepté  dans  le  temps  que  la  mou- 
che vole.  Au-deftus  de  l'origine  de 
jchaque  aile  fupérieure ,  eft  une  par- 
tie écailleufe  qui  fait  loffice  du 
reflbrt  ^  &  empêche  T^île  fupérieu- 
re de  ^'élever  trop  \  cette  partie 
cend  par  conféquent  les  coups  d  ai- 
les plus  courts ,  &  les  vibrations  plus 
vives;  ce  qui  étoit  nécefTaire  à  cet 
ân,fe6te ,  lequel  étant  deftiné  à  vivre 
ile  chafle  ,  eft  fouvent  obligé  de 
pourfuivre  fa  proie  à  tire  d'ailes. 

Une  république  de  guêpes  fou- 
cerraines  ,  quelque  nombreufe 
lu  elle  foit ,  eft  prefque  l'ouvrage 
l'une  feule  mère  qui  a  été  fécondée 
^n  automne ,  &  qui  aiî  printemps  a 
commencé  à  chercher  à  fe  débar- 
ralfer  du  fardeau  de  fa  fécondité. 
Elle  creufe  elle-même  en  partie  la 
cavité  qui  contient  le  guêpier  ;  ou 
bien  elle  proBte  d'un  trou  de  taupe, 
dans  lequel  elle  conftri^it  des  al- 
véoles ,  &  y  dépofe  des  œufs.  Au 
bout  de  vingt  jours,  ces  œufs  ont 
palTé  par  Içs  états  de  vers  &  de 
pympfaes  ^  «c  fpnç  dçvçQHî  gup- 
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pes.  La  mouche  mère  les  a  nour- 
ris ,  veillés ,  foignés  toute  feu- 
le ;  mais  â  peine  ces  mouches  font- 
elUséclofes,  qu'elles  l'aident  dans 
les  travaux  du  ménage* 

La  mère  guêpe  donne  naiftknce 
a  des  mouches  de  trois  efpèces  dif- 
férentes \  favoîr  y  des  mâles  ,  des 
femelles  &  des  mulets.  Ces  derniè- 
res mouches  font  ainfi  nommées  » 
parcequ'elles  font  fans  fexe  ,  ou  ou^ 
vrières  y  parcequ'elles  font  prefque 
feules  chargées  de  tout  le  travail. 
Ces  mulets  font  communément  de 
deux  grandeurs  différentes  :  ils  por- 
tent un  aiguillon,  dont  les  piqûres 
font  jplus  cutfantes  que  celles-  des 
abeilles.  Les  mâles  tiennent  le  mi- 
lieu pour  la  grofleur  entre  les 
mulets  &  les  femelles,  &  font  pa- 
reillement de  deux  grandeurs,  mais 
ils  n  ont  point  d'aiguillon.  Enfin  les 
plus  longues  de  toutes,  font  les  fe- 
melles, qui  font  armées  d'un  ai- 
guillon très -redoutable.  Ces  trois 
efpèces  varient  encore  en  nombre. 
Pour  quinze  ou  feize  miliers  de 
mulets,  on  trouve  ordinairement  â 
la  fin  de  Tété,  trois  cens  mâles  ic 
autant  de  femelles. 

Comme  il  n'y  a  que  les  guêpes 
mulets  qui  aident  la  mère  dans  fes 
travaux  ,  la  nature  a  fagement  éta- 
bli qu'ils  feroient  pondus  ,  &  naî- 
troient  les  premiers  :  un  guêpier  ne 
fe  peuple  des4eux  fexes  qui  fervent 
â  k  multiplication  ,  qu'après  avoir 
été  pourvu  d'un  grand  nombre  de 
mulets.  Lorfque  ceux-ci  font  parve* 
nus  i  être  en  nombre  fuSîfant  pour 
exempter  la  mère  guêpe  de  travail- 
ler au)^  édifices  publics  »  elle  ne 
s'occupe  plus  qu'à  pondre  dans  les 
alvéoles  qn'on  lui  prépare  ^  fit  à 
veiller  fur  fa  poftérité.  De  quinze 
ou  feize  gâteaux  qui  compofont  un 
guèf  içr  ^  il  p'y  fi  que  }es  Quatre  ou 
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-dnq  derniers  qui  contiennent  des 
cellules  à  mâles  &  à  femelles. 

Les  foins  &  les  attentions  qne  la 
mère  èc  les  dis  aînés  prennent  pour 
la  jeune  poftérité  ,  lont  des  plus 
admirables.  Lorfque  les  vecs  lont 
cclos ,  on  va  leur  cnercher  à  la  cam- 
pagne de  quoi  vivre  :  on  leur  don- 
ne la  becquée  :  on  leur  dégorge  d Sa- 
bord du  urop  de  fruits ,  du  jus  de 
viande  ou    du    hachts   juf^ua  ce 

3u'ils  foient  alTex  forts  pour  pren-. 
re  des  nourritures  plus  folides , 
manger  des  ventres  d*infedes  ,  & 
même  de  la  viande  crue.  Il  y  a  lieu 
<}e  penfer  qu'il  pa(Iè  dans  le  féjour 
ténébreux  du  guêpier  afTcz  de  lu 
mière  pour  éclairer  ces  animaux, 
&  que  la  délicatelTe  de  leur  organe 
fupplée  à  la  petite  quantité  de 
rayons  lumineux  qui  percent  la 
terre  &  les  autres  corps  pour  aller 
Jufqu'i  eux-  Lorfquils  font  ar- 
rives à  leur  état  de  perfec- 
tion ,  Ils  filent  une  coque  qui  ta- 
pitTe  &  bouche  leurs  cellules  :  ils 
pafTent  à  rérat  de  nymphes  ,  Se  au 
bout  de  quelques  jours  à  celui  de 
guêpesquidèsPindant quelles  font 
nées  >  vont  fur  le  champ  chercher 
à  vivre» 

Les  guêpes  ne  s'entretiennent 
point  du  fruit  de  leurs  travaux  ,  & 
ne  font  point  de  provifions  ;  ce  font 
de  vrais  pillards  qui  femblent  nés 
pour  vivre  à  nos  dépens  :  nos  fruits, 
nos  viandes ,  les  mouches  précieu- 
fes  qui  nous  fourniffent  le  miel  •&  la 
cire,  font  la  nourriture  après  la- 
quelle elles  coureur  le  plus  volon- 
tiers. On  les  voit  quelquefois  fon- 
dre comme  des  éperviers  fur  des 
abeilles ,  les  couper  en  deux  ,  & 
emporter  la  partie  poftérieure  qu'el- 
les favent  contenir  du  miel  &  des 
inreflins  qui  font  fort  de  leur  goût. 
On  voit  ces  mouches  en  grand 
Tome  XII. 
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nombre  dans  lesr  boutiques  desfiou- 
chers  de  campagne  ,  où  elles  cou- 
pent des  morceaux  fi  pefans  ,  qu'el- 
les font  obligées  de  fe  rcpofer'à  terre 
en  les  portant.  Les  Bouchers  pour 
év  ter  un  plus  grand  dégât ,  ne  trou- 
vent rien  de  plus  avantageux  que  de 
laifierfuirappui  deleui  boutique  un 
foie  de  veau  ,  ou  une  rate  de  bœuf  à 
laquelle  les  guêpes  s'attachent  de 
préférence  ,  parceque  ces  morceaux 
font  plus  tendres  D'ailleurs  elles 
leur  rendent  Timportant  fervice  de 
pourfuivre  ces  groflès  mouches 
bleues  qui  dépofent  fur  la  viande 
des  œufs ,  d'où  forrent  ces  vers  qui 
la  font  corrompre  plus  vite  :  ces 
mouches  nofent  plus  approcher 
d'une  boutique  où  elles  apperçoi- 
vent  les  guêpes  qui  font  leurs  plus 
cruelles  ennemies. 

Lorfque  les  guêpes  nmlets  qui 
ontété  au  pillage  apportent* la pro^ 
vifion  au  guêpier  ,  plufieurs  guêpes 
s'aflfemblent  autour  d'eux  ,  &  cha- 
cune prend  fa  portion  de  ce  qu  ils 
ont  appofrté  ;  &  d'autres  dégorgent 
le  fuc  des  fruits  qu'ils  ont  fucés,  & 
en  font  part  aux  mouches  du  guê- 
pier. Cela  fe  fait  de  gré  à  gré  >  fans 
combat  ni  difpute.  Lorfque  dans 
Tété  il  furvient  des  pluies  qui  du- 
rent plufieurs  fours  ,  comme  ces 
mouches  ne  font  point  de  provi- 
fions ,  elles  font  obligées  de  jeû- 
ner. 

Depuis  le  printemps  jufquevers 
la  fin  du  mois  d'Août ,  la  mèreguc- 
pe  ne  fait  que  donner  le  jour  à  des 
mulets  ;  enfuite  elle  commence  à 
donner  naifiance  à  des  maies  &  à 
des  femelles.  Ce  n'tft  donc  qu'an 
commencement  de  l'automne  qu'un 
guêpier  peut  pafler  pour  complet ,  & 
que  la  république  eft  pourvue  dss 
trois  efpèces  d'habitans  qui  doivent 
lacompofer  :  leur  nombre  vaquel« 
Ttt 
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qaefois  jttfqa*à  trente  mille.  La  1 
mère  primitive  qui  s'étoit  renfer- 
mée pendant  les  mois  de  Juin  > 
Juillet  &  Août  pour  faire  cette 
prodigieufe  ponte  »  recommence  i 
fortir  vers  le  mois  de  feptembre  > 
&  avec  elle  les  mâles  j&c  les  fe- 
melles nouvellement  nés.  Les  mâles 
ne  font  pas  tout  à  fait  auflî  paref- 
feux  que  ceux  des  mouches  à  miel  : 
ils  s'occupent  à  tenir  le  guêpier 
netj  &  a  jeter  dehors  les  corps 
morts.  Les  femelles  font  plus  avi- 
ves :  leurs  foins  s'étendent  à  tout , 
mais  la  ponte  eft  le  plus  elfentiel  de 
leurs  devoirs. 

Malgré  le  concert  &  l'union 
qu  on  remarque  dans  un  guêpier , 
la  paix  n'y  règne  pas  toujours.  Il  y 
a  iouvent  des  combats  de  mulets 
contre  mulets,  de  mulets  contre 
mâles  i  mais  ces  combats  vont  ra- 
rement â  la  mort  comme  parmi  les 
abeilles.  Cependant  vient  un  temps 
où  la  barbarie  prend  le  deffus  ;  ce 
Royaume  fe  renverfe  4e  lui-mcme 
&/e  détruit  de  fond  en  comble  pour 
notre  repos  &  pour  celui  de  bien 
des  êtres  vivans.  Vers  le  mois  d'Oc- 
tobre  j  dans  le  temps  que  le  guê- 
pier eft  fourni  d'une  jeuneffe  vive 
&  brillante  ;  que  les  mâles  &  les 
femelles  dans  toute  la  vigueur  de 
leur  âge  ,  ne  fongent  probablement 
qu'à  peupler  »  une  efpèce  de  fureur 
^'empare  tout  à  coup  des  guêpes. 
Ces  nourrices  fi  tendres  deviennent 
des  marâtres  impitoyables  :  les  mâ- 
les &  les  mulets  jettent  hors  des 
cellules  les  onifs  ^  les  vers  ,  les 
nymphes  fans  diftinâion  de  fexe. 
Lorfque  toute  cette  efpérance  de 
l'état  eft  périe ,  les  pères  &  mères , 
les  mulets  mêmes  ne  font  que  lan- 
guir }  les  premiers  froids  de  l'au- 
tomne les  afFoibliffent.  A  mefure 
que  rhiver  approche ,  ils  perdent 
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jufqu'â  la  force  de  chercher  let* 
nourriture  j  &  périflent  prefque 
tous  de  faim  &  de  misère  :  fi  quel- 
qu'une des  femelles  qui  toutes  ont 
été  fécondées  peut  échapper  dans 
quelques  trous  ae  murs  aux  froids 
de  rhiver ,  elle  reparoît  au  prin- 
temps ,  &  jette  elle  feule  les  fon- 
demens  d'une  nouvelle  républi- 
que. 

Guipes  frétons.  Les  guêpes  appe- 
lées frelons ,  font  les  plus  grandes 
guêpes  de  ce  pays-ci.  Foye^  Fre- 
lon. 

Guêpes  aériennes.  Ces  fones  de 
guêpes  font  les  plus  petites  de  tou** 
tes  celles  qui  vivent  en  fociété  :  oa 
•leur  donne  le  nom  de  guêpes  tf/- 
rïennes  ,  parcequ'elles  ctaDliflent 
leur  nid  en  plein  air  :  elles  s'atu- 
chent  communément  à  une  branche 
d'arbre  ou  à  une  paille  de  chaumec 
Ces  nids  font  attachés  par  un  lien 
qui  leur  tient  lieu  de  main  ou  de 
bras  ;  on  en  voit  de  di^rfes  grot 
feurs  )  depuis  celle  d'une  orange 
jufqu'à  celle  d'un  œuf  de  poule. 
Leurs  gâteaux  font  placés  vertica- 
lement %  &  défendus  par  une  enve- 
loppe compofée  d'un  très -grand 
nombre  de  feuilles.  Si  ces  feuilles 
au  lieu  d'être  grifes  étoient  d'une 
couleur  vermeille ,  l'enveloppe  fe- 
roit  prife  pour  une  rofe  a  cent  feuil- 
les commençante  s'épanouir  9  mais 
plus  grofle  que  les  rofes  ordinai- 
res. La  ftruâure  &  la  pofition  de 
ce  nid  donnent  lieu  à  l'eau  de  s'é- 
couler y  de  même  qu'une  efpèce  de 
vernis  avec  lequel  les  guêpes  recoo* 
vrent  le  papier  dont  eft  conftruic 
leur  nid.  Ce  vernis  eft  même  fibon^ 
qu'on  a  éprouvé  de  laifier  tremper 
dans  l'eau  un  de  ces  nids  fans 
qu'il  ait  été  aucunement  altéré  ni 
ramolli.  La  vie  &  les  occupations 
des  guêpes  aériennes  font  à  peu  près 
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tes  mêmes  que  celles  des  guêpes 
foucerraines. 

Guêpes  canonnières.  On  appelle 
aififi  de  petites  guêpes  d'Amérique, 
parceque  leur  guêpier  eft  enveloppé 
a*une  forte  de  carton  très-fort  & 
très-blanc  :  cette  couverture  leur 
eft  néce^faire  parcequ'elles  font  plus 
délicates  (]ue  les  guêpes  d'Europe , 
&  que  l'air  eft  nuifible  â  leurs  vers. 
La  plus  grande  différence  qu'il  y  a 
entre  les  guêpes  cartonnières  &c  les 
guêpes  foucerraines  ,  con(îfte  dans 
^  la  manière  de  conftruire  le  guêpier. 
f^oyei[  GuIpier. 

Guêpes  ichneumones.  Les  natura- 
liftes  ont  donné  l'épithètc  à'ichneu" 
mones  i  des  efpèces  de  mouches 
guerrières  qui  attaquent  &  tuent 
les  araignées  ,  comme  font  les  guê- 
pes dont  on  va  parler  :  ils  ont  auffi 
étendu  la  (ignification  de  ce  terme 
à  des  mouches  qui  laiHent  les  arai- 
gnées en  paix  ,  mais  qui  percent  le 
v-entre  d'une  chenille ,  &  y  dépofent 
leurs  œufs. 

Les  guêpes  ichneumones  diffè- 
rent principalement  des  autres  guê- 
pes ,  parce  qu'elles  n'ont  point  leurs 
ailes  fupérieures  pliées  en  deux  : 
elles  ont  pour  caraftères  diftinc- 
cifs  bien  lenfibles ,  d'agiter  conti- 
nuellement leurs  antennes  \  ainfi 
3ue  les  mouches  ichneumones  »  & 
e  porter  au  derrière,  les  unes  une 
carrière ,  les  autres  un  aiguillon  qui 
n*eft  point  caché  dans  rintérieur  du 
corps ,  comme  l'aiguillon  des  guê- 
pes ordinaires.  Dans  quelques  ef- 
pèces l'aiguillon  fç  coule  dans  une 
couli lie  taillée  pour  le  recevoir  dans 
les  derniers  anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infeâes  , 
comme  le  faucon  fur  fa  proie  :  elles 
ne  fe  nourriflfent  elles  &  leurs  pe- 
tits 9  que  de  leur  chaffe.  W  y  a 
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plufieurs  efpèces  de  ces  fortes  de 
guêpes. 

Les  murs  faits  de  motion  uni  par 
un  mélange  de  fable  &  de  terre ,  Se 

Salaces  à  l'expofition  du  midi ,  font 
es  lieux  qu'habitent  cectaines  guê- 
pes ichneumones  :  pn  peut  remar- 
quer fur  ces  murs,  de  petits  tuyaux 
creux  qui  failliffent  hors  du  mur  : 
*ces  trous  font  l'ouvrage  d'une  efpè- 
ce  de  guêpes  ichneumones  :  ce  font 
les  berceaux  qu'elles  ont  conftruits 
pour  leurs  petits. 

La  couleur  dominante  de  cette 
efpèce  de  guêpe  eft  le  noir  :  fes  an- 
neaux font  bordés  d'un  peu  de  jaune. 
Ceft  ordinairement  dans  le  mois 
de  Mai  qu'elle  fe  met  à  l'ouvrage  : 
elle  creufe  dans  le  mortier  du  mur 
un  trou  de  plufieurs  pouces  de  pro- 
fondeiu:.  Pour  y  parvenir  elle  hu- 
meâe  ce  mortier  avec  une  liqueur 
vifqueufe  qu'elle  dégorge  :  à  me- 
fure  qu'elle  le  détache ,  elle  le  pé^ 
trit  &  élève  à  l'entrée  du  trou 
qu'elle  fait  un  tuyau  qui  en  pro- 
longe la  continuité  au  dehors.  Cet 
infefte  travaille  avec  tant  d'adivité» 
qu'il  ne  lui  faut  pas  plus  d'une  heure 
pour  creu(er  un  trou  de  la  lon- 
gueur de  fon  corps,  &  élever  un 
tuyau  aufli  long  que  la  profondeur 
de  ce  trou.  * 

Le  tuyau  extérieur  formé  par 
l'affemblage  des  pelottes  de  mor- 
tier ,  refTemble  à  cet  ornemewc 
d'architeaure  que  l'on  nomme  ^«i/- 
lochis.-. 

Lorfque  la  guêpe  a  donné  ï  ce 
troii  la  profondeur  néceffaire ,  elle 
y  dépofe  au  fond  un  œuf  d'où 
doit  éclore  un  ver  ;  &  elle  va  en- 
fuite  chercher  des  provilîons ,  afin 
que  ce  ver  en  naiflant  puifTe  trou- 
ver fa  nourriture.  Cette  provifion 
confifte  en  plufieurs  petites  chenil- 
lesvivantes,  de  couleur  verte,  toutes 
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de  la  même  efpèce.  Elle  en  poçte 
d  abord  une  au  fond  de  fon  trou  } 
cette  chenille  sV  roule  fur  le  champ 
en  anneaux ,  &  refte  U  auffi  im- 
mobile que  ft  elle  n*avoit  point  de 
vie  r  une  féconde  eft  pofce  lur  celle- 
ci ,  &  fe  place  de  même  ,  ainfi  que 
les  autres  qui  arrivent  fucceffive- 
menc  jufqu'au  nombre  de  dix  ou 
douze.  Elles  font  arrangées  par  kts 
ks  unes  fur  les  autres  ,  &  en  font 
d'autant  moins  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  les  attaques  du  petit 
ver  qui  en  doit  fucer  une  tous  les 
jours.  La  guêpe  fe  ferc  enfuite  du 
mortier  qui  faifoit  le  cuyaa  exté- 
rieur pour  boucher  le  trou.  Elle 
conftruit  ainfi  fuceeffivement  plu- 
iteurs  trous ,  pour  dépofer  un  œuf 
dans  chacua  ,  &  y  ratfembler  de 
même  une  provifion  de  ces  che- 
nilles qui  font  arrivées  à  leur  état 
de  perfeûion  y  &  n*ont  par  confé- 
^uent  plus  befoin  de  nourriture  ; 
ce  qui  fait  qu'elles  rcftent  vivantes, 
&  que  les  vers  naiflfans  des  guêpes 
les  trouvent  toutes  prêles  pour  en 
faire  leur  nourriture.  LorKjùe  les 
vers  des  gnêpes  ont  confumé  leur  '. 

Erovifioncjui  étoit  tout  jufte  ce  qu'il  * 
îur  falloir  pour  le  temps  de  la  du- 
sée  de  leur  accroifTemenc,  ils  fefi-* 
lent  chacun  une  coque ,  fe  chan- 
gnentenymphe,  &  enfuite  eh  une 
mouchegucpe  qui  fait  bien  s'échap- 
per de  fa  pnfon, 

D*autre«  efpèces  dfe  guêpes  ichneu- 
mones  de  la  grodeur  de  celles  qui 
donnentdes  chenilles  vertes  à  leurs 

rtirs,  mais  fur  le  corps  defquelies 
jaune  dbmine  davantage  ,  'four- 
niffént  leurs  petits  d*araignées  qui 
font  apparemment  mieux  de  leur 
jour.  Ou'  voit  quelquetbis  dans 
'  le  trott^  fept  ou  huit  araignées  tou- 
tes vivantes  d'une  efpète  à  longues 
ytiv.bes».  D'auttes-gucpes  ctonnent  à  ^ 
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leurs  petits  ,  des  araignées  dTuifr 
efpèce  différente  des  précédentes^ 
ce  qui  prouve  que  chaque  efpècfr 
de  guêpe  choifit  conftamment  peur 
la  nourriture  de  (es  petits  des  in- 
fcûes  d'un  certain  genre.  On  ne 
trouve  point  dans  ui\  même  trou 
des  chenilles ,  des  araignées  &  des 
vers  mêlés  eofemble  t  il  n'y  a  or- 
dinairement que  d  une  fieule  efpèce 
de  ces  infedes. 

Certaines  efpèces  de  guêpes  i«h- 
neumoncA  creufent  leurs  nids  dans 
des  morceaux  de  bois  j  ce  qui  leur 
fait  donner  le  nom  de  guêpes  perce^ 
hois^ 

Les  guêpes  îchneumones  de  l'Ifle 
de  France  font  entièrement  noi- 
res: leur  corps  a  un  long  étrangle^, 
ment  auflî  délié  qu  un  fil.  Ces  guêpes 
appliquent  leurs  nids  comme  les. 
hirondelles  y  dans  quelquendroit 
d'une  maifon  relies  formant  ce  nid 
avec  une  terre  détrempée ,  &  lui 
donnât  ia  forme  d'une  boule^e  la 
grofleur  du  poing:  fon  intérieur  eft 
de  douze  ou  quinze  cellules  :  à  me- 
fure  que  chaque  celtute  eft  coof-  ' 
truite  ,  la  guêpe  porte  dedans  une 
certaine  quantité  de  petites  arai- 
gnées ,  qu  elle  y  renferme  enfuire 
avec  l'œuf  d'où  fortira  fe  ver  qui 
s'en  doit  nourrir.. 

Ihy  aauflidans  Tlffe  de  France 
une^e^èce  de  guêpes  trcs-belles& 
très-utiles.  Leur  forme  approche  det 
celle  des  guêpes  ordinaires  :  leur 
tête ,  feur  corps  &  leur  corfelet  fônr 
d'un  bleu  changeant  :  elfes  paroif- 
fént  bleues  ou,  vertes  ,  ûjivanr  la 
pofition  où  oncles  regardé.  :  leurs  an- 
tennes fënt  noires  :  leurs  yeux  fgnt 
couleur  de  feuille  morte  :  leurs  jam- 
bes dé  couleur  violette  bronzée  pro- 
che de  leur  origine* 
■  Ces  guêpes  font  armée?  d'un  rcr- 
nhk  aigurl ton  relier  fonc  hardies. j, 
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'  guerrières  :  elles  livrent  des  com- 
bats à  des  infedes  fore  fupérieurs 
€1%  grandeur^  &  fur  lefquels  néan- 
moins elles  remportent  une  pleine 
viâx>ire.  Ces  infectes  font  les  ka- 
kerlaques  connus  dans  nos  iles  Se 
fur  nos  vaiflèaux  pai  les  ravages 
qu'ils  y  font. 

La  première  lyllabeeft  longue,  & 
la  féconde  très-  brève» 
GUÊPIER  }  fubftantif  mafculin.Lieu 
où  les  guêpes  conftruifent  des  gâ- 
teaux &  des  alvéoles  qui  forment 
un  groupe  revêtu  en  tout  ou  en 
partie. 

Les  guêpes  fouterraînes  placent 
leur  gttcpier  fous  terre  :  elles  font 
d*abord  un  trou  qui  a  un  pouce  de 
diamètre   fur  un  demi-pied  ou  un 

1)ied  y  quelquefois  deux  pieds  de 
ongueur  j  eafuite  elles  cceufent  une 
cavité  qui  a  jiifqu  à  quatorze  ou 
quinze  pouces  de  diamètre  :  i  me- 
ftire  quelles  alongent  le  guêpier  , 
elles  tra'ufportenc  au-dehors  grain 
à  grain*,  toute  la  terre  qui  remplit 
cet  efpace.  La  figure,  de  ces  guê- 
piers n^'eft  pas  toujours  la  même  ; 
ri  y  en  a  de  fphériques  ,  d'ovoïdes 
&  de  coniques:  on  ne  voit  à  Tex- 
tcrieur  que  deux  ouvertures  j  les 
guêpes  entrent  par  Tune  &  fortent 
"par  l'autre  i  l'enveloppe  a  un  pouce 
eu  un  pouce  &  demi  d'épaiffèur  ; 
elleeftcompofée  de  plufieurs  lames 
minces  dont  la  forme  reHèmble  en 
quelque  façon  à^  celles  des  coquil- 
les appelées  peignes  :  leur  convexité 
cft  du-côté  extérieur  d» guêpier,  & 
les  bords  de  Tune  de  ces  lames  font 
collés  fur  le  milieu  é$  celles  far 
kfquelles  elter  fe  trouve  ;  de  foite- 
x^tt'il  refto  enrr 'elles  des  cavitél  :: 
feur  fiibftanee  eft  de  même  nature 
i{ue  celle  du  papier  ^  aufli  tes  guêpes 
fe  tirent  des  végétaux.  L'humidité 
4e'  1^  lerre.^  l'eau  âes-  pluies-  xe^ 
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pénètrent  pas  i  travers  Tenveloppe,. 
parcequ  il  y  a  dans  fon  épailiewr 
des  cavités  entre  les  différentes  la- 
mes qui  k  compofenc,  &  qui  foac 
quelquefois  jufqu'au  nombre  de 
quinze  oufeize  les  unesfur  les  aia- 
très.  L'intérieur  du  guêpier  eft  di- 
vifc  par  plufieurs  cloifons  horizon- 
tales de  même  fubftance  que  Ten- 
veloppe  extérieure  j  il  s'en  trouve 
jufqu  à  quinze  dans  les  plus  grands 
guêpiejp  :  celles  du  milieu  ont  wi 

•  plus  grand  diamètre  que  les  autres  : 
dans  ceux  dont  la  forme  eft  ovoïde, 
il  y  a  un  demi- pouce  de  diûance 
entre  chacune  des  cloifons  y  &  elles 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  des 
liens  verticaux  qui  font  placés  en 
différens  endroits  de  la  furface  d«s 
cloifons  :  il  n'y  en  a  que  trois  au 
quatre  entre  les  plus  petites  j  mais» 
on  en  a  vu.  jufqu'i  cinquante  entse 
les  plus  larges  :  ces  liens  ont  une 
ou  deux  lignes  de  diamètre.  Les 
bords  de  chaque  cloifon  font  auliî 
attachés  à  l'enveloppe  du  guêpier 
par  quelques  liens  encre  lefquels  les- 
guêpes  peuvent  palTer  pour  aller 
d'une  cloifon  à.  wie  autr^  ,  &  tra- 
verfer  le  guêpier  entre  toutes  les* 
cloifons.  Chacune  de  ces  cloifoas* 
eft  un  gâteau  où  fe  trouvent  des  al- 
véoles hexagones  ,  comme  ceux 
•  des  abeilles;  mais  il- n'y  en  a  que 
fur  la  face  inférieure.  Ces  alvéoles* 
fctveint  de  logement aux> oeufs,  aux: 
vers, aux  nymphes  &auxjeunfs. 
guêpes  qui^  n'ont  pas  encore  pws» 
l'effor.  Oh  a  compté  jufqu'à  dix. 
mille  alvéoles  dans  desguêpiets  de 
grandeur  médiocre  t  ceux  des  guê- 
pes aériennes  n'ont  point  d'enve— 
Ibppe  commune;^  f^ay^s  Guii>B. 
Lesguêpiers  desguêpes.deCayen- 

.  ne  appelées  cartonnières^  ont  or<ii- 
nairemenD  la^  figure  d'une  cloche- 
alongce:   dojit    l'ouverture  fercdc: 
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fermée»  ^  l^exception  d'an  trou  d'en- 
viron cinq  ligues  de  diamètre  :  les 
plus  grands  de  ces  guêpiers  ont  un 
pied  6c  demi  de  longueur  ;  ils  font 
fufpendus  à  des  branches  d  arbres. 
L'intérieur  eft  divifé  par  des  cloi- 
fons  horizontales  donc  les  bords  font 
adhérens  à  l'enveloppe  extérieure 
du  guêpier  ,  fans  qu'il  refte  d'ou- 
verture entre  les  cloifons  6c  l'en- 
veloppe y  comme  dans  les  guêpiers 
des  guêpes  fouterraines  dSiurope  -, 
mais  il  y  a  un  trou  au  centre  de 
chaque  cloifon  qui  la  traverfe 
d'une  face  à  Tautre  ,  6c  qui  fert  de 
paffaee  aux  guêpes  pour  aller  dans 
tous  les  intervalles  qui  font  entre 
les  cloifons  :  chacune  eft  compofée 
d'une  lame  &  d'un  rang  d'alvéoles 
qui  tiennent  par  le  fond  i,  la  face 
inférieure  de  cette  lame.  Ces  guê- 
pes commencent  comme  les  autres 
leur  guêpier ,  par  l'anneau  qui  doit 
le  tenir  fufpendu'  autour  de  la 
branche  qu'il  embraffe  j  enfuite  el- 
les conftruifent  une  première  lame 
horizontale  ,  6c  des  alvéoles  contre 
fa  face  inférieure  :  elles  alongent 
le  guêpier  en  formant  autour  une 
bande  qui  doit  faire  partie  de  l'en- 
veloppe extérieure  t  elles  attachent 
à  cette  bande  une  féconde  lame 
horizontale  à  quelque  diftance  des 
alvéoles  qui  tiennent  à  la  première 
lame  ;  alors  elles  paffent  par  le  trou 
qui  eft  au  centre  de  cette  lame  , 
pour  dépofer  des  œu&  dans  les  al- 
véolés ,  pour  porter  de  la  nourri^- 
ture  aux  vers  qui  y  éclofent ,  &c. 
Au  moyen  de  la  féconde  lame  qui 
exifte  déjà,  ces  vers  &  lesnvmphes 
qui  leur  fuccèdent  fout  à  1  abri  ^u 
grand  air  qui  leur  feroit  naifible, 
C'eft  ainfi  que  ces  guêpes  conftrui- 
fent toutes  les  cloik>ns  de  leur  guê- 
pier ,  &  qu'elles  pondent  des  oeufs 
iucceftivement  dans  chacune ,  âme-  j 
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fure  que  les  alvéoles  fe  ttouvent 
renfermés  par  le  moyen  de  l'enve- 
loppe extérieure  &  de  la  lame  de 
la  cloifon  inférieure  :  on  a  vu 
de  ces  guêpiers  où  il  y  avoir  jufqu'à 
onze  cloifons,  La  matière  dont  ils 
font  compofés  eft  un  vrai  carton  qui 
al'épaifteur  d'un  écu  de  trois  livres 
dans  l'enveloppe  extérieiue  &  dans 
les  lames  des  cloifons  :  il  eft  très- 
ferme  6c  très-blanc  >  fans  doute  â 
caufe  aue  les  guêpes  le  tirent  des 
bois  blancs  qui  lont  moins  durs 
que  Jes  autres. 
GUÊPIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Apiajier.  Oifeau  un  peu  plus  grand 

3ue  le  merle.  Il  a  le  bec  épais , 
roit  «  pointu ,  noir ,  fort  6c  un  peu 
recourbé  en  bas.  La  conformation 
du  pied  de  cet  oifeau  eft  fingulière; 
car  le  doigt  extérieur  tient  à  celui 
du  milieu  par  trois  phalanges ,  & 
le  doigt  intérieur  par  une  phalange 
feulement.  Ce  doigt  eft  le  plus  pe- 
tit de  tous  y  il  n'a  que  la  moitié  de 
la  longueur  de  celui  du  tAilieu  :  le 
doigt  antérieur  eft  prefouecgal  i 
celui  du  milieu  >  &  le  doigt  pof- 
térieur  eft  un  peu  plus  grand  que 
l'intérieur.  Le  fommet  de  la  tête 
eft  roux  :  le  derrière  de  la  tête  6c 
les  épaules  ont  une  couleur  verdâ-^ 
tre  y  mêlée  d'une  teinte  de  rouge. 
Il  y  a  de  chaque  coté  de  la  tête  une 
bande  noire  qui  s'écend  depuis  les 
coins  de  la  bouchejufqu'aur-delà  des 
oreilles  en  panant  ^autour  des 
yeux.  Le  deftbus  du  menton  eft* 
jaune  :  la  poitrine  &  le  ventre  font 
bleus  :  la  queue  eft  cotnpofée  de 
douze  plumes  :  les  deux  du  milieu 
font  plus  longues  que  les  autres ,  6c 
•  termmées  en  pointe.  Le  guêpier  a 
les  jambes  courtes  6c  grofles  ,  Us 
ongles  noirs  y  6c  les  pieds  d'une 
couleur  brune-rougeatre  :  il  fe  nour« 
rit  d*infe(îtes  ^  tels  que  des  abeil* 
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les,  des  cigales,  des  fcarabées^S'c. 
Il  mange  auflî  des  graines  de  plan- 
tes. 

11  y  a  encore  le  guêpier  cendré  àoni 
parte  Séba  :  il  a  la  queue  longue  , 
des  taches  roages  &  jaunes  ^  deux 
longues  plumes  rouges  qui  pen- 
dent au  croupion  \  la  poitrine ,  le 
ventre  ,  de  couleur  de  foufre  ;  la 

,  têre  cendrée  &  le  bec  vert* 

GUER  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Bretagne  ,  environ  a 
quatre  lieues  >  eft-fud-eft  j  de 
Ploermel. 

GUERANDE  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ^  en  Bretagne  »  i 
feize  lieues  >  oueft-nord-oueft  ,  de 
Nantes  entre  les  embouchures  de 
la  Loire  &  de  la  Vilaine.  Les  An- 
glois  &  les  HoUandois  en  enlèvent 
tous  les  ans  50  mille  muids  de  fel 
blanc  (ju'elb  tire  àes  falines  de  fon 
territoire. 

GUERARD  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  la  Brie  françoife  , 
fur  la  rivière  de  Morin ,  environ  à 
deux  lieues ,  oueft-nord-oueft  ,  de 
Coulommiers. 

GUERCHEi  (la)  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  en  Bretagne ,  à  fept 
lieues ,  eft-fud-eft ,  de  Rennes. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  en  Touraipe  fur  la  Craye ,  à 

2 narre  lieues  ,  eft  nord-eft  ,  de 
Ihatelleraut,  On  y  voit  le  château 
où  réfidoit  Agnès  Sorel  maîtreile 
de  Charles  VIL 

Il  y  a  encore  un  bourg  de  même 
nom  dans  le  Maine ,  fur  la  Sarte , 
à  trois  liçues ,  nord ,  du  Mans. 
GUERCHlNj  (Jean-François  Bar- 
bieri  da  Cento  dit  le  )  nom  propre 
d  un  fameux  Peintre  né  à  Cento 
près  de  Bologne  en  1590  &  mort 
en  16G6.  Le  furnom  de  Guercino 
ou  de  Guerchin  lui  fut  donné ,  par- 
cequil  étoit  louche.   Une  Vierge 
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qu'il  peignit  à  l'âge  de  dix  ans  fur 
la  façade  de  fa  mai  fon  ,  fie  connoî- 
tre  {t%  talens.  Il  étudia  d*abord  fous 
àts  Peintres  médiocres  \  mais  de- 
puis il  entra  dans  Iccole  des  Carra- 
ches.  La  vue  des  ouvrages  des 
grands  Maîtres  y  &  fon  génie  le 
firent  marcher  à  grands  pas  dans  le 
chemin  de  la  gloire.  Ce  Peintre 
établit  en  \6i6  une  académie; 
ce  qui  lui  attira  un  grand  nombre 
d'élèves,  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe ,  &c  c'eft  pour  eux  qu'il  fie 
le  livre  à  deflîner  gravé  par  Oli- 
vier Gatti.  Trois  Cardinaux  l'étant 
allés  voir  ^  le  Guerchin  les  retint  i 
manger ,  &  les  fit  fervir  avec  un 
grand  cérémonial  par  douze  de 
les  élèves  les  mieux  faits  &  les 
plus  polis<  La  Reine  Chriftine  de 
Suède  honora  auflî  le  Guerchin  de 
fa  vifîre.Cette  illuftre  Princeffe  plei- 
ne d'amour  &  de  vénération  pour 
les  grands  talens ,  tendit  la  main 
au  Guerchin  &  prit  la  fienne,enlui 
difant  qu  elle'^  vouloit  toucher  une 
main  qui  opéroit  des  merveilles. 
Le  Roi  de  France  oflFrit  â  ce  célèbre 
artifte  la  place  de  fon  premier  Pein- 
tre j  mais  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il 
avoir  refufé  le  même  avantage  da 
Roi  d'Angleterre.  Ce  Peintre  n*ai- 
moit  point  le  détail  des  affaires 
domeftiques  j  fon  frère  qui  prenoit 
foin  de  fa  maifoo  étant  mort^  il 
romba  dans  une  inquiétude  qui  lui 
fit  abandonner  quelque  temps  la 
peinture.  Le  Duc  de  Modène 
ayant  appris  fa  réfolurion ,  le  re- 
tira dans  fon  palais  »  &  ranima  fon 
goût,  en  le  faifant  trouver  avec  les 
meilleurs  Artiftes  ^  enfin  un  de  (ts 
parens  le  délivra  des  embarras  du 
ménage ,  &  le  Guerchin  reprit  fa 
gaieté  &  fes  travaux  ordinaires. 
Ce  Maître  étoit  autant  eftimé  pour 
les  qualités  morales  ^  que  pourfigs 
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takns  émîneas.  Parfonne  n\  tra- 
vaille  avec  plus  de  facilité  6c  de 
provnptirude.  DesJleligieux  i*a}  anr 

.    prié  ia  veille  de  leur  fcte  de   rc- 

r  préCeater  un  Père  Eternel  au  Maî- 
tre-Autel^ WGuerchin  le  peignit  aux 
jâambeaux  en  une  nuir«  Le  nombie 
<de  Tes  ouvrages  eft  prefque  incroya 
ble.  Il  a  £iic  aullî  une  quantité  pro- 
digieufe  de  deÏÏlins  qui  font  à  la 

.  vénré  de  (impies  efquiJèSfniais  ces 
moT/scaux  pleins  de  feu  &  d'fprit  , 
fout. très  -  recherchés  des  curieux, 

•  \Ses  principaux  ouvrages  font  à  Ro^ 

,  - mej  à  Bologne^  Parn^e,  à  Plaifanec, 
àk  Modène^  â  Rcgto  ,  à  Milan.  Il  a 
beaucoujppeint  àFrefaue,  LeGuer- 
chin  avoir  un  grand  goût  de  deflein  ; 
l'an  coloris  eÂ  vigoureux  :  iltiroir 
fes  lumières  de  fort  haut ,  &  affec- 
toir  de  piquer  {e%  peintures  dom* 
bres  fortes  ;  il  donnoir  anflî  de  Tu^ 
nion  à  Tes  couleurs  par  des  ombres 
roudes.  Il  a  rendu  certains  objeri 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  la 
correétion  ,  la  noblelTe  &  Texpref- 
lion  qui  font  les  fruits  d*un  tra- 
vail réfléchi ,  lui  ont  pour  Tordi- 
mire  manqué.  Le  Roi  pofsède  plu 
iîeurs  tableaux  du  Gucrchin*  Il  y  en 
a  auili  quelques-uns  dans  la  colleo- 
tion  du  Palais-Royal  ,  &  dans  la 
;  galleriede  THôtel  de  TouliHife.  Oo 
a  gravé  d'après  ce  Maître. 

-GUÈRDON  j  uieux  mot  qui  fignifioii 
aotrefois  loyer  ^  falaire  ,  rccom- 
penfe. 

CUERDONNER;  vieux  mot  qui  fi^ 
gnifioir  aurrefois  récdmpenfer. 

CUERDOWNEUR  ;  vieux  mot  qui 
fv^n ifioit  aotrefois  bienfaiteur, 

eu  ÈR  E>  ou  G uâREs; adverbe.  Pjr 
rum.  Peu,  pas  beaucoup.  11  n  a  du- 
fage  qu'avec  la  négative.  EiU  ncfi 
plus  guère  jeune.  Il  navoit  gueres 
d'argent.  On  ne  fait  guère  ujage  dfi 
cett4^  £fpcce  de  marbrât 
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<5uiRH  ,  s*emp^oie  quelquefois  pour 
fignifter  prelque  point  j  &  alors  on 
le  joint  toujours  avec  que.  Il  ny  et 
guère  ijuc  cette  femme  qui  puiffè  ga^ 
gner  cela  fur  fon  efprit  ;  c'^ft^  <iire , 
il  {î  y  a  prefque  que  cette  femme 
qui  puirfe  ,  &<.  Il  n'y  a  guères 
qu'un  fou  qui  puiffè  imaginer  un  pa* 
rcil  projet. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

GUERET  ;  nom  propre  d'une  vill© 
de  France  ,  capirale  de  la  Marche  , 
près  des  fources  de  la  Gartempe  ,  à 
quatorze 'lieues  ,  nord-eft,  de  Li- 
'  moges  ,  ôc  à  foixante  huit ,  fud- 
ouell»  de  Paris,  Ions  le  4 9* degré, 
38  minutes  de  longitude  ,  &  le 
46^3  II  minutes,  3^  fécondes  de 
latitude.  Ceft  le  fiége  d'un  Préfi- 
dial  ,  d'une  Sénéchaudee  ,  d'une 
ÉJeûion  ,  d  une  Maîtrife  particu- 
lière des  Eaux  &  Forets ,  &c.  Ceft 
la  patrie  de  THiftorien  Anroine  Va-r 
rillas. 

GUÉRETj  fobftantif  mafcuUn.  Terre 
labourée  &  non  enfemencée.  Une 
terre  en  guéret. 

G  u  É  R  B T  s  ,  fe  die  quelquefois  tn 

r^éfie  ,  de  toutes  les  terres  propres 
porter  des  grains ,  foit  qu'elles 
foieat  enfemencées  ou  non.  Les 
épis  dorent  les  ^uérets. 

GUÉRI ,  lE  ;  adjedif  &  participe 
paflîf.  Voyc^  Guérir. 

GUERIDON  5  fubftantif  mafculin. 
^lutcus.  Sorte  de  meuble  compofé 
d  un  pilier  &  d*un  plateau ,  &  qui 
fe4:t  à  foutenir  des  chandeliers ,  des 
flambeaux ,  &c.  Un  guéridon  doré* 
Mette\  k  chandelier  fur  le  guéridon^ 

GuÉRiDOK,  fe  dit  dans  les  Manufactu- 
res en  foie ,  d*uue  machine  qui  a  la 
forme  du  guéridon  ordinaire  ,  mais 
dont  le  plateau  eft  divifé  en  petites 
cafés ,  où  Ton  place  les  efpolins 
quon  eA  obligé  dorer xie  deflos l'é- 
toffe 
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tofFe  quand  on  ne  s'en  fert  pas. 
Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
GUERIK  j  (  Othon  )  Confeiller  de 
rÉleûeur  de  Brandebourg  &  Bour- 
guemeftre  de  Magdebourg ,  naquit 
en  i^oi  &  mourut  en  i^8^  à  Ham- 
bourg. C'étoit  un  des  plus  grands 
Phyficiens  de  fon  temps.  Ce  hit  lui 
qui  inventa  la  machine  pneumati- 
que ,  les  deux  baffins  de  cuivre  ap- 
pliqués lun  contre  l'autre  que  feize 
chevaux  ne  pouvoient  fcparer  en 
tirant  ;  le  marmoufet  de  verre  qui 
defcendpit  dans  un  tuyau  quand  le 
temgs  écoit  pluvieux  ,  &  en  fortoit 

3uand  il  devoit  être  ferein.  Cette 
ernière  machine  difparut  à  la  vue 
du  baromètre ,  furtout  depuis  que 
MM.  Huyghens  &  A  montons  eurent 
donné  les  leurs.  Guerhk  fe  fervoit 
de  fon  marmoufet  pour  annoncer 
les  orages  :  le  peuple  le  croyoit  for- 
cier.  La  foudre  étant  tombée  un 
jour  fur  fa  maifon  ,  ic  ayant  pul- 
vérifé  plufieurs  machines  dont  il  fe 
fervoit  pour  fes  expériences  ,  on 
ne  manqua  pas  de  dire  que  cetoit 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les  ex- 
périences de  Guerik  fur  le  vide  ont 
été  imprimées  infoL  en  latin  ,  fous 
le  titre  à^ Expérimenta  Magdeburgica. 

'GUÉRIR  j  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Sanare.  Rendre  la 
Tante,  délivrer  de  maladie.  Ce  Mé- 
decin 0.  guéri  tous  les  malades  qu'il  a 
entrepris.  Ce  remède  Va  guéri  du  mal 
de  dent. 

Guérir  ,.  fe  dit  auffi  des  maladies. 
C^eji  un  excellent  remède  pour  guérir 
le  fcorbut.    Le  quinquina  guérit  la 
Jièvre. 

On  dît  proverbialement ,  Méde- 
cin ^guéris  toi  toi-même.  Et  la  même 
chofe  fe  dit  figurément  »  pour  dire 
Tome  XII, 
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gardez  pour  vous  raèmé  les  avis 
que  vous  donnez  aux  autres. 

Oa  dit  proverbialement ,  de  quoi 
guérira  y  de  quoi  me  guérira  cela  ? 
Cela  ne  me  guérira  de  rien  ;  pour 
dire  ,  cela  ne  me  fervira  de  rien. 
On  dit  aullî  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  qui  n'a  ni 
pouvoir  ni  crédit ,  que  c^  unfaint 
qui  ne  guérit  de  rien. 

Guérir.  ,  eft  audi  verbe  neutre  &c 
fignifie  recouvrir  la  faute.  On  croit 
que  dans  peu  il  guérira. 

il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Sa  fille  fe  guérit.  Cette  plaie  s'ejlgué^ 
rie  en  peu  de  jours. 

Guérir  ,  fe  dit  figurément  .des  paf- 
fions ,  des  maux  de  Tefprit  &  de 
l'imagination.  On  ne  la  guérira  pas 
de  fa  pajjton  pour  le  jeu.  Cela  pourra 
le  guérir  de  fon  attachement  pour 
cette  femme. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oyei^ 

V^RBE. 

GUÉRISON  ;  fubftantif  féminin.  5^- 
natio.  Recouvrement  de  la  fanté. 
Ce  remède  a  opéré  fa  guérifon.  Une 
heureufe  guérifon. 

Différences  relatives  entre  cure  Se  . 
guérijon. 

On  fait  une  cure  :  on  procure  une 
guérifon.  La  première  a  plus  de  rap- 
port au  mai  &  à  Taélion  de  celui 
qui  traite  le  malade..  La  féconde  a 
plus  de  raport  à  la  fanté  &  à  l'étac 
du  malade  qu'on  traite.  On  dit  de 
Tune  quelle  eft  belle;  alors  le  fuc- 
cès  fait  honneur  à  celui  qui  la  en* 
trepcife  :  on  dit  de  l'autre  qu'elle 
eft  prompte  &  parfaite;  c*eft  tout 
ce  qu'on  doit  dcfirer  dans  la  mala- 
die :  &  Ton  dit  de  toutes  les  deux 
qiY'elles  font  faciles  6u  difiiciles. 

Il  femblc  que  la  cure  n'ait  pour 
objet  que  les  maux  opiniâtres  & 
d'habitude  ;  au  lies  que  la  guérifon 
V  V  V 
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regarde  aufli  les  maladies  légères  & 
de  peu  de  durée. 

Plus  le  mal  eft  invétéré ,  plus  la 
cure  en  eft  difficile.  C'eft  fouvent 
plus  à  la  force  du  tempérament 
qu  a  TefFet  des  remèdes  qu  on  doit 
la  guéri/on.     ' 

Les  maux  incurables  ne  font  pas 
feulement  ceux  dont  la  cure  eft  ab- 
folument  impoflîble ,  mais  encore 
ceux  dont  on  ignore  la  manière 
d'en  procurer  la  guéri/on. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier  ;  mais  la  dernière  eft  Ion 

eue  au  pluriel. 
ÉRISSABLE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Sanabi/is.  Qu'on  peut  gué- 
rir, qui  n'eft  pas  incurable.  Le^ 
Médecins  prétendent  que  fa  maladie 
n'eji  pas  guérijjkble. 
GUÉRITE  i  fubflantif  féminin.  5/7^- 
cula.  Petite  loge  ,  petit  réduit  fur 
le  rempart  d'une  place  ,  où  la  fen* 
tinelle  fe  met  à  couvert  contre  les 
injures  du  temps» 

Les  guérites  doivent  être  percées 
de  quatre  ou  cinq  ouvertures  ou 
petites  fenêtres  ouvertes ,  de  ma- 
nière que  la  fentinelle  qui  eft  de- 
dans puifte  découvrir  le  fond  du 
foflc  &  le  chemin  couvert. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  gagner  la  guérite  ^  pour 
dire ,  s'enhiir. 
CuiRiTE  ,  fe  dit  auffi  de  certains  pe- 
tits cabinets  ouverts  de  tous  côtés , 
3u'ofi  pratique  quelquefois  au  haut 
es  maifons  pour  y  prendre  l'air  & 
découvrir  de  loin.  //  a  une  jolie 
guérite  au  haut  de  fa  maifon. 

Les  deux  premières  fyllables  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 
GUERLANDES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  Se  terme  de  Marine.  Ce 
font  de  grollès  pièces  de  bois  cin- 
trées qui  fe  mettent  au  dedans  du 
▼ailfeau  à  travers  Tccrave  &  qui 
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fervent  à  fortifier  &  entretenir  I^ 
rondeur  de  la  proue. 

GUERLIN  5  Toyr(  Grelin. 

GUERMENTER  -,  (  fe  )  vieux  mot 
qui  iîgnifioit  autrefois  fe  plaindre. 

GUERPIR  ;  vieux  terme  de  Jurif- 
prudence  qui  fignifioit  autrefois 
mettre  en  poflèfficm. 

GUERRE  i  fubftantif  féminin.  BtU 
lum.  Querelle,  différent  entre  des 
Princes,  entre  des  États  fouvcrains, 
qui  fe  pourfuit  par  la  voie  des  armes. 
On  appelle  guerre  offenfive  ,  celle 
^ans  laquelle  on  fe  propofe  d*atta- 
quer  l'ennemi.  Et  guerre  défenjivcg 
celle  dont  l'objet  eft  de  réiifteraax 
efforts  de  l'ennemi ,  &  de^*empc- 
cher  de  faire  des  conquêtes. 

On  appelle  guerre  de  campagne^ 
celle  qui  fe  fait  entre  deux  armées 
oppofées.  Et  guerre  desjiéges  y  ceWe 
qui  conHfte  dans  l'attaque  &  dans 
la  défenfe  des  places. 

La^guerre  eft  un  art  qui  a  (es  rè- 
gles &  ks  principes ,  &  par  confé- 
quent  fa  théorie  &  fe  pratique.  Les 
règles  ou  les  principes  de  la  guerre 
qui  en  forment  la  théorie  ,  ne  font 
autre  chofe  que  le  fruit  des  obfer- 
vations  faites  en   différens  temps 

E>our  faire  combattre  les  lft>mmes 
e  plus  avantageufement  qu*il  eft 
f>offible.  Thucidide  reoMirque  que 
a  fameufe  guerre  du  Péloponncfe 
fervit  à  augmenter  l'expérience  de$ 
Grecs  dans  l'arr  militaire ,  parceque 
comme  certe  guerre  fut  fouvent  in- 
terrompue &  recommencée  ,  cha- 
cun s'appliquoit  â  reéfcifier  les  fautes 
qui  avoient  été  remarquées  dans  les 
campagnes  précédenres. 

Ce  n^eft  pas  le  grand  nombre  qui 
décide  des  fuccès  â  Ix guerre  ,  mais 
l'habileté  des  chefs  &la  bonté  des 
troupes  difciplinées  avec  foin  ,  Se 
formées  dans  tous  les  exercices  & 
les  manœuvres  militaire*    De-U 
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^enl  que  les  Grecs  auxquels  on  eft 
particulièrement  redevable  des  pro- 
grès de  l'art  militaire,  avoient  trou- 
vé le  moyen  avec  de  petites  armées 
de  vaincre  les  nombreufes  armées 
des  Perfes.  Rien  n*eft  plus  admi- 
rable que  la  fameufe  retraite  des 
dix  mille  de  Xénophon.  Ces  Grecs 
quoiqu*en  petit  nombre  au  milieu 
de  rÉmpire  des  Perfes  ,  ayant  près 
de  huit  cens  lieues  â  faire  pour  fe 
retirer ,  ne  purent  être  entamés  par 
Jes  forces  d*Artaxercès.  Ils  furmon- 
tèrent  par  leur  courage  &  par  Tha- 
bileté  de  leuts  chefs  tous  les  obf- 
tacles  qui  s  oppofoienc  à  leur  re* 
tour. 

Quelque  utiles  que  foient  Te- 
xercice  oc  la  difcipline  pour  for- 
mer de  bonnes  troupes ,  l'art  de  la 
guerre  ne  confifte  pas  uniquement 
dans  cet  objet.  Ce  n'eft  qu'un  moven 
de  parvenir  plus  furement  à  réuf- 
fir  dans  fe&fntreprifes  :  ce  qui  ap- 

{>artient  eUentieliemant  i  l'art  de 
a  guerre  ,  &  qui  le  caraftérife ,  c'eft 
l'art  de  favoir  employer  les  troupes 
pour  leur  faire  exécuter  tout  ce  qui  1 
peut  réduire  l'ennemi  plus  prompt 
tement,  &  le  forcera  faire  la  paix; 
car  la  guerre  eft  un  état  violent  qui 
ne  peut  durer  ^  &  Ton  ne  doit  la 
faire  que  pour  fe  procurer  la  jouif- 
fance  des  douceurs  &  des  avantages 
de  la  paix. 

Il  eft  facile  avec  de  la  bonne  vo- 
lonté, de  l'application  &  un  peu  de 
difcernement  j  de  fe  mettre  au  fait 
de  toutes  les  règles  ordinaires  de  la 
guerre ,  &  de  favoir  les  différences 
manauvres  des  troupes  j  mais  le 
génie  de  Ja  guerre  ne  peut  fe  donner 
ni  s'acquérir  p^r  l'étude  \  elle  peut 
feulement  le  perfeâionner. 

On  dit  ,  faire  la  petite  guerre  ; 
pour  dire ,  chercher  a  enlever  des 
corps  de  gardes  ,  des  convois  ,  à 
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battre  des  détachemens  »  i  empè^ 
cher  des  fourrages. 

Quand  on  a  de  bons  efpions  , 
on  réuflit  dans  ces  fortes  aentre* 
prifes  :  mais  il  faut  connoitre  le 

fays  &  le  naturel  des  gens  avec  qui 
on  a  affaire.  S'ils  fe  gardent  mal, 
on  n'a  pa.sde  peine  à  furprendre  des 
poftes  tfc  â  les  enlever..  Si  au  con- 
traire ils  font  fur  leurs  gardes,  on 
Croate  de  quelque  obfcurité,  d'un 
rouillard épais  /d'une  groffepluie^ 
d'un  temps  orageux,  &  autres cho- 
fes  femblables.  On  tâche  de  favoir 
le  mot  du  jour  pour  tromper  les 
corps  de  gardes  ,  on  s'avance  au 
moms  par  deux  côrés  pour  empê- 
cher les  fecours  6c  envelopper  par 
un  feul  mouvement  le  pofte  que 
l'on  veut  attaquer.  Il  ne  faut  pas 
s'amufer  à  tirer  ^  mais  fondre  fans 
bruit  l'épée  à  la  main  fur  les  fen* 
tinelles. 

Dans  les  montagnes  &  dans  un 

[>ays  coupé  c'cft  l'infanterie,  &  dans 
a  plaine  c'eft  la  cavalerie ,  qui  réuf- 
(lUent  â  cette  efpèce  de  manœuvres. 
L'hiver  eft  favorable  pour  ces  for- 
tes d'expéditions  \  car  alors  les  ré- 
{;imens  font  cantonnés  ,  &  dans  des 
ieux  fouvent  éloignés  ,  du  moins 
hors  déportée  de  donner  un  prompc 
fecours. 

On  dit  auflî ,  aller  à  la  petite 
guerre  ;  pour  dire  ,  aller  en  petite 
troupe  butiner  dans  le  pays  en- 
nemi. 

On  zipiptWt  guerre  fainte  y\$L  guerre 
qui  s'eft  faite  autrefois  contre  les 
infidelles  pour  reconquérir  la  Terre 
Sainte. 

On  appelle  guerre  civile  ,  guerre 
inteflîne ,  la  guerre  qui  s'allume  en- 
tre les  peuples  d'un  même  Érar, 

Tigurément  on  vp^We  foudre  de 
guerre ,  un  jgrand  homme  de  guerre 
qui  9  fair  des  exploits  éclatans  ^  U 
V  V  V  i j 
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/  ^donnc  des  preuves  d*une  valeur  ex- 
traordinaire. Ec  l*on  appelle  j?â/72- 
beau  de  la  guerre ,  un  homme  qui 
eft  la  caufe  de  la  guerre* 

On  dit ,  faire  une  bonne  guerre  ; 
pour  dire ,  garder  dans  la  guerre 
toute  i'humanilé  &  toute  Thonnè- 
teté  que  les  lois  de  la  guerre  per- 
mettent. 

Les  lois  militaires  de  l'Europe 
n'aucorifent  point  à  ôcer  la  vie  de 
propos  délibéré  aux  prifonnicrs  de 
guerre  ,  ni  à  ceux  qui  demandent 
quartier  ou  qui  fe  rendent  >  ni  aux 
vieillards  ,  aux  femmes ,  aux  en- 
fans  ,  &  en  général  à  aucun  de  ceux 
qui  ne  font  ni  d'un  âge ,  ni  d'une 
profeffion  à  porter  les  armes,  &  qui 
:    n'ont  d'autre  part  à  la  guerre  ,  que 

•  de  fe  trouver  dans  le  pays  ou  dans 
.  •   le  parti  ennemi. 

Uu  refte  il  y  a  bien  des  chofes  qui 
quoiqu'illicites  d'ailleurs  ,  devien- 
nent permifes  &  néceffaircs  dans 
la  guerre  ,  parcequ'elles  en  font  des 
fuites  inévitables ,  &  qu  elles  ar- 
rivent contre  notre  intention  ,  & 
fans  un  delfein  formel  ;  ainfi ,  par 
exemple  ,  pour  avoir  ce  qui  nous 
appartient,  on  a  droit  de  prendre 
une  chofe  qui  vaut  davantage  ,  fi 
l'on  ne  peut  pas  prendre  précifément 
autant  qu*il  nous  eft  du  ,  fous  l'o- 
bligation néanmoins  de  rendre  la 
valeur  de  l'excédant  de  la  dette..  On 

-  peut  canoner  uu  vaiflèau  plein  de 
Corfaires  ,  quoique  dans  ce  vaifleau 
il  fe  trouve  quelques  hommes,  quel- 

'    ques  femmes ,  quelques  enfans ,  ou 

•  aut  ces  per fonnes  innocentes  qui  cou- 
rent rifque  d'être  enveloppés  dans 
la  ruirfe  de  ceux  que  l'on  veut  & 
^e  l'on  peut  faire  périr  avec  juf- 
uce. 

.  Telle  eft  retendue  du  droit  que 
ToH  a  contre  un  ennemi  en  vertu  de 
rétat  àe  guerre  ,  cet  état,  ^éaïuif- , 
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fant  par  lui-mcme  l'état  de  focicté } 
quiconque  fe  déclare  notre  ennemi 
les  armes  à  la  main  ,  nous  autorife 
à  agir  contre  lui  par  des  aftes  d'hof- 
tilité ,  de  dégât ,  de  deftruftion  & 
de  mort. 

On  dit  auflî  figurément ,  faire 
bonne  guerre  à  quelqu'un;  pour  dire, 
en  ufer  honnêtement  &  fans  fuper- 
chérie  dans  les  intérêts  qu'on  a  à 
démêler  avec  lui  ,  quoiquoa  le 
pourfuive  vivement. 

On  dit  encore  figurément  Jaïre 
la  guerre  à  une  perjonne  ;  pour  dire, 
le  railler  de  quelque  chofe  qu  elle 
a  fait  ou  dit.  //  efi  toujours  chci 
cette  femme  ,  //  faut  lui  en  faire  la 
guerre. 

On  à\iyfaîre  fa  guerre  à  l'œil  ; 
pour  dire,  épier  foigneufement  tout 
ce  qui  fe  pafle  dans  le  voifinage  du 
pofte  que  l'on  occupe ,  pour  profi- 
ter des  moindres  bévues  de  l'enne- 
mi ,  fans  rien  ha  farder  &  fans  com- 
promettre (ts  propra  forces. 

On  dit  aufli  dgnxévnent  ^  faire  hz 
guerre  à  l'œil  y  pour  dire  ,  obfervet 
avec  foin  toutes  les  démarches  de 
ceux  avec  qui  Ion  a  quelque  chofe 
à  démêler ,  pour  profiter  des  cit- 
conftances. 

On  dit ,  c^une  chofe  ejlde  honnt 
guerre  ,  pour  dire  ,  qu'elle  eft  con- 
forme aux  lois  &  aux  ufages  de  la 
guerre.  Et  figurément  on  le  dit  de 
toutes  les  avions  de  la  vie  civile, 
où  l'on  prend  fes  avantages  fans 
blefler  aucune  des  bienféances  & 
des  règles  que  l'honnêteté  prefcrir. 

On  dit  auflî  figurément  dans  le 
jeu  ,  dans  le  commerce  >  dans  les 
affaires,  que  quelque  cf^oje  n'efl pas 
de  bonne  guerre  ;  pour  dire  ^  qu'il  y 
a  de  la  hirprife ,  de  la  mauvaile 
foi. 

On  appelle  nom  de  guerre  ,  le 
nom  que  chaque  foldat  prend  ei^ 
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s'enrôlant.  On  le  dit  auffi  d'un  nom 
'  fuppofc  que  1  on  prend  pour  fe  dé- 
guiler  &  s'empêcher  d'ècie  connu. 
Et  figurément ,  des  fobriquets  qu'on 
donne  par  raillerie. 

On  dit,  que  le  fort  de  la  guerre 
eji  en  quelque  endroit  ,  en  quelaue 
pays;  pour  dire,  que  c*eft  là  quon 
fait  les  plus  grands  efforts  contre 
les  ennemis. 

On  dit  proverbialement ,  guerre 
&  pitié  ne  s'accordent  pas  enjemble. 

On  dit  auffi  proverbialement  , 
la  guerre  nourrit  la  guerre;  pour  dire, 
que  ce  qu'on  prend  lur  les  ennemis 
fert  à  entretenir  les  armées. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qui  terre  a ,  guerre  a  ;  pour 
dire ,  que  quand  on  a  du  bien  ^  on 
a  des  affaires  ,  des  procès. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément,  à  la  guerre  comme  à  'la. 
guerre  ;  potit  'dire  ,  qu  il  faut  s'ac- 
commoder aux  circonftances  où 
Ton  fe  trouve  quelque  défagréables 
qu'elles  foient. 

On  die  proverbialement  &  par 
plaifanterie  ,  pour  excufer  quelque 
chofe  dont  on  n'a  pas  de  bonnes 
raifons  à  rendre ,  que  la  guerre  ejl 
caufe  de  ces  troubles. 
Guerre  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des 
bêtes  qui  eu  attaquent  d'autres  pour 
en  faire  leur  proie.  Lajouïnefaitla 
guerre  aux  volailles.  Les  araignées 
font  la  guerre  aux  mouches. 
Guerre  ,  fe  dit  encore  figurément 
dans  les  chofes  morales  ^  &  plus 
généralement  de  tout  ce  qui  a  quel- 
que air  de  combat.  Le/age  doit  faire 
la  guerre  àfes  pajfions.  Il  y  a  tou- 
jours guerre  entre  l'ejprit  &  la  chair. 

Oh  appelle  jeu  de  la  guerre ,  une 
manière  particulière  de  jouer  au 
billard  plufieurs  à  la  fois.  Le  nom- 
bre dés  perfonnes  qui  doivent  jouer 
ctam  çléterminé  ,  chacune  picud 
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une  bille  marquée  différemment  l 
c'eft- à-dire  ,  d'un  pomt ,  de  deux  , 
de  trois  ,  &c.  félon  le  nombre  des 
joueurs.  Quand  les  billes  font  ti- 
rées, chaque  joueur  joue  à  fou  tour, 
lequel  elt  indiqué  par  le  nombre  4^5 
points  qui  font  fur  la  bille. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

GUERRIER,  1ÈRE  iadjedif.  Belli^ 
cofusy  a  ,  um*  Qui  appartient ,  qui 
a  rapport ,  qui  eft  propre  à  la  guer- 
re. Des  exploits  guerriers.  Une  qc^ 
^tion  guerrière.  Une  valeur  guerrière. 
On'  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a 
l'air  guerrier  j  la  mine  guerrière  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  l'air  qu'un  hom- 
me de  guerre  doit  avoir. 

Guerrier  ,  s'emploie  auffi  fubftanti- 
vement  au  mafculin  ,  &  fignifie 
qui  fait  la  guerre  &c  qui  s'y  plaît. 
Charles  XII  fut  un  fameux  guerrier. 

11  s'emploie  encore  fubftantive- 
ment  au  féminin,  en  parlant  d'une 
Amazone.  La  Reine  des  Ama\ones 
entourée  dcj'es  plu4  fameufes  guer^ 
rières.  ^ 

GUERROYER;  vieux,  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  faire  la  guerre. 

GUERROYEUR  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioic  autrefois  guerrier. 

GUERVA  jnom  propre  d'une  rivière 
d'Efpagnejau  Royaume  d'Arjragon. 
Elle  a  fa  fource  au  fud-eft  de  Da- 
roca ,  &  fon  embouchure  dans 
TEbre ,  près  des  murs  de  Sarragoffè. 

GUERVILLEj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Mantois, 
à  une  lieue,  fud-fud- eft  j  de  Mantes. 

GUESCLIN ,  (BertpiKl  du  )  Conné- 
table de  France  ^  fié  en  Bretagne. en 
1 3 1 1  ,  s'eft  in?tBort;alifc  ,par  une 
valeur  héroïque^  at^ompagnce  d'une 
prudence  conformée.  Ses  parens 
négligèrent  extrêmement  fon  édu- 
Cdru7u>  il  ne,  fqc  jamais  ni  lire  ni 
écrire  à  i'exe^pptç  4^  presque  tous 
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les  nobles  de  (on  temps.  Il  ne  dut 
fa  fortune  qu*à  fon  génie  Dès  Tâge 
de  1 5  ans  il  reçut  le  prix  dans  un 
tournoi  donné  à  Rennes,  U  y  croit 
3 lié  inconnnu  &  contre  la  volonté 
de  fon  père,  api  es  avoir  emprunté 
le  cheval  d'un  mt;ûnier.  Depuis  il 
ne  ceffa  de  porter  les  armes  & 
toujours  avec  fuccès.  Après  la  fu- 
nefte  journée  de  Poitiers  en  i}^6 
pendant  la  captivité  du  Roi  Jean ,  il 
vint  au  fecours  de  Charles  fils  aîné 
de  ce  Prince ,  &  régent  du  Royau- 
xne.  Melun  fe  rendit ,  la  rivière  de 
la  Seine  fut  libre ,  plufieursplaces  fe 
fournirent.  Charles  ayant  luccédé  â 
fon  père  en  i}^4,  récompenfa  ks 
fervices  comnie  ils  le  mériroient., 
&  n'en  fut  que  mieux  fervi.  Du 
Guefçlin  ayant  porté  du  fecours  à 
Henri  Comte  de  Tranftamare ,  qui 
avoir  pris  le  titre  de  Roi  de  Caf- 
tille  contre  Pierre  le  cruel  ,  pof- 
feifeur  de  ce  Royaume ,  fit  diverfes 
conquêtes  fur  ce  dernier  ,  loi  ravit 
la  couronne ,  &  raflfura  à  Henri.  Ce 
monarque  lui  donna  cent  mille  écus 
4 or»  avec  le  titre  de  Connétable 
de  Caftille.  Bertrand  retourna  bien- 
tôt en  France  pour  défendre  fa 
patrie  conne  l'Angleterre,  Les  An* 
glois  auparavant  vl&orieux  dans 
fous  les  combats  furent  battus  par^ 
tout.  Du  Guefçlin  devenu  connéta- 
ble de  France,  fit  une  campagne 
entièrement  femblable  à  celle  qui 
fous  Louis  XIV  y  a  fait  paflèr  le 
Maréchal  de  Turenne  pour  le  plus 
erand  Général  de  l'Europe.  Il  tom- 
ba dans  le  Maine  &  dans  TAnjou 
.  flir  les  quartiers  des  troupes  Angloi- 
fes  9  les  défit  foutes  les  unes  après 
les  autres ,  de  prît  de  fa  main  leur 
général  Grandfon.  \\  rangea  le  Poi- 
tou &  la  Saintonge  foos  l'obéif- 
fance  de  la  France.  Il  ne  re(V«i  oux 
/Vngloîs  aae  Bordeaux  ^  Calais  ^ 
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Cherbourg,  Breft  &  Bayonne.  t« 
Connétable  moût  ut  au  milieu  de 
fes  triomphes  devant  Château- 
Neuf  de  Rcndon  en  1 380  à  69  ans. 
Il  fut  enterré  à  Saint-Denis ,  au'« 
près  du  tombeau  que  .Charles  V  s'é- 
toit  fait  préparer.  Son  corps  fut  por- 
té avec  les  mcmês  cérémonies  que 
ceux  des  Souverains,  On  fit  depuis 
le  même  honneur  au  Vicomte  de 
Turenne;  ces  deux  héros  méritent 
d'être  comparés.  Ils  étoient  l'un  & 
l'autre  le  modèle  des  hommes  & 
des  guerriers.  Il  n'y  a  point  d'hif- 
toire  qui  foit  plus  remplie  que  la 
leur  de  ces  traits  de  juftice ,  de  pru« 
dence s  d'humanité,  de  générouré  , 
qui  élèvent  le  grand  homme  fi  fort 
au-deflus  du  conquérant.  En  difant 
adieu  àttx  vieu^t  Capitaines  qui  l'a^ 
voient  fuivi  depuis  quarante  ans , 
du  Guefçlin  les  pria  de  ne  point  ou^ 
Hier  ce  quîl  leur  avoit  die  mille  fois , 
quen  quelque  pays  quils  fifferu  la 
guerre  ,  les  ^ens  d'Églife  ,  les  fem- 
mes^ les  enfans ,  &  le  pauvre  peuple  » 
n* étoient  point  leurs  ennemis. 

GUESNES  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  le  Saumurois,! 
deux  lieues,  fud-eft,  de   Loudun. 

GUESTEj  fubftantif  féminin.  Mefure 
de  longueur  dont  on  fe  fert  en 
quelques  endroits  du  Mogoi  ;  elle 
revient  à  une  aune  de  Hollande. 

GUES  VER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  abandonner. 

GUET  j  fubftantif  mafculin-  Vigilia. 
La  fonûion  d'un  foldat  mis  en  fen- 
tinelle,  ou  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre*  qui  fait  la  ronde  pour  em- 
pêcher  les  furprifes  des  ennemis  » 
&  pour  la  fureté  d'une  place ,  d'une 
ville.  On  l*  a  chargé  de  faire  le  guet. 
Ce  détachement  eji  au  guet. 

A  Paris  on  appelle  chevalier  du 
guet  y  l'Officier  qui  commande  lé 
^^t,r'eM'dire,  Mpèce  de  Mi- 
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lîce  établie  pour  la  garde  &  la  fû- 
rccé  de  Paris.  On  dit  U  guet  à  pied 
&  le  guet  à  cheval:  le  premier  eft 
proprement  rinfamerie  de  cette 
Milice  >  &  l'autre  la  cavalerie.  On 
dit  aufn  un  cavalier  du  guet  »  pour 
exprimer  tin  homme  du  corps  de 
cette  cavalerie.  //  fut  arrêté  par  U 
guet  à  cheval.  On  vient  de  crier  au 
guet. 

On  ^çw\h  mot  du  guet^  le  mot 
qui  fe  donne  à  ceux  qui  font  le 
guet  j  afin  que  ceux  du  même  parti 
le  puilFent  reconnoître. 

On  dit  iîgurément  de  quelqu'tm 
qui  eft  dans  un  endroit  d*où  il  ob- 
ferve  ce  oui  fe  pafle ,  qu'i/  eft  au 
guet ,  qu  il  a  l*œil  au  guet  ,  qu*/7 
a  l'oreille  au  guet  ;  &  que  des  gens 
fe  font  donné  le  mot  du  guet;  pour 
dire  >  qu'ils  font  d'intelligence  en- 
femble. 
Guet  ,  dans  la  Maifon  du  Roi ,  fe  dit 
du  fervice  que  les  Gardes  du  Corps, 
les  Gendarmes,  &  les  Chevau-Lé- 
gcrs  de  la  Garde  font  auprès  du 
Roi  :  ainfi  être/e  guet ,  c'eft  dans 
ces  difFcrens  corps  ctre  de  fervice  à 
la  Cour. 

On  appelle  droit  de  guet  &  de  gar- 
de ,  un  droit  feigneuxial  que  cha- 
que habitant ,  à  f  exception  des  no- 
bles Eccléfiaftiques  d  une  châtelle- 
nie ,  paye  au  Seigneur  châtelain , 
au  lieu  de  la  garde  &  du  guet  que 
le  même  feigneur  pouvoir  exiger 
qu'ils  fiflent  autrefois  en  fon  châ- 
teau* 

Les  capitulaires  de  Louts  le  Dé- 
bonnaire de  Tannée  815,  &  de 
Charles  le  Chauve  ,  des  années  844 
&  8(^4,  font  connoître  oue  l'exer- 
cice de  ce  droit  éroit  déféré  aux 
Comtes  qui  adminiftroient  alors 
la  juftice  dans  les  Provinces, 

'  L'Ordonnance  de  Louis  XI  de 
1479,   parle  du  droit  de  guet  6c 
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garde  ,  comme  d'un  droit  de  châ- 
tellenie  ordinaire  &  annuel,  qu  elle 
autorife  à  l'éeard  des  Seigneurs  qui 
en  ont  la  pouellion. 

Celte  même  Ordonnance  mo- 
dère ce  droit  à  }  fous  par  an  pouç 
chaque  habitant. 

Le  droit  de  guet  &  garde  eft  par 
fa  nature ,  un  droit  perfonnel  dû  au 
Seigneur  chârelain ,  à  caufe  de  fa 
Juridiâion.  Il  n'eft  dû ,  à  caufe  du 
fief ,  que  par  accident,  ^oyq  les 
coutumes  de  Bourbonnais^  Auver- 
gne &  Châlons. 

En  eftet ,  ce  droit  n'eft  dû  que 
par  ceux  qui  habitent  dans  le  terri- 
toire de  la  châtellenie  :  il  n'eft  point 
dû  par  ceux  qui  y  pofsèdent  des 
fonds  y  lorfqu'ils  demeurent  ail- 
leurs. Il  n*eft  dû ,  ni  par  les  veu- 
ves ,  ni  par  les  nobles  ;  celui  qui 
pofsède  un  grand  nombre  d'hérita- 
ges ,  ne  paye  pas  plus  que  celui  qui 
en  pofsède  peu,  ou  qui  n'en  pof- 
sèdepoint.  Voyez  d'Argencré fur  les 
articles  57  &  177 ,  de  l'ancienne 
Coutume  de  Bretagne. 

Si  quelques  Auteurs  ont  die 
que  le  droit  de  guet  &  garde  eft 
réel&  pirimonial ,  ils  n'ont  pré- 
tendu lui  donner  cecre qualité,  que 
relativement  au  Seigneur  qui  lé 
perçoit  &  a  fa  terre ,  de  la  même 
manière  qu'on  dit  qtfe  les  juftices 
font  patrimoniales ,  c'eft-  i  -  dire  , 
quelles  fe  tranfmettent  avec  la 
terre. 

Dans  la  coutume  de  Châlons ,  on 
appelle  g^tfa  de  prévôt^  la  compa- 
rution que  les  fujets  font  obligés  de 
faire  tous  les  ans  devant  le  prévôt 
du  Seigneur  ,  en  mémoire  du  fer- 
vice de  guer  auquel  ils  étoient  au-^ 
trefois  obligés. 
GUET-A^PENS  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Embûche  dredée  pour  alTaflfî-* 
ncr  quelqu'un  ,  ou  pour  lui  Êiixe 
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quelque  grand  outrage.  Ce  mot 
vient  de  l'ancienne  façon  de  par- 
ler ,  guet  appenfi ,  qui  lîgnifioit^^cr 
prémédité. 

Le  crime  de  guet-à-pens  eft 
beaucoup  plus  grave  que  lefimple 
meurtre  ,  &  ngs  Ordonnances  ne 
veulent  pas  que  Ton  en  accorde  de 
rcmiflîon  \  elles  prononcent  même 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  ont 
confeillé  le  guet-à-pens  ,  ou  qui  y 
ont  participé.  Ce  crime  ell  un  ca^ 
Pré/idial  qui  fe  juge  en  dernier  ref-- 
fort  îc  fans  appel. 

GuET*A-PENs  )  fe  dit  auflî  figurcment 
de  tout  delfein  prémédité  de  nuire. 
Cejlune  ttacajferie  qu'il  lui  a  faite 
de  guetà'pcns. 

GUE  TARI  A  ;  nom  propre  d'une 
Ville  d'Efpagne  ,  datis  la  Province 

.  de  Guipu(coa  ,  avec  un  Château  &i 
un  bon  port  fur  la  côte  de  la  mer 
de  Bifcaye ,  à  trois  lieues  de  Saint- 
Sébaftien.  C*eft  la  patrie  du  fameux 
navigateur  Sebaftien  Cano  qui  }e 
,  premier  fît  le  tour  du  Monde  ,  & 
rentra  dans  Séville  le  8  Septembre 

'  .  1512  ,  après  37  mois  de  navigation. 

GUÈTE;  nom  propre  d'une  Ville 
d'Efpagne  dans  la  nouvelle  Caftille, 
à  fix  lieues,  nord-oùeft, deCuença. 

GUÊTRE;  fubftantif féminin. P^ro. 
Sorte  de  chaufTure  qui  fert  à  cou- 
vrit la  jambe  &  le  deffus  du  fou- 
lier.  Des  guêtres  de  toile.  On  fe  fert 
de  guêtres  pour  aller  à  la  chaffe. 
-  On  dit  figurément  &  populaire- 
ment ,  tirer  Jcs  guêtres  ;  pour  dire  , 
s'en  aller  j  II  fut  obligé  de  tirer  f es 
guêtres* 

La  première  fyllabe  eft  bngue ,  &. 
la  féconde  très-brève. 

.CUÊTRÉ,  ÉE,  adjeâ;if&  participe 
paflif,  Foyei  Guetrer. 

On  4ppeUe  par  ironie ,  Juge  guê^ 
(ré  ,  un  Juge  de  Village ,  qui 
porjç  de$  çiiCîW.  ^      j 
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GUÊTRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
miéie  conjugailbn  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanier.  mettre 
des  guêtres.  Son  laquais  le  guêtre. 
La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  Ipngue  ou  brève, 
f^oye:[  Verbe, 

GUE-TROUiN,  (René  du)  Lieu- 
tenant-Général des  Armées  navales 
de  France,  Commandeur  de  l'Or- 
dre Royal  &  Militaire  de  Saint- 
Louis  ,  Se  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  fon  fiècle  ,  na- 
quit à  Saint -Malo  le  lojuin  i(>7}. 
Son  père  qui  avoit  été  Conful  Fran- 
çois à  Malaga  en  Efpagne ,  étoit  un 
riche  Négociant  de  Samt-Malo  >  & 
un  habile  marin.  11  commandoit  des 
vaiflTeaux  armés ,  tantôt  en  guerre , 
tantôt  pour  le  commerce,  fuivant 
les  conjonûures.  Le  jeune  Gué' 
Trouin  ,  entraîné  par  fon  exemple  , 
fit  fa  première  campagne  en  1689  : 
il  obtint  de  fa  famille  la  permiflion 
de  s'embarquer  en  qualité  de  volon-^ 
taire  fur  une  Frégate  de  18  canons. 
On  eût  dit  que  la  nature  vouloit  l'é- 
prouver. Pendant  cette  campagne  il 
fut  continuellement  incommode  de 
la  mer  j  une  tempête  afFreufe  lui 
montra  de  près  le  naufrage  ,  & 
bien-tôt  il  fut  témoin  d*un  abordage 
fanglant.    Un  de  fes  compagnons 

Î[ui  étoit  â  côté  de  lui  »  en  voulant 
auter  dans  le  vaifleau  ennemi, 
tomba  entre  lés  deux  vai(Ie<iux ,  qui 
dans  le  même  inftant  venant  à  fe 

{'oindre  j  écrasèrent  tous  les  mem- 
>res  de  ce  malheureux  :  une  partie 
de  fa  cervelle  réjaillit  jufquçs  fur 
les  habits  de  du  Gué-TroH^in  ;  dans 
le  même-temps  le  feu  prit  au  vaiC* 
feau  ennemi.  Ces  fpedacles  d'hor- 
reur ne  purent  le  détourner  de  la 
guerre  fur  mer.  Sa  famille  étonnée 
de  fon  courage,  lui  confia  en  "16511 
une  frégate  de  1 4  canons.  U  navoit 

alors 
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alors  que  18  ans,  il  fut  jeté  par  la 
tempère  fur  les  côres  d'Irlande  j  il 
s*7  empara  d'un  château ,  6c  brûla 
deux  navires  j  malgré  Toppcfition 
d'un  nombre  de  troupes  aflez  con- 
sidérable qu'il  fallut  combattre. 
£n  i(>94 ,  il  fit  une  de(cente  dans 
la  rivière  de  Lymerick ,  où  il  prir 
un  brûlot ,  trois  bâtimens ,  &  en- 
leva deux  vaifleaux  Ânglois  qu'il 
attaqua  avec  une  frégate ,  dont  le 
Roi  lui  avoit  donné  le  commande- 
ment. Le  combat  qu'il  fouttnt  avec 
la  même  frégate  pendant  quatre 
lieures,  contre  quatre  vaifTeaux  An- 
glois» fit  briller  Ton  courage ,  mais 
il  fut  enlevé,  pris  prifonnier,  & 
enfermé  à  Plimouth.  Sa  prifon  ne 
fut  pas  longue.  Du  Gué-  Trouin 
étoit  auflî  aimable  que  courageux  ; 
il  avoit  fu  plaire  à  une  jeune  An- 

Floi(e:cé  fut  elle  qui  brifafes  fers>& 
amour  rendit  un  héros  à  la  France. 
Peu  de  jours  après  Ton.  retour  » 
il  alla  croifer  furies  côres  d'An- 
gleterre, où  il  prit  deux  vaifTeaux 
de  guerre.  Du  Guc-Trouin  n'avoir 
alors  que  1 1  ans  ;  il  commençoit 
â  fixer  rattention  duGouvertiement. 
Xouis  XIV  après  cette  aûion  ,  lui 
envoya  une  épée  j  M,  de  Po/ir- 
Chanraïn ,  Miniftre  de  la  Marine , 
lui  écrivit  une  de  ces  lettres  obli- 
geantes, qui  coûtent  fi  peu ,  &  qui 
produifent  de  fi  grands  effets  fur  les 
amesfenfibles  à  rhooneur.  En  1(995 
il  prit  fur  les  cotes  d'Irlande  frois 
vaiiïeaux  Anglois  qui  vcnoient  des 
Indes  orientales,  &  non  moins con* 
iidérables  par  leurs  forces  que  par 
leurs  richeUes.L'aïuié^  d'après  mon* 
té  fur  le  Sàns^pareil^  vaiilêau  Anr 
^lois  qu'il avpit  pris»  ilafU  croifêt 
lir  les  cotes  d'£lpagne ,  &c  %j  renr 
dre  maître  par  ftratagèmé  de  deux 
vaiffêauxHoflandois.  En  1^96  le  Ba- 
ron de  Wafnaçr^  depuis  Vice-Ami- 
Tome  XIL 
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rai  de  Hollande  ,  efcortant  nne 
flotte  marchande  avec  trois  vaif- 
feaux  ,  fut  rencontré  par  ^  Gué* 
Trouin  qui  le  combattit  avec  des  for- 
ces inégales ,  &  enleva  le  vaiffcau 
3u*il  commandoit  avec  une  partie 
e  la  flotte.  Son  premier  foin  en 
arrivant  au  Port-Louis,  fut  de  s'in- 
former de  l'état  du  Baron  de  V^af- 
nacr.  Il  courut  i^r  le  champ  lui  of- 
frir tous  les  fecours  qu'il  étoit  en 
état  de  lui  donner  ;  ayant  appris  que 
ce  brave  guerrier  n'avoir  point  été 
traité  avec  tous  les  égards  dùs^à  fa 
valeur  par  ceux  qui  s  étcient  rendus 
maures  de  fon  vaifTeau ,  il  conçut 
la  plus  vive  indignation  conne  L'Of- 
ficier qui  le  commandoit;  &  quoi- 
qu'il fût  fon  proche  parent ,  jamais 
il  né  put  le  revoir  fans  un  fentiment 
qui  approchoit  de  la  haine.  Lorfque 
le  fiaton  de.  W^afruiër  fut  gnéd,  il 
le  préfenta  lui-même  à  Louis  XÏV. 
Ce  Monarque  fe  plaifoit  à  entendre 
de  fa  bouche  le  récir  de  fes  aâdons. 
Un  jour  qu'il  raconroit  un  combat 
où  il  commandoit  un  vaifièau  nom^ 
mé  la  Gloire  ^  j'otdonnai ,  dit-il,  d 
la  Gloire  de  me  fuiyre...  • .  Elle  vous 
fucfidelle^teçnt  Loi^is  XIV» 

Du  Gué'Trouin  paffa  en  1^97  de 
la  marine  marchande  à  la  marine  . 
Royale  :  ce  fat  a  la  fuite  de  fon  fa- 
meux combat  contre  le  Baron  de 
WafnaïrW  eut  d'abord  le  titrede  C^- 
pitainedc frégate  légère ;enîj04^il  fut 
nommé  Capitaine  en  fécond  fur  le 
vailTeau  du  Roi  la  Dauphîhe ,  com«- 
mandé  par  le  Comte.de  Hauttfort. 
La  guerre  pour  la  fucceffion  d'Ef- 
pagnes'é tant  allumée,  du  Gué'Trouin 
attaqua  un  vaiSfeau  de  guerre  Hol- 
landois  de.  38  canons.  Sarpris  de 
l'aûivité  de  l'ennemi  ,  qui  tout-à- 
*coup  fit  une  manœuvre  habile  ,  dé- 
jà il  avoir  reçu  deux  coups  de  ca- 
non à*  fleur  id'eau  &  fept  dans  Xes 
*  X  XX 
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mâts  ;  les  ennemis  le  croyant  per^ 
du  )  il  ptenil  toac^à-<oap  le  patci 
ât  fe  Jeter  dans' leiHc  Taiilêta  avec 
tout  ton  équipage.  Le  plus  jeune 
de  iès  frères  qui  canabatroit  fous 
lui ,  s  7  ékiica  &  fit  des  prodiges  de 
yale^r.  Le  Capitaine  ttouandois  fut 
tué  &  foQ  vaiflesm 'enlevé  en  moins 
d'uûe  demi-iveure.    L*année  1^04 
fut  mar^^uée  pat  la  prife  d'un  vaif- 
feauAngbisde  71  canons,  quoi- 
que celui  que  tlu  Cué-Trouin  mon^ 
roic  n'en  eue  que  cinquante^quatse. 
.    11  joignit  m  1807  quatre  vailTeaux 
qu'il  -commandoit  à  une  efcadre  du 
Roi  armée  à  Dunkerque ,  qui  en- 
leva une  flotte  Angloîfe  eicortée 
de  cinq  vaiiTeaux  de  guerre.  Le  Roi 
récompenfa  fes  exploits  par  àt%  let- 
.  cres  de  nobleffe  ^  dans  iefquelles 
il  eft  dit  qu*il  avoit  pris  plus  de 
trois  cens  navires   marchands  & 
vingt  vaifleaùx  de  guerre.  De  tou-^ 
tes  fés  expéditions^ la  plus  connue 
eft  la  prife  de  Rh-jamirà^  une  des 
plus  fiches  colonies  du  Bréfil  ;  en 
onze  |<nii>s  il  fut  maître  de  ta  place 
.-&  de  tous  les  forts  qui  Tenviron* 
noiebt.  La  perte  des  E^ortugais  fut 
im Anetife  >  ^\  0000  crufades  de  con- 
tribution ^  ime  quantité  de  mar-* 
chandifes  ^i4éès  &  confumées  par 
k  feu  ou  ttanfportées  fur  l'efcadre 
françoife  »  foixante  vaifleaux  mar- 
cfaairas,  trois  vaifTeaux  de  guerre 
fKtsou  biulés  causèrent  à  cecre  co- 
lonie un  domoiage  de  pins  de  vingts- 
cinq  milliotili.  A  ion  retour  de  cette 
expédition,  qui  eftde  171 1  ,  tout 
le  monde  ^'empreflbit  de  le  voiti 
Un  jour  qu'une  grande  foule  s'étoit 
âfliemblée  autour  de  lui,  une  dame 
de   drftindion    vint   i   pafler    & 
demanda  ce  qu'on  regardoit  ?  on 
lui  dit  que  c  croit  du  Gué-Trvuin  ; 
alors  eHe  perça  la  foule  pour  voir 
l^UuftreCapitaiuequi  parut  étonné» 


GUE 

Monfieut ,  lui  dit-elle,  mfûye^  fas 
fufprU  de  ma  curiojleé^  j^ff^  *^^ 
ai/c  de  voir  un  Héros  en  vie.  Une 
penfion  de  deux  mille  éciis  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur.  Le  Roi  lui 
en  avoir  déjà  accordé  une  de  n^ilfe 
livres    en   1707  \  du  Gaé^Trouin 
écrivit  alors  au  Miniftte  poli  le 
prier  de  faire  tomber  cette  penfion 
fur  Saint'Auban  fou  Capitaine  eu 
fécond ,  qui  avoit  eu  une  aiifle  em- 
portée.' h  fuis   trof  récompenfe  , 
ajoutait-il  ,   fi  f obtiens   faYdnce^ 
mène  de   mes  Officiers». 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  le 
Ducd*Orléans  qui  s'inréreffoit4  la 
Compagnie  des  Indesj  crut  ne  pour- 
voir mieux  en aflurer  le  fuccès  qu'eu 
fe  réglant  par  les  ^vis  de  du  Gué- 
Trouin  à  qui  il  accorda  une  place 
honorable  dans  le  Coufeil  de  cette 
Compagnie.  Le  guerrier  donna  de 
très*bons  confeils  au  Prince  ^  tant 
fur  Tadminiftration  générale  ,  que 
fur  le  détail  qu'il  ne  taut  jamais  né- 
gliger. Louis  XV  inftruit  des  fer- 
vices  de  du  Gué'Trouinj  le  fit  en 
1718  Commandeur  de  l'Ordre  de 
St.  Louis  &  Lieutenwt  Général , 
Se  lui  confia  an  1731  le  comman- 
dement d'une  efcadre  deftinée  à 
fotttenir  l'éclat  de  la  nation  frao- 
Goife  dans  le  Levant  &  dans  route 
la  Méditerranée.  Elle  fit  rentrer  les 
Corfaires  dans  le  devoir ,  raferroit 
la  bonne  intelligence  entre  notre 
^nation  &  le  Dey  dé  Tripoli  ^  &  ré- 
gla les  intérêts  du  commerce  i 
Smirneflc  dans  d'autres  villes.  Après 
tant  de  triomphes  du  Gué-Trouin 
vint  terminer  fa  carrière  à  Paris  en 
J7J«.  La  ^nation  le  regretta ,  fes 
amis  le  pleurèrent,  &  ies  ennemis 
mên^e  convinrent  que  c'étmt  uo 
grand  homme.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimés  en  1740a  Paris  en  nn 
irolume  ii2-4^.  par  les  foins  de  M.  de 
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la  Garde  ù}^  neveu ,  qui  les  a  ccm^ 
cinués  depuis  1715  ,  où  iûi  GW- 
Trouin  U$  avoit  finis. 

GUETTE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Charpencerie ,  qui  fe  dit 
d  une  demi  -  croix  de  Saine  André 
pofée  en  contrefiche  dans  les  pans 
de  bois. 

GUETTÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  Sç  participe 
paflîf,  Foyei  Guettbij.. 

GUETTER  j  verbe  a<aif  de  la  pre- 
mière conjugaifoQ ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Otfcrvare. 
Terme  du  ftyle  familier  qui  figni- 
fie  épier ,  obferver  à  deffem  de  fiir- 
prendre ,  de  nuire.  Les  Huijfiers  le 
gucncntdcpuU  long-umps.V n  oifsau 
qui  guette  fà  proie. 

Guetter,  fignifie  figurcment  arten- 
dre  quelqu  un  à  un  endroit  où  il  ne 
croit  pas^  qu'on  le  cherche  ,  ou  Tat- 
tendre  fimjplement  d  un  endroit  où 
il  doitpauer.  Il  guette  quelqu  un  à 
qui  il  doit  parler. 

GUET  TON  }  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Charpentecie.  Petite 
guette  cmi  fe  met  fous  les  appuis 
des  croiiees  ,  &  exhauffement  fous 
les  fablières  de  Pentablçment ,  fous 
les  linteaux  des  portes,  &c. 

GUEVETLAN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  l'Amérique  fepten- 
rnonale  an  Mexique,  dans  la  pro- 
vince de  Soconufco ,  fur  la  côte  de 
la  mer  du  fud ,  environ  a  trente 
lieues  de  Guatimala. 

GUEULE  ;  fubftantif  féminin.  Gula. 
C'eft  dans  la  plupart  des  animaux  à 
quatre  pieds  te  dans  les  poillbns  , 
ce  que  dans  Thomme  on  appelle 
bouche*  La  gueule  d'un  lion.  La 
gueule  d^un  dogue.  La  gueule  d[un 
brocha. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement ,  mettre  à  laeueule  du  loup  ; 

.    pour  dixe»expo(èr  a  un  danger  inf» 
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vitahle*  On  mit  cette /entmelle  à  la 
gueule  du  loup. 

Gueule  ,  fe  dit  quelquefois  par  mé** 
pris  de  la  bouche  d'une  perfonne* 
Une  grande  femme  oui  a  ta  gueule 
fendue  jufqu  aux  êreules. 

On  die  proverbialement  d'une 
perfonne ,  qaelle  ^  venue  la  gueule 
enfarinée  ;  pour  dire  ,  qa*efie  eft 
venue  inconucjérément  &  avec  un 
air  de  confiance. 

On  dit  populairement,  donner 
fur  la  gueule  à  quelqu*un ,  paumer  la 
gu^le ;  pour  dire,  lui  donner  t;n. 
foufflet ,  un  coup  de  poing  dans  le 
vifage.  //  lui  pauma  la  gueule. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  co.u- 
tume  de  beaucoup  crier,  qu*i/  a  tou* 
jours  la  gueule  ouverte. 

On  eut  aufti  proverbialenienc  8c 
populairement  de  quelqu'un  ,  qu'i/ 
en  a  menti  par  fa  gueule  ,  par  la 
gueule. 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne qui  ne  fait  plus  que  dire  , 
qtxelle  a  la  gueule  moru.  Et  popu- 
lairement,  que  quelqu'un  n*a  que 
de  la  gueule  ;  pour  dire ,  qu*il  eft^un 
hâbleur. 

On  dit  familièrement  d'une  per* 
fonne  >  qxCelle  eft  forte  en  gueule; 
pour  diri^ ,  qu'elle  parle  exceffive- 
ment ,  qu'elle  veut  tout  emporter 
k  force  de  parler,  ôc  de  crier.  Et  po- 

f subitement  de  quelqu'un  qui  eft 
on  en  paroles ,  qœ  c'ejli  une  gueule 
ferrée 

On  appelle  populairement  mots 
ds  gueule  y  des  paroles  (aies,  des 
propos  deshonnèjces- 

On  dit  familièrenieDr  de  queU 

2u'un  j  qu'/V  a  la  gueule jmvée  ;  pour 
ire  ,  qu'il  nunge  avidement  les 
morceaux  lei  plus  brûlans. 

On  dit  figurément  &  populaire^ 
mentt  que  la  gueu^rdu^  Juge  enpjr 
Xx  X  ij 
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ter  a  ;  pour  dire ,  qu'on  en  viendra 
au  procès. 

On  appelle  proverbialement  & 

figurément  gueule  fraîche  >  un  hom- 

,  me  de. bon  appétit  &  toujours  dif- 

pofé  à  manger. 
GufiULB,  fe  dit  auffi  de  différentes 
chofes  par   analogie  j    comme  la 
gueule  d* un  four ,  la  gueule  (tunfac^ 
Ôcc. 

En  termes  de  Tonneliers  ,  on 
appelle  futaille  à  gueule  bée  ,  un 
ronneàu  ^vide  défoncé, par  un  des 
bouts. 
GuEBTLE ,  fe  dit  en  termes  de  Bora- 
nique  ,  de  cerraines  plantes  mono- 
pétates  dont  la  fleur  formé  comme 
deux  lèvres  ;  ce  qui  fait  qu'on  les 
appelle  autrement  labiées.  Lafau^ 
ge  ,  le  baJiUc  ont  leurs  fleurs  en 
gueule. 

En  termes  d* Architedore ,  on 
appelle  gueule  droite  &  renverfée  , 
les  deux  parties  de  la  cymaife  qui 
forment  un  membre  dont  le  con- 
tour eft  en  S.  La  plus  avancée  & 
concave  s'appelle  gueule  droite  ,  & 
Fautre  qui  eft  convexe  fe  nomme 
gueule  renverjée. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 

*  &  la  féconde  très-brève. 
GUEULÉE  j  fubftantif  féminin  du 

•  ftyle  familier.  Groffe- bouchée ,  ce 
qui  tient  dans  la  bouche  d'un  hom- 
me ,  d'un  animal.  It lui  faut  encore 
cette  gueulée. 

GuEULÉB  ,  fendit  aufiî  des  paroles  fa- 
les  ,  des  difcours  deshonnêtes.  // 
ne  dit  que  des  gueulées. 

GUEULERj  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
f Populaire  qui  fignifie  habler  ^  par- 
er beaucoup  &  fort  haut.  Cefl  un 
mauvais'  Avocat  qui  ne  fait  que 
gueuler. 

GyEULER  >  fe  ditauûî  en  termes  de 
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Vénerie ,  d'un  lévrier  qui  fal(ît  bien 
le  lièvre  avec  fa  gueule  9  &  alcxrs 
il  eft  verbe  adif.  Le  lévrier  vient  de 
gueuler  le^  lièvre* 

GUEULES  i  fubftantif  mafculin,  ft 
ternie  de  l'Art  Héraldique  ,  pat 
lequel  on  défigne  la  couleur  rouge. 
Le  gueules  eft  la  première  5e5 
couleurs  qu'on  emploie  dans  les 
armoiries  ,  &.  il  marque  une  il 
grande  diftin&ion  ,  que  les  ancien^ 
nés  lois  défendoienr  à  tout  le  monde 
de  le  porter  dans  les  armoiries ,  i 
moins  qu'on  ne  "  fut  prince  on 
qu'on  n'en  eût  la  permiflion  duSou^ 
verain. 

Dans  la  gravure  ïe  gueules  s'ex- 
prime par  des  hachures  perpendi- 
culaires tirées  du  chef  de  l'écufton 
à  ta  pointe.  On  le  marque  auffi  pac 
la  lettre  6^. 

GUEUSAILLE  ;  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familiet.  Canaille  ,  multi- 
tude de  gueux.  Toute  la  gueufaiUe 
de  la  ville  s* était  raffemblée  fur cetu 
place.  Un  y  a  là  que  de  la  gueufaiUe* 

GEUSAILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  CHANXER.Tetme 
du  ftyle  familier  qui  fignifie  faire 
métier  de  mandier.  C^  un  maw 
vaisfujet  qui  arme  mieux  geufaillef 
que  de  travailler. 

GUEUSANT,  ANTE  ;  adjeâif.  Qui 
gueufe  aûuellement.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe.  C'^/?  un  gueux 
gueufant^  une  gueufe  gueufante. 

GUEUSE;  fubftantif  féminin.  Pièce 
de  fer  fondu  qui  n'eft  point  en- 
core purifié.  On  vient  de  couler  la 
gueufe^ 

Gueuse  ,  eft  auffi  mi  terme  de  bil- 
.  lard  ufiré  feulement  en  cette  phrafe, 
être  en  gueufe ,  qui  fe  dit  lorfque 
ies  deux  billes  font  du  cneme  coté 
de  la  pafte  »  &  qire  celle  du  joueur 
eft  placée  de  façon  que  Tune  de9 
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branches  du  (ei  T^pèche  de  pouf- 
fer fa  bille  en  ligne  droite  fur  l'au- 
tre 'y  en  forte  que  pour  'toucher  j 
il  eft  obligé   de  chercher  la  bri- 

.    colle. 

Gueuse  ,  fe  dit  dans  quelques  manu- 
faâures  en  laine  >  d'une  petite 
étoffe  qui  fe  fabrique  en  Flandres , 
&  qu'on  nomme  plus  communé- 
ment plicolc. 

Gueuse  ,  Te  dit  encore  d*une  den- 
telle très-légère  qui  fe  fait  de  fil 
blanc. 

GUEUSE,  ÉE;  adjedlif  &  participe 
,  paffif.  /^cjy^r  Geuser. 

GuEUSER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière coBJugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ch-anter.  Mcndl- 
care.  Terme  du  ftyle  familier  qui 
iîgnifie  mandier  »  faire  métier  de 
demander  l'aumône.  //  pajjc  fon 
temps  à  gueuftr. 

11  eft  quelquefois  aûif.  Uagueufé 
un  dîner  dans  cette  maifon.  Il  gueufe 
fa  vie. 

GUEUSERIE  ;  fubftantîf  féminin. 
Egcftas.  Terme  du  ftyle  familier  , 
qui  (îgnifie  indigence  ,  misère ,  pau- 
vreté. Il  y  a  bien  de  la  gueuferie  dans 
cette  ville. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  chofe  utile  &  de  peude* 
valeur,  que  ce  nejlque  de  la  gueu-^ 
ferle* 

.GUEUSltLON;  fubftantif'  mafculin 
qui  fe  dit  dans  les  forges ,  d'une 
petite  gueufe. 
^CÎUEUX  ,  EUSE  y  adjedtif  du  l^yle; 
familier.  Mendiffis  ^  a  ,  um^  Ipdi-; 
gent ,  néccfliteux ,  qui  eft  réduit  àj 
demander  l'aumône.; La  plupaxf^  des\ 
habitans  de,  ce  village  fQt^tjl  gueux  ^ 
quils   riont  jgas  le    moyen   dç  fe 

y^'^'>-       .  i'   / 

Qn,dit  d'un  homme  ^ç.'c^di-î 
tîon  qui  a  peu  de  bien  ^  .q^^il  eft 
f  BUCUX  pour  un  hnmm^  •  ^omfts^  ifiu 
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Otv  dit  dans  une  pareille  accep- 
tion ,  mener  une  vie  fort  geufe.  Avoir 
un  équipage  fort  gueux. 

On  dit  en  parlant  d'Arcnîtedure, 
ç\\\une  corniche  efl  gueufe  ;  pour 
dire,  qu'elle  eft  trop  dénuée  d'or- 
ncmens.        ^ 

On  dit  provetbialementde  qncl- 

?[u'un  qui  eft  très  incommodé  dans 
es  affaires  &  qui  n  a  nul  bien,  qu'/7 
ejf  gueux  comme  un  rat  d*EgUfe ,  qu'/7 
eji  gueux  comme  un  peintre. 

Il  fe  dit  auflî  fubftantivement 
d'un  homme  &  d'une  femme  qui 
font  métier  de  mandier.  C'efl  un 
gueux.  Cejl  une  gueufe  qui  aime  à 
camander. 

On  dit  d  un  homjtîe  de  néant  qui 
a  fait  fortune  &  qui  eft  devenu 
iafôlent  ,  que  c^efl  un  gueux  revêtu* 
On  dit  d  une  femme  de  mauvaife 
vie  ,  que  c\Jl  une  gueufe. 
Les  gueux  ^  eft  un  fobriquet  qui  fut 
donné  aux  confédérés  des  Pays-* 
Bas  en  \^66  :  la  Ducheffe  de  Par- 
me ayant  reçu  Tordre  de  Philippe 
Il ,  Roi  d'Efpagne  ,  d'introduire 
dans  les  Pays  -  Bas  de  nouvelles 
taxes ,  le  Concile  de  Trente  &  Tin- 
quifition ;  les  États  de  Brabant  sy 
opposèrent  viyement ,  &  plufieur^ 
Seigneurs  du  Poys»  fe  liguèrent  en- 
femble  pour  la  confervationde  leurs 
droits  ic  de  leurs  franchifes  ;  alors 
.le  Comte  de  Barlemont  qui  haiflbic 
^ceux  qui  étoient  entrés  dans  cette 
confédération  ,  dit  à  la  Ducheffe  de 
^,,  Parme  Gouvernante  ,  qu'il  nefal- 
;^,Ak)its.  p     '""'  -'" '         îc 

,)^PnncJ5  fe 

&    Br  J- 

'  tendu!  Tit 

çhafféi  • 
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fe  rendirent  maîtres  d'Enckhuyfen, 
puis  de  la  Brille  ,  Se  s'y  établirent 
en  1571»  malgré  tous  les  efforts  du 
Duc  d*Âlbe.  Tel  fut  le  commence- 
Qient  de  la  République  de  IloU 
lande  qui  d*un  pays  ftérile  Se  mé- 
prifé  ,  devint  un#  Puiflànçe  ref- 
pedable. 
GTJEZE  ;  fubftantif  féminin.  Mefure 
de  longueur  ufitée  chez  lesPerfaus» 

t»out  mefurer  les  étoffes ,  les  toi- 
es  Se  autres  femblables  marchan- 
difes. 

11  y  a  en  Perfe  deux  fortes  de. 
guezes  y  la  gueze  royale  &  la  gueze- 
raccourcie  :  la  gueze  royale  con^ 
tient  quatre  cinquèmes  d*aune  de 
Paris»  &  la  guefe  raccourcie  n'a 
que  les  deux  tiers  de  lautre. 

On  fe  fert  dans  les  Indes  d'une 
mefure  qu'on  appelle  auflS  guc[c  j 
&  qui  eft  plus  courte  d'environ^dx 
lignes  que  la  gueze  raccaurcic  de 
Perfe. 
GUGLIELMl;  (  Dominique  )  nom 
propre  d'un  fameux  Mathématicien, 
né  a  Bologne  en  i^)  5.  Le  Sénat  de 
Cologne  le  fit  premier  PrpfefTeur  de 
mathématiques  ,  &  lui  donna  en 
l.6i6  l'intendance  générale  des  eaux 
de  cet  Eut.  Cinq  ans  après  il  pu* 
blia  un  excellent  ouyrage  fur  la  me-; 
fure  des  eaux  courantes.  Ce  traité; 
fort  net  &  fort  méthodique  lui  va- 
lut en  1^94  une  chaire  de  Profef- 
feur   en  hydrométrie.  Le   nom  de 
cette  chaire  étoit  nouveau  :.mai^sl;^ 
fcience  qui  y  avoit  donné  Ueo  ne^ 
Fétoit  pas  moins  en  Italie;  ûugûelA 
rni  fit   voîr  qu'il  ay oit  porté  (jettes 
plus  loin  qu'elle  ne  l'jÀroic 
ré  s  en  mettant  au  jour  foq 
ivragede  la  nature  des  ri-t 
ians lequel  il  fut  allier  iesj 

Îlus  (impies  de  U  géomé«t 
a  pKyfiqne  la  plus  çom-H 
L'Académie  des  fdence^ 
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de*  Pat îs  fe  rétoit  affocic  en  îffjtf» 
av;int  la  publication  de  cet  écrit  qui 

Kafle  pour  fpn  chef  d'œuvre.  Cet 
omme  célèbre  termina  fa  vie  en 
1710  à*  54  ans.  Il  avoit  cet  exté- 
rieur que  le  cabinet  donne  ordi- 
nairement ;  quelque  chofe  d'un  peu 
rude  Se  d'un  peu  fauvage.  Il  eut 
part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV.  Il 
oatit  une  maifon  de  l'argent  que  ce 
Monarque  lui  avoit  fait  paflfer ,  & 
mit  le  nom  de  fbn  bienfaiteur  fur  le 
ffontifpice. 

GUGUAN  i  nom  propre  d'une  île  de 
l'Océan  oriental ,  l'une  des  Marian- 
nes«  Elle  a  trois  lieues  de  circon- 
férence «  &  fe  trouve  â  fix  lieues  de 
celle  de  Sarignan. 

GUHR  ;  fubftantif  mafculin.  Mot  que 
les  Nat;uraliftes  françois  ont  em- 
prunté des  Allemands  pour  défigner 
des  terres  très-divifées  ,  chargées 
de  métaux  qui  fe  trouvent  dans  le 
fein  de  la  terre  &  à  fa  furface. 

Les  premiers  aut,eurs  qui  ont 
écrir  fur  la  minéralogie ,  ont  regarde 
les  guhrs  comme  la  matière  pre- 
mière Se  l'origine  de  la  formation 
des  métaux  :  ils  fe  préfenrent  aux 

-  yçuxfpusla  forme  d'une  terreblan* 
che  en  poudre  très^fine  ,  femblable 
â  de  la  craie  \  mais  dans  leur  ori- 
gine ,  ils  font  d'une  confiftance 
nuiidecemme  du  lait,  ou  plutôt 
comme  de  la  bouillie  :  les  eaux  fou-» 
terraines  après  les  avoir  atténués,  • 
les  eniprainent  Se  les  portent  en  dif- 
fj^rens  endroits  où  ils  fe  durciffent 
p^r  lé  contaâ  de  l'air  ,  Se  la  partie* 

;  aqtieufe  s'en  dégage  par  évaporarion 

''  6ii  par  deflîcatiori. 

Les  minéralogiftes  regardent  les 
guhrs  comme  un  indice  zStt  sûr  4i 
la  prçfence  d'ujne  mine. métallique, 
&  croient  que  quand  on  les  ren- 
conirre  ,"ceîa  prouve  que^la  nature 
'a  ^tt '  troul>iia  4l«nc-  Po péfacioiii  pat 


Digitized  by 


GoQgle 


GUI 

lamelle  AU  VûuKm  encdre  po- 
dake  des  métaux  \  de  Uviem    la 
fa^n  de  s'exprimer  des  mineurs 
qm  difent  qu'Us  Jont  venus  de  trop 
bonne  heure  quaïul  ils  rencontrtnc 
des  ^uhr^.  U  y  a  des  ^Arj  qui  ne 
font  prefqae  que  de  l'argent  tout 
ptir  2  ceox  qui  ioiat  <l*ime  couleur 
verte  ou  bleue  >  afinoàcent  une  mi-« 
ne  de  cuivre  :  ceux  qui  font  blancs 
ou  d  un  bleu  clair  &  léger ,  &  qui 
fe  trouvenc  dans  des  fentes  qui  pa- 
roiffent  queiqtiefois  même  à  la  fur- 
face  de  la  terre  ^  donnent  tiea  de 
foupçonner  la  préfence  vl^un  ébn  de 
mine  d'argent. 
GUI.  j    fabftanûf  âaafculin.    Vifius. 
Plante  parafice  >  vivace&  lignebfe 
qui  ne  végète  point  dans  la  terre , 
mais  feulement  dans  Técorce  des 
branches  d'une  grande  quamité  d'ar- 
bres où  fes  racines  font  implantées  : 
on  en  a  trouvé  fur  le  iapin  »  le 
mélèze ,  le  piftachîer ,  le  noyer ,  le 
coignaiEer  ^  le  poirier ,  les  pom- 
miers francs  &  les  fauvages  ,  fèr  le 
néâiez ,  l'épine  blanche,  le  cormier, 
le  prunier,  l'amandier,  le  ro£er.. 
On  b  voi{  encore  communément* 
fur  le  châtaignier ,  le  noifetier  ^  le: 
tilleul ,  le  hêtre ,  le  bouleau  ,  l'éra- 
ble,  le  frêne  »  Talivier  ,  le  faule  , 
le  peuplier  ;  fur  l'orme ,  le  noir- 
prun ,  le  buis  ,  mais  particulière- 
ment fur  les  efpèces  de  chêne.  On 
prétend  en  avoir  vu  auflS  fur  la  vi- 
gne ,  fur  le  genévrier  îk  fut  le  faiix 
acacia  ,  &  jamais  fur  le  figuier^  M. 
Duhamel  en  a  vu  germer  fiu  des 
morceaux    de  bots  mort  ,  &  fur 
des  pierres  feulement  tenues  i  Pom-» 
bre  du  foleil. 

La  racine  du  gui  eft  peu  appa- 
rente ^  d^abord  verte  ,  tendre  & 
Î grenue  ,  piiis  ligneufe  dans  fon  mi- 
ieu.  Il  pouiTe  de  cette  racine  une 
efpèce  d^rbrtiFeatt  qui  aok  à  la 
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kàbteur  d'environ  deul  pieds  »  fie 
foJFme  une  boule  aSèz  régulière.  Ses 
t%ies  font  grcrfîes  comme  le  petit 
doigt ,  ligneufes  ,  compares  ,  pe- 
fahtes  ,  nerveu^s  ,  d'un  vert  bifun* 
en-debors,  d'un  blanc  jaunàtre-en- 
dedans  ,  droites  d'un  no^udà  lau- 
.tre  ,  où  eltes  font  de  grandes  in^ 
fléxiom.  Les  nœuds  font  de  vraies 
articulations  par  engrènemènt ,  & 
les  pottflès  de  chaque  sHmée  fe  foi^ 
gnent  tes  unesat^x  autres,  comme 
les  épiphyfw  fe  joignent  au  cbcps 
des  os.  Cette  plante  jette  beaucoup 
de  ra«Éieaux  U^ctux»  plient,  fou- 
vent  entrelacés  liss  uns  dans  lesau-^ 
très  j  plus  gros  par  les  deul  bouts  : 
ils  font  articulés,  couverts  d'une 
écofoe  verte,  un  peu  iiiégole&  gre- 
nue: fes  feui4les  lontoppoféescfeux 
à  deux,  oblongues,  épaiffes,  dures 
&  èturnuès ,  îzxi%  écris  fuccûlentes, 
a^fez  femUables  À  celles  du  g^and 
buis ,  niais  tm  peu  plus  lohgues  , 
veineufes ,  obtures  &  de  conteur 
Verto-îaunatre ,  d'un  goût  doucea^ 
tpe  ,:l%érèmeiitamer>  d*u0e  odeur 
foiUe  &  dé&giéable. 

MM.  de  Toufne£;>rt  j  Liiineus 
^  Boerhaave  ont  avancé  que  les 
deux  fexes  fe  trouvent  fur  les  mè« 
mes  individus  ,  mais  dans  des  en-' 
droits  fépàrés  ;  cependant  les  au« 
teurs  de  la  matière  médicale  difent 
avoir  reconnu  par  retpérience^  qu'il 
y  à  des  pieds  de  gui  mâle  qui  ne 
portent  jamais  détruit ,  &  d'autres 
pieds  femelles  qui  en  font  chargés 
prefque  ^ous  les  ans.  Les  fleurs  du 
gui  naiflent  aux  noeuds  des  bran* 
ches  :  elles  font  petit^ts ,  formées  en 
cloche  ,  à  quatre  échancrures ,  ra- 
maiTées  par  bouquets ,  quelquefois 
jufqu'au  nombre  de  fept  \  mais  ces 
bouquets  font  ftériles.  Les  boutons 
â  fruits  font  placés  dans  les  aiffelles 
.des  branches,  fur  les  individus  fe- 
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melles  ,  8c  ne  contiennent  ordinal 
remenc  que  trois  ou  quatre  fleurs 
qui  s'ouvrent  en  Février  &  en  Mars. 
11  eft  digne  de  remarque  que  les 
bourons  qui  contiennent  des  fleurs 
mâles  ,  font  trois  fois  plus  gros  & 
plus  arrondis  que  les  boutons  qui 
contiennent  les  fleurs  femelles  &  les 
embryons  des  fruits.  A  ces  derniè- 
res fleurs  fuccèdent  des  fruits  qui 
grofliifant  peu  à  peu ,  deviennent  de 

^    petites  baies  ovales  ,  moUes^un  peu 

i   plus  grotTes  que  des  pois  ,  bi^ncnes, 

^  unies  ,  luifantes  >  perlées  comme 
de  fwtites  ^rofeilles  blanches ,  rem^ 
plies  d*un  (uc  glaireux  &  vifqueux, 
donr  les  anciens  fe  fervoicnc  pour 
faire  de  la  glu.  Au  milieu  de  ce 
fruit  on  ti;ottve  une  petite  femence 

'fore  aplatie  ,  &  ordinairement 
échançrée  en^coeur. 

Cette  '  plante  femble  confondue 
dans  la  fubftaiice  de  l  arbre  fur  le- 
quel elle  croît ,  &  demeure  tour 

'  jours  verte  en  hiver  &  en  été ,  fans 
que  (ûi  feuilles  tombent.  On  fent 
par  là  combien  elle  fait  de  tort  aux 
atbres  donc  elle  tire  fa  nourriture; 
àufli  les  gens  attentifs  à  Tentrerien 
de  leurs  vergers  ,  tâchent-ils  de  la 
détruire.  Ses  fleUrs  paroidènt  au 
commencement  du  pnntemps  ;  fes 

•   fruits  mûritfent  en  Saptemote»  & 
-  6n  les  peut  femer  au  commence- 
ment de  i^iTS.  Il  eft  bien  fingulier 

-  *  qu&  le  gui  implanté  fi|r  tant  de  dif- 
férentes efpàces  d'arbres  ,  ne  varie 
point  (  car  on  ne  çonnoit  qu'une 
fenle  efpèce  de  gui  )  ,  tandis  que 
tous  les  végétaux  provenus  de  bou- 
tures an  -de  greffes  ou  marcottes  , 
produifent  des  Vai^iétés  à  l'infini. 
Une  autre 'fingularité  ,  c'eft  que  les 
fçiiiences  de  gui,  mifes'fur  des  ar- 
bres ej)  Février ,  germent  â  la  fin 
de  Juin  ;  alors  on  voit  fortir  de  la 
graine- du  gai  'placeurs  radicules 
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qui  s*aIoDgent  d  abord  i  deux  ou 
trois  lignes  ;  enfuite  elles  fe  re- 
courbent y  te  elles  continuent  de 
s  alonger  jufqu*à  ce  qu  elles  avent 
atteint  le  corps  fur  lequel  la 
graine  eft  pofée.  Cette  radicule 
prend  ""indifterem ment ,  toutes  (br- 
tes  de  direâions  »  tant  en  haut 
qu'en  bas.  Les  branches  du  gui  font 
dans  le  même  cas  :  elles  nont  point 
cette  affsâation  de  monter  vers  le 
ciel  »  qui  eft  propre  à  prefquetou^ 
tes  les  plantes  ,  furtout  aux  arbres 
8c  aux  arbuftes  :  fi  le  gui  eft  im- 
planré  fur  le  defius  d'une  branche» 
les  rameaux  s'élèveront  à  l'ordi- 
naire 'j  mais  s'ils  partent  de  delTouk 
la  branche  ,  les  rameaux  tendront 
vers  la  terre  j  ainfi  dans  ce  dernier 
cas»  le  gui  végète  en  fens  contraire, 
fans  qu  il  paroiife  en  fouffrir. 

On  voir  par  ce  xjui  précède  que 
le  gui  n'eft  point  une  produâion 
fpontanée,  produite  par  rextravafa- 
tion  du  fuc  nourricier  des  arbres 
qui  le  portent ,  ou  pat  leur  tranf- 
piration  y  ainfi  que  l'ont  dit  quan- 
tité d'auteurs  ;  le  gui  vient  de  f&> 
mences)  8c  quand  la  |eune  plante 
commence  à  introduire  fes  racines 
dans  l'écorce  d'un  arbre  »  auflitôt  la 
sève  de  cette  même  écorce  s'exrra- 
vafe  ,  &  forme  à  l'endroit  de  Tin- 
fertion  une  grofieur  ,  une  loupe  » 
ou  fi  l'on  veut ,  une  efpèce  de  gale 

Î[ui  augmente  en  groflTeur  à  me- 
ure que  les  racines  de  la  plante  pa^ 
rafyte  font  du  progrès,  lln'eft  pai 
rare  quele^ui  coupe  les  vivres  à  l'ex* 
rrémiré  de  la  branche,  fur  laquelle 
il  eft  enté  >  8c  que  chaque  bouton 
de  gui  contienne  lef  germe  de  trois 
branches.  Nos  fiirêrsi  font  remplies 
de  cette  plante  parafyte  ;  mai$ 
^lle  eft  beaucoup  plus  commun^ 
en  Italie  ,  &  particulièrement 
eoaeilome  i&  Lorette^  pu  un  feul 
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chenfe  pourroit  en  fournir  affez  pour 
charger  une  charrette.  11  n'en  eft 

F  as  de  même  en  Angleterre  où 
on  regarde  comme  un  phénomène 
en  général  aiTez  rare  ,  un  chêne 
charge  de  gui.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
le  Prêtres  des  anciens  payens  s*af- 
fembloient  fous  les  chênes  chargés 
de  ^ui  pour  y  faire  leurs  prières , 
&  ils  le  révéroient  comme  une 
^  plante  facrce  &  comme  un  remède 
excellent  contre  le  poifon ,  &  pour 
la  fécondité  des  animaux.  Foyc^  A 

Gui-rAN-NEUF. 

C'eft  aufli  le  gui  de  chêne  qui 
eft  le  plus  fouvent  employé  en  mé- 
-  decine  ;  quelques  apothicaires  exi- 
gent même  de'fi  marchands  qui  le 
leur  vendent ,  que  le  gui  (bit  ré- 
colté dans  le  croifTant  de  la  iune 
d'Août,  &  qu'il  foit  encore  attaché 
à  un  morceau  de  chêne  ^  afin  d'en 
être  plus  sûrs;  quoique  les  guis  de 
coudriers  ou  de  tilleul  ne  lui  foient 
pas  inférieurs.  On  nomme  ces  au- 
tres fortes  de  gui ,  gui  commun. 

Le  gui ,  cette  panacée  des  an- 
ciens eft,  dit-on ,  un  excellehtânri- 
cpileptique  :  on  le  prend  en  fub- 
(lance  ou  en  infufion  :  il  eft  égale- 
jnent  utile  pour  prévenir  l'apoplexie 
&  les  vertiges  :  il  eft  fudorifique  & 
vermifuge. 

Les  baies  de  gui  font  acres  & 
amères  :  on  prétend  que»  prifes  in- 
térieurement elles  purgent  trop  vio- 
lemment &  enflamment  le  bas 
ventre  ;  mais  elles  font  bonnes  ap- 
pliquées à  l'extérieur  ,  pour  faire 
mûrir  les  abcès  &  hâter  leur  fup- 
puration.  Les  anciens  fe  fervoient 
des  baies  de  gui  pour  faire  de  la 

§lu  ,  en  faifant  bouillir  ces  fruits 
ans  de  Teau ,  les  pilant  enfuite,  & 
coulant  la  liqaeur  chaude  pour  en 
réparer  les   femences  &  la  peau. 
Cette  glu  eft   très  -  réfolutive  & 
To^.c  XII. 
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émolhente  ;  appliquée  extérieure- 
ment elle  foulage  les  douleurs  de 
la  goutte. 

Des^erfonnes  font    aujourd'hui 
la  glu    de    gui    avec  l'écorce  de 
cette  plante    parafyte.   On  la  mec 
dans  un  lieu  humide  ,  renfermée 
dans  un  pot    Tefpace  de    huit  ou 
dix  jours.  Quand  elle  eft  pourrie  , 
on  b  pile   jufqu'â    la  réduire  en 
bouillie  ;   erifuite  on  la  met  dans 
une  terrine  ;  on  "y  jette  de  temps  à 
autre  ,  dé  l'eau  oe  fontaine  bifen 
•fraîche  j  on  remue  a\^ec  un   baroa 
en  forme  de  fpatule,  jufqù'à  ce  que 
la  glu  fe  prenne  au  baron  ;  plus  elle 
eft  nette  ,  plus  elle -eft  tenace:  on . 
rétend  enfuite  à  plufieurs'  rcprifes  , 
dans  l'eau  pour  la  nétoyer.  D'autres 
pour  faire  cette  même  glu  deguiV 
en  prennent  également  l'écorce  dans 
le  temps  de  la  ftve  j  ilsl  en  forment    , 
un  gros   peloton  j  &  le  mettêtic 
pourrir  pendant  cinq  ou  fix  jours 
dans  l'eau ,  à  l'aide  de  la  chaleur  6c 
du  fumier.  Ils  pilent  enfùitë  cette 
mafle  d'écorcè  dans  Teau ,  &  la  ré- 
duifent  en  pâte ,  puis  ils  la  lavent 
dans  une  eau  courante  :  elle  forttie 
une  màfle  gluante  ^'on  met  ien 
boule  dans  un  pot ,  en  un  Heu  frais, 
&   on  met  deftus  de  l'eau    claire 
qu'ori    renouvelle    de    temps    en 
-temps. 
GUIAGE ,  GUIDAGE  ou  OuiONAGt; 
fubftant.  mafc.  C'eft  un  droit  dû  en 
Languedoc   par  les  habîtans    à^% 
lieux  qui  font  le  long  dé  la  côte  de 
la  mer  ,  &  en  vertu  duquel  ils  font 
obligés  de  tenir  toutes  les  nuits  , 
des  flambeaux  allumés  fur  les  tours 
les   plus  élevées  j  pour  feirvit  de 
guide  aux    vaiflTeaux  qui  font  en 
mer.  Ce  droit  a  été  longtemps  fans 
être  exigé;  mais  par  Arrêt  du  Con- 
feil  d'État  de  i^yj  ,  il   a  éré  or- 
dônné^qué'ceux^uv  le  d^vWentv  le 
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p;iyeroient  a  Taivenir.  Les  Comtes 
,  de  Touloafe  le  voient  aufli  autte- 

fois  pour  la  sûreté  des  chemins  >un 

impôt  appelé  guiage» 
GUIANACOES  j  fubftaniif  mafcu- 

lin»  Les  auteurs  du  voyage  à  la  mer 
.  dufud  y  appellent  ainii  un  quadto- 
.  pède  qui  eft  de  la  taille  de  nps  plus  t 

Î;rands  cerfs.  Il  a  le  cou  fort  long» 
es  jambes  menues  &  le  pied  four- 
chu. Sa  tète  qu* il  porte  avec  grâce, 
ledemble  à  celle  du   mouton»  Sa 
,  queue  eft  touffue  &  d'un  roux  très- 
,  vif.  Son  corps   eft  garni  de  hxHt 
.  TOuge  fur  le  dos.  Cet  aiiimal  eft 
.  extrêmement  agile  j  il  a  la  vue  per- 
^nte  »  &  fuit  dès  qu'on  veut  Pap- 

{^rocher.  Les  Indiens  fe  £srvent  ae 
a  peau  pour  £ûre  des  vètiemens. 
^y  lÂNB  >  (  la  )  Içs  Géographes  don^ 

,  lient  ce  nom  à  tout  le.  p^ys  qui  s'é- 

•  xend  le  long  des  côces  de  rAinérir 
^  ique  inâridionale»  entre  TOrenoque 
ic  la  rivière  des  Amazones.  On  peut 
le  diviler  du  nom  de  fes  poflfetfeurs 
d'orient  en  occident  »  en  Guiane 
Portugaife»  Guiane  Françoifej  Gma- 
ne  Hoilandoife  &  Guiane  Efpa- 
gnole. La  GuiaHç^(xvikf^z\[t  que  la 
f  rance  a  cédée  à  la  Courone  de  Por- 
tugal par  la  paix  d'Utrecht  »  s'étend 
depuis  la  rive  feptentrionale  &  oc- 
cidentale de  la  rivière  des  Amazo* 
aes»  [ufqu'â  la  rivière  dYapoco 
que  les  François  de  Cayenne  nom*^ 
ment  Oyapoc ,  &  oui  fut  mal  à 
]M:opos  confondue  alors  avec  la  ri- 
vière de  Vincent  -  Pinçon  qui  eft 
beaucoc^  plus  au  fud.  La  Guàine 
Françoife  ou  la,  France  équinoxiale 
qui  eft  la  Colonie  de  Guyenne ,  env 
bra0è  Tefpace  compris  entre  la  ri- 

,  vière  d'Oyapoc  ôc  celle  de  Mara*- 
ynm  cgoA  l'on  nomme  i  Cayenne , 
Marauni  oia  Maronu  La  Guiane  Hol- 
kndoife  commence  à  la  rivière  de 

,  il)a:a»Miini  ^  6l  h  itermii^  à  celle 
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d*É(I2qucbé.  Il  refte  pour  la  Gma^ 
n^  Espagnolette  pays  renfermé  en- 
tre rtfléqucbéjOÙ  fe  termine  la  Co 
jonie  Hollandoife  &  TOrenoque» 
Dans   les  premiers    t^ps  de 
la  découverte  de  l'Amérique  ,  où 
les  Espagnols   en    prétendioient  la 
pofTeffion  exclufive  ,    ils    avoient 
donné  le  nom  de  nouvelle  Anda» 
loufie  à  toutes    les  terres^oifines 
des  côces  ,  entre  les  embouchures 
de  rOrenoque  &  de  la  rivière  des 
Amazones  \  èc  ils  n*avoient  dorme 
le  nom   de  Guiane  ou  plutôt  de 
Goyana  qui  s*eft  depuis  étendu  juf- 
<pi'à  la  mer  >  qu'à   la  partie  inté- 
rieure du  continent  renfermée  en- 
tre leur  nouvelle  Andaloufie  &  la 
rivière  des  Amazones..  Ceft  dans 
cet  intérieur  des  terres  qu'on  pla*» 
çoit  le  fameux  lac  Parime  ,  fur  les; 
bords  duquel  étoit  fituée  la  ville 
fabuleufe  de  Manoa  dcl  Dorado. 
GUIBj  fubftantif  ntafculin.  Animal 
quadrupède  >  affez  commun  au  Sé«^ 
négal  t  il  refTemble  aux  gazelles» 
furtout  au  nangner,  par  la  grancSeur 
&  la  figure  du  corps,  par  la  légè^ 
reté  des  jambes ,  par  la  forme  de  la 
tète  ft  du  mufeau ,  par  les  yeux  ^ 

Îar  les  oreilles  &  par  la  longueur 
e  la  queue  &  le  défaut  de  barbe  ; 
mais  toutes  les  gazelles  &  fuxtout 
les  nanguers^  ont  le  ventre  d'uni 
beau  blanc  y  au  lieu  que  le  gu  b  a  la 
poitrine  6c  le  ventre  d'un  bi  un  mar«- 
ron  affez  foncé  :  il  difi^e  encore 
à^%  gazelles  par  fes  cornes  qui  (ont 
lifTes ,  ians  anneaux  tranfverfaux  > 
&  qui  portent  deux  arêtes  longitu- 
dinales «  Vune  en«deffiis  &  l-autre 
en--deflbus,  lefquelles  forment  uit 
tour  de  fpiraJe  depuis,  ln^bafe  fufqu'i 
ta  pointe  t  elles  font  aufli  un  peik 
comprimées  >  &  p«:  ces  parties  le 
guib  approche  plus  de  la  chèvre  que 
de  la  gazelle  ^  néanmoins  il;  a'eLQ,uâ 
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Tiine  ni  Taacre ,  il  eft  d'une  cfpèce 
particulière  qui  paroît  incermé* 
aiaire  encre  les  deux  :  cet  animai 
«ft  remarquable  par  des  bandes  blan- 
ches fuc  «D  fond  de  poil  brun-mar- 
ron :  ces  bandes  font  difpofées  fur 
le  corps  en  long  &  en  travers  com- 
me û  c*étoit  un  harnois.  Il  vit  en 
fociété  y  8c  fe  trouve  par  grandes 
troupes  dans  les  plaines  8c  les  bois 
du  pays  de  Podor. 
GUIBERTj  fubftantif  mafculin.Ef- 

Î»èce  de  roile  de  lin  blanchi  qui  fe 
abrique  â  Louviers  proche  Rouen  » 
&  qu'on  a  ainfi  appelée  du  nom  de 
Finvenceur.  La  pièce  a  depuis  70 
jurqu^à  75  aunes  de  longueur  ^  8c 
depuis  deux  tiers  jufqu'à  une  aune 
de  Paris  de  largeur.  On  en  fait  des 
draps  &  des  chemifes. 
GU IBRAY  y  nom  propre  d'un  faux-* 
bourg  de  la  ville  ae  Falaife ,  en 
Normandie ,  remarquable  par  la  fa- 
meufe  foire  qui  s'y  y  entrons  les  ans 
âu  mois  d*Âoût ,  laquelle  tient  en 
France  le  premier  rang  aprcs  celle 
deBeaucaire. 

Les  Ciriers  appellent  Jî/ i/^£f^i- 
èray  ,  un  fil  d'étoupe  blanchi  dont 
on  fait  la  mèche  des  cierges  de  la 
bougie  filée  6c  des  flambeaux  de 
poing- 
GUICHET ,  fubftamif  mafçulin.  O/- 
tiolum.  Petite  porte  pratiquée  dans 
une  grande.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
parlant  des  petites  portes  d'une 
ville ,  d'une  rortereffe  ,  d'un  châ- 
teau ,  d  une  prifon.  On  tient  Us  for» 
tes  de  la  ville  fermées  ,  on  ne  laijffi 
que  quelques  guichets  ouverts. 
Guichet  ,  fe  dit  auffi  d'une  petite 
ouverture  ou  fenêtre  qui  eft  faite 
dans  une  porte  de  cabaret  «  &  par 
laquelle  on  diftribue  le  vin ,  lorf- 
qu'on  ne  veut  pas  ouvrir  )i  porte. 
Q^uandla  nuit  vient ,  Une  donne  plus 
4U  vin  que  par  le  guichet. 
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A  Paris  on  z^^ïWgukkets  du  Lrou* 
vre  »  quatre  portes  qui  fervent  de 
paflfage  aux  voitures  &  aux  gens  de 
pied  To  us  la  Galerie. 

Guichet  ,  fe  dit  auffi  des  portes  d'une 
armoire.  Une  armoire  â  dcux.gui-^ 
chets. 

Guichet  ^  fe  dit  encore  d'une  forte  de 

i>etit  volet  qui  fe  ferme  fur  la  ja-« 
oufie  du  confeflîonnal,  du  coté  du 
C^nfedèur. 
GUICHETIER  j  fubftantif  roafcuUn. 
OfiioU  cujios.  Valet  de  Geôlier  qui 
ouvre  &  ferme  les  guichets  »  &  qui 
a  foin  d'empêcher  ique  tes  prifon*-* 
niers  ne  fe  fauvent*   , 

L'article  4 du  titre  i  j  de  lordgn^ 
nance  de  1^70  »  enjoint  ;tux  Gip-* 
liers  de  donner  des  gages  raifon^ 
nables  aux  guichetiers  Se  auttes  per^ 
fonnes  par  eux  prépofées  à  la  garde 
àt%  priionniers^ 

Le  même  titre  contient  plufienrs 
autres  diipofitions  relatives  aux  à^^ 
voirs  &  oblsgatiop^  dç$  guiche-* 
tiers.  -  s  . 

GUIDAUX }  fubftantif  ma/culinplo** 
riel  &. terme  de  pèche»  Ceft  une 
ibrte  de  filet  compofé  de  mailles 
de  diverfes  grandeats  :  il  a  la  forme 
d'un  fac  de  rets  ou  d'une  chaulTe 
d'Aporicaire  , ,  à  cett^e  ;  différence 
près  que  le  bout  en  eft  plus  long  » 
&  qu'il  finit  en  poim^,ém9U0ee% 
ÇUIDË  \  fubftanMfmafcjuUm  i^ttâor. 
Celui  ou  celle  qui  f:onduit  uneper>« 
fpnne  »  &  l'accomp^pe  pmr  lui 
montrer  le  chemin.  Il  vous  fervira 
de  guide. 

A  la  guerre  on  appelle  gi^idis  » 
des  gens  du  pays  »  choifis  pour  (in- 
duire l'armée  8c  Içs  détsîchcuieni 
dans  la  marche» 

Les  guides  ,  dit  MpntecucuUi  » 

font  dans  une  atmé^  cçmme  les 

yeux  dans  le  corps*  On  doit  \t% 

qieii  garder  $c  les  at^çher  par  ja^ré*- 

Yyj  il 
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compérife,  par  rcfpérâncé&f  par'Ia 
crainte  du  cnâciment«  On  leur  fait 
quelquefois  donner  des  orages  pour 
s'aflurer  de  leur  fidclîré. 
•  Le  Roî  par  fon  ordonnance  du 

-  %6Décerrmeij$6j  a  créé  une 
Compagnie  de/ufiliers-guides  com- 
pofce  d'un  Capitaine  ,  d'un  Lieu- 

"     tenant ,  d'un  Lieutenant  en  fécond , 
de  deux  Sergens ,  de  deux  Capo- 
raux 5  d'un  Anfpeffade  &  de  vingt 
ftijîïkrs'guzdesil)2isïs\e  nombre  des 
>  vingt -ciiK]   kômn^s    dont   cette 
i  Compagnie  èft  compofée  ,  il  y  en 

•  a  douze  â  cheval ,  fa  voir  un  Ser- 
gent,  un  Caporal  &  dix  fufiliers 

'  deftinés  Jt  porter  les  difFérens  ot- 
'  dres^i  demandent  de  la  célérité  » 

-  '&  à  marcher  avec  les  Officiers  de 

-  TÊtat^Majortierarméeoùla  Com- 
pagnie eft -employée.  Ces  douze^ 
Jiliers'guides  à  cheVal  font  montés 
fur  des  bidets  légers  ^  de  quatre 

-  pieds  cinq  à  fix  pouces  »  avec  felle , 

-  Aoufle  bleue"  bordée  de  bknc ,  ainfî 
<]ue  les  chaperons  des  fontes,  &  ar- 

•  mes  d'un  hiffl  avec  une  bayonnette 
'  tranchante  i  la  dragehne  ,  un  pifto* 

letyUn  fabf  e  ic  une  cat  touche  conte- 
nant vingt-cinq  coups,&  ils  ont  des 
bottines.  Ils  portent  auffi  chacun  un 
des  dousse  outils  à  lufage  de  la 
(  compagnie  ,  conliAant  en  quatre 
haches  ^quatre  pelles  &  quatre 

r'oches.  Les  treize  fit/îUers-guides 
pied  font  armés  d'un  fum  plus 
cotKC<lefiiÉ  pouces  que  n^  le  font 
cecix  de  munition ,  »vec  une  bayon- 
nette en  couteau  de  chaffe  ,  une 

•  càrtÊtutKé  i  vingt  coups.  L'habille- 
^  nient  de  cette  Compagnie  eft  de 
'   drftp  Wet^pour  l'habit,  la  veftc  & 

la  culotte  ,  boutions  d'étain  plats  , 
chapeatf  Bbrdé  d'argem  feux  aux 
fowaîts ,  d'argent  fin  au»  Sergens  qui 
cm  pareillement  trcHsttfandeboiugs 
*   «t  argent  fv  chaque  manche.; leGa- 
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poralen  a  trais  de  laine  blanche; 
&  l'Anlpeffade  deux.ï 

On  dit ,  payer  Us  gaîdes  y  payer 
les  guides  doubles  ;  vomi  dire ,  payer 
cinq  fous,  payer  dix  fous  au  poftil^ 
ton  pour  chaque  pofte. 

Guide  ,  fe  dit  figucément  de  cebi 
qui  donne  des  inftruâions  »  des  avis 
pour  la  conduite  des'mœurs,  ou 
pour  celle  d'une  affaire.  Elle  a  ie- 

,  Jbin  (tun  guide  intelligent  pour  fes 
affaires.  » 

Guide  ,  fe  dit  en  termes  de  Menuî- 
ferie ,  d'un  morceau  de  bois  qui 
s'applique  au  côté  d'un  rabot  ou  au* 
tre  mftrument  de  cette  nature,  & 
qui  dirige  le  mouvement  lotfqu  il 
s'agit  de  pouâTer  une  feuillure. 

Guide  ,  fe  dit  au  féminin ,  d'une  la- 
nière de  cuir  ,  &  d'une  efpèce  de 
Irène  qu'on  attache  à  la  bride  d'un 
cheval  attelé  à  un  carroffe,  â  un 
chariot  >  &  qui  fert  à  conduire  le 
cheval.  Il  y  €  les  grandes  &  les  pe-^ 
tites  guides* 

GuiDB  y  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 
que  j  de  la  première  partie  qui  en- 
tre dans  une  fugue  &  qui  annonce 
le  fujet. 

En  termes  d'Horlogers ,  on  ap* 

Scelle  guide  chaîne  ,  une  pièce  qui 
ert  à  empêcher  la  fufée  de  tour- 
ner,  lorfqu'une  fois  la  montre  eflr 
montée  tout  au  haut. 

En  termes  de  Luthiers,  on  ap- 
pelle guides  des  Jautcf eaux ,  des  épi* 
nettes  &  des  clavecins  ,  une  règle  de 
'  bois  mince  qui  eft  doublée  de 
peau,  6c  percée  d'autant  de  trous 
que  les  regiftres  au  -  dellbus  def- 
quels  ils  répondent  perpendiculai- 
rement. 

En  termes  cîe  Cornetîers  ,  on 

appelle  guide-âne ,  une  éfpèce  de 

coutdiu  â  deux  lames ,  dont  l'une 

-  eft  placée  plus  bas  qvte  l'autre^  de 

façon  que  quand  celle-ci  coupe  ^ 


Digitized  by 


Google 


GUI 

Tautre  ne  fait  que  marquer  la  place 

où  la  tranchante  coupera  au  trait 

'  fuivant.  Cet  outil  fert  à  faire  les 

dents  <l*un  peigne. 

On  appelle  auffi  burlefquemcnt , 

f'uide-4ne  ,  le  diredoire  ou  petit 
ivret  dans  lequel  on  marque  TOf- 
fice  &  la  Mefle  qu'il  faut  dire  cha- 
que joue  ,  &  ce  qu'on  doit  y  obfer- 
ver  de  particulier* 

GUIDÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  Se  participe 
jçaffif.  roye^  Guider. 

GUIDER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantjsr.  Ducerc,  Con- 
duire dans  un  chemin.  Cet  homme 
pourra  vous  guider  ,  //  connoit  le 
pays. 

Guider  ,  fe  dit  au(C  dans  le  fens  fi- 
guré. Ceji  t avarice  qui  le  guide. 

Voye:{  Conduire  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftingueot 
Guider  ,  &Cn 

La  première  fjfllabe  cft  brève  , 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 

V^ERBE 

GUIDON  \  fubftantif  mafculin.  Il  fe 
prend  pour  Tétendart  d'une  compa- 
gnie de  Gendarmes  &  pour  l'Om- 
cier  qui  le  porte.  Les  Gendarmes 
de  la  garde  &  les  Compagnies  de 
Gendarmes  dans  la  Gendarmerie  , 
font  les  feuls  qui  ajent  cette  e(pèce 
d'étendart  &  d'Officier*  Les  Che- 
vaux-Légers d'ordonnance  qui  font 
partie  de  la  Gendarmerie  >  ne  1  ont 
point. 

Cet  étendard  eft  plus  long  que 
large ,  &  fendu  par  le  bouc  dont 
les  deuY  pointes  font  arrondies.  Il 
y  a  tvms  Officiers  dans  les  Gendar- 
mes de  la  garde ,  avec  le  titre  de 
Guidon:  Ils  font  après    les  Enfei- 

•  gnes.  Dans  la  Gendarmerie  il  n'y  a 
^u^un  Officier  avec  ce  titre  dans 
chaque  Compagnie  de  Gendarmes. 

«  Xe  Guidon  marcbe  auili  après  TEn- 
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feigne»  &  eft  le  dernier  des  grands 
Omciers ,  comme  dan^  les  Gendar- 
mes de  la  garde. 

On  appelle  encore  Guidon  ,  la- 
charge  même  du  Guidon^  Il  vient 
d* acheter  un  Guidon  de  Gendarmerie. 

Guidon  ,  fe  dit  en  termes  de  Muû- 
que  y  d'une  marque  que  Ton  fait 
au  bout  d'une  ligné  ,  pour  indiquer 
l'endroit  où  doit  être  placée  la  note 
qui  commence  la  ligne  fuivante.  Si 
cette  première  note  ell  accompa- 
gnée d'un  dièfe  ,  d'un  bémol  ou 
d'un  bécare ,  il  eft  à  propos  d'en  ac- 
compagner auffi  le  guidon* 

On  2cpi^e\\t  guidon  de  renvoi ^  la 
croix  ou  note  que  l'on  fait  en  ajou- 
tant quelque  chofe  à  un  écrit  pour 
indiquer  le  lieu  où  l'addition  doit 
être  placée.  La  même  note  eft  ré- 
pétée à  la  mai'ge  ,  au  commence- 
ment de  l'addition.. 

Guidon  ,  fe  dit  en  termes  d'Arqué- 
bufîers  y  d'un  petit  morceau  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  taillé  en  grain 
d  orge ,  qui  eft  foodé  au-delTus  du 
canon  â  on  pouce  du  bout  d'en- 
haut ,  &  qui  lert  pour  vifer  &  fixer 
le  point  de  vue* 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel» 

GUIDE-RENI,  ou  Li  goide;  nom 
propre  d'un  Peintie  né  à  Bologne 
en  1575  ,  &  mort  dans  la  même 
ville  en  16/^1.  M  étoii  fils  de  Da- 
niel Reni ,  joueur  débute.  Son  père 
lui  fit  apprendre  à  toucher  du  cla- 
vecin; mais  la  mufique  avoitmoias 
de  charmes  pour  lui  que  te  dedein  t 
on  le  trouvoit  continuellement  oc- 
cupé 4  tracer  àts  figures  où  l'on  re- 
marquoic  déjà  du  goût  &  du  génie. 
Cette  forte  inclination  engagea  fes 
parens  à  le  mettre  chea  Denis  Cd- 
vart,  Peintre ftamaiïd.  Il  pafTa  enfiw- 
Ee  fous  la  difcipline  des  Carcaclies^ 
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&  ne  fiK  pas  long-temps  fans  fe 
diftinguec  par  fes  ouvrages.  La  ja- 
loufie  que  les  meilleurs  Peintres 
conçurenif  contre   lui  ,  écoit   une 

Ereuve  de  Texcellence  de  ks  wlens. 
,e  caravage  s'oublia  même  jufqu'au 
point  de  le  frapper  au  vifage.  Les 
oovrages  que  le  Guide  a  laifles  à 
Rome  &  à  Bologne  ,  font  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  confidérable.  Le  Pape 
Paul  V  prenoit  un  plaifir  fingulier 
i  le  voir  peindre.  Quelques  fujets 
de  mécontentement  qu  il  reçut  des 
Officiers  de  Sa  Sainteté  l'ayant 
fait  fortir  de  Rome  ,  le  Pape  fit 
partir  plufieurs  courriers  ;  enfin  le 
Ouide  fe  lailTa  aller  à  fes  vives  fol- 
licitations:  lorfquon  le  fut  en  che- 
min j  la  plupart  des  Cardinaux  en- 
voyèrent fleurs  catofles  au-devant 
de  lui ,  fuivant  Tufage  obfervéaur 
entrées  des  Ambafladeurs  ,  &  le 
Saint  Père  lui  en  lailFa  un  à  fa  dif- 
po  fit  ion  avec  une  forte  penfion.  Ce 
Peintre  cclèbte  avoit  la  malheu- 
leufe  paffion  du  jeu  ,  qui  lui  déro- 
boitune  grande  partie  de  fon  temps: 
il  ne  travailloit  que  lor/qu  il  n  a- 
voit  plus  d'argent  à  perdre  ;  mais 
fa  facilité  prodigieufe  à  manier  le 
pinceau  étoit  pour  lui  une  fource 
inépuifable  où  il  trou  voit  promp- 
tement  de  grandes  fommes.  Le 
Prince  Jean-Charles  de  Tofcane  lui 
ayant  demandé  une  tète  d'Hercule, 
le  Guide  la  peignit  en  moins  de 
deux  heures  ,  en  préfence  de  ce 
Prince  qui  lui  donna  foixante  pif- 
toles  ,  une  chaine  d'or  Se  fa  mé- 
daille. Il  lui  arrivoit  fouvent  de  fa- 
tisfaire  ainfi  fur  l'heure  à  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui ,  &  de  recevoir  un 
prix  confidérable  pour  le  chef-d'œu- 
vre qui  fortoit  avec  tant  de  promp- 
titude ,  de  fa  main.  Le  Guide  étoit 
jaloux  qu'on  lui  rendît  beaucoup 
d'honneur  »  comme  Peintre  :  en 
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cette  qualité  il  étoit  fier  Se  fuperf 
be  ,  il  travailloit  avec  un  certain 
cérémonial  >il  étoit  pour  lors  habillé 
magnifiquement  :  les  élèves  rangés 
autour  de  lui  en  filence  >  prépa- 
toient  fà  palette  »  nettoyoient  fes 
pinceaux  &:  le  fervoient.  Il  ne  met- 
toit  point  de  prix  d  fes  tableaux  , 
c'étoit  un  honoraire  &  non  une  lé- 
compenfe  qu'il  recevoit.  Hors  de 
fon  attelier  il  étoit  modefte,  homme 
de  fociété ,  ami  tendre  &  généreux. 
11  eùr  vécu  dans  l'opulence  fans  le 
jeu  qui  abforboit  tout  fon  bien  , 
&  le  mettoit  continuellement  dans 
l'indigence-  Devenu  vieux  ,  &  ne 
trouvant  plus  la  mcme  redburce 
que  fes  talens  lui  donnoient  dans 
le  fort  de  l'âge  ;  d'ailleurs  pour- 
fuivi  par  fes  créanciers  ,  aban- 
donné ,  comme  ileft  trop  ordinaire» 
par  ceux  même  qu'il  mettoit  au 
nombre  de  fes  amis  ,  ce  grand 
homme  mourut  de  chagrin.  Le  pin* 
ceau  de  ce  Peintre  eft  léger  &cou* 
lant  >  fa  touche  eft  gracieufe  &  fpi- 
rituelle  ,  fon  defiein  correâ  \  fes 
carnations  font  fi  fraîches  qu'elles 
femblent  laifier  entrevoir  le  fang 
qui  circule.  On  remarque  encore 
dans  fes  ouvrages  un  grand  goût  de 
draperies  ,  des  têtes  admirables.  Il 
y  a  beaucoup  de  richefTe  &  de  ma- 
jefté  dans  fa  compofition.  Plus  de 
feu  &  un  coloris  plus  vigoureux  au- 
roient  rendu  fes  peintures  dUm  phis 
grand  prix.  Le  Guide  fe  délaHoit  . 
quelquefois  à  toUchet  du  clavecin  » 
à  fculpter  &  à  graver.  Il  a  gravé  à 
l'eau  forte  beaucoup  de  fujets  de 
piété  y  d'après  Annibal  Carrache,le 
Parmefan^â'c.  On  a  aufii  -  beaucoup 
gravé  d*après  cet  habile  fnaî{re. 

Il  y  a  plufieurs  tableaux  du 
Guide  dans  le  cabinet  du  Roi  &  'da 
Palais  Royal.  On  voit  de  lui  dans 
la  gallerie  de  l'^ôcel  de  Touloufi^» 
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•  renlèvcment  d*Helène  par  Paru.  Le 
Couvent  des  Carmélites  du  faux- 
bourg  Saint-Jacques  >  pofsède  un 
grand  morceau  de  ce  célèbre  ar- 
tifte ,  donc  le'fujet  eft  une  Annon- 
ciation. 

GUIOI }  (  CharleS'Alexandre  )  nom 
propre  d'un  Poëce  né  â  Pavie  en 
i^5o,.&  mort  i  Frefcatien  1711. 
Il  ell  regardé  en  Italie  comme  le 
reftauraceur  de  la  pocfie  lyrique.  Le 
Duc  de  Parme,le  Pape  Clément  JT/, 
]a  Reine  Chriftine  de  Suède  »  ap- 
plaudirent fes  talens  6c  les  em- 
ployèrent. Cette  Prtnceflè  voulant 
célébrer  l'avènement  de  Jacques  II 
au  trône  d'Angleterre  >  le  chargea 
de  compofer  la  pièce  qu'elle  vou- 
loir faire  mettre  en  Mulique.  Ckrif 
tine  fournit  l'idée  de  ce  morceau 
qui ,  fans  erre  un  chef-d'onivre  » 
offre  des  beautés  >  &  y  ajouta  même 
quelques  vers  de  fa  façon  qui  ne 
turent  pas  les  "plus  applaudis.  On  a 
de  lui ,  i^.  les  Homélies  de  Clément 
XI  ^  fon  bienfaiteur^  imitée^n  vers. 
Cette  traduâion  eft  fort  liffe»  &  il 
falloit  qu'elle  le  fût  pour  fe  faire 
lire.  Elle  parut  en  1712:  2^  plu- 
fieurs  Poéjîes  lyriques  très-eftimées 
pour  la  douceur  &  la  facilité  de  la 
yerfification  13^.  quelques  pièces 
Itères  publiées  en  1726  avec  fa 
vie  par  trefcimbeniy  i/j-12. 

GUIENNE,  ou  Guyenne^ nom pro- 

fre  d'une  Province  confidérable  de 
rance  ,  avec  titre  de  Duché,  dont 
Bordeaux  eft  la  capitale.  £Ue  fe  di- 
life  en-  deux  parties  principales  , 
.  l'une  feptentrionale  &  l'autre  mé- 
ftdionaie^  La  première  conferve  le 
nom  de  Guienne ,  &  l'autre  prend 
celui  de  Gafcogme^  Voyei^  Gasco- 
gne. 

La  Guienne  propre  fe  dîvife  en 
tx  parties  i  (avoir  ^  le  Bourdelois  , 
]ç  BaxAdois  ^  TAgenois ^  le  Quercy^ 
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le  Rouergue  &  le  Périgotd.  Elle  eft: 
fituée  entre  le  feizième  degré ,  (ix 
minutes ,  &  le  vingt-unième  degré, 
fix  minutes  de  longitude  \  &  entre 
le  quaitinte- troisième  degré,  qua- 
rante-trois minutes ,  &  le  quarante- 
iixième  degré ,  quarante-une  minu- 
tes de  latitude.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  Saintonge^  l'Angou- 
mois  ,  la  Marche  de  Poitou  ',  le  Li- 
moufîn  &rÂuvergne  ;  au  fud  pat  le 
pays  des  Landes ,  le  Condomois  >  la 
Lomagne  &  le  pays  de  Rivière-* 
Verdun  j  à  1  eft ,  &  au  fud-eft  par 
le  Languedoc  \  &  à  l'orient  par  VO^ 
céan.  Elle  a  72  lieues  de  longueur^ 
fur  j(>  de  largeur  ;  cette  étendue 
de  Pays  eft  arrofée  de  la  Garonne  , 
de  la  Gironde  ,  du  )Lot  »  de  TU  le  > 
duDrot,  du  Tarn,  de  TAveyrou^ 
&c.  en  général  le  climat  y  eft  forf 
fain  &  tempéré.  Du  coté  de  fior-- 
deaux ,  les  pluies  font  fréquentes» 
Dans  le  Quercy  &  le  Rouergue  , 
l'hiver  y  eft  quelquefois  affèz  îong^ 
La  Guienne  eft  une  des  Provinces» 
de  France  les  plus  fertiles  &  les  plu? 
abondantes  :  on  y  recueille  quantité 
de  blé  y  de  fruits  &  de  vins.  Il  y  s 
de  très-bons  pâturages*  Le  gibier  &: 
le  poiiTon  y  font  fort  abonckns.  11  jr 
a  auffi  des  bois ,  des  mines  de  dif^ 
fcrens  métaux  ^  &  des  eaux  miné- 
rales. 

Du  temps  ,<fe  Cefar ,  fa  Guienne 
étoit  habitée  par  les  Bituriges  ,  le» 
Vibifci ,  les  Petrocerii ,  les  Niiio^ 
ériges  j  les  Cadurci^  les  Rutheni  ^ 
Arc.  Sous  Bonorius^,.  les  trois  pre-^ 
miers  de  ces  Peuples  étoient  com- 
pris dans  ta  féconde  Aquitaine^ 
mais  fcs^CW^/w&  les  Ruthcni^  dé- 
pendoien»  de  là  psemière  Aqui- 
taine. 

De  la  domination  desRowams^ 
ta  Guienne  paJTd  fous  celle  desVi-» 
figxKS^  versPan  4<»^^  ou  plutôt  ^^i^». 
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Mais  îl  eft  conftant  que  les  Vifîgots 
ne  fe  trouvèrent  en  polTelîîon  des 
trois  Aquitaines,  que  fous  le  règne 
d'Ewaric^  en  ^66.  ^ 

Alaric ,  Roi  des  Vifigots  ,  ayant 
écé  défait  &  tué  par  Clovis  en  507 
â  la  bataille  de  Vouillc,  ou  Vo- 
clade ,   les    François    fe  rendirent 
alors  maîtres  des  trois  Aquitaines. 
Depuis  ce  temps  la  Guienne  obéit 
aux  François.  Elle  reconnut  enfuite 
Jes  premiers  Ducs  d*Aquitaine ,  & 
fucceflîvement  les  Rois  d'Aquitai- 
ne ,  les  Rois  de  ^France  &  les  Corn- 
tes  de  Poitiers ,  Ducs  de  la  féconde 
Aquitaine.  Dans  la  fuite  ces  deux 
derniers  furent  connus  fous  le  nom 
de  Ducs  de  Guienne  :  leur  Juridic- 
tion s*écendoit  fur  le  Poitou  ,  la 
Saintonge  j  TAngoumoîs ,  la  Mar- 
che &  le  Limofin  ^  &   fur  la  Gaf- 
cogne^  dont  ils  acquirent  depuis 
le  Duché  avec  le  Comté  de  Bor- 
deaux, 

Eniij7   la  Guienne  retournai 
ta  Couronne  de  France  par  le  ma- 
riage d'Éléoiîor ,  fille  de  Guillaume 
X,  Duc  de  Guienne  j.  avec  le  Roi 
Louis  VII.  Guillaume  ayoitinftitué 
fa  fille  fon  héritière  ,  à  la  charge 
d'cpoufer  ce  Mofîatque^.  mais  Louis 
VII  ne  profita  pas  long-temps  des 
avantages  que  lui  avoit  procurés  ce 
mariage  :  auflî  mal  adroit  que  mau- 
vais politique  ,  il  répudia  Éléonor 
fous  un  vain  prétexte  de  parenté, 
parcequ'il    la   foupçonnoit  de  lui 
avoir  manqué  de   fidélité,  &  lui 
rendit  les  grands  biens  qu'elle  lui 
avoit  apportés  en  dot.  Six  femaines 
après  avoir  été  répudiée  ,  Éléonor, 
fe  remaria  à  Henri ,  Comte  d'An- 
foii  &  Duc  de  Normandie ,  &  de- 
puis Roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
Ae  Henri  II ,  &  le  rendit  makre  de        ^        _ 

rhcritage  de  fon  père.  j      gnes  blanclies ,  des  gaignes  rouges 

Les  Rois  fucceffeurs  de  ce  Pria-  *      &  ies  guignes  lioirci. 

GUIGNÉ  . 
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ce ,  demeurèrent  en  poflTtflîon  de  lia 
Guienne  jufqu'en    145}  ,   que  le 
Comre   de   Dunois  ,  Général  de 
Charles  VU ,  défit  auprès  de  Caf- 
tillon  fur  la  Dordogne  ,  les  An- 
glois  commandés  par  ie  brave  Tal- 
bor  ,  reprit   toutes  les  conquêtes 
qu'ils  avoient  faites  dans  le  Royau- 
me ,  &  conferva  la  Guienne ,  Bor- 
deaux &  Hayonne ,  qixé  les  troupes 
Françoifes  leur  avoient  déjà  repris 
avant  la  viéloire  du  Comte  de  Du- 
nois j  depuis  ce  temps  la  Guienne 
eft  demeurée  réunie  à  la  Couronne. 
GUIER  j  vieux  mot  qui  fignifîoit  au- 
trefois guider. 
GUIGNARD  i    fubftantif  mafculin. 
Pluvialis  minor.  Oifeau  de  pafTàge 
qu  on  croit  être  une  efpèce  oe  petit . 
pluvier.  Il  eft  de  la  groBèur  d'un 
merle ,  &  a  la  chair  très-délicate* 
Il  vole  en  troupe ,  &  fréquente  les 
terres  labourables  :  il  y  en  a  tous 
les  ans  un  grand  nombre  en  Beau* 
ce ,  furtout  aux  environs  de  Char- 
tres-; il  devient  fi  gras  que  le  tranf- 
port  en  eft  difficile   fans  qu'il  fe 
corrompe. 

Le  guignard  s'amufe  â.confidérec 
fi  attentivement  l'oifeleut ,  qu'il  fe 
laiffe  couvrir  par  an  autre  homme 
avec  un  filet.  U  vient  vers  le  temps 
d«s  vendanges ,  &  mange  du  raifin. 
Quand  on  a  tué  un  guignard  d'un 
coup  de  fufil ,  tous  les  autres  s'ai- 
troupent  auprès  ,  &  donnent    le 
temps  an  chaffeur  de  recharger. 
GUIGNE  ;  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  petite  cerife  douce,  affèz  appro- 
chante du  goût  &  de  la  forme  d'un 
bigarreau.  Les  guignes  ne  chargent 
pas  tant  l'eftomac  que  les  bigar- 
reaux ;  mais  elles  font  moins  faines 
que  les  cerifes   &  fe  corrompent 
plus  promptement.  Ily  a  des  gui- 
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OUÎGNÉ  ,  ÊE  j  adjeftif  &  participe 

paflif.  y^oycc  Guigner. 
CUIÇNEAUX  i  fubftanrif  mafculin 

fluriel  &  terme  de  Charpencerie. 
ièces  de  bois  qui  s'aiTemblenc  dans 
la  charpente  d'un  coït  &  fur  les 
chevrons  »  où  elles  iaidènc  un  paf- 
fage  i  la  cheminée  ,  comme  le 
chevctre  dans  les  planchers. 

GUIGNER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
{*ugue  comme Chakt£R«  CoUimarc. 
'ermer  à  demi  les  yeux  en  regar- 
dant du  coin  de  TœiL  Elle  guigne 
d'un  eiL 

Guigner  s  eft  auffi  verbe  aftif  8c  fi- 
gnifie  lorgner  »  regarder  fans  faire 
lemblant.  Il  guigne  votre  Jeu* 

Guigner  ^  fe  <uc  encore  hgurément 
&  familièrement  »  &  fignine  former 
cpelque  delfein  fur  quelque  per- 
ioi^ne  9  fur  quelque  chofe.  Il  guigne 
la  fille  4fi  ce  négociant  ^  mais  il  ne 
,  V aura  pas. 

La  première  fyllabe  e(t  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
y0ye\  Vbrbe. 

GUlGNIER}fubaantif  mafculin.  Ef 
pèce  de  cerifier  qui  porte  les  gui* 
gnes. 

GUIGNOLE;  fubftanrif  féminin. 
Oefl:  un  pied  d  où  part  une  branche 

.  recourbée  &  termmée  en  crochet» 
qui  fert  à  fufpendre  les  trébuchets 
ou  petites  balances  afin  de  pefer 
plus  jufte.  Cet  inftrument  eft  a  Tu- 
lage  de  cous  ceux  qui  débitent  des 
marchandifes  précieufes. 

CUIGNON  \  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Malheur.  Il  (e  dit 
particulièrement  au  jeu.  Cejl  un 
coup  de  guigrion.  Il  efl  en  guignon. 

GUILDIVEi  fubftantif  féminin.  Eau- 
de-vte,  efprit  tiré  du  fucre. 

PUILÈE  }  fubftantif  féminin.  Pluie 
foudaine  &  de  peu  de  durée.  Une 
guiUe  de  Mars. 
TcmcXIL 
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GUILFORD  i  nom  propre  d'une  ville 
d'Angleterre,  au  Comté  deSurreyt 
fur  le  V^ey  ,à  15  milles  de  Londres* 
Elle  a  des  dépurés  au  Parlement. 

GUILLAGE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Braderie.  Fermentation 
par  le  moyen  de  laquelle  la  bierre 
récemment  entonnée  pouflfe  hors  du 
tonneau  cette  écume  que  les  braf* 
feurs  nomment  levure. 

GUILLAIN;  f Simon)  nom  propre 
d  un  habile  iculpteur  né  à  Paris  en 
M  8 1 ,  &  mort  en  16  5  8.  Il  fut  Rec- 
teur de  l'Académie  Royale  de  pein- 
ture &  de  fculpture.  On  peut  juger 
de  la  fupériorité  de  fes  talens  par 
les  bas-reliefs  Se  les  figures  de  bron- 
ze qui  ont  été  élevés  a  la  mémoire 

i  de  Louis  XIII ,  dans  Tangle  du 
Pont-au -Change  de  cette  ville.  Il  a 
encore  repréfencé  ce  Prince  fur  l'en- 
trée de  la  porte  des  Juges*Confuls. 
Les  figuras  qui  font  poiees  dans  les 
niches  du  portail  de  la  Sorbonne  j 
&  celles  qui  font  au  maître  autel 
des  Minimes  de  la  Place  Royale  , 
font  également  honneur  à  ce  lavant 
fculpteur. 

GUILLANTE  ;  adjeOif  féminin  & 
rerme  de  Braderie ,.  par  lequel  on 
dédgne  de  la  bière  qui  jette  fa  le- 
vure. 

GUILLAUME  ;  nom  propre  d'une 
petite,  ville  de  Provence  ,  fur  le 
Var  ,  à  quatre  lieues  ,  eft  »  de 
.Colmars.  Elle  appartenoit  à  la 
France  avant  le  traité  conclu  avec 
le  Roi  de  Sardaigne  .le  24  Mars 
.  i7(>o;  mais  depuis  ce  temps  elle 
appajrtient  i  ce  Prince. 

GUlLlÀUME  î  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  rabot  dont  fe  fervent  les 
'menuifitrs  &  les  charpenriers.  Il  y 
a  plufieurs  fortes  de  Gùillatmie  » 
comme  le  euillaume  à  ébaucher ,  le 
guillaume  a  plate-bande  ^  Uguillau^ 
me  à  recaler  ^  Sec* 
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GUILLAUME  I  ,  farnommé  le  Con^ 

qu^rant,^  fils  de  Robert  Pue  <le 

Normandie. &  êtBarle$cc  ,  fille  d'un 

peletîer  de   fala^fe  ,   naquit  daiu 

cecce  viHe  ep  10x7.  Il  régnoit  pai- 

fiblêuiepc   çn  Norpiandie  ,   après 

avoir  difpuré  fon  héritage  avec  fe^ 

parens  ,  \ot(Km  Eçlouardi  Ifl  Roi 

d'Angleterre   rappela  au  trône  par 

fon  teftamen;.    Il  jg^dSk  dan^  cette 

t  ftotçe  nom- 

pofTedîon  de 

iglois  avoient 

ffaraldygt^nd 

ai  tint  tcteâ 

I  des  Haftings 

[eux   conçut- 

Lvec  Tes  d^ux 

fuc  couronné 

idres  y  après 

ges  qui  luimé 

iverner  com- 
tre.  Piuficurs 
révoltes  étouffèes  ,  des  irruptions 
des  Danois  rendues- inutiles ,  des 
Ibis  riçoureufes  durement  exécu- 
tées^ (ignalèrenc  Ton  régnç.  Anciens 
Bretons  ,  Danois^  -^nglb-Saxons , 
tous  furent  confondus  dans  le  cpê- 


^leteri;^.  On  prétend  qu'il  traita 


Gur 

aon  -  feulement  la  nation  Vaincue 
avec  dureté ,  mais  qu'il  affeékoit 
Qncore  des  caprices  lyranniques.  On- 
ert  donné  pour  exemple  la  loi  du^ 
couvre-feu  ,  par  laquelle  il  falloir 
au  fon  delà  cloche  éteindre- le  feu* 
dans  chaque  mai  fon  â  huit  heures 
du  foie;  mais  cette  loi,  bien  loin 
d'être  tyrannique  ,  n'eft"  qu'un  an- 
cien règlement  de  police  établi*  dans* 
toutes  les  villes  du  nord  ;  il  a  été 
long-tem^  en  ufage  dans  les  cloîtres. 
Les  maifons  étoientbâtiesdebois  & 
couvenes  de  chaume ,  &  la  crainte 
du  feu  étoit  un  des  objets  les  plus^ 
importans  de  la  police  générale  . 
Il  eft  confiant  que  Guillau^ 
me  fit  la  gloire  &  la  fureté  de  l'An-- 
gleterre  par  fesarmes&  par  fes  lois« 
Dès  citadelles  furent  bâties  en  dif- 
férens  endroits  ;  la  tbut  de  Loodtes: 
commencée  par  fon"  ofdre  »  foc 
achevée  en  1078.  Inconaurou  mé* 

[>rirés   jufqvi'alors   dans  TEurope  ^ 
es  Anglois  commencèrent  i  y  jouer 
un  grand  r6le  par  leurs  lumières  » 
par  leurs  puitTances  »  par  leur  com^ 
merce  &  parleurs  conquêtes^ 
^Guillaume  devenu  valétudinaire  t 

Îuitta  l'Angleterre  pour  aller  faire 
iette.en  Normandie.  I  lé  toit  à  Rouen 
tâchant  de  fe  décharger  par  les  re^ 
mèdes  &  Texercice^de  lagrai(Iequi> 
rincommodoit'jlorfqu'il  apprit  que 
Philippe  I  Roi  de  France  »  avoir 
demandé  quand  il  releveioit  defes 
couches^  Be  Normand  lui  âc  répon* 
dre  que  cçla  ne  tarderoit  pas,  & 
qu'ai)  Jour  de  fa  fortie  iiiroit  lui 
rendre  vifite  airec  deux'  mille  tancer 
en  forme  4^  chandelles*  En  effet 
dès  qu'il  put  fe  tenkà  ckeval ,  i^ 
défola  le  Vexiti  françois  &  tirûla 
Mantes  ,.  vengeant  ainfi  par  des 
exécutions  bafj>ares  une  mauvaife 
plaifanrerie;  Il  vint  jûfqu'à  ^axis , 
ravageant  tout  fur  fon  paAtge,  a^ais 
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îramt  tombé  de  cheVaï  en  fsatânt 
^n  folTé  âttprès  de  Mantes ,  H  mou- 
mcà  Rétien  de  cectechutfe  eri  1087, 
regardé  comme  un  grartd  Caphaihe, 
un  bon  {>oUciqae ,  an  Koi  vi^làfac^ 
mais  trop  fétère. 

CvitLAviAt  1 1 ,  {ntnotAtté^lc  Rùdx , 
fils  du  précédent ,  Ini  fiiccédt  & 
fut  couronné  en  1087.  H  vainquit 
Alalcolme  Roi  d'Ecoffe ,  &  le  tua. 
£n  1100  il  fut  blefle  i  la  chafTe 
4^ttQ  coup  de  âèche  par  nti  de  Tes 
courtifans  ^  6c  il  en  mourut  i  Fige 
de  44  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
tyran. 

Guillaume  III )  Prince  d'Orange, 
Roi  d'Angleterre  ,  né  à  la  Haye  en 
1(^50,  élu  Stachouder  en  HoUan- 
•de  en  1671 ,  fut  nommé  Général 
^es  troupes  de  la  République  altMrs 
en  guerre  avec  Louis  XtV.  Ce  Prin- 

.  ce ,  dit  un  Hiftotién  célèbre ,  nour- 
"tilToit  fous  le  flegme  Hollandoîs  une 
ardeur  d'ambition  fie  de  gloire  qui 
^datn  toujours  depuis  dans  fa  ton- 
duite  y  fans  échapper  jartrâis  dans  Tes 
difcours.  Son  humeur  étoit  froide  &c 
férère,  fon  génie  aftif  8c  perçant  : 
fon  courage  qui  ne  fe  rebutoit  ja- 
mais ,  fit  lupporter  i  fon  corps  foi- 
ble  fie  languifTant  des  fatigues  au- 
delTus  de  fes  forces.  11  éroic  valeu- 
reux fans  oftentation ,  ahibitieux , 
mais  ennemi  du  fafte ,  né  avec  une 
opiniâtreté  flegmatiqtie  faite  pour 
•combattre  ladverfité ,  aimant  les 
affaires  ficla guêtre j  ne connoifTant 
ni  les  plaifirs  attachés  à lagrandeur , 
ni  ceux  dé  l'humanité.  TeWtoit  le 
Prince  que  les  Holtandois  opposè- 
rent à  Louis  Xlf^.  La  Répirt)Uque 
ctaignoit  alors  beaucoup  pour  fa  li- 
berté; lesarmées  françoiies  étoientf 
en  HoHaade  y  Guillaume  offrit  le  re- 
tenu de  fes  charges ,  fie  tout  fon 
•bien  pour  fec^urir  l'État:  il  fit  •^ 

^  cer  ki 'dîgttcs ,  fie  ^•• 


ciieftrths  pat  oô  les  f  rth^  »u* 
voient  ^nétfét  tfàftS  lé  ^y«  :  il  |i- 
gtia  «le  pittie  des  Pditfânws  de 
rEufbpe  coritr'eùt-  Ses  dég<y(îîa- 
ttohs  promîtes  A  ftîtréte*  tcftil- 
iè^éht  de  li^trr  dffbwHfbttférit  I1!m« 
flte,  lé  Gdnfeîld'MpâgneVfeGbu*^ 
Vértéut  d8  Flitldrï,  l^lèftéOt  de 
firafiidebburg.  Là  eàthdagné  de  f  67^ 
ne  fut  pas  pourriirft  kctfreûfé  pour 
Ità.  11  fut  bafftuiStttef  l^at  fe  Ffln- 
ce  de  Comté  y  àp^èf  à^oif  fait  «es 
|>^6d^èS  de  falôût  ft  de  'phttlence. 
Les  fttcdSs  di^éW  jfc  tixH  jgtférre 
•  aniehèrènt  là  pàit  dé  Niteè^fié.  bn 
venoitde  figrier  lé  traifé.  Lé  f^rifice 
d'Ownge  fanstivttît  attetiil  ^atd, 
fond  fur  lé  mitéSA  dé  Luxem- 
bourg trar^uillè  d*î's  fôit  cjuartîlr , 
trtgirt  un  cdrtïbat  ftftgtaht,  long  fie 
optttliffè  tpri  lé  codait  ïfelionte  , 
fitts  produit  itituri  '  fràlt  que  la 
mort^é  dettt:  (rtilhsr  ïldllândois  fie 
d'adtànt  «e  FtShçftTS.  i^Uitlàkmé  fa- 
voit  rtffesWMhiteht  iftfé^  fe  >**  étoit 
figiVéé,  ou  qd*felfé  âTldit  l%fre:  il 
fât^cHt  <(û'e  'rt ttè  (y^ît  *f (5it  ^<ranta- 

pofa  fa  vie  j  8e  jhrpdigua  celle  de 
pltrfieurs  trfitfiérs  d*hommes  _bôur 
prémfces  d'une  paix  géilérâle.  Oette 
jpaiî^  entièrement  ^oWclue  en  1 6^78, 
futfuivie  d\rfre  guetté  ^Ùî  ne  lui 
ftit  pas  phk  hortcrtrtible- 

Le  Prince  d'Ot'ahgé  avôit  épou^ 
fé  une  fille  de  Jucàuts  II  ;  l'ar- 
deur du  zèle  de  ce  Monarque  pour- 
la  Religion  c^thoKque  y  irrita  fes 
Sujets  contre  Jui.^Son  gendre  réf(v« 
lut  de])rôfîter  de  tefoulèvement;!! 
paflàen  A/iite  terre  eh  iVî88,châfla 
fon  beaÇ-peréd^  fi.maifbn.fij^i^" 
fon  tt&nfe ,  &  s'y  niit,^|ff  d^^il  1  ^ 
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gagna  la  bataille  de  la  Boine  en 
16^0  qui  obligea  Jacques  Jl  i 
quitter  l'Irlande }  aiais  les  années 
fuivantes  il  fut  battu  à  Steinkerque 
&  à  Nervinde ,  fans  que  ces  défai- 
tes le  découcagealfent.  Il  fit  des  re- 
traites qui  valoient  des  viâioires  , 
pritNamur,  Se  tint  toujours  la  cam- 
pâg;ne.  Louis XIF  layant  reconnu 
Roi  d'Angleterre ,  la  paix  fut  ren- 
due à  l'Europe.  Le  traité  en  fut  fi- 
^   gn.c.àRifwick  en  1^97. 

Lé  teftament  de  Charles  II  en  fa- 
.    yeur  des  Bourbons  ,ralluma  la  guer- 
re. Le  Roi  Guillaume  plus  agiflànt 
que  famais  dans  un  corps  fans  force 
&  prefque  fans  vie  ,  remuoit  toute 
l'Europe  pour  donner  de  nouvelles 
peines  à  Louis  XI f^  ;  il  devoit  au 
commencement  de  1701  fe  mettre 
â  la  tête  des  armées.  La  mort  le  pré- 
vint dans  ce  delTeia^  une  chute  de 
cheval  fui  vie  d  une  petite  fièvre 
rs  de  la  même 
ifurpant  le  rrô- 
ce  de  Stathou- 
Ml  Angleterre , 
luellement  des 
;a  de  renvoyer 
)  &  de  congé- 
)rmés  de  rétu- 
^'étoic  attachés, 
ent  i  la  Haye 
pour  fè  confoler  des  chagrins  qu'on 
lui  donnoit  i  Londres.  On  a  dit  pour 
juftifiei  fes  fréquens  voyages  qu'il 
n'étoit  que  Stathouder  en  Angle- 
~       5n  Hol- 

lafcuUn. 
qui  va 

lafculin. 
*^«>hrafe 
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lieux  de  débauche.  Cejlunâfimme 
qui  aime  à  courir  le  guilledou. 

GUILLEMITES  ,  ou  Guii.tEMWs  j 
(les)  congrégation  de  Religieux 
inftituée  par  k  vénérable  Guillau* 
me,  hermice  de  Malaval  en  Tof- 
caoe.  Alexandre  IV  par  une  Bollo 
de  il $6  leur  permit  de  confecvec 
leur  habit  particulier  j  &  de  fuiyre 
la  règle  de  S.  Benoît ,  avec  les  inf- 
truAions  de  S.  GuillaMme  leur  Fon^* 
dateur.  Cet  Ordre  fubfifte  en  Aile-» 
magne  Se  en  Flandre.  Us  avoient 
autreifois  des  maifons  en  France  ^  il 
y  a  encore  aujourd'hui  i  Montpet* 
lier  lin  Couvent  de  GuUlemines  de 
rOrdre  des  Guiliemins. 

GUILLEMETS  ^  fubftantif  mafcu- 
lin  pluiiel  &  terme  d'Imprimerie» 
Doubles  virgules  que  les  Coox-r 
pofiteurs  metce^it  au  bout  des  ligne» 
pour  marquer  les  cirations.  Le» 
guillemets  font  ainfi  figurés  i». 

GUILLËR  ;  verbe  neutre  de  la  pre-* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con** 
jugue  comme  CkanteBi.  Terme  de 
Braderie.  Il  fe  dit  de  la  bière  qui 
jette  fa  levure.  De  la  Hère  qui  com^ 
mence  à  guillcr. 

GUILLERET  ,  ETTE  î  adjeaif. 
Gai ,  éveillé  »  léger»  Elle  a  tairguil^ 
leret. 

Ott  dit  figurément  d'un  habir 
trop  léger  pour  la  faifon ,  Se  d!un 
onvrage  peu  fblide  >  qu  i/j  font  un 
peu  guillerets^ 

GUlLLESTRE  \  nom  propre  d'twe 
petite  ville  de  France^  en  Daupbi* 
né,  à  trois  lieues >  eft-nord-efty 
d'I^brun-        . 

GUILLOGHÉ,  EE;  adjedif  &  par. 
ricipe  paflif.  Koycc.  Guiilocheiu 

GUILLOCHER  i  verbif  aûif  de  la 

^  première    conjugaifon  ,  lequel  fe 

*«  d^i^   conjugue  comme  Chanter.  Prati- 

'"«  orn^menst  des  gnillochis 

^     i^. ;4es  plates- 
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bandes  d  architeéture  ,  fut  une  boî- 
te. Guillochcr  une  montre* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  Foye:^^  Vbrbb. 

GUILLOCHIS;  fubftantif  mafcuUn. 
Ornement  formé  par  des  lignes , 
des  traits  de  différences  figures  en- 
trelacées les  unes  dans  les  aurres. 
Les  guillochis  fc  taillent  fur  Us  fa- 
ces ^  plates^bandes ,  &c. 

GUIMARAENS  ;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  de  Pormgal,  dans 
ta  Province  d'entre  Duéro  &  Min- 
ho.enrre  les  rivières  d'Avé  &  d'Are- 
ziila  ,  ï  quatre  Heues ,  fud-eft ,  de 
Brague.  C'eft-là  où  naquit  le  Pape 
Damafe  qui  incroduim  Tufage  de 
chanrer  rallélma ,  &  donr  St.  Jé- 
rôme fur  le  fecrécaire.  Elle  futaufli 
la  ptrie  d'Aljphonfe  I  Roi  de  Por- 
tugal ,  qui  déur  cinq  Rois  Maures 
confédérés  à  la  bataille  d'Ourixjue 
en  Ï159. 

GUIMAU\rE  ;  fubftantif  féminin. 
Althea.  Plance  fort  commune  qui 
vient  partout  daus  les  marais  &  le 
long  aes  ruifleaux.  Sa  racine  qui 
.fort  d'une  tète  eft  blanche ,  longue, 
grofTe  comme  le  pouce ,  ronde ,  oien  ' 
nourrie  y  très  mucilagineufe  &  di- 
▼ifée  en  ptufiears  branches  ,  ren* 
fermant  un  cœur  ligneux.  Ses  tiges 
font  hautes  d'environ  trois  pieds,grê- 
les,  rondes  ,  velues,  creufes  &  gar- 
nies de  feuilles  al  te rnesjcoconeufes^ 
moIafTes ,  dentelées  ,  portées  fur 
une  longue  aueue.r  Ses  fleurs  naif- 
fem  des  aiffèlles  des  feuilles  :  elles 
ibnr  d'un  blanc  purpurin  formées 
en  cloche  »  échancrées  en  cinq  par- 
ties. Il  leufi|(uccède  des  fruits  apla- 
fis  ou  en  forme  d'une  petite  paf- 
tille  »  compofés  de  plufieurs  capfu- 
les  qui  renferment  chacune  Une 
iemence  en  forme  de  reio. 
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La  racine  de  cette  plante  contient 
un  mucilage  abondant  :  on  en  retire 
par  une  légère  ébulition  dans  l'eau 
jufqu'à  trois  gros  &  quelques  grains 
par  once  ,  félon  Cartheufetr  Mais 
il  eft  difficile  d'eftimer  au  jufte  la 
qualiré  de  cette  marière ,  parceque 
fon  poids  varie  confidérablement 
félon  le  plus  ou  le  moins  d'eau  au^ 
qud  elle  eft  unie* 

Ce  mucilage  eft  la  vraie  pairie 
méçlicamenteufe  de  la  guimauve. 

Les  ufa^s  médicinaux  de  la  gui-^ 
mauve  Im  font  communs  avec  let 
autres  fubftances  végétales  mucila- 
eineufes  ,  &  les  propriétés  particiN 
lières  (|ne  plufieurs  ameurs  lui  ont 
accordées  contre  la  pleuréfie»  l'afth* 
me  9  les  graviers  &  les  petits  cal*' 
culs  à&^  seins  &  de  la  veflie  ^  ne 
foîU  rien  moins  que  vérifiées.  On 
l'ordonnne  pour  Pufa^  inrérieuf 
ions  forme  de  tifane  ordinairje* 
ment  avec  d'autres  remèdes  ana^ 
logues  9  tels  que  les  fruits  doux  y 
le  chiendent  5  la  régliflTe»  Torgie  , 

On  doit  avoir  foin  de  ne  ta  faire 
entrer  qu'en  petite  quantité  dan» 
ces  ti'fanes ,  à  la  do(e  d'une  once 
tout  au  plus  par  pinte  d'eau  ^  &  de 
ne  l'introduire  dans  la  décodlio» 
que  fur  la  fin  de  l'ébulition  ^  parce» 
que  trop  de  mucilage  rendroit  cette 
DoifTon  gluante  y  epaidè  y  dégoû^ 
tante  &  nuifible  i  Teftomac. 

On  emploie  encore  cett«  racine 
en  cataplafme  dans  la  vue  de  ra** 
ttioHir  les  tumeurs  inflammatoires» 
de  calmer  les  douleurs  qu'elles  catK 
fent  y  Se  de  les^  mener  i  fuppura«* 
lion  'y  on  en  fait  des  lotions  &  de» 
fomentations  dans  la  même  vue. 
Quelques  praticiens ^ecommandenC 
ces  remèdes  exteri«a^  dans  queU 
oues  afFeâions  des  parties  internes  , 
dans  la  pleuréfie  >  ^r  exemple  ^ 
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IvNMMHIHMMfi  Ihi  rote  i  Ws  rciDS 

{»,  #rtrii%eà«c««f^frta$  riéëbiféhr, 

•èrttirf  les  ftfrilte*  ,  te  ife Wéftc*  & 
te  Èim%  de  gtiiM«ivëi  j  ces  pkr- 

On  prépare  zVtt  îl  ^ttftîilvé  un 

*  ^fedp  ftttp!è  fe  dés  raWétrès  :  elle 

dbftttt  Ibti  hotfi  âofirôp  de  gutmu- 
'  VetidîtJptrtë  i^  fiirdp  âe  §aifnauve 
'■    tlô  Çefïiirt  ,  â  là  ^té  d*  gulmàttve^ 

&  A  i'drtgtafeht  àppeW  comncmné- 

^em  $àîthéa. 
GUIMBARDE  ;  foMatftîf  féminia 

&:  ttfmè  de  Mèrîiïîfetîe.  Outil  qui 
'  'ftrt  i  fe^ifet  Ife  folid  dés  rainures 

l<irfi^  lé  gmibuifte  ni  \t  bouVet 

*  ^epèilvèftl  y^tte'indfe. 
B^ttekÀfebfe  ,  feft  àbflî  le  hbm  c|u  on 

.    /  dèmiè  en  quékjues  etidoits  I  cer- 

taiM^  efoèèeS  et  iôitgs  chàrriots  qui 

'  fettettc  a  voîtiifér   des  marehan- 

eUlMBERGE  ;  fubftantif  fémîtiin 
&  "terme  d'Archîredbure  gothique. 
Phltîfc^dc  JLofftieappelle  atnfi  cer- 
tains orneÉtterrs  de  mauvais  goût  aux 
clefs  fufpendues  ou  culs*  de-lam- 
pes de5  routes  gothiques. 

GUIMPE  ;  ïubftâtitif  fémtrin.  Mor- 
ceau de  tôîte  avfec  lequel  les  Reli- 
gieufes  (e  couvrent  le  cou  te  la 
Sorge. 

GUI  MPLE;  fubftantif mafcnlin.  Droit 
qui  fe  lève  fur  le  fel  dans  quelques 
etidroits  de  la  Bret^e,  furtout 
dans  la  Prévôté  de  Nantes. 

GUINDA .,  fublbtîtîf  mrfculitii  Ter- 
me  de  *Mamrfiaftutes  de  drap.  Petite 
preflfe  â  moulinet  fit  fans  vis  dont 
on  fe  fett  pour  Awinérle  caiî  à 
froid  atnc  étoffes  de  laine. 

GUINDAGE;  fubftantif  mafcuUn  & 

*  teçme  de  Marine.  Aûiort  d'^ltvçr 
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les  îbdêâtMt  tjti'è'h  veut  embarquât 
fur  un  vâiflelu, 

OUINDANT  i  flibftantif  mafculinfic 
tèttÈ*  dé  Mïtinè.  G  eft  la  hauteur 
d'un  pavilltrh  ,  d'une  flamme  ou 
d'une  cdtrdétté.  i^a  longueur  s'ap« 
peHe  trattant, 

GUINDÉ  i  ÉE;  adfeftif  &  parxicipe 
padif.  P^ôycTi  Guinder. 

GUINDER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanteii..  Attolkrcm 
Hau^fer»  élever  par  le  moyen  d'une 
mïchine^  Guinder  une  poutre  avec 
unis  grue. 

GpiNPER  ,  fe  dit  figurément  de  Tef- 
prit  ou  des  chofes  d'efprit  où  Ton 
atfède  ttop  d*élévation.  //  guindé 
fon  efprit.  IL  parlerait  mieux  s'il  fe 
guindoit  moins* 

On  dit  d  uii  auteur  donc  le  ftyle 
eft  forcé  ,  parcequ'il  affeAe  trop  le 
fublime ,  qu*/7  efi  guindé. 

On  dit  auffi  de  quèlqu'iui  qui  a 
l'air  contraint  »  qui  veut  paroicre 
toujours  gtave,  qui/  efi  toujours 
guindé.  , 

La  première  fyllabe  éft  moyen- 
ne ,  &  la  fécondé  longue  ou  brève, 
^^«ï  Verbe. 

Les  temps  ou  petfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue* 

GUINDERESSE  ;  fubftan.  fém.&  ter- 
me  de  Marine.  Cordage  qui  fert  i 
guinder  &  à  amener  lesmîcsde  hune. 

GUINDRE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Manufactures  en  foie.  On 
appelle  ain(î  de  petites  toumettes 
de  rofeau  fur  lefquelles  on  met  les 
écheveaux  de  foie  à  dévider. 

G?UINÉE  }  (  là  )  nom  propre  d'une 
vafte  contrée  d*Afrifhè  qui  rén- 
fertne  plafîeurs  Royaumes  grands 
&  petits ,  &  divers  peuples  diffé* 
temment  gouvernés.  Ce  grand  pays 
i^ft  fitué  entre  ta  Nigritie  aEû  ûord , 
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rie  au  midi. 

La  Guinse  a  étt  enrièrftfncut  ia- 
connueaux  ancieps*  Noost^'^nc^- 
noilTons  guère  que  In  eôto»  <^i 
commencenc  à  la  rivîèfe  de  $iQ(f»^ 
Liontta,&  s'-éeeademjufquw Cap- 
Nègre  ,  ceft-à^dic^  ,  environ  «bx 
degrés  en-deçi  de  hligp»^t6  feb^e 
degrés  au  deU. 

On  divife  la  GuÙM  es%  t$iKe  Se 
bafTej  la  hzSeGui/iê^ftOb  k  mte^e 
état  que  le  Conga,  oàk  briraût 
des  Nègres  fait  le  plus  împorrqnt 
Commerce  des  Poicug^st  4^  ce 
pays-là. 

La  hàure  Guinée  eft  bof  i»i»  au 
fudpar  rOcéan,  &  comprend diuer^ 
pays  que  l'on  trouve  de  fiiire  & 

3u  on  fubdivife  chacun  çn  divers* 
.oyaumes  ,  dont  les  noms  çhin- 
gent  à  mefure  qu'on  avance  d'acci- 
dent en  orient  :  ces  pays  font  la 
côte  de  Malaguette  y  la  cote  des 
dents ,  la  côte  d'or ,  les  Royaumes 
de  Juda  ,  du- grand  Ardfe,  &  de 
Bénin.  Tout  le  négoce  des  Euro- 
péens fe  fait  fur  les  côces  des.  lieux 
qp'on  vient  de  dommer« 

Les  naturels  font  des  idolâtres 
ftiperftitieux ,  vivant  très- mal  pfo- 
prement  ;  ils  font  parefTeux  y  ivro- 
gnes,  fourbes  ,  fans  fouci  de  l'ave- 
nir^ infenfiblesaaxévèncmens  heu- 
reux &  malheureux  qui  réjouiâent 
eu  q^i  affligent  les  auprès  peuples  j 
ils  ne  connoiffent  ni  ptKleur  nr  rete- 
ntte  dans  les  plaiârs  de  l'amour^ 
l*un  &  l'autre  fexe  s'y  plonge  hç«- 
talement  dès  le  plus  bas  âge. 

Leur  peau  eft  très- noire  ;  leurs 
cheveux  font  une  véritable  laine  , 
Se  leuts  moutbns  portent  d^  poil. 
lU  vont  tout  nus  pour  la  plupart^ 
&  ceux  qui  font  afles  ricbes  pour 
être  vètm  ,>oiir  une  efpèce  de  ptgne 
qu'ils  rottleor  autour  du  cofps  >  & 
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(^  fr^ct^t  4  Huik  â;  4e  f»âj^cu«  » 
Se  Qtfk^ux,  im^  ç^  ^  i^urs  b{^  ^ 
le^irs  ij^wi^fis  4>weaïijt  4'af.  ^  4V- 

n^  Çg«H  e^pQf4si;dçç  dr^gp»«$*ypc , 
elpèce  de  vers  qui  eai;re^it  d^ç^J^^r 
cfeir  ^  te  Uionaç^  pïi  de^  n\fiifm 
qy'y*  X  «wfi^ï^v  U  peinte  ^îitftle 
^ft  H%amxt  (Içan  enppro.  f^v^  ^e- 
4pHWW»  ^  qui  fea  çmgc«^  de 

vrirçot;  ç^%}^,  cQnt\é^  çai  x  j^ft^us> 
Charles  V  ÔC  (^j'iù  y  Q^^.  Ofvigpé 
ava;»  \e9  au(ri?«  oatîpfii  eur(^pi^p»<< 
nçi^i  piai^  its  n^'y  foçipèrçpç  auqjne^ 
h?bilVW«'  If^ftDUlWg^i^f  iHMMiJcs 
s  y  é^t^W^u^u  qfi^nv^çemçn^du' 

?[uinAièiB^  (i^cl^e ,  Sf  1*40;)^^  \^oj^^ 
ut  répqque  foiale  c^j^leuc  dérçaje  j. 
alors  les  Hollandôis  les  cl^f^rent 
dés  fof^  ^  des  ci>mpt^$  i^*iii' 
avoîf I»  inf  les  côte$t  &  lè$  cgptfai-^ 
gnirent  de  fe  retirer  H^  avfnt 
i^ps  les  tj^rres,  où  pour  i^âaa^^ 
tfuir  ils  fe  fotit  alliée  avec  le$  pa^' 
(«M^els  du  pays.  Depuis  cette  épo^e,- 
les  Hollandôis  0^  les  Âng^loîs  ront 
preft^pQ  ioQ(  le  commerce  de$  côtef 
M  (^kinée  :  les  Brat^d^bouiig^pis  8c 
les  Danois  y  ont  cepend^t  qtiel-- 
q^es.  comptoirs. 

On  appelle  nouvelle  Guinée ,  qne; 
grandp  contrée  de  l'océan  oriental' 
dt&  Moluques  ;  on  ignore,  û  ç'eft 
%iT\e  île,  ou  û  çefte  coptréç  eftat- 
t4Gb4e  au  couinent  4^5  Terr^gs  \\iù 
irates?  qi)çÂq»/ii  en  foii^,^lf  eft 
^iHre  le  deu^ifoi^ç  &  le  neuvième 
deg^é  de  lac^t^çi  m,çridion.9le  ^  ôc 
entre  Içs  ij^éSç  \6^  de^4f  dç  Ipn- 
gicud^.  £ilç  y^  eu,  fç  rétréciffant 
Veïs  Ift  i»^9tt^,  ^  eix.5'él;argi£. 
fanç  veis  1^  Uwlr^ftA  X^ï*  k^  150 
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degrés ,  on  y  apperçoic  une  mon- 
tagne nommée  par  les  Holiandois 
Snebcrg ,  parcequ'elle  eft  chargée 
de  neige.  On  dit  que  ce  pays  fut 
découvecc  en  1517  par  Âlvar  de 
Pavédra ,  mais  il  n*y  fit  que  palTer: 
le  terroir  fertile  par  lui-même ,  eft 
habité  pat  des  fauvages  d*un  teint 
brun  olivâtre. 

GUINÉE  ;  fubftantif  féminin.  Mon- 
noie  d'or  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre ,  &  qui  a  été  ainH  appelée 
de  la  conttée  de  ce  nom  d'où  l'on 
apporta  la  matière  dont  les  pre- 
mières furent  frappées.  La  valeut 
des  euinées  a  beaucoup  varice  j  elle 
eft  oe  vingt-un  fchelings, 

GviNÉE  ,  fe  dit  auffi  dans  le  commer- 
ce »  dune  toile  de  cocon  blanche 
plutôt  fine  que  grofle  qui  vient  de 
Pondichery.  Elle  eft  amfi  appelée 
de  ce  qu'on  s'en  ferr  pour  la  traite 
^Qs  nègres  qu'on  fait  fur  les  cotes 
d'Afrique. 

CUINES  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Picardie ,  à  deux  lieues  , 
fud-fttd-efty  de  Calais. 

GUINGAMPi  nom  propre  d'une 
ville  de  France,  en  Bretagne,  au  Du- 
ché de  Penthièvre ,  &  à  cinq  lieues, 
oueft ,  de  St.  Brieux. 

GUING  ANS  j  fubftantif mafculîn.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
i  une  fotte  de  toile  de  coton  quel- 
quefois mêlée  de  fils  d'écorce  d'ar- 
bres y  qui  n'eft  ni  fine ,  ni  grofle , 
tantôt  bleue  »  tantôt  blanche  ^  & 

Î[u'on  tire  des  Indes  orientales  , 
urtout  de  Bengale.  Il  y  en  a  qui 
font  moitié  foie  &  moitié  écorce. 

GUINGOIS  î  fubftantif  mafculin. 
Travers ,  ce  qui  n'eft  point  droit , 
ce  qpi  n'a  point  la  figure  >  la  fitua- 
lion  qu'il  aevroit  avoir.  Il  faudrait 
cacher  le  guingois  de  eet  appartement. 

Guingois  ,  fe  dit  quelquefois  figuré- 
fioenr  Se  familièrement.  Il  y  a  dans 
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ce  (Ufcùurs  un  guingois  qtiit  tji  atfi 
de  remarquer* 

On  dit  adverbialement,  de  guin* 
gois  ;  pour  dire  ,  de  travers.  Ce  ca- 
binet ejl  de  guingois.  Cet{c  femme 
marche  de  guingois. 

On  dit  figurément  &  £fMmUère« 
mem  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a  fejprit 
de  guingois  ;  pour  dire  >  cju'il  maiH 
que  de  jutblTe  dans  les  idées. 

La  première  fylla^be  eft  moyenne» 
8c  la  féconde  longue. 

GUINGUETTE  ;  fubftanuf  féminin. 
Petit  cabaret  hors  de  la  ville  où  le 
peuple  a  coutume  d'aller  boire  les 
jours  de  Fêtes.  Ils  boivent  dans  une 
guinguette. 

Guinguette  ,  fe  dit  figurément  &  &* 
milièrement  d'une  petite  maifonde 
campagne.  //  vient  d* acheter  unejo* 
lie  guinguette. 

GUIOLLE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
ville  de  France,  en  Rouergue^  à  deux 
lieues  9  nord-oueft>  d'Aubrac. 

GUIONAGE;  vqyq  Guiage^  c'eft 
la  même  chofe. 

GUIPÉ  j  fubftantif  mâ(cuHn.  Point 
de  Broderie  qui  n'a  lieu  que  fur  le 
vélin  ;  il  fe  fait  en  conduifant  le  fil 
dor  ou  d'argent  i  une  certaine dif* 
tance  où  on  Tarrète ,  U  en  rame- 
nant la  fuite  de  ce  fil  au  point  d'où 
l'on  eft  parti  fie  toujours  de  mcme. 

GUIPER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifpn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ru* 
baniers  qui-fignifie  donner  la  der- 
nière main  à  U  frange  déjà  torfe. 

GUIPOIR  i  fubftantif^mafculin  ,  & 
terme  de  Rubaniers.  Petit  iaftru- 
ment  de  fer  crochu  d'un  coté ,  char- 
gé de  l'autre  d'un  petit  morceau 
de  plomb ,  &  dont  ces  artifims  fe 
fervent  pour  faire  les  franges  torfes. 

GUIPURE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Brodeurs.  Efpèce  de  den« 
celle  de  fil  ou  de  foie  où  il  y  a  de 
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la  cartîfane.  Moins  il  y  a  de  car- 
tifane  ,  meilleure  eft  la  garniture  : 
le  carton ,  le  velin  ou  parchemin 
qu  on  jr  fait  entrer  empêche  que  les 
ouvrages  en  guipure  ne  puiflent 
erre  expofes  au  lavage  ni  a  Tcau, 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
,  la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

GUIPUSCOA  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite Province  feptentrionale  d*Ef- 
{)agne.  Elle  eft  bornée  à  Torient  par 
a  rivière  de  Bidaflba,  au  nord 
par  loccan ,  à  l'occident  par  la Bif- 
caye ,  Se  au  midi  par  la  Navarre. 
Le  pays  produit  peu  de  froment, 
mais  il  abonde  en  toutes  fortes  d'au- 
tres fruits.  Tolofa  en  eft  la  capitale. 

GUIR  j  nom  propre  d'une  rivière  d'A- 
ffique  ,  en  Barbarie  ,  au  Royaume 
de  Fez.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  la  province  de  Te- 
mefna ,  arrofe  cette  province ,  & 
va  enfuite  fe  rendre  dans  l'océan  à 
un  demi  mille  d'Azamor, 

GUIRAPEACOJA  j  fubftantif  maf- 
culin.  Les  habitans  du  Bréfil  don- 
nent ce  nom  à  un  petit  ver  qui  gâte 
les  cannes  à  fucre ,  en  rongeant  les 
racines  de  cette  plante. 

GUIRLANDE  ^  iubftantif  féminin. 
Corolla.  GMironne  de  fleurs ,  cha- 
peau de  fleurs ,  feftons  de  fleurs. 

On  fait  aufli  des  guirlandes  de 
plumes  &  même  de  pierreries.  Ja- 
nus  pafloit  chez  les  anciens  pour 
l'inventeur  des  guirlandes. 

Guirlande  ,  fe  dit  auflï  d'un  orne- 
ment compofé  de  fleurs  ,  de  fruits 
&  de  feuilles  entremêlés  enfemble, 
que  Ton  fufpendoit  anciennement 
aux  portes  des  temples  où  l'on  cé- 
lébroit  quelque  fête  :  on  en  couron- 
noit  la  tête  oes  viâimes  dans  les  fa- 
crifices  ,  &  l'on  en  mettoit  dans 
tous  les  endroits  où  l'on  vpuloit 
donner  des  marques  de  réjouiflance 
Tome  XIL 
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publique,  comme  aux  arcs  de  triom- 
phe ,  &c. 

Guirlande  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chiteâure ,  des  ornemens  de  feuil- 
lages ou  de  fleurs  dont  les  fculp- 
teurs  ornent  les  bâtimens. 

Guirlandes  ,  fe  dit  en  termes  de 
de  Marine  ,  de  grofles  pièces  de 
bois  cintrées  qui  ie  mettent  au-de- 
dans  duvaiffeau  à  travers  lét rave, 
&  qui  fervent  à  fortifier  &  à  entre* 
tenir  ta  rondeur  de  la  proue.  On 
en  met  jufqua  trois  au  fond  de 
cale  ,  deux  entre  les  écubiers  & 
une  fur  le  fécond  pont.  Ces  pièces 
doivent  avoir  la  même  épailTeur 
que  les  baux. 

GUISCARD ,  (  Robert  )  Duc  de  la 
Fouille  SI  de  la  Calabre  »  éioir  nor- 
mand &  fils  de  Tancrcdc  de  Haute* 
ville  y  qui  chargé  d'une  nombreufe 
famille  envoya  les  deux  aînés  en 
Italie  pour  y  chercher  fortune. 
Ceux-ci  ayant  réu(G,appelèrent.àeux 
leurs  cadets  parmi  lelquels  Roberc 
Guifcard  fe  fignala.  Ô^venu  Duc 
de  la  Pouille  cV  de  la  Calabre ,  il 
pafla  en  Sicile  avec  fon  frère  Roger 
&  fit  la  conquête  de  cette  île  fur 
les  Grecs  &  fur  les  Arabes  qui  la 

f>arrageoient  alors  avec  eux.  Il  fall- 
oir achever  la  conquête  de  tout  ce 
qui  compofe  aujourd'hui  le  Royau- 
me de  Naples.  Il  reftoit  encore  des 
Princes  de  Salerne  y  defcendant  de 
ceux  qui  avoient  les  premiers  atti-^ 
ré  les  Normands  dans  ce  pays.  Ao- 
ben  les  chaffa  &  leur  prit  Salerne. 
Us  fe  réfugièrent  dans  la  campagne 
de  Rome  ,  &  fe  mirent  fous  la 
proteftion  de  Grégoire  VII  qui  ex- 
communia le  vainqueur.  Le  fruit  de 
l'excommunication  fut  la  conquête 
de  tout  le  Bénéventin  ,  que  fit  Ro^ 
bert  après  la  mort  du  dernier  Duc 
de  Bencvent  de  la  race  Lombarde. 
Grégoire  VII  donna  alors  l'abfolu- 
A  aa  a 
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tioh  1  Robert  >  ic  en  reçut  ta  vilte 
de  Bénévent  qui  depuis  ce  temps-U 
eft  toujours  demeurée  au  St.Siége. 
Robert  Cuifeard  maria  en- 
foire  fa  fille  à  Conflantin  fils  de 
l'Empereur  de  Conftaminople ,  Mi^ 
chtl  Ducas^  Ce  mariage  ne  fut  pas 
heureux.  Guifcard  ayant  fa  fiUe  & 
fon  gendre  â  venger ,  réfohic  d'al- 
ler détrôner  l'Empereur  d'Orient, 
après  avoir  humilié^  celui  d'Occi- 
dent. La  Cour  de  Conftantinople 
n'étoir  en  ce  temps-li  qu'un  con- 
tinuel orage.  Michel  Ducas  avoir 
été  chafle  du  trône  par  Nicéphore 
furnommé  Botoniate  y  6c  Conflantin 
gendre  de  Robert  avoir  été  fait  eu- 
nuque. Enfin  Aleiis  Comnene  avoit 
pris  le  fceptre  impérial  t  Robert 
pendant  ces  révolutions,  s'avançoit 
vers  Conftantinople.  Pour  avoir  un 
prétexte  de  faire  la  guerre  à  l'Em- 
pereur grec ,  il  prit  un  Moine  dans 
un  couvent,  l'engagea  i  fe  dire 
Michel  Aè^ic  par  Nicéphore  ;  il  af- 
ilégea  Durazzo  le  1.7  Juin  108.1. 
Les  Vénitiens  engagés  par  les  pro* 
mefles  &  par  les^  préfens  d'Alexis 
fecoururenr  cette  place.  La  famine 
ffe  mit  dans  l'armée  dé  Robert ,  &  fi 
Alexis  eût  temporifé  elle  auroit 
péri  ;  mais  il  donna  bataille  le  i& 
Gdtbbre  ,  fut  vaincu ,  &  Robert 
Guifchard  prit  la  ville.  Le  n^in^ 
queur  fur  obligé  de  pafTer  en  Oc- 
cidenc- l'année  d'après  pour  combat- 
tare  Henri  IF  Empereur  d'Alle- 
magne ,  qui  avoir  porré  la  guerre 
dans  fes  États.  Il  laiflk  Bohcmond 
fon  fils  dans  la  Grâce  ^  mais  ce  Prin- 
ce ayant  été  vaincu*,  fon  père  re- 
paya dans  l'Orient.  Après  des  vic- 
toires &  des  échecs ,  il  mourut  en 
1085 ,  à  8b  ans. 
CUISCARD  j,nom  propre  d'un  bourg- 
,  de  France  ,  avec  titre  de  Màrqui- 
ffit ,.  fur  la,  Verfe,  à  deux. lieues ,, 


nord -nord -eft  y,  de  Noyotr: 
GUISE  j  nom  propce  d'une  ville  de 
France,,  en  Picardie  ,  fur  la  rivière 
d'Oife  ,  à  fix  lieues ,  eft-nord-eft,, 
de  S.  Quentin.  C'eft  le  Siège  d'une 
Èleâiion ,  d'un  grenier  à  fel ,  é'c. 

Dans  ce  mot ,  \u  ie  fait  (entir  ^ 
&  non  dans  le  fuivant  >  quoiqu  À 
s'écrive  de  même.  • 

GUISE  \  fubftantif  féminin.  Modus. 
Manière ,  façon,  II  ne  fe  dit  guère 
qu'en  ces  phrafes.  Chaque  pays  a  fa 
guife.  Chacun  vit  à  fa  guife.  Chacun 
fe  gouverne  à  fa  guUe. 

On  dit  adverbialement  enguife^ 
pour  dire  ,  â  la  façon  >  à  la  reftèm- 
blance..  Il  fume  de  teufraifc  engui-^ 
fi  de  tabac^ 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
&  la  féconde  très- brève. 
GtJlSE  ,  (  Henri  de  Lorraine  )  £1» 
aîné  de  François  de  Lorraine  Duc 
de  Guife,  naquit  en  1550.  Son- 
courage  commença  à  fe  développer 
à  la  bataille  de  Jarnac  en  1^69 ,  SC 
fe  foutint  toujours  avec  le  même- 
éclat.  Un  coup  de  feu  qu'il  reçut 
à  la  joue  dans  une  reiicontre  prèa^ 
de  Château-Thierri,  lefitfurnom- 
mer  le  Balafré  ;  mais  cette  bleffure 
ne  lui  btx  rien  des  charmes  de  f» 
figure.  Sa  bonne  mine  >  fon  air  no^ 
ble  ,  ks  manières  engageantes  lui 
conciiioieat  tous  les  co^rs.  Idole 
du  peuple  &  des  foldats  ,  il  voulut 
fe  procurer  lés  avantages  que  le 
fUifrage  public  li\i  promettoit.  Il  fe 
mit  i  la  tcte  d'une  armée  fous  pré« 
rexte  de  défendre  la  foi  catholique 
contre  les  proteftans.  Ce  fut  le. 
commencement  de  ce  brigandage 
appelé  la  ligue ,. projette  par  fon  on*^ 
cle  le  Cardinal  de  Lorraine.  La  pre- 
mière propofition  de  cette  fiinefte 
aflTociation  fut  faite  dans  Paris.  Ott 
fit  courir  chezies  bourgeois  les  plu^ 
zélés  un  projet  d'union  pour  la  dé> 
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fenfe  de  la  Religion  »  du  Roi  8c  de 
la  liberté  de  rÉcat ,  c'eft-à-dire  pour 
opprimer  à  la  fois  le  Roi  &  TÈcac 
par  les  armes  du  fanatifine* 

Le  Duc  de  Guifc  qui  vouloit  s'cle 
ver  furies  ruines  de  la  France,  ani- 
me les  fadieux,  remporte  plufîeurs 
viâoires  fur  les  Calriniftes  ,  &  fe 
voir  bientôt  en  état  de  prefcrire  des 
lois  à  fon  Souverain,  il  force  Hen- 
ri III  i  publier  un  Édit  qui  anéan- 
tiflbit  tous  les  privilèges  des  Hu- 
guenots )  il  demande  impérieufe- 
mène  la  publication  du  Concile  de 
Trente ,  rétablUfement  de  rinouifi- 
tion  y  la  ceflion  de  plufieurs  places 
de  fureté ,  le  changement  des  Gou- 
verneurs, &  plusieurs  autres  chofes 
qu*il  favoic  que  le  Roi  ne  pouvoit 
ni  ne  devoit  accorder.  Henri  III 
fatigué  de  fes  infolences ,  lui  dé- 
fendit de  paroître  à  Paris ,  le  Duc 
y  vint  malgré  fa  défenfe.  De-U  la 
journée  des  barricades  qui  lui  donna 
on  nouveau  crédit,  en  faifant  écla- 
ter fa  puiiïance  aux  yeux  des  Li- 
gueurs 8c  des  Royaliftes.   Son  au*- 
torité  étoit  fi  grande  que  les  Corps- 
de-garde  de  U  capitale  refusèrent 
<]e  recevoir  le  mot  du  guet  que  le 
Prévôt  des  Marchands  vouloit  ]^ur 
donner  de  la  parc  du  Roi ,  &  ne 
voulurent  recevoir  Tordre  que  du 
Duc  de  Guife.  Henri  III  fut  obligé 
de  quitter  Paris ,  fuyant  devant  fon 
fujet    &  obligé  de  faire   la  paix 
avec  lui.  L'audace  du  Duc  parve- 
nue i  fon  comble ,  força  ce  Monar- 
que à  fe  défaire  de  ce  rebelle  de- 
venu trop  puidànt  pour  qu'on  lui 
donnât  des  Juges.  Henri  III  Tayant 
fair  appeler  au  Château  de  Blois , 
des  affallins  apoftés  fe  jetèrent  fur 
lui  &  le  percèrent  de  plufieurs  coups 
de  poienard  le  ij  Décembre  1588. 
Il  avoir  alors  }8  ans  }  le  Cardinal 
#le  Çuife  fon  frère  fut  maflàcré  le 
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lendemain.  Leurs  cadavres  furent 
mis  dans  de  la  chaux  vive  afin  qu'ils 
fudènr  promptement  confumés.  Les 
os  furent  brûlés  dans  une  falle  du 
château   &  les  cendres  jetées  au 
vent.  On  prit  ces  précautions  pour 
empêcher  le  peuple  d'honorer  leurs 
reliques.  L'emportement  du  fana-  . 
tifmeétoit  alors  fi  violent  que  laSor- 
bonne,après  avoir  décidé  qu  on  pou-* 
voitoter  le  gouvernement  aux  Prin- 
ces qu'on  ne  trouvoit  pas  tels  qu'il 
falloir ,  comme  l'adminidration  au 
tuteur  qu'on  avoit  pour  fufpeâ: , 
délibéra  après  la  mort  de  Henri  III , 
de  demander  à  Rome  la  canonifa- 
tion  de  Jacques  Clémenu  Le  meur- 
tre de  ces  deux  frères  n'creignic 
point  les  feux  de  la  guerre  civile. 
GutsB  ,  (Henri  de  Lorraine  Duc  de) 
petit  fils  du  Balafré ,  naquit  à  Blois 
en  1^14.    Après  la  mort  de  fon 
frère  aine ,  il  quitta  le  petit  collet 
ic  l'Arcbevçche  de  Reims  auquel 
il  avoit  été  nommé ,  pour  époufer 
la  Princefle  Anne  de  Mantoue*  Le 
Cardinal  de  Richelieu  s'étant  oppofé 
i  ce  mariage  ,  il  pafTa  à  Cologne  , 
s'y  fit  fuivre  par  fa  maîtreflè  &  l'a- 
bandonna bientôt  pour  la  Comrefle 
de  Bofiu  qu'il  époufa  &  qu'il  laiffa 
peu  de  temps  après  pour  revenir  en 
France.  Il  f  auroit  pu  vivre  tran- 
quille y  mais  fon  génie  ardent  &  in- 
capable  de  repos  ,  l'envie  de  faire 
revivre  la  fortune  de  fes  ancêtres 
Jont  il  avoit  le  courage ,  le  fit  en- 
trer dans  la  révolte  du  Comte  de 
SoiJJbns ,  uni  avec  l'Efpagne  con- 
tre Richelieu  Sc  la  France.  Le  Par« 
lement  lui  fit  foa  procès ,  fc  il  fut 
condamné  par  conmmace  en  1^41. 
Après  s'ctre  ligué  avec  TElpaaï- 
il  fe  ligua  contre  elle  •  '  r'*      u  % 

tains  rt^oWs  «'--^^,^•"51 
lippe  ZKUrtrent  Génétaliflime  dç* 
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des  armées  &défenfeur  de  la  liberté* 
L'Europe ,  TAfie  ,  l'Afrique  re- 
tentiffoient  alors  des  cris  de  la  révol- 
te &  de  la  fédirion  j  les  Anglois  fai- 
foient  couper  la  tête  à  leur  Roi 
Charles  I  ;  les  François  fe  révoU 
toient  contre  Louis  Xlt^ ;  les  Turcs 
madàcroient  leur  Sulran  Ibrahim  ; 
les  Algériens  leur  Dey  ;  les  Mogols 
déchiroient  Tlndouftan  par  des 
guerres  civiles  ;  les  Chinois  éroient 
conquis  par  les  Tarrares  ;  enfin  on 
confpiroir  contre  les  jours  du  Roi 
d'Efpagne.  Le  Duc  de  Guife  étoit 
à  Rome ,  lorfque  les  Napolitains  le 
prefsèrent  de  venir  fe  mettre  à  leur 
tète  \  il  ne  balança  pas  un  moment. 
11  s'embarque  feul  fur  une  felou- 
que y  paiïe  à  travers  la  flotte  efpa- 
gnole ,  &  defcend  fur  le  port  de 
Naples  au  milieu  des  cris  de  joie 
de  la  ville.  Il  fit  des  prodiges  de 
yaleur  ;  mais  les  efforts  de  fon  cou- 
rage mal  fécondés  par  la  France  ne 
produifireût  rien.  Le  Duc  de  Guife 
fait  prifonnier  ,  fut  conduit  en  Ef- 

Eagne  où  il  demeura  jufqu'en  1^5  z. 
)e  retour  à  Paris  il  fe  confola  par 
les  plaifirs  du  malheur  d'avoir  per- 
du une  couronne.  11  brilla  beaucoup 
dans  le  fameux  caroufel  de  166 1. 
On  le  mit  à  la  tète  du  quadrille 
des  Mores  :  le  Prince  de  Condé 
étoit  chef  des  Turcs.  Les  courti- 
fans  di foient  en  voyant  ces  deux 
kommes ,  voilà  Us  héros  de  fhijioire 
&  de  la  fable.  Le  Duc  de  Guife%c(' 
fembloit  efFeétivement  beaucoup  à 
un  héros  de  la  mythologie  »  ou  à 
un  aventurier  des  iiècles  de  Cheva- 
lerie. Ses  duels  y  fes  amours  roma- 
nefques,  fes  profuGons,  fes  avemu- 

GUiaPc j^"^^^^'^^  ûngulier  en  tout. 
-  I   V^  1664, 

terme  de  Marine.^C^afculin,  & 
de  broffe  ou  de  gros  pua^^èce 
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laine ,  dont  on  fe  ferr  pour  enduire 
de  fuif  les  coutures  ou  le  fond  d'un 
vaifleau. 
CUISTRES  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  j  en  Guienne,  fur  Lil- 
le,  à  une  lieue  ,  oueft ,  de  Cou- 
rras* Il  y  a  une  Abbaye  d*hommes 
de  rOrdre  de  St.  Benoît ,  laquelle 
eft  en  commende  ^  &  vaut  au  titu-» 
laire  j  500  livres  de  rente. 
GUITARE  ;  fubftantif  féminin.  G- 

'  rAjnx.  Inftrument  demufique  quia 
cinq  rangs  de  cordes  ,  dont  on  joue 
en  pinçant  les  cordes ,  &  que  l'on 
tient  dans  la  même  position  que  le 
luth  ,  le  théorbe ,  la  mandore  ^  &c. 
L'étendue  de  cet  inftrument  eft 
de  deux  oAaves  &  demie ,  depuis 
le  la  jufqu'au  rnu 

La  guitare  nous  vient  des  Ef- 
pagnols  :  le  fon  en  eft  (i  doux ,  qu'il 
faut  le  plus  grand  (ilence  pour  fen- 
tir  toures  les  délicatelfes  d  un  beau 
toucher.  Elle  eft  faite  pour  jouer 
feule  ou  pour  accompagner  une  voix 
avec  des  inftrumens  de  même  genre. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,.  la 
feconoe  longue,  &  la  troiûème  très- 
brève. 

GUITERNE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine.  C'eft  une  forte 
d'arc-boutant  qui  tient  les  antennes 
d'une  machine  à  mater  avec  fon 
mât. 

GUITINIÈRES  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Sainronge  ,  i 
trois  lieues ,  fud ,  de  Pons. 

GUITRAN;  fubftantif  mafcuHn.  Ef- 
pèce  de  bitume  dont  on  enduit  le& 
navires. 

CUIVRÉ;  roj^tfç  Vivre. 

GULDBORG  j  nom  propre  d'une 
petite^île  de  DannemarcK  ,  dans  la 
mer  Baltique,  au  nord  de  l'île  de 
Laland  &  à  l'occident  de  celle  de 
Faifter. 

^lU)ELFINGENj  nom  propre 
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d'une  petite  ville  de  Bavière ,  dans  i 
le  Duché  de  Neuboiirg ,  près  de 
Tembouchure  de  la  Brentz  ^  dans  le 
Danube ,  entre  Ulm  Se  Donawert. 

GULPE;  fubftantif  mafculin,  &  ter- 
me de  Blafon.  Tourteau  de  pourpre 
qui  tient  le  milieu  entre  le  befan 
qui  eft  toujours  de  métal  ,  &  le 
tourteau  qui  eft  toujours  de  cou- 
leur* 

GULTZOW;  nom  propre  d'une  ville, 
château  Se  bailliage  de  la  Poméra- 
nie  ultérieure,  dans  la  Principauté 
de  Gamin. 

GUMÈNE  j  fubftantif  féminin  ,^  & 
terme  de  l'Art  héraldique.  Le  câble 
d'une  ancre.  II porte  d'azur  à  l'ancre 
d*or ,  la  gumène  de  gueules» 

GUMMA  ;  ce  terme  eft  quelquefois 
employé  dans  les  écrits  des  Méde- 
cins pour  défigner  une  forte  de 
tumeur  enkiftée  ,  de  confiftance 
a(Tèz  folide  %  le  plus  fouvent  indo- 
lente ,  qui  furvient  aux  parties  of- 
feufes  ou  cartilagineufes ,  &  qui  fe 
forme  d'une  concrérion  lymphati- 
que par  l'effet  d*un  vice  fcrophu- 
leux  ou  vérolique  dominant  dans 
la  maffe  des  humeurs. 

GUMPOLTSKIRCHEM  ;  nom  pro- 
pre  d'une  ville  de  la  bafle  Autriche. 
On  recueille  fur  fon  territoire  le 
meilleur  via  de  toute  TAutiiche. 

GUNCZ  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Allemagne  ,  dans  la  Baffe  Autri- 
che ,  fur  une  petite  rivière  de  mê- 
me nom  ,  â  cinq  lieoes  au-defFus  de 
Sarwar. 

GUNpELFINGEN;nompropréd'ttne 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
Souabe^à  feize  lieues,  nord-eft  ,  de 
Duttling. 

GUNDELSHEIM  ;  nom  propre  d'une 
perite  ville  d'Allemagne  3  dans  la 
Souabe  ,  fur  le  Necker  ,  à  quatorze 
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partîent  au  grand  Maître  de  l'Or- 
dre Teutonique. 
GUNDONj  fubftantif  mafculin.  Ceft 
une  très-grolTè  fourmi  d'Ethiopie. 
Dapper  dit  que  las  fourmis  de  cette 
efpèce  marchent  enfemble  dans  un 
ordre  qui  reflemble  à  celui  d'une 
armée  rangée  en  bataille  :  elles  ne 


font 


aucun  a 


ftas  de 


grains  j  mais 


elles  dévorent  tout  ce  qu'elles  trou- 
vent &  mordent  même  les  hommes 
avec  beaucoup  de  violence* 
GUNTZ  j  nom  propre  d*une  rivière 
d'Allemagne,  dans  la  Souabe.  Elle  a 
fa  fource  à  Wefterrieden ,  dans  la 
Principauté  &  Abbaye  de  Kemp- 
ten  ,   &  fon  embouchure  dans  le 
Danube  à  Guntzbourg. 
GUNTZBOURG;  nom  propre  dune 
petite  ville  d'Allemagne  ,  capitale 
du  Margraviat  de  Burgaw ,  dans  le 
cercle  de  Suabe  ,  au  confluent  de  la 
rivière  de  Guntz  &  du  Danube  , 
entre  Ulm  &  Augsbourg. 
GUNTZENHAUSEN  ;  nom  propre 
d'une  perite  ville  d'Allemagne,  en 
Franconîe  ,  fur  la  rivière  d'Alrmul, 
à  deux  lieues  de  Wiffemboufg.  Elle 
appartient  au  Margrave  d'Anfpacii. 
GUPPAS;  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes 
du  détroit  de  Malaca  particulière- 
ment à  Queda.  Quatre  guppas  font 
le  guantas  3  feize  guantas  font  le 
hall ,  &  quinze  halis  font  le  bahar 
qui  pèfe  450  livres  poids  de  marc. 
GUR  i  fubftantif  mafculin.  On  donne 
ce  nom  dans  le  commerce  â  une 
toile  de  coton  blanche  qui  vienr  des 
Indes  orientales  :  elle  a  quatorze 
aunes  de  longueur  fur  fept  â  huit 
de  largeur. 
GURACS  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce à  des  toiles  peintes  qui  vien- 
ne  nt  de  Bengale.   Elles  ont  trente- 


lieues  ^  eft  »  d  Heidelberg.  Elle  ap-  \     £x  cobres  de  loogueitr  fur  de»x  de 
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largeur ,  &  le  cobre  eft  de  dix-fept 
pouces  &  demi  de  Roi. 

(jURCK  y  nom  propre  d'une  yille 
^épifcopale  d'Allemagne  »>dans  la 
J>afle  Carintbie  ,  (jxr  une  rivière  de 
inème  nom  ,  â  dix  lieues  ,  nord  i 
ide  Qagenfurc. 

La  rivière  a  fa  fource  dans  le  lac 
de  Sepach  y  &  An  embouchure 
4an$  rOlcw,  vis-^à-vis  d'AlcnhofF. 
Il  y  a  encore  dans  la  Carniole 
une  autre  rivière  de  même  nom  qui 
fe  perd  dans  la  Save  vers  les  fron- 
tières de  la  Croatie  &  du  Comté 
de  Cilley. 

GURCKFEDT  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Win- 
dichfmark ,  fur  la  Save ,  au  nord 
du  Rudolfwerd. 

GURIEL  i  nom  propre  d'une  petite 
Province  d'AGe  ,  dans  la  Min- 
grelie.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
f  Imeretta  »  i  l'orient  par  le  Caucafe» 
à  l'occident  par  la  mer  Noire ,  &  au 
inidi  parla  Turquie.  Elle  eft  fous  la 
domination  d'un  Prince  particulier 
que  Chardin  dit  chrétien,  &  oui 
pour  être  maintenu  dans  fon  indé- 
pendance »  paye  au  grand  Seigneur 
un  tribut  annuel  de  quarante-iix 
enfans  garçons  &  filles  qu'il  livre 
au  Bâcha  d'Acalziké. 

CPRREA  'y  nom  propre  d'une  pente 
ville  ou  bourg  d'Ëfpagne,dans  l'Ar- 
ragon,  à  cinq  lieues  deSarragofle» 
éc  environ  à  pareille  diftance  de 
Huefca. 

GÛSE  ;  f^bftantif  féminin  &  terme 
de  l'Art  héraldique  qui  fe  dit  des 
tourteaux  de  cpuleui:  fanguine  ou 
de  laque. 

ÇUSE^IS AR  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turqi^ie  d'Afie,4ans  la  Nator 
lie..  Il  n'en  refte  guère  que  des  ruir 
nés.  Paul  Lucas  qui  en  parle  pré- 
tend que  c'çft  l'ancienne  Magnéfie 
iJeTlopiç, 
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GUST ATIF  i  adjeiaif  &  terme  d'A- 
nacomie  qui  fe  dit  des  parties  re* 
latives  au  goût. 

On  appelle  nerfs  guftatifs^  les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  a  la  langue 
qui  eft  l'organe  du  goût  :  on  les 
nomme  znm  hypoglojfcs. 

On  appelle  trous  gufiatifs ,  trois 
trous  dont  l'un  fitué  à  la  partie  an- 
térieure du  palais  derrière  les  dents 
incifives  ,  prend  au(Iî  le  nom  d'i/i- 
^\fif  %  &  les  deux  autres  (itués  aux 
'  partie?  latérales  &  poftérieures  »  fe 
nom  ment  trous  palatins. 

GUSTATION  j  fubftantif  féminin. 
Gujlatio^  Terme  de  Médecine*  Sen- 
fation  du  goût ,  perception  des  fa* 
veurs.  Il  eft  peu  ufité. 

GUSTAVE  I  î  nom  propre  d'un  Roi 
de  Suède  »  connu  fous  le  nom  de 
Gujlavc  Wafa.  Il  étoit  fils  d'Eric 
de  Wafa  DucdeGripsholm.CAr//^ 
ium  II  Roi  de  Dannemark  >  s'é- 
tant  emparé  de  la  Suède  en  1 5 1 8  » 
le  fit  enfermer  dans  les  prtfons  de 
Coppenhague  :  Gu/lave  échappe  de 
la  prifon  ,  erra  lotig  -^  temps  dans 
les  montagnes  de  la  Dalccarlie» 
fut  volé  pat  fon  guide  »  &  fe  vit 
réduit  à  travailler  aux  mines  de 

'  cuivre.  Après  diverfes  aventures  il 
vint  i  bout  de  foulever  les  Dalé« 
carliens  »  fe  mit  à  leur  tète  >  chafla 
le  baibare  ChrifiUrn  ,  repfit  Stoc^ 
kolntt  fut  élu  Roi  par  les  Suédois 
en  I }ij  ,  &  fit  le  premier connoî' 
tre  aux  nations  écrangères,  de  quel 
poids  la  Suède  pouvoir  être  en  Eu^ 
rope*  Le  Luchérianifme  fut  établi 
dans  fes  États  fous  fon  règne  & 
parfes  foins.  Il  s'empara  d'une  parr^ 
tie  des  biens  du  Clergé;  mais  pour 
que  le  peupe  adoptât  plus  facile- 
ment  ce  changement ,  il  lui  laiffa 
des  Ëvêques  en  diminuant  leurs  re< 
venus  &  leur  pouvoir.  Quelques 
mouyçmens  que  firçpt  les  Dal^r« 
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tiens  pour  s  oppofer  à  ces  innova- 
tions prefque  toujours  dangereu- 
fes  9  ne  furent  pas  heureux  :  Cuf- 
iavc  étouffa  adroitement  leurs  mur- 
mures.It  fitenfuite  déclarer  aux  États 
de  Vefterasen  1 544  ,  la  Couronne 
de  Suède  héréditaire  ,  &  mourut 
en  1560.  Cétoitj  dit  M.  TAbbé 
Raynal  y  un  homme  fupériçur ,  né 
pour  l'honneur  de  fa  nation  &  de 
fon  iiècle  >  qui  n'eut  point  de  vi- 
ces 9  peu  de  défauts  »  de  grandes 
vercus  &  encore  de  plus  grands 
talens.  La  considération    donr  la 
Suède  jouifToit  en  Europe ,  fous  le 
Prince  qui  l'avoir  délivré  de  la  ty- 
rannie de  Chrijlicrn  II ,  diminua  il 
fort  fous  fes  fuccelTeurs ,  que  Pi- 
brac     Chancellier  de    Henri  IF  y 
encore  fimple  Roi  de  Navarre  »  fe 
plaignant  des  procédés  de  la  Cour 
de  rrance  ,  difoit  qu'elle  n'avoir 
pas  plus  d'égard  pour  ce  Monar- 
que que  pour  un  Roi  de  Suède  ou' 
de  Chypre- 
Gustave  Adolphe  II  ,dit  le  Grande 
Roi  de  Suède ,  né  î  Stockolm  en 
15^4,  fuccéda  à  fon  père  Charles 
en  i(^  i  I ,  après  avoir  été  élevé  d'une 
manière  digne  de  fa  naiflance.  Sa 
valeur  éclata  d'abord  contre  les  Rois 
de  Dannemark ,  de  Mofcoviedc  de 
Pologne  qui  l'avoient  attaqué  en 
même  temps.  Il  fit  la  paix  avec  les 
4eux  premiers ,  Se  obligea  le  der- 
nier  à  quitter   la  Livonie.  Après 
avoir  terminé  heureufement  cett^ 
guerre ,  il  fit  alliance  avec  les  Pro- 
eeibns  d'Allemagne  ,  contre  l'Em- 
pereur ic  la  Lieue  Catholique.  La 
Jprance  accéda  a  ce  traité  en  1^31. 
tes  États Ptoteftans  encouragés  pré- 
sentent des  requêtes  i  l'Empereur , 
lèvent  des  troupes ,  tandis  que  Guf-^ 
/âv^  avance  en  alimentant  toujours 
ion  armée.  Ses  Miniftres  voulurent 
le  détourner  de  cette  gjierre  ^  feus 
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prétexte  qu'il  manquoit  d'argent. 
Les  gens  au  Pape  que  je  vais  atta^ 
quer  ,  leur  répondit41  jfont  riches 
&  efféminés.  Mes  armées  ont  du  cou* 
rage  &  de  r intelligence  y  elles  arbo^ 
reront  mon  étendart  che\  V ennemi, 
qui  payera    mes  troupes.  Il  com- 
mença fes  conquêtes  en  AUema-^ 
fne  >  par  Tile  de  Rugen  &  pat  U 
bméranie  pour  être  affiiré  de  fes 
derrières.  Il  défendit  fous  tes  plu» 
grièves  peines^  de  faire  le  moindre 
tort  aux  habttans.  Ce  Héros  fenii-^ 
ble  diftribua  du  pain  aux  pauvres» 
Sa  maxime  croit  c^  pour  Je  rendre 
maître  des  places  ,  la    clémence  ne 
vaut  pas  moins  que  la  force*  Guftave 
parcourur  dans  moins  de  deux  an» 
&  demi  les  deux  tiers  de  l'AUema- 
gne  ,   depuis  la  Viftule  jufqu'aii 
Danube  &  au  Rhin,  Tout  fe  fou- 
rnit à  lui  }  toutes  les  places  lui  ou-^ 
vrirent  leurs  portes.   II  força  le» 
armes  à  la  main  ,   rÉleâ:eur  de 
Brandebourg   à  fe  joindre  \  lui  r 
l'Éleâeur  de  Saxe  lui  donna  fe» 

{propres  troupes  i  commander  ;  l'É- 
eâeur  Palatin  dépoffédé  vint  com- 
battre avec  fon  proteâreur.  Gujlave 
remporta  une  viâoire  complète 
devant  Leipfick  le  t/  Septembre 
1^31  fur  Tilliy  Général  de  l'Em- 
pereur. Les  troupes  de  Saxe  nou- 
vellement levées  prirent  la  fuite 
dans  cette  journée  ^  mais  la  didi-^ 
pline  fuédoife  répara  ce  malheur.. 
Le  Roi  de  Suède  chargea  TÉlec- 
teut  de  Saxe  qui  avoit  combattue 
avec  lui ,  de  porter  la  guerre  dans- 
la  Siléfie  &  dans  la  Bohtoie ,  &  en- 
tra lui-même  dans  la  Franconîe^ 
dans  le  Palatinat  &  dans  TÉvêché 
de  Mayence.  SonChancellier  Oxen^ 
tiern  Vy  joignit  &  lui  dit  :  Sire-  ^ 
faurois  été  plus  content  de  vousfé-^ 
Ikiter  de  vos  conauêtes  à  Vienne  qu& 
Mayence.  Le  Héros  qjai  fentit  tr^ 
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bien  lajuftice  du  reproche  que  ce^ 
mots  renfermoient ,  ranima  fon  ar- 
deur :  il  commençoit  a  faire  de  la 
guerre  un  art  nouveau.  Il  avoir 
accoutumé  fon  armée  à  un  ordre 
&  à  des  manœuvres  qui  n'étoient 
pas  connus  ailleurs.  nUi  vaincu 
devant  Leipfick  le  fut  encore  au 
paflage  du  Lech.  Gufiavc  méditoit 
alors  le  fiége  dlngolftad.  Il  va  re- 
connoître  une  fortification  qu'il 
veut  faire  attaquer  ,  les  canoniers 
de  la  place  tirent  fur  lui ,  &  (i  jufte^ 

Î[u'un  boulet  emporta  la  croupe  de 
on  cheval.  Il  tomba  deflbus  enfe- 
veli  dans  la  boue  &  couvert  de 
fang  j  mais  il  fe  releva  prompte- 
jnent,  fauta  fur  un  autre  cheval  & 
continua  de  donner  fes  ordres.  Cr^/^ 
Jion  fut  un  des  premiers  qui  accou- 
rurent au  Roi  ,  &  cet  empreffe- 
ment  lui  valut  un  Régiment.  Guf- 
lave  qui  avoit  le  talent  heureux  de 
relever  le  prix  de  tous  les  grades 
qu'il  donnoit  ,  dit  à  GaJJien  :  ce 
fera  un  Régiment  de  chçvet ,  &  on 
pourra  dormir  auprès  dansune  entière 
y?cttrir/.*L'année  fui  van  te  i(>  j  i  ùuf- 
tave  donna  dans  la  grande  plaine  de 
Lutzen  ,  la  fameui^  bataille  contre 
Faijl^in^  autre  Général  de  l'Empe- 
reur. La  viâroire  fut  long- temps 
difputée.  Les  Suédois  la  rempor- 
tèrent ,  mais  ils  perdirent  Gujlave 
dont  le- corps  fut  trouvé  parmi  les 
morts ,  percé  de  deux  balles  &  de 
deux  coups  d'épée. 

Ce  Héros  emporta  dans  le  tom- 
beau le  titre  de  Grand ,  les  regrets 
de  Tes  peuples,  &  Teftime  de  fes  en- 
nemis. 

CUSTROW;  nom  propre  d'upe  ville 
confidérable  d'Allemagne ,  dans  la 
baffe  faxe  ,  au  âuché  de  Meckel- 
J>ourg ,  à  cinq  lieues  fud-oucft ,  de 
Hoftoc.  Il  y  a  un  magnifique .  çhâ- 
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leau  où  les  Ducs  de  Meckelbourg 
font  leut  réfidence, 
GUTTE  i  adjeftif  &  terme  de  Phar- 
macie q  ui  n  a  d'ufage  qu'en  cette 
fhrsiCe  gomme  gutte  ^  pour  défigner 
un  fuc  réfineux  mêlé  d'environ  une 
fixième  partie  d'une  matière  info- 
luble  dans  l'efprit  de  vin,  &  qui 
fe  diflbut  très-bien  dans  les  menf- 
trues  aqueux. 

La  gomme  guttepeut  contracter 
auffià  la  faveur  de  cette  dernière 

f>artie  ,  une  légère  union  avec 
'eau  qui  la  tient  fufpendue  fous 
la  forme  d'un  lait  jaunâtre  \  mais 
cette  diflblution  imparfaite  eft  peu 
confiante  :  les  particules  réfineu- 
fes  fe  réunifient  bientôt  au  fond 
du  vaiffeau  ,  &  laiiFent  la  liqueur 
furnageante  claire  &  limpide. 

Cette  liqueur  éclaircie  par  le  re- 
pos ,  prend  une  couleur  de  fang 
3uand  on  y  verfe  de  1  alcali  fixe  ou 
e  l'eau  de  chaux.  Cette  propriété 
Ta  fait  compter  par  quelques  au- 
teurs parmi  les  réaâifs  employés  à 
l'analyfe  des  eaux  minérales  ;  mais 
ce  moyen  eft  pour  le  moins  fu- 
perflu. 

La  gomme  gutte  eft  un  purgatif 
hydragogue  dés  plus  efficaces;  elle 
eft  auflî  vomitive.  Geofftoi  recom- 
mande beaucoup  ce  remède ,  pour- 
vu qu'on  l'adminiftre  avec  précau- 
tion &  à  propos  :  il  prétend  que  dans 
tons  les  cas  où  les  évacuans  adifs 
font  indiqués ,  on  trouve  dans  celui- 
ci  cet  avantage  fingulier ,  qu'il  eft 
fans  goût  &  fans  odeur  ,  qu'on  le 
donne  en  petite  dofe ,  qu'il  fait  fon 
effet  en  peu  de  temps ,  qu'il  diffbut 
puiffamment  les  ^f^cs  vifqueux  & 
tenaces ,  en  quelque*  partie  du  corps 
qu'ils  croupiffent  &  qu'ils  foient 
attachés  \  Se  enfin  qu'il  chaffe  par 
le  vomiflement  ceux  qui  font  dans 
l'eftomac,  &  tous  les  autres  fort 
abondamment 
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*ï)ondamment  par  les  felles.  Il  en 
fixe  la  dofe  à  deux  »  cinq  tm  fept 
grains  jufqu*i  quinze.  Il  dît  avoir 
louvent  donné  ce  remède  depuis 
deux  grains  jufqu'à  quatre  fans  eau- 
fer  de  vomiffemenc,  8c  que  û  i*on 
réitère  cette  dofe  pendant  pluiîears 
ipjirs ,  il  n'y  a  plus  de  vomiflemenr, 
iurtout  fi  on  l 'étend  dans  b«iucoup 
de  liqueur  ;  que  fi  on  le  donne  fous 
ta  forme  de  piilules  ,  il  excite  Iplus 
facilement  le  vomiflêment ,  mais 
très-rarement  lorfqu'il  eflr  joint  avec 
le  mercure  doux. 

La  gomme  guccc  eft  un  ingrédient 
très-ordinaire  6c  très-utile  des  opiats 
Se  des  pilules  purgatives  &  fon- 
dantes,  &  en  particulier  des  pilules 
raercurielles  dont  la  plupart  des 
Apothicaires  ont  des  difpenfations 
fecrètes.  Elle  entre  dans  les  pilules 
bydragogues  de  fiontius  j  &  dans  la 
poudre  hydragogue  de  la  pharma- 
copée de  Paris. 

ÇUTTENBERG  j  nom  propre  d  un 
château  chef-lieu  d  un  Bailliage  de 
même  nom  dans  la  baffe  Alface^  i 
utifi  lieue,  nord.de  Viflembourg, 

GUTTENZEt  j  nom  propre  d  une 
Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Cî- 
reaux  ,  à  huit  lieues  dHLJIm.  L*Ab- 
^e/Te  eft  Princefle  d'Empire. 

GUTTETE  i  (  poudre  de  )  c'eft  le 
nom  d'une  compofition  qui  fe  pré- 
pare de  la  manière  fuivante  félon  la 
pharmacopée  de  Paris.  Prene^  du 
bois  de  eut  de  chène^  des  racines  de 
fraxineUe  ,  des  racines  de  pivoine 
mâle  &  de  la  femence ,  ae  cha- 
que demi-oncej  des  femences  d*A- 
>  roclie  deux  gros  j  du  crâne  humain 
trois  gros  ;  ou  corail  rouge  préparé 
deux  grosjde  la  corne  de  pied  d'élan 
demi-once  i  de  feuilles  d  or  un  fcru- 
pule  :  faites  du  tout  une  poudre  très^ 
fine. 
Cîettè  poudre  paffe  pour  un  grand 
Tofnc  XII. 
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Mtîfpafmodiqu^ ,  &  pctur  un  ^ci- 
fique  éprouvé  contjelépilepfie.  On 
la  donne  i  la  dofe  d'un  fcrupule  , 
d*un  demi-*gro8  ou  d*un  gros  dans 
une  liqueur  appropriée  ,  &  on  la 
continue  pendant  long -temps. 

GUTTURAL,  ALE  j  zdle^fôct^ï^ 
me  d'Anat^mie.  Il  fe  dit  des  par- 
ties relatives  au  gofier.  L'artère 
.  guttural  eft  cine  branche  de  la  ca- 
rotide externe  qui  fe  diftribueprin^ 
cipalement  i  la  partie  fupérieure 
de  la  glande  thyroïde  ^  au  go-* 
fiel.  ,   .       '      .; 

(juttural  ,  fignifie  auffi  qui  fe  pro-« 
nonce  du  golier»  Unfçn  gutturale 
Le  G  &  le  Q  font  des  lettres  gut" 
turaUs. 

GUTTUS  ;  fubftantif  mafculln  em- 
prunté clu  latin  &  terme  d'Anti- 
quaires ,  qui  fe  dit  d*un  vafe  donc 
.  le  Sacrificateur  fe  fervoit  chez  les 
Romains ,  pour  prendre  le  vin  &  le 
répandre  goutte  a  goutte  fut  la  vic- 
time. 

GUTZKOW  i  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  capiule  d'un  comté 
de  mcme  nom ,  dans  la  Poméranie 
cîtérieure,  fur  la  Péenne,  i  quatre 
lieues  ,  fud-oueft,  de  Volgatz.  Ellç 
appartient  aux  Suédois. 

GUyER  i  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  du  Dauphiné  qui  fépare  la 
France  de  la  Savoie.  Elle  fe  jette  . 
dans  le  Rhône  ,  à  deux  lieues , 
nord-nord-oueil,  du  pont  de  Beau- 
voi(in  ,  après  un  cours  de  huit  ou 
neuf  lieues,  commencé  au  village 
de  la  Charcreufe. 

GUYOTj  (  Germain- Antoine  )  nom 
propre  d'un  Juri(confuite  né  à  Pa« 
ris  en  1(794  fi^moct  en  1750.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  Je  Jufif- 
prudeuce  ,  dont  les  principaux  font 
I**.  Un  traité  quiembraffe  toute  la 
matière  des  fie/s  en  6  volumes i/2-4]*, 
t®.  Des  observations  fur  le  droit 
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des  Patrons  &  des  Seigneurs  ie^ 
Paroi(fès ,  aux  honneurs  jdafts  TE- 
glife,  &c. 

GuZARATE ,  ou  Guzuratb  j  nom 
propre  <l*une  province  des  Indes 
orientales  ,  dans  TEmpite  du  Mo- 
gol  •  Elle  formoit  autrefois  un  Royau-^' 
me  particulier  ;  mais  le  Mogol  Ake- 
bar  S'en  empara  en  -  15^5.  Amada- 
bad  en  eft  la  capitale. 

Cette  province  Pune  des  plus 
agréables  -&  d*es  phis  riches  de  la 
prefeu*île  en-deça  du  Gange ,  eft 
arrolce  par  pluHeurs  rivières  qui  la 
rendent  très-fertile.  Elle  renferme 
un  grand  nombre  de  villes  où  l'on 
fabrique  des  marchandifes  de  prix  ^ 
comme  des  brocards  d  or  &  d'ar- 
gent, des  étoffes  de  foie  magnifi- 
ques y.  6c  de  très  •-belles  toiles  de 
coton.    • 

GY^i  nom  propre  d'un  bours  de  Fran- 
ce ,  en  Franche  -  Comte  ,  à  trois 
lieues  ,  eft  -  fud-éft  »  de  Gray. 

GYAROS  j  c'eft  l'ancien  nom  d'une 
petite  île  déferre  de  l'Archipel ,  près 
de  Délos  ,  dû  les  Romàms  relé- 
guoient  les  crimbels.  Son  nom  mo- 
derne eft  Joura. 

CYÉE  'y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  »  en  Champagne  ,  fur  la 
Seine ,  entre  Bar-fur-Seine  &  Cha- 
rillon. 

GYFHORN  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  bafle  Saxe  , 
au  duché  de  Lunebourg ,  fur  l'Al- 
ler &  rife  qui  j  mêlent  leurs  eaux 
à  neuf  lieues ,  lud^eft ,  de  Zèll. 

GYMJ^ASB  i  fubftanrif  mafculin. 
Gymnafium.  Lieu  où  les  anrciens 
s'exerçoient  a  lutter,  à  jeter  le  dif- 
mie ,  &  i  d^autres  jeux  propres  à 
dénouer  le  corps  &  à  le  fortifier. 
Les  Gymnafes  étoient  gouvernés 
par  plufieurs  Officiers  :  teUétoient 
1®.  te  Gymnafiarque  ou  le  Sur-In-i 
tendant  de  toute  la  Gymnaftique  :  f 
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2x>.  le  Xyftarque ,  od  celui  qui  pté- 
fidoitaux  Xyftes  &att  ftade  :  3^.  le 
6y  mnafte  ou  Maître  des  exercices  : 
4P.  le  PoKlotriba  ou  Prévôt  de 
faile. 

Il  7  avoir  d'ailleurs  fotB  ces  qua- 
tre principaux  Officietr,  une  foule 

:   de  (ubalter nés  occupés  à  <Ufféremes  * 
fondions^ 

GYMNASIARQUE  ;  fubftantif  maf-- 
culin.    Gymnajiarcha.  Officier  qui. 
étoit  chef  du  Gymnafe ,  qui  en  avoir 
la  Sut-Intendance. 

Cette  dignité  chez^  les  anciens- 
Grecs  étoit  une  efpècede  Magif* 
traturereltgieufe.  Le  Gymnafiarqve 
réglpit  fouverainement  tout  ce  qui 
regardoit  la  police  du  Gymnafe  :  fa 
jurididion  s  étendott  fur  les  athlè- 
tes ,  &  fur  tous  les  jeunes  gens  qui 
venoienry  apprendre  les  exercices* 
néceflaires.  Il  étoit  le  difpenfateur 
des  récompenfes  &  desxhatimens;« 
6c  pour  marque  de  fon  pouvoir  fur- 
ce  dernier  article  ,  il  avoit  droit  de 
porr^r  une  baguette  »  &.d'en  faire 
porter  devant  lui  par  des  bedaux 
roujours  prêts  i  execmer  fes  ordres* 
lbriqQ*il  s'a^iflbk'de  punir  c€ux  qui* 
contreifènoiem  aux  lois  athlétiques  :  • 
il  paroît  même  que  cet  Officier  fu- 
preme  exerçoit  dans  le  Gymnafe 
une  efpèce  de  Sacerdoce,  &  qu'il'» 
y-  prenoir  foin  des  chofes  facrée^. 
PauÊtnias  rémdigne  queîufq^'àfon* 
temps  y  \t  Gymnafiarque  d'Ckytàpier 
célébroit  chaque  amiée  lanniver-- 
faire  d'CEtolus  ;  il  étoit  vêtu  de 
pourpre  â  la  célébration*  des  jçxa 
publics; 

Les  prérogatives  du  Gymna/ar» 
que  alloient  même  jufqu'd  lui  per- 
mettre de  célébrer  des  jeux  en  fô» 
nom  propre  ,  comme  il  eft  facile 
de  le  recueillir  d'une  ancienne  inf- 
criprion  publiée  par  Fulvias  Urfi- 
misx>ù  il  eft  parlé^  de  fiaâm  le  Gymr 
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nafiarquc  qui  avoit  donné  des  jeax 
gymniques  en  Thonneur  d'Hercule, 
&  en  mémoire  du  retour  de  la  fanté 
du  Prince  ,  dans  lefquels  jeux  il 
avoir  propofé  des  prix  pour  les  com- 
bactans.  Plutarque  dans  la  vie  de 
Marc«Ancoine ,  nous  repiréfenre  ce 
Romain  au  milieu  ^*Athène$  ,  fe 
dépouillant  de  toutes  les  marques 
de  fa  dignité  pour  prendre  l'équi- 
page du  Gymnajiarque ,  &  en  raire 
publiquement  les  fondions. 

GYMNASTE  ;  fubftanrif  mafculin. 
GymnaRa.  C'ctoit  chez  les  anciens 
un  Omcier  prépofé  dans  le  Gym- 
nafe  à  Téducation  des  Atlhètes  , 
&  chargé  du  foin  de  les  former 
aux  exercices  auxquels  leur  com- 
plexion  les  rendoit  les  plus  pro- 
pres.  Les  Gymnaftes  étoient  auflî 
quelquefois  chargés  à  la  place  des 
Àgonothètes  ,  d'encourager  les 
Athlètes  avant  le  combat. 

GYMNASTIQUE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Gymnajiica.  L  art  d'exercer  le 
corps  pour  le  fortifier. 

On  a  diftingué  trois  fortes  de 

.  Gymnaftiques  j  la  Gymnafiiquc  Âth- 
Utiquc ,  la  Gymnafiiquc  médicinale 
&  la  Gymnafiiquc  militaire. 

La  Gymnafiiquc  Athlétique  étoit 
im  art  qui  confiftoit  à  inftruire  dans 
les  exercices  d)es  jeux  publics, cer- 
tains fajets  que  leur  inclination  & 
les  qualités  avantageufes  de  leur 
corps  en  rendoient  capables. 

La  magnificence  &  le  retour  fré- 
quent des  jeux  établis  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Grèce,  y  avoienc 
mis  en  très-çrand  crédit  la  Gymnaf- 
dque  athlétique. 

La  GimnafiSquc  médicinale  enfei- 
'  gnoit  la  méthode  de  conferver  & 
sue  rétablir  la  fanté  par  le  moyen  de 
Texerciee.  ^ 

Hérodius  de  Lentini ,  fftrefois 
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Léontlni  ^  en  Sicile  ,  né  quelque 
temps  avant  Hippocrate  &  ion  cbn- 
temporain ,  eft  déclaré  par  Platon 
pour  être  l'inventeur  de  la  (Tym- 
nafiique  médicinale  ,  fiUc  de  là  Gvm^ 
nafiiquc  militaire.  Hérodius  étoit 
Médecin  ,  Sc  de  plus  Maître  d^ùne 
Académie  où  la  jeunéfle  venoit 
s*exércer  pour  les  jeux  publics  qu'on 
célébroit  en  divers  lieux  de  la  Grè- 
ce avec  tant  de  folennité. 

Hérodius  ayant  remarqué  que 
les  jeune$  gens  qu*il  avoit  fous^fa 
conduite;  6c  qm  apprenoient  ces 
exercices \  étoient  pour  l'ordinaire 
d'une  très -forte  fanté,  il  imputa 
d'abord  ce  bonheur  au  continttel 
exercice  qu'ils  faifoiént  t  enfuite  il 
pouffa  plus  loin  cette  première  ré- 
flexion qui  étoit  fort  naturelle  ^  & 
fe  perfuada  qu'on  pouvoit  tirer 
beaucoup  d  autres  avantages  de 
Texerciie ,  (i  on  fe  propofoit  uni- 
quement pour  but  1  acquifition  ou 
la  confervation  de  la  fanté. 

Sur  ces  principes  il  lailla  la  Gym* 
nafiiquc  militaire  &  celle  des  Athlc» 
tes^  pour  ne  s^attacher  qu'à  laGym- 
nafiiquc  médicinale  ^  ficpour  donner 
là  deiïiiiles  règfes  &  les  préceptes 
qu'il  jugea  nécedaires.  Nous  ne  fa- 
vons.pas  quelles  étoient  cestèglès; 
mais  il  y  a  de  Pappârencè  (Qu'elles 
regardoient  d'un  coté  les  différen- 
tes fortes  d*éxercices  que  l^on  pou- 
voir pratiquer  pour  la  fanté ,  te  de 
i  autre  les  précauriotis  dont  il  fal- 
loir ufer  idon  la  différence  4es 
fexes,  des  tempérantens ,  dégagés , 
des  climats  j  des  faifons  ,  des  nfia- 
ladies  ,  &c.  ^érèdiùs'^  téglbît  en- 
core fans  doute  là  tnknière  de^fe 
nourrir  ou  de  faire  abftînèriçe^ar 
rapport  aux  différens  exercices  que 
l'on  feroit;  eh  ibrter que  fa  tTyw^ 
nafiiquc  renférmoir  là  dîaleÛiiqi^e , 
cette  partie  de  k  Médeciife  aupa- 
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ravant  iaconnuc ,  &  qui  fat  depuis 
très-cultivée. 

Hippocrate  faidt  des  idées  Ci  fa- 

};es  &  ne  manqua  pas  d'employer 
a  Gymnajlique  en  diverfes  mala- 
ladies.  Tous  les  Médecins  qui  lui 
fuccédjèrent  goûtèrent  tellement  ce 
genre  de  M^decine^  qu  il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  le  regardât  com- 
me une  partie  eflèntielle  de  Tart  : 
nous   n'avons  plus  les  écrits  que 
..   Dioclés  .3   Praxagore  ,  Philotime  , 
Erafiffrate  ,  Hiérophile  ,  Afclépiade 
&  plufieurs  autres  avoient  donpés 
fur  cette  matière  \  mais^  ce  qui  s'en 
trouve  dans  Galien  &  dans  tes  au- 
'    reurs  qui  citent  ceux  qu'on  vient 
;  de  nommer  ,  fuftt  pour  juftiâec  en 
.  quelle  eftime  étoiç  la  Gymnajlique 
,  médicinale  parmi  les  anciens. 

Les  Médecins  n'étoienc  pas  \ts 
feuls  qui  là  recommandalTeRtytout 
le  moiide  en  général  fe  convainquit 
fi  fort  de  Tutilué  qu'on  en  retiroit, 
qu'il  y.  avoit  une  infinité  de  gens 
qui  paiïbienr  une  partie  de  leur  vie 
dans  les  lie^X  d'e;ceTcicp  qu'on  ap- 
.  pelovî  Gyjnmf/e^^  il  eft  vrai  néan- 
moins que  ces  lieux  éroient  au- 
tant deftinés' à  la  (?^/7z^^iyi^e^/A/^: 
tique  qu'à  la  Gy'mnaJUque  média- 

tes  e^cercîces  qu'on  y  faifoit  con- 
iîftoient  à  fe  promené;;  dans  des  al- 
lées couvertes  &  découvertes}  à 
îouer  au  palet,  à  la  pa^me ,  au  bal- 
lon ;.à  lancçr-Ie  javelot,  à  tirer  de 
l'arc  ,  à  lutter  ,  à  fauter ,  à  dan- 
fer^  à  courte  », i  monter  i  cheval, 

tJne  partie  de  q^%  ei^ercices  croit 
pratiquée  |>^  joutes  fortes  de  per- 
fonncs  pour  la  Tante  ^  mais  \^%  ap- 
partemens  a(fèûés  l  ce  dernier  ufa- 
Me  U 
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inftrumens  faits  exprès  ,  &  otndA 
avec  cenaines  drogues,  &c^  Chacun 
ufoit  de  ces  exercices  comme  il  lui 
plaifoit  \  les  uns  ne  prenoient  parc 
qua  un  feul,  pendant  que  d'autres 
s'occupoient  fucceflîvemcm  de  plu- 
fieurs. Les  gens  de  letrrescommen- 
Î;oient  par  ouir  les  philofophes  & 
es  favans  qui  ^"^  rendoienc  \  ils 
jouoient  enfuiteà  la  paume,  ou  bien 
ils  s'exerçoienc  de  quelqu'autrema^ 
nière  &  enfin  ils  encroient  dans  le 
bain  :  il  *n'y  a  rien  de  plus  naturel 
que  cette  efpèce  de  médecine  gym^ 
najiique  ;  tout  homme  judicieux  \% 
doit  préférer  â  celle  qui  confifte 
dans  1  ufage  des  médicamens ,  par-* 
ceque  cette  dernière  eft  prefque 
toujours  palliative ,  défagréable  iC 
fouvent  aangereufe. 

La  Gymnaftique  militaire  étoit  la 
fcience  des  divers  exercices  du  corps 
relativement  i  l'art  militaire. 

hes  principaux  de  ces  exercices 
écoient  le  faut ,  le  difque ,  la  lurre, 
le  jàvelor  ,  \t  pugilat ,  la  coarfe  î 
pied  &  en  xhaHots  :  tous  ces  exer- 
cices furent  extrêmement  cultivés , 
(Grecque  donnant  au  corps  de  la 
force  &  de  l'agilité ,  ils  tendoientà 
rendre  les  hommes  plus  propres  aux 
,  fonctions  dé  la  guerre  y  c'eft  pour- 
quoi  Sallufte  loue  Pompé  de  ce  qu'il 
couroit ,  fautoit  &  portoit  im  far^ 
déaû  auffi  bien  qu'homme  de  fon 
temps  ;  en  effet  de  l'exercice  vient 
l'aiunce  à  tout  faire  &  à  tout  foof- 
frir  j  c'eft  l'école  de  la  foupleffe  & 
de  la  videur.  La  foupleOe  rend 
l'homme  expéditif  d^ns  l'aâion  \  la 
force  élève  le  courage  aa-<leflus  des 
douleurs  ^  &.met  la  patience  â  l'é^ 
preuve  des  beroins« 

La  Gymnajlique  militaire  ^roeUf' 
roic.c^es  grands  avantages  j^  entre* 
tenoit  les  forces  de  toute  une  n4^ 
tion  fille  C\x\  établie  chez  le$  Grecs 
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pât  les  Latèdémoniens  0r  les  Cre- 
tois :  ils  ouvrirent  à  ce  fujet  ces 
Académies  fi  célèbres  dans  le  monr- 
de  »  Se  qui  dans  le  (lècle  de  Platon 
fe  rapportoient  toutes  à  l'art  mili- 
taire. Du  temps  d  Èpaminondas  le 
feul  exercice  de  la  lutte  contribua 
principalement  à  (ûce  gagner  aux 
Thébains  la  bataille  de  Leuf^res. 
Cétoitpour  perfeûionner  ces  exer- 
cices militaires  &  pour  exciter  chez 
ceux  qui  les  culrivoiencune  louable 
émulation  ^  que  dans  les  fêtes  & 
les  autres  cérémonies  folennelles 
on  célébroit  des  jeux  publics  con^- 
nus  fous  le  dbm  de  combats  d'hon- 
neurs &  de  récompenfes. 
GYMNIQUE  iadjeaif  des  deux  gen- 
res. GymnicuSyU  ,  um.  Terme aan-^ 
tiquité.  On  qualifioit  de  ce  nom 
chez  les  anciens  ,  les  jeux  publics 
où  les  Athlètes  combattoientnus. 

Ce  fut  Hercule  qui  en  inftituant 
les  jeux  olympiques  impofa  aux 
Athlètes  qui  dévoient  y  combattre, 
la  loi  d'y  patoitre  nus  :  on  avoit 
néanmoins  foin  de  cacher  ce  que 
la  décence  défend  de  découvrir  t& 
l'on  emploioit  pour  cela  une  efpèce 
de  ceinture,  de  tablier  oud'écharpe 
dont  on  attribue  l'invention  à  ni- 
lettre  âlle  de  Mercure. 

Mais  vers  la  quinzième  olym* 
piade,  s*it  en  faut  croire  Denis  dUa- 
licarnafle  j  les  Lacédémoniens  s'af- 
franchirent de  la  fervitude  de  l'é- 
charpe  \  ce  fut  au  rapport  d'Eufta- 
the  ,*  l'a vanture  d'un  certain  Orfîppe 
qui  en  amena  Toccaiio  n  :  l'écharpe 
ce  cet  Athlète  s'étant  déliée  lorf- 
^'il  difputoit  le  prix  de  la  courfe , 
Us  pieds  s'y  accrochèrenr ,  en  forte 

3u'il  fe  laiUa  tomber  &  fe  tua  ,  ou 
umoins  fut  vaincu  par  fon  con- 
current (  car  on  compte  la  chofe 
de  deux  façons  ).  Ce  malheur  don- 
su  lieu  de  porter  un  règlement  qui  { 
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décidoit  qu'à  l'avenir  les  Athlètes 
combattroient  fans  échatpe  &  fa- 
crifieroient  la  pudeur  à  leur  corn-* 
modiré  en  rerranchant  même  ce 
refte  d'habillement.  Acanthe  le 
Spartiate  fuivit  le  premier  l'ordon- 
nance &  difputa  tout  nud  le  prix  de 
la  courfe  aux  jeux  olympiques  :  tou-* 
tes  fois  les  autres  peuples  rejetè- 
rent cette  coutume,  &  continuèrent 
à  fe  couvrir  de  l'écharpe  dans  la 
lutte  &  dans  le  pugilat  ;  ce  qu'ob- 
fervoient  encore  lesj  Romains  du 
temps  de  Denis  d'Halicarnafle.  Ce-  ' 
pendant  l'époque  de  l'entière  nu- 
dité des  Athlètes  que  cet  auteur 
met  à  la  quinzième  olympiade, eft 
démentie  par  Thucidide  qui  pré- 
tend qu'elle  ne  s'étoit  introduite 
que  quelques  annés  avant  le  temps 
où  il  écrivoit  l'hiAoire  de  la  guerre 
du  Péloponèfe  :  or  Ton  fait  que  le 
conmiencement  de  cette  guerre 
tombe  à  la  première  année  de  la 
87®  olympiade. 

Quoiqu'il  en  foie  ,  la  nudité  des 
Athlètes  n'étoit  d'ufage  que  dans 
certains  exercices  tels  que  la  lutte , 
le  pugilat ,  le  pancrace  &  la  courfe 
à  pied  ;  car  il  eft  prouvé  par  d'an- 
ciens monumens  que  dans  l'exer- 
cice du  difque ,  les  difcoboles  por- 
toiest  àts  tuniques  :  on  ne  fe  dé- 
pouilloit  point  pour  la  couife  des 
chars ,  non  plus  que  pour  l'exercice 
du  javelor  j  &  c  eft  pour  cette  rai- 
fon  comme  le  remarque  Euftatlie  , 
qu'Homère  grand  obfervateut  des 
bienféances  ,  ne  fait  paroîcre  Aj;a- 
memnon  aux  jeux  funèbres  de  Pa- 
trocle  ,  que  dans  cette  dernière  ef- 
pèce de  combat  où  ce  Princ  n'é- 
toit point  obI»gé  de  dfi  og-r  en 
quelque  forte  à  fadigiùce  en  qui:- 
*  tant  Us  habits. 

Cependant  coînMC  '^ar.i,!  s  ':  \  i^- 
nafes  deftinés  i  foixntr  la  jeu  i^<U 
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aux  comhAtsj^mniques ,  les  jeunes 
gens  y  paroi(ïoienc  d  ordinaire  pref-* 
que  nus  3  il  y  avoic  des  infpeâeucs 
appelés  Sophroniftes ,  prépofés  pour 
veiller  fur  eux>  &  les  maintenir  dans 
la  pudeur. 

Lycon  ^  félon  Pline  ^  inftitua  les 
jeux  gymniques  ^rx  Arcadie ,  qui  de 
iâ  fe  répandirent  partout ,  firent  fuc- 
ceflivement  les  délices  des  Grecs  & 
à^%  Romains  ^  6c  accompagnèrent 

«prefaue  toujours  la  célébration  des 
randes  fêtes  >  furtout  celles  des 
acchanales. 

Ces  jeux  fe  donnoient  avec  ma- 
gnificence quatre  fois  Tannée;  fa^ 
voir  3 1^.  àOlympie  ,  province  d*JE- 
lide  y  8c  par  cet.te  raifon  ils  furent 
appelés  jeux  olympiques  ,  en  Thon^ 
^leur  de  Jupiter  Olympien:  a.?,  dans 
riftme  de  Corinthe ,  d'où  ils  priè- 
rent lexiom  de  jeux  Iflmiens  y  &  fu- 
rent dédiés  à  Neptune  :  j  ^.  dans  la 
foret'  de  Némée  >  à  la  gloire  d'Her^ 
jcule ,  &  furent  appelés  jeux  Né- 
méens  :  4^.  on  les  connut  auffi  fous 
le  nom  dtjeux  Pythiens ,  en  Thon- 
aeur  d'Apollon  qui  avoir  tué  le  fer^ 
pent  Pytnon. 

On  y  difputoit  le  prix  du  pugi- 
lat,  de  la  lutte  3  de  la  courfe  à  pied, 
deia  courfe  des  chars  ,  de  l'exer- 
cice du  difque  èç  du  javelot* 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  aux  Athlè- 
tes pour  erre  admis  à  concourir 
dans  ces  jeux ,  d'avoir  foigneufe- 
ment  cultivé  les  divers  exercices 
du  corps  dès  leur  plus  tendre  jeu- 
flefie  y  &  de  s'être  diftingués  dans 
les  gymnafes  parmi  leurs  camara- 
'  des ,  il  falloir  i^ncore  du  moins  par- 
mi les  Grecs ,  qu'ils  fubiffent  d'au- 
itres  épreuves  par  rapport  à  la  naif- 
fance,  aux  mœurs  &  à  la  condition; 
car  les  efçlaves  étoient  exclus  des 
fombats  gymniques  ;  les  Agonothè- 
f  ejs  autrentenr  dijts  les  Hetlanodiques 


prépofés  i  l'examen  des  Athlètes  ; 
écri voient  fur  un  regiftte  le  nom  & 
le  pays  de  ceux  qui  pour  ainfi^dite 
s'enrôloient 

Al  ouverture  des  jeux  im  Héraut 
proclamoit  publiquement  les  A  thlè« 
tes  qui  dévoient  paraître  dans  cha- 
que iorte  de  comoat  j  &  les  faifoic 
palier  en  revue  devant  le  peuple  » 
en  publiant  leurs  noms  à  haute  voix. 
On  travailloit  enfuite  à  régler  les 
rangs  de  ceux  qui  dans  chaque  ef- 
pècede  jeu  de  voient  payer  de  leur 
perfonne  ;  c'étoit  le  lort  qui  feul 
en  décidoit  ,  &  cj^ns  les  jeux  où 
plus  de  concurrens  pouvoient  dif- 
purer  en  même  ^temps  le  prix  pré- 
pofé»  tels  que  la  courfe  a  pied ,  la 
courfe  des  chars  »  &c.  les  Cham- 

1)ions  fe  rangeoient  dans  l'ordre  fe- 
on  lequel  on  avoit  tiré  leurs  noms; 
mais  dans  la  lucre  ,  le  pugilat  &  le 
pancrace  où  les  Athlètes  ne  ppu- 
voient  combattre  que  deux  à  deux , 
on  apparioit  les  combartans  en  les 
tirant  au  fort  d'une  manière  diffé* 
rente  :  c'eft  Lucien  qui  nous  apprend 
encore  toutes  ces  particularités. 

Après  avoir  tiré  les  Athlètes  au 
fort  &  les  avoir  animés  à  bien  faite» 
on  donnoit  le  fignal  de  divers  com- 
bats dont  l'atTemblage  formoit  les 
jeux  Gymniques  :  c'étoît  alors  que 
les  Athlètes  entroient  en  lice  ic 
qu'ils  mettoient  en  œuvre  toute  la 
•force  &  la  dextérité  qu'ils  avoient 
acquife  dans  leurs  exercices ,  pour 
remporter  le  prix.  U  ne  faut  pas 
croire  cependanr  qu'affranchis  de 
toute  fervitude  «ils  fuffent  en  droit 
de  tout  ofer  &  de  tout  entrepren- 
dre  pour  fe  procurer  la  victoire  :  les 
Hellanodiques  &  les  autres  Ma- 
giftrats  par  des  lois  fagement  éta-  ^ 
blies  y  avoient  foin  en  conféqaence 
de  ces  lois ,  de  réfréner  la  licence 
des  combattans  ^  en  «banniffanr  de 
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ces  fortes  de  jeux  kicaude,  l'arti^ 
fice  &  la  violence  outrée.  Toutes 
les  lois  athlétiques  8c  toutes  celles 
de  la  police  des  jeuï  étoienc  obfer» 
vées  d  autant  plus  exaârement  que 
Ton  puni  doit  avec  févérité  ceux  qui 
msinquoient  d'y  obéir.  C'étoit  là 
d  ordinaire  la  tonâion  des  Mafti- 
gophoresi 

Il  étoit  défëndtt'de  gagner  Ces  Ju« 
ges  &  fes  antagoniftes  par  des  pré- 
iens;.&  la  vtoution  de  cette  loi  fe 
punifToit  par  des  amendes  dont  on 
emplojroit  l'argent  à  ériger  des  fta- 
tues  en  l^honneur  des  Dieux« 

Enfin  ces  hommes  dévoués  aux 
divertilTemens  publics ,  après  avoir 

SaflTé  par  diverfes  épreuves  laborieu- 
ts  Se  rebutantes  avant  &  pendant 
là  célébration  des  jeux  ,  recevoient 
à  la  fin  les  récompenfes  qu'ils  fe 
propofoient  pour  bur>  &  dontlat- 
tente  étoit  capable  de  les  foutenir 
dans  une  carrière  auffi  pénible  que 
là  leur. 

Ces  récompenfes  étoient'de  plus 
d'une  efpèce  :  les  fpeâsitenrs  célé- 
broient  d'abord  la  vi&biré^les  Ath- 
lètes remportée  dans  les  jeux ,  par 
des  appiaudiflèmens  Sc  des  accla- 
mations-réitérées  :  on  faifoit  pro- 
clamer par  un  Héraur  le  nom  des 
vainqueurs  ;  on  leur  difttibuoit  le» 
prix  qu'ils  avoient  mérité ,  des  ef- 
daves ,  des  chevaux ,  des  vafes  dai-' 
fain  avec  leurs  trépieds ,  des  cou- 
pes d'argent* ,  des  vêtemens- ,  des 
armes ,  de  l'argent  monnoyé  j  mais 
les  prix  les  plus  eftimés  coniîftoient 
en  palmes  &  en  couronnes  qu'on 
leur  mettoit  fur  la  tète  aux  yeux^ 
des  fpeâàteurs  ,  6c  qu'on  gardoit- 
pour  ces  occafions  dans  les  tréfors 
des  villes  de  la  Grèce. 

On  les  conduifoir  enfuite  en 
triomphe  ,  revêtus  d'une  robe  de 
fleurs   dans  tout  le  ftade  ,.  &  ce^ 
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triomphe  n'étoit  que  le  prélimi- 
naire d'un  autre  encore  plus  glo- 
rieux qui  les  attendoit  dans  leur 
Patrie.  Le  Vainqueur  en  y  arrivant 
étoit  reçu  aux  acclamations  de  fes 
compatriotes  qui  accoutoient  fur 
fes  pas  :  décore  des  marques  de  fa 
viâroire ,  de  monté  fur  un  char  à 
quatre  chevaux ,  il  entroit  dans  la 
ville  par  une  brèche. qu'on  faifbit 
exprès  aux  rempartsjon  portoitdes 
flambeaux  devant  lui  ,  &  il  étoit 
fuivi  d'un  nombreux  cortège  qui 
honoroit  cette  pompe.  Le  triom- 
phe de  Néron  à'  fon  rerour  de  la 
Grèce  ,  tel  que  le  décrivent  Sué-- 
rone  &c  Xiphiiin  »  nous  préfente^' 
une  image  complète  de  tout  ce  qui^ 
compofoit  la  pompe  de  ces  fortes  de 
triomphes  athlétiaues. 

La  cérémonie  le  terminôit  pref- 
que  toujours  par  des  feftins  dont 
les  uns  le  faifoient  aux  dépens  du< 
public ,  les  autres  aux  dépens  des^ 
particuliers  connus  du  Vainqueur  ;> 
enfuite  ce  vainqueur  régaloit  à  fon 
tour  fes  parens  &  fes  amis.  Alci- 
biade  pouda  plus  loin  la  magnifi- 
cence lorfqu^il  remporta  le  premier^  ^ 
le  fécond  &  le  quatrième  prix  de 
la  courfe  des  chars  aux  jeUk  olym-^  ^ 
piques  yc^r  après  s'être  acquitté^* 
des  Jfaçrifices  dus  i  Jupiter  Olym- 

[lien  y  il  traita  toute  l'affemblée  :• 
'Athlète  Léophron  en  ufa  de  mê-- 
me  aUTapport  d'Athéncc  :  E'mpedo-  • 
cle  d*Agrig.ente  ayant  vaincu* aux^ 
mêmes  jeux ,  &  ne  pouvant  comme  * 
Pythagoricien  ,  régaler  le  peuple' 
ni  en  viande  ni  en  poiffbn  ,  il  fit' 
faire  un  bœuf  avec  une  pâte  cofn- 
pofée  de  myrrhe ,  d'encens  &  de 
tontes  forres  d'aromars ,  &le  dit- 
tribua  par  morceaux  à  tous  ceux  qui 
fe  préfentèrent.  Le  feftin  donné  par 
Scopas  j  yaingueur  dans  un  des  jeux 
gymniques ^.dà  devenu  célèbre  par 
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laccident  qui  le  termina  »  6c donc 
Simonide  fut  miracoleufemenc  pré- 
férée :  cette  hiftoire  nousaété  ttanf* 
tnife  par  Ciceron  >  Phèdre  ic  Qain- 
tilien  qni  la  racontent  dans  toute 
fon  étendue  i  la  Fontaine  en  a  fait 
le  fujet  d'une  de  fes  fables. 

Ces  couronnes  »  ces  palmes»  ces 
triomphes  ^  ces  acclamations  6c  les 
feftins  qui  donnoient  d'abord  an  fi 
grand  relief  â  la  yiAoire  des  Athlè- 
tes dans  les  jeux  gymniques  y  n'é- 
toient  au  fond  que  des  honneurs 
^  >a(Iàgers  dont  le  fouvenir  fe  feroit 

>ieni6t  effacé  fi  l'on  n'en  eût  fait 
;  iiccéder  d'autres  plus  fixes  ,  plus 
:  ôlides  Se  qui  duroient  autant  que 

a  vie  des  Vainqueurs  :  ces  hon- 
neur Srci  confiftoient  en  différens 
privilèges  qu*on  leur  accordoit ,  & 
4lonc  ils  jouifibient  paifiblement  à 
l'abri  des  lois ,  fie  fous  la  proteâion 
des  Princes  Se  des  Magiftrats  :  l'un 
des  plus  honorables  do  ces  privilé- 

{;es  etoit  le  droit  de  préii^ance  d^ins 
es  jeux  publics. 

Un  autre  privilège  des  Vain- 
•  queturs  dans  les  combats  gymnioues» 
privilège  où  l'utile  fe  trouvoit  loint 
i  l'honorable  j  c'^coit  celui  d'ctre 
nourri  le  refte  de  leurs  jours  aux 
dépens  de  leur  Patrie* 

On  appeloit  aullî  gymnique ,  la 
fcience  des  exercices  qu'on  appre- 
noit  aux  Athlètes  de  profefixon.  En 
ce  fens  il  eft  pris  fubftantivement. 
X^  gymnique  dans  cette  acception 
étoit  la  n^ème  chofe  que  U  gym- 
naftique* 
ÇYMNOPÉDIE;  fubftantlf  féminin. 
Gymnopadi(f'  Efpcce  de  danfe  reli- 
gieuTe  qui  éroit  particulièrement 
ufitée  à  Lacédémone  où  eilo  avoir 
été  inftituée  par  Licurgue.  Cette 
danfe  faifoit  partie  d'une  fète  fo- 
lennella  qu'on  célcbroic  piiblique- 
lîîçnt  à  J.îivç4caiQne.|  çn  mçnjqire 
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de  la  vidoire  remportée  près  dd 
Thyrée  ,  par  les  Sparriates  fnc  lei 
Areiens.  Dwx  troupes  de  danfems 
nuds  s  la  première  de  jeunes  gens 
la  féconde  d'hommes  faits  compo^ 
foient  la  gymnopédie ,  6c  lui  don- 
noient foo  nom  X  celui  cui  menoit 
chaque  troupe  portoit  fur  la  cete 
une  couronne  de  palmier  qu'on  nôm^  ' 
moit  couronne  tkyréaûque  à  caofc 
du  fujet  de  la  fête.  Toute  la  bande 
en  damant  chantoic  les  poéfies  lirî-* 
qnes  de  Thaletas  Se  d'Aleman  oa 
les  peines  de  Dionvfixiote.  Ces 
danies  fe  faifoient  aans  la  place 
publique  ;  Se  la  partie  de  cette  place 
deftinée  aux  danfeurs  s'appeloit  le 
chœun 

La  fête  étoit  confacrée  â  Apollon 
pour  la  poëfie ,  &  i  fiacchus  pouj:  U 
dai)fe* 

lyicurgqe  appliqua  l'exercice  de  la 
d^fe  aux  vues  qu'il  avoit  depor-t 
ter  la  jeunc({b  de  Sparte  i  appren- 
dre en  fe  jouant  »  l'art  de  la  guêtre  : 
non  feulement  ce  Légiflateur  vou- 
lut que  les  jeunes  garçons  danfaf- 
fçnt  fluds  y  mais  il  établit  que  les 
jeunes  filles  dans  certaines  fêtes 
folennelies  ne  danferoient  que  pa-« 
rées  de  leur  propre  beauté  &  fans 
ai|tre  voile  que  leur  pudeur.  Quel** 
ques  perfonnes  lui  ayanr  demandé 
la  caufe  de  cette  inftitution  :  c'eft 
afin ,  répondit*il ,  que  les  filles  de 
Sparte  railànt  les  mêmes  exercices 
que  les  hommes  >  elles  ne  leur  foient 
point  inférif  ures  ni  pour  la  force  2c 
la  famé  du  corps  ^  m  pour  la  géné- 
rofité  de  l'ame. 
G  YMNOSOPHISTESj  fubftantifmaf- 
culin  plurieL  GymnofophiJlA.  An- 
ciens philofophes  Indiens  qui  vi- 
voient  dans  une  grande  retraire  , 
faifant  profeflîon  de  renoncer  i  toa« 
tes  fortes  de  voluptés,  pour  s'adon- 
ner d  bJcopt.mpUtion  àj^i  mer- 
veilles 
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veilles  de  la  naturC'  Us  alloiènt 
nuds  la  plupart  du  cemps  ,  ce  que 
figiiifie  leur  nom  ,  &  cela  peut  être 
Â  caufe  de  la  chaleur  exceflive  de 
leur  pays.  On  en  diftinguoic  deux 
'feâres  principales  ,  les  Brachmanes 
&  les  Hylobiens  :  ceux-ci  fuyoienr 
le  commerce  des  hommes  ^  les  au- 
tres un  peu  plus  humanifés  fe  cou- 
vroient  d  écorces  d  arbre ,  paroif- 
foient  quelquefois  dans  la  fbciété 
Se  fe  mcloient  de  médecine.  Les 
Gymnofophijies  croyoient  l'immor- 
talité de  Iftme  &  Ùl  métampficofe 
ou  tranfmigration  d'un  corps  dans 
un  autre  ;  &  Ton  prétend  que  Py- 
thagore  avoir  pris  d'eux  cette  opi- 
nion, lis  faifoient  contifter  le  bon- 
heur de  rhomme  d  méprifer  les 
biens  de  la  forrune  &  les  plaifîrs 
des  fens ,  &  fe  gloriâoient  de  don- 
ner des  confeils  défîntérelTés  aux 
Princes  &  aux  Magiftrats.  Lorf- 
qu'ils  devenoient  vieux  &  infirmes» 
ils  fe  jettoient  eux-mêioes  dans  un 
bûcher  embrafé»  pour  éviter  Tieno* 
minie  qu'ils  trouvoient  à  fe  laiiTer 
accabler  par  les  années  &  les  mala- 
dies. Un  d'eux  nommé  Calanus  fe 
brilla  ainfi  lui  -  même  en  préfence 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  y  avoir 
aufli  en  Afrique  &  en  Ethiopie  des 
Philofophes  de  même  nom. 
GYNÉCÉE  ;  Oibftantif  mafculiii  & 
terme  d  antiquité.  Nom  des  lieux 
qui  fervoient  de  recraire  à  des  fem- 
mes. 

On  appeloit  encore  ainfi  les  lieux 
où  Ion  gardoir  les  meubles  &  les 
habits    des    Empereurs    ,    parce- 

Î|u'on  y  employoit  beaucoup  de 
emmes. 
Il  y  avoit  des  gynécées  dans  plu^ 
fieurs  villes  Htuées  fur  de  grandes 
routes ,  afin  que  les  Empereurs  rrou- 
Vdlfent  ce  qui  leur  étoit  néceflaire 
lorfque  les  affaires  les  appeloient 
Tome  XII. 
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tantôr  dans  une  province  >  tantôt 
dans  une  autre. 

Les  Maîtres  de  garderobes  im* 
périales  de  province  fe  nommoient 
Procuratorcs  Ginaciorum  ;  parce- 
qu  ils  dévoient  avoir  foin  que  rien 
ne  manquât  de  ce  qui  concernoic 
le  linge  ,  vêtement  ,  meubles  Se 
autres  commodités  nécelfaires  au 
fervice  domeftique  des  Ennipereurs 
en  route.  Us  dévoient  aum  teïiir 
toujours  prêrs  un  etand  nombre 
d'habits  pour  les  fotdats  :  enfin  ils 
dévoient  avoir  en  magafin  des  pro- 
vifions  fuffifantes  de  toile  à  voiles 
pour  les  navires  Se  vaiffeaux  de 
guerre  dont  l'équipement,  pourroit 
ecre  ordonné. 

GYNÉCIAIRE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'antiquité.  Ouvrier  qui 
travailloir  dans  le  Gynécée.  Les 
hommes  faifoient  le  métier  de  Tif^ 
ferand  &  de  Tailleur  dans  les  Gy- 
nécées :  les  femmes  filoient  la  laine 
&  la  foie  que  les  hommes  em- 
ploy oient  à  faire  des  étolFes. 

Quelquefois  on  condamnoit  les 
criminels  à  rravailler  dans  le  Gyné- 
cé^  pour  le  Prince ,  à  peu  près  corn* 
m^  on  les  condamne  aujourd'hui  à 
ferVir  fur  les  galères  :  du  moins  ce 
rravail  éroit  une  corvée  que  les  Pri»- 
ces  exigeoienc  de  leurs  fujets,  hom- 

.  mes  ou  femmes. 

GYNÉCOCRATIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Gyndcocratia.  État  où  les 
femmes  peuvent  gouverner.  VÂn* 
gUterre ,  rEfpagne  ,  la  Hongrie  ,  la 
Rufpe  font  des  Gynécocraties. 

GYNÉCQCRAtiQUE  j  adjeûif  des 
deux  genres.  Ginétcocraticus  ,  a  j 
um.  Qui  a  rapport  à  la  Gynécocra- 
tie.  Un  Gouvernement  ginécocrati" 
que* 

GYNÉCOCR  ATUMÉNIENS  j  (  les) 
anciens  peuples  delà  Sarmatie  eu- 
ropéenne ,  qui  habitoient  fur  le  bord 
C  c  ce 
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ocienral  du  Tanaïs ,  vers  Ton  em- 
bouchure dans  les  Palus  Méotîdes. 
Us  furent  aind  appelés  félon  quel- 
ques auteurs  »  ou  de  ce  qu'il  n  y 
avoir  aucune  femme  chez  eux  y  ou 
de  ce  qu'ils  écrient  gouvernés  par 
par  une  femme. 

Le  P.  Hardoota  dit  que  tenr  nom 
vient  du  commerce  qu'ils  eacenr 
avec  les  Amazones  pour  kur  don- 
ner des  enfans  y  après,  qu  elles  les 
eurent  vainciM'  for  les  bords  du 
Thermodon  ^  mais  ceux  qui  regar- 
dent les  Amazones  comme  une  na- 
tion qui  n'exifta  ^mais  >  ^n  difenr 
autant  des  Gynécocratuméniens; 
GYNÉCONOME  j  fubftantif  mafcu« 
lin.  Titre  d'un  Magiftcat  d'Athè- 
nes qui  avoir  infpeâion  fur  les 
femmes^ 

Les  Gynéconomcs  étoient  aunom- 
bre  de  dix  j  ils  s'informoienr  de  la 
vie  &  des  moeurs  des  dames  de  la 
^  ville  ,  puniiToiem  celles  quife  corn- 
porroient  mal  &  qui  forroienr  des 
bornes  de  la  pudeur  &  de  la  modef- 
^     tie  qui  convient  au  fexe. 

Ils  expofoient  dans  un  lieu  public 
la  lifte  de  celles  qu'ils  avoient  con- 
damnées à  quelqu'amende  ou  i 
d'autres  peines. 
GYPSE  'y  fubftantif  matcuiin.  Gypfum.  - 
Matière  pierreufe ,  tendre ,  qui  fe 
raye  facilement  »  &  ne  fait  point 
feu  avec  Tacter.  Cette  matière  eft 
fort  abondante ,  &  fe  trouve  en 
beaucoup  d'endroits  de  la  terre  en 
quantité  très-coofidérable  ,  &  for- 
mant des  montagnes  &  des  chaînes 
de  montagnes  >  ou  dds  collines  aflèz 
étendues,  comme  dans  les  environs 
de  Paris. 

Le  gypfe  eft  toujours  criftallifc 
ou  difpofé  régulièrement;  il  affedte 
plttfieufs  formes  dilFérentes  dans  fa 
etiftaUifation.  La  première  eft  en 
|;raadta  kunet  o^aflipacemss  ^  très- 
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brillantes,  très-minces ,  appliquées 
les  unes  fur  les  autres  fi  exade- 
ment  qu'il  en  réfulte  des  mafl'es 
quelquefois  prefoue  aufli  rranfpa- 
rentes  que  du  criftal  :  lotfqu'il  eft 
fous  cette  forme,  les  Naruraliftcs 
les  nomment  pierre  fpéculdrc  ,  à 
caufe  de  fes  grandes  faces  brillantes 
qui  refifemblent  ides  miroirs. 

On  trouve  en  fécond  lieu  une  aflez 
grande  quantité  de  gypfe  criftallifé 
en  filets  appliqués  fuivant  leur  lon- 
gueur les  uns  iur  les  autres  t  on  ap- 
pelle ce  dernier  gypfc  (trié  on  à  filets. 
Enfin  il  y  a  une  très-grande  quantité 
de  gypfes  en  petits  criftaux  irrégu- 
tiers ,  agglutinés  les  uns  aux  autres» 
qui  forment  des  maflfes  confidcra- 
bles  de  pierres  grenues  demi-rcanf- 
parentes ,  qu'on  nomme  ordinaire-* 
ment  pierre  à  plâtre  &  albâtre  gyp^ 
feux  lorfqu'elles  font  bien  blanches 
6c  bien  pures  ,  ce  qui  leur  donne 
une  demi-tranfparence  plus  belle 
àc  plus  décidée. 

Tous  ces  gypfes,  quoique  fort 
differens  pour  te  coup-d'œil  »  ou  la 
forme  extérieure ,  fc  reflcmblent 
entièrement  quant  à  leurs  proprié- 
tés chimicpies  &  e(fentielles* 

Lorfqu'on  les  expofe  au  feu  â  une 
chaletir  très- modérée  ,  ils  perdent 
prompcemenc  leur  rranfparence 
potur  prendre  un  blanc  mât  &  opa- 
que *y  ils  perdent  aufli  la  liaifon  de 
leurs  parties  :  enforte  qu'ils  font 
très-friables ,  &  que  les  lames  de  la 
pierre  fpéculaice  fe  féparent  &  s'c- 
cartent  d'elles-mêmes  les  unes  des 
autres  comme  des  feuiUets. 

Le  gypfe  en  cet  ctac,  mêlé  &  pé- 
tri avec  de  Teau  >  forjïie  une  efpècc 
de  morrier  qui  prend  corps  de  lui- 
même  en  fort  peu  de  rcmps ,  &  fe 
durcir  aifez  confidécableiBeint  fans 
aucune  addition  :  cette  propriété  le 
rend  d'ua  jgrand  ufege  âc  d'une 
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commodité  infinie  pottr  les  Mti«> 
mens»  à  la  conftruâriondefqQelf  on 
remploie  fous  le  nom  de  plâtra , 
dans  cous  les  pfiys  où  il  s*en  trouve. 
Rien  n'efl;,  fi  commode  en  effet  qu'u- 
ne efpèce  de  pierre  â  laquelle  ion 
état  de  moUeUe  permet  de  faire 
prendre  telle  forme  qu'on  juge  à 
propos ,  &  qui  reprenant  fa  pre- 
mière dureté ,  prefqu  auffitôc  après 
qu  elle  a  reçu  cette  forme ,  la  con- 
ferve  pendant  un  affez  grand  nom- 
bre d'années  d'une  manière  iblide 
&  durable. 

Les  propriétés  dont  on  vient  de 
parler,  font  abfolument particttliè- 
res  aux  matières  gypfeufes  ,  &  les  , 
didinguent  bien  poGcivement  des 
talcs  y  des  amiantes  &  des  asbcfits^ 
avec  lefquels  elles  ont  une  reflèm- 
blance  extérieure  affez  inarquée 
pour  en  impofer  à  ceux  qui  n'exa- 
minent les  chofes  que  fuperficielle- 
ment. 

Le  gypfe  a  quelques  autres  pro* 
prictés  qui  le  font  reffembler  â  la 
terre  calcaire  :  fi  par  exemple  , 
lorfqu'il  eft  calciné,  on  le  met  dans 
l'eau  ,  il  imprègne  cette  eau  d'une 
fubdance  qui  forme  â  fa  furface  une 
pellicule  aifez  femblable  à  la  crème 
de  chaux.  Cette  même  eau  verdit 
le  fyrop  violât  comme  l'eau  de 
cliaux.  Enfin  le  gypfe  agit  on  peu 
fur  le  foufre  ,  &  lui  donne  un  ca- 
raâèrede  foiedefoufce  terreux  â 
peu  près  comme  la  chaux.  Mais  mal- 
gré ces  analogies ,  il  faut  bien  fe 
garder  de  confondre  les  pierres  gyp- 
feufes  avec  les  pierres  calcaires.    ! 

Le  gypfe  diffère  de  la  terre  Cal- 
caire ,  en  ce  qu'il  ne  fe  didbut  point 
comme  elle  avec  effervefcence  dans 
les  acides.  M.  Pott  a  obfervé  que' 
les  acides  vitrioliques  &  nitreux 
traités  avec  le  gypfe  »  ne  perdent 
point  leur  acidité  9  au  lieu  qu'on 
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ùXt  que  ce%  acides  fe  neutralifenc 
crès-facileraetu  pa^  la  terre  calcaire , 
&c  qu'ils  forment  avec  elle  Aq%  £els 
neutres  à  baie  terreufe*  M.  Baume 
a  remarqué  qu'à  la  vérité  on  peut 
diiToudre  en  quelque  forte  le  gypfe 
dans  les  acides ,  mais  il  a  obiervé 
en  même  temps  que  ce  gypfe  s^en 
fépare  enfaite  par  criftalltfacipn  , 
te!  qu'il  étoit  auparavant ,  (ans  rien 
retenir  de  ces  acidjos  :  d'ailleurs  la 
chaux  traitée  avec  l'^eau  ne  fe  dur* 
cit  point  comme  le  gypfe  faos  ad- 
dition de  fable  ou  de-cvmeot. 

Quand  il  n'y  aur oit  que  ces  dif* 
férences  entre  4es  oiatières  calcaires 
&  gypfeufes  ,  elles  feroient  bien 
fumfances  pour  conftater  qu'elles 
ne  font  poitrt  de  même  nature  ; 
mais  l'examen  plas  particulier  de  la 
nature  du  gypfe  achèvera  de  dé* 
montrer  cette  vérité. 

Il  paroîtque  cen'eft  que  dans  ces 
derniers  temps  que  les  chymiftes 
ont  fait  les  expériences  propres  â 
déterminer  au  jufte  la  nature  de 
cette  matière. 

M.  Pott  met  dans  fa  lithogco- 
gnofie  le  gypfe  au  nombre  àts  qua- 
tre efpèces  principales  de  terres 
auxquelles  il  rapporte  toutes  les  au- 
très ,  &  le  diftingue  par  conféquent 
très'foigneufement  des  trois  au- 
tres,'&  en  particulier  de  la  terre 
calcaire.  Ce  chimifte  rapporte  dans 
cet  ouvrage  un  grand  nombre  d^ex- 
périences  faites  fur  lé  gypfe ,  lef- 
quelles  tendent  â  bien  faire  cou- 
noître  fes  propriétés  &  fa  nature. 
Le  gypfe  félon  lui ,  ne  fe  fond  point , 
feula  la  plus  grande  ardeur  du  feu/ 
des  fourneaux.  Quelques  chimiftes 
avoient  avancé  que  cette  matière 
fe  fondoii  au  foyer  du  miroir  ar- 
dent. M.  Pott  dit  qu'il  n'a j¥^  qui 
pété  cette  ex5)ériçnf -"a  ^ipofé  de  la 
en-eft.  M  ^cccc  \\ 
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pierre  fpcculaire  au  foyer  d*uti  bon  ! 
miroir  ardent ,  &  il  a  remarqué 
que  tant  que  ce  foyer  ne  tomboit 
que  fur  une  des  furfaces  li(Ies  & 
plactes  de  cette  pierre  j  elle  ne  fai- 
loit  que  fe  calciner  fans  fe  fondre  ; 
mais  qu'aufGtôt  qu  on  préfentoit  au 
foyer  la  tranche  ou  le  côté  du  gypfe 
qui  eft  formé  par  Textrémite  des 
lames  appliquées  les  unes  fur  les 
autres  »  ce  gypfe  fe  fondoit  en  un 
moment  avec  un  bouillonnement 
confîdéràble. 

U  réfulte  principalement  des  ex- 
périences de  M*  Pott  y  que  le  gypfe 
ou lalbâtre  gypfeux  ,  car c'eft cette 
efpèce  de  gypfe  qu'il  a  principale- 
ment employé  ,  fe  fond  &  .  fe  vi- 
trifie avec  les  terres  argilleufes  aux- 
quelles il  fert  de  fondant  comme  la 
terre  calcaire  ;  mais  il  bouillonne 
&  fe  gonfle  beaucoup  plus  dans 
cette  fonte ,  que  ne  le  fait  la  terre 
calcaire  pure. 

Cette  fufion  de  Targille  procurée 
par  le  gypfe  comme  par  la  terre  cal- 
caire ,  de  même  que  toutes  les  au- 
tres propriétés  qui  font  communes 
au  gypfe  &  à  la  terre  calcaire ,  vien- 
nent de  ce  que  le  gypfe  eft  réelle- 
ment compofé  pour  la  plus  grande 
partie  de  terre  vraiment  calcaire  •, 
mais  il  eft  démontré  préfentement 
que  la  terre  calcaire  qui  fair  partie 
du  gypfe  eft  unie  dans  ce  compofé 
avec  cie  1  acide  vitriolique.  M.  Mac- 
quer  dans  fon  Mémoire  fur  la 
chaux  &  fur  le  plâtre ,  imprimé 
dans  le  recueil  de  l'Âcadcmie  pour 
Tannée  1747,  fait  mention  de  IV 
cide  vitriolique  comme  une  des 
parties  conftituantes  du  gypfe. 

'M.  Pott  dit  dans  fa  Lithogéo- 
S^ofie ,  que  plufieurs  Auteurs  ran« 
comjriiiPJ?  la  claflè  du  gypfe  une 

.     delacidevitrléfelj^'^f®  ^«  l'»*n«o» 

-vec  une  terre  J 
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calcaire  f  6c  qu'ils  nomment  ce  com- 
pofé terre  féUnitiquc  ou  gypfe  arti- 
ficiel. Quoique  M.  Pott  trouve 
quelques  légères  différences  entre 
ce  compofé  &  le  gypfe  naturel ,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  en  a 
toutes  les  propriétés  euentielles. 
M.  Macquer  en  parlant  des  eaux 
dures  dans  fes  élémens  de  chimie  , 
dit  qu'elles  ne  font  telles  que  parce- 

Î|u'elles  tiennent  en  didolution  une 
élénite  gypfeufe.  Enfin  M.  Marg- 
graf  dit  qu'ayant  diftillé  du  gypfe 
avec  de  la  poudre  de  charbon ,  il 
en  a  retiré  de  l'acide  fulfureux  vo- 
latil Se  du  vrai  foufre;  que  l'ayant 
traité  avec  l'alcali  du  tartre  par  la 
voie  sèche  Se  par  la  voie  humide  ^  il 
en  a  retiré  un  rartre  vitriolé  bien 
caraûérifé  ^  que  la  terre  qui  reftoic 
étoit  une  terre  caicaire^que  le  gypfe 
eft  didbluble  en  entier  dans  l'eau  , 
&  qu'on  peut  en  compofer  artifi- 
ciellement en  combinant  de  l'acide 
vitriolique  avec  de  la  rerre  calcaire 
jufqu'au  poinr  de  faturation. 

On  peut  donc  regarder  comme 
démontré  que  le  gypfe  n'eft  autre 
chofe  que  de  la  terre  calcaire  faïu- 
rée  d'acide  vitriolique  :  c'eft  un  fel 
vitriolique  à  bafe  de  terre  calcaire, 
c'eft-à-dire  ^  une  vraie  félénite. 

Toutes  les  propriétés  du  gypfe 
font  faciles  à  expliquer  d'après 
ces  connoiflances  :fon  peu  de  du- 
reté ,  fa  tranfparence  ,  fa  cryf- 
tallifation  ,  fa  diiîblubilité  dans 
l'eau  viennent  de  fon  catadère  fa- 
lin  :  il  ne  peut  fe  combiner  avec  au- 
cun acide ,  jparcex)^u'il  eft  naturelle- 
ment fâCure  d'acide  vitriolique  :  il 
demande  beaucoup  d'eau  pour  fa 
diffolution ,  â  caufe  de  fon  caraâère 
féléniteux ,  c*eft-à-dire  de  la  grande 

3uantité  de  terre  qu'il  contient  y  Se 
e  l'intimité  de  l'union   de  cette 
terre  avec  fon  acide  vitrioliqoe«  Sa 
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tatcination  qui  lui  fait  perdre  la 
tranfparence  &  U  cohérence  de  fes 
parties  ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
fouftraâion  de  fon  eau  de  cryftal- 
lifation, 

Les  propriétés  de  chaux  qu'il  ac- 
quiert auffi  par  la  calcinatioD  doi- 
vent être  attribuées  ,  foit  à  un  peu 
de  terre  calcaire,  foit  pluièt  encore 
à  la  fouftraâion  d'une  portion  de 
Ton  acide  vitriolique  qui  fe  dégage 
pendant  fa  calcination,  principale- 
ment par  le  contaâ  d^s  matières 
înl^animables  qui  donnent  à  cet 
scide  un  caraélère  fulfureux  :  enfin 
rendurcidement  du  plâtre  calciné 
&  mêlé  enfuire  avec  Teau ,  peut 
venir  du  mélange  de  celles  de  fes 
parties  (yxi  ont  pris  un  caraftère  de 
chaux  vive  pendant  fa  calcination , 
avec  celles  qui  nont  pas  pris  un 
femblable  caraftère,  &  qui  fervent 
de  ciment  ,  comme  le  conjecture 
M.  Macquer  dans  le  Mémoire  qu'on 
vient  de  citer ,  ou  de  ce  qu'il  re- 
prend Teau  de  fa  cryftallifation ,  Se 
fe  CryftaUife  de  nouveau  précipi- 
tamment &  confufément ,  comme 
le  penfent  plufieurs  chimiftes  ,  & 
en  particulier  M.  Poir  ,  qui  dit  : 
<* comme  le  plâtre  mêlé  avec leau 
»  ne  fe  durcit  que  quand  on  laifle 
»  repofer  toute  la  mafle .(  caft  fi  on 
w  le  remue  trop  long-temps  il  ne 
M  deviendra  pà$  dur  )  on  doit  con- 
»  dure  qu'il  fe  fait  dans  ce  cas  une 
9y  efpèce  de  cryftallifation  très^ra- 
*»  pide  qui  fcrppofe  par  conféquent 
f)  unje  fubftance  faline  très-divifée, 
n  Se  répandue  très-uniformément 
»  dans  le  plâtre,  comme  Stablla 
^remarqué  :  c'eft  aùfii  la  raifort 
Kf  pour  laquelle  le  plâtre  n'eft  pas- 
9t  propre  à  durer  long-'teinps  à  l'air, 
»  parceque  l'air  attaque  ôc  altère 
»la  fubftance  &Ufie  dont  il  eft 
>»  chargé  i>v 
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Quelques  chimiftes  &  natura- 
liftcs  ont  donné  au  gypfe  le  nom  de 
Jf>ath  ,  ou  plutôt  diiiinguent  une  ef- 
pèce de  fpath  qu  ils  appellent  gyp' 

,  feux^  parcequecefpacha  effedive- 
ment  les  principales  propriétés  du 
gypfe. 

.  Les  a^^ciens  ont  connu  différentes 
efpèces  de  gypfe  dont  ils  failbient 
le  même,  uiage  que  nous  :  l'île  de 
Chypre  en  avoir  des  carrières* 
confidérables.  Ils  nommoient  me^ 
ta/lum  gypfinum  ,  celui  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  plus  parfait  :  c'é- 

.  toit,  fuivantM•Hill,lcgy;?/^feui^ 
lelé,  que  nous  appelons /7/tfrr^^d- 
Culairc.  Les  naturaliftes  anciens  par* 
lent  auflî  d'une  pierre  qu'ils  appe- 
loient  gypfum  tymphaicum  ,  qui 
mêlée  avec  l'eau  fans  avoir  éprouvé* 
l'adion  du  feu  ,  prenoit  corps  & 
faifoit  un  ciment  ou  plârre.  Ils  s'en 
fervoienr  auflî  pour  dégraiffèr  fes 
habits  ,  comme  de  la  terre  ci-- 
molce. 

C'eft  la  butte  de  Montmartre  qu* 
fournit  prefque  tout  le  plâtre  qui? 
s'emploie  dans  les  bâtimens  de  Pa-- 
ris  \  cette   petite    montagne  pré- 
fente plufieurs  phénomènes  dignes^ 
de  l'attention  des  naturaliftes.  Elle 
eft  placée  au  milieu  d'un  pays  touC 
à-  fait  calcaire  ,.  &   eft  compofé^ 
d'un  grand  nombre  de  couches  pa-^ 
rallçles  à  l'horizon ,,  da^is  lefquellei^ 
on  aflfiKe  n'avoir  jamais  trouvé  de 
coquilles  foflîles  ^  quoique  toutes* 
les  pierres  des  environs  de  Paris  en- 
foient  remplies ,  &  ne  foient  pour 
aînfi  dire  formées  que  de  leurs  dé- 
bris. On  y  trouve  deux  couches  de 

fffpft.  La  couche  inférieure  eft  d'une* 
H  grande  cpaiffeur  qu'on  n'en  a 
pomt  encore  trouvé  la  fin,  quoique 
dans  certains  endroits  on  aie  cre^fé 
jafqu'à7a'OU  80  pieds  de  profon- 
dear«  OQ;itouve  àlT^z  fréquemment 


Digitized  by 


Google 


574  <ÎYP 

au  mîlwu  <!e  cette  mafle  degypfc 
des  o(ïèmen$  &  vertèbres  de  qua- 
tltupèdes  qui  ne  font  point  pétrifiés, 
mais  qui  font  déjà  un  peu  détruits, 
&  qui  font  très-étroitement  enve- 
loppés dans  la  pierre  :  on  afTure 
même  qu'on  y  a  trouvé  autrefois 
un  fquelette  humain  tout  entier. 

On  contrefait  le  marbre  avec  du 
gypfe  très-pur  calciné  ,  réduit  en 
une  poudre  très  fine  paflce  au  ta- 
mis :  on  rhumeiie  avec  de  l  eau 
gommée ,  &  Ton  y  mêle  les  cou- 
kurs  convenables  pour  former  les 
veines  ;  ce  mélange  prend  de  la 
confiftance  &  un  très-beau  poli. 
GYPSEUX  ,  EUSE  i  adjeftif.  Qui  eft 
de  la  natureMu  gyple.  Une  pierre 
gypfeufe. 


GYP 

[GYROMANTIE  ;  fubftântif  fémî- 
hin*  Gyromantha.  Sorte  de  divina- 
tion qui  fe  pratiquoit  en  marchant 
en  rond ,  ou  en  tournant  autour 
d'un  cercle  fur  la  circonférence  du- 

3uel  étoient  tracées  des  lettres  ou 
autres  cara<îtères  fignifiçaiifs.  A 
force  de  tourner  on  s'étourdiflbit 
jufqu'i  fe  laiilèr  tomber  j  &  de  Taf- 
femblagè  des  lettres  qui  fe  rencon- 
troient  aux  divers  endroits  où  Ton 
avoit  fait  des  chutes  ,  on  tiroit  des 
préfages  pour  l'avenir. 
GYROVAGUE;  fubftântif  tnafcuUn. 
Nom  d'une  efpèce  de  Moines  qui 
n'étoient  attachés  à  aucune  maifon, 
&  qui  différant  en  ce  point  des  Cé- 
nobites ,  erroienc  de  Monaftère  en 
Monaftère. 
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j  fubftântif  féminin  fuivant  i 
l'ancienne  appellation  qui  j 
profïonçoit  ache  \  &  maf-  j 
culih  fuivant  l'appellation 
moderne<jui prononce  cet- 
te lettre  <:omme  une  fimple  afpira- 
tion  ,  telle  qu'elle  eft  dans  la  pre- 
mière' fyllabe  de  Uéros.  C'eft  la 
huitième  lettre  de  l'alphabet. 

Au  commencement  des  mots  il 
«*afpire  quelquefois  ,  quelouefois 
y  ne  s'afpire  point  &  ne  ft  pro- 
nonce point  J  oe  forte  qu'il  né  fert 
guère  qu*à  marquer  l'origine  du 
mot. 

Il  n'a  aucun  fon  &  ne  s*afpire  1 
^bt  aa  comm^ncemAïc  de  la  plu-  | 


part  des  mots  qui  viennent  du  la- 
tin ,  &  qui  dans  le  latin  ont  un  H 
initial  ,  comme  habile  ,  habitude ^ 
hérédité ,  héritier ,  hébété ,  hijloire  , 
heure  y  homme ,  humain  ,  honneur , 
honnête  y  humble  y  &c.  11  faut  ex- 
cepter de  certe  règle  les  mots  fui- 
vans  ,  halter  ,  hennir ,  Héros ,  har^ 
gne  ,  hergne  ,  harpie  ^  &Ct 

Il  n'a  pareillement  aiicaQ  fon  dans 
certains  mots  françoîs  qui  ont  «une 
H  initiale  quoiqu'il  n'y  en  ait  point 
darnstelatin  d'où  ils  viennent.  Ainfi 
H  ne  {q  prononce  point  dans  ces 
mots ,  huile  ^  àukre  y  huis ,  Huiffiery 
&c- 

Il  s*âfpire  au  commeaceiiifintdes 
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autres  mots  françois  qal  viennent 
des  mots  latinsfans  H  y  comme  dans 
ces  mots  ,  hache  ,  haut ,  hérijfan  , 
huit  y  hupc. 

Dans  tous  les  mots  qui  ne  vien- 
nent point  du  latin ,  ^imciai  s'af- 
pire  &  fe  prononce  caramthabiery 
hanter  y  hmçhe  ^  honte  ,  hâter  ,  hâ- 
tif y  haricot ,  baiTy  haie  y  hardi  y  ha- 
fard  y  harangue ,  hapery  hanape ,  hal- 
lebarde y  hâle  t  &c. 

Tous  les  fmots  dérives  de  ceux 
qui  commencent  parun  jffqmis^af* 
pire  ,  confervent  leur  afpiration 
initiale  »  excepté  les  dérivés  de  Hé- 
ros qui  font  Héroïne ,  héroifme  y  hé- 
roïde  y  héroïque ,  héroïquement  où  le 
H  demeure  abfolument  muet. 

Au  milieu  des  mots  compoTés 
de  quelqu'un  de  ceux  qui  com- 
mencent par  un  H  afpiré  ,  com- 
me déharnacher  y  enhardir  y  rehauf 
fer  y  le  H  s'y  conferve  afpiré  com- 
me il  rétoit  au  commencement  du 
mot  primitif.  1  n'y  a  d'exception 
que  pour  exhaujfer  y  exhuuff^ment 
où  le  H  redevient  muet. 

Quand  il  fe  trouve  ua  H  au  milieu 
des  mots  Hmples  &  non  dérivés  de 
ceux  qui  commencent  par  un  ^afpi- 
ré, il  n'y  eft  ordinairement  que  1  c- 
quivalent  du  tréma  pour  féprer  les 
deux  voyelles,&  pour  empêcher  que 
ces  deux  voyelles  ne  fe  préfentent  à 
à  l'œil  comme  fi  c'étoît  une  diphton- 
gue^ car  dans  le  pafTage  de  la  pé- 
nultième â  la  finale  on  prononce 
trahir ,  envahir ,  de  même  qae/ouiry 
haïr  ;  &  le  fon  du  If  y  étant  imper* 
ceptible ,  cette  lettre  muetre  ne  tire 
alors  à  conféquence  ni  pour  la  verfi- 
fication  ni  pour  l'harmonie  ^  mais 
comme  elle  peut  induire  en  erreur, 
notre  ortographe  feroit  fans  doute 
plus  correâe  n  le  tréma  étoit  fubfti- 
lué  à  cette  lettre  ,&  que  l'on  écrivît 
traïr^  ^ttvairi  d'autant  mieux  qne 


ti  s'afplre  eb  quelques  mots  fem- 
Uables  j  comme  dans  ahan  y  cohue ^ 
cohorte. 

On  marquera  dans  la  fuite  à 
chaque  mot  d'ufage  y  quand  H  ini- 
tial s'afpir^ ,  &  quand  il  ne  s^'afpipd 
point. 

Lorfqu'il  eft  après  un  7 ,  ce  qai 
n'arrive  que  dans  les  mots  qui  vien- 
nent du  grec  ou  de  quelqu'autre 
langue  y  il  n'a  aucim  fon  particu* 
lier.  A\ï\Ç%  thiolopê  y  Amènes  jDé^ 
moftthène  ,  Bithynit ,  Thract ,  &c* 
fe  prononcent  comme  s'ils  étoiènc 
écrits  téologie  y  Atenes  ,  Trace  , 
&c. 

Quand  il  eft  après  un  C  dans  les 
'  mots  pris  dugfrec  ,  de  l'hébreu  ou 
de  l'arabe  yC  6c  H  enfemble  £e  pro- 
noncent d'ordinaire  comme  un  K. 
Ainfi  Cherfonèfc^  Melchifedec,  Chai-- 
cédoine  ,  Chaldéen  ,  Chaos  y  Eucha* 
riflie  ^,  Chiremance  ,  Chrétien  ,  Ar^ 
change ,  fe  prononcent  comme  s'ils 
étoient  écrits  Kerfonife  ,  Melkifé^ 
dec  y  Krétien ,  Arkange  ,  &c. 

L'ufage  a  excepte  de  cette  règle 
les  mots  fuivans  ,  Achile  ,  Chypre, 
Chérif  y  Chérubin  ,  Archevêque  y  chi-* 
rurgie^  Chirurgien^  Archiduc  &  quel- 
ques autres  qui  fe  pronont ent  d'une 
manière  plus  molle  &  avec  quelque 
efpèce  de  fifflemenr. 

Dans  tous  les  mçrs  puremene 
François  ou  qui  ne  viennent  que  da 
latin  y  C  ôc  H  enfemble  fe  pronon- 
cent toujours  aufti  d'une  manière 
molle  avec  une  efpèçe  de  fifflemenr, 
comme  en  chofe ,  chercher  ,  cheoir  , 
chute  y  cher ,  charité  ,  chair,  cbétifp 
vache  ,  cacher  y  rocher  y  cocher  y  Ôcc^ 

Quand  H  fe  trouve  après  un  P 
dans  les  mots  d'origine  grecque  on 
hébraïque,  ces  deux  ktfreseofemble 
fe  pccmoncent  comme  un  F^  com» 
me  en  ces  mots  >  $éraphia  ^  Jqj^hct 
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Jùfeph ,  Philippe  ,  PhaUris  >  Phy- 
fique^  Philojophic;  Sphinx  ,  6cç. 

H  eft  le  caraftère  par  lequel  on 
dciîgne  les  monnoies  frappées  à  la 
Rochelle. 

HA  ;  interjedion  de.furprife  ,  d'érçn- 
nemenr.  Ha!  quejl-il  donc  arrivé  ? 

Ha  ,  fe  confond  fouyem  avec  Tinrer- 
je6tion  ah! 
Le  h  s*afpûe. 

HAAG  ;  nom  propre  d'i^ne  petite 
ville  de  la  Haute  Bavière^  capitale 
d*un  cooité  de  même  nom  >  près  de 
Linn  ,  entre  Oberndorff  Oc  Cr^y- 
bourg. 

HABACUC  ;  nom  propre  d'un  des 
douze  petits  Prophètes.  On  croit 
qu'il  commença  à  prophétifer  quel- 
que temps  avant  la  captivité-de  Ba- 
bylone. ,  Sa  prophétie  ne  confifte 
qu'en  trois  chapitres. 

Saint  Jérôme  le  confond  avec  un 
autre  Habacuc  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Prophète  Daniel ,  &  à 
qui  Ion  attribue  l!hiftoire  de  Bel 
&  du  dragon  ,  contenue  dans  le 
livre  du  mèn\e  Prophète  dont  il 
le  fait  contemporain  ;  mais  c'eft 
une  erreur  que  personne  n  a  fpi- 
vie. 

HABAR  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  au  royaume  &  dans  la 

{province  de  Fez  ^  à  deux  lieues  de 
a  capitale. 
HABASCON  î  fubftantif  mafculin. 
C'eft  ,  dit-on ,  une  racine  de  la  fi- 
gure &  de  la  groffeur  de  nos  pa- 
nais qui  croît  en  Virginie ,  &  que 
les  Indiens  piangent  comme  apé- 
ritive, 
HABASp  î  fubftantif  mafculin,  Ceft 
le  douzième  mois  de  Tannée  éthio- 

f)ienne  ;  il  a  trente  jours  comme 
es  autres  mois  j  &  Tannée  de  cette 
contrée  commençapt  au  1 9*  d'Août, 
le  premier  jour  ahabafe  eft  |e  1 8* 
'    4e  oojtre  mois  de  Juillet. 
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HABAT  ;  voy^^  Haséat. 

HABLE  j  vieux  mot  qui  (îgnifioît  au- 
trefois Havre.. 

HABDALA  ,  ou  Habdallahj  nom 
hébreu  d'une  cérémonie  qui  fe  pra- 
tique tous  les  jours  de  fabbat  chez 
les  Juifs  fur  le  foir.  Dès  que  Ton 
voit  paroirre  quelques  croiles ,  cha- 
que père  de  famille  fait  alors  allu- 
mer un  cierge  ou  une  lanu>e  à  deux 
mèches  ,  &  bénit  une  caliette  plei- 
•ne  d'aromates  &  un  verre  de  vin  , 
en  chantant  ou  récirant  quelques 
prières  :  on  flaire  le  tout ,  on  ren- 
verfe  un  peu  de  vin  ,  chacun  en 
goûte ,  &  Ton  fe  fépare  en  fe  fou- 
haitant  la  bonne  femaine.  Cette  cé« 
rémonie  s'appelle  hahdala  qui  veut 
dire  fcparation  parcequ'elle  fert  à 
fépare  r  le  fabbat  de  la  femaine  qui 
commence. 

HABE  ;  fubftantif  féminin.  Vêtement 
des  Arabes.  C'eft  une  cafaque  toute 
d'une  venue  ,  d'un  gros  camelot 
rayé  de  blanc  \  ou  une  grande  vefle 
blanche  d'une  étoffe  titfue  de  poil 
de  chèvre  &  de  lin  qui  leur  des- 
cend jufqu'aux  talons  &  dont  les 
manches  tombent  fur  leurs  bras  , 
comme  celles  de  nos  moines  Ber- 
nardins &  Bénédiâins.  La  habe 
avec  le  capuchon  eft  furroutà  Tufa- 
ge  des  Arabes  de  Barbarie  qui  de- 
meurent dans  les  campagnes  où  ils 
vivent  fous  des  tentes. 
HABEAS- CORPUS  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Angleterre  à  une 
loi  commune  à  tous  les  fujets  An- 
glois ,  &  qiii  donne  à  un  prifon- 
nier  la  facilité  d'être  élargi  fous 
caution. 

Pour  bien  entendre  cette  loi ,  il 
faut  (avoir  que  lorfqu'un  Anglois 
eft  arrêté  ,  ï  moins  que  ce  ne  (oit 
pour  crime  digne  de  mort ,  il  en- 
voyé une  copie  du  mixtimus  au 
Chanceiiier  ou  à  quelque  Juge  de 

T,Échi(juiet 
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l*Echîquîer  que  ce  foit  j  lequel  eft 
obligé  fans  déplacer  ^  de  lui  accor- 
der l'aâe  nommé  habeas-corpus.  Sur 
la  leâure  de  cer  aâe  le  Geôlier  ou 
Concierge  doit  amener  le  prifon- 
nier»  Se  rendre  compre  des  raisons 
<ie  fa  détenrion  au  Tribunal  auquel 
Tade  eft  renvoyé.  Alors  le  Juge 
prononce  (i  le  prifonoier  eft  dans  le 
cas  de  pouvoir  donner  caution  ou 
non  :  s*il  n'eft  pas  dans  le  cas  de  la 
donner  i>  eft  renvoyé  dans  la  pri- 
fon  :  s'il  en  a  le  dcoic ,  il  eft  ren- 
Toyé  fous  caution. 

Ceft  un  des  plus  beaux  privilè- 
ges dohr  une  Nation  libre  ptiifte 
Jouir  ;  car  en  Conféauence  ae  cet 
afte  les  prifonniers  d*Étac  ont  le 
droit  de  choifit  le  Tribunal  où  ils 
veulent  être  jugés ,  &  d'être  élargi 
fous  caution  »  li  on  n'allègue  point 
la  caufe  de  leur  détention  ou  qu'on 
diffère  de  les  juger. 

Cette  loi  nécefTaire  pour  préve- 
nir les  emprifonnl^menr  arbitraires 
dont  un  Roi  voudroitfe  fervir  pour 
Te  rendre  abfolu  »  pourroii  avoir  de 
fâcheufes  fuites  dans  les  cas  ex- 
traordinaires ^  par  exemple  dans  une 
confpiration  oul'obfervationexaâe 
des  formalités  favoriferoit  les  mal 
intentionnés ,  &  affiireroit  aux  per- 
fonnes  fufpeâres  la  facilité  d'exécu- 
ter leurs  mauvais  delTeins.  11  fem- 
ble  donc  que  dans  des  cas  de  cette 
natufe  »  le  bien  public  demande 
qu'on  fufpende  la  loi  pour  un  cer- 
tain temps  j.  &  en  effet  depuis  fon 
ctabllffèment  elle  l'a  été  quelquefois 
en  Angleterre. 

Elle  le  fut  pour  un  an  en  17^1  ^ 
parceqa'il  y  avoir  des  bruits  d'une 
confpiration  formée  contre  le  Roi 
Ceorges  1  &  contre  l'État.  LesSei- 

?neurs  qui  opinèrent  alors  dans  la 
Chambre  Haute  pour  cette  fnfpen- 
iion ,  dirent  que  qaan4  un  aâe  de* 
Xornç  XIL 
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Benoît  conrraire  au  bien  public  par 
des  circonftances   rares  &  impré- 
vues ,  il  falloir  néceflairement  le 
mettre   à  l'écart  pour  un  certain 
temps  ;  que  dans  la  République  ro- 
maine compofée  du  pouvoir  royal» 
de  celui  àès  nobles  ,  &  de  celui  du 
peuple  repréfenté  par  le  Sénat  &  les 
Tr  ibunsylés  Confuls  n'avoient  qu'un 
pouvoir  aflei  limité  ;  mais  qu'au 
premier  bruit  d'une  confpirarion  , 
ces  Magiftrars  étoient  dès-lors  ce- 
vêtus  d'une  autorité  fuprème  pour 
veiller  â  la  confervation  /le  la  Ré- 
publique. Cependant  d'autres  Sei* 
gneurs  attaquèrent  la  fufpenfion  en 
général ,  &  plus  encore  la  durée ,  k 
quoi  ils  s'oppofèrent  par   de  for-^ 
tes  raifons.  Ils  fourinrent  qu'un  tel 
bili  accordoit  au  Roi  d'AngletercQ 
un  pouvoir  aufti  grand  que  l'éroii} 
celui    d'un     Diâbateur    romain  9 
qu'il  faudroit  que  perfonne  ne  fûe 
arrêté  qu'on  ne  lui  nommât  le  dé^ 
lateur  qui  l'auroit  rendu  fufpeâ:  ^ 
afin  qu'il  parût  que  la  confpiratiotii 
ne  fervoit  pas  de  couverture  a  d'au^ 
très  fujets  de  mécontentement}  qiie 
Tadle  habeascorpusn^zyohpzs  encore 
été  fufpendu*  pour  plus  de  fix  mois  ; 
qu'en  le  fufpendant  pour  un  an  on 
autoriferoit  le  Souverain  à  en  de- 
mander la  prorogation  pour  une  fé- 
conde aqnée  ou    davanrage  :  au 
moyen  de  quoi  l'on  anéantiroit  in- 
fen(iblement    Va&c    qui   alfuroit 
mieux  que  tout  autre  la  liberté  de 
la  Nation. 
HABELS VERTH  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  SiléHe  dans  le  comté  de 
Glatx  y  fur  la  Neiffe ,  à  trois  lieues  » 
fudj  de  Glatz. 
HABHAZZIS  ;  fubftan.  mafc.  Quel- 
ques  botaniftes  donnent  ce   nom 
â   une  plante  d'Afrique,  laquelle 
produit  fous  terre  un  fruir  en  pe-* 
tirs  globules  y  qui  a  le  goût  d'une 
P4dd 
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amande  »  &  qai  eft  attaché  à  la 
racine  de  la  plante  par  de  petites 
fibres  ou  filets.  Les  Âfriquains  s'en 
noarrilTenc  ,  ôc  les  Efpagnols  l'ap- 
pellent   avdlana   y    parceque    ce 
fruit  relTenible  à  dés  avelines.  On 
dit  qlie  la  plante  qui  le  produit  eft 
le  Trafi. 
HABILE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Peritus^a^  um.  Capable,  intelli- 
gent ,  adroit ,  favant.  C'ejl  un  ha- 
•  tile  artijle.  Il  fut  un  des  plus  habiUs 
Peintres  de  fon  temps.  Il  eft  habile 
dans  to^tce  qu^ il  fait.  C*eft  un  habile 
Général. 
IIabile  ,  en  Jurifprudence  fignifie  ca- 
pable,  ayant  droit  ou  pouvant  avoir 
droit.  On  dit  en  ce  fens  y  que  quel- 
quun  eft  habile  àjuecéder;  pour  di- 
te  ,  qu'il  n'a  aucune  incapacité  qui 
l'empêche   d'hériter.  Les  filles  ne 
font  point  habiles  ifucciderà  la  Cou- 
ronne de  France. 

On  dit  auffi  ,  habile^  à  fe  porter 
héritier  ;  pour  dire  ,  qui  a  droit  à 
une  fucceflîon  ouverte. 

Ce  que  fait  un  héritier  faifi  par 
ta  loi  en  qualité  d'habile  à  fuccé- 
der  j  n'induit  point  laâion  d'hé- 
rédité \  mais  ce  c^'il  peut  faire  en 
cette  qualité ,  fe  réduit  aux  aâss 
confervatoires. 

Une  perfonne  habile  i  fuccéder 
peut  par  exemple  en  cette  qualité , 
faire  appofer  fe  fcellé  fur  les  i>iens 
du  défunt  ,  faire  faire  fnventaire 
&  même  faire  vendre  les  meubles 
ic  effets  par  un  Officier  public.  Tous 
ces  aâ^es  font  bons  ,  &  on  ne  pouiîra 
pas  reprocher  à  celui  qui  les  aura 
fait  faire  qu'il  a  fait  aâe^  d'héritier , 
fi  dans  ce  même  aâ:e  il  n'a  pris  que 
k  qualité  ai  habile  i  fè  dire  &  por- 
ter héritier. 

Mais  il  prendroit  inutilement  la 

qualité  d'habile  à  fuccéder  dans  les 

•  aâes  qui  ont  un  autre  objet  que  la 


HA  B 

confervation  des  effets  de  la  (uc- 
ceffion.  Il  feroit  aâe  d'héritier  fi 
par  exemple  ^  il  vendoit  lui-même 
des  meubles  ou  autres  effets  de  la 
fucceffion ,  au  lieu  de  les  faire  veur 
dre  par  un  Officier  public  dans  la 
forme  ordinaire ,  s'il  touchoit  des 
revenus  y  s'il  dirigeoit  des  aétions  ^ 
sll  faifoit  un  recouvrement  ou  autre 
chofe  femblable. 

Si  l'héritier  ne  peut  pas  vendre 
les  meubles  lui  -  même  en  qualité 
d'habile ,  il  peut  encore  moins  ven- 
dre des  immeubles  :  cependant  il 
arrive  fouvent  que  la  vente  prompte 
&  fubire  d'un  OflSce  doit  être  re- 
gardée comme  un  adte  conferva- 
toire  ;  par  exemple,  la  vente  des 
Offices  de  Notaire ,  de  Procureur, 
&c.  doit  être  faite  promptement 
pour  la  confervation  des  pratiques 
qui  y  font  attachées  &  qui  en  aug- 
mentent le  prix  j  &  pour  que  d'une 
pareille  vente  on  ne  puifïe  pas  in- 
duire l'adition  d'hérédité ,  on  eft 
au  Châtelet  dans  l'ufage  de  k  re- 
tirer devant  M.  le  Lieutenant  Ci- 
vil qui  après  avoir  entendu  les  par- 
ties ,  rend  une  ordonnance  en  foo 
Hôtel ,  par  laquelle  il  autorife  la 
veuve  &  ceux  qui  font  habiles  i 
fuccéder ,  à  faire  la  vente  de  ces 
Offices ,  Pratiques ,  &c.  fans  que 
la  vente  puilFe  leur  attribuer  une 
qualité. 

On  en  ufe  de  même  pour  fes  au- 
tres aâres  que  l'intérêt  des  fucccf- 
fions  exige  devoir  être  prompte- 
ment paflcs,  comme  pour  la  cemon 
des  baux  ,  des  boutiques  achalan- 
dées,  pour  les  congés ,  &c.  Ce  qui 
fe  fait  en  vertu  de  femblables  /dge- 
mens  n'induit  point  l'aditioad  'hé» 
redite. 

On  dit  fourément  de  quelque 
(ort  aIerte^to«  vif&fort  cveilléfar 
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fei  intérêts,  qu'il  tfthabiieàfuccéder. 
Habile  ,  fe  dit  populairement  pour 
diligent ,  expéditif.  Ce  Courier  ejl 
fort  habile  ,  //  fait  cinquante  lieues 
par  jour. 

F^oyei  Savant  ,  pour  lei  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Habile  ,  &c, 
-     Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  8c  la  troifième  très- brève. 

Cet  adjedlif  peut  précéder  ou  fui- 
vre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  ainû  Ton  dira  ,  un  Sculpteur 
hahileovL  un  hahile  Sculpteur. 

On  prononce  aiile. 
HABILEMENT  ;    adverbe.   Peritè. 
D'une  manière  adroite,  avec  efprit, 
~  avec  intelligence.  //  manie  habile- 
ment fa  parole.  Il  ar%it  habilement 
difpoféfon  armée. 
Habilement  ,  fignifie  aufli  prompte- 
ment ,  avec  diligence.    Ce  copijle 
écrit  fort  habilement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brève,  & 
la  quatrième  moyenne. 

On  prononce  abilemant. 
HABILETÉ  i  fubftantif  féminin.  Pe- 
ritia.  Intelligence  ,  capacité  ,  qua- 
lité d'une  perfomie  qui  eft  habile. 
Il  fallût t  de  r habileté  pour  conduire 
cette  affaire.  Ce  Médecin  paffe  pour 
avoir  beaucoup  d^ habileté. 

Différences  relatives  entre  capa- 
pacitéifi  habileté. 

Capacité  a  plus  de  rapport  à  la 
connoiffance  des  préceptes  \  &c  habi- 
leté en  a  davantage  à  leur  applica- 
tion :  lune s'acquiea  par  Tétude  8c 
l'autre  par  la  pratique. 

Qai  a  de  la  capacité  eft  propre  à 
entreprendre.  Qui  a  de  l'habileté  eft 
propre  à  réuffir. 

Il  finit  de  h  capacité  pour  com- 
mander en  chef ,  &  de  Vhabileté 
pour  commander  à  propos. 

On  prononce  abilcté. 
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HÂBltlSSIME  }  adjcdif  du  ftyle  fa- 
milier. Superlatif  a  habile.  On  le  die 
habiliffime  dansfon  art. 
Prononcez  abiliffime. 

HABILITATION  j  fubftantif  fémîf- 
nin.  Terme  de  Jurifprudence.  L*ac- 
tion  de  procurer  à  quelqu'un  l'ha- 
bileté »  Taptimde  de  faire  quelque 
chofe. 

Ce  mot  s'emploie  dans  les  let- 
tres d'émancipation  qui  s  accordent 
dans  les  Chancelleries  :  ces  lettres 
habilitent  les  mineurs  à  l'effet  d  ad- 
miniftrer  leurs  immeubles  8c  de 
difpofer  de  leurs  meubles. 

En  Provence  où  la  puiftance  pa- 
ternelle a  lieu  ,  on  admet  une  ha*- 
bilitation  qui  diffère  de  l'émanci* 

*  pation  en  ce  qu'elle  n'affranchit  pas 
roulement  les  enfans  delapuiflànce 
paternelle  ,  puisqu'elle  ne  les  met 
pas  en  état  de  tefter ,  même  avec  le 
pouvoir  du  père. 

Cette  habilitation  inconnue  dans 
les  autres  provinces  régies  par  le 
droit  écrit ,  &  que  Duperrier  ap- 
pelle un  àSte  tout  à  fait  provençal  » 
autorife  feulement  les  enfans  à  ac- 
quérir» régir  &  adminiftrer  leurs 
biens,  négocier, ^ir. 

La  puiffance  paternelle  ne  cefle 
donc  d  avoir  lieu  en  Provence  com* 
me  ailleurs,  que  par  l'émancipation 
faite  par  un  aâre  public  en  prefence 
du  Juge  &  d'un  Conful.  Il  faut  mê- 
me qu'elle  foit  ihfinuée ,  &  on  ne 
l'induit  pas  de  Thabilitation  à  moins 
oue  le  nls  habilité  n'ait  demeuré 
léparéde  la  maifon  de  fon  père  pen- 
dant dix  ans  Complets. 

L'habilitation  provençale  peut  fe 
faire,  foit  par  contrat  de  mariage  » 
foit  par  aAe  particulier.  Il  n'eft  pas 
néceffaire  qu  elle  foit  /udiciair^» 
comme  l'émancipation  >  ^^  *""*^ 
quelle  foit  faîtp  ^-^ant  Notaire.  ^ 

HABILITÉ;  lubftantif  féminin.  Jp- 
D  d  d  d  i| 
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.  tituio.  Aptitude.  Il  ne  fe  dit  guère 

/  qu*en  termes  de  Palais  &  en  cette 

*   phrafe^  habilité  à  fucccdcr. 
Prononcez  abilité. 

HABILITÉ  ,  ÉE  ;  adje^if  &  parti- 
cipe paffif,  Foyc[  Habiliter* 

HABILITER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 

.  mière  conjugaifon^  lequel  fecon* 
jugue  comme  Chavtek.  Idoneum 
reddere.  Terme  de  Jurifprudence. 
Rendre  quelqu'un  caj^able  de  faire, 
de  recevoir  quelque  chofe  ,  lever 
les  obftacles  qui  Ten  empëchoient. 
Il  faut  par  exemple  »  le  confente- 
ment  du  père  pour  habiliter  le  fils 
de  famille  à  s'obliger  \  lautorifation 
du  mari  pour  habiliter  la  femme  k 
coDcraâer  j  &  des  lettres  de  natu- 
ralité  pour  habiliter  des  étrangers^ 
à  pofTéder  en  France  des  Offices  & 
Bénéfices^ 

On  prononce  abilïten 

HABILLAGE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Rôtiffeur.  Préparation 
des  volailles  ou  du  gibier  pour  les 
mettre  en  broche.  Il  faut  payer  au 
Rôtijfcur  rhabillage  de  ces  becajjes. 
\  MouiUez  les  deux  //  &  prononcez 
,  ahiliaje^ 

HABILLÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
.  paflîf.  Voyei  Habillée. 

HABILLEMENT  ^  fubftantif  mafcu- 
^  lin.  Indumentum.  Vêtement ,  habit. 
Un  bel  habillement. 

Habillem-ent  des  troupes»  L'ha- 
billement du  Cavalier  eft  compofé 
d'un  juftaucorps  de  drap  de  Lo- 
dève  ouBerry  j  douUc  de  fergeou 
\  d'autre  étoffe  de  laine  ^  d'une  vefte 
de  peau  de  buffle  nommée  le  buffle  ; 
d'un  farrau  de  toile  pour  panferles 
chevaux  j.  d'une  culotte  de  peaa  à 
'  double  ceinture  j.  d'une  féconde 
culotte  de  panne  rouge  j  d'un  cha- 
peau A^^  tai^e  bordé  d  un  galon  d'ar- 

pP^  \^  ^^^  manteau  de  drap  fa- 
pnciuc  a  deux  enver«^ 
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Celui  du  Huflard ,  d'une  pelilfe, 
d'une  vefte  &  d'unes  culotte  à  U 
hongroUe  de  drap  bleu  célefte ,  la 
pelidè  doublée  de  peau  en  laine  de 
mouton  blanc  y  d'une  culotte  de 
peau ,  d'un  bonnet  ou  fchakos  de 
teutre  blanc  ou  rouge ,  &  d'un  man« 
ceau  de  drap  bleu  de  Roi.^ 

Celui  du  Dragon ,  d'un  juftau*^ 
corps  &  d'une  vefte  de  drap  dou^ 
blés  d'étoffes  de  laine  y  du  farrau  de 
toile  'y  d'une  culotte  de  peau  y  d'une 
féconde  culotte  de  panne  \  d'uû  cha^ 
peau  bordé  en  argent  &  d'un  mon* 
teau. 

Et  celui  du  Soldat ,  d'un  juftau*^ 
corps  de  drap  doublé  d'étoffe  de 
:  laine  y  d'une  vefte  de  tricot  ou  d'au- 
tce  étoffe  éqiûvalente  auftî  doublée;, 
d'une  culotte  de  même  étoffe  fang 
doublure  y  d'un  caleçon  de  toile 
pour  tenir  lieu  de  doublure  &  d'un 
chapeau  bordé  d'or  ou  d'argent  fa«t» 
Les  chapeaux  des  milices  de  terre 
font  bordés  en  poil  de  chèvre  blanc  : 
•  ceux  des  foldats  Gardes  Cotes  en 
laine  blanche  >  les  bords  ayant  feize 
à  diz-fept  lignes  de  large. 

Les  juftaucorps  font  coupés  fur 
des  patrons  de  trois  tailles  ^grande^ 
moyenne  r&  petite.  Ceux  de  la 
moyenne  doivent  avoir  trois  pieds^ 
quatre  pouces  fix  lignes  de  hauteur 
par  devant ,  &  trois  pieds  »  trois 
pouces  fix  lignes  par  derrière  r  ceux 
de  la  grande  taille  un  pouce  &  de- 
mi de  plus  :  ceux  de  la  petite  on 
pouce  èc  demi  de  moins  /&  ks  lar- 
geurs proportionnées.  Les  bu£9es  & 
veftes  doivent  être  plus  courtes  de 
luiit  à  neuf  pouces  que  les  juftau^ 
corps.. 

Les  paremens  &^%  manches  {ont 
fonds  ,  dé  fix  pouces ,  devhaut  & 
de  dix-huit  pouces  de  tour  y  les  pat^ 
tes  fan&  poches^  les  poches  placées 
dans  ks  plii  de  Thabic,  Celui  dil 


Digitized  by 


Google 


HâB 

Cavalier  eft  çarni  de  detix'foau- 
lertes  ^  celui  du  Dragon  d'une  ieule 
placée  fur  4*épaule  gauche.  Les 
quantités  d'étoffes  qui  doivent  en- 
trer dans  chaque  partie  d  habille- 
ment font  déterminées  par  les  or- 
donnances qu'on  peut  confulter. 

Les  Brigadiers  &  Carabinietsdans 
la  Cavalerie  &  dans  les  Dragons  à 
cheval,&  les  Sergens  ,  Caporaux  & 
Anfpedàdes  dans  les  Dragons  à  pied 
Se  dans  l'infanterie,  fontdiftingués 

{)ar  des  galons  d'or ,  d'argent  ou  de 
aine  diverfement  attachés  fur  les 
paremens  des  manches.  Ces  mar- 

3ues  diftinftives  font  néceflaires 
ans  les  divers  détails  dti  fervice, 
&  furtout  pour  l'accord  &  la  ré- 
gularité dans  l'ordonnance  des  ef- 
cadrons  &  des  bataillons.  Les  Tam- 
bours des  Ré^mens  royaux  font 
habillés  i  la  livrée  du  Roi  ^  ceux 
des  Régimens  de  Gentilshommes  à 
la  livrée  des  Colonels* 

Les  chapeaux  doivent  ctre  fa- 
•  briqués  de  laines  d'agneaux  &  exac- 
tement feutrées  :  ceux  de  la  Cava- 
lerie du  poids  de  treize  »  quatorze 
&  quinze  onces  ,  petits  moyens  & 
grands  :  ceux  des  Dragons  de  douze, 
treize  &  quatorze  onces  :  &  ceux 
de  llnfanterie  de  dix,  onze  &  dou- 
ze onces  ,  tons  d'environ  quatre 
pouces  de  hauteur  de  forme  ,  à 
peine  de  confifcation  &  d'amende 
contre  les  fabriquans  &  entrepre» 
neurs  en  cas  de  contravention. 

L'habillement  des  Officiers  doit 
être  en  tout  femblable  à  celui  du 
foldat ,  excepté  que  les  étoffes  font 
d'une  qualité  fuperieure.  Leurs  man-- 
teaux  ou  redingottes  doivent  être 
audi  des  couleurs  affectées  à  chaoue 
Régiment.  11  eft  expr cffément  dé- 
fendu aux  Ofiîciers  de  porter  étant 
a  leu];$  Corps  ^  d'autre  habit  que 
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raoïformet  comme  le  plus  décent 
&  le  plus  convenable  pour  les  faire 
reconnoître  &  refpeâer  du  foldat; 
comme  auffi  d'y  faire  des  change- 
mens ,  ni  d'y  ajouter  aucun  orne- 
ment fuperAu  fous  peine  d'inter- 
diâion. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dany 
fes  rêveries  que  l'habillement  de* 
troupes  eft  très.difpendieux  &  très* 
incommode  [:  il  voudroit  que  le 
foldat  eut  les  cheveux  courts  &  une 
perruque  de  peau  d'agneau  d'efpa- 
gne  pour  le  mauvais  temps»  un  caf-* 
que  à  la  romaine  au  lieu  du  cha- 
peau ,  une  vefte  un  peu  ample  avec 
une  autre  deflbus  en  forme  de  gil- 
let ,  un  manteau  à  la  turque  avec  le 
capuchon  j  pour  chaufTure  des  fou-' 
liers  d'un  cuir  délié  j  de  plus  des 
fandales  ou  galoches  à  femelles  de 
bois  de  l'épaiffeur  d'un  pouce ,  & 
au  premier  Novembre  de  gros  bas 
de  laine  que  le  foldat  chaufferoit 

(>ar-deffus  les  fouliers  &  la  guêtre^ 
efquels  feroient  arrêtés  par  le  hauc 
&  auroient  des  femelles  d'un  cuir 
mince  qui  remonteroit  urf  peu  fur 
les  côtés  &  fur  le  bout  du  pied  , 
pour  être  enfuiie  chauffés  dans  les 
fandales.  Mais  comme  le  remarque 
M.  Durival  le  cadet,  quelque  lumi- 
neufes  &  falutaires  que  loient  les 
idées  de  ce  grarrd  Général  fur  cet 
obîet,elles  paroi  ffen  ta  beaucoup  d'é- 
gards trop  éloignées  de  nos  mceurs; 
il  feroit  difficile  d^habituer  à  cet 
accoutrement  fauvage ,  l'efprit  vain 
du  foldat  François  Jaloux  de  parure  , 
8c  qui  d'ordinaire  n'a  pas  moins  d'a^ 
mour  propre  (^  de  bravoure* 

On  appelle  habillement  de  tête  ^ 
on  cafqiie ,  une  armure  de  tête. 

Voye:^  Vbtemeht^  pour  les  dif^ 
férences  relatives  qui  endiftingac;^^ 
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Momllea(  lejs  dtnx.Uôc  ptoiion-- 
cez-aèillemant* 
HABILLER  ,  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
.   jugue  comme  Chanter.  Induire. 
.    Vccic  quelqu'un  ,  Qçiçrtre  uo  habit 
à  quelqu'un.  On  rhabille  dans  ce 
moment.   Sa   blejfnre  l'empê(;he  de 
s'habiller. 

On  die  de  quelqu'un  qui  n'eft 
pas  encore  roue  à  fait  habillé ,  qu'i/ 
nejipas  encore  achevé  d'habiller • 
Habiller  >  Ggnifîe  audl  donner  ,  faire 
faire  un  habit  à  quelqu'un.  On  va 
habiller  ce  J^égiment.  Tous  les  ans  il 
habille /a  livrée. 
Habiller  ,  figniBe  encore  faire  un  ha- 
bit à  quelqu'un.  C'ejl  un  mauvais 
Tailleur  qui  l'habille. 

On  dit  abfolument ,  ce  Tailleur 
habille  bien ,  habille  mqL 

On  dit  audi  abfolument ,  q\xune 
ctoffç  habille,  bien;^\xï  dire  qu'elle 
eft  foùple  Se  maniable  ,  &  qu'elle 
joint  bien  fur  le  corps. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu  z7  s'ha^ 
bille  bien  ;  pour  dire  ,  qu'il  fe  met 
bien  Çc  debon  air ,  qu'il  porte  d'or- 
dinaire des  habits  bien  faits  &  bien 
adbrtis. 

On  dit  de  quelqu'un  »  qu'i/  s'ha- 
bille  à  la  friperie  ;  pour  dire  j  qu'il 
acheté  fes  habits  à  la  friperie. 

On  dit  figurément ,  habiller  un 
Héros  ,  un  perfonnagê  à  la  fran- 
foife;  pour  dire  y  leur  donner,  quoi- 
qu'ils n'aient  point  ^té  françois^ 
l'air  3c  lecaraâcre  françois. 

On  dit^uflî  figurément ,  habiller 

une  faute ,  une  mauvaijt  aSion  ;  pour 

dire  ,  les  dcguîfer,  les  préfenter 

fous  un  afpeft  favorable.  Iljeroit 

«  difficile  d'habiller  cettebévue. 

On  dit  encore  dans  la  même  ac- 
ce(i»tion ,  habiller  un  conte. 
Habiller,  fe  dit  en  termes  de  cui- 
fine^  Sç  fignifie  dépottilieip  UD  afti- 
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mal  de  (a  peau  ,  fi  c^eft  un  qaadni-^ 
pède  \  le  plumer  >  l'é vider  ,  le  pi- 
quer  ,  fi  c'eft  un  oifeau  \  le  laver  , 
le  vider  »  le  préparer  i  être  cuit  fi 
c'eft  on  poifion.  Habiller  un  lapin* 
habiller  une  perdrix»  Habiller  une 
carpe» 

On  dit  en  termes  de  Cardeurs  » 
habiller  une  carde  ;  pour  dire  la  mon- 
ter ou  la  faire. 

Habiller  ,  fe  dit  en  termes  de  Jar- 
diniers &  fignifie  couper  les  jeunes 
arbres  à  une  certaine  hauteur  avant 
de  les  planter ,  de  en  vifiter  les  ra- 
cines pour  les  racourcir  modéré- 
rément  :  on  doit  ôter  toutes  celles 
qui  font  hrifées  Se  couper  les  au- 
tre en  pied  de  biche  par  deiTous , 
eu  égard  à  fa  fituation  où  doit  être 
planté  l'arbre.  Il,  faut  laifTer  le  che* 
velu  à  moins  qu'il  ne  foit  rompu. 
On  dit  en  termes  de  Marchands 
Pelletiers ,  habiller  une  peau  ;  pour 
dire  9  la  préparer  à  être  employée 
.aux  différens  ouvrages  de  pelle- 
terie. . 
On  dit  en  termes  de  Tanneurs , 
habiller  un  cuir  j  pour  dire ,  lui  don- 
ner la  première  préparation  pour  le 
mettre  au  tan. 

Habiller  ^  fe  dit  eu  termes  ds  Po^ 
tiers  de  terre,  de  l'aCtipu  d'ajouter 
une  oreille ,  un  manche  ,  un  pied 
au  corps  d'une  pièce. 

Habillbr  ,  fe  dit  auflî  du  chanvre 
Se  fignifie  le  paifer  par  le  feran. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifième  longue  ou 
jjrève.  y'oyei  Verbe. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
abilier. 

HABILLEUR  j   fubftantif  mafculin 

^  ufité  chez  les  Marchands  Pelletiers 
pour  défigner  celui  qui  habillé  les 
peaux. 

HÂBILLOT  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  du  Commerce  de  bois.  Il  fe 
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•dh  d'uoe  efpèce  de  morceau  de  bois 
qui  ferc  fur  les  crains  à  accoupler  les 
coupons. 
HABIT  j  (ubftancir  mafculin*  Indw 
mtntum.  Vêtement ,  ce  qui  eft  fait 
pc^ljL^ouvrir  le  corps. 

^k  variété  dans  la  manière  defe 
vêtir  y  remarque  M.  de  Buffbn  , el^ 
aufli  grande  que  la  diverHté  des  na- 
tions \  &  ce  qu'il  v  a  de  fingulier» 
c*eft  que  de  toutes  ws  efpèpes  de  yê- 
temens  nous  levons  choifi  Tune  des 
plus  incompiodes»  &  que  notre  ma- 
nière quoique  généialement  imi- 
tée par  tous  les^peuples  de  TEurope, 
eft  en  même  temps  de  tomes  les 
manières  de  fe  vêtir  celle  qui  de- 
mande le  plus  de  temps  &.celle  qui 
paroît  être  le  moins  ailbrtie  â  la 
nature. 

Quoique  les  modes  femblent  n'a^ 
voir  d'aucre  origine  que  le  caprice 
&  la  fantaifîe  ,  les  caprices  adoptes 
&  les  fantai(tes  générales  méritent 
d  être  examinés.  Les  hommes  ont 
toujours  fait  &  feront  toujours  cas 
de  ce  qui  peut  fixer  les,  y  eux  des 
autres  hommes  &  leur  donner  en 
même  temps  des  idées  avantagçufes 
de  richefles ,  de  puiffance^i  de  gran- 
deur ,  &c. 

La  valeur  de  ces  pierres^  brilUn- 
tes  qui  ont  toujours  éte.regardées 
comme    des  ornemens  précieux  , 
n'eft  fondée  quç  fur  leur  rareté  & 
fur  leur  éclait  ébloiûiïant  \  il  en  eft 
de  même  de  ces  métaux  éclatans 
dont  le  poids  npus  paroît  fi  léger , 
lorfqu*il  eft  réparti  fur  tous  les  plis 
.  de  nps.  ^êtemen^  pour  en  faire  la 
.  parure.  Gesi-piervqs,  ce?  mçwux 
:  ibnt  moins:d^s  ornemens  pour  nous 
\  que  dès  fignef  pour  lesautres ,  aux- 
quels ils  doivent  nous  remarquer  & 
.  xeconnoître  nos  richeffes.  Nous  tâ- 
.  chons  de  leur,  en  donner  une  plus 
giande  idée  en  aggrancÛ^àuc  la  fus- 
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face  de  ces  métaux  \  nous  voulons 
fixer  leurs  yeu^ou  plutôt  les  éblouir. 
Combien  peu  y  en  a-t-il  en  effet 
qui  foiént  capables  de  féparer^la 
perfonne  de  fon  vêtement ,  &.  de 
ju^er  fans  mélange  l'homme  &  te 
métal? 

Tout  ce  qui  eft  rare  &  brillant 
fera  donc  toujours  de  mode  »  tant 
que  les  hommes  tireront  plus  d*a* 
vantage  de  l'opulence  que  de  la 
vertu  ,  tant  que  les  moyens  de  pa- 
roître  confidérables  feront  difFé- 
rens  de  ce  qui  mérite  d'être  feul 
confîdéré.  L'éclat  extérieur  dépend 
beaucoup  de  la  manière  de  fe  vêtir» 
Cette  manière  prend  des  formes 
différentes  félon  les  difFérens  points 
de  vue  fous  lefquèls  nous  voulons 
être  regardés.  L'homme  glorieux  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  étayer 
.fon  orgueil  'ou  fiater  fa  vanité  :  on 
le  reconnoît  à  la  richelfe  ou  i  la  re« 
cherche  de  fes  ajuftemens. 

On  connoît  peu  de  chofe  de  la 
forme  des  habits  des  anciens  Grecs^ 
on  eft  bien  mieux  inftruit  des  habits 
des  Romains ,  &  cette  connoiflance 
fert  beaucoup  tant  pour  l'intelli- 
gence des  auteurs  facrés  &  profa- 
nes ,  que  pour  celle  des  lois  &  des 
i^onumens  antiques*  • 

Les  habits  des  Romains  n'étoient 
dans  les  premiers  temps  fortnésque 
de  diverfes  peaux  de  bête9  auxqueU 
les  ils  firent  fuccéder  de  groffes 
.  étoffes  de  laine  qu'on  perfectionna 
&  qu'on  rendit  plus  hnes  dans  la 
fui^ej  mais  le  genre  de  vie  des  pr^* 
miers  Roouûns  étpit  fi  groflîer. qu'il 
approchait  de  celui  à&%  Sauvages» 
Pendant  piufieurs  fiècles  ils  eurent 
fi  peu  d'attention  à  l'extérieur  de 
leur  perfonne  pour  la  propreté  i&Ja 
parure  »  qu'ils  iaiffoient  croître  leurs 
cheveux  &  leur  barbe*  fiuis  en. prei^ 
dre  aucott  fçio.. 
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Les  habits  annexés  aux  charges 
•  éminentesxle  la  République  fe  ref- 
fentoient  de  ce  goût  fi  peu  recher- 
ché ,  &  ne  difréroient  des  autres 
que  par  quelq^ues  ornemens  depour- 
pre  :  ils  penloient  que  les  dignités 
par  elles-mêmes  &  par  la  manière 
de  les  remplir,  dévoient  fuffire  pour 
imprimer  tout  le  refpeft  qui  leur 
étoit  dCi  j  fans  emprunter  l'éclat 
d'une  magnificence  qui  ne  frappe 

3ue  les  yeux  du  vulgaire ,  &  qui 
ailleurs  ne  convenoic  pas  à  Tef- 
prit  républicain  dont  ils  écoient 
cpris. 

Quand  les  étoffes  de  laine  furent 
introduites ,  ils  fe  firent  des  tuni^ 
qiies  amples  avec  des  manches  lar- 
ges Se  fi  courtes  qu'à  peine  elles  def- 
cendoient  jufqu'au  coude  :  cette 
mode  même  dura  long  ^  temps  y 
car  il  paroît  que  ce  ne  nitque  vers 
le  fiècle  de  Conftantin  qu'ils  pro- 
longèrent les  manches  prefque  juf- 
qu'aù  poignet*  C'étoit  fur  cette  a,m- 
ple  tunique  qu'on  metroit  une  cein- 
ture &  par  de(Tas  une  robe  fans 
^anches  ,  comme  une  efpèce  de 
manteau  large  ouvert  p^r -devant 
qu'on  ^ppelloit  toge  :  on  en  faifoit 
palTer  un  des  bouts  par-deiTus  Té- 
pgule  gauche  afin  d'avoir  le  bras 
droit  plus  libre  j  &  lorfqu'on  vou- 
loir zgiv  ^vec  cet  habitlement^on  le 
Itronupit  en  le  tournant  autour  du 
corps. 

Sous  la  République  »  la  manière 
ordinaire  en  allant  jpar  les  rttej^  , 
çtoit  de  le  laifler  defcendre  pref- 
que fur  les  talons  :  Ausufte  amena 
la  mode  de  le  relever  plus  haut  ;  en 
forte  que  par-devanr  on  le  laiflbit 
tomber  un  p$u  au-deATôos  du  ge- 
nou ,  &  par  detrièrç  jufqu'à  mi- 
|ambe. 

Lorfque  les  Romains  devinrent 
plus  riches  on   fit   la  toge  d'utie 
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étoffe  de  laine  plus  fine  &  blart* 
che  pour  l'ordinaire  :  c'étoit  dans 
fon  origine  un  habit  d'honneur  dé- 
fendu au  petit  peuple  qui  n'alloit 
par  la  ville  qu'avec  la  fimple  tuni- 
que :  il  étoit  pareillement  âjfendu 
i  ceux  qu'on  envoyoit  en  exir:  ce- 

(rendant  on  quittoit  ordinairement 
a  toge  en  campagne  où  l'on  fe  fer- 

voit  d'un  habit  plus  court  &  moins 
embarraffant.  A  l'égard  de  la  ville, 
la  bienféance  vouloir  qu*on  n'y  pa* 
rut  qu'avec  cet  habillement  :  en- 
fuite  quand  il  devint  commun  à 
prefque  tout  le  monde  ,  il  n'y  eut 
plus  que  la  finefle.de  TéiofFeS:  la 
plus  grande  ampleur  de  cette  robe 
qui  diftinguât  les  perfbones  ri-« 
ches.  La  toge  fut  commune  aux 
deux  fexes  y  jufqu'à  ce  que  vers  le 
déclin  de  la  République  quelquef 
femmes  de  qualité  prirent  l'ufage 
de  la  robe  nommée  Jlo/c  :  alors  Ta 
toge  ne  fut  plus  que  l'appanage  def 
hommes  ,  des  remmes  du  menu 
peuple  &  des  libertines. 

La  robe  qu'on  appelloit  prétexte 
avoit  beaucoupde  reuèmblanceavec 
la  toge  ;  c'étoit  celle  qu'on  faifoit 
porter  aux  enfans  de  qualité  :  ïyt% 
qu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  douze 
ans  ^ïh  quirtoient  l'habit  d'enfance 
qui  étoit  une  vefte  à  manches  qu'te 
appelloit  alicafa  cklamis ,  font  oor-* 
ter  la  prétexte  «  i  caufe  qu'elle  croit 
bordée  de  pourpre  :  les  Magiftracs» 
les  Prêtres  &  les  Augures  s  en  fer- 
voient  dans  de  certaines  cércmo^ 
monies. 

Les  Sénateurs  avoient  fous  cette 
robe  une  tunique  qu'on  nommoit 
/a tic/ave^  &  qu'dn  a  long-  temps 
pris  i  la  lettre  pour  un  habillement 
garni  de  larges  tètes  de  doux  de 
ppurpre  ,  mais  qu'on  a  reconnu 
aepuis  n'être  qu'une  étoffe  à  lar- 
ges bandes  ou  raies  de  pourpre  >  de 

même 
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même  que  celle  quoti  nomtnoîctfn- 
gujii  -  clave  ,  qui  étoit  propre  aux 
Chevaliers  pour  les  diftinguer  des 
Sénareurs  ,  &  qui  n'étoit  pareille- 
ment qu'une  écofFe  à  bandes  de 
pourpre  plus  écroices. 

îles  enfans  à^s  Sénateurs  &  des 
Magiftrats  Curules  ne  portotent  la 
tuniouelaticlave  qu'après  avoir  pris 
la  robe  virile  :  juiqu*à  ce  temps-là 
ils  n*avoient  point  d'autres  mar- 
ques de  diftinâion  outre  la  robe 
prétexte  »  que  ce  qu'on  appeloit 
bulla  ;  c*étoit  un  petit  cœur  qui 
leur  pendoit  fur  la  poitrine  :  ils 
avoient  encore  le  droit  de  porter 
la  robe  qu'on  nommoit  trabxa  ; 
cette  robe  étoit  afTez  femblable  à 
la  toge  ,  feulement  un  peu  plus 
courte  &  rayée  de  blanc  »  d'or  & 
de  pourpre  :  on  alTure  qu'elle 
avoir  été  affeâée  aux  Rois  de 
Rome. 

Ce  qu'on  appeloit  lacerne  étoit 
un  manteau  pour  le  mauvais  temps, 
&  qui  fe  mettoit  par-defTus  la  to* 
ge.  Dans  les  commencemens  on  ne 
s'en  fervoit  qu'à  la  guerre  :  la  la- 
cerne s'attachoit  par  devant  avec 
une  boucle  :  on  y  joignoir  un  c2l- 
^yjLcïiotiyCucullus  9  qu'on  ôtoit  quand 
on  vouloit:  on  avoir  des  lacernes 
pour  l'hiver  qui  étoientd*une  groiïe 
étoffe  i  &  pour  l'été  d'une  étoffe 
plus  fine  mais  toujours  de  laine.  Il 
eft  vrai  que  jufqu'au  temps  de  Ci» 
ceron  ,  ces  fortes  de  manteaux  ne 
furent  prefque  qu'à  l'ufage  du  peu- 
ple \  mais  comme  on  les  trouva 
commodes  tout  le  monde  s'en  fer- 
vit  d'abord  pour  la  campagne  en- 
fuire  pour  la  ville.  Les  dames  quand 
elles  fortoient  le  foir  ,  les  perfon- 
nés  de  qualité  &  les  Empereurs 
mêmes  mettoient  ce  manteau  par- 
delTus  la  toge  lorfqu'ils  alloiœt  fur 
la  place  &  au  cirque.  Ceux  du  peu- 
Tçmc  XIL 
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pie  croient  d'une  couleur  bruue  ou 
blanche ,  ceux  des  Sénateurs  de 
pourpre,  &  ceux  des'tmpereurs 
d  ccarlate.  On  obfervoit  cependant 
quand  on  paroifloit  devant  l'Empe- 
reur de  quitter  ce  manteau  par 
refpeû> 

La  fynthefe  étoit  une  autre  ef- 
pèce  de  manteau  fort  large  que  les 
Romains  mettoient  pour  manger , 
comme  un  habillement  plus  com- 
mode pour  être  à  table  couchés  fur 
les  lits.  Martial  nous  apprend  que 
de  fon  temps  il  y  avoir  des  parti-^ 
culiers  qui  par  un  air  de  luxe  en 
changeoient  fouvent  pendant  le  re* 
pas.  La  couleur  en  étoit  ordinai- 
rement blanche  &  jamais  noire  » 
pas  même  dans  les  repas  qu'on  don- 
noir  aux  funérailles. 

La  pullata  vcjlis  défigne  un  ha- 
qui  fe  portoir  pour  le  deuil  &  dont 
nfoit  ordinairemenr  le  petit  peuple: 
la  couleur  en  étoit  noire  ,  minime 
ou  brune  ,  &  la  forme  affez  fem- 
blable à  celle  de  la  lacerne  \  car 
elle  avoir  de  même  un  capuchon. 

L'habir  militaire  étoit  une  tnni- 

3ue  jufte  fur  le  corps ,  qui  defcen- 
oit  jufqu'à  la  moitié  des  cuiffes  8c 
par-delTus  laquelle  s'endoffoit  la  cui- 
rafTe.  C'éroit  avec  cet  habit  que  les 
Romains  dans  leurs  exercices  ou  en 
montant  à  cheval  ^  mettoient  cer- 
taines petites  chauffes  nommées 
campejlres  qui  leur  renoient  lieu  de 
culottes  ;  car  ordinairement  ils  ne 
les  portoienr  point  avec  les  habits 
longs. 

Le  paludamentum  nows  reprcfenre 
le  manreau  de  euerre  des  Officiers  : 
il  reffembloir  a  celui  que  les  Grecs 
nommoienr  clamyde  ,  fe  mettoic 
aufÇ  patrdeffus  la  cuiraffe ,  &  s'at- 
tachoit avec  une  boucle  fur  l'épaule 
di;oite  i  en  forre  que  ce  côté  étoit 
tout  découvert ,  afin  que  le  mouve- 
Eeee 
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iii^nc  du  bras  fuc  libre ,  comme  on 
le  toit  dans  les  ftatues  antiques. 

Au  liçu  du  paludamcntum  les  fol- 
dats  poftoient  à  rarmce  fur  leur 
cuiraue  une  efpcce  de  cafaque 
qu'ils  appeloienry2t^/z/72. 

Outre  ces  difFérens  habillemens 
il  y  en  avoir  de  particuliers  atta- 
chés à  certaines  dignités  ou  à  de 
certaines  cérémonies  ^  comme  la 
robe  triomphale ,  &c. 

Dans  la  fuite  tous  ces  habille- 
mens changèrent  avec  les  mœurs  : 
le  luxe  fubUitua  à  la  eoge  »  au  ca- 
puchon de  laine ,  les  chemifes  de 
fin  lin  ,  les  robes  tranfparentes  , 
les  habits  de  foie  >  les  pierreries , 

Chez  les  François  Thabit  long 
hit  autrefois  celui  des  nobles ,  & 
ils  ne  portoient  Thabic  court  qu'à 
Tarmée  &  à  la  campagne  :  rorne- 
ment  principal  de  Tun  &  de  l'au- 
tre conCftoit  i  être  bordé  de  mar- 
tre zibeline  3  d'hermine  ou  de  vair» 
On  s  avifa  fous  Charles  V  de  cha- 
marrer les  habits  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas  de  toutes  les  pièces  de 
K)n  écu  :  cette  méthode  dura-  cent 
ans.  Louis  XI  bannit  Thabit  long  : 
Louis  XII  le  reprh  :  on  le  quitta 
fous  François  L  Un  des^  goûts  de  ce 
prince  fut  de  taillader  fon  pour^ 
points  &  tous  les  Gentilshommes 
iui virent  fon  exemple.  Henri  II  por- 
toit  un  jupon  pour  haut  de  chauf- 
fes ,  &  un  petit  manteau  qui  n'alloit 
qu*â  la  cejnture.  Les  fils  s'habille^ 
rent  comme  le  père.  Enfin  depuis 
Henri  IV  il  y  a  eu  tant  de  variétés 
dans  la  forme  à^%  habits ,  qu'il  fe- 
roit  auffi  difficile  que  peu  utile  d'en 
fuivre  le  fiL 
Habit  CLiaicAt  ,  fe  dit  de  l'habit 

3ue  doivent  porter  ceux  qui  font 
ans  les  ordres  facrés.  Les  Conciles 
le  les  règlement  eccléfiaitiques  en^ 
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tepdent  par  habit  C/mw/lafoutane 
longue  &  la  tonfure  ou  couronne^ 
cléricale* 

Un  Concile  de  Paris  de  Tan  1 5  x» 
veut  que  les  habits  des  Clercs  def- 
cendent  jufqu'à  terre-,  qu'ils  n'ayenr 
point  une  ampleur  exceflîvei.qu^ils- 
ne  foient  pas  non  plus  trop  étroits,, 
mais  qu'en  obfervant  la  décence  on 
n'y  néglige  pas  la  modeftiej  &  en 
un-mot  qu'on- évite  av^c  horreur  le 

fpût  du  îafte  &  l'amour  des  parures, 
l  eft  permis  aux  Clercs  oui  font  en 
voyage  de  porter  des  habits  moins- 
longs; 

Suivant  la'  conftitution  de  Clé- 
ment  V  publiée  au  Concile  de  Vien- 
ne y  tous    les  Eccléfiaftiques  qui 
étant  dans  les  ordres  facrés  ou  pof- 
feffeur  de  quelques  dignités ,  Per- 
fonnats  y  Offices  ou  Bénéfices  Ec- 
cléfi^aftiques  quels  qu'ils .  puiflènc^ 
être  ,  ne  portent  point  lliabit  clé- 
rical convenable  à  leur  Ordre  £& 
à  leur  dignité  ,  après  en  avoir  été 
avertis  par  leur  Évèque  ou  par  fon 
ordonnance   publique  y  doivenr  y 
être  contraints  par  la  fufpenfîon  de; 
leurs  ordres,  office  &  bénéfice  j& 
par  la  fouftraâion  des  fruits  &  re- 
venus qui  y  foiit  attachés  ;&  même 
fi  après  avoir  été  une  fois  repris  ^ 
ils  rombent  dans  la  même  faute  >- 

£ar  la  privation  de  leurs  Offices  &: 
bénéfices.  Piufieurs  autres  règle- 
mens  eccléfiaftiques  contiennent  tes^ 
mcmerdifpofitions. 

La  plupart  des  Chanoines  Régu- 
liers ont  confervé  l'ancien  ufage  de 
Eorter   le  furplis    fur   la  (butane 
ors  de  rEglife  :  les  Évèques  mê- 
mes   ne   l'ont   quittjé  que  depuis^ 
peu. 
Habits  Sacrés  ,  c'e(lle  nom  qu'on  a* 
donné  parmi  les  Chrétiens  aux  ha- 
bits ou  ornemens  que  portent  les 
Ecfiléfiaftiques  pendant  le  fervice 
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fdivin  9  &  fartouc  durant  la  célc- 
bmtion  de  la  liturgie. 

Dès  les  premiers  temps  de  TE- 
glife  ,  dit  M,  Fleury ,  TÉvêque 
étoit  revêtu  d'une  robe  éclatante , 
autli-bien  que  les  prêtres  Se  les  au- 
tres miniftres  ^  car  dès4ors  on  avoir 
des  habits  particuliers  pour  loffice. 
Ce  n'eft  pas,  ajoute  le  même  au- 
teur ,  que  ces  habits  fuflent  d'une 
iîgure  exiraordinaire.  La  chafuble 
étoit  Vhabic  vulgaire  du  temps  de 
S.  Âuguftin.  La  dalmatique  ctoit 
en  ufage  dès  le  temps  de  l'Empe- 
reur Valérien.  L  ctole  étoit  un  man- 
teaif  commun  même  aux  femmes. 
£nnn  le  manipule  n'étoir  qu'une  fer- 
viette  que  les  miniftres  de  Tautel 
portoient  fur  le  bras  pour  fervir  à 
la  fainte  table.  L'aube  même  >  c'eft- 
â-dire ,  la  robe  blanche  de  laine  ou 
•de  lin ,  n*étoit  pas  du  commence- 
ment un  A(75irpartipulier  aux  clercs, 
puifque  l'Empereur  Aurélien  ât  au 
peuple  Romain  des  largedes  de  ces 
Tortes  de  tuniques. 

Mais  depuis  que  les  clercs  fe  fu- 
irent accoutumés  à  porter  l'aube  con- 
tinuellement 9  on  recommanda  aux 
prêtres  d'en  avoir  qui  ne  ferviflènt 
qu'à  l'autel,  afin  qu'elles  fuffent 
plus  blanches.  Âinfi  il  eft  i  croire 
que  du  temps  qu'ils  portoient  tou- 
jours la  chafuble  ic  la  dalmatique , 
ils  en  avoient  de  particulières  pour 
l'autel  de  même  ngure  que  les  com- 
«lunes  )  mais  d'étoffes  plus  riches^ 
£l  de  couleurs  plus  éclatantes. 

S.  Jérôme  n'a  pas  voulu  fignifier 
autre  chofe,  lorfqu'il  a  dit  :  rcligio 
divina  aluram  habitum  habct  in  mi- 
nijierio  ,  alterum  in  ufu  vitâquc 
communi.  Car  toute  l'antiquité  at- 
tlefte  que  ces  habits  étoient  les  mê* 
tues  pour  la  forme  \  mais  cette  forme 
a  bien  changé  depuis ,  &  celle  qu'on 
leur  a  donnéi^  eu  plus  pour  Porne-. 


HAB  5Î7 

ment  que  pour  l'utilitc.On  les  ornoit 
fouvenr  d  or,de  broderie  &  de  prer«. 
res  pt écieufes  »  pour  frapper  le  peu 
pie  par  un  appareil  majeftueux.  ' 

Plufieurs  auteurs  ont  donné  des 
explications  myftiques  de  la  forme 
•  &  de  la  couleur  des  habits  facres. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  repré- 
fente  le  Clergé  vêtu  de  blanc  ,  imi- 
tant les  anges  par  fon  éclat.  S.  Chry- 
foftôme  compare  l'étole  de  linge  fin 
que  les  diacres  portoient  Qjr  l'cpau- 
le  gauche  »  &  dont  ils  fe  fervoient 

[rendant  les  faints  myftères,  aux  ai- 
es des  anges.  S.  Germain  Patriar- 
che deConftantinople ,  eft  celui  ^ui 
s'eft  le  plus  étendu  fur  ces  explica-^ 
tions.  L'étole  repréfente ,  feUn  loi  » 
rhumanitédejÉsuS'CHRiST,  tein- 
te de  fon  ptopre  Sang.  La  tunique^ 
blanche  marque  l'éclat  &  l'inno- 
cencade  la  vie  des  Eccléfiaftiques  \ 
les  cordons  de  la  tunique  figurent 
les  liens  dont  Jésus -Christ  fut 
chargé  \  la  chafuble  repréfente  la 
robe  de  pourpre  dont  il  fut  revêtu 
dans  fa  Pafiîon  ;  le  pallium  qui  eft 
fait  de  laine ,  &  que  le  prélat  porte 
fur  fon  cou ,  fignifie  la  brebis  éga- 
rée que  te  pafteur  doit  conduire  au 
bercail,  &c  ainfi  des  autres. 
Habit  Religieux  ,  fe  dit  de  l'habit 
d'un  Ordre  monaftique  que  font 
obligés  de  porter  ceux  qui  y  ont 
fait  profeffion. 

S.  Benoît  vouloit  que  fes  moines 
fe  contentalfent  d'une  tunique  avec 
une  cucuUe  &  un  fcapulaire  pour 
le  travail.  La  tunique  lans  manteau 
étoit  depuis  long-temps  l'habit  Aqs 
gens  du  commun ,  &  la  cuculle  étoic 
un  capot  que  portoient  les  payfans 
&  les  pauvres.  Le  fcapulaire  étoit 
beaucoup  plus  latee  &  plus  coure 
qu'il  n'eft  aujourd'hui ,  il  avoir  fon  ^ 
capuce  comme  la  cuculle  ,  &c  les 
Moines  portoient  cei  deux  vête- 
£  e  e  e  i  j 
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mens  féparémenc  >  le  fcapulaire  pen- 
dant le  travail  y  la  cuculle  à  TÉglife 
oa  hors  de  la  maifon.  Depuis  ilsont 
regardé  le  fcapulaire  comme  la  par- 
tie plus  eiTeHnelle  de  leur  habit  y  ils 
ne  le  quittent  point ,  &mettent  le 
froc  ou  la  cuculle  par-deflus.  S,  Be- 
noit y  comme  Ton  voit ,  a  donné  à  | 
ies  moines  les  habits  les  plus  con- 
formes i  rhumilité  volontaire   de 
leur  état  :  ils  n'étoient  guère  diftin- 
gués  cme  par  l'uniformité  entière 
qui  étoit  nece (faire ,  afin  que  les  ha- 
bits puffent  fervir  indifféremment 
à  tous  les  moines  du  même  ^  cou- 
vent ,  qui  les  prenoienc  â  un  vef- 
tiaire  commun.  Or  on  ne  doit  pas 
s'étonner ,  dit  TÂbbé  Fleury  y  fi  de- 
puis près  de  douze  cens  ans  il  s'eft 
introduit  quelque  diverfité  pour  la 
couleur  &  la  forme  des  habits  entre 
ies  moines  qui  fuivent  la  (èeie  de 
S.  Benoit ,  félon  les  pays  &  les  di- 
verfes  réformes.  Quant  aux  ordres 
Religieux  qui  fe  font  établis  depuis 
cinq  cens  ans^  ils  ont  conferve  les 
habits  Gu'ils  ont  trouvés  en  ufaee. 

On  dit  abfolument  &  ample- 
ment prendre  Vhabit  ;  pour  dire , 
prendre  Thabit  de  Religieux  ou  de 
Religieufe. 

On  dit  aufli  abfolument ,  en  par- 
lant de  rhabit  de  religion  ,  porur 
r habit.  Quitter  V habit.  Donner  l'ha- 
bit. Recevoir  l'habit.,  Prijè  d'habit. 

On  appelle  habit  court ,  en  par- 
lant des  Éccléfiaftiques  &  des""  Ma- 
giftrats ,  rhabit  qu'ils  portent  ordi- 
nairement quand  ils  ne  portent  pas 
celui  de  leur  profeflîon.  Et  habit 
long ,  rhabit  de  leur  profeflîon. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rénaent ,  que  l'habit  ne  fait  pas  le 
moine;  pour  dire  ,  que  Ton  ne  doit 
pas  toujours  juger  des  perfonnes 

Eac  les  apparences  ,   par  ies  de- 
ors» 
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Foyei  VÊTEMEKT ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qiii  en  diftingucnc 
Habit,  fi'c. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  aa 
fîngulier  ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

On  prononce  abit. 
HABITABLE;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Habitabilis.  Qui  peut  être  habi- 
té. Cet  appartement  n  eft  pas  habita-' 
bte.  Il  travaille  à  rendre  fon  château 
habitable. 

On  dit ,  toute  la  terre  habitable  ; 
pour  dire ,  toute  la  terre  habitée  ou 
qu'on  préfume  être  habitée.  Ceft 
une  opinion  reçue  dans  toute  Ul  terre 
habitable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  ttoifième  moyenne,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  ;  on  ne  dira  pas 
un  habitable  appartcmeht ,  mais  on 
appartement  habitable. 

On  prononce  abitable. 
HABITACLE  \  fubftantif  mafculin. 
Habitaculum.  Habitation,  demeure. 
11  ne  fe  dit  guère  qu'en  quelqnes 

S^hrafes  de  l'écriture,  &  dans  le  ftyle 
butenu.  L'habitacle  du  Très  •Haut. 
Les  habitudes  éternels. 

Habitacle  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine, d'une  armoire  faite  entière- 
ment de  bois  fans  aucun  fer,  & 
placée  devant  le  pofte  du  timonier 
vers  Tartimon  r  on  y  place  les  com- 
pas ou  boudbles  9  les  horloges  &  la 
lumière  qui  fert  à  éclairer  le  timo- 
nier. Les  vaiflfèanx  du  premier  rang 
ont  deux  habitacles  y  l'un  pour  le 
pilote  ,  &  l'autre  pour  le  timo- 
nier. 

Les  deux  premières  fyHabes  fonr 
brèves,  la  troifième  moyenne,  & 
la  quatrième  très-brève. 

,        Le  A  Ae  fe  fait  pas  fencir.. 


Digitized  by 


Google 


HAB 

HABITAGE;  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  habitAcion. 

HABITANT  ,  ANTE;  adjeûif  & 
terme  de  Palais.  Qui  fait  fa  demeu- 
re  en  quelque  endroit.  Elle  étoit  ha- 
bitante de  u  village. 

11  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me fubftanrif  f  &  fe  <lit  de  ceux 
qui  demeurent  dans  un  lieu  y  Se 
qui  en  conféquence  jouilTent  des 
droits  accordés  aux  habicans  du 
lieu  j  &  font  tenus  pareillement  de 
ceux  par  eux  dis. 

Les  habitans  d'une  paroilTe  & 
les  propriétaires  des  biens  fiiués 
dans  (on  étendue  »  font  tenus 
de  réparer  les  nefs  des  Égli- 
fes  paroifliales,  la  clôture  des  ci- 
metières, ôc  de  fournir  au  Curé 
un  logement  convenable.  Mais  ni 
l'entretien  ,  ni  les  reconftruâions 
du  chœur  &c  du  cancel  des  Eglifes 

f>aroi(nales  ,  ainfi  que  les  livres  ^ 
es  ornemens  »  &  les  vafes  facrés 
ne  font  point  à  la  charge  des  habi* 
tans  \  c'eft  la  fabrique  qui  doit  y 
pourvoir  :  mais  les  gros  décima- 
teursen  font  tenus  fubtidiairement. 
L'endroit  de  TÉglife  qu'on  appelle 
cancel  y  eft  cette  partie  du  chœur  qui 
eft  entre  le  maître-autel  &  la  baluf- 
trade  qui  la  ferme.  Ce  lieu  a  aufli 
été  appelé  presbytère  ,  parceque 
c'eft  dans  ce  cancel  que  fe  placent 
lés  miniftres  fcrvant  à  l'autel. 

PluSeurs  Arrêts  du  Grand-X^on- 
feil  ont  jugé  que  les  chapelles  col- 
latérales du  chœur  étoient  à  la  char- 
ge des  habitans,  quand  elles  fe  trou- 
'  voient  fous  une  voûte  différente  de 
celle  du  chœur.  Ainfî  le  clocher ,  les 
réparations  qui  y  furviennent ,  Se 
même  les  reconftrui^ions  font  à  la 
charge  des  gros  décimateurs ,  ain(i 
qu'il  a  été  fugc  par  Artct  dq  Parle- 
ment du  16  Juin  170}  :  mais  lorf- 
^ue  le  clocher  eft  conftraic  fui  la 
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nef,  c'eft  aux  habitans  à  l'entrete- 
nir, le  réparer  ou  le  reconftruite. 
Quand  il  eft  en  partie  fur  le  chœur 
&  en  partie  fur  la  nef,  les  uns  6c 
les  autres  doivent  contribuer  à 
cette  réparation,  fui^rant  l'Arrêt  du 
15  Mai  17J9. 

Les  habitans  d'une  paroiiTe  ne 

peuvent  intenter  aucune  aftion  en 

nom  collectif ,  fans  une  aurorifa* 

rion  fpéciale  de  l'Intendant  de  la 

0^  Province. 

Les  habitans  d'une  paroiflfe  ne 
peuvent  être  entendus  comme  té- 
moins, quand  il  s'agit  de  régler  la 
quoriré  de  la  dixme  de  cette  même 
parôifle. 

Lorfqu*une  perfonne  a  établi  fon 
domicile  dans  une  paroiflè  ,  elle 
doit  participer  à  tous  les  privilèges 
dont  jouilTent  les  anciens  habitans; 
par  exemple ,  s'ils  ont  droit  de  pâ- 
turage dans  une  prairie ,  de  chauf-^ 
fage  dans  une  forêt ,  ou  autre  droit 
pareil ,  le  nouvel  habitant  devra  en 
profiter,  s'il  n'y  a  coutume  con- 
traire. 

Par  la  même  raifort  ce  nouvel 
habitant  eft  tenu  de  contribuer  *au 

f)ayement  des  dettes  contraftées  par 
a  communauté  avant  qu'il  foit  venu 
demeurer  dans  le  lieu.  Cela  a  été 
ainfi  jugé  par  deux  Arrêts ,  l'un  de 
159^,  cite  par  M.  le  Bret  ;  lautre 
du  1 1  Janvier  i^7j  ,  qu*on  trouve 
dans  le  Journal  du  Palais, 

Les  biens  d*un  habitant  ne  peu-^ 
vent  être  faifîs  pour  les  dettes  de  la 
communauté  en  général  :  on  ne 
peut  pour  le  payement  de  ces  for- 
tes de  dettes ,  s'adrefler  qu'aux 
bien»  de  la  communauté  même  ^  Se 
fi  elle  n'en  a  pas ,  c'eft  i  l'Inten- 
dant de  la  Province  qu'il  faut  de- 
mander la  permifiion  de  faire  im- 
pofer  fur  les  habitans  une  fornme 
fuffifante  pour  payer  ce  qui  eft  dCu 


Digitized  by 


Google 


590  H,AB 

Habitant  ,  fe  dit  encore  de  celui  qui 
pofsède  dans  une  Colonie  un  cer- 
tain  efpace  de  terre  que  le  Roi  par 
fes  lettres  patentes  5  ou  les  direc- 
teurs d'une  compagnie  par  leurs 
concédions  lui  ont  abandonné  ^n 
propre  pour  le  cultiver  â  fon  profit 
moyennant  une  redevance  conve- 
nue. En  France  ,  les  habitans  font 

..  aufli  appelés  Colons  Se  Conceffion- 


naires. 


On  dit  poétiquement ,  les  habim , 
tans  des  forets ,  les  habitons  de  Vai^ 
pour  dire ,  les  bètes  fauvages  »  les 
oifeaux. 

Voye:i^  Citoyen  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
^  Habitant  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

On  prononce  abitant. 
HABITATION  i  fubftantif  féminin. 
Habuatio.  Demeure.  //  ejlfans  ha* 
jbication. 

En  termes  de  Jurifprudence,  on 
appelle  droit  d^habition ,  le  droit  de 
demeurer  dans  la  matifon  d'autrui 
fans  payer  de  loyers. 

La  coutume  ae  Vermandois  ac- 
corde à  la  veuve  d'un  noble  le  droit 
de  choifir  pour  fa  demeure  une  des 
'  maifons  feigneuriales ,  ou  autres  â 
(on  choix ,  de  la  fucceflion  du  mari 
pour  y  refter  tant  qu  elle  fera  en 
yiduité>  fans  diminution  de  fes  au- 
tres dro^its. 

Ce  que  la  coutume  de  Verman^ 
dois  accorde  à  la  veuve  d'un  no- 
jble ,  il  eft  d'ufage  à  Paris  de  te  fti- 
puler  dans  les  contrats  de  mariage 
des  perfonnes  de  qualité  ;  on  ftipule 
même  fouvent  que  ù  le  mari  pré- 
idécède,  fa  fucceffion  fera  chargée 
de  payer  annuellement  â  la  veuve 
une  certaine  fonune  pour  le  droit 
.  ^'lUbit^ion^  &  il  une  veuve  qui 
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jouit  de  ce  droit  fe  remarie  »  etle 
le  perd  à  Paris  comme  en  Verman- 
dois»  à  moins  qu'il  ne  foit  autre-^ 
ment  convenu ,  parceque  fon  nou- 
veau mari  doit  la  loger  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  raifonnable  que  la  fuccef- 
fion  du  premier  mari  toge  le  fé- 
cond^ qui  doit  naturellement  de- 
meurer avec  la  veuye  qu*il  époufç. 

De  plufieurs  coutumes  qui  par- 
lent du  droit  d'habitation ,  celle  de 
Sedan  eft  la  feule  qui  en  conferve 

Îjuelque  chofe  à  kveuve  lorfqu'elle 
e  remarie.  Les  coutumes  de 
Laon  ,*Châlons ,  Reims ,  Péronnc , 
Perche  ,  &c.  privent  de  ce  droit 
la  veuve  qui  fe  remarie. 

La  coutume  de  Ribemont  n  af- 
fujettit  point  les  héritiers  du  mari 
à  mettre  en  bon  état  la  maifoa 
qu'elle  accorde  à  la  femme  pour 
/on  habitation.  Elle  doit  prendre 
cette  maifon  en  l'état  où  elle  fe 
trouve  au  moment  de  la  mort  du 
marû 

Tout  au  contraire  »  quand  le 
droit  d'habitation  eft  convention- 
nel >  la  coutume  de  Ribemont  obli* 
ge  les  héritiers  à  mettre  la  maifon 
en  bon  état. 

Comme  la  coutume  de  Paris  n'ac- 
corde point  le  droit  d'habitation,  fi 
les  conjoints  fe  font  fournis  â  fa  dif 
position  par  leur  contrat  de  maria- 
M ,  la  veuve  ne  peut  pas  prétendre 
rhabitation  dans  un  château  appar- 
tenant au  mari ,  &  (îtué  dans  une 
coutume  qui  le  lui  accorde ,  parce- 
qu'on  regarde  ceue  foumiflSon 
comme  une  dérogation  à  cet  é»ird 
à  la  coutume  de  la  fituation.  11  en 
feroit.  autrement  û  la  foumiiS^nà 
la  coutume  de  Paris  par  le  contrat 
de  mariage  ne  concemoit  que  la 
communauté  j  comme  il  arrivcior- 
dinaitement.  »    parceque  fe  droit 
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d'habitation  eft  indépendant  de  la 
communauté. 

La  veuve  qui  a  droit  d'habitation 
dans  un  château  »  doit  jouir  des 
fruits  du  jardin  ,  des  pigeons  du 
colombier,  &  des  poiffbns  qui  font 
dans  les  fofFés;  mais  elle  ne  doit 
pas  jouir  du  produit  des  preilôirs, 
ni  des^  futayes  qui  peuvent  être 
dans  un  parc« 

Lorfqu'il  n*y  a  qu'un  feul  château 
dans  la  fucceffion  du  mari  »  C\  la 
veuve  a  droit  d^habitation  elle  doit 
en  partager  la  jouifTance  avec  Thc^ 
ritier  ,  ainfi.  qu&  les  fruits  du  co- 
lombier. Âin(î  le  droit  d'habitation 
diffère  de  rufufr«it ,  en  ce  que  Tu- 
itifruitier  a  la  jouiiïance  de  tout 
rhéritage  fujet  à  rufufruit^  au  lieu 
que  celui  qui  a  droit  d'habitation 
n'en  peut  prendre  que  ce  qui  lui  eft 
néceUaire  fuivant  ion  état ,  comme 
Ta  jugé  le  Grand-Confeil  en  1757 
contre  la  Duché (Fe  de  la  Force. 

Quand  le  droit  d'habitation  eft 
donné  par  la  coutume ,  il  faiHt  de 
plein  droit  Jamais  lorfqu'il  eft  con- 
ventionnel »  il  faut  le  demander 
.    pour  en  jouir. 

Habitation,  fe  djit  aufti  d'un  établif- 
fement  que  des  particuliers  entre- 
prennent dans  des  terres  nouvelle- 
ment découvertes ,  après  en  avoir 
.  obtenu  des  lettres  du  Roi  ou  des 
Intérelfés  à  la  Colonie  ,  qui  con- 
tiennent la  quantité  de  terres  qu'on 
leur  accorde  pour  défricher ,  &  la 
redevance  ou  droit  de  cens  qu'ils  en 
doivent  payer  tous  les  ans  au  Roi 
ou  â  la  Compagnie. 

C'eft  dans  ces  fortes  d* habita- 
tions que  fuivant  h  qualité  du  fol , 
on  cultive  des  cannes  à  fucre  ,  du 
coton ,  du  tabac ,  de  Tindigo  &  au- 
tres femblables  marchandifes  qui  y 
oroifTent  aifément ,  &  font  d'un 
très-bon  d|ébit  en  Europe.  La  cul- 
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.  ture.de  la  terre  &  les  autres  ouvra- 
ges qui  en  dépendent ,  comme  la 
conduite  des  moulins  à  fucre ,  la 
préparation  du  tabac  &  de  l'indigo, 
&c.  font  confiés  â  des  engagés  qu  on 
appelle  des  trente^fix  mois  ,  parce- 
que  leur  engagement  doit  durer 
trois  ans ,  ou  à  des  Nègres  efclaves» 
pour  route  leur  vie. 

Habitation  ,  fignifie  auflî  la  terre- 
même  que  les  particuliers  de  la  Co- 
lonie cultivent  &  font  valoir»  // 
avoit  pluficurs  habitations  à  Sai^t" 
Dominguc* 

On  dit,  avoir  habitation  avec  une- 
femme  ;  pour  dire  »  en  avoir  la  com-^ 
pagnie  charnelle.  11  n'a  guère  d'41- 
fage  en  ce  fens  qu'en  ftyle  de  pra- 
tique. .  > 

Les  deux  premières  fyllabçs  font 
brèves  »  la  treifième  longue  ,.&  les^ 
autres  brèves  au  fii^ulier;  mai^l^f^ 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

Le  Â  ne  fe  fait-  pas  fentir. 
HABITÉ ,  É£  î  adjeftif  &  participe 
paffif.  Fùyei  Habiter. 

HABITER,  verbe  adfcif  de  la  pi-emière 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Habitare.  Faire 
fà  demeure  ,  faire  fon  féjour  en 
quelque  endroit.  //  habite  cette  mai* 
fon  depuis  deux  ans.  •    ' 

Habiter,  eft  auflî  verbe  neutre.  // 
habitait  alors  dans  cette  paroiffe,  tes^ 
Tartares  habitent  fous  des  tentes. 

On  dit,  habiter  charnellement- 
avec  une  femme  ,  ou  fimplement, 
habiter  avec  une  femme  ;  pour  dire  » 
avoir  fa  compagnie  charnelle.  Mais> 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  difent  guer- 
re qu'en  ftyle  de  pratique, 

Les  deux  premières  lyllabes  fonp 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou* 
brève,  ^oy^ç.  Verbe. 
On  prononce  ahirer. 

HABITUDE  j    fubftàntif    fémini/i^ 
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JJJuctudo.  Coutume ,  penchant  ac- 
quis par  l'exercice  ^  ou  par  la  répc- 
ticion  fréquence  des  mêmes  actions. 
L'habitude  change  la  nature  &  de- 
vient elle-même  ,  comme  dit  Paf- 
cal ,  une  féconde  nature. 

Ûhabitude  a  fes  avantages  ic  fes 
dcfagrémens.  Elle  donne  de  l'éner- 
gie aux  fens ,  de  la  force  aux  mou- 
vemens  du  corps  ,  de  la  vigueur  & 
4e la  fineiTe  aux  facultés  de  lefprit  : 
elle  émoulFe  le  tranchant  de  la  dou- 
leur ,  &  nous  rend  moins  fcnfibles 
aux  peines  du  corps  &  de  Tefprit  ; 
mais  en  même  temps  l'habitude 
rend  le  plaifir  infipide  &  la  pri- 
vation infapporuble. 

Quand  nos  cg?urs  font  attachés  à 
Aq^  êtres  dignes  de  notre  eftime, 

3uând  neus  nous  fommes  livrés  i 
es  occupations  qut  nous  fauvenc 
-de  l'ennui  ^^  nous  honorent  » 
V habitude  fortine  en  nous  le  befoin 
des  mêmes  objets,  des  mêmes  tra- 
vaux \  ils  deviennent  un  mode  ef- 
fentiel  de  notre  ame ,  une  partie 
jde  notre  être.  Alors  nous  ne  les  fé- 

farons  plus  de  notre  chimère  de 
onheur.  Il  eft  furtout  un  plaifir  que 
p'ufent  ni  le  temps  ,  ni  Y  habitude , 
parceque  la  réflexion  l'augmente  ; 
^e(ui  de  faire  le  bien. 

On  diftingue  les  habitudes  en  ^« 
Hudes  du  corps  &  en  habitudes  de 
l*ame ,  quoiqu'elles  paroiilent  avoir 
toutes  leur  origine  dans  la  difpofi- 
tion  naturelle  ou  contractée  des  or- 
ganes du  corps  *j  les  unes  dans  la 
difpofitioH  des  organes  extérieurs  » 
comme  les  yeux ,  la  tête  ^  les  bras , 
les  jambes  \  les  autres  dans  la  dif- 
pofition  des  organes  intériejur^ , 
comme  le  cœur ,  reftomac,  )e$  in- 
teftins ,  les  fibres  dii  cerveau.  C'eft 
i  celles-ci  qu'il  eft  furtout  di^cHe 
de  remédier  j  c'eft  une  idée  qui  fe 
ire  veille ,  qui  noi^s  agite ,  nous  toiir-* 
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mente  &  nous  entraîne  avec  împjE* 
tuofité  vers  les  objets  dont  la  rai- 
fon ,  1  âge  ,  la  fanté ,  les  bienféan- 
ces ,  &  une  infinité  d'autres  confi- 
dérations  nous  interdifent  l'ufa* 
ge.  C'eft  ainfi  que  nous  recher- 
chons dans  la  vieillefle  avec  des 
mains  deftcchées  ,  tremblantes  & 
goutteufes  ^  &  des  doigts  recour- 
bés ,  des  objets  qui  demandent  la 
chaleur  &  la  vivacité  des  fens  de  la 
jeunefle.  Le  goût  refte  ,  4a  chofe 
nous  échappe ,  &  la  triftefle  nous 
faifit. 

Si  Ion  confidère  jufqu*où  les  en- 
fans  reflemblent  quelquefois  â  leurs 
parens ,  on  ne  doutera  guère  qu'il 
n'y  ait  des  penchans  héréditaires. 
Ces  penchans  nous  portent-ils  à  des 
chofes  honnêtes  &c  louables ,  on  eft 
heureufement  né  \  à  des  chofes  des- 
honnêtes &  honteufes ,  on  eft  mal- 
heureufement  né. 

Les  habitudes  prennent  le  nom 
de  vertu  ou  de  vice  »  félon  la  nature 
des  actions.  Faites  contraâer  i  vos 
eufans  V habitude  du  bien.  Accoutu- 
mez de  petites  machines  à  dire  la 
vérité  »  à  étendre  la  main  pour 
foulager  le  malheureux ,  &  bientôt 
elles  feront  par  goût  avec  facilité 
&  plaifir ,  ce  qu'elles  auront  fait  en 
automates. 

On  dit  en  termes  de  Phyfique  & 
de  Médecine ,  t habitude  du  corps  ; 
pour  dire ,  la  complexion  ,  la  dif- 
pofition  du  corps  »  le  temperam- 
ment. 

On  appelle  auflî  habitude  du  corps^ 
l'air  qui  réfulte  généralement  du 
maintien,  de  la  démarche  &*des 
attitude^  les  plus  ordinaires  d'uoe 
perfonne. 
HABiTupi ,  fignifie  encore  connoif- 
fance ,  acc^s  auprès  de  quelqu^un  > 
fréquentation  ordinaire.  //  a  des  ha- 
pituies  dans  les  meilleures  maïCons 
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de  la  Ville.  Son  abfence  lui  a  fait 
perdre  les  habitudes  quil  avait  à  la 
Cour.  Il  avoit  habitude  auprès  du 
Minijire.  Avoir  habitude  avec  les 
Grands. 

On  dit  de  quelau'un ,  <\x£ila  une 
habitude  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  un 
commerce  de  galanterie. 

Lt$  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troificme  moyenne.  Se 
la  dernière  très-brève. 

On  prononce  abitude. 
HABITUÉ,  ÉE;  adjeaif& participe 

palTif.  f^oyei  Habituer. 
Habitue  ,  fe  dit  d'ordinaire  fubf- 
tantivemenc  d'un  eccléfîaftiqae  qui 
n'a  point  de  charge  ni  de  dignité 
dans  une  Églife  ,  mais  qui  allifte  d 
rOAce  divin  ,  &  qui  eft  employé 
aux  fondions  d'une  paroi  (Te. 

Les  prêtres  habitués  dans  une  pa» 
roifTe,  doivent  obéir  au  Curéj  ils 
font  obligés  d'aflifter  aux  Offices  en 
habit  d  Eglife.  Si  après  trois  aver- 
tiiTemens  ou  monitions  ,  ils  perHf- 
tent  i  négliger  ce  devoir ,  quel- 
ques Conciles  donnent  au  Curé  le 
pouvoir  de  les  déclarer  fu^pens  de 
leurs  fondions.  Il  doit  leur  être 
fourni  une  fubfîftance  convenable 
fur  les  revenus  ,  fondations  &  ca- 
fuels  de  TÉglife  où  ils  fervent.  Les 
Conciles  provinciaux  de  France 
1  ont  ainli  réglé. 

Les  Évêques  peuvent  envoyer 
dans  les  paroiiles  des  prêtres  pour 
confelfer  en  TEftlife  paroiflSale  *  y 
célébrer  la  Meffe,  aflifter  â  l'Office 
divin  «  Se  faire  toutes  les  fondions 
facerdotales  à  Tinftar  des  autres  prê- 
tres habitués ,  même  fans  le  con-^ 
fentement  des  Curés.  C'eft  ce  qu'a 
déterminé  l'Alfemblée  générale  du 
Clergé  de  i6$s  «  en  déclarant  fes 
fentimens  fur  le  livre  anonyme  des 
Curés  de  Paris  »  &  fur  celui  du  père 
Bagot. 

Tome  XII. 
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Un  Arrêt  du  Parlement  du  14 
Juillet  1709  ,  a  déclaré  n'v  avoir 
abus  dans  les  Ordonnances  cie  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  Archevêque 
de  Paris  »  donnant  permiflSon  i  ua 
prêtre  de  confefler  en  l'Églife  de 
S.  Roch ,  &  d'y  faire  toutes  les  fonc< 
tiens  facerdotales  »  fans  le  confen- 
tement  du  fieur  Curé. 

HABITUEL,  ELLE;  adjedif.  Qui 
s'eft  tourné  en  habitude  ,  qui  efl: 
palFé  en  habitude.  Une  maladie  ha-* 
bituelle.  Un  péché  habituel. 

En  termes  de  Théologie  ,  on  ap- 
pelle grâce  habituelle ,  celle  qui  fe 
reçoit  par  le  Baptême  j  fie  s'accroîc 
par  les  autres  Sacremens.  Il  faut 
avoir  la  grâce  aduelle  pour  bien 
faire  ,  Se  Thabicueile  pour  être 
fauvé« 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HABITUELLEMENT  i  adverbe.  Par 
habitude.  //  va  habituellement  à  If 

*  comédie.  Elle  badine  habituelles 
ment. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentlr. 

HABITUER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comine  Chanter.  Çonfuefa^ 
cere.  Accoutumer  ,  faire  prendre 
l'habitude.  Son  père  l* habitue  au  tra* 
vail. 

11  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me verbe  pronominal  réfléchi,  // 
s'habitue  à  la  chajje-  On  ne  s* habitue 
pas  aifémenc  au  mal. 

S'habituer  s  (îgnifie  auifî  établir  fa 
demeure  en  un  autre  pays  ,  en  un 
autre  lieu  que  le  ix^nillalla  s'habi'* 
tuera  Londres. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  Se  la  quatrième  longue  o|i 
brève.  f^oye\  Verbe. 

Ve  fcininin  qui  termine  le 
fingulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&c.  s'unit  à  la  pénultième  fyllabc^ 
fie  la  rend  longue. 
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On  prononce  abicucr. 

HABLE  \  vieux  mot  qui  s'ëA  dit  au- 
trefois pour  havre. 

HÂBLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière con^ugaifon  »  lequel  fe  con- 
{*ugae  comme  Chanter.  Parler 
beaucoup  &  avec  vaneerie ,  exa- 
gération &  oftencation.  Il  cjt  fujct 
à  habUn 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&   la  féconde    longue  ou    brève. 
Voyei  Verot. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HABLERIE  ;  fubftantif  féminin.  Jac 
tantia.  Vanterie  ,*  oftentation ,  dif« 
cours  rempli  de  menfonge.  Toutes 
fcs  promeffès   ne  font  quti  des  ha 
bUries. 

La  première  (yllabe  eft  longue  »  la 
lèconde  très-brève  >.&  la.  troiHème 
longue. 

hehh  fait  (ènrir. 

HABLEUR  ,  EUSE  ;  fuBftantifs. 
Mtndàx*  Celui  ^  ceHe  qtn  hable  , 
qui  aime  à  débiter  des  menfonges , 
qui  fe  vante,  qui  parîe  avec  often 
cation.  C^eji  un,  hâbleur^  une  ko- 
tUufe^ 

Le  h  fe  fait  ftntîr. 

HABOR ,  ou  Chabor  ,  eux  Cftabo 
RA.S  \  nom  propre  d'un*  fleuve  célè- 
bre dans,  la  Méfopotamie  ,   dont 
parte  Técrittire.  Il  a  fon  en^bouchu- 
re  dans  TEuphrate.  Une  partie^ës 

'  dix  Tribut  "jr  fut  rranfportée,  & 
tzéchiela  intitulé fes pro^éties  de 
defflis  ce  fleuve. 

BABOUTS;  fubftamtf mafculîn  plu^ 
rieh  Terme  ufité  dans  quelques  cou- 
tumes pour  exprimer  les  tenahs  & 
abotttiflans  d*un>  héritage, 

^HABRAN*  ;  nom  propre  d*Cme-  pe- 
tiife  ville  de  PArabie-  heureufè^  à^ 
48"  milles  de  Saada,. 

HAJB5B.OURG,  on   Hambourg  j. 
nom  propre  d'un  ancien  château  de  r 
Suiile  x^aiLcaptooide  fiem^ ,  dafts  |^  1 
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Bailliage  de  Lentzbourg.  H  eft  te* 
marquable  pour  avoir  été  la  réfi-* 
dence  des  Comtes  de  Habsbourg , 
dont  eft  iflue  la  maifon  d' Autriche, 

Ear  Rodolphe  ,  Comte  de  Habf- 
outg ,  que  fon  mérite  fit  élire  Em- 
pereur en  1173  ,  &  qui  le  premier 
illuftra  cette  Maifon.  Il  avoit  été 
Champion  ,  die  M.  de  Voltaire ,  de 
TAbbc  deSamt-Gall ,  contre  1  èvc- 
que  de  Baie ,  dans  une  petite  guerre 
pour  quelques  tonneaux  de  vin.  Sa 
fortune  étoit  alors  ii  peupropon* 
tionnée  à  fou  courage,  qu'il  fut  queU 
que  temps  Grand  -  Maître  d'hôtel 
d*Ottocare  ,  Roi  de  Bohème ,  qui 
depui»  prefTé  de  lui  rendre  homma* 
ge  y  répondit  qa*il  ne  lui  devoir  rien» 
qu*»l  lui  avoit  payé  fes  eages. 
HACELDAMA  ;  voye^  Aceldama^ 
HACHE  'y  fubftantif  féminin.  Sccurls^ 
Inftrument  de  £ec  tranchant  qui  a: 
un  manche,  &  dont  on  fe  ierrpour 
couper  &  pour  fendre  du  bois^  Se 
autres  choies.  //  coupa  l'arbre  avec: 
une  hache.  Les  Lhâeurs^  qui  précé^ 
doknt  Us  DiSauufs  &  les  Conjkls. 
deH' ancienne' Rome  portocent  des  han- 
ches entourées  de  faijceaux  de  verges.. 
Il  lui/endiùla  tête  d'un  coup  de  hachc^ 
Oo  appelle  hache,  d'armes  ^  una 
forte  de  mche,  dont  on  fe  fervoic 
autrefois  »  la  guerre  pour  rompre 
les  armes  défensives  des  hommes^ 
d'armes.  Elle  fert  encore,  aujour- 
d'hui dans;  les  combats  de  mer 
quand  oa  va  à.  l'abordage.  Le  man* 
cbe  de  la  hache  d'armes  eft  ocdi- 
nairement  tout  de  fer  ;  elle  eft  tail- 
lée d'un  coté  en  forme  de  hache  > 
&  de  l'autre  en  marteau  ou  eu. 
pointe. 

On  appelfe  hache  à  main ,  un  inf- 
trument tranchàht  ^  large  de  fer  & 
coure  de  manche  ,  dont-  on  fe  ferc 
pour  divifer  les  pièces  debois  qui 
iQAt  trop  groflesiu 
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Or3R6  m  lA  Hache  ,  s'eft  dît  d'un 
Ordre  militaire  qu'inftitua  en  Ar- 
cagon  Raymond  Betenger ,  Comte 
Je  ^arceloiie ,  en  mémoire  de  la 
vidoire  qu'il  remporta  fuc  fes  en- 
Jiemis ,  fS^  de  la  belle  dcfenfe  que 
les  femmes  de  Tortofe  atmées  de 
liache  ,  iirent  au  ûégé  de  cette 
ville. 

On  dit  en  termes  dlmprimerie , 
<l\i*un  livre  eji  imprimé  en  hache ,  lorf 
qu'il  eft  a  deux  colonnes  oui  de- 
vroient  naturellement  être  égales  > 
mais  dont  l'une  fe  trouvant  plus 
abondante  que  l'autre  »  occupe  tou- 
te la  largeur  de  la  page  au-deflbus 
de  celle  qui  a  fini  la  première. 

Les  Arpenteurs  difent ,  qu'x/n  hé- 
ritage fait  hache  fur  un  autre  ;  pour 
dire  ^  qu'une  partie  du  premier  fe 
trouve  engagée  dans  le  fécond. 

On  dit  Hgurément  &  familière^ 
ment  de  quelqu'un ,  qu'zV  a  un  coup 
de  hache  à  la  tete^  Se  Amplement, 
xpx'il  a  un  ceup  de  hache;  pour  dire, 
qu'il  eft  uA  pen  fou. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  & 
la.  féconde  très-brève. 

Le  A  fe  fait  fentir. 
HACHÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 

paffif,  roYC[  Hacher. 
HACHÉE;  fubftantif féminin.  Puni- 
tion qu'on  impoibit  autrefM  aux 
gens  de  guerre ,  &  même  [a«t  Sei- 
gneurs :  elle  confiftoit  à  porter  une 
lelle  ou  un  chien  pendant  un  efpacc 
de  chemin  déligné  :  elle  deshono- 
toit*  On  indiquoit  une  proceffion 
fblennelle  toutes  les  fois  qu'un  cou- 
pable la  fùbilToit. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HACHEMENS  ;  voye^  Achembns. 
HACHER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  (e  con- 
jugue comme  Chanter.  Minutlm 
diffècare.  Couper  en  petits  mor- 
ceaux. Hacher  de  la  viande. 
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On  dît  proverbialement ,  hacher 
menu  comme  chair  à  pâté* 

Hacher  ,  fe  dit  en  termes  de  Gra- 
veurs èc  de  Delfinateurs  ,  de  lac* 
tion  de  difpofer  des  lignes  avec  la 
plume  ,  le  crayon  ou  le  burin  pour 
donner  TefFet  aux  difterens  objets 
que  l'on  veut  ombrer.  Lotfque  ces 
lignes  font  liées  Se  croifées  carré-* 
ment  ou  obliquement  fur  les  pre^ 
mières ,  c'eft  <:ontre  hacher. 

On  eftompe  quelquefois  les  def- 
feins  hachés  y  d'autres  fois  on  Ies> 
iaifte  fans  être  eftompés.  Mais  com- 
me dans  ce  dernier  cas ,  ils  font  fu- 
jets  à  fe  maculer ,  &  à  fe  gâter  par 
le  frottement  qui  élargit  les  traits» 
&  en  ôte  la  netteté ,  on  prévient  cet . 
inconvénient  par  la  contre-épceuve. 
On  humedte  pour  cet  effet  le  der- 
rière du  delfem  Se  la  feuille  de  pa- 
pier qui  doit  recevoir  l'empreinte  > 
Se  on  la  pa^e  enfuite  fous  les  rou- 
leaux de  la  preffe  des  Imprimeurs 
en  Taille-douce.  Cette  humidité  at- 
tache la  fanguine  fur  le  papier  où 
l'on  a  fait  le  premier  deflein ,  Se  la 
féconde  feuille  enlève  le  fuperâu. 

Hacher  ,  fe  dit  en  termes  de  Bijou- 
tiers ,  Fourbififeurs,  Émailleurs,  &c. 
de  laâion  de  taillader  une  pièce 
pour  donner  fur  elle  plus  de  prife 
a  la  matière  qu  on  veut  y  attacher  » 
foit  émail  ,  (bit  or  »  foit  argent. 
Pour  cet  effet,  on  fait  ufage  de  Tint 
trument  appelé  couteau  à  hacher. 

Hacher  ,  fe  dit  en  termes  de  Lapi- 
daires ,  de  la  manœuvre  par laquelle 
ces  ouvriers  pratiquent  des  traits  â 
leur  roue ,  foit  avec  la  lame  d'an 
couteau  ,  foit  à  la  lime ,  foit  au- 
trement. La  poudre  du  diamant 
s'engage  dans  ces  traits,  &  forme 
une  efpèce  de  lime  qui  prend  dons 
le  mouvement  rapide  de  la  roue , 
fur  la  pierre  qu'on  y  applique  char- 
gée d'un  poids  ,  Tufe  &  lui  donne 
"^         Ffffij 
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dû  polî;»  faccouc  lorfqu*en  appuyant 
la  main  Xur  la  tenaille  qui  tient  la 
pierre  appliquée  >  ou  la  pre0e  coa« 
tre  la  roue ,  en  la  faifant  vaciller  en 
fens  contraire  à  celui  de  la  roue  :  il 
arrive  par  ce  vacillement  léger,  que 
les  traies  de  la  roue  coupent  les  pre^ 
.  tniers  traits  qu'elle  a  faits  fur  la 
pierre ,  &  les  empêche  de  paroi- 
rre.  Sans  ce  petit  tour  de  main , 
vous  uferez  »  mais  vous  ne  polirez 
pas. 

Hach£R  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
çonnerie ,  de  Tafbion  d'unir  avec  la 
hache  du  marteau  à  deux  tètes ,  le 
parement  d'une  pierre  pour  la  ruf- 
tiquer^  ôc  enfuite  la  rayer. 

HAcHBa ,  fe  dit  en  termes  de  Tapif* 
iiers  &  autres  Manufacturiers  en 
laine ,  de  l'adion  de  réduire  en 
poudre  la  tonture  des  draps  ou  des 
autres  étoffes  en  laine. 

Hacher  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  du 
dommage  que  la  grêle  fût  quelque- 
fois aux  blés  &  aux  arbres.  //  eji 
tombé  une  grêle  qui  a  haché  les  fci- 
gles  &  les  vignes. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  reçu 
'  plufieurs  coups  d'eftramaçon ,  qu'o/i 
*  l'a  haché  en  pièces.  Et  d'une  chofe 
dont  on  prétend  foutenir  la  vérité 
au  péril  de  fa  vie ,  qu'o/z  Je  ferait 
hacher  en  pièces  pour  cela;  &  abfol  u- 
ment ,  Qxxonjeferoit  hacher. 

On  dit  audi  familièrement  dans 
ce  fens ,  je  tn  y  ferais  hacher. 

On  dit ,  ç^un  bataillon ,  quV/z 
efcadron ,  <\xxun  régiment  s*efl  fait 
hacher  en  pièces  ;  pour  dire ,  qu'il 
s'eft  défendu  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été 
entièrement  défait. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HACHEREAU  j  fubftantif  mafcu- 


HAC 

Nn.   Afcicula.    Diminutif.   Pc«e 
coignée.  Apporte^  le  hachcreau. 

Le  h  fe  rait  fentir. 
;  HACHETTE}  fubftantif  féminin.  5^- 
curicula.  Petite  hache,  marteau  trân* 
chant  d'un  côté.  La  hachette  efl  un 
inftrument  dont  fe  fervent  différens 
ouvriers^  Une  hachette  de  Cnarpen-- 
tiers..  Une  hachette  de  Tonneliers  ,•  de 
Couvreurs ,  de  Mâfons. 

Le  A  fe  fait  fentir. 
HACHIE  \  vieux  mot  qui  fignifioit  aor 
trefois  peine  ,  fupplice. 

HACHIS;  fubftantif  mafculin.  Mets 
fait  avec  de  la  viande  ou  du  poiflbn 
qu'on  hache  fort  menu.  Un  hachis 
de  veau. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HACHOIR;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite  table  de  chêne  fur  laquelle  on 
hache  les  viandes.  Il  faut  un  autre 
hachoir^  celui  là  ne  vaut  plus  rien. 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HACHURE;  fubftantif  féminin. //i- 
cifura.  Terme  de  Deflinateuts  Se  de 
Graveurs.  Ce  font  des  traits  de  bu- 
rin ,  de  plume  ou  de  crayon  croifcs 
les  uns  fur  les  autres ,  pour  former 
les  ombres  des  figures.  Mellon  ne 
gr||pit  prefque  jamais  par  hachu-- 
res  ;  il  ne  rravailloit  guères  que  par 
des  tournoyemens  oe  tailles ,  qui 
faifoienc  prefque  le  même  effet. 

Abraham  Bofte  diftingue  deux 
fortes  de  hachures  y  les  hachures  Am- 
ples qui  ne  £ont  que  les  traits  droits 
ou  courbes  du  burin  ,  &  les  hachu- 
res  croifées  , .  quaftd  ces  traits  s'en- 
tre-coupent  &  forment  par  leurs 
interférions  des  carrés  ou  des  lo-* 
zanges.  Ces  dernières  fonr  fu/erre$ 
à  éclaret  à  l'eau-forte;  mais  on  peut 
réparer  ce  défaut  arec  le  burin.  Les 
hachures  carrée^  ne  fout  bomies  qu9 
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tour  repréfenter  de  la  pierre  ou  du 
ois. 
On  appelle  hachures  empâtées  ^ 
celles  qui  font  confondues  enfem- 
ble  par  l'effet  de  Teau  forte  qui  a 
enlevé  le  vernis. 
Hachures  ,  fe  die  aufS  en  termes  de 
l'Art  héraldique  »  des  traits  ou  des 

Î»oincs  dont  on  fe  fert  pour  marquer 
a  différence  des  couleurs  &  des 
métaux.  Les  traits  horizontaux  mar- 
quent lazur.  Les  traits  perpendi* 
culaires  marquent  le  gueules.  Les 
traits  diagonaux  de  doue  à  gauche 
marquent  le  finople.  Les  traits  dia- 
gonaux de  gauche  â  droite  mar- 
quent la  pourpre.  La  hachure  en 
Î^al  contre- hachée  en  fafc# ,  marque 
e  fable.  Les  pièces  fimplement 
pointillées  font  d'or.  Celles  qui  (ont 

#  fans  aucun  trait  ni  point  font  d'ar- 
gent. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y  la 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HACOC  on  HucAc  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  la  Paleftine» 
dans  la  tribu  d'Afer.  Elle  eft  attri- 
buée dans  Jofué  a  la  tribu  de  Neph- 
tali. 

HACOTENA  y  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie  ,  â  cinquante 
milles  de  Samoface  y  en  venant  de 
Satalie. 

HACTARE;  nom  propre.  C'eft  fé- 
lon Antonin  ,  une  ancienne  ville 
d'Efpagne,  dans  la  Bétique,à  51 
milles  pas  d'Accien  ,  venant  de 
Caftulon. 

HACUB  j  fubftanrif  mafculin.  Nom 
que  les  Indiens  donnent  à  une  plan- 
te qui  reffcmble  au  chardon  ,  mais 
plus  grande  &  plus  élevée.  Au  prin- 
temps elle  poufle  de  grands  rejetons 
comme  ceux  de  l'afperge  ,  que  les 
Indiens  font  bouillir  pour  les  mau^ 
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ger.  Lorfqu'on  les  laitTe  croître 
fans  les  couper  ,  ils  portent  des 
boutons  armés  de  pointes  au  bout 
defquelles  font  des  fleurs  rouges» 
La  racine  de  cette  plante  eft  groffe 
&  longue  ;  elle  purge  légèrement , 
&  excite  le  vomiftement  lorfqu'on 
la  fait  infufer  dans  de  l'eau  chaude. 
HACZAG  j  nom  propre  d'une  ville  & 
comté  de  Tranfylvanie  ,  fur  les 
frontières  de  la  Walaquie. 

HADADREMMON  \  voyei  Ada- 

I>REMMON. 

HADAGlEj  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique,  au  Royaume  de  Fez, 
dans  la  Province  de  Chaus ,  au  con- 
fluent des  rivières  de  Mullule  & 
Mulleufe. 

H  ADAM  A  R  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  capitale  d'un  comté 
de  même  nom,  dans  la  ASIT'étéra- 
vie ,  à  neuf  lieues  ,  nord-oueft ,  de 
Mayence.  Elle  appartient  à  la  mai- 
fon  de  Naflau. 

HADDINGTON  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  rÉcoffe  méridionale,  dan» 
la  Lothiane ,  à  cinq  lieues  ,  eft  y 
d'Edimbourg. 

HADELLAND  ;  nom  propre  d'un 
petit  pays  d'Allemagne  qui  a  its 
États  prticuliers  j  au  nord  du  pays 
de  Brème  ,  affez  près  de  l'Elbe.  Il 
a  fix  lieues  de  longueur  &  quatre 
de  largeur.  Il  renferme  la  ville 
d'Atterndof  avec  douze  Paroiffes. 
L'Empereur  Charles  VI  le  donna 
en  fier  à  la  maifon  d'Hannovre  en 


1731. 
HADEQUIS  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Afrique  ,  au  Royaume 
de  Maroc ,  dans  la  Province  de  Héa, 
â  trois  lieues  de  Teculet. 

HADERSLEBEN  ;  nom  propre  d'iwe 
ville  de  Danemarck ,  au  Duché  de 
SIefwick  ,  capitale  d'une  Préfec- 
ture confldéraole  de  même  nom  ^ 
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i  neuf  lîcues ,  eft ,  de  Ripen  ,  pccs 
de  la  mer  Balcique^ 

HADHRAMOUT  ;  nom  propre 
d*une  ville  &  contrée  d'Aue  , 
dans  l'Arabie  Heureufe  ,  foas  le 
Cj^degvé ,  8  minutes  de  longitude, 
&  le  14'' ,  40  minutes  de  latitude. 
C'eftdans  ce tte contrée  que  fe  trouve 
la  montagne  de Schibun  ,  doù  Ion 
tire  les  plus  belles  agathes  de  TO- 
rient. 

HADRIANALES;  fubftantîf  féminin 
pluriel.  Jeux  qu'Antonin  établir  â 

•  PouzoUes  avec  un  temple  en  l'hon- 
neur de  l'Empereur  Hadrien  ou 
Adrien  qu'après  fa  more  le  Sénat 
mit  au  rang  des  Dieux. 

PADRIANISTES  ;  (les)  Héréti- 
ques des  premiers  fiècles  de  l'Egli- 
fe,  que  Théodoret  met  au  nombre 
des  d^fciplcs  de  Simon  le  Magicien. 

HAFlZIj  fubftamif  mafculin.  Les 
Turcs  donnent  ce  titre  à  ceux  qui 
'  apprennent  tout  l'Alcoran  par  cœur: 
le  peuple  les  regarde  comme  des 
perfonnes  factées  à  qui  Dieu  a  con- 
aé  fa  loi,.&  qu'il  en  a  fait  dépo- 
Ctaires. 

HAG AD  i  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'Oraifon  que  les  Juifs  lécirent  le 
foir  la  veille  de  leur  Pâque  au  re- 
tour de  la  prière  j.  ils  fe  mettent  â 
une  table  (ur  laquelle  il  doit  y  avoir 
quelques  morceaux  d'agneau  tout 
préparés ,  avec  des  azymes^  des  het- 
bes  amères  ,  comme  de  la  chicorée, 
des  laitues,  &c.  Se  tenant  des  taffes 
de  vin ,  ils  prononcent  cette  hagada^ 
qui  n'eft  qu'un  narré  des  misères 
que  leurs  pères  endurèrent  en  Egyp- 
te %  &  des  merveilles  que  Dieu 
opéra  pour  les  en  délivrer. 

HAGARD ,  ARDE  ;  adjAif.  Ferox. 
farouche, rude.  Avoir  le  vi/agc  ha- 
gard j  Us  yeux  hagards  ,  la  mine 
hagarde. 

Pu  dit,  un  efprit  hagard i  pour 
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dire  ,  un  efprir  rude  ,  qui  n'eft 
pas  fociable ,  qui  ne  s'accorde  avec 
perfonne. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  ôa 
appelle  faucon  hagard  ,  un  faucon 
qui  a  été  pris  après  plus  d'une  mue, 
&  qui  ne  s'apprivoife  pas  aifément. 
Le  h  fe  fair  fentir ,  &  le  </  final  du 
mafculin  eft  toujours  muet. 

HAGENSTELZEN  \  fubftanrif  maf- 
culin. On  donne  ce  nom  en  Alle- 
magne dans  le  bas  Palatinat ,  aux 
garçons  qui  ont  laiiTé  palTer  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  fans  fe  marier  :  après 
leur  mort  leurs  biens  font  confif- 
qués  au  profit  du  Prince  ,  s*ils  ne 
laiflenr  ni  père ,  ni  mère ,  ni  frères, 
ni  fœucs. 

HAGETMAU  j  nom  propre  d*anc 
ville  de  France  ,  en  Gafcogne  5  ca- 
pirale  de  la  ChalolTe  ,  fur  la  rig 
vière  de  Lons ,  à  cinq  lieues ,  oucft- 
fud-oueft,  d'Aire,  fous  le  17c de- 
gré, 1  minutes,  18  fecondes.de 
longitude  ^  &le4}«,  }(>  minutes, 
5^  fécondes  de  laticude.  Les  en- 
virons abondent  en  perdrix  rouges,^ 
en  bécalfes  ,  en  ortolans ,  ^c.  On 

,   V  recueille  auflî  d'excellent  vin.  • 

H AGI;i  fttbftantif  mafc.  On  donne  ce 
nom  en  Turquie  à  celui  qui  a  fait 
le  pèlerinage  ce  la  Mèque ,  de  Me- 
dine  &  de  Jérufalem.  Chaque.  Nlu- 
fulman  eft  obligé  de  remplir  ce  de- 
voir une  fois  en  fa  vie;  il  doit  fui- 
vanc  la  loi ,  choifir  le  temps  où  fes 
moyens  lui  permettent  d'employer 
la  moitié  de  fon  bien  â  la  dépenfe 
du  pèlerinage  ;  l'autre  moitié  doit 
refter  en  arrière  afin  de  la  pouvoir 
retrouver  à  fon  retour.  Ceux  qui 
ont  fait  plufieurs  fois  ce  pèlerinage 
font  très-eftimés  par  leurs  conci- 
toyens. Le  voyage  fe  fair  par  ca- 
ravanes très-nombreufes  j  ^  com- 
me on  paffe  par  des  déferts  arides, 
le  Sulcao  envoie  des  ordres  au  fiacha 
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Je  D^ma^  de  faire  accompagner 
le?  caravanes  de  porteurs  d'eau  ,  & 
d'une  efcorte  qui  doit  être  forte  au 
moins  de  14000  hommes,  pour 
garantir  les  pèlerins  des  brigandages 
des  Arabes  du  défert.     ^ 

H  AGI  A  R  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie^  dans  l'Arabie ,  capitale  de  la 
Province  d'Hagiaz  »  à  25  lieues  , 
no<^d  ^de  Mcdme. 

HAGIAZ  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'A(ie,dans  l'Arabie  :  elle  eft 
bornée  i  l  occident  par  la  n>er  rou- 
ge y  au  nord  par  l'Arabie  Pétrce , 
&  à  l'orient  -pax  la  Thcama.  Hagiqft 
en  eft  la  ville  capitale. 

HAGlBESTAGE.i  nom  propre.  Ce- 
coit  autrefois  une  grande  ville  j  c'eft 
à  préfent  un  village  de  la  Natolie  « 
fameux  par  les  pèlerinages  des 
Turcs  qui  y  vont  vîfitet  la  Mofquée 
du  Santon  Hagibtjlage  ,  &  par  la 
magnificence  avec  lacjuelle  oa  y  re- 
çoit les  voyageurs  qui  y  font  par- 

'    faitement  logés  &  traités  à  ce  que 

•  rapporte  Lucas. 
HAGIOGRAPHE  ;  adjedif  des  d'eux 

^nres,qui  s'emploie  auffi  fubftan- 
livemet^t,  &  dont  nous  avons  donné 
Pexplicntion  au  mot  agrgraphc, 
HAGIOLOGIQUE  j,  voyei Agiolo^ 

HAGIOSlDÈREjvqyrf  AciosiDâRE. 

JHAGUE  'y  (la  y  nom*  pi  opte  d'un  pe- 
tit pays  de  France ,  eti  Normandie , 
rfont  Cherbourg;  eft  le  chef-lieu.  li 

•  comprend  la  partie  Septentrionale 
,    &  nord<-«ueft  de  la  prefqu'île  du^ 

Cotentin.  Il  tire  fon  nom  du<cap  de 
.     Ëa  Hague  finie  environ  a*cinqlieues.|. 

»ord-oueft  •  de  Cherbourg. 
HAGUENAU  j  nom  propre  d'âne- 
ville  de  France,dans  la  Bafle  Alface, 
iiir  la.  rivière- de-  Mottem  ,  à  cinq 
fieues  ^  nord  ,  de  Strasbourg..C'eii 
le  fiége  d'un  Bailliage ,  d'une  Pré- 
iiôi£  flLoj^ale  ^  d'une.  Maîtrife  par-  . 
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•tiecilière  des  Eau3B  &  -Forets  j  é^r 
Elle  fut  autrefois  Impériale.  Le 
fiailly^de  Haguenau  eft  à  la  nomi- 
nation  du  Roi  6c  fa  charge  lui  pro-* 
duit  plus  de  5.0000-  livres  de  rente» 

HAHA  \  fubftantif  mafculirv.  Ouver- 
ture qu'on  fait  aa  mur  d'un  jardin 
avec  un  foÀé  etvdehors  afin  de  laif- 
fer  la  vue  libre.  Il  faudrait  un  haha 
à  t extrémité  du  verger. 

Les  deux  hk  (e  font  fentir.^ 

UAHÈ;  terme  de  chaÏÏe  dont  oi^  fe 
fert  pour  arrêter  les  chiens  qui  pren*^ 
nem  le  change  ou  qui  s'emportent 
trop. 

HAIÇONS  i  fubftaHtif  mafculin  plu- 
riel &  terme  de  Pèche.  On  appelle 
ainfi  dans  l'Amirauté  de  Bayonne  ^ 
une  forte  de  petit»  bateaux  qui  dif- 
fèrent peu<  de  ceux  qu'on  y  nomme 
tilloles. 

HAICTITES  î,  (  les  )"  feue  de  k  Re-^ 
ligion  des  Turcs.  Ceux  qu#y  font 
attachés  croient  comme  les  Clnc- 
tiens ,  que  Jésus-Christ  a  pris  un* 
corps  réel  >  &  qu'il  s  ell  mcasHC* 
dans  le  temps  ^(»qu'il  fût  éternel, 
lls'  ons  même  inféré  dans  leur  pro* 
felCon  de  foi,  que  le^CiHirisx  vUn^ 
dm  juger  le  monde  au  dernier  jour  ^ 
parcequ^ileft  écrit  dans  l-'Alceran  :: 
O  Mahomet  !  tu  verras  ton  Seigneur 
qui^viendm  dans  les  nues. -Qi  ce  mot 
de  Seigneur  ils«  l'appliquent  au- Mef* 
fie  5  &  ils  avouent  que  ce  Mefiie  eft^ 
Jésus  -  Christ  qui  difent  -  ilsytOr- 
viendra^  au  monde  avec  le  même 
corps  dont  il  éK>it  revêtu  fur  la^ 
serre ,  pour y^  régner,  quarante  ans* 
&  détruire  l'Empire  de  l'Anrechtift,. 
après  quoi  la  findivmonde arrivera. 
Cette  dernière  opinion  feUn  Po-- 
cok,  iv'eft  pas  particulière à.la:fefteî 
des  HaiSiteSy  m^s  gcn^lement 
répandue  parmi  roiw  les  Turcs. 

HAIE  ;  fubftantif  féminini  Sepes.Clo^ 
tare  faite  d'épines  ^.de  tonce^^de- 
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fureatt,  &c,  ou  feulement  de  bran- 
chages entrelacés. 

On  diltinguedeux  fortes  de  haies; 
les  haies  vives  &  les  haies  mortes. 
Les  haies  vives  font  des  haies  d'é- 
pines ou  d  autres  plantes  de  même 
efpèce  qui  ont  pris  racine.  Les  haies 
Dior  tes  font  de  hanches  sèches  en- 
trelacées. 

Il  e(t  libre  au  propriétaire  de 
clorre  de  haies  fon  héritage,  pour- 
*  vu  qu*il  ne  gène  pas  fes  voiuns. 

Suivant  la  coutume  d'Orléans  on 
ne  peut  point  planter  de  haie  vive 
plus  près  de  rhéritage  voifra  que 
d'un  pied  &  demi ,  &  cette  haie 
doit  être  d'épine  blanche  &  non 
d'épine  noire. 

La  haie  plantée  fur  un  fofTé  ap- 
partient au  proprétaire  du  foffé  :  le 
roflé  appartient  â  celui  fur  le  ter- 
rain duquel  fe  trouve  le  rejet  :  il 
eft  commun  il  le  rejet  fe  trouve  des 
deux  côtés. 

Si  la  haie  Se  le  Foffé  font  en  tel 
état  qu'on  ne  puide  diftinguer  i  qui 
ils  appartiennent»  ils  doivent  être 
adjuges  au  propriétaire  du  fonds 
qui  a  le  plus  befoin  de  clôture;  Ainfi 
la  haie  qui  eft  entre  une  terre  la- 
bourable &  un  jardin  »  une  vigne 
ou  un  pré,  appartiendra  au  proprié- 
taire ou  jardin ,  de  la  vigne  ou  du 
pré ,  parceque  ces  héritages  ont  plus 
Defoin  de  clôture  qu'une  terre  la- 
bourable. 

Si  la  haie  fe  trouve  entre  deux 
fonds  qui  aient  également  befoin 
de  clôture  ,  elle  doit  être  réputée 
mitoyenne. 

Il  eft  défendu  aux  propriétaires 
des  héritages  aboutilTans  aux  riviè* 
res  navigables  de  planter  des  ar- 
bres &  raire  des  clôtures  ou  haies 
plus  près  que  trente  pieds  du  côté 
-  que  les  bateaux  fe  tirent  ,  &  dix 
pieds  de  l'ancre  côté  à  peinp  de  cin* 
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Suante  livres  d'amende,  de  coa*^ 
fcation  des  arbres  &  d'être  con-- 
traints  de  remettre  les  chemins  en 
état  a  leurs  frais. 

On  dit ,  fe  mettre  en  haie ,  fe 
ranger  en  haie  ,  être  en  haie  ;  pour 
dire ,  fe  ranger  des  deux  côtés  oft 
même  d'un  feul  côié  en  ligne  droite» 
côte  à  côte ,  comme  font  les  gardes» 
les  foldats  torfque  quelqu'un  de 
leurs  Officiers,  quelque  PrincCj  &c^ 
paiïe. 

Ce  monofyllabeeftlong. 

Le  h  fe  fait  fenrir. 
HAÏE  ;  cri  que  font  les  charretiers 
pour  animer  leurs  chtwzxxx.  Haïe  ^ 
haïe. 

On  dit  proverbialement ,  haïe  ait 
bout  ;  pour  dire  ,  quelque  chofe 
par- demis.  //  a  gagné  dan?  cette  af^ 
faire  cent  louis  &  haïe  au  bout* 

Le  Afe  fair  fentir. 

HAIEi(la)v()yq  Haye;  (la) 
HAIFO  \  nom  propre  d'une  ville 
d'A(ïe  ,  au  Royaume  de  Tonquin , 
dans  une  île  de  même  nom  for^^ 
mée  par  une  rivière  au(E  de  même 
nom. 
HAIGERLOCH;  nom  propre  d*une 
petite  ville  d'AlIemagne,enSouabe» 
chef-lieu  d'un  comté  de  même  nom> 
dans  la  Principauté  de  Hohenzol- 
lern,  à  quatre  lieues  de  Rotweil» 
vers  le  nord. 

HAILBRON,  ou  Heilbron  j  nom 

f>ropre  d'une  belle  &  forte  ville 
ibte  &  Impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  Souabe,  fur  le  Necker,à  dix 
lieues,  nord-eft,  de  Stutgard ,  fous 
le  i6*  degré,  5  8  minutes  de  longi^ 
tude  >  &  Te  49%  10  minutes  de  latï* 
rude. 

HAILLON  ,  fubftantif  mafculin, 
Cento.  Guenillon  ,  vieux  lambeau 
de  toile  ou  d'étoffe.  Il  faut  jeter  ces 
haillons  dans  la  rue. 
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La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  brève  au  fingulier  y  mais 
longue  au  pluriel. 

LeA  fe  fait  fencir  &  les  //fe  pro- 
noncent mouillés. 

.  HAIMBOURG  }  nom  propre  d  une 

petite  ville  d' Allemagne,  dans  la 

baffe  Autriche  ,  fur  le  Danube  , 

à  quatre  lieues  ,  oueft  y  de  Pref- 

.  bourg. 

HAIN ,  ou  Ha YN  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  >  dans  la  Haute 
Saxe  »  au  Cercle  de  Mifnie  j  fur  le 
Rhéder  ,  à  cinq  lieues  y  nord-oued, 
de  Drefde.  Les  Huffites  la  faccagè- 
renten  1419. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
/  même  nom  dans  la  Siléfie^au  duché 
de  Ligniez. 

.  HAINAN  j  nom  propre  d'une  île  con- 
fidérable  d'Afie  ,  au  nord  du  golfe 
de  la  Cochinchine  &c  au  midi  de  la 
province  de  Quanton  dont  elle  eft 
léparée  par  un  bras  de  mer  d  envi- 
ron huit  lieues  :  elle  abonde  en  tout 
ce  qui  eft  néceffàire  à  la  vie  :  on 
pèche  des  baleines  &  des  perles  fur 
.  fes  côtes  que  les  Chinois  pofsèdent; 
mais  l'intérieur  du  pays  eft  habité 
par  une  nation  indépendante.  On 
trouve  dans  cette  île  des  plantes 
maritimes  &  des  .madrépores  de 
toute  efpèce  ,  quelques  arbre»  qui 
donnent  le  fang  de  dragon  ,  & 
d'autres  qui  diftillent  une  efpèce  de 
larme  réuneufe  laquelle  étant  jetée 
dans  une  caffblette  répand unéodeur 
non  moins  agréable  que  celle  de 
l'encens.  On  y  voit  auffi  de  fort  jo- 
lis oifeaux  j  des  merles  d'un  bltu 
foncé ,  des  corbeaux  à  cravate  blan- 
che, de  petites  fauvettes  d'un  rou- 
ge admirable  &c  d'autres  dont  le 
plumage  eft  d'un  jaune  doré  plein 
d'éclat  :  Kiuncheu  eft  la  capitale  de 
l'île. 

H  AIN  AU  LT  j  ou  Haynault  ^  nom 
Tom4  XIL 
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propre  d'une  province  qui  appar- 
tient à  la  France  &  à  la  Maifon* 
d'Autriche  ,  &  qu'on  diftingue  par 
cette  raifon  en  Hainault  rrançois 
dont  Valenciennes  eft  la  capitale^ 
&  en  Hainault  Autrichien  donc 
Mons  eft  la  capitale.  Elle  eft  fituée 
entre  la  Flandre ,  la  Picardie  ,  le 
Cambréfis  le  comté  de  Namur  & 
le  firabant. 

Cette  Province  eft'  très-bien  ar- 
rofée.  La  Sambre  &  l'Efcaut  U 
traverfent  de  même  que  plu- 
fieurs  autres  rivières  moins  con- 
fidérables.  Le  climat  y  eft  froid  & 
pluvieux  i  caufe  du  voifinage  des 
Ardennes.  C'eft  un  pays  de  plaines, 
mêlé  de  terres  labourables ,  de  bois 
&  de  prairies.  11  n'y  croît  point  de 
vin.  La  partie  qui  s'étend  vers  la 
Flandre  françoife  eft  aflez  abondan- 
te.; mais  l'autre  partie  comprife 
entre  la  Sâmbre  &  ta  Meufe  eft  tel* 
lement  couverte  de  bois  qu'il  y  refte 
peu  de  terres  labourables  :  ces  ter- 
res font  d'ailleurs  (i  ingrates  que 
rarement  elles  dédommagent  le  la- 
boureur de  fes  peines.  Dans  cette 
partie  du  Hainault  il  ne  croie 
point  de  blé  :  on  y  sème  le  feigle 
fur  les  terres  dont  le  bois  a  été  nou- 
vellement coupé  :  on  brûle  le  refte 
du  bois  qui  n'a  pasété  fagoté  &mis 
en  corde  ;  &  enfuite  fans  autre  fa- 
çon on  sème  fur  la  cendre.  Il  y  a 
dans  cette  Province  &  furtout  dans 
la  partie  d'entre  Sambre  &  Meufe» 
quantité  de  mines  de  fér.Il  y  a  auflî; 
des  mines  de  charbon  de  terre  & 
elles  font  très  abondantes.  U  en  eft 
de  même  du  gibier  &  du  poiifon. 
Le  meilleur  &  le  principal  com- 
merce du  pays  conufte  en  fer  ^  en 
charbon  de  terre  ,  en  beftiaux ,  en 
bois  ,  entoiles,  en  dentelles  &  queU 
quefois  en  blé. 

Du  temps  de  Céfar  le  Hainault 
Gggg 
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écoic  habité  par  les  Nervii.  Sous  Ho- 
norius  ce  pays  fe  trouvoit  compris 
dans  la  Belgique  Secpnde. 

De  la  domination  des  Romains 
le  Hainault  paATa  fous  celle  des 
François  >  &  ar  dam  la  fuite  partie 
du  Royaume  d'Âuftrafie. 

Vers  Tan  878  le  Hainault  eut 
des  Comtes  particuliers  propriétai- 
res. Régnier  ou  Rainier  1  furnoni- 
mé  au  lûng  cou  fut  le  premier  de 
ces  Comtes  :  on  le  qualifioit  en  mê- 
me temps  Ducdcliasbayt.htcomxç, 
deHasbaye  fait  aujourd'hui  partie  du 
pays  de  Liège« 

Les  fucceSeuts  de  Rainier  1  tîrè- 
teut  abfbkiment  leur  comté  de 
rhommage  qu'ils  en  dévoient  i  la 
IFrance ,  &  le  mirent  fous  celui  des 
Empereurs  ;  mais  dans  le  onzième 
Hècte  il  V  eut  im  Comte  de  Hai- 
nault qui  pour  furmonter  une  ré- 
volte de  fes  fujets  ,  fournit  fon 
comté ,  du  confentement  de  TEm- 
pereur  ,  au  Prince  de  Liège.  Envi- 
ron 400  ans  après  en  14e  5^  le  Duc 
de  Bourgogne  engagea  TÉvèque 
alors  vivant  à  renoncer  â  cette  mou 
vance ,  &  peu  de  temps  après  TEm 
pereur  y  renonça  lui  même  en  fa 
veur  de  Charles  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne. 

Guillaume  IV  de  Bavière  Comte 
de  Hainault  &  de  Hollande  étant 
mort  en  141 7  lai  (là  pour  héiitière 
de  fes  Etats  fa  fille  Jacqueline.  Cette 
PrinceiTe  avoir  époufe  i  ^.  Jean  de 
I^rance  fils  de  Charles  IV  mort  fans 
poftérité  en  i^\6.  Elle  époufa  en 
fécondes  noces  le  Duc  de  Bcabant 
qu'elle  ne  voulut  pas  reconnoitre 
pour  fon  mari ,  &  elle  fe  maria  en 
iroifièmes  noces  au  Duc  de  Glo- 
cefter.  Ce  dernier  mariage  ayant 
été  déclaré  nul ,  &  la  mort  du  Duc 
de  Brabant  ayant  laiffé  Jaqueline 
«naitceûe  de  fes  avions  ^  elle  ne 
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dédaigna  pat  d'époufer  en  quatriè-^ 
mes  noces  un  limple  Gentilhom- 
me Flamand  que  le  Duc  de.  Bour- 
gogne fit  arrêter.  Pour  ravoir  fon 
mari ,  Jaqueline  fit  ceffion  au  Duc 
de  BoQtgoge  Philippe  le  Bon,  dea 
Provinces  de  Hollande  ,  de  Zélan- 
de  ,  de  Frife  &  enfuite  du  comté  de 
Hainault.  Philippe  le  Bon  Duc  de 
Bourgogne  étoit  fils  de  Marguerite 
de  HoUande ,  tante  de  Jaqueline  :  il 
mourut  en  1467. 

Charles  le  Hardi  j  Doc  de 
Boulogne ,  Comte  de  Hainault , 
&c.  fils  de  Philippe  le  Bon  ^  ayant 
été  tué  en  1477  ,  Marie  fa  fille  & 
fon  héritière  porta  le  Hainault  & 
U  plupart  des  autres  États  de  fim 
père  »  à  Maximilien  d'Autriche  fon 
mari  d*où  defcendit  Charles*Quint 
qui  unit  le  Hainault  &  le  refte  des 
Pays*bas  à  la  Couronne  d'Efpagne. 
La  France  pofsède  aujourd'hui  la 
moitié  du  comté  de  Hainault  en 
vertu  des  cédions  qui  lui  en  ont  été 
faites  par  les  traités  des  Pyrénées  , 
de  Nimègue,  d'Utrecht&  de  Bade* 
HAINE  ;  fubftantif  mafculin.  Odiunu 
Paflion  qui  fait  haïr  ,  inimitié. 

La  hame ,  dit  tm  Philofophe  cé- 
lèbre y  eft  un  fentiment  de  trifteile 
&  de  peine  qu'un  objet  abfent  ou 
pré(ent  excite  au  fond  de  notre 
cœur.  La  haine  des  chofes  inani- 
mées ell  fondée  fur  le  mal  que  nous 
éprouvons  ,  &  elle  dure  quoique 
la  chofe  foit  détruite  par  l'uf^i^e 
même.  La  haine  qui  fe  porte  vers 
les  êtres  capables  de  bonheur  ou  de 
malheur ,  eft  un  déplaifir  qui  naît 
en  nous  plus  ou  moins  fortement, 
qui  nous  agite  &  nous  tourmente 
avec  plus  ou  moins  de  violence  ic 
dont  la  durée  eA  plus  ou  moins 
longue  y  f^lon  le  tort  que  nous 
croyons  en  avoir  reçu  :  en  ce  fen$ 
la  haine  de  l'homme  kijufte  eft  queU 
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qu^feisoB  grand  éloge.  Un  homme 
morcel  ne  doit  point  nourrir  des 
h^fï^s  immortelles.  Le  fenciment 
des  bienfaits  pénètre  mon  cœur , 
Tempreinc  &  le  teint  s'il  m'eft  per- 
mis de  parler  aînfi  ,  d'une  couleur, 
qui  ne  s'efface  Jamais:  celui  des  inju- 
res le  trouve  fermé  :  c'eft  de  l'eau 
qui  glilfe  fur  un  marbre  fans  s'y  at- 
tacher. Hommes  malheureufement 
nés  en  qui  les  haines  font  vivan- 
tes )  que  je  vous  plains  même  dans 
votre  fomeîl  !  vous  porter  en  vous 
une  furie  qui  ne  dort  jamais.  Si 
toutes  les  paflSons  étoientauffi  cruel- 
les que  la  haine  le  méchant  feroit 
aflez  puni  dans  ce  monde. 

On  appelle  haine  du  prochain  , 
la  haine  qu'on  a  pour  fon  pro- 
chain. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'il  a  la 
haine  du  public ,  de  tout  le  monde  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  l'objet  de  la 
haine  publique. 

On  dit  aulli ,  avoir  de  la  haine 
pour  le  vue  j  pour  le  péché  y  pour  le 
menfonge ,  pour  laflattene. 

On  dit  adverbialement  en  haine  ; 
pour  dire  »  par  reflentiment  ,  par 
animofité  y  par  vengeance.  //  lui  a 
rendu  ce  mauvais  office  en  haine  de 
ce  qu'il  n*a  pas  voulu  lui  prêter  de 
forgent. 
Hainb  ,  fignifie  aufli  quelquefois  Am- 
plement averfîon ,  répugnance.  La 
haine  du  procès.  Mais  en  ce  fens  il 
n'a  pas  un  ufage  &  étendu  que  le 
verbe  haïr.  On  dit ,  haïr  le  froid  j 
la  pluie  j  &c.  ;  mats  on  ne  dit  pas 
ia  haine  du  froid  ^  de  la  pluie  ,  &c. 

Foye:(^  Répugnance  ^  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Hainb. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HAINE  y  (  la  )   non^  propre  d'une 
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rivière  du  Hainault  qui  a  fa  fource 
près  de  Binche  ,&  fon  embouchure 
dans  TEfcaut  i  Coudé  ,  après  im 
cours  d'environ  dix  lieues. 

HAINEUX  ,,  EUSE  }  adjeârif.  //,- 
cenfus  odio.  Qui  eft  naturellement 
porté  i  la  haine.t/n  caraSère haineux. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAÏR  ;  verbe  adif  irrégulier  de  la 
foconde  conjugaifon.  Odio  haberè. 
Vouloir  mal  i  quelqu'un  ,  lavoir 
en  haine.  Elle  haitfesparens.  On  ne 
doit  haïr  perfonne.  Il  la  haïjfoit  mor^ 
tellement. 

On  dit  proverbialement  ^  haïr 
comme  la  pejle.  Haïr  comme  la  mort. 
Haïr  à  la  mort  ;  pour  dire ,  haïr 
exceflivement. 

On  dit  aufli  ,  haïr  le  vice  ,  hoirie 
péché  j  haïr  l'erreur  ^  hoirie  mon" 
fonge;  pour  dire ,  avoir  en  horreur^ 
détefter  le  vice ,  le  péché ,  &c. 

Haïr  ^  (ignifie  aufli  avoir  de  l'aver/Ion, 
avoir  de  la  répugnance.  Elle  hait  la 
contrainte.  Il  haïjfoit  la  compagnie 
des  gens  injlruits.  Haïr  les  cérémo* 
nies. 

Haïr  ,  fe  dit  encore  de  toutes  les  cho«ii 
fes  dont  on  reçoit  quelque  incom- 
modité. Je  hais  la  pluie  ,  la  gelée. 

Haïr  eft  de  deux  fyllabes  à  l'in^ 
finitif  &  s'écrit  avec  deux  points 
fur  l'i.  U  retient  la  nnème  pronon^ 
ciation  &  la  même  orthographe  dans 
tous  les  temps  ,  excepté  dans  les 
trois  perfonnes  fingulières  de  l'in- 
dicatif, &  dans  la  leconde  perfonne 
(ingulière  de  l'impératif  où  il  n'eft 

2ue  d'une  fyllabe  ,  &  où  il  s'écrit 
m%  les  deux  points  ;  c'eft  en  ceci 
que  ce  verbe  eft  irrégulier  &  en  ce 
que  fon  prétérit  dénni  n'eft  point 
ufité. 

La  première  fyllabe  de  hatrtA 
brève  Se  U  féconde  longue. 

Le  h  initial  &  le  r  final  fe  font 
fentir* 
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Le  inonofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du  fingulier  du 
prcfent  de  l*indicatif  qui  font  je 
hais  j  eu  hais  ,  eft  long.  Le  mono- 

,  iyllabe  de  la  troifième  perfonne  ,  il 
hait  y  eft  moyen. 

.  La  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps  fui- 
vent  les  règles  des  temps  pareils  du 
verbe  ravir.  Voyez  au  mot  Verbe. 
les  règles  indiquées. 

HAIRE  j  fubftantif  féminin.  CUicium. 
Efpèce  de  petite  chemife  faite  de 
crin  ou  de  poil  de  chèvre  que  Ton 
met  fur  la  peau  par  efprit  de  mor- 
tification &c  de  pénitence.  Les  Char- 
treux portent  la  haire. 

Hairb  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce 
d'étoffe  à  Tufage  des  Braffeurs  & 
dont  on  fe  fert  auffi  dans  les  forges. 
On  appelle  drap  de  laine  en  haire^ 
un  drap  qui  n'a  reçu  aucun  apprêt, 
qui  eft  encore  tel  qu*au  fortir  du 
métier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 

.    &  la  féconde  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAlRETlTESi  (  les)  fefte  deMa- 
,  hométans  dont  le  nom  vient  de  hai- 
re t  ,  en  turc  étonnement  y  in  certitude  y 
parcequ'à  l'exemple   des    Pyrrho- 

■    niens  ils  doutent  de  tout  §ç  n'af- 

-  firment  jamais  rien  dans  la  difpute. 
Ils  difent  que  le  menfonge  peut 
être  Cl  bien  paré  par  l'efprit  hu- 
main ,  qu'il  eft  impoflîble  de  le  dif- 
cinguer  de  la  vérité  \  comme  aufliî 
qu'on  peut  obfcurcir  la  vérité  par 
tant  de  fophifmes  qu  elle  en  devient 
^éconnoiflable.  Sur  ce  principe  ils 
concluent  que  toutes  les  queftions 
font  probables  &  nullement  dc- 
.monftratives  j  &  fur  tout  ce  qu'on 
Jcur  propofe   iU  fe  contentent  de 
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répondre  cela  nous  eft  inconnu  >  mais 
Dieu  le  fait.  Cette  manière  de  penfer 
par  laquelle  ils  fembleroient  devoir 
être  exclus  des  dignités  de  la  religion 
qui  demande  ordinairement  des 
hommes  décidés  ,  ne  les  empêche 
pourtant  pas  de  parvenir  à  celle  de 
Muphti  ;  &  alors  comme  ils  font 
obligés  de  répondre  aux  confulta- 
tions,  ils  mettent  au  bas  \euï  Je/ta 
ou  fentence  qui  contient  à  la  vérité 
une  décifion  bien  articulée  j  mais 
ils  ont  foin  d'y  ajouter  cette  for- 
mule :  Dieu  fait  bien  ce  quiejlmed^ 
leur. 

Quoiqu  exaârs  obfervateurs  des 
pratiques  de  la  Religion  &  des  lois 
civiles  les  hairetites  n'affichent  point 
une  morale  févère^  ils  boivent  cluvin 
en  compagnie  pour  ne  point  paroitre 
de  mauvaife  humeur  ;  entr'eux 
ils  ufent  de  liqueurs  dans  lefquelles 
il  entre  de  l'opium  j  &  l'on  prétend 
que  cette  drogue  contribue  beau- 
coup à  les  entretenir  dans  un  état 
d'engourdiffement  qui  s'accorde  très- 
bien  avec  leur  pyrrhonifme  abfolu 
qu'on  peut  regarder  comme  une 
ivrefTe  d'efprit. 

HAÏSSABLE  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res. Odio  dignus  ,  ^  j  um.  Qui  efl 
digne  de  haine ,  qui  mérite  d'crre 
haï.  C'eft  une  femme  bien  hdiffable. 
V ingratitude  efl  un  vice  bien  hàif^ 
fable. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves  ,  la  troifième  moyenne ,  & 
la  quatrième  très-brève.  . 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAIT  J  vieux  mots  qui  fignifioit  au- 
trefois fanté,  bonne  volonté. 

HAITIE  ,  Haitiz  i  vieux  mots  qui 
fignifioient  autrefois  joyeux  >  bien 
portant. 


Fin  du  douzième  Volume. 
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